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AVERTISSEMENT. 

QUOIQUE  le  titre  de  ce  Volume  porte  comme  les  autres  qu'il' 
eft  traduit  de  TAnglois ,  il  n'a  rien  de  commun  que  le  fujet 
avec  ce  que  les  Auteurs  /\  nglois  ont  donné  dans  leur  Tome  XX\' IL 


qu II  y  a  de  detectueux dans  iouvragc 
ginal.  Ce  qui  s'y  trouve  fur  Venife  eft  fi  tronqué,  il  confus,  li 
incomplet  que  fai  pris  le  parti  d'abandonner  entièrement  cette 
partie  du  travail  des  Anglois,  pour  donner  au  Public  quelque 
chofe  de  mieux  alTorti  au  plan  général  de  cette  Hiftoire  Univer- 
felle  &  plus  propre  à  y  faire  honneur.  Je  me  féliciterai ,  fi  le  fuc- 
cès  répond  à  mes  intentions; du  m.oins"  n'ai- je  rien  négligé  pour 
donner  à  ce  morceau  la  meilleure  forme  qu'il  m'a  été  polîible.  fe 
n'ai  pu  donner  à  l'Hiftoire  de  Venilè  autant  d'étendue  que  les  au^ 
très  Hiftoriens ,  parcequ'elle  fait  ici  partie  d'un  tout.  Les  Hifto- 
rien3  Vénitiens ,  &  ceux  qui  ont  travaillé  après  eux ,  ont  fait  en-- 
trer  dans  leur  ouvrage  les  événemens  contemporains  des  autres 
Etats  avec  aflez  de  détail.  J'ai  dû  m'interdire  cette  liberté,  &  me 
borner  aux  faits  abfolument  nécefTaires  pour  l'intelligence  démon 
fujet  principal ,  parceque  l'Hiftoire  des  autres  Etats  fe  trouvant 
dans  ce  Corps  d'Ouvrage,  il  auroit  fallu  tomber  dans  des  répéti- 
tions perpétuelles.  Jl  n'a  pas  même  été  poffible  d'éviter  entière- 
ment de  parler  de  certains  faits,  dont  il  eft  fait  mention  dans 
d'autres  parties  de  cette  Bibliothèque  Hiftorique;  mais  j'ai  taché 
de  les  rendre  intéreOans  par  de  nouvelles  circonftances  ,  qui 
ont  particulièrement  trait  aux  Vénitiens.  C'eft  ce  qui  a  lieu  dans- 
le  récit  des  guerres  que  la  République  a  eues  à  foutenir  contre  Ics^ 
Turcs,  dont- il  eft  parlé  dans  l'Hiftoire  de  l'Empire  Ottoman. 

J'aurois  pu ,  à  l'exemple  de  quelques  autres  Auteurs ,  me  con- 
tenter de  compiler  &  de  copier  ce  qui  fè  trouve  dans  quelques 
Hiftoriens  qui  ont  écrit  en  notre  langue  l'Eliftoire  de  la  Républi- 
que de  Venife,  &en  particulier  dans  celle  que  M.  l'Abbé  Laugier 
adonnée.  Mais  j'ai  cru  devoir  remonter  moi-même  aux  fources, 
autimt  qu'il  m'a  été  pofïlble ,  pour  examiner  &  comparer  les  ré- 
cits des  divers  Hiftoriens,  Si  je  n'ai  pas  été  à  portée  de  confulter 
autant  d'ouvrages  que  le  nouvel  Hiflorien  de  Venife,  à  en  juger 
par  les  liftes  qu'il  a  données ,  j'ai  eu  recours ,  non  feulement  aux 
Hiftoriens  Vénitiens,  mais  aufil  à  un  grand  nombre  d'raitres;,. 
ainfi  qu'on  pourra  le. voir  par  mes  citations. 
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AVERTISSEMENT. 

M.  Laugier  a  cru  pouvoir  fe  difpenfer  de  citer  fes  garands, 
mais  les  raifons  qu'il  en  donne  ne  me  paroifTcnt  gueres  fatis- 
failàntcs  pour  ceux  qui  aiment  à  ftvoir  lur  quelles  autorités  on 
fonde  les  faits  qu'on  raconte.  Si  cette  attention  cft  indifférente 
au  commun  des  Lecteurs,  elle  ne  Teft  point  à  un  grand  nom- 
bre d'autres.  La  difficulté  d'arranger  les  citations  n'eft  pas  une 
raifon  qui  en  diJpenlc,  ainfi  que  AI.  Laugier  le  prétend.  11  en 
coûte  de  la  peine,  je  l'avoue,  6c  c'elt-mcme  un  travail  aulTi 
defagréable  que  minucieux  ,  mais  il  me  femble  qu'on  ne  doit 
pas  s'en  plaindre  pour  donner  du  poids  &  de  l'autorité  à  une 
î  Iiftoire.  D'ailleurs  il  eft  de  certains  faits  particuliers ,  dont  un 
Ledteur  intelligent  eft  bien  aife  de  connoitre  les  garands,  com- 
me j'ai  eu  occafion  de  le  remarquer  plus  d'une  fois  à  l'cgard  de 
quelques  faits  que  j'ai  rapportés  fur  l'autorité  de  M.  f  Abbé 
Laugier. 

Quelque  eftimable  que  foit  fon  Hiftoire  de  Venife,  on  s'apper- 
çoit  que  vers  la  fin  il  s'eft  hâté,  &  que  pour  abréger  il  a  omis 
des  faits  qui  ont  plus  direftement  trait  à  f  Hiftoire  particulière 
de  la  Republique ,  que  plufieurs  autres  qu'il  rapporte.  11  a  mô- 
me plus  d'une  fois  lu  trop  à  la  lidte  les  Hiftoriens  qu'il  con- 
fultoit,  (Se  j)ar  là  fait  quelques  fautes.  Souvent  aulî)  il  a  telle- 
ment abrégé  fon  récit,  qu'il  a  omis  des  circonftances  affez  eflen- 
tielles ,  &  préfenté  les  faits  fort  imparfaitement. 

J'ai  déjà  obfervé,  que  je  n'ai  pas  eu  le  moyen  d'avoir  recours 
à  tous  les  Auteurs  qu'il  indique,  mais  j'en  ai  confulté  auffi, 
qu'il  paroit  avoir  négligés.  Par  exemple  dans  le  récit  des  guer- 
res des  ^^énitiens  contre  les  Génois,  il  a  conftamment  fuivi  les 
f liftoriens  des  premiers ,  fins  prendre  connoiiTance  de  ce  que 
difcnt  ceux  de  Gènes,  au  moins  autant  que  j'ai  pu  le  remarquer. 
je  n'ai  pu  voir  non  plus  qu'il  ait  comparé  les  Hiftoriens  Grecs 
du  Bas  Lmpire  avec  ceux  d'Occident.  Son  ouvrage  n'a  pas  laiifc 
que  de  m'être  très- utile  ;i  bien  des  égards,  de  même  que  ce  que 
SI  de  Saint  Marc  a  donné  fur  l'IIiftoii-e  de  Venife  dans  fon  ex- 
cellent Abrégé  Chronologique. 

j'ai  éprouvé  l'avantage  qu'il  y  a  à  puifer  dans  les  fources; 
on  a  par  là  quelquefois  occaiion  de  rectifier  certaines  erreurs, 
qui  paffent  de  main  en  main  &  d'un  Livre  dans  un  autre.  On 
en  jKnit  voir  un  exemple  fous  l'an  i<5y4..  Les  Auteurs  les  plus 
accrédités  ont  dit,  que  la  coutume  de  couronner  les  femmes  des 
Doges  a  celfe  depuis  Morollna  Morofini,  femme  du  Doge  'Ma.- 


AVERTISSE  Ai    EN  T. 

rin  Grimani,  qui  fut  couronnée  en  ifP).  Je  l'ai  moi-mêine 
dit  dans  ma  première  Seftion  fur  leur  autorité.  Cependant  en  li- 
fantdans  la  fuite  les  Originaux,  j'ai  trouvé  qu'Elizabeth  Qiiirini, 
femme  de  Sylveftre  Valier,  CIX  Doge  ,  a  été  couronnée  en 
1694..  Je  citerai  un  autre  exemple  de  la  manière  dont  les  er- 
reurs fe  perpétuent.  M.  Burnet  dit ,  que  parmi  les  nouvelles 
familles  nobles  de  \'"enife,  il  s'en  trouve  qu'on  appelle  familles 
Ducales,  nom  qui  leur  vient,  dit -il,  de  ce  que  dix -neuf  de 
ces  familles  avoient  fait  une  ligue  pour  exclure  les  anciennes 
familles  du  Dogat;  &  cette  Cabale  dura  depuis  l'an  Hfo  jus- 
qu'en 1620,  que  Marc -Antoine  Mémo  la  diflipa.  M.  de  la 
Lande  dans  fon  curieux  Voyage  d'Italie  T.  VIII.  p.  164.,  165:, 
a-  répété  la  même  chofe.  Mais  j'ai  remarqué  dans  ma  I  Sec- 
tion, qu'en  fuppofant  la  vérité  du  fait,  il  y  a  faute  dans  les 
dates,  puifque  Mémo  fut  élu  Doge  en  1612  &  mourut  vers 
la  fin  de  161 5". 

J'avois  deflein  de  m'arrèter  à  la  paix  de  Carlowitz;  mais 
on  a  fouhaité  que  je  continuafle  l'Hilloire  jufqu'à  la  moitié  de 
ce  fiecle.  J'aurois  fouhaité  pour  traiter  cette  partie  pouvoir 
me  procurer  l'ouvrage  du  Sénateur  Diedo ,  intitulé  Storïa  délia 
RepiihUca  di  Fenezia ,  dalla  fua  fondazionc  fino  Tanno  1 74.7 , 
di  Giacomo  Dicdo  Sénat  or  e.  In  Fenezia  i75'i.  4.  Voll.  in  4to. 
Mais  il  ne  m'a  pas  été  polfible  de  l'avoir,  j'ai  donc  été  réduit  à 
me  borner  à  ce  qui  fe  trouve  dans  le  T.  XII  de  l'Hiftoire  de 
M.  l'Abbé  Laugier,  &  à  recueillir  ici  &  là  dans  les  Nouvelles 
du  tems  &  dans  quelques  Hiftoires  particulières  les  faits  qui  ont 
trait  à  la  République  de  Venife.  J'ai  peu  ou  point  parlé  de  la 
guerre  pour  la  fuccelfion  d'Efpagne  ,  parcequ'on  en  trouve  le 
détail  dans  THiftoire  d'Efpagne  &  dans  celle  de  France ,  &  que 
j'en  ai  touché  aulli  quelque  chofe  dans  l'Hiftoire  Générale  d'I- 
talie. Parce  auffi  que  les  Vénitiens  ne  prirent  point  de  part  à 
cette  guerre.  Mais  j'ai  eu  foin  de  recueillir,  autant  qu'il  m'a  été 
poiVible  tout  ce  qui  concerne  particulièrement  la  République  de 
Venife.  On  trouvera  même  quelques  faits  qui  regardent  ce  qui 
fe  palToit  dans  l'intérieur  de  l'Etat ,  que  M.  Laugier  a  paffés 
fous  fllence,  quoiqu'il  ait  eu  foin  de  rapporter  des  faits  du  même 
genre  dans  d'autres  parties  de  fon  ouvrage.  D'ailleurs  j'ai  été 
obligé  fur  bien  des  articles  d'adopter  fon  récit  faute  d'autres 
fecours  fur  lefquels  je  pulTe  compter.  Je  joins  ici  la  Notice  des 
principaux  Auteurs     que  j'ai  confultés. 

*  3 


AVERTISSEMENT. 

Je  me  fuis  fcrvi  pour  les  Ililtoricns  Vénitiens  ,  tels  que  SabeU 
liciis,  Benibe,  Parut d -,  ylndré  A/orofini,  Nani  ^  Fofcarini.,  de 
TEdition  qu'on  en  a  donnée  ii  \''eni(c  ,  en  17185  en  dix  Volu- 
mes in  Qinrto.  Pludcurs  autres  Hilloriens  que  j'ai  confultés  fc 
trouvent  dans  le  grand  Tbcjûiirus  de;  Antic^uitcs  d'Italie. 
L'IIilloire  du  X\'i-I  liecie  de  Jean  Gratiani  elt  imprimée  à 
Padoue  en  1728  en  deux  Volumes  in  Quarto,  &  Tlliltoire  de 
la  guerre  des  Vénitiens  contre  les  Turcs  depuis  i6Sf  jufqu'à 
la  paix  de  Carlowitz ,  par  Pierre  Garzoni  en  un  Volimic  in 
Qiiarto  elt  imprimée  à  Venile  en  170).  j'indique  ces  Editions, 
ahn  que  ceux  qui  voudront  vérifier  mes  citations ,  puilTent  le 
faire  plus  aifcment. 
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HISTOIRE  DE  LA  REPULIQUE  DE  VENISE,  DEPUIS 
SON  ORIGINE  JUSQU'A  PRESENT. 

S      E      C      T      I      O      N      I. 

Origine  des  Vénitiens.  Leur  Gouvernement  primitif.  Noblefîè  de  Venife. 
Cotijîitution  de  fon  Gouvernement  préfent.  Son  Commerce  àf  les  Etats 
qu'elle  pojfede. 

T  'H  I  s  T  0 1 R  E  de  la  République  de  Venife  efl  fans  contredit  une  des  Sicnos 
■■— '  plus  intértfTantes  &  digne  de  l'attention  de  tous  ceux  qui  favent  pen»      .  \- 
fer.     Son  antiquité,  la  manière  dont  elle  s'eft;  formée,  les  changemensar-  vénitiens? 
rivés  dans  la  forme  de  fon  Gouvernement ,   les  guerres   qu'elle  a  eu  à  Couveme- 
foutenir,  fes  Conquêtes,  le  rang  qu'elle  a  tenu  &   qu'elle  tient  encore ,  ment  aficien 
non  feulement  parmi  les  Etats  d  îralie,  mais  parmi  les  Puiflances  de  l'Eu-  ^  modemt 
rope  l'étendue  de  fon  Commerce  pendant  longtems,  &  fa  durée  au  milieu  '^'^' 
des  révolutions  arrivée?  durant  plus  de  treize  fiecles,  offrent  tout  ce  qui 
peut  réveiller  la  curiofité. 

C'ESTaufli  par  l'Hiftoire  de  cette  fameufe  République,  que  nous  commen- 
cerons celle  des  Etats  particuliers  de  l'Italie.  Les  bornes  que  nous  devons  nous 
prefcrire  ne  nous  permettent  pas  de  la  donner  dans  toute  l'étendue  dont  elle 
eft  fufceptible  mais  d'une  fiçon  aullî  concife  qu'il  fera  poiTjble,  &  aflbrtie 
au  plan  de  cetre  Hifloire  Univerfelle. 
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Section  Pour  la  rendre  plus  intelligible,  nous  dcflinons  cette  première  Sec- 
.';  tion  à  indiquer  l'origine  des  Vénitiens, à  donner  une  idée  de  l'ancien  Gou- 
^y?'JJjj'[" vernement  de  cet  Etat,  de  la  Nobleffe,  qui  tient  le  premier rjng  àVe* 
C'juvcnie-  nifc,  de  la  Conflitution  préfente  de  fon  Gouvernement,  de  fou  Coiiv 
metit  ancien  mcTcc  &  des  Domaines  qui  lui  font  foumis. 

l^  mokri.c  l'Or IG I N E  des  Vénitiens  n'ell  ni  obfcure,  ni  douteufe,  comme  celle 
"^'  de  la  plupart  des  autres  Nations.  Tous  les  Hifboriens  conviennent  qu'ils  de* 

D.-'Vn  (/«fcendent  des  Venetes,  qui  habitoient  le  Pays  fitué  entre  les  Alpes  &  la 
tttie  Sec-  Mer  Adriatique ,  qu'on  appelloit  Vénetie.  Mais  on  fe  partage  fur  l'origine 
lion.  fj^s  Venctcs  mênnes.  Strdon  (a)  &  après  lui  plufieurs  autres  ont  prétendu. 

Originelles  qu'ils  n'étoient  qu'une  Colonie  des  Venetes  Gaulois,  qui  étoient  établis  fur 
VtiMiens.  ]^^  {:d\cz  méridionales  de  l'Armorique,  &  dont  Cefar  parle  affez  au  long 
(b).  Polybe  {c)  parle  des  Venetes  comme  d'un  peuple  fort  ancien ,  qui  avoic 
à  peu  près  les  mêmes  coutumes  &  le  même  habillement  que  les  Gaulois  ou 
Celtes,  mais  qui  parloit  une  autre  langue,  il  ne  décide  rien  fur  leur  origi- 
ne. Ce  qui  ne  pc-rmet  gueres  d'adopter  le  fentiraentqui  leur  en  attribue  une 
Gauloife,  c'efl:  qu'il  paroit  qu'ils  fe  font  toujours  déclarés  contre  les  Gaulois, 
quand  ceux-  ci  ont  fait  la  guerre  aux  Romains.  Polybe  {d)  rapporte,  qu'ils 
firent  une  irruption  fur  les  terres  des  Gaulois ,  quand  ceux-ci  prirent  Ro- 
me, l'an  3Û4  depuis  fa  fondation.  Le  même  Hiltorien  {e)  nous  apprend, 
qu'ils  fournirent  vingt- mille  hommes  aux  Romains  ,  l'an  de  Rome  526, 
contre  les  Boiens  &  les  Infubriens  ,qui  avoient  appelle  à  leur  fecours  les 
Gaulois  Gefates.  Cette  dispofition  à  traverfer  conlhmment  les  entreprifes 
des  Gaulois  femble  prouver  aifez  évidemment ,  qu'ils  n'étoient  pas  de  la 
même  nation.  Une  autre  preuve,  c'efl  ce  que  dit  Tite  Live  (/)  ,qu'avanc 
la  fondation  de  Rome,  l-s  Etrusques  occupoient  toutes  les  terres  le  long  du 
Pojufques  aux  Alpes, à  l'exception  du  coin  habité  par  les  VeniL;tes,le  long 
des  bords  de  la  Mer  Adriatique.  Ils  étoienc  donc  établis  en  Italie,  avant  que 
les  Gaulois  y  fufLnt  p'ilfés. 

Tite  Live  {g)  ik  Nepos  (/;)  font  venir  les  Venetes  de  la  Paphlagonie, 
province  maritime  de  l'Afie  Mineure  dont  la  Capitale  étoit  Amaftris.  On 
prétend  qu'une  nation  de  ce  Pays  appelléc  Henetes ,  en  aiunt  été  challée , 
perdit  fon  Chef  ou  fon  Roi  Pylemene  devant  Troye,  &  palTa  fous  la  con» 
duite  d'Antenor  en  Italie,  entra  dans  le  Golphe  Adriatique,  &  chalTa  les 
Etrusques  Euganiens  de  leurs  terres  dont  elle  s'empara,  &  leur  donna  fon 
nom.  Car  Henetes  &  Venetes  n'efl;  qi'un  léger  changement ,  qui  vient  de 
la  prononciation  Latine.  On  trouve  divers  rapports  entre  les  Henetes  Pa- 
phidgoniens  &  les  Venetes  d'Italie  (i)  ce  qui  joint  2  leur  confiante  inimi- 
tié contre  les  Gaulois  donne  du  poids  à  cette  opinion.  Un  favant  Géo- 
graphe {k)  croit  que  ni  l'une,  ni  l'autre  opinion  n'eft  fuffifamment  prouvée, 

(a)  Straho  L.  IV.  (A  Le  même,  L-  I.  C.  i. 

(b;  Cfnr  Comment.  L.  III.  (h)  Nipos  Fragm.  C.  7. 
(c)  Polyb.  L.  II.   C.   17.   Arafl.  16:0.        (i)  Strabo  L.  V.  p.  325.  Elit.  Almel» 

in  8vo.  vetn. 

id)  Lcmêmî,  C.  iS.  (Jt)  Cellar.  Geogr.  Anùq.  L.  U.  C.  IX. 

(e)  [.e  mùmc.  C    23  &  24,  Stft.  1.  p.  in.  557. 
(/;  T.  Liv.  L.  V.  C.  33. 
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C'efl  aufTi  femble-t-il,  le  fentiment  de  Scrabon  (n)  ,  qui  après  avoir  don-  Section 
né  aux  Venetes  une  origine  Gauloife,  en  parle  d'une  maniéré  douteufe,&  OrîV/rt?^^ 
allègue  en  faveur  de   l'origine   Paphlagonienne  les   rapports   dont  nous  vénitiens.  . 
avons  parlé.     Ce  qu'il  y  a  de  certain   c'eft  que  Polybe,  Strabon,  Tite  Gowenie- 
Live  &  Nepos  conviennent  que  les  Venetes  font  un  peuple  fort  ancien,  ment  ancien 
On  ignore  en  quel  tems  &  de  quelle  manière  les  Venetes  furent  réduits  g^'""'^''"* 
fous  l'obéiflance  des  Romains.     Quelques  Hifloriens  {b)  croient  que  l'é-      ' 
poque  de  leur  réduflion  doit  avoir  précédé  l'entrée  d'Ànnibal  en  Italie ,  & 
qu'ils  fe  donnèrent  eux-mêmes  aux  Romains.     Quoiqu'il  en  foit  la  Véné- 
tie  devint  Province  Romaine,  &  fut  expofée  dans  la  fuite  aux  mêmes  ré- 
volutions que  l'Empire. 

Les  irruptions  des  Gots  en  Italie ,  au  commencement  du  cinquième  fie-  Goimniti 
cle ,  &  leurs  ravages ,  portèrent  plufieurs  Venetes  à  fe  réfugier  dans  les"""  "" 
Ifles  du  Golphe.  Une  de  ces  Ifles  nommée  Rialte  fervoit  déjà  de  port  à  la 
ville  de  Padoue,  &  fuivant  les  apparences  avoit  quelques  habitans.  On  y 
bâtit  une  Eglife  en  421.  Ce  qui  y  attira  un  plus  grand  nombre  de  citoyens. 
Prefque  tous  les  Ecrivains  prétendent  que  depuis  cette  époque  ,  jufqu'à 
l'arrivée  d'Attila  en  Italie ,  cette  Colonie  naifTante  fut  gouvernée  par  des 
Confuls  que  la  ville  de  Padoue  y  envoyoit.  Un  Hiftorien  de  Venife  (c) , 
nomme  même  plufieurs  de  ces  Confuls.  IVIais  un  autre  Auteur  (cl)  foutient 
que  ce  Gouvernement  Confulaire  eft  une  pure  chimère ,  &  que  la  forme 
primitive  du  Gouvernement  des  Venetes  réfugiés  dans  les  Ifles ,  a  été  celle 
des  Tribuns.  Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'eft  qu'à  proprement  parler ,  on  ne 
peut  regarder  cet  établiffement  à  Rialte ,  comme  l'époque  de  la  naiffance 
de  Venife ,  &  qu'il  faut  defcendre  jufqu'à  l'irruption  d'Attila ,  pour  trou- 
ver la  véritable  origine  de  cette  ville.  Ce  fut  alors  que  la  plupart  des  ifles 
furent  habitées ,  &  que  les  habitans  s'afTocierent  pour  ne  former  qu'un  feul 
corps.  On  régla  que  chaque  ifle  auroit  fon  'l 'ribun ,  qui  feroit  chargé  de 
rendre  la  juftice  à  ceux  de  fon  reflbrt ,  &  qu'on  porteroit  devant  lui  tou- 
tes les  caufes  des  particuliers  ;  que  ces  Tribuns  feroient  choifis  annuelle- 
ment par  le  fuffrage  commun  des  habitans  de  chaque  ifle.  Jufques  ici  les 
Auteurs  font  d'accord ,  mais  n'itlement  fur  le  refte.  Quelques-uns  (e)  pré- 
tendent que  chaque  ifle  fefoit  une  République  féparée,  &  indépendante, 
à  peu  prés  comme  les  Cantons  Suiifes,  &  que  rien  ne  lesuniflbit  que  l'in- 
térêt commun  qu'elles  avoient  de  fe  défendre  contre  les  entreprifes  de  l'en- 
nemi étranger  ;  alors  toutes  les  Communautés  ne  formoient  plus  qu'un  feul 
Corps  &  n'avoient  qu'un  même  intérêt.  Mais  d'autres  (f)  avec  plus  de 
fondement  difent  que  tous  les  Tribuns  étoient  comptables  de  leur  admini- 
ftration  à  l'aflemblée  générale  de  la  nation,  qui  feule  avoit  droit  de  traiter 
des  affaires  d'Etat.  On  ignore  par  qui  &  comment  fe  fefoit  la  convocation 
de  cette  affemblée,  de  même  que  l'ordre  qui  s'y  obfervoit  {g).  Cette  for- 

(a)  Strabo  ubi  fup.  Defcript.  Hift.  &  Crit.  de  l'Italie  T.  II. 

(b)  Laugier  ?tef.  Hift,  p.  as.  p.   168,  169. 

(0  Sabellicus  Dsc.  I.  L.  i.  (f  .  Nie.  CraJJo  de  forma  Reip.  Venet. 

id)  N:cel    Craj'/b  He  Forma  Reip.  Venet.  Laugier  Hxii.  de  Venife,  Préface  Hift.  p. 

(f)  Amekt  de  la  Hotijfaye  ,W(l.  du  Gou-  81,  82  &  Tom.  1.  p.  135. 

vein.  de  Venife  p.  2.  Taris  1685.  Richard,        (g)  Les  mêmes. 
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Section  me  de  Gouvernement  fubfifta  j'jfqu'à  l'-^n  697.  Les  querelles  qui  furvîn- 
I.  rent  entre  les  Tribuns  de  différentes  illes,  donnèrent  lieu  aux  Lombards 
Onçjflfrfw  ^'attaquer  fouvent  les  frontières  des  Vénitiens  &  de  profiter  de  ces  divi- 
Véniticns.  cj^ijj  Le  mal  devint  fi  preiïant  ,  qua  dans  une  affimblée  générale  de  la 
meuta"cion  nation  à  Iléraclée,  où  l'on  abolit  le  Tribunat,  on  élut  un  iJuc,  ou  Doge, 
^  m' (LrM  m']ut\  on  donna  le  pouvoir  d'alTcmbler  le  Conftii,  de  nommer  les  Tribuns 
f^'^-  des  troupes  &  les  Juges  Civils,  en  un  mot  de  préfider  à  toutes  les  affaires 

du  Gouvernement.  Quelques  Auteurs  prétendent  que  ce  changement  dans 
la  ferme  du  Gouvernement  fe  fit  par  la  permilTion  de  l'Empereur.  Cela  pa- 
roit  au  moins  vraifemblab'e  à  M.  de  St.  Marc  (a)  qui  dit ,  que  le  foin  que 
les  Doges  de  Venife  curent  dans  la  fuite  de  fe  faire  revêtir  par  li  Co'ir  de 
Conflantinople  de  quelque  charge  honorable  ou  de  l'iimpire,  ou  de  laMai- 
fon  de  1  Empereur,  eft  une  forte  de  preuve,  que  ce  changement  ne  fe  fit 
pas  fans  que  l'Empereur  Wùt  permis,  &  que  ce  fut  lui  qui  donna  le  titre 
de  Duc  à  ce  Magiflrat  fuprême.  Un  autre  Auteur  (/;)  va  plus  loin  &  af- 
firme pofitivement,  que  les  Tribuns  des  douze  iiles  principales  s'adrefie» 
rent  à  l'Empereur,  dont  la  fouveraineté  fur  l'Italie  étoit  encore  reconnue, 
&  au  Pape,  pour  obtenir  des  deux  Puifi^ances  le  droit  d'élire  un  Prince  ou 
chef  de  leur  République ,  ce  qui  leur  fut  accordé  tout  de  fuite.  On  peut 
affurer  hardiment  que  le  Pape  n'entra  pour  rien  dans  cette  affaire,  où  il  n'a- 
voit  rien  à  voir ,  ik  l'Auteur  feroit  affcz  embarrafl!e  d'indiquer  dms  quelle 
fource  il  a  puifé  ce  fait.  Craffo  (c)  nie  abfolument  ce  recours  à  l'Empereur, 
&  le  nouvel  Hiftorien  de  Vtnife  (</)  n'efl:  pas  plus  favorable  à  cette  pré- 
tention. II  foutient  qu'il  efl  facile  de  fe  convaincre  que  le  recours  à  une 
Puiflance  fupérieure  n'a  jamais  eu  lieu  que  pour  obtenir  des  dignités  étran- 
gères au  gouvernement  intérieur  de  l'Etat,  des  dignités  qui  n'uvoient  rien 
ce  commun  avec  les  Magiltratures  nationales,  qui  tlatoient  pourtant  l'am- 
bition des  Doges,  parcequ'elles  donnoicntun  rang  dans  l'Empire.  On  ne 
voit  point  de  pollulation  pareille  faite  aux  Empereurs ,  ni  à  aucune  puiflTan- 
ce  du  dehors  pour  parvenir  aux  Magiftratures  nationales.  J'ajouterai  une 
raifon  qui  me  paroit  fort  concluante,  prife,  de  l'état  où  fe  trouvoit  l'Em- 
pire. En  694  ou  695  le  Patrice  Léonce  avoit  ufurpé  la  Couronne  fur  Jufli- 
nien  II;  &  en  697.  Apfimare,  qui  prit  le  nom  de  Tibère  lll.  détrôna 
Léonce.  Quelle  apparence,  que  les  Vénitiens,  retranchés  dans  leurs  la- 
gunes fe  foient  embarralTés  de  recourir  à  une  Cour,  où  tout  étoit  dans  le 
trouble  &  la  confufion ,  Cfe  qui  changeoit  perpétuellement  de  Maître  ?  Ur- 
fe,  troilieme  Doge,  aiant  entrepris  d'abufer  de  fon  autorité,  fut  afilalUné. 
Le  peuple  jaloux  de  fa  liberté,  abolit  le  nom  &  la  dignité  de  Doge,  &  on 
créa  un  Magiltrat  annuel ,  fous  le  nom  de  Maître  de  la  Milice.  Ce  change- 
ment ne  dura  que  cinq  ans  &  les  Vénitiens  revinient  à  l'éltclion  d'un  Do- 
ge. En  742  ils  choifirent  pour  remplir  cette  dignité  ThéoJat ,  fils  d'Ur- 
fe,  qui  avoit  été  aflaliiné.  Depuis  ce  tems-là  la  République  a  eu  toujours 
on  Doge. 
Oh  n'efb  pas  d'accord  fur  le  degré  d'autorité  dont  ces  Ducs  jouirent  jaC- 

(lî)  Abrcg;?  Chron.  T.  I.  p.  237.  (e)  ubi  fup. 

(b)  RidwJuhiiup.  p.  169,   170.  {d)  Pref.  Hift.  p.  53,  54, 
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ques  dans  le  douzième  fiecle.     Quelques-uns  (a)  difent  que  ce  furent  de    Skctiom 
vrais  Souverains ,  &  qu'ils  régnèrent  avec  toute  la  puiflance  de  Souverains       J- 
abfolus  ;  ils  fe  défignoient  des  fuccelleurs  dans  la  perfonne  de  leurs  fils  ou  ^"fi'".'_^  '" 
de  leurs  frères,  que  le  peuple  gagné  par  leurs  follicitations ,  leur  crédit  &  Gouverne- 
leurs  libéralités  reconnoiflbit  aifément.     D'autres  (b)  difent  qu'ils  gouver-  mfut  ancien 
nerent  les  ifles  avec  une  autorité  fi  abfolue  ,   qu'il  ne  faut  pas  s'étonner  &?  modimt 
s'il  y  eut  tant  de  révoltes  &  de  conjurations  contre  eux;  les  uns  ayant  été  ^'^' 
chaires  ou  aveuglés,  &  les  autres  cruellement  maflacrés    Mais  cela  même, 
qu'il  falloit  le  confentement  du  peuple  pour  l'établiflement  des  fuccelTeurs 
que  quelques-uns  fe  défignerent,  ces  révoltes  &  ces  conjurations  prouvent 
que  les  Doges  n'étoient  point  des  Souverains  abfolus,  &  qu'ils  tâchoient  à 
la  vérité  d'étendre  leur  pouvoir,  mais  qu'on  s'y  oppofoit  conftamment.  A 
mefure  qu'ils  tentoient  d'étendre  leurs  prérogatives ,  la  nation  fe  montroit 
plus  attentive  à  les  contenir,  &  il  en  coûta  la  vie  à  plufieurs  de  ces  Doges 
entrtprenan?.     Ils  avoient  d'abord  eu  la  liberté  de  fe  choifir  leur  Confeil; 
mais  comme  on  vit  qu'ils  en  abufoient ,  on   leur  nomma   des  Confeillers 
qu'ils  furent  obligés  de  confulter;  &  tous  ceux   qui  voulurent  s'affran-. 
chir  de  cette  fervitude  éprouvèrent  la  fureur  du  peuple.  11  eft  vrai  que 
plufieurs  obtinrent  le  privilège  d'aflbcier  leurs  enfans  au  Dogat ,  &  par  là 
cette  dignité  fut  quelque  tems  comme   héréditaire   dans   deux   ou  trois 
Maifons  principales;  mais,  ainfi  que   nous   l'avons   remarqué,  ils  furent 
toujours  obligés  de  demander  le  confentement  exprès  de  la  nation.  Pour 
être  exa£t ,  il  faut  dire  que  la  dignité  Ducale ,  dans  les  tems  mêmes  où 
elle  avoit  le  plus  de  privilèges ,  n'a  jamais  été  à  Venife  qu'une   première 
Magiftrature ,  dont  les  prérogatives  ont  été  plus  ou  moins  étendues  fé- 
lon les  circonftances ,  mais  dont  le  pouvoir  a  toujours  été  inférieur  au  pou- 
voir fuprême  de  la  nation  {c). 

Vers  la  fin  du  douzième  fiecle,  il  fe  fit  un  nouveau  changement. 
Vital  Michieli,  trente -huitième  Doge,  ayant  été  afiafliné  par  la  populace 
en  1173,  on  penfa  à  remédier  à  ce  qu'il  y  avoit  de  trop  tumultueux  dans 
les  AlTcmblées  générales  du  peuple.  La  Quarantie  ,  feul  Tribunal  fl:able 
qu'il  y  eût  alors ,  qui  jugeoit  pour  le  civil  &  pour  le  criminel  ,  ordonna 
que  chacun  de  fix  quartiers  de  la  ville  nommeroit  tous  les  ans  pour  la 
Fête  de  St.  Michel  deux  Eledleurs  ;  que  ces  douze  Elefteurs  choifi- 
roient  parmi  tous  les  citoyens  quatre -cens  foixante-dix  perfonnes  pour 
en  former  un  corps ,  qu'on  nommeroit  le  Grand  Confeil ,.  qui  decide- 
roit  toutes  les  affaires,  qui  fe  décidoient  auparavant  par  les  AiTemblées 
générales.  Ce  Conftil  fe  changeoit  tous  les  ans ,  &  par  là  tout  le 
inonde  pouvoit  efpérer  d'y  entrer  à  fon  tour  {d).  Les  Quarante  firent 
un  fécond  règlement ,  par  lequel  pour  prévenir  le  tumulte  qu'on  appré- 
hendoit  à  la  prochaine  éleftion  du  Doge^  ils  arrêtèrent  que  pour  cette 
fois  &  fans  conféqutnce,  on  nommeroit  onze  Eleéleurs  parmi  les  plusqua. 
lifiés  de  l'Etat ,  qui  choifiroieut  le  Doge  par  voie  de  fcrutin ,  &  que  celui 

(a")  Rkhard\ih\  fup.  p.  170.  (c)  Laugier  ?ie(.  Bifl.  p.  89,  50.  NS- 

(})  Amelot  rf?  la  Hov^u^e  1.  c.  p.  3,  col    Orajjo ,  ubi  fup. 

(<ij  Amelot  L  c.  p.  3 ,  4. 
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Section  qui  des  onze  fuffrages  en  auroit  neuf  ftroit  reconnu  pour  tel.  Enfin  pour 
I.  renfermer  l'autorité  du  Doge  dans  des  bornes,  on  ftatuaque  le  Grand Con- 
OngxneAis  ^^j]  pommeroit  tous  les  ans  fix  Confeillers,  un  pour  chaque  quartier,  fans 
Vénitiens,  j,^^.^  desquels  le  Doee  ne  pourroit  rien  faire.  Cti  Reglemens  ne  laifToienc 
mmtflîwrfM  qu  une  ombre  d  autorité  au  peuple,  qui  navoit  plus  que  le  droit  délire  les 
tf  m>iikn\î  membres  du  Grand  Confcil.  Il  le  perdit  au  bout  d'un  peuplus  d'un  fiecle. 
iS<:-  Le  Ddrc  Pierre  Gradenigo,  en  1299  rendit  perpétuel  le  Grand  Confeil, 

qui  exilloit  alors,  &  toutes  Tes  places  héréditaires  dans  les  familles  de  ceux 
qui  s'y  trouvoient  aéluellement.  Dés  lors  le  peuple  fe  trouva  exclus  du 
Gouvernement,  &  l'autorité  publique  fe  trouva  entièrement  renfermée  dans 
l'intérieur  de  ce  Grand  Confeil ,  ce  qui  produiiit  l' Ariilocratie  qui  fubfiltê 
encore  aujourd'hui. 
Nobles  de  Avant  que  de  parler  de  la  conflitution  préfente  du  Gouvernement,  il 
l'eni/t.  fjm  Cjji-e  connoitre  la  Noblefle ,  qui  feule  y  a  part.  On  la  divife  com- 
munément en  quatre  clafTes.  La  première  efl:  compofée  de  ceux  qu'on 
appelle  les  Nobles  dclle  cafc  vecchie ,  qui  defcendent  ou  des  anciennes  fa- 
milles confiderables  qui  fe  réfugièrent  parmi  les  Vénitiens,  ou  des  an- 
ciens Tribuns,  tant  de  ceux  qui  élurent  le  premier  Doge,  que  des  au- 
tres qui  avoient  avant  ceux-ci  été  élevés  au  Tribunat  (a).  Un  Auteur 
(b)  en  compte  vingt -cinq  en  tout.  Un  autre  n'en  compte  que  vingt- 
quatre  (c).  Nous  n'en  rapporterons  pas  les  noms,  non  plus  que  ceux 
des  Familles  des  Clalfes  fuivantes;  on  les  trouve  dans  Amelot.  Celles  de 
la  première  Clanb  ont  une  prééminence  de  Noblefle,  mais  d'ailleurs  ils  n'y 
ont  pas  aujourd'hui  plus  de  privi'eges  que  les  Nobles  de  la  dernière  clafTe. 
La  féconde  efl  beaucoup  plus  nombreufe ,  car  Amelot  y  compte  foixante- 
treize  familles  (d).  Quoiqu'elles  foient  inférieures  aux  premières ,  elles 
font  pourtant  fort  anciennes,  puif^ue  fans  remonter  aux  anciens  Tribuns, 
elles  font  ilTues  de  gens ,  qui  dèc:  les  premiers  fiecles  de  la  République 
avoient  été  emploies  dans  les  premières  Magiilratures  de  l'Etat ,  &  qui 
étoient  reconnus  pour  anciens  nobles,  lors  delà  réformation  du  Grand  Con- 
feil ,  faite  dans  le  treizième  fiecle.  La  troifieme  Claffe  comprend  ceux 
qu'on  appelle  Nobles  de  la  guerre  de  Gènes.  Le  nouvel  Hiftorieu  de  Ve- 
nife  met  dans  cette  Clafle  ceux  que  le  hazard  fixa  au  Grand  Confeil, &  qui 
s'étant  trouvés  dans  le  cas  de  l'inclufion  lors  de  la  réformation,  devinrent 
nobles  par  cela  même  {e).  Mais  il  fembie  qu'ils  appartiennent  plus  natu- 
rellement à  la  féconde  Clafle ,  puifqu'elles  étoient  nobles  avant  la  guerre 
de  Gènes.  Ceux  qui  le  devinrent  dins  le  tems  de  cette  guerre  acquirenc 
la  noblefle  pour  l'argent  qu'ils  fournirent  dans  le  preffant  befoin  où  la  Ré- 
publique fe  trouvoit.  Cette  Clalle  efh  peu  nombreufe  parce  que  plafieurs 
des  familles  qui  la  compofertnt  d'abord  forjt  éteintes.  Quelques -unes  de 
ces  familles  n'ont  pas  laifle  de  fournir  des  fujets,  qui  ont  occupé  des  pre- 
mières places  dans  l'iitat.  La  quatrième  Clalfe  efl  compofée  de  ceux  qui 
achetèrent  la  iioblelFc  durant  la  guerre  de  Candie.     On  y  compte  plus  de 

(a)  Âmtlot  I.  c.  p.  639,  640.  (d)  Amtlotxihx  fup    p.  «42-671. 

(ftj  Le  même,  p    ôn^,  «'04.640-642.        {/)  trcf.  Hilloriq.  p.  py. 
(c;  Burm;  Voy.  d'iialic  1.  11.  p.  253. 
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quatrevingc  familles.     Ces  nobles  ont  part  au  gouvernement  inte'rieur,mais    Section 
ils  font  rarement  emploies  aux  grandes  Charges  de  l'Etat,  (^u  aux  AmbalTa-  ^^  .  i"    , 
des  importantes  (a).     Il  faut  ajouter  une  cinquième  claffe,  qui  renferme  vé'Suiens" 
les  Nobles  d'honneur  &  les  Nobles  de  mérite.     Les  premiers  font  ceux  à  Couvtrne- 
qui  la  République  prétend  faire  honneur  en  infcrivant  leur  nom  dans  le  Li-  ment  ancien 
vre  d'or.     Plufieurs  Maifons  Souveraines  font  de  ce  nombre ,  de  même  que  £?  modems 
des  frères  &  des  neveux  de  Pape.     Les  nobles  de  mérite  font  ou  des  fujets  ^^' 
de  la  République,  ou  des  defcendans  de  Capitaines  &  de  Généraux  étran- 
gers, qui  l'ont  fervie  (/;).  M.  Burnet  Çc)  indique  une  diilinélion ,  que  je 
ne  trouve  marquée  dans  aucun  autre  Auteur,  &  qui  mérite  d'être  rap- 
portée, parcequ'elle  a  trait  à  l'Hiftoire.     Il  dit  que  les  nouvelles  famil- 
les font  divifées  en  celles  qu'on  appelle  Familles  Ducales,  &  celles  qu'on 
appelle  fimplement  nouvelles  Familles.     Et  voici  ce  qu'on  lui  a  appris  de 
l'origine  de  cette  diftinttion.     Le  nom  de  Familles  Ducales  fut  donné  à 
dix  neuf  des  nouvelles  familles,  lesquelles  depuis  l'an  1450  jufqu'en  1620 
s'étoient  données  le  mot  de  conferver  entre  elles  le  Dogat,&  d'enexclurre 
les  anciennes  familles ,  qui  le  portoient  trop  haut ,  &  excluoient  autant 
qu'elles  pouvoient  des  honneurs  les  nouvelles  familles.  Ce  n'eft  pas  que  ces 
dix  neuf  ns  fifPent  quelquefois  tomber  le  Dogaidans  quelques-unes  des  au- 
tres nouvelles  familles,  qui  n'étoient  pas  de  leur  parti.     Il  leur  étoit  indif- 
férent où  le  Dogat  paiTât ,  pourvu  que  les  anciennes  familles  n'y  euffenc 
point  de  part,  &  qu'il  parut  que  l'éledlion  dépendoit  particulièrement  d'el- 
ks.  Les  Inquifiteurs  d'Etat  firent  bien  ce  qu'ils  purent  pour  empêcher  cette 
Cabale,  &  pour  l'arrêter,  mais  ils  n'en  purent  jamais  venir  à  bout,  &  ce 
ne  fut  qu'en  1620  que  Memmo  fut  fait  Doge  que  cette  Cabale  cefTa.  Com- 
me il  éioit  d'une  ancienne  famille,  il  mortifia  extrêmement  les  Cabalifhes, 
&  depuis  ce  tems-!à  plufieurs  perfonnes  d'anciennes  familles  font  parve- 
nues au  Dogat.     Il  faut  obferver ,  qu'en  fuppofant  la  vérité  des  informa» 
lions  qu'on  a  données  à  M.  Burnet,  il  y  a  faute  dans  les  nombres;  car 
Marc- Antoine  Memmo  fut  élu  Doge  en  1612  &  mourut  vers  la  fin  de 
1615. 

Entre  la  Noblefle  &  le  Peuple ,  il  y  a  un  fécond  état  compofé  des  bon- 
nes familles  bourgeoifes ,  qui  font  de  deux  fortes.  Les  premiers  font  Ci- 
tadins de  naifiance  &  d'origine ,  ifllis  de  ces  familles  qui  avoient  part  au 
gouvernement  &  à  l'éleftion  du  Doge  ,  avant  l'établilTcment  de  l'Arifto- 
cratie.  Elles  demeurèrent  dans  l'ordre  des  Citadins,  parcequ'elies  furent  ex- 
clues du  Grand  Confei).  Les  Citadins  du  fécond  ordre  ont  acquis  ce  rang, 
ou  par  leur  mérite  ou  par  argent.  Les  uns  &  les  autres  font  admis  indis- 
tinctement aux  Charges  qui  leur  font  réfervées  ;  telles  font  celles  de  Chan- 
celier &  de  Secrétaires.  Les  Marchands  font  auffi  du  corps  des  Citadins  , 
&  ils  font  fouvent  affociés  avec  les  Nobles ,  qui  ne  peuvent  faire  commer- 
ce fous  leur  propre  nom.  Le  Gouvernement  tolère  cet  ufage,  pour  em- 
pêcher les  premières  familles  de  tomber  dans  l'indigence,  furtout  quand  el- 
les font  nombreufes,  &  encore  pour  les  mettre  en  état  de  paroitre  avec 

(a)  Richard],  c.  p.   17^.  (f)  BuniCi  1.  C-  p.  255  &  Mr, 

Q>)  Jmcot  ubi  fup.  p.  67e  &  fuiv. 
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StrnoN  honneur  dans  les  places  qui  demandent:  de  la  dépenfe,  telles  que  les  gran« 
\-  des  Ambaiïades,  Sans  cette  rtffburce ,  la  plupart  des  familles  ne  pourroient 
Vémcufiis"  iubfiflier  avec  la  dignité  qu'exige  leur  naiffancc;  l'ufage  étant  de  partager 
Cmy.'rne'  les  biens  également  entre  tous  les  mâles  d'une  même  famille ,  pour  con- 
meiitanchn  fer  ver  l'égalité  qui  doit  régner  dans  une  République,  &  pour  les  mettre 
g»  m»<Urnc  ^^^^j  gjj  ^^^^  jg  j^  fervir  (a). 

^'-  La  Conllitution  préfente  de  la  République  de  Venife  eO:  extrêmement 

CourirM-  compliquée ,  les  Confeils  &  les  Magiflratnres  y  font  en  grand  nombre.  Nous 
ment  [ri-  réduirons  en  abrégé  ce  qu'il  y  a  de  plus  elR-ntie!  ù  favoir.  Il  y  a  à  Venife 
/'"'•  quatre  principaux  Confeils,  le  Grand  Conicil ,  le  Collège,  le  Sénat,  &  le 

Conftil  des  Dix. 
Le  Grand  Le  Grand  Conseil  efl:  l'afTvimblée  Générale  des  Nobles.  Tous 
Conjiil.  ceux  qui  ont  paiTé  vingt-  cinq  ans  y  ont  entrée.  On  y  en  admet  aufli  quel- 
quefois de  plus  jeunes  en  confideration  des  fervices  que  leur  famille  a  ren- 
dus à  l'Etat.  Outre  cela,  on  en  rtçoit  tous  les  ans  un  certain  nombre,  qui 
ont  vingt  ans  accomplis,  &  qu'on  appelle  Barbcrins,  parce  que  le  jour  de  Ste. 
Barbe,  4  de  Décembre,  on  en  tire  au  fort  trente,  que  l'on  fait  entrer  an 
Grand  Confeil.  Ils  n'y  font  admis  que  pour  écouter  &  s'indruire ,  &  ils 
n'ont  point  voix  délibérative  (Z>).  Le  Grand  Confeil  s'alfemble  les  Diman- 
ches &  les  jours  de  ï"éte,  parceque  comprenant  tous  les  autres  Confeils, 
on  laiflê  les  autres  jours  pour  ceux-ci  qui  cefFent  pendant  qu'il  fiege.  De- 
puis le  mois  d'Avril  jufqu  au  mois  de  Novembre ,  il  s'aflêmble  le  matin  de- 
puis huit  heures  jufqu'à  midi.  Et  depuis  le  premier  de  Novembre,  il  s'ag- 
femble  depuis  midi  jufques  au  coucher  du  Soleil.  C'ell  dans  ce  Confeil  que 
l'on  choifit  les  Orateurs  &  les  Podeftatà  des  Villes  ;  il  nomme  à  toutes  les 
Charges  à  l'exception  d'un  petit  nombre,  dont  le  Senac  dispofe.  On  peut 
voir  dans  les  Auteurs  cités  la  forme  ci  ufage  dans  ce  Confeil  pour  la  nomi- 
nation aux  Magiflratures  vacantes.  C'efl  un  détail  dans  lequel  nous  ne  pou- 
vons entrer.  C'efl:  auffi  au  Grand  Confeil  que  doivent  s'adrefler  ceux  qui 
afpirent  à  la  Noblefle. 
I .' CiUege,  Le  Collège  eft  compofé  du  Doge ,  de  Ix  Confeillers  ,  des  trois 
Chefs  de  la  Quarantie  Criminelle,  &.  des  feize  Sages,  qui  font  divifes  en 
trois  ClaŒtj.  Il  y  en  a  fix  qu'on  nomme  Sages  -  Grands ,  cinq  qu'on  ap- 
pelle Sages  de  Terre- ferme,  &  cinqSiges  des  Ordres.  Ces  feize  mem- 
bres font  élus  par  le  Sénat.  Le  CoUcge  c  jnnoit  des  procès  d'importan- 
ce, dont  le  Sénat  lui  renvoyé  le  jugemeut.  Il  donne  audience  aux  Ambas- 
fadcurs  des  Princes,  aux  Députés  des  Villes,  aux  Généraux  d'armée  & 
aux  autres  Officiers.  Il  reçoit  les  requêtes  &  les  mémoires  qui  doivent 
être  préfentés  au  Sénat.  Enfin  c'efl  au  Collège  qu'appartenoit  le  droit  de 
convoquer  le  Sénat.    Ces  deux  Corps  agilTcnt  de  concert  j  l'un  propofe  (Se 

l'au- 

(0)  jimelot  1.  c.  p.  64 ,  65.  Richard  ubi  de  Rep.   Venet.    dans  le  Thefaur.   jintiq. 

£iip.  p.    1:4-176.  Itd.  T.  V.  P.  I.  Voy.  aufli  Lmgier  ,  Ta- 

(fc)  Ameht  ,  p.    17-   Cafp.  Cnntren.  de  b'.eaii  des  principales  Mauillraturcs  de  Ve- 

Maj^ilUat    «S.  lUp.  Vmet.  L.  1    Sa'>:llinis  nife,   h  la  tûte  du   T.  IV.  de  l'Hift.   de 

de  VtaeU  Magid.  Doiut.  Jannot.  ûialog.  Venife. 
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l'autre  dispofe  (a).    Mais  il  faut  faire  connoitre  les  membres  qui  com-   Sectioic 
pofenc  ce  Confeil ,  à  l'exception  du  Doge  dont  nous  parlerons  dans  la  fuite.        .  V 

Les  fix  Confeillers  font  appelles  Confeillers  d<i  la  Seigneurie,  parce^u'ils  ^"'^'"'''^" 
repréfentent  le  Corps  de  la  République  avec  le  Doge;  ils  ne  font  qu'une  Gouverne' 
année  en  charge.     Leurs  fonctions  font,  de   confulter  avec   le  Doge  &  ment  ancien 
les  trois  Chefs  de  la  Quarantie  Criminelle,  les  matières  qui  doivent  fe  pro-  6?  moieme 
pofer  dans  les  Confeils;  d'ouvrir  toutes  les  Lettres  qui  s'adrefTent  à  la  Sei-  ^'^' 
gneurie,  même  en  l'abfence  du  Doge;  de  recevoir  les  requêtes  qui  doi-  Conf'Ul'rs 
vent  être  portées  au  Grand  Confeil,  qu'ils  peuvent  déchirer   fi  elles  ne  duDage.' 
font  pas  dans  la  forme  requife.  Ils  accordent  les  privilèges  &  les  exemp- 
tions; ils  donnent  des  Juges  aux  Parties,  lorfqu'il  y  a   conflit  de  Juris- 
diftion,   &  peuvent   convoquer   extraordinairement   le   Grand   Confeil. 
Ils  font  alîis  3  côté  du  Doge ,  &  peuvent  faire  bien  des  chofes  fans  lui , 
mais  il  ne  doit  rien  faire  fans  eux.  On  n'en  élit  que  trois  à  la  fois  dans 
le  Grand  Confeil ,  mais  le  Sénat  &  les   Eleéleurs  du  Confeil  propofent 
également  les  fujets.     Les  trois  derniers  Confeillers  préfident  chacun  pen- 
dant quatre  mois  à  la  Quarantie  Criminelle  {b). 

Les  trois  Chefs  de  la  Quarantie  ne  font  que  deux  mois  en  charge;  ils  Chrfs  de  h 
afïiflent  au  Collège  pour  obferver  ce  qui  s'y  pafle.  Leur  préfence  au  Grand  Qiiara>.tie 
Confeil  efl:  fi  nécefîaire,  que  s'ils  fe  trouvoient  tous  trois  abfens,  les  dé-  Cn»ji;/jj;;f. 
libérations  &  les  éleftions  de  ce  jour -là  feroienc  nulles.     Ils  ne  peuvent 
faire  aucune  propofition  à  moins  qu'ils  ne  foient  tous  trois  d'accord  (c). 

Il  y  a  fix  Sages -Grands,  ainfi  nommés,  parcequ'ils  manient  les  plusim-  Sag's- 
portantes  affaires  de  TEtat ,  dont  ils  font  proprement  les  Miniftres.  Ils  nt  Grands. 
font  que  fix  mois  en  charge  ik  doivent  avoir  trente -huit  ans  pafTés.  Ils 
s'aflemblent  entre  eux ,  &  examinent  les  affaires  qui  doivent  être  portées 
au  Sénat,  qu'ils  ont  droit  de  convoquer.  C'efl  le  Sénat  qui  les  élit  de  trois 
en  trois  mois.  11  y  en  a  toujours  un  de  Semaine,  qui  reçoit  les  Mémoires 
&  les  Requêtes  qu'on  préfente  au  Collège.  C'efl:  lui  qui  répond  aux  lettres 
des  Princes,  des  Ambaffadeurs  &  des  Miniftres  étrangers,  par  ordre  du 
Sénat.  Ils  ne  peuvent  être  de  femaine  un  mois  de  fuite.  Ils  font  exclus 
de  l'éleftion  du  Doge ,  afin  qu'ils  puifient  vaquer  aux  affaires  publiques 
pendant  l'interrègne.  Let  Procurateurs  de  Saint  Marc  recherchent  cette 
dignité  avec  empreffement ,  pour  joindre  l'autorité  à  leur  rang,  qui  a 
plus  d'éclat  que  de  puiffance  (d). 

Les  Sages  de  Terre  -  ferme  font  au  nombre  de  cinq ,  &  font  fis  mois  Sas;?:  de 
en  fonftion.     Ils  afflftent  au  Sénat ,  fans  y  avoir  voix  délibérative.     Un  Tm-e-fin 
d'eux  efl;  appelle  Sage  de  TEcriture;  il  efl:  infpedeur  général  des  trou-  '"-• 
pes  de  terre,  affifl;e  aux  revues,  cafle  ou  met  fur  pied  les  Compagnies,  & 
a  l'expédition  de  tout  ce  qui  concerne  les  foldats.  Un  autre  efl  qualifié 
Sage-Caifller;  il  efl;  chargé  de  payer  les  troupes  &  les  Officiers,  &  en 
général  tous  ceux  qui  ont  de  l'argent  à  recevoir  de  la  République.     Il  ne 
fe  fait  aucun  payement  que  par  un  ordre  figné  de  fa  main.     Les  trois 

(a)  Jmeht  1.  c.  p.  44  &  fuiv.  Ctntaren.        (c)  Contaren.  L.  IV.  Amclct  p.  gg. 
L.  111.  6:  lesautns  Auteurs  cités  {d)  LemSine,  p.  200&  Conîartn.  L.III. 

(t)  Contaren.  L   II.  Donat.  Jannot.  ubi  Donai.  Janot.  1.  c. 
fup.  yJmslot  p.  194  &  fuiv. 
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Section    autres  n'ont  point  de  fonétion  particulière  ;  ils  fuppléent  aux  premiers  en 

I.  cas  d'abfence  ou  de  maladie  (a). 
Origwedes  H  y  a  pareil'erncnt  cinq  Sages  des  Ordres.  Ce  font  déjeunes  Nobles 
Véu'ticns.  jjyj  n'entrent  au  Collei^e  que  pour  s'y  inftruire  ;  ils  font  obligés  de  le  te- 
mentaiici'en  "Jf  «^«^  bout  &  découverts;  ils  n'ont  voix  déliberative  que  quand  il  s'agit 
y  modérât  des  î^iFaires  de  mer.  Cette  ÏNJagiltrature  étoit  autrefois  une  cqs  premières 
6ff-  &  des  plus  importantes  de  la  République,  m.iis  depuis  la  décadence  de  la 

<?'(?«  des    Marine,  elle  a  perdu  fon  crédit.     Ces  Sages  ne  font  aufTi  que  lix  mois  en 
Ordres.      fonttion.    Les  j-unes  Nobles  recherchent  fort  cet  emploi,  parcequ'il  ou- 
vre la  porte  aux  grandes  charges  {b). 
Le  Sjiiat.        Le  S  EN  AT  ou  Vrègadi  clt  compofé  de  près  de  trois -cens  Nobles,  Les 
Sénateurs  font  au  nombre  de  cent- vingt;  Ics  Procurateurs  de  Saint  •  Marc , 
les  Confeillers  «Si  tous  les  Membres  du  Coll.ge  ,  le  Confeil  des  Dix,  les 
Cenfeurs,  les  Avogadors,  les  J  iges  de  la  Qaarantie  criminelle  y  ont  fean- 
ce,  ainfi  que  plufieurs  autres  M-.giftrats,  dont  <]uelques- uns  n'ont  point 
voix  déliberative.     Le  Sinat  décide  de  la  paix  &  de  la  guerre,   il  établit 
les  impôts,  &  fixe  le  prix  des  monnoies;  il  dispofe  de  tous  les  emplois  mi- 
litaires de  terre  &  de  mer;  il  nomm--les  ArnbafTaJeurs  pour  les  Cours  étran- 
gères. Toutes  les  affaires  dont  il  doit  délibérer  font  propofées  par  le  Collè- 
ge. Chaque  Sénateur  a  droit  de  dire  fon  avis  &  de  contredire  celui  des 
autres.     Quand  les  avis  font  partagés,  il  y  a  pour  chacun  un  Secrétaire  qui 
va  recueillir  les  vois,  en  nommant  l'auteur  de  l'opinion.     Il  a  une  boëce 
blanche,  &  on  met  fa  baie  dans  celle  qu'on  juge  à -propos.  Cas  ^'ecretaires 
font  fui  vis  par  d'autres,  dont  les  uns  portent  des  boëces  vertes  où  l'on  met 
les  baies  pour  rejetter  les  avis  propofés,  &  les  autres  des  b(,ë:es  rouges, 
qui  font  pour  ceux  qui  n'adoptent,  ni  ne  rejettent.    L'opinion  qui  a  pour 
elle  plus  de  la  m  )itié  furme  un  arrêt  du  Sénat.  Si  les  fuffragcs  ne  font 
pas  réunis  à  plus  de  moitié,  on  rejette  l'avis  qui  en  a  eu  le  moins,  &  on  re- 
commence la  balotation,  juf^u'à  ce  qu'il  en  palL:  un  à  plus  de  la  moitié. 
Si  l'on  n  y  pt.ut  parvenir,  on  ouvre  de  nouvelles  opinions.     Il  n'y  a  que 
le  Doge,  les  Coufeillcrs  oi:  les  Sages -Grands  qui  puilîent  faire  biloter  une 
opinion  en  leur  nom.     Lts  autres  font  obligés,  quand  ils  veulent  faire  ba- 
lottr  un  avis ,  de  prier  un  de  çiis  premiers  Magiilrats  de  s'en  déclarer  l'au- 
teur.    Les  Magillratures  qui  font  à  la  nomination  du  Sénat,  fe  donnent  à 
la  pluralité  des  voix.  Les  Sénateurs  ne  font  qu'un  an  en  charge  (c).  Quoiqu'il 
femble  y  avoir  en  cela  de  l'inconvénient,  il  n'ell  pas  aulîi  grand  qu'il  le  pa- 
roit  d'abord.     Les  Sénateurs  pouvant  être  continués  par  une  nouvelle  élec- 
tion ,  il  en  refte  toujours  une  partie  des  anciens.     Outre  ccla  ,  il  y  a  tant 
de  Magillrats  qui  entrent  dans  le  tenat  ,    qu'il  s'en  trouve  toujours  quel- 
ques-uns, qui  aiant  été  alfillans  font  informés  de  ce  qui  s'cfl;  palTé.  Enfin 
par  ce  changement  annuel  la  porte  eft  toujours  ouverte  au  mérite,  it  l'on 
peut,  fans  ofFenfer  perfonne,  rejetter  au  bout  d'un  an,   ceux  qu'on  ne 
trouve  pas  propres  aux  alfiires  àc.  Itur  en  fubflituer  de  plus  hibiles. 
/^  Ctr/f/      Lk  Conseil  de  Dix  ell  corrpofé  du  Doge,  des  Confeillers  &  de 
ic  D,x.      jjx  Nobles  élus  par  le  Grand  Cenkii  ,  qui  doivent  tous  être  de  familles 

(/i)  An-'ot\^.  ao^.   Cnntiren.  I.  c.  (c)  Contartn.  ubi   fup.   j4ine!ùt  p.    49  & 

(.t^  Ww  qc  p.  Î05.  Cv::c.ri.'i,  1.  c.  fuiv,  Donnt.  Jznmt.  in  Dial., 
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différentes.    L'autorité  de  Confeil  efl  fouveraine  fur  touîts  fortes  de  per-  Section 
formes,  fans  excepter  le  Doge  lui -même.     Il  Juge  art  tous  les  crimes  d'E-  ^  }; 
tat,  &  connoit  de  toutes  les  affaires  criminelles.     Il  fe  renouvelle  tout  les  vénUie''" 
ans  au  mois  d'Août.  Tous  les  mois  on  lire  au  fort  les  trois  Chefs  des  Dix,  Gouverne-' 
qui  font  de  femaine  tour  à  tour.     Ils  ont  le  droit  d'ouvrir  les  lettres  qui  ment  ancien 
s'adreffent  à  leur  Confeil ,  où  ils  en  font  enfuite  rapport.     Ils  le  convo-  ^  moderne 
quent  dans  les  cas  ordinaires  &  extraordinaires.     Ce  Tribunal  efl  le  plus  ^'^' 
redoutable  qu'il  y  ait  par  fa  façon  de  procéder.    Les  trois  Chefs  reçoivent 
par  écrit  les  dépofitions  des  délateurs  &  des  témoins;  enfuite  ils  font  arrê- 
ter fecretement  les  accufés,  &  on  les  met  dans  des  cachots.     Ils  y  font  in- 
terrogés par  le  Chef  de  femaine ,  qui  fait  écrire  leurs  réponfes  par  un  Gref- 
fier &  les  communique  à  fes  deux  Collègues,  pour  en  dire  leur  avis.     Ils 
portent  enfuite  Taffiire  au  Confeil,  où  ils  fe  rendent  accufateurs  tous  trois 
enfemble,  &  produifent  les  pièces  du  procès.     Ce  qu'il  y  a  de  plus  dur, 
c'efl  qu'il  n'efl  pas  permis  aux  accufés  de  plaider  leur  caufe ,  ni  d'avoir 
d'Avocats  pour  les  défendre,  non  pas  même  de  voir  leurs  parens  ou  d'en 
recevoir  des  lettres.     Si  quelqu'un  des  Juges  veut  prendre  leur  caufe  en 
main,  il  le  peut  ;  mais  rarement  ce  bon  office  a -t-il  fon  effet.  Car  ce  Con- 
feil penche  fi  fort  à  !a  févérité,  que  les  moindres  fautes  en  matière  d'Etat 
y  font  irrémifilbles ,  &  que  les  feules  apparences  y  font  réputées  pour  des 
crimes.     Lorfque  l'accule  efl  manifeflement  convaincu ,  il  ell  exécuté  fé- 
lon les  formes  ordinaires  de  la  Juflice;  hors  ce  cas -là  l'exécution  fe  fait 
fecretement.     Les  Sentences  de  ce  Confeil  font  fans  appel.  Il  efl  en  géné- 
ral fort  odieux  à  la  Nobleffe ,  mais  on  le  conferve ,  parcequ'il  efl  regardé 
comme  le  plus  ferme  foucien  de  l'Etat  (a). 

Les  Inquisiteurs  d'Etat  font  tirés  de  ce  Confeil  &  font  au  Inquijt- 
nombre  de  trois,  dont  l'un  doit  être  Confeiller ,  &  les  deux  autres  font  ""''" '''^' 
pris  des  Dix.   Ces  Inquifiteurs  ont  un  pouvoir  11  abfolu ,  qu'ils  décident  en  '"^' 
dernier  reffort  de  la  vie  de  tous  les  citoyens, &  qu'ils  peuvent  faire  noyer 
ou  étrangler  le  Doge  même  fans  la  participation  du  Sénat.    Quand  ils  font 
tous  trois  du  même  avis  leur  arrêt  efl  fouverain,  &  s'exécute  fans  autre 
formalité.     S'ils  font  partagés ,  l'affaire  efl  portée  au  Confeil  de  Dix.    Ils 
ont  partout  des  efpions,  qui  les  avertifTent  de  tout  ce  qui  fe  dit  &  fe  pas- 
fe;  tout  efl  fufpeîl.     Si  quelqu'un  parle  mal  du  Gouvernement,  on  l'en- 
voyé noyer.     Si  c'efl  un  Seigneur  ou  Gentilhomme  étranger  il  reçoit  or- 
dre de  fortir  de  l'Etat  dans  l'efpace  de  vingt-  quatre  heurts,  fous  peine  de 
la  vie.    Ces  Inquifiteurs  font  des  vifites  noàlurnes  dans  le  Palais  de  Saint 
Marc,  d'où  ils  forcent  par  des  endroits  fecrets  dont  ils  ont   la  clef,  &   il 
efl  auffi  dangereux  de  les  voir,  que  d'en  être  vu  (b). 

Les  Dix  ont  la  difpofition  des  Fêtes  publiques;  ils  ont  leur  Epargne,  où 
il  entre  un  tiers  des  revenus  publics.  Ce  Confeil  a  dans  le  Palaii  de  Saint- 
Marc  de  quoi  armer  quinze  -  cens  hommes ,  en  cas  qu'il  arrivât  quelque 
émûte ,  ou  quelque  furprife  durant  la  tenue  du  Grand  Confeil  (c).  Avant 
que  de  parler  des  autres  Tribunaux,  il  faut  faire  connoitre  les  Avogadors 
&  les  Cinfeurs. 

fa)  Contaren.  I.  c,  ytmelot  ç,  220&fuiv.         (J>)  Amelot  p.  231  &  fuiv. 
Donat.  Janntt.  ubi  fup.  (cj  Le  même ,  p.  244. 
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Section  Les  Avocadors  font  à  peu  près  ce  qu'on  appelle  en  France  les  Avo. 
I.  cats  Généraux  avec  cette  différence,  que  ceux-ci  donnent  leurs  cnnclu- 
Originedts  jj^j^j  f|j,.  [gg  plaidoyers  des  Avocats,  au  lieu  que  les  Avogidors  de  Venife 
CuHVf'r"/'  P^rl'^nt  l^s  premiers  &  font  dans  les  affaires  criminelles  la  fonction  d'accu- 
mliit ancien  fiteurs.  Ce  font  ks  hommes  de  la  République,  &  on  les  appelle  par  cette 
ïf  moderne  raifon  Avogadors  du  commun.  Leur  devoir  principal  eft  de  fjire  obferver 
^^-  lesloix,  &  de  procéder  rigoureufement  contre  ceux  qui  les  vicjlent.     Ils 

jlvteadoTs.  rapportcnt  les  procès  oij  il  leur  plait ,  &  on  ne  peut  leur  refuf^r  le  Barreau 
'  quand  i's  le  demandent.  L'Avogador  qui  rapporte  le  procès  n'a  point  voix 
délibérative;  il  fait  la  fonction  d'accufaccur  d-ms  le  criminel.     L?s  Avoga- 
dors font  au  nombre  de  trois,  qui  font  élus  par  le  t'enat  &  confîrmis  par 
le  Grand  Cunfcil.     lis  fjnt  fcize  mois  en  charge.     11  faut  que  dans  toutes 
les  délibérations  du  Grand  Conftil  &  duS.nat,  un  d'eux  foit  préfent,  au- 
trement la  réfolution  feroit  nulle.     Quand  le  Grand  Confeil  fait  quelque 
nouvelle  ordonnance ,  que  les  Avogadors  regardant  comme  préjudiciable 
au  Public,  ou  incompatible  avec  les  anciennes  loix  de  l'Etat,  ils  peuvent 
en  empêcher  l'tnrégiflrement  ik  la  publication,   jufqu'à  ce  qu'on  en  aie 
plus  mûrement  délibéré  dans  une  autre  affemblée.  Ils  exigent  (k  reçoivent 
les  amendes  de  tous  les  Magiflrats  qui  font  en  faute.     Ils  doivent  lire  de 
tems  en  tems  au  Grand  Confeil  les  anciennes  ordonnances.   Us  ont  la  gar- 
de du  Livre  où  font  écrits  les  noms  de  tous  les  Nobles,  &  peuvent  s'op- 
pofcr  à  la  prife  de  poffeiTion  &  à  l'exercice  des  Charges ,  jufqu'à  ce  que 
les  Nobles  qui  en  font  pourvus  ,  fe  foient  purgés  des  accufacions  qui  leur 
font  intentées.     Us  peuvent  fufpendre  l'exécution  des  arrêts  du  Confeil  de 
Dix ,  en  produifant  quelque  nouvelle  pièce  en  faveur  des  accufés ,  pourvu 
qu'il  ne  foit  pas  qucfhion  d'affaire  d'iùat.     Au  reflc  c'etl  toujours  un  des 
Avogadors  qui  prononce  au  coupable  l'arrêt  de  ce  Confeil  (a). 
CinjtuTs.        Il  y  a  aulTi  à  Venife  deux  Censeurs,  qui  font  de  même  feize  mois 
en  charge.     Leur  fonction  confifle  à  veiller  fur  Ils  mœurs  des  particuliers, 
fur  les  brigues  que  les  Nobles  font  pour  obtenir  des  charges,  iur  le  paye- 
ment dts  gages  &  fur  les  larcins  des  domcfliques  &  fur  les  Gondoliers  qui 
bouchent  le  paffage  du  Canal  du  Priais  de  Saint  Marc.     Les  Cenfeurs  en. 
irent  au  Sénat  &  y  ont  voix  délibérative  {h). 
J.'s  Oh,i-       Outre  les  Confeils  donc  nous  avons  parlé, il  yaà  Venife  trois  Cours  du 
reiuiês^      premier  ordre  pour  le  criminel  &  pour  le  civil,  qu'on  appelle  Quaran- 
.    TiES,  parcequ'elles  font  compofées  de  quarante  Juges.     La  première  eft 
la  Qaarantie  Criminelle,  qui  juge  de  tous  les  crimes,  excepté  de  ceux  d'E- 
tat, dont  la  connoiffance  appartient  au  Confeil  de  Dix.   Ceux  qui  la  cora- 
pofcnt  font  huit  mois  en  charge.     Us  ont  voix  délibérative  dans  le  Sénat  ; 
leurs  Chefs  ont  féance  au  Collège,  &  cette  Cour  efl  traitée  de  SéréniJJîme 
Seigneurie  (Z^). 

La  féconde  fe  nomme  la  Quarantie  civile  vieille,  parcequ'elle  eft  de  plus 
ancienne  création.  Elle  juge  des  affaires  qu'on  y  porte  par  appel  des  Ma- 
gillrats  fubakernes  de  la  ville. 

(a/  lemôtne,  p.  24B.  Contaren.  L.  III.        (0  L«  même,  p.  245  &  fuiv. 
•    (,k;  Amclu  p.  254,  153. 
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La  troifieme  efl:  la  Quarantie  Civile  nouvelle,  où  vont  les  caufes  civiles  Section  ■ 
par  appel  des  Magiftracs  du  dehors.    Les  Membres  de  ces  deux  Quaranties      }: 
font  huit  mois  en  charge ,  comme  ceux  de  la  Quarantie  Criminelle.     Mais  vénuiens? 
ils  montent  de  la  nouvelle  à  la  Vieille  &  de  la  Vielle  à  la  Criminelle ,  en-  Gouverne- 
forte  qu'ils  font  proprement  deux  ans  en  fonftion ,  fucceffivement  dans  ces  meut  ancien 
trois  Tribunaux.  _  g  «'"'^"•"^ 

Chacune  de  ces  Quaranties  a  trois  Chefs  ,  qui  changent  tous  les  deux  ^'^' 
mois;  c'eft  à  eux  à  donner  le  Bureau  aux  Parties.  On  peut  les  prier  de 
faire  appeller  les  Caufes, mais  il  n'eft  pas  permis  de  folliciter  les  Juges  dans 
les  deux  Quaranties  Civiles.  Dans  les  trois  Cours  il  y  a  deux  Contradic- 
teurs, qui  font  chargés  de  défendre  les  Parties  contre  les  Avogadors, par- 
ticulièrement dans  les  affaires  criminelles  (a). 

Outre  les  Quaranties,  il  y  a  deux  autres  Collèges  de  Juges.  Le  premier  autres  Tri- 
eft  compofé  de  vingt  Sages  qui  jugent  les  Caufes  Civiles,  dont  le  fond  eft  *""'''''^'- 
depuis  quatre -cens  jufqu'à  huit -cens  ducats.     Le  fécond  eft  compofé  de 
douze  Sages,  qui  jugent  les  Caufes  depuis  cent  jufqu'à  quatre -cens  ducats. 
Ces  deux  Tribunaux  ont  trois  Chefs  comme  les  Quaranties,  &  les  Avoga- 
dors peuvent  y  porter  les  affaires  (b). 

Il  y  a  encore  le  Collège  des  fix  Seigneurs  criminels  de  nuit ,  qui  font  en 
fonction  un  an.  l's  jugent  de  tous  les  crimes  commis  pendant  la  nuit.  Ils 
peuvent  condamner  à  mort,  &  leur  fentence  eft  définitive,  fi  elle  efl  con- 
firmée par  les  Juges  ^/e /irr/pno  ;  finon  l'affaire  efl  portée  à  la  Quarantie 
Criminelle.  Un  autre  Collège  de  fix  Seigneurs  de  nuit  juge  de  tous  les  dé- 
lits commis  pendant  la  nuit, qui  n'exigent  pas  la  procédure  au  criminel  (c). 
Nous  ne  parlerons  pas  des  Cours  fubalternes ,  ni  de  plufîeurs  commifîions 
particulières,  parceque  ce  détail  nous  meneroit  trop  loin.  On  peut  con- 
fulter  les  Auteurs  cités  déjà  fur  le  Gouvernement  de  Venife.  Nous  dirons 
feulement  encore  un  mot  des  Procurateurs  de  St.  Marc ,  du  Chancelier  & 
des  Secrétaires  de  la  République,  après  quoi  nous  donnerons  une  idée  du 
Doge,  qui  en  efl  le  Chef. 

Il  n'y  a  d'abord  eu  qu'un  Procurateur  de  Saint-Marcjufqu'eni  231  .qu'on  Procura- 
en  élut  un  fécond ,  parceque  le  premier  fut  envoyé  en  Ambaffade  à  Con-  ^!^"  ^'  ^ 
ftantinople.    En  1259  on  y  en  ajouta  un  troifieme  &  ainfi  fuccetfiveraenc         ' 
en  divers  tems,on  en  a  augmenté  le  nombre  jufqu'à  neuf  ordinaires;  on  en 
fait  aufîî  d'extraordinaires  à  prix  d'argent,  dans  les  occafions  oîi  la  Répu- 
blique a  befoin  de  fecours.     Ils  ont  foin  des  orphelins  qui  refient  fans  tu- 
teurs, règlent  la  fuccefïion  de  ceux  qui  meurent  fans  laiffer  de  Tefliment 
&  fans  enfans,  font  exécuter  fidèlement  les  Teflamens  des  autres,  &  veil- 
lent au  maintien  du  bon  ordre  &  du  repos  dans  les  familles.     Ils  ont  aulfi 
la  direclion  des  aumônes  publiques ,  qu'ils  peuvent  diflribuer  comme  il  leur 
plait.  C'efl  eux  encore  qui  ont  la  direclion  de  la  Bibliothèque  &  qui  nomment 
aux  Chaires  Ducales  fondées  pour  enfeigner  la  Philofophie ,  le  Droit  &  la, 

(a)lContarm,  L.  IV.  SaUllic,  de  Mag.  (li)  Laugier  Tableau  des  Magift.  de  Ve»- 
Venu.  ijife,  p.  32 ,  33. 

(c;  Amekt,  p.  256,  zsj, 
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Sectiow  Médecine.  L'Univerfite  dw  Padoue  efl  toujours  fous  la  direélion  de  deux 
';  l'rocurateurs,  qui  prennent  connoifTiince  de  tous  les  Livres  qui  s'impriment 
0^-.?".'^''",jans  i'Ecat,  &  qui  ont  foin  qu'on  ne  les  expofe  point  en  vente,  que  les 
Gouvernf-  Librairts  n'avent  fourni  les  Exemplaires  qui  doivent  être  mis  dans  la  BiWio- 
mentùtuim  theque  publique.  Les  Procurateurs  ne  font  jamais  envoyés  en  Ambafladc 
y»  «««'^'■"«ijr  Jinaire.  Ljur  dignité  eft  à  vie;  cependant  il  y  a  des  exemples  que  la 
^ii  ___.  République  en  a  dépouillé  quelquefois  ceux  qui  la  pofTedoient  (a). 
Le  Chance-  Le  Chancelier  efl  le  Chef  de  la  IJourgeoifie.  Il  affilie  à  tous  les  Confeils, 
lier.  fans  y  avoir  voix.     Il  efl  le  confident  de  tous  les  fecrets  de  la  République, 

qui  ne  reçoit  &  n'écrit  point  de  Lettres  qu'il  ne  les  voie.     Il  efl  le  maître 
du  fceau,  &  Chevalier  né  en  vertu  de  fa  charge,  qui  lui  donne  le  titre 
d'Excellence  &  la  prelTéance  fur  tous  les  Sénateurs  &  les  Magiflrats  de  la 
ville ,  excepté  les  Confeillers  de  la  Seigneurie  &  les  Procurateurs  de  Saint 
Marc.     Il  efl  le  Chef  de  tous  les  Secrétaires,  qui  repréfentent  avec  lui  le 
corps  des  Citadins,  &  c'efl  parmi  les  Secrétaires  qu'on  le  prend;  c'efl  le 
Grand  Confeil  qui  l'élit.     Le  Chancelier  efl  à  vie  ,   &  porte  la  pourpre 
comme  le  Doge  &  les  fix  Confeillers  du  Collège,  jouit  de  tous  les  privilè- 
ges de  la  Nobleire,  à  la  réferve  de  la  voix  délibérative  dans  les  Confeils. 
Il  a  trois  mille  ducats  d'appointemens  &  les  émolumens  de  fa  charge  mon- 
tent à  neuf  ou  dix  mille.     Il  fait  une  entrée  publique  après  fon  élcélion  & 
reçoit  les  mêmes  honneurs  que  le  Doge  après  fa  mort  (b). 
Stcretaires.      H  y  a  trois  ClafTes  de  Secrétaires.     Les  premiers  s'appellent  Secrétaires 
du  Confeil  de  Dix ,  &  font  au  nombre  de  quatre.     Ce  font  les  plus  diflin- 
gucs,  à  caufe  de  l'importance  de  ce  Tribunal,  &  ces  places  font  fort  re- 
cherchées &  difficiles  à  obtenir.     Ceux  de  la  féconde  clafTe  font  les  Secré- 
taires du  Sénat;  il  y  en  a  vingt- quatre.     Cinq  ou  CiK  font  emploies  dans 
les  Rélldcnces  de  Naples,  de  Milan,  de  Florence  ik.  de  Zurich.    D'autres 
font  Secrétaires  d'Ambaffade.  La  fon£lion  des  Secrétaires  de  ces  deux  clas- 
fes  efl  de  lire  dans  le  Collège  &  dans  le  Sénat  tontes  les  Lettres  qu'on  écrie 
à  \à  Seigneurie ,  &  de  drefTer  les  réponfcs.     Ceux  de  la  troifieme  ClafTe 
s'appellent  Notaires  (S:  Tabellions  Ducaux.  Leur  nombre  efl  illimité.  Leur 
fonîlion  efl  à  peu  prés  Celle  de  Greffier».     Ils  écrivent  les  Sentences  ren- 
dues dans  les  Judicitures  de  Simt  Marc  &  de  Rialte.pour  les  délivrer  aux 
Partieî.     Ils  drefL-nt  les  Contracls  de  mariage,  les  Teflamens ,  \Sd  tous  les 
autres  Acles  femblables.     De  cette  ClafTe  on  paffe  à  la  féconde ,  &  de  la 
féconde  a  la  première ,  fuivant  le  mérite  &  la  capacité.     Tous  les  Secré- 
taires dépendent  du  Confeil  de  Dix,  qui  les  élit,  &  auquel  ils  font  refpon- 
fables  (c). 
Le  Doge.       La  dignité  Ducale  a  confervé  à  Venife  les  mêmes  prérogatives  d'hon- 
neur, qui  y  étoient  attachées  autrefois,    mais  elle  n'a  confervé  que  très- 
peu  de  fon  ancienne  autorite.     Nous  avons  parlé  plus  haut  de  celle  donc 
les  Doges  ont  joui  autrefois.     Nous  ajouterons  que  pendant  longtems  ils 
gouvernèrent  en  vrais  Souverains  à  plufieurs  éi^ards.     Ils  donnoient  l'in- 
velliture  à  tous  les  Prélats  Hi  les  Officiers  élus  par  le  peuple.    Les  Princes 


(a)  LeniGme,  p.  scp-aip. 
(.AJ  Le  mcuie,  p.  373-276. 


(c)  Le  mûme,  p.  276-273, 
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qui  envoyoienc  des  AmbafTadeurs  à  Vcnife,aiRfroient  !es  lettres  de  créan- Sectios 
ce  au  Duc  feul.   lis  s'appliquoicnt  la  confiscation  des  biens  des  condamnés,        I 
&  la  juftice  fe  rendoit  en  leur  nom.     Ils  afTocioienc  leurs  enfans  &  leurs  Onginedes 
frères  au  Dogat,  qu'ils  rendoienc  par  ce  moyen  héréditaire  dans  leur  Mai-  ctuvèrnl' 
fon.     Ils  choiûffoient  eux-mênr:s  leurs  Confeillers  (a).    C'étoient-là  fan?  ment  (.nrien 
contredit  de  grandes  prérogatives,  qui  dénotent  jufqu'à  un  certain  poïut  ^  moderne 

une  Souveraineté  réelle.     Cependant  la  Nation  ne  s'étoit  pas  dépouillée  de  ^'^- 

fes  droits:  elle  s'étoit  réfervée  celui  d'élire  les  JJoges  &  de  les  dépofer, 
de  faire  des  Loix,  de  créer  des  Magiflratures  &  de  les  réformer.  Elle  ufa 
de  fes  droits  quand  ces  Chefs  de  la  République  entreprirent  d'abuftrdeleur 
autprité  ,  &  par  degrés  elle  a  renfermé  leur  pouvoir  dans  des  bornes  fi 
étroites,  que  ces  Princes  n'ont  plus  que  l'extérieur  &  la  vaine  apparence 
de  la  Souveraineté. 

Le  Doge  préfide  à  tous  les  Confeils  &  y  fait  les  fonélions  afTedlées  à 
tous  les  principaux  Migiftrats,  Il  y  propofe  les  affaires  ,  quand  il  veut, 
mais  n'a  que  fa  voix  feule.  Les  Lettres  de  créance  des  Minières  que  la 
République  envoyé  dans  les  Cours  étrangères,  font  écrites  en  fon  nom, 
mais  elles  font  fignees  par  un  des  Secrétaires  du  Sénat,  &  fcellées  du  fceau 
de  la  Seigneurie.  Bien  que  les  dépêches  des  AmbafTadeurs  lui  foient  adres- 
fées,  il  ne  peut  les  ouvrir  qu'en  préfence  des  Confeillers,  qui  au  contraire 
peuvent  les  lire  &  y  répondre  fans  lui.  l'oute  la  monnoye  fe  bat  fous  fon 
nom ,  mais  elle  ne  porte  ni  fon  effigie ,  ni  fes  armes.  Il  efl:  chargé  de  pro- 
curer l'obfervation  des  Loix,  &  pour  y  fatisfaire  il  va  une  fois  tous  les 
mois  vifiter  les  tribunaux  inféiieurs,  recevoir  les  plaintes  de  ceux  à  qui 
l'on  n'a  pas  rendu  juflice ,  &  réprimander  févérement  les  Juges  qui  ont 
manqué  à  leur  devoir.  Mais  il  n'agit  en  cela  que  comme  CommifTaire  de 
la  République.  Il  ne  difpofe  point  des  deniers  publics,  &  n'a  qu'un  reve- 
nu fort  médiocre,  qui  futfit  à  peine  aux  dépenfes  que  fa  dignité  l'oblige 
de  faire.  C'eft  lui  qui  répond  aux  AmbafTadeurs  qui  vont  à  l'audience. 
S'ils  n'ont  qu'à  faire  part  d'événemens  fâcheux  ou  favorab'es  qui  intérefTenC 
leurs  Maîtres,  le  Doge  a  la  liberté  de  réponJre  par  tel  compliment  qu'il 
lui  plait.  Mais  en  tout  autre  cas ,  il  doit  fe  contenter  de  répondre  en  ter- 
mes généraux  ,*  car  s'il  en  difoit  trop,  il  s'expoferoit  à  être  defavoué,  & 
à  efTuyer  même  des  réprimandes.  Il  ell  même  des  occafions  où  il  courroie 
rifque  d'être  dépofé,  s'il  ne  reprimoit  pas  fièrement  un  AmbatTadeur,  qui 
feroit  quelque  propofition  honteufe  à  la  Seigneurie,  ou  qui  parleroit  en 
termes  injurieux  (b).  On  voit  par  là  que  ce  Prince  de  Venife  n'a  que  l'au- 
torité d'un  Citoyen.  D'ailleurs  il  efh  extrêmement  gêné.  Il  ne  peut  for- 
tir  de  la  ville  fans  une  permiiHon  exrrelTe  des  C.infcillers  de  la  Seigneurie. 
S'il  s'abfente  fans  avoir  cette  permilTion,  il  s'expofe  à  mille  infultes,  la  loi 
autorifant  même  à  lui  jetter  des  pierres  en  pareil  cas.  Qaand  il  a  la  per- 
mifllon  de  s'abfenter,  il  n'efl  plus  reconnu  pour  Doge,Ô£  ne  reçoit  aucuns 
honneurs  publics.  11  efh  alors  regardé  comme  un  membre  féparé  de  fon 
corps  &  ne  peut  faire  aucun  a6le  d'autorité  (c).    Ses  enfans  &  fes  frères 

(a)  Le  même,  p.  157  &  fuiv.  (f)  Le  même,  p.  175  &  fuiv. 

(»J  Le  même,  p,  166  &.  Tuiv, 
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SicrioN  font  exclus  de  toutes  les  principa'es  charges  de  l'Etat  durant  fd  vie.  Ils 
\-  ne  fauroient  non  plus  impccrer  de  la  Cour  de  Rome  aucun  Binéfice, 
Ongi""^"  iiQn  pas  même  l'accepcer,  quand  il  leur  feroit  offert  par  le  Pape.  Le 
Cmvirne-  Doge  ne  peut  recevoir  des  préfcns  des  Princes  étrangers  ;  tous  Ics  prii- 
ment  ancien  <'ens  qui  viennent  du  dehors  font  cenfés  faits  à  la  République  &  on  les 
£3»  moderne  applique  à  fon  profit.  Il  efl  exclus  de  tout  commandement  militaire.  Le 
^'-  Palais  des  Uoges  ell  rempli  d'efpions,  &  les  Inquifiteurs  d'Etat  y  font  de 

fréquentes  viiltes  fans  être  vus,  deforte  que  ces  Princes  font  comme  en 
prifon  &  obfervés  de  tous  côtés.  Ils  font  fujets  au  Confeil  de  Dix ,  com- 
me tous  les  autres  membres  de  l'Etat.  Naturellement  une  place  environ- 
née de  tant  d'épines,  ne  peut  être  fort  ambitionnée;  aulîi  ya-t-on 
pourvu.  11  n'efl:  plus  permis  de  refufer  le  Dogat  ,  quand  on  eft  élu , 
fous  peine  de  banniflL-ment  &  de  confifcation  des  biens.  Un  Doge  ne 
peut  aulTl  abdiquer,  parcequ'on  dit,  qu'un  homme  né  dans  une  Répu- 
blique &  qui  a  part  aux  aff-iires,  ne  doit  jamais  manquer  à  fa  patrie, 
tant  qu'il  efl:  en  état  de  la  fervir.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  dur,  c'cfl  que  la 
Seigneurie  ne  fait  aucune  difBculté  de  dépofer  un  Doge ,  quelques  grands 
fcrviccs  qu'il  ait  rendus  à  l'Etat,  lorfque  l'àge  ou  les  infirmités  le  mettent 
hors  d'état  de  vaquer  aux  aflfaires  (a).  L'aJminifl:ration  des  Doges  efl:  re- 
cherchée après  leur  mort,  par  les  trois  Inquifiteurs  &  par  cinq  Correfteurs 
créés  exprés, &  pour  peu  d'apparence  qu'il  y  ait  de  les  foupyonner  d'avoir 
négligé  la  chofe  publique  pour  avancer  leurs  affaires  particulières ,  ou  de 
n'avoir  pas  vécu  d'une  façon  convenable  à  leur  rang,  on  condamne  leurs 
héritiers  à  une  amende  pécuniaire  :  deforte  qu'ils  ne  peuvent  récueillir  la 
fuccelTîon ,  qu'après  s'être  engagés  par  ferment  à  payer  la  taxe  qui  leur  fera 
impofée  (b). 

L'Eglife  de  St.  Marc  ne  reconnoit  point  d'autre  jurisdidion  que  celle 
du  Doge.  Il  nomme  à  tous  les  bénéfices  qui  y  font,  confil^ant  en  vingt- 
cinq  Chanoines  ik  un  Doyen  ;  celui-ci  efl  toujours  un  Noble  Vénitien, 
qui  porte  le  titre  de  Primicier  de  St.  Mare,  &  qui  a  un  revenu  confidera- 
ble  &  de  grands  privilèges,  dont  nous  parlerons  plus  bas.  Le  Doge  efl: 
encore  Patron  &  Proteéleur  d'une  Abbaye  de  filles ,  qu'on  nomme  Mona- 
fl:ere  delk  Fergini ,  fondée  par  le  Doge  Pierre  Ziani ,  &  fa  femme  pour 
les  Gentils -donnes  V^énitiennes.  Cette  Abbaye  n'a  point  d'autre  Supérieur 
pour  le  fpirituel  &  le  temporel  que  le  Doge;  c'efl  lui  qui  en  nomme  l'Ab- 
befle  (c). 

Il  donne  aufll  certaines  petires  charges  de  fon  Palais,  qu'on  appelle  Co- 
mandadjri  de!  Palazzo,  qui  font  proprement  des  HuilTiers,  qui  logent  dans 
le  Palais,  ik  qui  font  payés  par  le  Public.  Il  a  fes  Secrétaires  particuliers, 
fes  deux  Chanceliers,  fon  Introducteur  des  AmbalTadeurs,  qu'on  nomme. 
//  Cavalier  dcl  ûuge ,  qui  va  les  inviter  de  fa  part  aux  cérémonies,  &  qui 
les  conduit  dans  fon  appartement ,  lorfqu'ils  entrent  au  Palais.  Cet  OlTicier 
eft  toujours  vécu  de  rouge.  Le  Doge  a  encore  un  autre  Officier  nommé 
il  Gajlaldo  dcl  Doge ,  qui  aflilte  en  robe  violette  à  l'exécution  des  crimi- 
nels} 

(a)  Lemtme,  }>.  I7<5-I7S.  (0  Le  môme,  p.  172,  173, 

{^b)  Li  infime,  p.  i38. 
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cels,  &  y  donne  le  fignal  ,  en  fecouant  fon  mouchoir  en  l'air.     Enfin  le   Section 
Doge  &  fa  famille  ne  font  point  fujets  au  Magiftrat  des  Pompes,  c'efl-  à-         i. 
dire  qu'il  leur  efl;  permis  de  dépenfer  en  luxe  ce  qui  leur  plait.     11  eft  per-  Origine  da 
mis  au  fils  aîné  du  Doge  de  porter  la  vefle  Ducale,  c'efl-  à -dire  la  robe  à  ^^"'";^"s. 
grandes  manches,  d'avoir  des  Eftafiers  &  des  Gondoliers  vécus  de  livrée,  meut  ancien 
ik  de  porter  une  ceinture  à  boucles  dorées  (a).  ^  moderne 

Le  Doge  eft  obligé  de  donner  quatre  fois  par  an  un  repas  aux  Nobles.  Le  ^'^• 

lendemain  de  Ncël ,  le  jour  de  Saint  Marc  ,  le  jour  de  l' Afcenfion ,  &  le  

quinze  de  Juin ,  à  caufe  de  la  découverte  d'une  confpiration  ce  jour  -  là  en 
1310  {p).  Outre  les  principaux  Mygillrats ,  le  Doge  invite  communé- 
ment un  certain  nombre  d'autres  Nobles,  fans  diftinftion  de  riches  ou  de 
pauvres ,  d'anciens  ou  de  nouveaux.  Le  Doge  avoic  autrefois  le  pouvoir 
de  créer  des  Comtes  &  des  Chevaliers;  a  préfent  le  Sénat  jouit  de  ce 
privilège ,  &  le  Doge  a  feulement  le  droit  de  les  recevoir.  Il  peut  cepen- 
dant faire  des  Chevaliers  de  Saint  Marc,  Ordre  de  Chevalerie  qui  n'eft  pas 
en  grande  conilJération.  On  peut  confulcer  les  Auteurs  cités  (c)  fiir  la 
forme  de  fon  éledlion ,  fur  fon  couronnement ,  les  honneurs  qu'on  lui 
rend  tant  alors,  que  dans  les  cérémonies  publiques  &  dans  les  Confeils, 
de  même  que  fur  la  pompe  de  fes  funérailles.  Ce  font  des  détails  où 
nous  ne  pouvons  entrer.  Nous  ajouterons  feulement  que  durant  Tinter- 
règne,  le  Sénat,  ni  les  autres  Confeils  ne  s'aiïemblent  point.  Les  Con- 
feillers  de  la  Seigneurie  &  les  Chefs  de  la  Quarantia  criminelle  pren- 
nent le  gouvernement  de  la  ville.  L'interrègne  ne  dure  ordinairement 
que  huit  jours;  le  plus  long  qu'il  y  ait  eu  a  été  de  dix  fept  jours  en 
1595  {.à). 

Lu  femme  du  Doge  ne  partage  plus  avec  lui  aucun  des  honneurs ,  &  n'a 
plus  rang  de  Princefie.  Autrefois  on  les  couronnoit  folemnellement  après 
leurs  maris.  La  dernière  qui  l'a  été  avec  la  plus  grande  magnificence ,  c'eft 
MorofinaMorofini,  femme  du  Doge  Marin  Grimani ,  enijgj.  Le  Pape  Clé- 
ment VIII.  lui  envoya  même  la  rofe  d'or ,  que  les  Papes  ont  coutume  de  bénir 
en  Carême,  &  qu'ils  envoyent  à  quelque  Princeffe  Souveraine.  Le  Sen:it 
ne  goûta  pas  cette  démarche,  ik  ordonna  qu'après  la  mort  de  la  Duchelfe 
cette  rofe  feroit  mife  dans  le  tréfor  de  Saint  Marc.  Pendant  l'interrègne 
fuivant,  les  Inquifiteurs  &  les  Correfteurs  abolirent  par  un  décret  ce  cou- 
ronnement des  femmes,  enforce  que  depuis  ce  tems-là  les  femmes  des 
Doges  ne  font  plus  que  les  premières  Gentils -donnes  de  l'Etat  (e). 

Donnons  à  préfent  une  idée  de  l'Etat  Militaire  à  Venife.     La  Repu-  Etat  MUl- 
blique  entretient  à  peine  en  tems  de  paix  fix  mille  hommes  de  troupes  *«»■«• 
réglées,  tant  Cavalerie  qu'Infanterie  dont  la  plus  grande  partie  efl  dis. 
tribuée  dans  les  différentes  places  que  la   Seigneurie  pofTede  en   Terre- 
ferme.     Outre  ces  troupes  elle  a  un  Corps  d'infanterie ,  appelle  Ccn.7V/t', 
c*eft-à-dire  gtns  choifis,  bien  que  ce  ne  foit  qu'un  amas  de  milérables 

(a)  Le  même,  p.    173,  174.  fiip    p.   i8l-l9(S    Contaren.  L.  JI.  Sahilllc 

Ip)  Le  même,   p.  181.  de  JMagift.  Venet. 
CO  Vojr  jimdot,  Laugier  Difc.  fur  les        (rf,  Amelot,  p.  192 
Doges  au  devant  du  T.  IIL  Richard  ubi        (e;  Le  même,  p.  181,  182. 
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SicTioN  payfans  &  de  toute  la  canaille  de  la  Terre  ferme.  Auffi  ne  coûtent- ils 
I.  guère  à  entretenir  durant  la  paix,  n'y  ayant  que  les  Capitaines  Oi  les  Sjr- 
Origi'erles  g^.p5  q^j  fojent  paye's;  les  premiers  ont  vingt -cinq  diicacs  par  mois  &  les 
^t"v'mie'  autres  dix,  tout  le  relie  fe  contente  d'un  habit  uniforme,  de  quelques 
ment  ancien  exemptions  d'impôts,  &  de  quel  lues  légères  gratifications  dans  les  revues 
^moderne  Ça).  Kn  tems  de  guerre  la  République  prend  des  Soldats  étrangers,  mais 
^'"-  elle  a  beaucoup  de  peine  à  en  trouver  ,  parceqi'on  les  tient  dans  une  efpe- 

ce  de  captivité,  enfurte  qu'elle  eft  obligée  d'avoir  recoirs  à  les  Alliés, 
dont  elle  ne  laifte  pas  de  fe  défier, &  contre  lefquels  elle  prend  de  gran- 
des précautions  {h).  Jamais  la  Seigneurie  ne  donne  le  commandement  des 
armées  de  terre  à  des  Nobles  Vénitiens.  En  tems  de  guerre,  elle  ap- 
pelle à  fon  fervice  quelque  Prince  ou  Seigneur  étranger, à  qui  elle  donne 
de  gros  appointemens ,  avec  le  titre  de  Généraii'.Time  de  terre.  Mais  elle 
lui  donne  toujours  pour  confeil  ou  pour  efpions  deux  Sénateurs,  q^'on 
appelle  Provéditeurs  Généraux,  fans  lefquels  il  ne  peut  prendre  aucune 
refolution,  ni  exécuter  aucune  entreprife,  ce  qui  leur  a  plus  d'une  fois  été 
préjudiciable.  En  l'abfence  du  Généraliirime,  le  Général  de  l'Infanterie, 
pareillement  étranger  a  le  commandement  (c). 

La  République  confidere  davantage  le  fervice  de  Mer.  Elle  entretient 
toujours  fur  les  vailTeaux  &  fur  les  Galères  un  certain  nombre  de  jeunes 
Nobles,  pour  qu'ils  i'inlbuifent  dans  la  Marine,  &  elle  leur  donne  de 
bonnes  penfions  pour  les  y  attacher  davantage.  Outre  cela,  elle  ordonne 
aux  Marchands  de  fes  Etats,  qui  mettent  des  navires  en  mer,  d'y  entre- 
tenir à  leurs  fraix  deux  ou  trois  pauvres  Gentilshommes,  qui  ont  le  pri- 
vilège d'avoir  une  pacotille  franche  de  tous  droits  ;  &  ils  peuvent  vendre 
ce  privilège,  dont  le  produit  fert  à  leur  entretien.  Cela  leur  fait  aimer 
un  métier,  cù  ils  trouvent  leur  intérêt,  &  l'efpérance  de  s'élever  par  leurs 
ferviccs  aux  premiers  emplois  de  la  Marine  (</). 

Le  premier  Oflicier  de  Mer  efl  en  tems  de  guerre,  le  Généra'iffime 
ou  Capitaine  Général  de  Mer ,  qui  commande  la  Flotte.  Il  a  un  pouvoir 
prefque  illimité  fur  tous  les  autres  Généraux  &  Capitaines  pendant  les  trois 
ans  que  dure  fà  commilîion.  Son  autorité  s'étend  aulTi  fur  tous  les  Ports, 
toutes  les  ides  &  toutes  les  Fortereires.  Il  elt  reçu  partout  avec  de  grauds 
honneurs,  comme  fi  le  Sénat  étoit  avec  lui.  Il  elt  vrai  que  tout  cela  eft 
contrebalancé  par  des  defagrénjens.  Si  ces  Généraux  ont  perdu  une  ba- 
taille ou  une  ville,  ils  font  expofés  aux  recherches  des  Inquillteurs  d'Etat, 
&  à  celles  de  tous  les  Nobles.  S'ils  font  vainqueurs  ,  leurs  envieux  éplu- 
chent toutes  les  circonfljnces  de  leur  vi6loire,&  kur  fufoitent  fouvent  des 
accufateurs  (e).  Ce  Général ,  toujours  Noble  Vénitien  elt  créé  parle  Sénat. 
Celui  qui  tient  le  fécond  rang  elt  le ProvéJiteur  Général  delà  Mer, donc 
la  charge  elt  perpétuelle,  bien  que  la  même  perfonne  ne  puilTe  l'exercer 
que  deux  ans.  Il  commande  en  l'abfence  du  Genéraliiîlme;  il  peut  caller 
&  punir  de  mort  les  Olfijiers  qui  manquent  à  leur  devoir,  &  donner  leur» 

(a)  Rkhird  uhi  fup.  p.  234.  Jmi'.otp.  79.        (rf)  Le  mûine,  p.  77  Richard  p.  235 ,  îjff. 
fi»,  L-  Ultime,  p.  71.  (e)  Ameiot  p,  305  &  luiv. 

(e)  Le  môii.e' ,  p.  69 ,  7a 
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charges  à  qui  il  lui  plait,     11  a  à  fa  dispofition  l'argent  de  la  Flotte,  &  a  Section 
fous  lui  deux  Commiflaires ,   qui  font  aulTi  Nobles  Vénitiens,  qui  payent      .  \-    , 
les  foldats  par  fon  ordre,  &  veillent  fur  les  Officiers.     Le  Général  &  le  vémt'iens? 
Provéditeur  fe  fervent  d'efpions  l'un  à  l'autre ,  &  vivent  dans  une  perpé-  Gouveme- 
tuelle  émulation;  ils  s'éclairent  naturellement,  &  par  là  le  S.'nat  ell  inflruit  ment  ancien 
de  leur  conduite.   Quand  ils  ont  fini  leur  tems ,  ils  dépofent  les  marques  de  ^  modeme 
leur  dignité  à  Capo  d'Iftria ,  &  font  obligés  par  une  loi  de  fe  conflituer  ^'^' 
prifonniers  avant  que  de  rendre  compte  de  leur  adminiftration.  Le  Pro- 
véditeur réfide  ordinairement  à  Corfou ,  en  tems  de  paix  (a). 

Le  troifieme  Officier  de  Mer  efl  le  Général  ou  Gouverneur  du  Golfe. 
Il  commande  une  Efcadre  que  la  République  entretient  toujours  dans  le 
Golfe ,  pour  en  défendre  l'entrée  aux  Pirates  &  à  tous  les  vaifleaux  de 
guerre,  comme  auffi  pour  faire  payer  les  droits  de  toutes  les  marchandifes, 
qui  y  paffent.  Cette  charge  efh  perpétuelle,  mais  elle  n'eft  pofTédée  que 
trois  ans  par  le  même  Noble.  En  tems  de  guerre ,  fi  le  GénéralifTime  vient 
à  manquer,  le  commandement  efl:  dévolu  au  Général  du  Golfe  (b). 

Le  Général  des  GaléafTes  tient  le  quatrième  rang.  -Ces  Galéafles  font 
de  gros  bâtimens  qui  reflemblent  à  des  Châteaux  ;  elles  portent  ordinaire- 
ment cent  pièces  de  canon ,  &  ont  mille  hommes  d'équipage.  Les  Capi- 
taines font  tous  Nobles  Vénitiens  &  n'obéiffent  qu'à  leur  Général ,  &  ce- 
lui •  ci  efb  foumis  au  Généralifîime.  Cette  charge  n'a  lieu  qu'en  tems  de 
guerre.  Telle  efl:  auflî  celle  de  Général  des  Galions ,  qui  eft:  le  Surinten- 
dant de  toutes  les  munitions  de  la  Flotte  (c). 

Outre  ces  Généraux,  le  Sénat  entretient  deux  Capitaines  ou  Chefs  d'efca- 
dre,  qui  commandent  chacun  quatre  galères,  les  unes  appelées  libres, par- 
cequ'eîles  font  montées  par  des  gens  qui  s'engagent  volontairement,-  les 
autres  nommées  dé  Condemnati ,  montées  par  des  Forçats ,  condamnés  à 
cette  peine.  Ces  Galères  ne  s'écartent  du  port  que  pour  des  commifïïons 
particulières  (d). 

Toutes  les  galères  font  conmmandées  par  déjeunes  Nobles,  qu'on  appellle 
Sopra  Comiti.  Ils  ont  tout  pouvoir  fur  leurs  foldats  &  leurs  matelots,  hors 
la  peine  de  mort.  Ils  difpofent  à  leur  gré  de  tous  les  emplois  fubalternes , 
pour  les  dédommager  des  fraix  qu'ils  font,  en  formant  l'équipage  à  leurs 
dépens.  La  République  ne  ieur  fournit  que  le  corps  de  la  galère  6i  les  mu- 
nitions de  guerre,  &  ne  paye  l'équipage  que  du  jour  qu'il  vient  à  bord((!'). 

Comme  le  commerce  tient  à  la  JManne,  nous  toucherons  ici  cet  article.  Cmmen-e 
Les  Vénitiens  fefoient  autrefois  un  commerce  très  -  confiderable.  Tout  ce-  '^'  Vmje. 
lui  de  Levant ,  de  la  Perfe  <k  des  Indes  étoit  prefque  entièrement  entre 
leurs  mains: les  épiceries  &  les  drogues  des  Indes  vendent  par  i\lexandrie, 
d'où  on  les  transporcoit  par  mer  a  Venile,  qui  étoit  l'entrepôt  où  toute 
l'iiurope  venoit  fe  fournir  (/),  Ce  commerce  étoit  une  fource  de  riches- 
fes  pour  les  Vénitiens ,  qui  mettoient  tel  prix  qu'ils  vouloient  aux  épiceries. 

(o)  Le  même,  p,  311.  (e)  Les  mêmes. 

(i)  Le  même,  p.  313,  314.  (/;  Hutt.  Hift.  du  Commerce  &  de  la 

(c)  Le  même,  p.  3r4,  315.  Navisiation  des  Anciens  Ch.  48.p-Ui.283, 

(d)  Le  même,  p.  315.   Richard],  c.  p.  284-  Amelot ,  p.  90. 
241,  242. 

C   2 


20  HISTOIRE  DE  LA   REPUBLIQ  UE 

Section    Mais  ils  ont  prrdu  ce  commerce  depuis  la  découverte  da  chemin  parle  Cîp 
.y    .   de  Bonne  Efptrance.     Pendant  longtems  les  c'mffjs  de  foie  ont  fait  aalïï 
Vénitiens.  ^^^  branche  de  leur  commerce,  qui  efl  fort  diminuée  depuis  qu'on  a  éta- 
Couveme-  bli  prtfque  par  tout  des  fabriques  de  ces  fortes  d'étoffes.  On  en  peut  dire 
«;«.'it  flwifH  autant  des  fabriques  de  glaces  ik  de  dentelles,  dont  la  France,  l'Àngleter» 
R  mokrnc  ^^  ^  [^  pj^ndre  leur  ont  enlevé  une  partie  du  profit.     On  a  fait  encore  à 
lll____  Venife  un  commerce  de  tableaux ,  qui  y  attiroic  beaucoup  d'argent;  mai$  ■ 
la  fourcc  en  e<t  bien  prête  à  tarir,  faute  d'ariifies  qui  l'entretiennent  («). 
Les  Jouuilliers  font  encore  un  commerce  conlîderable  à  Venife.     C'cft  la 
ville  d'Italie  où  il  y  en  a  le  plus,  ik  de  fort  riches.     Le  commerce  des 
drogues  du  Levant  s'y  foutient  auffi  par  la  qualité  excellente  di  celles  qui 
s'y  vendent.  Le  principal  commerce  de  Venife  tll  à  préfent  celui  du  Le- 
vant Ck  de  l'Allemagne.     C'efh  par  rapport  au  premier  que  les  Vénitiens 
ménagent  extrêmement  la  Cour  Ottomane. 
C.i-r!!;é  de        11  en  eft  de  l'Eglife  à  Venife  comme  de  l'Etat ,  car  celui  qui  en  efl  le 
Fmiji.       Chef  porte  un  grand  titre  ,  reçoit  beaucoup  d'honneurs,  &  eft  appelle  Pa- 
triarche, mais  il  n'a  gucres  d'auiorité.     Le  Patriarche  eft  toujours  un  No- 
ble Vénitien,  qui  efl:  élu  par  le  Sénat.     Il  ne  met  dans  fes  Mandemens  & 
ordonnances  que  Dhina  vvfcratme  fans  ajouter  comme  les  autres  Evê^ues 
&  Sanclce  Sedis  /JpoJhUca:  gratia.     Il  eft  Primat  de  Dalmatie  &  iVlétro» 
politain  des  Archevêques  de  Candie  &  de  Corfou  ik   des  Eve  jues   de 
Chiozza  &  de  Torcello,     Il  n'a  la  nomination   qu'à  deux  Bénéfices  (b). 
L'Eglife  de  Saint  Marc  n'eft  point  de  fa  Jurisdiclion ,  elle  relevé  du  Do- 
ge f^  a  fon  Doyen  ou  Primicier.     Ce  Primicier  efb  une  efpece  d'Evêque, 
qui  a  le  droit  d'oflicier  pontificalement ,  de  donner  folemnellement  la  bé- 
nédiction au  peuple,  ik  d'accorder  quarante  jours  d'indulgence.     Le  Pa- 
triarche n'a  prefque  aucune  autorité  fur  le   relie  du  Clergé  ,   qui  efl  en 
général  très -ignorant  &  déréglé,  &  même  plus  qu'en  aucun  autre  enJroic 
d'Italie  (c).     Les  Curés  font  élus  par  le  peuple  de  chaque  ParoifTe:  c'efl 
par  cette  raifon  que  les  Nobles  n'y  prétendent  point,  parceque  ce  feroic 
un  affront  pour  eux  que  des  Compétiteurs  Citadins  l'emporiallent,  ce  qui 
arriveroit  communément.     Le  Corps  du  Clergé  Séculier  de  Venife,   qui 
comprend  foixante-dix  ParoifTes,  cil  divifé  en  neuf  Congrégations,  donc 
chacune  a  fa  juritdiélion,  où  toutes  les  ca'ifes  des  Prêtres  ik  des  Confrères 
de  fun  rcfTort  font  jugées  en  première  infi:ance;&  s'il  y  a  appel  elles  vont 
au  CuHcge  FLbanil,  compofé  des  Députés   de   toutes  les  Congrégations. 
Prefque  jamais  les  affaires  ne  font  portées  devant  le  Patriarche.     Du  rtfle 
le  Clergé  efl  entièrement  dépendant  de  la  Seigneurie ,  qui  a  une  pleine  au. 
torité  fur  tous  fes  fujets  tant  Ecc!éu,.ftiques  que  Séculierf.     Cette  autorité 
s'étend  même  fur  le  redoutable  l'ribunai  de  l'inquilition,  qui  efl  à  Venife 
fur  un  tout  autre  pied  qu'ailleurs.     Il  y  a  toujours  trois  SJaateurs,  qui  as- 
fjllent  au  nom  do  la  Seigneurie  à  toutes  Les  procédures  èi:  les  délibérations 
des  Juges  Eccléfiafliques.     Ceux-ci  ne  peuvent  eatefidrc  de  témoins ,  citer 

(d)  Richvd  ul)i  fup.  p.  497.  Amekt  p.  275. 

il)  Burrc  Voy.^d'lralie  T.  JI.  p.  261,        ic)  Burnet  I.  c.   Miffm  ubi  fup.  p.  s52. 
163.  Miij'on.  Voy.  d'iiatic  T.  I.   p.    aôi.     Atielut,  p.  iSo. 
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ni  interroger  un  accufé  ,   fans  la  pcirticipation  des  trois  Nobles,  &  fans    Shction 
qu'ils  foient  préfens.     Ces  Affiftaîis  ont  le  pouvoir  de  fufpendre  les  délibé-      ^^;    , 
rations  des  Inquifiteurs,  &  d'empêcher  l'exécution  de  leurs  fentence?.  Ils  vénitiens" 
ne  font  pas  tenus  de  garder  le  fecret,  &  doivent  empêcher  la  publication  Gouverr.e' 
d'aucune  Bulle,  fans  la  permidîon  de  la  République,     D'ailleurs  l'inquifi-  in'.i,tancien, 
tion  ne  juge  ni  les  Grecs ,  ni  les  Bigames ,    ni  les  Bkuphéniateurs ,  ni  les  ^  modtme 
Sorciers,  ni  les  Magiciens,  ni  beaucoup  d'autres  gens, qui  en  d'autres  en-  "'^' 
droits  font  de  fa  juriidiélion.  L'Inquilition  a  encore  un  pouvoir  très -borné 
à  l'égard  des  Livres  qui  s'impriment.     Ceux  qui  feront  curieux  de  plus 
grands  détails  fur  ce  fujet  peuvent  conliilter  Amelot  {a).    Nous  finirons  ce 
qui  regarde  les  Eccléfialliques ,  en  obfervant  qu'ils  font  exclus  de  toutes  les 
Charges  &  de  tous  les  Confeils  publics.     La  Loi  exclut  encore  les  Nobles, 
qui  ont  un  frère,  un  oncle,  ou  un  neveu  Cardinal,  de  toutes  les  délibéra- 
lions  qui  regardent  les  Eccléfiaftiques  (/>), 

Nous  finirons  cette  Section,  en  donnant  une  idée  de  la  ville  de  Venife,  Sîiuatim'lt 
&  de  fes  domaines.  Venife,  dit  un  célèbre  voyageur  (f),  a  quelque  chofe  ^<^"i/«' 
de  fi  fingulier  dans  fa  fituation  ,  que  quand  on  auroit  couru  toute  la  Terre, 
on  ne  pourroit  pas  dire  avoir  vu  aucune  ville  qui  lui  reffemble.  Cette  ville 
cfl  la  plus  forte  qu'on  connoifTe  fans  aucune  fortification  ,  imprenable  en 
quelque  façon,  &  inabordable,  fans  autres  défenfes  que  celle  de  fa  fitua- 
tion au  milieu  de  la  mer.  Il  ell  vrai  que  c'efl  une  mer  fort  bafle ,  que  les 
Italiens  appellent  des  Lagunes,  comme  qui  diroit  des  marais  (d).  C'elT:  du 
mi'ieu  de  ces  eaux  qu'on  voit  s'élever  cet  amas  de  bâtimens  ik  de  palais 
magnifiques  qui  forment  la  ville  de  Venife.  Le  grand  canal  qui  partage 
la  ville  en  deux  parties  à  peu  près  égales  a  la  forme  d'un  S  j  il  a  prefque 
partout  au  mo;ns  cent  pas  de  largeur.  Environ  au  milieu  du  canal  eft  fitué 
le  pont  de  Riahe,  qui  unit  enfemble  les  deux  parties  de  la  ville.  Quatre- 
cens  canaux  ik  beaucoup  plus  de  ponts  fervent  à  communiquer  dans  tous 
les  quartiers  de  la  ville,  on  peut  voir  une  defcription  détaillée  de  Venife 
dans  plufieurs  voyageurs  &  particulièrement  dans  l'Auteur  cité  ici.  (e). 
Burnet  (/)  dit  que  les  Lagunes  devenoient  fi  fortes  en  1685,  que  les  Vé- 
nitiens n'avoient  pas  moins  de  peine  à  faire  que  Venife  demeurât  une  ifie, 
que  les  Hollandois  en  ont  pour  empêcher  que  la  Mer  ne  les  gagne.  I! 
ajoute  que  bien  des  gens  croioient,  que  vu  le  déchet  qu'on  voyoit  depuis 
quelque  tems,  il  falloit  que  dans  un  fiecle  ou  dcux,  fi  cela  continuoit  fur 
le  même  pied,  que  Venife  ceiTât  entièrement  d'être  une  ifle,  &  devine 
terre  ferme.  Il  ne  paroit  pas  que  jufques  ici  cette  conjeécure  fe  foit  véri- 
fiée. Sans  doute  que  les  précr.uùons  qu'on  prend  réuiîiflient.  Un  autre 
voyageur  (g)  nous  apprend,  qu'on  a  des  moulins  &  d'autres  machines  pour 
vuider  les  vafes  qui  s'amalTent,  &  qui  fe  découvrent  en  quelques  endroits 
quand  la  Mer  efl  tout- à-fait  bafie.  On  a  auffi  détourné  l'embouchure  de- 
là Brenta  &  de  quelques  autres  rivières,  afin  qu'elles  n'apportent  pas  des 

(«)  Le  même,  p,  323--3S4:.  !'«  T.  I-.  p    191,  194. 

(/;}  Le  même,  p.  zt,.  (e     Rkhardubi  fup.  p.   254.  &  fuiv. 

'-  (o)  Sj-on  Voy.  d'italie  &c.  T.  I.  p  m-.  43.  (f)  Burnet  Voy.  d'Italie  C.  11.  p.  241. 

('/;  Le  même,  1.  c.  Mi£''o!i  Voy.  ri'Ita  (g)  MiJJmi  ubi  fup.  p.   194,  195. 
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Section  fanges  &  des  fables  dans  ces  Lagunes,  il  ajoute  ,  que  fi  Venife  doit  in- 
'/  cefTjmment  travailler  à  entretenir  les  eaux  qui  l'environnent, dans  une  cer- 
Origiiieites  ^^j^^  hauceuf,  pour  empêcher  qu'elle  ne  fe  trouve  jamais  réunie  au  Con- 
Gouverne-  t)nent,  il  ne  lui  feroïc  pas  avantageux  non  plus  en  toute  manière,  que 
«.•c«t awiVn  ces  mêmes  eaux  euffent  une  grande  &  univerfelîe  profondeur;  parceque 
Êf  moderne  j^j  chofes  demeurant  à  peu  près  dans  l'état  où  elles  font ,  il  eft  comme 
^'"-  impoffible  d'approcher  de  Venife  ni  par  Mer  ,  ni  par  Terre, 

'homaines  ^,3  République  de  Venife  poiïede  des  domaines  confiderables  en  Italie , 
de  la  Repu,  qu'un  Géographe  moderne  (a)  divife  en  quatre  Provinces  ou  Parties  prin- 
biiqui.  cipales.  i.  La  Marche  Trévifane,  qui  comprend  le  'l'revifan  proprement 
dit,  le  Dogado  ou  Duché  de  Venife,  le  Folefin,  le  Fcltrin,Ie  Bellunois, 
&  le  Cadorin.  2  La  Lombardie,  non  la  Lombardie  en  général,  mais  cette 
partie,  qui  comprend  le  Padouan,  le  Vicentin,  le  Veronois,  le  BrefTan, 
le  Bergamafc  &  le  Cremafc.  3.  Le  Frioul ,  dont  Udiné  efl  la  Capitale  & 
où  efl:  Palma  -  nova ,  une  des  plus  fortes  places  de  l'Europe  (b).  4.  L'iflrie, 
dont  la  Capitale  efl:  Pola.  Les  principales  villes  de  l'Etat  de  Venife  font 
Vtnife,  Padoue,  Vicence,  Vérone,  BrefFe,  Bargame  &  Crème.  La  Sei- 
gneurie a  encore  fous  ù  domination  la  Dalmatie,  dont  Zira  efl:  h  Capita- 
le; fur  les  côtes  d'Epire  Suada,  &  Spina-Longa  fur  celles  de  Candie.  Elle 
eft  aufll  maitrefle  de  quelques  iiles  de  l'Archipel ,  dont  les  principales  font 
Corfou,  Ccphalonie,  Zante ,  CLrigo,Tiné  de  Sainte  Maure.  Elle  a  eu  au- 
trefois l'ifle  de  Candie ,  que  les  Turcs  lui  ont  enlevé  dans  le  fiecle  pafl'é  ; 
&  elle  a  des  prétentions  fur  le  royaume  de  Chipre. 


SECTION       II. 

Fondation  fc?  accroJjfemcns  progrejjifs  de  Venise;  guerre  contre  les  E/cla- 
vous;  changemens  divers  dans  la  forme  du  Gouvernement  ^  révolutions 
fous  les  premiers  Doges.     Guerre  avec  Pépin  Koi  d'Italie. 

FanJation  T  A  foiblefle  de  l'Empire  Romain  l'expofa  dans  le  cinquième  fiecle  aux 
ie  Venife.  ■'— '  incurfions  &  aux  ravagt.s  de  diverfes  Nations  Barbares.  Les  Gots 
furent  des  premiers  qui  fe  lignalerent,  fous  la  conduite,  d'Alaric,  qui  prie 
&  faccagea  Rome.  Comme  les  habitans  de  la  Venetie  fe  trouvoient  le 
plus  expofés  aux  fureurs  de  la  guerre,  Ôc.  aux  paflTage  des  Armées  ennemies, 
un  grand  nombre  fe  réfugièrent  dans  les  ifles  fituces  au  fond  du  Goiphe 
Adriatique,  à  peu  de  difl;3nce  du  Continent,  Comme  ces  ifles  étoient  in- 
cultes, &  qu'elles  ne  fournifl'oicnt  d'autre  reflburce  que  la  pèche,  ceux 
qui  s'y  fauvoient ,  retournoient  dans  leurs  premières  demeures ,  auflltôt 
qu'ils  le  pouvoient  avec  quelque  fureté  (c).  La  feule  ifle  de  Rialte,  avoic 
vraifemblablement  quelques  habitans,  parcequ'ellc  fervoit  de  Port  à  la  ville 

•    (a)  Cmv.f,  Introd.  ad  Geograph.  L.III.        (c)  Sabellic.  Ilift.  Rcr.  Venet.  DecaJ.  t 
C.  34  L.  L 

(fi)  LaffeU  V07.  d'Italie  T.  II.  p.  261. 
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de  Padoue.     II  y  a  de  l'apparence  qu'elle  commença  à  fe  peupler  davan-  Sectto» 

tage,   lors  des  ravages  des  Gots.   Cependant  les  maifons  n'étoienc  leplu-       H- 
parc  que  des  cabanes  conftruites  de  rofeaux  &  de  bois.    Un  violent  incen-  ^"'^''*''«« 
die,  en  confuma  un  grand  nombre,  comme  on  ne  pouvoit  arrêter  le  p^o- j^,„'^,"'^^'f' 
grès  des  flammes,  un  des  habitans  nommé  Entinope  fit  vœu,  que  s'il  plai-  Venife. 
foit  à  Dieu  d'arrèrer  la  fureur  de  l'incendie  ,  il  bâtiroit  une   Eglife.     Une  — — — 
pluie  abondante  arrêta  les  tiammes  &  on  bâtit  une  Eglife  ou  une  Chapelle 
dédiée  à  St.  Jaques,  en  421  {a).  C'ell  félon  plufieurs  Auteurs  l'époque  de 
la  fondation  de  Venife.     D'autres  avec  plus  de  raifon  la   reculent  jufqu'à 
l'invafion  d'Attila  en  452,     Ce  barbare  Conquérant,  ayant  traverfé  les  Al- 
pes Juliennes  vint  mettre  le  fiege  devant  Aquilée.     La  nouvelle  de  fon  ap- 
proche, fit  déferter  les  habitans  de  la  Venetie  ,   qui  cherchèrent  de  nou- 
veau un'afile  dans  les  illes.  Ceux  d'Aquilée  fe  jctierent  à  Grado;  Ceux 
de  Concordia  à  Caorlo  ;  ceux  d'Altino  fe  répandirent  dans  toutes  les  pe- 
tites illes  qui  font  auprès  de  Torcello:  ceux  de  Padoue  &  des  environs, 
à  Rialte,  a  Chioggia,  à  Malamauco,  à  Albiola,   à  Palefiirine  (b).   Attila 
aiTiegea  Aquilée,  l'emporta  au  bout  de  quelques  tems ,   la  faccagea  &  h 
réduifit  en  cendres.  Les  Huns  altérés  du  fang  des  Romains  coururent  toute 
la  Venetie,  Se  décruilirent  Concordia,  Alcino,  Padoue,  Vicence,  Véro- 
ne ,  Brefce  &  Bergame.     Ce  Fléau  de  Dieu  aiant  repris  bientôt  le  chemin 
de  la  Pannonie ,  beaucoup  des  Venetes  réfugiés  quittèrent   des  iiles  peu 
agréables,  &  où  ils  éprou voient  une  grande  difette,   pour  retourner  dans 
leurs  habitations  de  terre  ferme ,  &  dans  un  pays  abondant. 

11  ne  laiflTa  pas  d'en  relier  un  grand  nombre  dans  les  ifles,  qui  commen- 
cèrent la  plupart  à  être  habitées,  &  qui  formèrent  par  degrés  une  nation 
particulière,  qui  eut  fes  lois  &  fes  Magiftrats,  fans  dépendre  en  aucune 
façon  des  villes  dont  ils  étoient  originaires.  D'autant  moins,  que  ceux 
qui  y  étoient  retournés  étoient  affez  occupés  à  relever  ces  villes  &  à  les 
tirer  de  leurs  ruines  (c).  C'efl  à  ce  tems -là  qu'il  faut  fixer  la  véritable 
époque  de  la  fondation  de  Venife;  ce  fut  alors  qu'on  vit  plufieurs  peti- 
tes villes  bâties  dans  le  fein  des  eaux,  mais  qui  n'avoient  rien  de  remar- 
quable, les  maifons  étant  fort  fimpJes  &  appropriées  au  befoin.  C'eft 
néanmoins  de  cet  amas  de  Cabanes,  converties  en  palais,  que  s'efl; formée 
avec  le  tems  la  ville  de  Venife  (d).  Les  premiers  habitans  étoient  des 
gens  à  qui  une  naillance  illuflre  inipiroit  le  plus  d'averfion  pour  la  fervi- 
tude,  qui  portèrent  dans  leur  retraite  le  goût  de  la  liberté,  la  fimplicité 
des  mœurs  &  la  pureté  de  la  foi.  Ils  n'eftimoient  les  hommes  qu'autanc 
qu'ils  étoient  laborieux  6i  utiles  au  bien  commun ,  pour  lequel  ils  avoienc 
tous  le  même  zèle. 

Comme  l'anarchie  efl  très  -  préjudiciable  à  une  Société  ,   ces  Infulaires  Etahliffi'- 
voulurent  établir  une  forme  de  Gouvernement.     Mais  on  comprend  aifé  ^^"^ Z'' 
ment  qu'étant  tous  libres  &  indépendans ,  ils  n'avoient  garde  de   fe  dé- 
terminer pour  une  autorité  abfolue.     Ils  fe  décidèrent  pour  la  Puiflance 

(a)  Nie.    Craffo   nof.    ad  Donnt.  Janat.         (h)  Nie.  CraJJa  vh'i  fup. 
Dialog    in  TliH'.  Antiq.  Ital.  T.  V.  P.  I.        {c)  Le-  niêiiie,  déforma  Reip.  Vcnefc. 
Col.  2(5.  Sabdlic.  1.  c*  Q'i)  S^MUc.  ubi  lui?. 


Tribun.: 
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Section  Tribunicienne,  &  réfolurenc  que  cliaque  ifl;.*  auroic  Ton  Tribun,  qui  fe- 
II.  roit  élu  annuellement  par  les  habitans  de  l'ille,  &  que  tous  les  Tribuns 
Fotidation  fi-roient  refponfables  de  leuradminiftracion  à  l'afTemblée  générale  de  la  na- 
iS  Jccms-  ^j^j^^  ^yj  |-g^|g  auroic  le  droit  de  traiter  des  affaires  d'Etat  (a).  On  igno- 
V^n^fe.  '    re  comment  ik  par  qui  fe  convoquoit  cette  afTemblée. 

' —      Trois  ans  après  la  retraite  d'Attila,  Genferic  Roi  d;s  Venda'es  vint  du 
Ftat  des    fond  de  l'Afrique  faire  une  irruption  en   Italie  avec  une  armée  des  plus 
tremters     nombreufcs.    11  répandit  la  terreur  &  la  conflernation  par  tout,  entra  dans 
en  ims.  ^^^^^  &  y  commit  les  pIus  affreux  excès ,  devafta   les  campagnes,  brûla 
les  villes  i-t  les  bourgades.    Cette  invafion  contribua  à  fixer  les  Venetes 
dans  les  illes,  où  ils  écoient  à  couvert  dos  fureurs  des  Barbares.  Leur  pau- 
vreté n'étoit  pas  capable  d'exciter  l'avidité  de  ces  conquérans  féroces,  & 
fefoit  leur  fureté.     Ne  pouvant  fubfifler   par  la  culture  des  terres  ,  la 
Mer  étoit  leur  rcfTource.  La  pêche  &  le  trafic  du  S:l  occupoient  les  moins 
aifés;  ceux  qui  étoient  plus  accommodés  s'adonnoient  au   commerce,  on 
fe  fefoient  un  devoir  de  contribuer  au  bien  de  leurs  concitoyens  par  de  fa- 
ges  rcg'.emens.  Leurs  mœurs  étoient  pures  àc  fimples,  le  luxe  ne  pouvoic 
avoir  lieu  parmi  eux,  ils  vivoient  heureux  parcequ'ils  n'ambitionnoienc 
rien  (b). 
Fin  de         En  476  OJoacre  Roi  des  Ilérules ,  à  la  tête  d'une  formidable  armée  , 
l'Empi  e    entra  en  Italie  par  la  vallée  de  Trente.  Il  s'empara  fans  réfiflance  de  toute 
d'0fc!"ii»,t.  ijj  Y^ne^e  &  de  la  Ligurie,  où  il -fit  le  dégar.     Orefte  ,  père  du  jeune 
'^^^'      Empereur  Auguftule ,   marcha  contre  lui  avec  une  armée ,  &   s'avança 
jufqu'à  Lodi,  pour  l'empêcher  de  pafitr  l'AdJa.     Mais  la  defertion  de  la 
plus  grande  partie  de  fes  troupes,  l'obligea  d'aller  fe  renfermer  dans  Pa- 
vie,  où  Odoacre  l'afîîegea.   11  emporta  la  ville  d'alliut,  &  la  brûla.  Orefte 
'  fut  pris  &  conduit  à  Piaifince,  où  le  vainqueur  lui  fit  trancher  la  tête  (0). 

Sans  perdre,  de  tems  Odoacre  marcha  à  Ravenne,  où  il  entra  fans  peine; 
Paul  frère  d'Orefte  y  fut  tué.     Anguftule  abandonné  de  tout  le  monde,  fe 
rendit  à  Rome,  où  il  fe  dépouilla  lui -même  de  la  pourpre.  OJoacre  y  fut 
reçu  avec  de  grandes  acclamations;  le  Sénat  de  le  peuple  le  vinrent  rece- 
voir.    Par  compalHon  pour  l'âge  d'Auguftule,  il  lui  laiffila  vie  &  l'en- 
voya dans  le  château  de   Lucullane  entre  Naples  îk   Pouzzoles ,    &  lui 
aflîgna  une  penllon  de  fix  mille  fols  d'or  (rf).     C'eft  par  cette  révolution 
que  finit  l'Empire  u'Occident.  Odoacre  prit  le  nom  de  Roi  d'Italie,  qu'il 
gouverna  allez  tranquillement  jufqu'en  l'année  493. 
L'btrté  ffi     Cette  chute  de  r Empire  d'Occident  devint  l'épjque  de   la   parfaite  li- 
mau  s  des  berté  d.;s  Venetes  infulaires.  Jufques -là  ils  avoient  reconnu  l'autorité  des 
premhrs     Empercurs,  quoiqu'ils  euflcnt  leurs  propres  Migiîtrais,  &  leurs  loix  par- 
Fenitiens.   ti(;ulieres.     Mais  leur  nouvel  Etat  fut  démembré  de  l'Empire ,  quand  toute 
l'Italie  fe  vit  foumife  à  Odoacre.     Ce  Prince  précendoit  bien  écre  maître 
de  tous  les  lieux  où  les  Empereurs  avoient  dominé  ,  mais  ks  Vénitiens , 

tjui 

(a)  Nie   Graiïo  de  forma  Reip.  Venet.  Qc)  Le  même,    1.  c   St.   Marc    Abreg. 

{b)  Si'^tlUc.  Dec.  I.  L.  1   p.  m.  18,  19.  Chronoi.  T.  1.  fous  l'an  476. 

Bmn.    JujïviUini  de    Orig.    Urb.   Veuet.  (_d)  Les  mêmes, 
eoiumijuc  gclli$  L.  IV. 
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qui  n'avoient  pas  été  vaincus  ,  fe  maintinrent  dans  l'indépendance,  &  Sbctioh 
commencèrent  à  faire  un  Etat  féparé.     Us  conferverent  néanmoins  des  pj^^^.-^^ 
liaifons  avec  l'Empire  d'Orient,  &  en  reconnurent  à  de  certains  égards  la  ^Jccrois- 
Souveraineté  {a).    L'amour  de  la  liberté  fefoit  paiTer  chaque  jour  de  nou-  fement  de 
veaux  habitans  parmi  eux  ;  mais  bien  que  cette  République  naiflante  fût  Venife. 
intérefTée  à  multiplier  fes  citoyens,  elle  rejettoit  ceux  qui  auroient  pu  trou- 
hier  fa  tranquillité  par  leurs  vices,   &  n'adraettoit  que  des  gens  dont  les 
mœurs  étoient  pures  &  fimples ,  &  qui  par  une  vie  laborieufe  puflent  con- 
tribuer à  l'utilité  commune.  Rien  de  plus  beau  que  le  portrait  que  les  His- 
toriens de  Venife  (b)  nous  font  de  ces  anciens  Vénitiens ,  ils  vantent  l'u- 
nion qui  regnoit  entre  eux ,  leur  zèle  pour  le  bien  public  &  leur  pieté.  ^ 

Odoacre  ayant  vaincu  les  Ruges  en  487 ,  s'attira  par  là  une  guerre  qui  p;^^"^'"'"'  ^ 
lui  fut  fatale.  Frédéric  fils  du  Roi  des  Ruges  fe  réfugia  à  la  Cour  de  Théo- j^ij^^/^^j* 
doric,  Roi  des  Oflrogoths  fon  parent.     Ce  Prince  réfolut  de  prendre  h  talie. 
défenie  de  Frédéric ,  d'autant  plus  qu'il  étoit  fatigué  des  plaintes  de  fes  fu- 
jets ,  qui  s'accommodoient  peu  des  terres  que  l'Iimpereur  Zenon  leur  avoit 
affignées.  Avant  que  d'entreprendre  l'expédition  d'Italie  ,Théodoricfe  rendit 
à  Conflantinople ,  &  obtint  fon  agrément.  Dés  l'Automne  de  48^  toute  la 
ration  des  Oflrogoths  fe  mit  en  marche.  Odoacre  fut  défait  en  deux  batail- 
les &  fe  fauva  à  Ravenne.  Le  vainqueur  fournit  toute  l'Italie   Cifpadane , 
pafla  le  Po,  &  vint  mettre  le  fiege  devant  Ravenne  ;  ce  fiege  dura  trois 
ans,  pendant  lesquels  Théodoric  acheva  la  conquête  du  relie  de  l'Italie. 
En  493  Odoacre  le  rendit  par  compofition  ;  mais  peu  après  il  fut  tué  dans 
un  ftftin  par  ordre  de  Théodoric  (c). 

L'invafion  des  Oflrogoths  ne  caufa  pas  a  l'Italie  autant  de  maux,  que  ^ff'^"^'^- 
les  précédentes,  elle  ne  laifla  pas  néanmoins  de  multiplier  le  nombre  des  j-héodoriê^ 
Citoyens  de  la  nouvelle  République,  &  par  là  de  la  rendre  plus  puiiTante. 
Elle  commençoit  déjà  à  devenir  floriflante.  La  navigation  avoit  déjà  fait  des 
progrès  confiderables  chez  les  Vénitiens ,  &  ils  trafiquoient  librement  dans 
tous  les  ports  du  Golfe  Adriatique.  On  ne  fait  que  fort  imparfaitement  ce 
qui  fe  pafToit  chez  eux  dans  ces  premiers  tems.  Ce  qui  paroit  certain ,  c'efl 
qu'ils  ne  furent  pas  aulli  indépendans  fous  Théodoric  &  fes  fuccefleurs, 
qu'ils  l'avoient  été  fous  Odoacre ,  &  que  s'ils  conferverent  leurs  loix  & 
leur  Gouvernement  particulier ,  ils  furent  tenus  à  de  certains  fervices,  C'efl: 
ce  qui  paroit  par  une  Lettre  de  Caffiodore,  Miniftre  du  Roi  Théodoric, 
adrtflee  aux  Tribuns  maritimes.  Comme  cette  Lettre  fait  connoitre  l'état 
des  Vénitiens  au  commencement  du  iixieme  fiecle,  &  que  nous  n'avons 
d'ailleurs  gueres  de  lumières  fur  ce  tems -là,  nous  la  rapporterons  félon  la 
traduélion  de  M,  l'Abbé  Laugier.  „  Aux  Tribuns  maritimes  ,  Caffiodore 
„  Sénateur  &  Préfet  du  Prétoire.  Nous  avons  envoyé  dernièrement  des 
„  ordres  pour  faire  venir  à  Ravenne  les  vins  &  huiles  d'iflrie  qui  fontcet- 
,,  te  année  en  grande  abondance.  Vous  qui  avez  dans  le  voifinage  grand 
„  nombre  de  vaifleaux  ,  foyez  diligens  à  en  faire  le  chargement  <k  le 

(a)  Jufliniani  L.  V.    in  iuitio.   Laugier        (b)  Jujliniani  &  Sahllîcus.   V.   Laugicf 
Hitl.  ce  Venife  T.  L  p.  143.  ).  c.  p,  144. 

(c)  Se.  Marc  ubi  fup.  ann.  493- 
Tome  XXXIII.  D 
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Section    i,  transport.    Il  vous  en  doit  peu  coûter  dufer  de  diligence  dans  un  trajet 

II.       „  Il  coure ,  vous  qui  fouvent  parcourez  dc-b  efpaces  comme  infinie.  Votre 

Fondation    ^^  fituition  VOUS  rend  la  navigation  très- familière ,  puiftjue  fans  fortir  de 

^  "^"^Z^'  >'  ^^^^  vous,  VOUS  allez  par  mer  de  maifon  en  maifon.     Si  les  vents  con- 

Vt'niVe.       1'  traires  vous  empêchent  de  vous  hizarder  en  pleine  mer,   vous  avez  la 

„  commodité  d'une  multitude  de  fleuves  ,   fur  lefquels  vos  barques,  fans 

,,  craindre  les  vents  &  la  tempête  ,  parcourent  les  terres  voifincs;  & 
„  quand  on  les  confidere  de  loin,  on  diroit  qu'elles  marchent  à  travers  les 
„  gazons  (Si  les  prairies.  Dans  O-tte  efpece  de  navigation  le  tirage  de  vos 
„  matelots  vous  fert  de  voile.  Il  me  prend  envie  de  rapporter  ici  ce  que 
,,  j'ai  vil  de  l't  xrraordinaire  fituation  de  vos  demeures  dans  le  fein  des  la- 
„  gunes.  L'illuftre  Province  de  Venetie,  autrefois  remplie  de  nobles  ci- 
„  toy^ns,  s'étend  du  côté  du  midi  jafqu'au  Po  &  à  Ravenne;  elle  jouit  à 
„  ['(Jrient  du  bel  afpefl  de  la  Mer  Adriatique.  Là  un  il  is  &  un  reflux 
„  alternatif  couvre  tantôt  &  tantôt  lailTe  à  découvert  une  partie  de  la 
„  plage,  deforte  qu'en  un  infiant  on  voit  des  bras  de  mer  &  des  if  les  là 
„  où  le  moment  d'auparavant  on  n'avoit  vu  qu'un  continent  uniforme. 
„  C'eft  au  milieu  de  ces  lagunes  que  vos  habitations  fe  trouvent  placées  à 
,,  la  manière  des  oifeaux  a  juaùques.  A  leur  exemple  vos  demeures  font 
„  disptrfées  fur  cette  vatle  mer.  Vous  uniffrz  enfemble  les  terreins  étroits 
,,  que  la  nature  vous  y  préfente.  Vous  raifemblez  les  fables  qui  font  au- 
„  tour  pour  les  oppofer  aux  efforts  de  la  marée,  &  ce  foible  rempart  ell 
,,  fufîifant  pour  rél)fl.r  à  la  violence  des  eaux.  Le  poifTon  efb  la  nour- 
„  riture  commune  de  tous  vos  habitans.  Là  le  pauvre  &  le  riche  mènent 
„  la  même  vie,  ont  le  même  fort.  Des  maifons  uniformes  &  entiere- 
,,  ment  femblables  bannilTent  loin  de  vos  citoyens  toute  iJse  de  diver- 
„  llté  de  fortune.  Cette  égalité  prévient  toute  occafion  de  jaloulîe  &  de 
,,  dispute.  Ainfi  vous  vous  garantilTcZ  heureufement  d'un  vice  qui  en* 
„  fante  partout  ailleurs  tant  de  calamités.  Toute  votre  attention  fe  bor- 
„  ne  à  vos  falines.  Ce  font -là  vos  champs  &  vos  moilTons.  Le  fel 
„  vaut  pour  vous  la  plus  riche  monnoye,  puifqu'il  vous  fournit  toutes 
„  vos  fubfifl:anc(.s.  On  peut  fe  pafTer  d'or,  on  ne  peut  fe  pafFcr  de  fel, 
,,  puifqu'il  cil  rairaifonnement  néceffaire  de  tous  les  mets.  Préparez  donc 
,,  vos  vaifTeaux  en  toute  diligence,  afin  que  quand  vous  en  ferez  aver- 
„  tis  p':r  LaUti-ntius,  que  nous  avons  envoyé  pour  recueillir  les  vins  & 
„  les  huiles,  vous  puiflitz  les  tranlporter  prorapcement  (a)".  Je  ne  fai 
quelle  amplification  de  Rhé'eur  M.  de  at.  Mire  trouve  dans  la  defcrip- 
tion  de  Culfiodore  (b).  Ce  Préfet  ne  repréfente  nullement  Venife  comme 
une  ville  confiderable  ;  on  y  voit  feulement  de  quelle  façon  elle  s'efl  in- 
fenfiblement  formée,  quelles  étoient  les  mœurs  de  ces  Infulaires,  ik  qu'ils 
dépendoient  jufqu'à  un  certain  point  des  Oftrogoths.  Quelques  efforts 
qu'ait  fait  un  Auteur  Vénitien  (c)  pour  prouver  q-ie  cette  Lettre  n'indi- 
que point  de  dépendance,  il  n'efl  psrfonne  qui  ne  l'y  apperçoive  clai- 
rement. 

(a)  Hirt.  de  Venife  T.  1.  p     149. 152.     d.ins  la  Table  au  mot  Venife  £?  Vénitiens. 

(b)  A  la  Qn  du  T.  II.  dj  l'A'jr.  Chioa.        (c)  iV'f'.  Crajfo  de  forma  Rd;).  Vcuet. 
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Une  partie  des  Efcbvons  s'étoit  établie  dans  la  Dalmatie.     Ils  avoient  Section 
par  degrés  gagné  du  terrein ,  &  s'étoient  avancés  jufques  fur  le  bord  de      H- 
la  Mer  Adriatique,  &  y  avoient  bâti  la  ville  de  Narenca.     Le  voifinagede  ^^^^ation 
la  irer  leur  infpira  le  goût  de  la  marine ,  ils  conftruifirent  des  vaifleaux ,  &  £^^'^'J"" 
fe  mirent  à  pirater.     Les  Vénitiens  fe  virent  expofés  à  leurs  brigandages  Venifc. 

&  leur  navigation  fut  fort  troublée  par  ces  dangereux  voifins.     Ils  furent 

donc  contraints  d'armer  des  bâtimens  en  guerre  pour  protéger  leur  corn-  ^^"^'"' 
merce.  Ils  livrèrent  combat  aux  Pirates  &  remportèrent  fur  eux  une  gran-  ^y^nitietu 
de  victoire  qui  obligea  ces  ennemis  de  leur  navigation,  âne  plus  paroi- 
tre  (a).  C'ell:  tout  ce  qu'on  fait  de  cette  première  guerre  que  les  Vénitiens 
eurent  à  foutenir. 

La  domination  des  Oftrogoths  en  Italie  ne  fubfifla  pas  longtems  après  la  Les  Fénî' 
mort  de  Théodoric ,  arrivée  en  525.  Athalaric  fon  petit- fils  lui  fucceda  ^'^'■'^  ii^; 
fous  la  tutelle  de  fa  mère  Amalafonte  fille  de  Théodoric.  Ce  jeune  Roi  y^"^^^  '''* 
étant  mort  en  534,  Amalafonte  pour  continuer  à  gouverner  époufa  Théo- 
dat,  neveu  de  Théodoric  ,  &  le  fit  proclamer  Roi.  Ce  Prince  ingrat 
peu  de  tems  après  la  fit  arrêter  &  la  confina  dans  une  ifle  du  Lac  de  Bolfe- 
ne  dans  la  Tofcane,  où  il  la  fit  étrangler.  L'iimpereur  J'uflinien,  qui  ve- 
noit  de  reconquérir  l'Afrique  fur  les  Vandales,  profita  de  cette  occafion 
pour  porter  la  guerre  en  Italie  fous  prétexte  de  venger  la  mort  d' Amala- 
fonte. Belifaire  pafia  avec  une  armée  en  iiicile,  qu'il  foumit,  &  delà  en 
Italie,  où  il  fe  rendit  maître  de  Naples.  Les  Goths,  irrités  de  la  lâcheté 
deThéodat,  qui  étoit  à  Rome,  proclamèrent  Roi  Vitigés  en  536;  ce 
nouveau  Roi  fit  tuer  Théodat.  Nous  ne  détaillerons  pas  les  opérations  de 
la  guerre  entre  Vitigés  &  Belifaire,  nous  nous  contenterons  de  dire  qu'en 
539  >  le  Général  de  juftinien  mit  le  fiege  devant  Ravenne,  où  Vitigés 
s'étoit  renfermé.  Il  chercha  d'abord  à  couper  les  vivres  aux  affiegés.  Il  ne 
leur  reftoit  plus  qu'une  des  bouches  du  Po,  par  laquelle  ils  pouvoient  rece- 
voir des  munitions.  Belifaire  demanda  aux  Vénitiens  des  bâtimens  pour 
fermer  ce  pafiage ,  parcequ'ils  étoient.  propres  à  naviger  fur  les  rivières 
comme  fur  la  mer,  &  qu'ib  tiroient  peu  d'eau.  Ils  lui  en  envoyèrent,  qui 
furent  d'un  grand  fecours.  Les  Goths,  qui  étoient  du  côié  de  Pavie, 
ayant  amafi^é  une  grande  quantité  de  bateaux,  ils  les  chargèrent  de  blé  pour 
les  conduire  à  Ravenne ,  ik  mirent  à  la  tète  quelques  bâtimens  armés  en 
guerre.  Mais  avant  qu'ils  puffent  arriver ,  l'eau  bailTa  tellement  qu'ils  ie 
trouvèrent  à  fec;  les  Vénitiens  d'un  côté,  &  les  (oldats  de  Belifaire  de 
l'autre,  accablèrent  les  Goths  de  traits,  &  à  la  fin  fe  rendirent  maîtres  de 
tout  ce  convoi  {b).  Ravenne  fut  prife ,  Vitigés  fait  prifonnier  &  mené  à 
Conflantinople  par  Belifaire. 

Les  Goths  élurent  fucceffivement  lldobald  &  Erarik,  qui  ne  régnèrent  IL- contl- 
l'un  &  l'autre  que  quelques  mois.  Totila  qui  monta  enfuite  fur  le  trône  en  nuemàdon- 
541  rétablit  en  peu  de  tems  les  afi'aires  de  fa  nation,  &  fit  de  fi  grands  "''.'^■''•^** 
progrès,  que  Juftinien  fut  obligé  de  renvoyer  Belifaire  en  Italie.   Ce  fa-  Créa.'^"* 
meus  Général ,  que  l'Empereur  laiflâ  manquer  des  fecours  nécefl!aires  ne 

(rt)  Sabdlic,  Dec.  I.  L.  I.  p.  m.  21.  (i)   Bem.    Jujlinîani  L.     VI.    PrKO^, 

Gothic.  L.  11.  C.  28. 
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Sectiom  put  pendant  cinq  ans  venir  à  bout  d'empêcher  Totila  de  faire  de  nouvelles 
li-_  conquêtes.  Il  fut  rappelle  à  Conftantinople  en  548  ,  &  pendant  plus  de 
Fondation  ^j.,^jj  ^,^5^  ]g  y\o\  des  Goths  eut  en  qudque  façon  le  champ  libre.  En  551 
fe,''ent''dê  Juftinien  nomma  Narfts  Capitaine  Général  en  Italie  Avant  fon  arrivée,  il 
Veuife.      y  eut  un  combat  fur  mer  devant  Ancone  ,  que  les  Goths  afîlegeoient  par 

— " terre  &  par  mer.  Valerien,  qui  commandoit  à  Ravenne  fit  venir  des  vais- 

feaux  de  Daimatie  dk  de  Venife ,  auxquels  il  joignit  ceux  qu'il  avoit.     Les 
Goths  les  attaquèrent,  mais  furent  battus  &  les  Vénitiens  contribuèrent  à 
la  vidoire  (a). 
F.npertku-     Narfcs,  après  avoir  afTemblé  une  armée  confiderable  ,  traverfa  la  Dal- 
litr  à  i\ar-  j^mic  ^  l'IUrie  &  arriva  à  l'entrée  de  la  Vénetie.    Il  envoya  demander  le 
^^^'552       paflage  aux  François,  maîtres  de  Trevife  &  de  Vicence,  ils  le  refuferenc 
fous  prétexte  qu'il  avoit  à  fa  fuite  des  Lombards  ennemis  mortels  de  leur 
nation.    Il  apprit  en  même  tems  qu'il  ne  pouvoit  prendre  fa  route  que  par 
Vérone,  &  que  cette  route  étoit  impraticable  par  les  précautions  que  To- 
tila avoit  prifes  (b).     Il  ne  refloit  donc  qu'à  marcher  le  long  de  la  mer; 
route  très-  difficile  à  caufe  de  la  multitude  de  fleuves  &  de  marais  qu'il  fal- 
loit  pafler,     Narfes  demanda  des  vaidcaux  aux  Vénitiens,  qui  lui  fourni- 
rcrt  les  bâtiraens  nécelFaires  pour  conduire  fon  armée  à  travers  leurs 
lagunes  (c). 

Ce  Général  frappé  de  l'étonnante  fituation  de  ces  lieux  ,  defcendit  â 
Rialte,  pour  lus  examiner  avec  plus  d'attention.  Pendant  fon  féjour  dans 
ce  lieu,  les  villes  du  continent  voifin  lui  envoyèrent  des  Députés, &  entre 
autres  celle  de  Padoue ,  qui  profita  de  cette  occafion  pour  demander  juftice 
des  Vénitiens.  Les  Padouans  fe  plaignoient  de  ce  que  ceux-ci  leur 
avoit. nt  enlevé  l'ancienne  jouiflance  des  Lagunes,  &  le  droit  d'y  naviger 
librement,  qu'ils  leur  fermoient  l'entrée  6c  la  fortie  des  rivières,  &  leur 
felbient  plus  de  tort  que  n'avoient  fait  les  Huns  &  les  Gothï  :  demandant 
que  Narfes  leur  rendit  juftice,  &  les  rétablit  dans  leurs  anciens  droits.  Ni- 
colas ,  Tribun  de  Rialte,  répondit  par  un  long  difcours que  Juftiniani  rap- 
porte, ou  lui  prête  (d).  Le  Général  Grec  ne  voulut  rien  décider,  difant 
que  l'affaire  méritoit  mûre  délibération ,  &  que  le  tems  le  preflbit  de  fe 
rendre  à  Ravenne.  11  exhorta  les  deux  Partis  à  vivre  en  tonne  intelligen» 
ce ,  &  à  fe  difputer  l'honneur  de  fe  furpafl"er  pour  le  ftrvice  de  l'Empire. 
On  prétend  (e)  que  Narfes  avant  que  de  partir  de  Rialte  fit  vœu, s'il  réus- 
fiffoit  dans  fon  entreprife,  de  bâtir  dans  ce  lieu  même  deux  Eglifes,  l'une 
à  S,  Théodore,  &  l'autre  à  S.  Geminien,  &  de  confacrer  à  cette  œuvre 
picufe  les  dépouilles  des  ennemis  qu'il  auroit  vaincus.  Il  accomplit  fon 
vœa  dans  la  fuite,  &  fonda  les  deux  Eglifes  en  queftion,  qui  font  encore 
deux  des  principales  Eglifes  du  quartier  de  St.  Marc  (/). 
Lfs  Oflra-  Narfes  s'étant  rendu  à  Ravenne,  marcha  bientôt  contre  Totila,  lui  li- 
goths  dé-  vra  bataille  &  le  défit,  ik  quelques  jours  après  ce  Prince  mourut  d'une 
»"<".        blefFure.    Les  Goihs  élurent  en  fa  place  Theia ,  qui  fut  tué  l'année  fuivan» 

(a)  ytijliman.  I.  C.  (d)  Jujlmiani  L.  VI. 

il/)  Procop.  Hift.  Mêlée  C   26.  {e)  Le  même,  SaMiic,  ubi  fup. 

(cj  Sabellic,  I.  C.p,  22.  Jiijliniari.  ubi  fup.        (/)  Les  mômes. 
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te  553.     Après  fa  iT.ort ,  la  plupart  des  Goihs  fe  fournirent,   deforte  que   Siicna» 
la  guerre  fut  terminée,  &  la  monarchie  des  Onrogochs  finit,  n'ayant  du-        li- 
re que  foixante- quatre  ans  depuis  l'arrivée  de  Théodoric  (a).  Fmdation 

L'Empereur  Jullinien  mourut  en  565,  Juflin  II,  lui  fucceda,  fur  lequt'  ^,„',"'(/^'*' 
l'Impératrice  Sophie  avoit  tout  pouvoir.     Narfes  gouvernoit  l'Italie  qu'il  venife. 
avoit  reconquife,  &  tout  y  étoit  tranquille.  Mais  elle  étoit  menacée  d'une     -    — 
nouvelle  révolution.     Les  Lombards,  qui  habitoient  la  Pannonie,  avoienr  Jnvafim 
pour  Roi  Alboin.  Ce  Prince  ambitieux  ik  guerrier,  après  avoir  détruit  k  f^^^J^g™' 
royaume  des  Gépides  en  566 ,  tourna  ks  vues  vers  l'Italie.     Les  troupes  itaiis. 
qu'il  avoit  prêtées  à  Narfes  en  étant  revenues ,  avoient  fait  naître  à  leurs     ses. 
compatriotes  le  defir  de  s'établir  dans  un  il  beau  pays.     Une  feule  raifon 
pouvoit  l'arrêter ,  c'étoit  l'amitié  particulière  qui  l'unifloit  à  Narfes;  cet 
obllacle  cefla  bientôt.     On  n'efl  pas  d'accord  fur  ce  qui  le  leva.     La  plu- 
part des  Hifloriens  prétendent  que  Narfes  lui  -  même  invita  Alboin  à  pafTer 
en  Italie,  pour  fe  venger  d'une  infulte  que  lui  avoit  faite  l'Impératrice  So- 
phie. Non  contente  de  l'avoir  fait  rappeller,  elle  lui  écrivit,  dit -on,  de 
revenir  à  Conftantinople ,  où  elle  lui  donneroit  la  furintendance  des  ouvra- 
ges de  fes  femmes;  que  c'étoit  la  place  qui  convenoit   à   un  Eunuque. 
M.  de  S.  Marc  {b)  prétend  que  ce  n'eft  là  qu'un   conte  ridicule,  publié 
par  les  Italiens  toujours  ennemis  des  Gouverneurs  qui  leur  venoient  de 
Conftanlinople.     Un  Auteur  qui  a  écrit  depuis  (c)  a  prétendu  établir  la 
certitude  de  cette  Hifloire.     (Quoiqu'il  en  foit ,  la  mort  de  Narfes ,  arrivée 
en  567  lailTa  le  Roi  des  Lombards  en  liberté  d'exécuter  fes  projets.     Il  fe 
mit  en  marche  avec  toute  fa  nation  en  56S,&  avec  une  multitude  de  gens 
de  diverfes  autres  nations.     Il  entra  dans  la  Vénetie ,  &  fe  rendit  bientôt 
maître  de  tout  le  pays  fitué  entre  les  Alpes  &  fApennin  (ti). 

Cette  invafion  fut  extrêmement  favorable  à  l'Etat  de  Venife ,  &  il  en  ylccrolffè- 
retira  de  fi  grands  avantages,  que  quelques  Auteurs  (e)  ne  balancent  pas  à  '«^'>*.  '^^ 
marquer  cette  révolution  comme  la  véritable  époque  de  la  fondation  de  ^'^"i^*- 
Venife.  Paulin  Patriarche  d'Aquilée ,  avec  une  partie  de  fes  Eccléfiafti- 
ques  &  les  principaux  citoyens  de  fa  ville ,  fe  réfugia  dans  fifle  de  Grado, 
qui  fut  appellée  la  nouvelle  Aquilée.  De  toutes  les  autres  villes,  il  vint 
une  fi  grande  foule  de  réfugiés,  que  la  plupart  des  illes,  formées  parl'em- 
bouclure  du  Po  furent  habitées,  &  la  réjnion  d'un  grand  nombre  de  ces 
ifles  a  formé  la  ville  de  Venife  (/).  Les  Lombards  introduifirent  avec 
eux  l'Arianisme  en  Italie,  ce  qui  fervit  à  rendre  l'Etat  de  Venife  encore 
plus  confiderable.  Plufieurs  Evêques  de  la  Vénetie  quittèrent  le  Continent 
dans  le  cours  du  fixieme  fiecle,  pour  fe  retirer  dans  Its  ilLs  Vénitienne?. 
Magnus  Evêque  d'Oderzo  ,  accompagné  de  quantité  d'habitans  bâtit  la 
nouvelle  Héraclée  &  y  fixafaréfidence,Paul  Evêque  d'Altino  fe  transpor- 
ta à  Torcello ,  Paul  Evêque  de  Padoue  établit  fon  Siège  Episcopal  à  Ma- 
lamauco  (g). 

(a)  St.  Marc  Abr.  Chron.  T.  I.p.  124-        (d)  Jujlmiani  L.  VU.  Sahellk.  I.  c,  p. 
128-  ni.  23 

(/))  Le  même,  p.  156,  158.  Ce")  St.  Miîrc  ubi  fup.  p.   160. 

(c)  Le  Btau  Hilt.  du  Bas  Empire  T.  XI.        (/  ;  Le  même.  Laugier  Hift.   de  Venife 
p.  178-180.  ■  T.  1.  p.   176. 

(s)  J'iftmmi  L.  VII.  vers  la  Sru 
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SïCTioN  Agilulf  Roi  des  Lombards  &  Gifulf  Duc  du  Frioul  ne  foulfroient  qu'avec 
II-  peine  que  des  livéques  des  villes  de  leur  domination  dépendilTenc  du  Pa- 
FunUhn  triarche  d'Aquilée  rëlldant  à  Grado,  ils  profitèrent  d'une  occafion  pour 
%neia"de'  f^''''^  ^  ^^^  égard  du  cJiangement.  Severe  Patriarche  d'Aquilée  étant  mort 
Vcnife.      en  Co6,  le  Pape  qui  vouloit  un  Patriarche  de  Çà  communion  ,  follicita 

Smeraide  ou  Smaragde,  Exarque  de  Ravenne  de  l'appuier  de  fon  autorité. 

Schisme  tn-  ^^^  SulFragans  du  Patriarchat,  qui  dévoient  faire  à  Grado  i'éledlion  &  la 
'l'Juifèt'  confécration  d'un  nouveau  Métropolitain,  refufant  de  fe  prêter  aux  inten- 
'ij" cille  de   lions  de  l'Exarque,  il  les  fit  enlever  &  conduire  à  Ravenne.     On  prétend 
OVijio.        qu'à  force  de  menaces,  il  les  obligea  d'élire  &  de  confacrer  à  Ravenne 
'^^^-     Candicn  ou  Candidien,  qui  alla  tenir  fon  fiege  à  Grado.     Les  Evêques  de 
retour  chtz  eux,  furtout  ceux  de  la  domination  des  Lombards  ,   ne  man- 
quèrent pas  de  protfcllur  contre  une  éledlion  ,  que  le  défaut  de  liberté  fem- 
bloit  rendre  nulle.     Surs  de  la  protedlion  du  Roi  des  Lombards  &  du  Duc 
de  Frioul ,  ils  choifirent  &  confacrerent  l'Abbé  Jean ,  qui  rétablit  le  fiege 
dans  Aquilée,  qui  étoit  du   Duché  de  Frioul.   Depuis  ce  tems-là  on  vit 
dtux  Patriarches,  l'un  S^hismatique  dans  cette  ville,  l'autre  de  la  Commu- 
nion de  Rome  à  Grado.     Les  fuffrag^îns  fe  partagèrent.    Les  Evéques  fu- 
jets  de  l'Empire  ,  qui  fe  réunirent  fuccclîivement  à  l'Eglife  de  Rome,  re- 
connurent le  Patriarche  de  Grado.     Les  Evêques ,  fujcts  des  Lombards ,  fe 
foumirent  au  Patriarche  d'Aquilée.     Lorfque  dans  la   fuite  ,    celui  -  ci  fut 
aiiiTi  rentré  dans  la  Communion  de  Rome,  la  divifion  du  Patriarchat  fub- 
iiila  toujours  (a). 
Troubles         Vers  la  fin  du  fiecle,  la  République  de  Venife  déjà  bien  puiflante  fe  vit 
dans  la  Ri-  agitée  par  des  troubles  inteflins.     Les  Tribuns  qui  gouvernoient  depuis  û 
puhliiiue  ''f  longtems  dégénérèrent  de  la  vertu  de  leurs  ancêtres,  6l  donnèrent  lieu  de 
•'''       fe  plaindre  de  leur  adminiflration.    Divifés  entre  eux  ,  ils  facrifioient  tout 
à  leur  intérêt  particulier,  &  ne  cherchèrent  plus  qu'à  empiéter  les  uns  fur 
les  autres.  La  difcorde  fe  mit  dans  la  nation,  chacun  prit  parti.    Les  Lom- 
bards épioient  l'occafion  de  foumettre  ce  peuple  fi  fier  de  fa  liberté,  &les 
Pirates  Efclavons  profitoitnt  de  ces  divifions  pour  courir  la  mer  impuné- 
ment.    Tout  prél'ageoit  la  ruine  de  la  République.     La  grandeur  du  mal 
ouvrit  les  yeux  aux  Vénitiens ,  ils  comprirent  qu'il  étoit  de  leur  intérêt  de 
fe  réunir,  &  que  le  vrai  moyen  de  rétablir  la  paix  étoit  de  changer  la  for- 
me du  Gouvernement  (6). 
Ekaiofi  du     On  indiqua  une  aflemblee  générale  de  la  Nation  à  Héraclée  où  fe  trou- 
premier       verent  Chriftophie  Patriarche  de  Grado,    les  Evêques  fes  fufFragans,  au 
^"S'-        moins  ceux  dont  les  fîegcs  avoient  été  transférés  dans  les  illes ,  tout  le  Cler- 
^^'     go,  la  Noblefle  &  le  Peupie.   On  y  fit  des  plaintes  amercs  des  maux  qu'on 
avoit  foulYert ,  on  les  imputa  aux  Tribuns ,  Oi:   on   infilta  fur  l'établifTe- 
mcnt  d'un   Gouvernement   propre  à  prévenir  la  difcorde.    Le  Patriarche 
fit  un  difcours  très -éloquent,  fi  l'on  en  croit  les  Hilloriens  [c) ,  &  repré- 
fenta  la  néceirité  de  choilir  un  feul  Chef,  qui  fut  le  centre  de  l'autorité  pu- 
blique, qui  fit  exécuter  promptement  les  Loix,&  fut  manier  les  forces  de 

Ça)  St.  Marc  T.  I.  p.  205,  207.  (c)  I.e  incme,  p.  a6.   Lr.:~icr  T.  I.  p. 

(*)  Sabellic.  1.  c.  p.  m.  25.  1 36 -189. 
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l'Etat  fans  trouble  &  fans  contradidtion.     Tout  le  monde  applaudit  ,   d  S'crroN 
l'on  procéda  fur  le  champ  à  l'éieflion  propofée.  Les  fuffrages  fe  réunireni       J' 
en  faveur  de  Paul  Luc  Anafefte,  dit  Paolucci ,   citoyen  d'HeracIée,  uni-  ^'"'«f»''".  ^ 
verfellement  eftinié  par  fa  fagefle  &  fa  probité  (a).  On  lui  donna  le  ti  jemdTde' 
tre  de  Duc,  dont  on  a  fait  dans  la  fuite  celui  de  Doge  ,  avec  le  droit  d'as-  Venife. 

fembler  le  Confeil,  de  nommer  les  Officiers  di;s  Troupes  &  les  Juges  ci- • 

vils,  en  un  mot  de  préfider  à  toutes  les  affaires  du  Gouvernement.  D'ail- 
leurs le  Duc  étoit  fubordonné  aux  litacs  Généraux  Je  la  Nation ,  à  fa  di- 
gnité n'étoit  point  héréditaire.  Cependant  les  premiers  Doges  gouvernè- 
rent en  véritables  Princes  dont  ils  prenoienc  même  la  qualité  ,  &  dont  ils 
avoient  à  bien  des  égards  l'autorité, 

Paul  Luc  Anapeste  ne  démentit  pas  l'opinion  avantageufe  qu'on  Paul  Luc 
avoit  de  lui.     il  commença  par  rétablir  l'union  au  dedans  :  un  mélange  de  Ai\afestk 
douceur  &  de  févérité,  dont  il  fit  ufage  à -propos  fit  renaître  le  calme.  11  rrj„,-r/^ 
fixa  fa  réfidence  à  Héraclée,  qui  devint  la  capitale  de  l'Etat,  dont  il  éten- 
dit les  limites  depuis  la  grande  jufqu'à  la  petite  Piave.     Il  donna  la  chafl"e 
aux  Pirates,  &  ks  chalTa  afiez  loin  pour  n'en  plus  foufPrir  d'incommodité. 
Il  s'attacha  enfuite  à  gagner  l'amitié  des  Rois  Lombards,  &  il  paroit  que 
Liutprand  avoit  des  égards  pour  lui.    Ce  fut  à  la  prière  d'Anafefle  que 
ce  Prince  accorda  en  715  aux   Vénitiens   diverfes   exemptions   dans  Ïqs 
Etats ,  &  régla  avec  eux  les  limites ,  qui  dévoient  féparer  leurs  frontières 
de  fon  royaume  {b).  Anafefle  gouverna  environ  vingt  ans   &  mourut  en 
717.     Son  règne  fut  heureu}:  &  tranquille,  lajuflice  fut  exaèlement  ren- 
due, l'innocence  protégée,  le  crime  puni,  la  religion   refpeCtée  la  con- 
corde  maintenue,  4«^ commerce  appuyé  &  l'abondance  procurée  (c). 

Marcel  Tegagliano  d'Héraclce,  Général  des  troupes  des  Véni-  Marcp.l, 
tiens,  ou  Maître  de  la  Milice,  fut  élu  pour  r^implacer  Anafefle.     C'étoic  I'-  Dogede 
un  homme  doux  &  tranquille,  qui  eut  grand  foin  d'entretenir  la  paix  avec  ^^'"Z^- 
les  Lombards,  à  l'exemple  de  fon  prédéceflfeur  (d).     On  le  taxe  même     ^'^' 
d'avoir  porté  trop  loin  la  complaifance  dans  l'affaire  du  Patriarchat  d'Aqui. 
lée.    Jufques-là  les  Papes  n'avoient  point  reconnu  les  Patriarches  de  cette 
ville.    En  719  Liutprand  obtint  de  Grégoire  II.  le  PaUhim  pour  Serenus 
ou  Severe,  nouvellement  élu,  fous  la  condition,  que  le  Patriarche  d'A- 
quilée  n'étendroit  point  fa  Jurisdi6tion  au  delà  des  frontières  du  royaume 
des  Lombards ,  &  qu'il  n'inquieteroit  point  le  Patriarche  de  Grado  («•). 
Juftiniani  accufe  Marcel  de  nég'igence  ou  d'indolence,  de  n'avoirpas  fou- 
tenu  les  droits  de  l'iiglife  de   Grado.     Le   nouvel   Hiftorien   de  Venife 
(/)  femble  l'excufer.     Il  dit,  que  Marcel  affcda  de  ne  fe  point  mêler  de 
cette  affaire,  foit  qu'il  lui  parût  aff^z  indifférent  pour  le  bonheur  de  la 
République,  qu'un  Pré'ac  Vénitien  étendit  fa  jurisdi6lion  fur  des  contrées 
étrangères  ,•  foit  plutôt  qu'il  craignît  en  fe  montrant  trop  difficile  à  cet  égard 
de  s'attirer  l'inimitié  de  Liutprand ,  qui  avoit  cette  affaire  extrêmement  à 

(a)  Sabellic.  ubi  fup.  (d)  Juftinîani  L    X. 

(/;;  Juftiniani  L.  X.  St.  Marc  I.  c.  p.        le)  Lemâaie,  St.  Mire  T.  L  p.  312. 
3C9.    *  (/)  La-tgkr  T.  1.  p.  156. 

{c)  Laugier  I.  c.  p.  193.  juj^iniani  l  c. 
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cœur.     Marcel  mourut  en  72^»,  après  un  gouvernement  paifible  de  neuf 

ans,  qui  n'eut  d'ailleurs  rien  de  remar.juable  (a). 

On  lui  donna  pour  fuccefTeur  Ursk  du  la  ville  d'HéracIée,  d'une  nais- 
fance  illuflre ,  &  fl'un  caraflere  vif  &  entreprenant.  Il  s'appliqua  parti- 
culièrement à  former  la  jeunefle  Vénitienne  aux  exercices  de  la  guerre.  II 
étoit  préfenr  à  touc  po:ir  voir  de  fes  propres  yeux  les  progrés  ^  pour  les 
exciter  par  fcs  éloges.  Il  fut  le  premier  qui  illuflra  le  nom  Vénitien  par 
fes  exp!uic>  (b).  Il  augmenta  le  nombre  des  foldats  fur  les  vaiff^aux  de  la 
République,  <k.  les  Vénitiens  chafTerent  non  feulement  les  Pirates,  mai» 
les  pourfuivirent  dans  leurs  Ports,  firent  des  defcentes  &  brûlèrent  leur» 
vaifieaux  (f). 

L'Empereur  Léon  rifaurien  s'étant  déclaré  contre  le  culte  des  images, 
publia  en  726  un  Kdit  pour  l'abolir  ,  auquel  le  Pape  Grégoire  11.  refufa 
d'obéir.  Les  Mmilbes  de  l'Empereur  tâchèrent  d'exciter  contre  lui  les 
Vénitiens,  &  les  peuples  de  la  Pentapole,qui  refuferent  de  prendre  parti 
contre  Grégoire.  Le  Patrice  Paul  Exarque  de  Ravenne  fut  tué  à  Kaven- 
ne  dans  un  tumulte  qu'il  y  eut  à  l'occafion  des  images  (d).  Jufques-li  le 
Roi  des  Lombards  étoir  demeuré  fimple  fpeftateur  des  troubles,  l'occafion 
d'en  profiter  lui  parut  favorable.  Il  alllegea  Ravenne,  &  s'en  rendit  maî- 
tre par  la  tràhifon  d'un  habitant ,  qui  lui  livra  une  porte.  L'Empereur  en- 
voya peu  après  l'Eunuque  Eutychius ,  qui  avoit  déjà  été  Exarque,  qui  re- 
couvra Ravenne  par  le  moyen  des  Vénitiens.  Jultiniani  (c)  &  après  lui 
le  nouvel  Hiftorien  de  Venife  (/)  rapportent  cette  Hiftoire  d'une  façon 
toute  différente.  Ils  difcnt  que  l'Exarque  Paul  fut  obligé  de  rendre  Ra- 
venne 2  Liutprand;  qu'il  fe  fauva  dans  l'Etat  de  Vcni|è>  où  le  Doge  Urfe 
lui  fit  un  accueil  très -favorable.  Que  le  Pape  Grégoire  II,  qui  redoutoic 
la  trop  grande  puiflance  des  Lombards,  écrivit  au  Doge  pour  l'exciter  à 
délivrer  Ravenne ,  &  on  rapporte  fa  Lettre.  Qje  le  Doge  convoqua  une 
grande  aflemblée  où  i'Lxarque  fut  admis, &  fit  un  difcours  pathétique  pour 
engager  les  Vénitiens  à  lefécourir,  difcours  qu'on  donne  tout  du  long, 
de  même  que  celui  du  Doge  pour  appuier  la  demande  de  l'Exarque.  Ce 
qu'il  y  a  de  certain,  c'efl  que  ce  ne  peut-être  I  Exarque  Paul,  qui  ait 
imploré  le  fecours  des  Vénitiens,  puifqu'il  avoit  été  tué,  avant  la  prife 
de  Ravenne.  Si  Eutychius  alla  trouver  Urfe  ,  c'efl:  ce  qui  efl;  au  moins 
problématique,  &  ccs  harangues  que  Jultiniani  rapporte  me  paroilTenC 
être  de  fa  façon.  Quoiqu'il  en  foit ,  il  eft  certain  que  les  Vénitiens 
entreprirent  de  fécourir  l'Exarque,  équippcrent  une  Flotte  conûderable, 
&  firent  voile  pour  attaquer  Ravenne  par  mer ,  tandis-  qu'Eutychius  l'at- 
taqueroit  par  terre.  Hilpr;int  neveu  de  Liurprand  en  étoit  Gouverneur, 
&  Pérédée  Duc  de  Vicenze  en  commandoit  la  garnifon.  Pendant  que  les 
Lombards  Si  les  Grecs  combattoient  fous  les  murs  de  la  ville ,  les  troupes 
de  débarquement  des  Vénitiens  tombèrent  tout  à  coup  fur  les  Lombards, 

& 


(a)  S:ibellic.  Dec.    1.   L.  I.  p.   m.   17, 
Ju  liniani  I.  c. 
{^b)  Le  mâiiie  &  Laugkr  p.  197. 
(O  J'''Jii:>kni  ubi  fup. 


(d)  St    Marri  c.  p.  320,  321,  324,  31e. 

(f)  Jiijliniani  I.  C. 

(/;  Laurier  ubi  fup.  p.  ip7  (^fuiv. 
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&  Pérédée  fut  tué  dans  la  chaleur  de  l'aflion  ;  Hilprand  fut  fait  prifon-  Section 
nier,  les  LombarJs  prirent  la  fuite  &  Eutychius  rentra  dans   Ravenne.   ,  ^^- _ 
Liutprand  qui  s'avançoit  au  fecours  de  la  place  fut  atta(.|ué  près  de  Rimini ,  ^i"t''."°". 
par  les  troupes  d'Eutychius  &  des  Vénitiens,  à  fon  armée  fut  taillée  en^„ji,„'/X' 
pièces  (a).     Le  Doge  défendit  auffi  l'Eglife  de  Grado  contre  les  entrepri-  Venife. 

fes  de  Calixte  Patriarche  d'Aquilée  (b).     Devenu  fier  par  fes  heureux  fuc- 

ces  il  oublia  qu'il  gouvernoit  des  Républiquains.  Sa  hauteur  &  l'autorité 
iibfolue  qu'il  s'arrogeoit  indispoferent  contre  lui  les  peuples  voiflns  d'Hé- 
raclée ,  la  guerre  s'alluma  &  dura  plus  de  deux  ans  avec  beaucoup  d'animo- 
lîté  &  de  fureur.  A  la  fin  les  habitans  d'HéracIée  las  de  la  guerre  tournè- 
rent leur  haine  contre  le  Doge,  qui  fut  tué,  les  uns  difent  à  caufe  de  fon 
inflexibilité  ,  d'autres  prétendent  que  ce  fut  en  voulant  calmer  le  peuple 
(f).  Il  avoit  régné  oi;ze  ans  avec  beaucoup  de  gloire  au  dehors ,  &  avoic 
contribué  à  rendre  les  Vénitiens  belliqueux.  On  trouve  qu'il  portoit  le  ti- 
tre à'IIypatc  ou  Conful ,  que  la  Cour  de  Conftantinople  lui  avoit  fans  dou- 
té donne  en  recompenfe  de  fon  expédition  de  Ravenne. 

Après  la  mort  d'Urfe,  on  convoqua  une  aflemblée  à  Malamauco.     On  Change- 
ëtoit  fi  animé  contre  la  mémoire  du  Doge ,  que  tous  fe  réunirent  à  abolir  »»"'^  ''««^ 
la  dignité  Ducale ,  &  à  lui  fubfl:ituer  un  Magiflrat  annuel ,  fous  le  nom  de  Qj^^^^-ji?-" 
Maître  de  la  Milice.     Le  premier  fut  Dominique  Leone  ,  auquel  fuccéda  en  „;5„j^ 
738  Félix  Ctrnicula.    Celui-ci  d'un  caractère  doux,  &.  affable,  travailla  à     737. 
rétablir  l'union  entre  les  Citoyens,  &  fit  rappeller  Théodat  fils  du  dernier 
Doge,  qui  s'étoit  exilé  volontairement  après  la  mort  de  fon  père.  Ce  mê- 
me Tliéudat  le  remplaça  en  739.     Julien  Cipario  ,    d'une  grande  naiffance 
&  diftingué  par  fes  vertus  lui  fuccéda,     L'Empereur  l'honora  du  titre  de 
Conful.  On  lui  fubftitua  en  740  Jean  Fabriciatio ,  mais  il  n'acheva  pas  fon 
année.     Les  Vénitiens  mécontens  de  fon  gouvernement  le  dépoferent  & 
lui  firent  crever  les  yeux  (d). 

La  multitude  toujours  inconfiante,  &  dégoûtée  des  Maîtres  de  la  Mili-  Theodat 
ce  s'occupa  d'un  nouveau  changement.    Dans  une  affemblée  qui  fe  tint  à  Urse,  IV. 
Malamauco,  on  fe  réunit  à  rétablir  la  dignité  Ducale  ,&  ce  qu'il  y  a  d'ex-  ■£/'f.''f 
traordinaire  ils  élurent  pour  Doge  Theodat  Urse,  fils  de  celui  qu'on    'y'/jj 
avoit  tué.     Il  établit  fa  réfidence  à  Msiamauco,  &  gouverna  pendant  p!u- 
fieurs  années  fort  tranquillement.     Il  renouvella  avec  Aiflulfe  ou  Aftolfe 
Roi  des  Lombards  le  Traité ,  qui  fubfifloit  depuis  longtems  entre  les  deux 
Etats,  &  étendit  même  le  territoire  des  Vénitiens.    Aiflulfe  s'étant  rendu 
maître  de  Ravenne  en  752  ,  Théodat  penfa  à  fe  précautionner  contre  un 
voifin  entreprenant.     Il  y  avoit  déjà  des  forts  conftruits  par  fes  prédéces- 
feurs  aux  embouchures  de  la  plupart  des  rivières  qni  fe  jetttnt  dans  les  la- 
gunes, le  Doge  entreprit  de  fortifier  de  même  l'embouchure  de  l'Adige, 
en  fefant  bâtir  un  fort  à  Brondolo.     Gilla,  citoyen  de  Malamauco,  hom- 
me fédiiitux,  prit  occafion  de  ce  que  le  Doge  fefoit  pour  le  bien  public, 

(a)  St.  Marc  T.  I.  p.  330,  332.  Laugùr  T.  I    p.  2C6,  207. 
(/;)  Juftiniani  \ih[  fub.    Sakliic.   1.  C.  p,         (dj  Jhfliniani  L.  XI.   Saldlinn  \xh\  fup. 

m.  28.  p.  29.  Si.  Marc  1.  c.   p.    339.    Laugitr  1. 

(f)  Les  mêmes,  St.   Marc  1.  c.  p.  337.  c.  p.  209,  210. 
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de  l'accufer  de  former  des  projets  de  tirannie.  Il  le  pcrfuada  à  la  multitude 
crédule.  Un  jour  que  Théo Jac  etoic  al.é  prclTcr  les  travaux,  Gilla  à  la 
tête  d'uns  troupe  de  conjurés  vint  fondre  fur  lui,  le  fit  prifonnier,  on  le 
dépofa  &  on  lui  creva  les  yeux ,  ce  dont  i!  mourut  («). 

Dèscetcms-là  les  Vénitiens  fefoient  un  grand  commerce  dans  l'Afrique 
&  dans  l'Orient;  mais  un  trait  marque  qu'ils  n'étoient  pas  fort  fcrupuleux 
dans  le  choix  des  moyens  de  gagner.  En  748  ,  qut.l4ut.s-  uns  d'eux  ache- 
tèrent un  grand  nombre  d'Elciaves  Chrétiens,  pour  les  a'icr  revendre  aux 
Sarafins  d'Afrique.  Le  Pape  Zacharie  les  racheta  &  les  affranchit  tous.  II 
prit  aufîi  des  mefures  pour  empêcher  ù  l'avenir  cet  infâme  commerce  (Jb). 

G  ALLA,  qui  avoit  été  animé  par  l'ambition,  plus  que  par  zèle  pour  la 
liberté ,  n'eut  pas  fitôt  arrêté  Théodat,  que  foutenu  d'une  troupe  de  fes 
gens,  il  courut  h  Maiamauco ,  s'empara  du  Palaià  &  fe  fit  proclamer  Doge 
par  fon  Parti.  Quand  il  fe  vit  en  place ,  il  ne  cacha  plus  fes  vices ,  &  par 
îa  conduite  tirannique  il  fe  rendit  fi  odieux,  qu'au  bout  d'un  an,  on  fefai- 
fit  de  lui ,  on  lui  creva  les  yeux  &  l'envoya  en  exil  (c). 

D0M1NIQ.UE  MoNEGARio  fut  élu  d'un confcntement  unanime; mais 
pour  prévenir  l'abus  du  pouvoir  fuprême,  dans  un  homme  d'un  caraftere 
dur  &  féroce,  on  lui  afTocia  deux  Tribuns,  fans  l'avis  desquels  il  lui  fut 
défendu  de  rien  entreprendre.  Le  Doge  fe  moqua  de  cette  précaution, 
n'eut  aucun  égard  aux  repréfentations  &  aux  avis  des  Tribuns ,  &  fe  per. 
mit  tous  les  excès  qu'un  mauvais  naturel  eft  capable  de  fuggérer.  Cette  con- 
duite révolta  des  gens  qui  vouloient  être  libres,  deforte  qu'on  lui  creva  les 
yeux  &  le  chafla  {d). 

11  paroit  que  jufjues  ici  les  Vénitiens  n'avoient  été  ni  fort  prudens ,  ni 
fort  heureux  dans  le  choix  de  leurs  Doges.  L'éleftion  de  ce  Chef  de  la 
République  étoit  devenue  pour  eux  une  affaire  de  routine.  Après  l'exil  de 
Monegario ,  ils  furent  &  plus  fages  &  plus  heureux. 

Maurice  Galbaio  fut  élu  dans  une  affemblée  à  Maiamauco.  11  étoit 
d'une  famille  noble  de  Héraclée ,  &  joignoit  à  de  grands  biens  beaucoup 
de  probité  &  de  douceur.  11  s'appliqua  d'abord  à  rétablir  la  concorde  par- 
mi les  citoyens ,  &  y  réulîît  heureufement  (c)  Pendant  un  règne  de  vingt- 
trois  ans,  il  gouverna  toujours  avec  beaucoup  de  fagcire  &  de  modération, 
&  tout  fut  tranquille.  Le  feul  trouble  e.\cité  de  fon  tems  vint  de  la  part 
de  Jean,  Patriarche  d'Aquilée.  Ce  Prélat  profitant  de  la  brouillerie  qu'il 
y  avoit  entre  le  Roi  des  Lombards  &  le  Pape  Etienne  III.  travailla  à  enle- 
ver à  l'Eglife  de  Grado,  les  Suffragans  qu'elle  avoit  confervés  en  Iflrie, 
qui  confentirent  à  reffortir  déformais  de  fa  Métropole,  Le  Doge  Maurice 
&  Jean  Patriarche  de  Grado,  en  firent  porter  des  plaintes  au  Pape  Etien- 
ne. Ce  Pontife  en  écrivit  fortement  au  Patriarche  d'Aquilée  ik  aux  Evê- 
ques  d'Iflrie;  mais  ils  n'eurent  aucun  égard  à  fes  Lettres.  Les  Vénitiens, 
par  l'avis  du  Doge ,  prirent  le  parti  d'envoyer  une  AmbalfaJe  à  Rome. 


(a)  Juftmiani  ubi  fup    Sahcllic.  Dec.  I. 
L.  H.  p    31,  32.Ltugier  \  c.p,2ii,  212. 

(b)  St.    Marc  ubi  fup.  p.  347 ,   348. 

.     (0  Sabillk  ubi  fup.  St.   ULrc,  p.  341. 


Laugicr  p.  21J. 

((/;  Sabellic.  I.  c.   5;.    Marc  &  Laugier 
ubi  fup. 
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Les  Ambaffadeurs  n'y  arrivèrent  qu'après  la  mort  d'Etienne  III.  auquel  avoit  Sectiow 
fuccedé  Adrien  I.  Ce  nouveau  Pontife  leur  donna  audience ,  &  les  Ara-       y* 
bafladeurs ,  auxquels  Juftiniani  {a)  prête  une  fort  longue  harangue  ,lui  expofe-  ^Jccrois- 
rent  leurs  griefs  contre  le  Patriarche  d'Aquilée,  &  le  prièrent  d'interpoferyewajjf  de 
fon  autorité,  parceque  fi  l'Evêque  d'Aquilée  ne  fe  défiftoit  pas  de  fes  en-  Venife. 

ireprifes ,  ils  feroient  obligés  d'emploier  les  armes  pour  le  faire  rentrer 

dans  fes  bornes.  Adrien  écrivit  au  Patriarche  d'Aquilée  en  termes  très- 
durs  ,  &  aux  SufFragans  de  Grade  pour  les  exhorter  à  rentrer  dans  le  de- 
voir. Ils  obéirent,  non  tant  par  refpeft  pour  le  Pape,  que  par  la  crainte 
des  François ,  qui  protégeoient  le  Pape ,  &  qui  avoient  déjà  la  fupcriorité 
fur  les  Lombards  {b). 

Maurice  termina  encore  heureufement  une  autre  affaire.  La  ville  de 
Rialte  fefoit  encore  partie  du  Diocefe  de  Malamauco ,  &  depuis  longtems 
les  habitans  demandoient  d'avoir  un  Evêque  chez  eux ,  leur  ville  étant  la 
plus  ancienne  de  l'Etat  Vénitien.  Maurice  le  leur  fit  accorder  dans  une 
AfTemblée  qui  fe  tint  à  ce  fujet,  &  obtint  auffi  l'agrément  du  Pape  Adrien. 
On  convoqua  tout  le  Clergé  &  le  Peuple, le  Doge  &  le  Patriarche  fe  trou- 
vèrent préiens,  &  ils  élurent  Obeliato,  fils  du  'lYibun  de  Malamauco.  Le 
nouvel  Evêque  établit  fà  Cathédrale  dans  la  petite  ifle  d'Olivolo  ,  proche 
de  Rialte,  &  prit  le  nom  d'Evéque  d'Olivolo  (c). 

Un  Hiflorien  de  Venife  {d)  raconte  un  fait,  dont  je  ne  trouve  aucune  Lesréni- 
trace  dans  d'autres  Auteurs.     Il  prétend  que  Charlemagne  étant  parti  détiens  don- 
Rome  pour  prefler  le  fiege  de  Pavie,   ce  Prince  eut  befoin  de  vailTeaux  rient  du  fi- 
pour  attaquer  la  ville  du  côté  de  la  rivière,  qui  étoit  le  plus  foible.     Ayant  ^Tar/e^  - 
appris  que  les  Vénitiens  pouvoient  lui  rendre  fervice ,  il  leur  envoya ,  de  g,jj, 
même  que  le  Pape  ,   un  Ambafladeur  pour  leur  demander  des  vaifleaux.     774. 
L'affaire  fut  mife  en  délibération  &  les  avis  furent  partagés,  mais  enfin  on 
réfolut  d'accorder  à  Charlemagne  fa  demande  ,  enforte  qu'on  fit  partir 
vingt  •  cinq  bâtimens  bien  pourvus  de  rameurs  &  de  foldats.     Ce  fecours 
contribua  à  déterminer  Didier ,  dernier  Roi  des  Lombards ,  à  fe  rendre. 

Le  Doge  Maurice  avoit  tellement  gagné  tous  les  cœurs  par  la  fagefTe  de  Le  Dn^e 
fon  adminiflration ,  qu'il  pouvoit  obtenir  tout  ce  qu'il  demandoit.   Il  pro' affocie  j'un 
pofa  qu'on  lui  permit  d'afîbcier  fon  fils  Jean  au  Dogat.  Sans  faire  réflexion  fi^^- 
fur  les  conféquences  que  cet  exemple  pouvoit  avoir,  on  lui  accorda  cette     '^^' 
marque  de  confiance.    Maurice  ne  négligea  rien  pour  former  fon  fils  aux 
vertus,   qui  pouvoient  le  rendre   propre  à  gouverner  heureufement.     Il 
mourut  en  787  univerfellement  regretté  (e). 

Jean  ne  fe  vit  pas  fitôt  feul  en  pofTeffion  du  Dogat,  qu'il  leva  le  mas-  jj,^j,  yjjj_ 
que  &  fe  fit  connoitre  pour  un  Prince  méchant  &  capable  de  tout.  La  feule  Dnire  de 
chofe  louable  qu'il  fit  pendant  fon  gouvernement  ,  c'eft  qu'il  ne  négligea  Vewfe. 
pas  de  traiter  des  limites  avec  Charlemagne,  Maître  de  l'Italie, &  devenu     7^7* 
Empereur.   Charlemagne  confirma  l'ancien  Traité  fait  avec  les  Rois  Lom- 
bards, &  l'Etat  de  Venife  demeura  féparé  du  nouvel  Empire  d'Occident 

(»j  Le  même.  (d)  Jufiinîani  ubi  fup. 

(fe)  Le  même.  (ej  Le  même,  Subellic.  p.  32.  St.  Mare 

(.0  Le  même,  L.  XII. 5aif //iV,  1.  c.  p.  34..    T.  I.  p.  445.  Laugur'ï.  L  p.  219,210. 
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Section  par  les  mêmes  bornes  ,  qu'il  l'etoit  de  l'ancien  royaume  des  Lombard?. 
"•  Jean,  quoique  tout  différent  de  Ton  père,  prétendit  au  même  privilège 
Findation  ^^^  |^jj  ^  ^  voulut  afTocier  fon  fils  Mmrice  Les  Véniciens  y  confentirent, 
%,^iT°de'  loit  par  rerpeâl  pour  la  mémoire  de  l'aycui  ,  foit  dans  l'efpérance  que  le 
v'tnife.      jeune  Maurice  modéreroit  la  férocité  de  fon  père.     On  fut  trompé;  le  fils 

i'airocia  aux  déréglem(.ns  de  fon  père  comme  à  fa  dignité.     L'un  &  l'autre 

fc  permirent  tout  ce  que  la  corruption  d'un  cxur  vicieux  peut  fuggérer  ,ils 
attentoitnt  à  l'honneur  des  femmes,  deshonoroient  les  vierges;  ils  pilloient 
les  Citoyens,  en  leur  fuppofant  des  crimes,  donc -ils  vendaient  la  rémis- 
fion  à  prix  d'argent.     Obéliato  Evéque  d'Olivoîo,  étant  mort,  ils  mirent 
à  fa  place  un  jeune  Grec  de  vingt- deux  ans,  nommé  Chriftophie ;  ce  qui 
indigna  tout  le  peuple  (a).    Jean  Patriarche  de  Grado ,  vénérable  par  fon 
âge  &  par  fes  vertus,  refpeclé  &  aimé  de  tout  le  monde  ,   étant  inflruit 
des  crimes  des  denx  Doges.repréfenta  tantôc.à  l'un,  tantôt  à  l'autre  leur  devoir, 
leurrappellant  l'exemple  de  Maurice  leur  pere&leurayeul,  qui  par  fes  gran- 
des vertus  avoit  obtenu  tout  ce  qu'il  avoit  defiré.     Rien  n'importune  tant 
les  méchans  que  les  avis  d'un  homme  fage;  ils  ne  font  que  les  irriter  par- 
cequ'ils  n'en  veulent  pas  profiter.    Le  père  &  le  fils,  irrités  contre  le  ver- 
tueux Prélat,  réfolurent  de  fe  venger  de  lui.     Le  Jeune  Maurice  s'embar- 
qua avec  une  troupe  de  ^a  fatellites  &  fe  rendit  ù  Grado.     Le  Patriarche 
fans  défiance  alla  au  devant  de  lui ,  Maurice  le  fit  Jaifir  Oi  précipiter  du  haut 
d'une  tour  {h).    Une  aêtion  fi  odieufe  foulera  tout  le  peuple  ;  les  amis  des 
deux  Doges  leur  confeillerent  de  tâcher  de  le  calmer ,  à  quoi  ils  réuirirent 
par  leurs  prières  &  leurs  fupplications. 
Dhi/inns        Bien  loin  de  marcher  fur  les  traces  de  Maurice  l'ancien ,  &  d'entretenir 
dam  l'Etat  [g  paix  &  lunion  parmi  les  Citoyens,  Jean  &  Maurice  fomentèrent  les  di- 
ie  Fenije.  yin^ns  qu'il  y  avoit  depuis  longtems  entre  les  habicans  de  Héraclée&  d'E- 
quilie,  deux  villes  de  l'Etat  trcs»  voifines,  qui  avoient  de  fréquentes  que- 
relles pour  les  limites  de  leur  territoire  (r).  Vers  le  même  tems,  un  terri- 
ble vent  de  Sud  excita  une  tempête  fi  violente,  qu'il  fit  refluer  les  eaux  de 
la  mer  fur  les  iiles  Vénitiennes.     Les  rivières  du  continent ,  grofTies  par 
des  pluies  continuelL-s ,  cauferent  un  fi  furieux  débordement  dans  les  lagu- 
nes, qu'il  y  eut  deux  pieds  d'tau  fur  les  terres  les  plus  élevées,  &  qu'on 
craignit  une  fubmerfion  générale  (d). 
Ctnj'urattoii     Julliniani  (e)  rapporte  que  lorfque  Charlemagne  paffa  en  8oo  en  Italie , 
fwiîr?  7«m  ji  prit  fa  route  par  le  Frioul,     On  lui  fit  des  députations  de  toutes  parts. 
is'  J""]'  f-  jgan  &  Maurice  ne  manquèrent  d'aller  au  devant  de  lui, avec  un  nombreux 
cortège.     Le  Roi  leur  fit  un  accueil  très -favorable,  les  remercia  des  vais* 
fea  IX  qu'ils  lui  avoient  envoyés  pour  le  (iege  de  Pavie  &  promit  de  recon- 
noitrc  ce  fervice.  Fortunat,  qui  avoit  fuccedé  à  fon  oncle  Jean  dans  lePa- 
triarchu  de  Grado,  fe  rendit  aulli  auprès  de  Charlemagne,  accompagné 
d'Obelerio ,  d'une  famille  'JVibunicienne  de  Malamauco ,  qui  joignoit  à  de 
grandes  richelTes  un  efprit  hardi  6c  entreprenant ,  &  afpiroic  fecretemeni 

(")  y^J^iniani  L.  XII.  (d)  Le  mûme. 

(b)  Le  môme,  Sabellic  ubi  fup.  p.  33.  [^c]  Le  màne,  L.  XUL 

(ç)  Jiijlimini  1.  c. 
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au  Dogat.     L'un  &  l'autre  fuivirent  le  Roi  à  Rome,  &  tâchèrent  de  ga-  Section 
gner  fa  faveur  par  de  grands  préfens ,  pour  obrenir  fa  protection  contre       l'-. 
les  deux  Doges  leurs  ennemis.  Quand  ils  furent  de  retour,  Fortunat,  pour  S'"y"*^"'-,. 
venger  l'alFalTinat  commis  en  la  perfonne  de  fon  oncle  fe  ligua  avec  Obele- /^,„j„7X'" 
rio  que  l'ambition  dévoroit;  ils  tramèrent  une  conjuration  ,    mais  l'impru-  Vtnife. 

dence  ordinaire  aux  jeunes  gens  trop  ardens ,  fut  caufe  que  leur  complot 

fut  découvert.     Il  ne  leur  refla  d'autre  parti  à  prendre  que  celui  de  la  fuite. 
Obelerio  fe  retira  avec  fes  complices  à  Trevife  &  Fortunat  paiTa  en  France. 

Ce  Prélat  feignit  n'y  être  venu  que  par  zèle  pour  le  fervice  de  l'Empe-  chariema- 
reur,il  lui  infinua  que  les  Doges  de  Venife  étoient  fes  ennemis  ,& dévoués  gneprévm'i 
aux  Empereurs  d'Orient,  qu'en  dernier  lieu  lorfqu'il  avoit  traité  avec  Ni-  cmtrs  ks 
cephore  fur  les  limites,  les.  Doges  avoient  contribué  à  lui  ôter  les  villes  ^*''"'''''^' 
maritimes  de  Dalmatie,  qui  étoient  fort  à  fa  bienféance.  Charlemagne  qui 
avoit  d'autres  affaires,  informa  de  celle  -  ci  Pépin  fon  iîls,  qu'il  avoit  dé- 
claré Roi  d'Italie.     Les  voifins  des  Vénitiens,  jaloux  de  leur  profpérité in- 
fpirerent  les  rrêmes  foupçons  au  jeune  Roi.   Il  jugea  à -propos  de  dilîîmu- 
1er,  jufqu'à  ce  qu'il  trouvât  une  occafion  favorable  d'humilier  les  Vénitiens. 
Ceux-ci  pénétrèrent  bieniôt  les  defleins  qu'on  méditoit  à  leur  préjudice, 
ils  envoyèrent  des  Ambailadeursà  Nicephore ,  pour  lui  repréfenter  au  nom 
des  Doges  &  du  Peuple,  le  danger  qu'ils  couroient  d'être  fubjugués  parles 
François,  ce  qui  feroit  très- préjudiciable  à  l'Empire  d'Orient,  &  pour  le 
fupplier  de  les  fécourir  dans  un  fi  grand  péril.  Nicephore  promit  d'envoyer 
en  cas  de  befoin  une  Flotte  dans  la  Mer  Adriatique ,   pour  tenir  le  Roi 
Pépin  en  refpe£t  {a). 

Cependant  Jean  (k  Maurice  continuoient  à  ufer  tiranniquement  de  leur  Jean  g» 
autorité  &  à  s'abandonner  à  toutes  fortes  d'excès.  Obelerio ,  retiré  à  Trevife ,  Maurice 
entretenoit  des  intelligences  avec  quelques-uns  des  principaux  membres  de  ".''^'^^f  ''*' 
la  République.  Ses  pariifans  tentèrent  une  entreprife  toute  finguliere ,  qui '^ "^^!^[' 
leur  réuffit;  ce  fut  de  le  proclamer  Doge  brufquement.  Cette  hardieffe  in- 
timida tellement  Jean  &  Maurice,  qu'appréhendant  le  fort  qu'ils  meritoient, 
ils  fe  fauverent  à  Mantoue,  avec  Chriftophe  Evêque  d'OIivolo  (h),. 

Obelerio  fe  rendit  promptement  à  Malamauco  ,   &  prit  poffefnon  Obt^lerï» 
du  Dogat,  &  obtint  foit  d'abord,  foit  deux  ans  après  (c)  ,  que  fon  frère  1^-  p^p 
Béat  lui  fût  aiTocié.     Fortunat  inftruit  de  félevation  de  fon  ami,  revint  de  '^^ /^"î/** 
France  à  Grado.     Cependant  Pépin  penfoit  à  fe  rendre  raaîcre  de  la  Dal- 
matie,&  pour  y  réulîir  il  tâcha  d'engjger  les  Vénitiens  à  felier  plus  étroi- 
tement avec  lui.     Il  fe  fervit  de  Fortunat  pour  gagner  Obelerio,  à  quoi  il 
réuflit  fans  peine.     Le  Doge  indi-^ua  une  airemblée  générale  ,    où  l'aifaire 
fut  mife  en  délibération.     Juftiniani  {d)  à  fon  ordinaire  rapporte  de  longs 
difcours  qu'on  y  fit.     Le  pani  oppolé  aux  François  repréfenta  avec  tanc 
de  force,  qu'on  s'expofoit  à  la  fcrvitude,  en  prenant  des  engagemens  avec 
Pépin,  qu'on  réfolut  de  lui  envoyer  une  Ambaflade ,  Jufhiniani  dit  à  Char- 
lemagne, ce  qui  n'ell;  guère  vraifemblable,    L.es  Ambaflàdeurs  furent  chac- 

(a")  Le  n;ême  &  Sahilllc.  1.  c.  '  (c)  S:.  Marc  p.    445.   Jujlinîani  d.  &- 

{h)  Les  ffiâiîies.  ï>d<i:    iihi  fup 

{dj  Jvjlinwii  L.  XIV, 


3^  HISTOIRE  DE  LA  REPUBLIQUE 

Section    gts  de  reprtTenter,  que  d'anciens  Traités  ne  permettoient  pas  de  faire  dam 

II.        cette  occafion ,  ce  qu'il  dcmandoit.     La  fuite  de  cette  Hidoire  efl  rap- 

Fondùtion    portée  fort  diverfement.     Les  uns  (a)  prétendent,  que   Pépin   fit  mar- 

^r-tle'  '^h^''  contre  les  Vénitiens  les  troupes  qu'il  avoit  dans  l'Ktrie   ôc   dans  le 

Vcn'ife.       Frioul,  que  ces  troupes  pénétrèrent  vers  Héraclée  &  Equilie  ,  aflîege- 

rent  ces  deux  villes ,  les  prirent  d'affaut  &  les  renverferent  de  fond  en 

comble.     Qu'on  engagea  Obelerio  à  travailler  à   defarmer   la   colère  de 
Pépin ,  &  que  le  l^oge  obtint  de  lui  de  ne  pas  poufTer  plus  loin  fa  vengeance. 
D'autres  (/;)  racontent  que  les  Doges  Jean  &  Maurice  entretenoient  des  cor- 
refpondanccs  dans  la  ville  de  Héraclée  leur  patrie,  &  leurs  amis  travailloient 
à  les  faire  rappelier.  Obelerio ,  pour  prévenir  l'effet  de  ces  intrigues ,  fouleva 
contre  ceux  d'Heraclée  les  habitans  d'Equilie ,   toujours  ennemis  des  pre- 
miers.    Les  deux  villes  armèrent  l'une  contre  l'autre  il  fe  donna  divers 
combats  &  il  y  eut  bien  du  fang  répandu.     Comme  ceux  d'Equilie  avoienc 
eu  du  defTous,  le  Doge  feignit  de  les  vouloir  foutenir;  il  indiqua  une  as- 
femblée  générale ,  où  il  propofa  pour  terminer  les  différends  de  ruiner  les 
deux  villes.  Cet  avis  l'emporta  ;   Héraclée  &  Equilie  furent  entièrement 
ruinées  &  les  familles  les  plus  conllderables  de  l'une  &  de  l'autre  vinrent 
s'établir  à  Malamauco  &  à  Rialte. 
L{s  Féni-       L'Empereur  Nicephore  attentif  à  conferver  ce  qui  lui  avoit  été  cédé  en 
tiens  ajji-   Dalmatie,  envoya  Nicetas  avec  une  Flotte  fur  les  côtes  d'Italie.     Cette 
Jhnt  les      Flotte  vint  à  Venife,  où  Nicetas  conclut  avec  Pépin  une  trêve  de  quel- 
«oT-809.    ^^^*  "^°i^-     ■En  809  le  même  Commandant  revint  avec  une  Flotte,  &  en 
treprit  d'attaquer  Commachio ,  place  entournée   de  marais  &   d'étangs. 
Mais  la  Garnifon  le  repoufla  vertement,  &  dans  une   fortie  que   firent 
les  alîiégés,  ils  mirent  fes  troupes  en  déroute,  ce  qui  l'obligea  de  fe  rem- 
barquera deferendreà  Malamauco  pour  y  pafTer  l'hiver.     Là  il  traita  de 
la  paix  avec  le  Koi ,  mais  s'étant  apperçu  que  les  Doges  traverfoicnt  la 
négociation  &  que  même  ils  forraoient  des  complots  contre  lui,  il  fit  voile 
pour  Conftantinople  {c). 
Ftpin  fait      Pépin,  irrité  contre  les  Vénitiens ,  qui  malgré  Obelerio  avoient  aflifté 
logurrre     igj  Q-pecs  dans  l'expédition  de  Commachio,  réfolut  de  s'en  venger.  Ils  ap- 
^J^.   "''    prirent  bientôt  qu'il  fefoit  de  grands  préparatifs  a  Ravenne  ,   Ck  délibére- 
8ia     rent  fur  le  parti  qu'ils  dévoient  prendre.   Ooelerio,  fon  frère  Béat  &  leurs 
partifans  confeilloient  la  foumiflion ,  &  il  infifta  tant ,   qu'il  fe  rendit  fu- 
fpeél  d'intelligence  avec  les  François.     On  le  chafTa  avec  fon  frère  &  tous 
ceux  qui  penfoient  comme  eux;  Obelerio  fut  conduit  à  Conftantinople, 
&  Béat  relégué  à  Zara  en  Dalmatie   {<!).    11  règne   fur  ce  fujet    une  Ci 
grande  diverfité  &  tant  de  confufion  dans  ce  que  racontent  les  Hiftoriens 
de  Venife,  qu'on  ne  fait  prefque  à  quoi  s'en  tenir.     Nous  avons  adopté 
ici  le  récit  de  Dandolo ,  que  M.  Laugier  a  fuivi.     Quoiqu'il  en  foit  Pé- 
pin fe  rendit  maître  de  Brandolo,  de  Chioggia  ,  de  Pelleltrine  &  d'Albio- 
la,  qui  n'étoit  féparé  de  Malamauco  que  par  un  canal  de  médiocre  largeur. 

(a)  Laugier  les  a  fuivis,  Voy.  T.  I.  p.  233.    (0  Les  mêmes. 
Q>)  J^ftiniani  1.  c.  St.  Marc  p.  453 ,  454.        {à)  Laugitr  p.  23<S. 
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Dans  cette  extrémité,  on  fe  détermina  par  le  confeil  d'Ange  Participatio ,  Sectio» 
un  des  principaux  Citoyens,  de  fe  retirer  tous  à  Rialte  (a).  il. 

Pépin  arrivé  Malamauco,  connut  toute  la  difficulté  de  fon  entreprife,  ^"'^'^t/w 
la  (Itiiation  de  Rialte  ne  lui  permettant  point  une  attaque  régulière,     il  |,„^"X"' 
fit  fommer  la  ville  de  fe  rendre, avec  menace  de  n'entendre  à  aucune  com-  Venife. 

pofition,  fi  l'on  ne  fe  rendoit  fur  le  champ.  Les  Vénitiens,  qui  defiroient 

d'entamer  une  négociation,  pour  faire  trainer  l'affaire  en  longueur,  dans 
l'efpérance  que  la  Flotte  de  l'Empereur  Grec  viendroic  à  leur  fecoars ,  en- 
voyèrent deux  Ambafladeurs  à  Pépin,  qui  leur  demanda  avec  beaucoup 
de  hauteur  ce  qu'ils  venoient  faire  ?  Ils  répondirent ,  qu'ils  venoient  lui 
demander  la  paix ,  aux  conditions  qui  lui  paroitroient  équitables.  Dans 
l'état  où  vous  êtes,  répondit  fièrement  Pépin,  vous  convient -il  de  parler 
de  paix  ?  ,,  Alltzdire  à  ceux  qui  vous  ont  envoyés,  que  dans  peu  ils  fubi- 
„  ront  la  peine  de  leur  orgueil ,  &  que  je  faurai  les  faire  repentir  d'avoir 
„  méprifé  tant  de  fois  ma  clémence  {b). 

Les  Vénitiens  avoient  cependant  pris  toutes  les  précautions  pofîlbles  Fi&oirtdet 
contre  l'ennemi,-  ils  avoient  fait  venir  des  ifles  voiOnes   tous  ceux  qui  ^«"«'««'^• 
étoient  en  état  de  porter  les  armes  ils  bouchèrent  tous  les  canaux,  à  la 
réferve  du  principal,  en  y  fefant  des  eftacades,  &  enfefant  couler  à  fond 
des  bâtimens  chargés  de  pierres  ;  ils  ôterent  tous  les  piliers  qui  fervoient 
ù  marquer  le  chemin  aux  vaifleaux ,  &  aflemblerent  tous  les  navires  qu'ils 
avoient  pour  en  former  une  Flotte,  dont -ils  donnèrent  la  conduite  à  Vic- 
tor d'Héraclée ,  qui  joignoit  à  une  naiffance  illuftre  ,   beaucoup  de  réfolu- 
tion,  de  courage  &  de  capacité.  La  Flotte  de  Pépin  étoit  toute  prête,  & 
on  s'attendoit  à  terminer  la  guerre  dès  le  lendemain  par  une  bataille  déci- 
five.  Viftor  ne  négligea  rien  pour  encourager  fes  gens  par  les  motifs  les 
plus  prefl!ans;  Juftiniani  (e)  lui  attribue  à  fon  ordinaire  une  longue  haran- 
gue ,  dont  le  nouvel  Hiftorien  de  Venife  a  donné  la  fubfhance  (d).    Dés  le 
lendemain  les  deux  Flottes  en  vinrent  aux  mains ,   &  les  François  furent 
battus  autant  par  l'adrefle  &  la  rufe  des  Vénitiens  ,  que  par  leur  courage. 
Pépin  fut  obligé  de  fe  retirer  &  de  s'en  retourner  à  Ravenne ,  après  avoir , 
fait  faccager  toutes  les  villes  Vénitiennes  qu'il  avoit  prifes.    Quelques  His- 
toriens ont  prétendu  que  Pépin  avoit  foumis  Venife  ,mais  ce  fait  eftfi  uni- 
verfellement  démenti,  qu'on  ne  peut  l'admettre,  &  qu'il  y  a  de  l'apparen- 
ce ,  que  ces  Hifloriens  ont  eu  en  vue  Malamauco ,  qui  étoit  la  Capitale  de 
l'Jitat  Vénitien ,  &  qu'ils  ont  ignoré  que  Rialte  ne  fubit  point  la  loi  da 
vainqueur.     La  même  année  Charlemagne  conclut  un  Traité  avec  l'Em- 
pereur Nicephore,  par  lequel  il  fut  fhipulé,  que  l'on  rendroit  Venife  à  ce 
dernier,  c'efl-à-dire  ce  que  Pépin  avoit  conquis  de  l'Etat  Vénitien.  Nos 
Hifloriens  modernes  (c)  conviennent  que  cet  article  du  Traité  prouve  afTtT;. 
clairement  que  la  République  n'avoit  pas  alors  l'indépendance  cju'elle  a  eue 

C«)  Juftiniani  ubi  fup.  Sahellic.  Dec.  I.        (c)  Le  même ,  L.  XV. 

L.  Il    p    m    38.   Dandiilo  Chron.  Ap.  St.        (d)  Langier  T.  I. p. 239-241. 
Mire  p.  457.  {ej  Si    MarcT.  I.  p.  4.57,    458.    Iji%- 

(P)  Jujliniani  L,  XiV.  à  la  fin,  gkr  y.  24,5,,  2/y5^ 


^o  HfSTOIRE   DELA   REPUBLIQUE 

SECTION    depuis.  Les  Vcnitiens  aimèrent  mieux  relever  des  Empereurs  d'Orient ,. 
ni'     parcequ'ilsy  trouvoient  plus  d'avantage  pour  leur  commerce  ik  pour  leur 
IJiJlmi  de  liberté, 
Venife  dt- 
puis  /'«« 
«II  ;u/-  - 

qu'à  l'an 

^oo<^-  SECTION       III. 

EleBion  d'un  nouveau  Di>;^e.  Divijtons  intejlinei  6?  guerres  au  dehors.  Pri- 
vilèges accr,r<lés  aux  Fènitlens  par  les  Empereurs  d'Orient.  /IccroiJJemcnt 
des  Domaines  de  la  République.  Nouveaux  troubles  dans  l'intérieur  de  l'Etat. 
Guerre  avec  les  Normans. 

EieSion       A  ussiTÔT  que  la  paix  fut  rétablie,  les  Vénitiens  fongerent  à  procé* 
dun  MU-    *^  der  à  réicction  d'un  Doge.  Comme  ils  regarJoient  Ubelerio  &  Béat 
veau  Doge.  Çq^  f^ere  comme  les  premiers  auteurs  de  leurs  maux ,  les  partifans  de  ces 
deux  Doges  firent  des  efforts  inutiles  pour  traverfcr  l'éleclion  d'un  nou- 
veau Chef  de  la  Républicj'ie  (a).  On  les  profcrivit  fans  retour   félon  lej 
uns,  fuivant  d'autres  Béat  eut  permilîlon  de  refter  &  exerça  le  Dogat; 
d'autres  prétendent  qu'il  fut  exilé  avec  fon  frère,  &  qu'on  permit  à  Va- 
kntin ,  leur  plus  jeune  frère  de  relier  (b).  Tout  cela  ell  fort  confus.     11 
paroit  néanmoins  qu'on  n'eut  aucun  égard  à  Obelerio,  &  à  fts  frères,  fur 
les  fortes  repréfentations  du  'J'ribun  de  Malamauco,  &  l'on   procé.:ia  à 
l'éleélion  d'un  Doge.  Tous  les  fuffrages  fe   réunirent  en   faveur   d'Ange 
Particiaco  ou  Participatio,  également  diftingué  par  fa  fagtfTe,  fa  capaci- 
té &  fes  richeffes  (c). 
AkgePar-      Ange  Participatio  méritoit  toute  la  confiance,  de  fes  citoj'ens; 
TiciPATio,  on  ne  laiiTa  pas  pour  prévenir  l'abus  de  l'autorité  de  lui  donner  pour  ad- 
^•■^°S< ''s  joints  deux  "Tribuns,  qu'on  devoit  renouvdier  au  bout  de  chaque  année 
il'i.     ^'^)'  ^omme  la  ville  de  Malamauco  avoit  été  prefque  ruinée  par  les  Fran- 
çois, il  fixa  fa  réfidence  à  Rialte  ,   qui   devint    par  là  la  Capitale,  &  fut 
aulîî  appcliée  Venife,  nom  qu'elle  a  retenu  toujours,  Ofc  qu;  nous  lui  don- 
nerons dans  la  fuite.     La  guerre  avoit  atiiré  du  Continent  une  (i  grande 
foule  de  nouveaux  habitans ,  à:  il  en  venoit  tous  les  jours  un  fi  grand  nom- 
bre, que  le  Dogi  fuc  obligé  de  donner  plus  d'étendue  à  la  ville.     11  fie 
embralfer  par  une  même  enceinte  foixante  petites  iO.-s  qui  étoient  autour 
de  Rialte,  6i  établit  leur  communican'on  par  dss  ponts,  jettes  fur  les  ca- 
naux qui  les  féparoient.    11  fit  auffi  bâtir  le  Pa'ais  Ducal,  dans  le  même  lieu 
où  il  efl:  encore  aujourd'hui ,  &  à  Olivolo  l'Eglife  Cathédrale  ,   dédiée  à 
Siint  Pierre  (<?).     Il  releva  de  fes  ruines  la  vilie  d'Héraclée,   dont  il  étoic 
originaire,  &  lui  donna  le  nom  de  Ville -neuve,  ik.  fit  conltruire  de  nou- 
veaux bâtimens  dans  les  autres  villes  qui  avui^nt  fouffert  de  la   guerre. 

11 

(,ij  JufllnLvn  ubi  fup.  (c)  Jujimmi  I.  c 

(b)  L.'i  mâine,  Si':emc,   Dec.   I.   L.  II.        In.  i-ê  inêine,  Sabellic.  ubi  fup. 
p.  m.  41,  42.  (0  i-es  mômes. 
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E  obtint,  dit -on  (a),  de  Charlemagne  la  confirmation  des  derniers  Trai-  Section 
tés  &  divers  privilèges.  ^  fjJlhe  de 

Son  application  à  travailler  au  bien  public ,  ne  l'empêcha  pas  de  pen-  venul*  de- 
fer  à  fes  intérêts  particuliers.     Il  avoit  deux  fils,  dont  i'aîné   fe  nom-  puis  l'an 
moit  Juflinien  &  le  fécond  Jean,    Il  avoit  envoyé  l'aîné  à  Conflantino-  Hiijujquà 
pie  vers  Léon  dit  l'Arménien,  on  ignore  pour  quel  fujet.   Cet  Empereur  <'«"  i°96- 
lui  fit  un  accueil  très  -  favorable  &  le  créa  Hipate  ou  Conful  {b).     Dans  ^jj/cor/^ 
fon  abfence  le  Doge  alTocia  fon  fils  Jean  au  Dogat ,  fans  même  confulter  entre  fes  en- 
le  peuple,  qui  ne  s'y  oppofa  point.   A  fon  retour  de  Conftantinople,  Juflh/anf. 
nien  fut  fi  piqué  de  cette  aflbciation,  qu'il  refufa  de  paroitre  en  préfence 
de  fon  père.  Participatio  touché  du  chagrin  de  fon  fils  ,   jugea  à  -  propos 
de  le  contenter ,  &  partagea  avec  lui  l'autorité  ;  Jean  céda  volontairement 
à  fon  frère  la  place  qu'il  occupoit  (c). 

A  peine  avoit -il  terminé  cette  querelle  domeftique,  qu'il  fe  vit  expofé  f-'^'-f^'J'*' 
aux  complots  de  quelques-uns  des  principaux,  qui  tramèrent  une  confpi-  ^^  j^^^^^ 
ration  pour  lui  ôter  le  Dogat.  Participatio  ufa  de  févérité  dans  cette  occa 
fion,  qui  intéreiToit  la  tranquillité  publique.     Les  deux  principaux  Chefs 
du  complot  furent  punis  de  mort  :  un  troifieme  fe  fauva ,  mais  fes  biens  fu- 
rent confifqués  (d).  Ange  Participatio  mourut  en  827. 

Jus Ti NIEN  fon  fils  gouverna  feul , après  fa  mort.  Ce  Doge  n'avoitpas  Justiniem 
les  qualités  de  fon  père,  quoiqu'il  fut  exempt  de  vices;  mais  fa  capacité  t^o^'x!*' 
étoit  médiocre,  il  étoit  foible,  &  d'une  fanté  délicate,  ce  qui  le  détermi.  ^ggl  de' 
na  à  aflx)cier  fon  frère  Jean.  Les  Sarafins  s'étoient  déjà  rendus  fi  puiflans ,  Veriife. 
que  l'Empire  d'Orient  en  avoit  tout  à  craindre.  En  828  ils  commencèrent     827« 
à  attaquer  la  Sicile.  L'Empereur  Michel  le  Bègue  demanda  à  Jufl;inien  une 
Flotte  pour  fécourir  cette  ifle.  La  Flotte  fe  rendit  dans  la  mer  de  Sicile , 
mais  elle  n'y  fit  aucun  exploit ,  foit  qu'elle  ne  pût  joindre  l'ennemi  (e) , 
foit  qu'elle  n'ofât  pas  fe  commettre  avec  lui.   L'an  827  Juftinien  fit  bâtir 
une  Abbaye  de  filles  dédiée  à  Saint  Zacharie,  il  paroit  par  l'Afte  de  cette 
Fondation,  que  les  Véniiiens  dépendoient  de  l'Empire  d'Orient  (/).  Ce 
fut  de  fon  tems,  dit-  on  (g),  que  le  corps  de  l'Evangélifle  Saint  Marc  fut 
tranfporté  d'Alexandrie  en  Egypte  à  Venife ,  non  fans  qu'il  y  eût ,  comme 
à  l'ordinaire ,  du  miraculeux.  11  fut  dépofé  dans  la  Chapelle  du  Palais  Ducal , 
en  attendant  qu'on  lui  eût  bâci  une  Eglife ,  &  depuis  ce  tems  -  là  Saint 
Marc  a  été  le  patron  de  Venife.  Juflinien  Participatio  mourut  en  829,  & 
légua  par  fon  Teftament  une  fomme  confiderable  pour  la  confl:ru6tion  de 
l'Eglife  de  St.  Marc  (h). 

Jean  Participatio  fon  frère  lui  fucceda,  &  commença  fon  admi-  J^'^^  P^'*- 
niftration  en  donnant  lés  foins  au  bâtiment  de  l'Eglife  de  Saint  Marc,  ^ii^^£,l^'g 
qu'il  fit  achever,  &  où  on  tranfporta  le  corps  de  l'ÈvangelJfle.     li  y  éta-  ds  Vn-.ifs. 
blit  des  Chanoines  &  un  Doyen  ou  Primicier  ,  &  cette  Eglife  devint  la     829. 

(a)  juJlinitniL.  XV.  à  la  fin.  (/)  Liiu^îir?Teî.U\(i.p.68-72.'Voy  St. 

(6)  Sabellic.  1.  c.  p.  44. 5f.  iVîarc  p.  445,  Maïc  p.  445,  447,  449- 

(c)  Sabellic.  1.  c.  (g)  Sabellic.  p.  46-49. 

(d)  Le  inôme,  p.  45.  (h)  Le  même,  Dec.  I.  L.  III.  p.  52, 

(e)  Le  même,  p.  46. 
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Section  Chapelle  du  Doge.  Elle  titoit  alors  fort  différence  de  cequ'ellea  été'  depuis 
m.  qu'on  la  rebâtie.  Les  Pirates  Narentins  ayant  renouvelle  leurs  courfes 
fjijioiri:  de  contre  les  vaiffeaux  Vénitiens,  le  Doge  leur  fit  donner  la  chaffc ,  ce  qui 
Venife  dt-  |gj  engagea  à  faire  la  paix,  qu'ils  violèrent  cependant  peu  après, 
fit I /((/■?''''*  Obelerio  toujours  ambitieux,  travailloit  fourdement  h  reprendre  la  pla- 
Tan  loiprt-    ce,  dont  on  l'avoit  chafTé.    On  apprit  tout  à  coup  qu'il  s'étoit  jette  dans 

■; 7  l'ide  de  Veglia ,  &  qu'il  s'en  étoit  rendu  maître.  Jean  s'embarqua  d'abord 

^■•'Z\       P'^'^'"  provenir  les  progrès  de  ce  rebelle ,  ik  l'aiTiegea.     Il  fe  trouva  parmi 
l'Etat  dt     f'-S  troupes  un  grand  nombre  de  foldats  de  Malamauco-,  qui  déferterent  & 
Venife.       paflerent  du  côté  d'Obelerio.  Le  Doge  Jean  irriré  de  cette  défertion,  ra- 
83'»     mena  fa  Flotte  à  Venife  &  alla  fondre  fur  la  ville  de  Malamauco,  qu'il 
brûla  {a).  Aétion  que  l'Abbé  Laugier  condamne  avec  raifon  comme  injufle 
&  cruelle  {b).     Jean  retourna  enfuitc  attaquer  Obelerio,  le  vainquit,  le 
prit  prifonnier  ai  lui  fit  trancher  la  tête  (c). 
Divijions        Cet  acle  de  févérité  n'éteignit  point  l'efprit  de  fa6lion.    Soit  pour  ven» 
*^-J'"'"'    ger  la  mort  d'Obelerio,  foit  par  ambition,  un  Tribun  nommé  Carofio  con- 
^^'     fpira  contre  le  Doge,  qui  pour  fe  dérober  à  la  violence  de  cette  cabale  fe 
fauva  en  France.  Carofio  s'empara  du  Dogat ,  fans  le  concours  du  peuple. 
II  jouit  de  fon  ufurpation  quelques  mois ,    au  bout  defquels  plufieurs  des 
principaux  de  la  NobkfiTe,  affeélionnés  au  Doge  Jean,furprirent  Carofio, 
lui  crevèrent  les  yeux,  &  le  bannirent,  fcfant  mourir  les  principaux  de  fes 
complices  (d).  Ils  rappellerent  en  même  tems  Jean  ,  &  en  attendant  fon  re- 
tour, l'Eveque  d'Olivolo,  avec  deux  des  principaux  furent  chargés  du  foin 
du  gouvernement.    Jean  reprit  l'adminidration  des  affaires ,  &  gouverna 
heureufcment  par  rapport  au  Public;   mais  une  brouillerie  avec  la  faimlle 
Maftalizia,  l'une  des  plus  confiderables  de  Venife  fut  la  caufe  de  fa  ruine. 
837.      Ceux  de  ce  parti  fe  fentant  fupérieurs,  furprirent  le  Doge  un  jour,  qu'il 
alloit  à  la  Cathédrale  d'Olivolo  pour  y  faire  fes  dévotions ,  le  dépouillèrent 
des  marques  de  fa  dignité ,  lui  firent  rafer  la  barbe  &  les  cheveux ,  &  le 
reléguèrent  à  Grado  pour  être  Clerc  de  l'Eglife  ,  au  fervice  de  laquelle  ii 
mourut  dans  la  fuite  (e). 
Pierre        Pierre  T  r  a  d  0  n  i  c  o  ou  T  r  a  d  0  n  i  g  0  fut  élu  pour  remplacer  Jean. 
'iRAnoNi-  Il  étoit  de  Pola,mais  s'étoit  venu  établir  à  Rialte,dins  le  tems  de  la  guer- 
ro,  xin.  re  des  François.  Ce  nouveau  Doge  fe  fignala  par  divers  exploits  fur  terre 
nui/e.  '     ^  ^^"^  "'^'''    ^'  '^n^rsp'"''^  '^^  reprimer  les  Pirates  de  D-;lmatie  ,  s'approcha 
837.     de  leurs  côtes  &  força  leur  Prince  à  faire  un  Traité  de  paix.     Il  paffj 
enfuite  aux  ilks  de  Narente,  &  fa  préfence  obligea  leur  Duc  Drofjïc  à 
renouveller  l'ancienne  alliance  avec  les  Vénitiens.  Vers  le  même  tems  il 
fécourut  les  Veronois  contre  les  habitans   des  environs   du    Lac  Benjc, 
aujourd'hui  de  la  Garde.  Ceux  de  Vérone  en  témoignèrent  leur  reconnois- 
gj^^     fance  par  de  magnifiques  préfens,  qu'ils  envoyèrent  à  Venife  (/).  Pierre 
à  fon  retour  de  l'expédition,  dont  nous  avons  parlé,  trouva  à  Venife  le 
Patrice  Théodofe ,  que  l'Empereur  Théophile,  fils  de  Michel  le  Bègue, 

(a)  Le  même.  (d)  Le  niGme,  St.  Marc,  p.  449.  Lau- 

(b)  Ijti/ri(r  T.  I.  j).  203,  264.  gier  T.  1  p.   264,    265. 
Qf)  Sabmic.  I.  c,  (»•)  Les  mômes. 

(/)  Sjb:U:c.   ubi  fup.  p    S3>  54- 
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avoit  envoyé  pour  agir  contre  les  Sarafins  de  Sicile.  Ces  infîJeles  avoient  Section 
toujours  des  flottes  nombreufes  en  mer,  pour  infefler  les  côtes  de  l'Italie,      -iil. 
cù  ils  avoient  fait  de  grands  ravages.  Théodofe  engagea  le  Doge  à  joindre  Hijloire  de 
fes  vaifleaux  à  la  Flotte  Grecque,  &  le  créa  Protofpataire.         ^  p,X  Van 

Tradonigo  arma  une  flotte  de  foixante  voiles,  &  s'étant  joint  à  la  Flotte  %iijufytà 
impériale  que  le  Patrice commandoit ,  ils  allèrent  enfemble  chercher  i'enne-  l'an  1096. 

mi.     Ils  rencontrèrent  près  de  Crotone  ,  dans  le  golfe  de  Tarente,  l'armée 77" 

navale  des  Sarafins ,  commandée  par  Sabas  leur  Prince.     Ils  l'attaquèrent  ^J,,^^^"!' 
avec  courage,  mais  les  Vénitiens  abandonnés  des  Grecs,  furent  accablés  par  défùiupar 
le  nombre,  mis  en  déroute,  &  il  ne  fe  fauva  de  la  défaite  qu'un  petit  nom-  ksSaraJim, 
bre  de  navires.  Les  Sarafins  pénétrèrent  dans  le  golfe  parcoururent  la  côte 
de  Dalmatie,  prirent  &  brûlèrent  la  ville  d'Auferre.   Au  retour  de  Dalma- 
tie,  ils  s'emparèrent  de  plufieurs  navires  marchands  de  Venife,  quivenoient 
de  ^yrie,  &  mafîàcrerent  tous  ceux  qui  s'y  trouvoient,tant  ils  étoient  ani- 
més contre  les  Vénitiens.    Ils  tournèrent  enfuite  vers  Ancone,  qu'ils  fur- 
prirent  &  faccagerent  (a). 

La  défaite  de  la  Flotte  Vénitienne  fit  reprendre  courage  aux  Narentins  Cmirfes  du 
&  aux  autres  Pirates  de  Dalmatie  ;  ils  recommencèrent  leurs  brigandages ,  -f  ""«•'"• 
firent  même  des  defcentes  &  furprirent  la  ville  de  Caorlo ,  qu'ils  pillèrent 
&  faccagerent.  Le  Doge  employa  contre  eux  de  û  grandes  forces ,  qu'ils 
furent  enfin  réduits  à  fe  tenir  tranquilles.  Quelques-uns  attribuent  ce  fuc- 
cès  à  Jean  fon  fils ,  qu'il  avoit  afl^ocié ,  mais  qui  mourut  avant  lui  (b). 

Si  l'Etat  avoit  été  troublé  au  dehors  depuis  quelques  années ,  il  ne  l'étoit  Divifims 
pas  moins  au  dedans   Six  des  principales  Familles  avoient  formé  deux  par-  'f^-'^'J^'l', 
tis,  trois  contre  trois,  qui  donnoient  tous   les  jours  des  fpeftacles  àe  Jfajrinf.' 
fureur.  La  ville  étoit  devenue  un  champ  de  bataille ,  où  il  fe  donnoit  fans     ^04.  ' 
cefle  des  combats.  Le  Doge  tenta  envain  de  reconcilier  les  deux  Fadlions, 
en  voulant  les  ménager,  il  fe  rendit  fufpeél  &  même  odieux  à  l'une  &  à 
l'autre.    11  fe  forma  tout  d'un  coup  une  confpiration  contre  lui  &  en  reve- 
nant de  l'Eglife  de  Saint  Zacharie ,  il  fut  attaqué  par  une  troupe  de  fcélé- 
rats.     Ceux  qui  l'accompagnoient  efifayerent  en- vain  de  le  défendre,  il  fut 
percé  de  coups,  après  avoir  gouverné  vingt -fept  ou  vingt -huit  ans  (e). 

Lei  gens  de  Tradonigo  fe  rendirent  maîtres  du  Palais  Ducal,  &  s'y  dé-  LesAjfaS' 
fendirent  contre  les  mutins  pendant  trente  jours.  Ils  fe  rendirent  enfin  à  f"^'  /"""•^' 
condition  qu'on  ne  leur  feroit  pas  un  crime  de  s'être  défendus  dans  un 
lieu  qui  appartenoit  au  Public ,  &  de  ce  qu'ils  avoient  voulu  défendre  la 
vie  d'un  Prince  excellent  ;  on  s'engagea  auflTi  à  ne  laifTer  pas  impuni  l'horri- 
ble attentat  de  ceux  qui  l'avoient  alfaffiné.  On  tint  une  afiemblée  générale, 
&  on  nomma  trois  CommiiTaires  pour  informer  rigoureufcment  contre  les 
parricides ,  avec  autorité  de  punir  les  coupables ,  les  Triumvirs  bannirent 
les  uns  en  France  &  en  Grèce ,  les  autres  qui  dévoient  fubir  la  mort ,  fu- 
rent mis  en  pièces  par  le  peuple.    Il  y  en  eut  un  qui  fut  faifi  d'un  accès 

(a)  Le  même,  p.    54-56.    St.  Marc  p.         (c)  Sahellic.  p.  57.  5t.  Mure,  T.  IL  p. 
jj.92.  Laugierl.  c.  p.  267-269.  589.  Latigisr  uVi  (up,  p.  271,  272. 

{b)  Sabeilk.  1.  c.  Laugier  p.  270. 
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Section,    de  frénefie,  &  qui  mourut  dans  des  tran/ports  de  rage,  qui  firent  croire 

H'-       que  Dieu  l'iivoit  livré  au  Démon  (a). 
^lîorï  <ie      Quand  le  calme  fut  rétabli,  on  procéda  à  'éleélion  d'un  nouveau  Doge, 
pui.'  l'an     &  't-'S  lufirages  fe  reunirent  en  faveur  dUrse   Participatio,  de  la 
81- jufiu à  Diéme  famille,  qui  avoit  déjà  donné  trois  Doges  à  la  République.  Urfe  fe 
ro«io96.   diflingua  par  fa  fagefTe,  fa  pieté,  &  par  un  gouvernement  modéré.     Oa 
~    ~      ne  fait  rien  des  premières  années  de  fon  adminilbation  ,  finon  qu'il  rendit 
TiciPAHo,  ftable  la  paix  faite  avec  les  Narentins  &  les  autres  l'irates  de  Dalmatie.  Les 
XIV.  Doge  pirateries  des  Sarafins  étoient  fort  onéreufes  à  l'Italie  &  aux  Provinces  mé- 
<ic  Fer.-j'e.    ridionables  de  France,  &  les  Vénitiens  en  fouffroient  beaucoup  par  rapport 
'^^^'     à  leur  commerce.  Le  nouvel  Ilillorien  de  Vcnife  (b)  rapporte  un  fait  que 
je  ne  trouve  pas  ailleurs:  c'eft  qu'Urfe  Participatio  traita  avec  l'Empereur 
Charles  le  Chauve  des  moyens  de  fe  garantir  des  brigandages  des  Sarafins 
&  conclut  avec  lui  une  ligue  ofFenfive  pour  agir  conjointement  avec  lui 
dans  les  mers  de  France  &  de  Venife  contre  l'ennemi  commun.     Si  ce 
Traité  eft  réel,  il  doit  être  de  l'année  876. 
jLes  Sara-       Une  Flotte  des  Sarafins  partie  d'Alexandrie,  après  s'être  emparée  del'ifle 
fuis  ajjîe^    deCandie,vint  ravager  en  8/7  les  côtes  de  Dalmatie  &  l'iftrie.  Devenushar- 
^""st't'.  '  '^'^  P^*^  '^^"  fuccès  les  Sarafins  parurent  devant  Grado,  &  en  formèrent  le 
fitge.     Le  Doge  fit  partir  aalîitôt  fa  Flotte  fous  le  commandement  de  Jean 
fon  fils;  les  Infidèles  n'attendirent  pas  les  Vénitiens,  ils  fe  rembarquèrent 
promptement ,  &  allèrent  faccager  Comachio.     Quelques-uns  conjectu- 
rent qu'il  y  eut  un  combat.  Ce  qui  le  feroit  croire,    c'efl  qu'on  fut  fi  con- 
tent de  la  bonne  conduite  de  Jean,  qu'il  fut  aflbcié  au  Dogat  (c). 
Expédition      Les  Efclavons  de  Dalmatie,  s'étant  jettes  dans  l'Illrie,  faccagerent  plu- 
contre  les    fieurs  des  villes  maritimes.  Urfe  avec  trente  navires  alla  arrêter  leurs  pro- 
Lfclirvons.   gj^j  ^  i^j  battit.  On  ne  dit  pas  pourquoi  le  Doge  alla  au  fecours  de  l'Is- 
trie,  qui  ne  fefoit  pas  encore  partie  de  l'Etat  de  Venife;  quelques-uns 
croient  que  les  Efclavons  avoient  fait  des  ravages  fur   les   terres  de  la 
Républi  jue.   D'autres  difent ,  qu'il  importoit   aux   Vénitiens  de  ne  pas 
foufFrir  l'aggrandiffement  d'une  nation,  qui  leur  avoit  déjà  caufé  diverks 
incommodités  (d). 
Affaires         Urfe  Participatio  eut  un  démêlé  avec  Pierre  Patriarche  de  Grado,  par- 
Ecdéfiajli-  ceque  ce  Prélat  refufa  de  facrer  Evêque  de  Torcello  Dominique,  Abbê 
ftt«.  d'Altino,  à  caufe  qu'il  étoit  Eunuque.   Le  Pape  Jean  VIlI.  décida  ce  dif- 

férend dans  un  Concile  qu'il  tint  a  Ravenne  au  mois  de  Juin  877;  le  Con- 
cile ordonna,  que  Dominique  ne  feroit  point  confacré ,  tant  que  Pierre 
vivroit ,  mais  qu'il  jouiroit  des  revenus  de  i'Evêché  {e).  Urfe  obtint  prc-  • 
mefle  de  Valpert  Patriarche  d'Aquilée ,  de  ne  plus  inquiéter  l'Eglife  de 
Grado  (/). 

L'avantage  que  le  Doge  avoit  remporté  fur  les  Sarafins,  lui  procura  de 
la  part  de  BaQIe  dit  le  Macédonien ,  Empereur  d'Orient  le  titre  de  Proto- 

(a)  Sahellic.  I.  c    p.  5&.  (d)  S.bellic  1.  c.  p.  59.  St.   Marc  l.  c 

(6;  I.nusrii.r  T.  I.  p.  274.  (e)  L  s  mêmes 

{c)  SabeUic.  ubi  fup.  St.  M^rc  T.  II.  p.        \f)  Sibniic,  1.  c. 
568.  Liugier  I.  c  p.  275. 
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fpataire  ou  de  Grand  Ecuyer.  Pour  reconnoitre  cet  honneur ,  Urfe  envoya    Sectioit 
à  Bahle,  les  uns  diienc  douze,  les  autres  trois  grofles  cloches, qui  furent  „.„^"" 
les  premières  dont  les  Grecs  fe  fervirent  (a).  Urfe  mourut  en  88i ,  après  yç^"çl'Jf, 
avoir  régné  glorieufement  dix-fept  ans.  puis  l'an. 

Jean  Particii-atio  fucceda  à  fon  père.  Peu  après  fon  avènement  Hujvfqu'à 
au  Dogat,  il  fit  partir  pour  Rome  fon  frère  Badoè'r,   pour  demander  au  ^'«^  icyûi 
Pape  Jean  Vill.  le  Gouvernement  de  Comachio,  qu'il   prétendoic  devoir  7      i  — 
appartenir  aux  Vénitiens,  comme  étant  enclavé  dans  leur  Province,  Quel-  Ticfr,,/^' 
ques  Hiftoriens  prétendent  (^)  que  Jean  demandoit  le  Comté  de  Comachio  jj,  xv. 
pour  lui  -  même ,  afin  d'acquérir  une  Souveraineté  à  fa  famille.   Quoiqu'il  So^e  de 
en  foit,  Marin  Comte  ou  Duc  de  cette  ville, craignant  de  perdre  fa  place,  ^"«>. 
attaqua  Badoër,  comme  il  pafToit  fur  les  confins  de  fon  Gouvernement,  le       '^'•, 
bleffa  à  la  jambe  &  l'emmena  prifonnier  à  Comachio,    Il  le  relâcha  enfuite, 
après  qu'il  fe  fut  engagé  par  ferment  à  fe  défiiler  de  fon  projet.  Badoër 
retourna  à  Vcnife  à  mourut  de  fa  blefTure.     Le  Doge  irrité  voulut  ven- 
ger !a  mort  de  fon  frère,  alla  attaquer  Comachio,   l'emporta  d'aflautjpas- 
fci  au  fil  de  l'épée  la  plupart  des  habitans,  mit  dans  la  ville  un  Gouverneur 
&  des  Juges,  &  retourna  à  Venife  après  avoir  ravagé  les  terres  de  Raven- 
ne ,  dont  les  habitans  avoient  donné  du  fecours  à  ceux  de  Comachio  (c). 

Après  cette  expédition  le  Doge,  dont  la  fanté  étoit  fort  chancelante, 
tomba  malade ,  &  du  confentement  du  peuple  nomma  pour  fon  fuccefTeur 
Pierre  fon  frère.  S'étant  rétabli,  Pierre  lui  refta  aflbcié.  Celui-ci  étant 
mort,  il  partagea  l'autorité  avec  Urfe,  fon  autre  frère,  qui  néanmoins  s'en 
démit  volontairement,  L'affoifalilTement  de  fa  fanté  ne  permettant  plus  à 
Jean  de  foutenir  le  poids  du  gouvernement,  il  abdiqua  de  lui-même  la 
fixieme  année  de  fon  Dogat,  laiflant  au  peuple  la  liberté  d'élire  un  nou- 
veau Doge  (d).  Bien  des  gens  crurent  que  l'un  &  l'autre  fe  démirent  du 
Gouvernement,  parcequ'ils  s'appercevoient  qu'on  commençoit  à  être  las 
de  leur  adminiftration. 

Pierre  Candiano  I,  fut  élu  pour  le  remplacer.  On  vante  fà  vertu.  Pie  ru  et 
fa  prudence ,  fa  valeur ,  &  fon  habileté  dans  l'art   de  la  guerre ,  mais  fon  Candiako 
règne  ne  dura  que  quelques  mois.  LesNerentins  continuoient  toujours  à  in-  ^       !*; 
feller  la  mer  par  leurs  pirateries.  Le  Doge  envoya  d'abord  contre  eux  quel-  ye,]ije^ 
ques  bâtimens,  qui  revinrent  fans  avoir  trouvé  les  ennemis,  qui  s'etoient     887* 
retiré?.    Peu  apiès  Candiano  réfolut  de  les  exterminer  une  fois  pour  tou- 
tes.    Il  arma  douze  galères,  pour  les  aller  combattre,  &  les  attaqua  vive- 
ment; d'abord  les  Vénitiens  eurent  l'avantage  &  prirent  quelques  vailfeaux 
ennemis  ;  mais  enfuite  ils  furent  accablés  par  le  nombre ,  les  Narentins  en- 
veloppèrent les  Galères  Vénitiennes,  &  Candiano  fut  tué  en  combattant 
Gourageufement ,  après  un  rcgne  de  cinq  mois.   Cette  a6lion  fe  paffa  au 
mois  de  Septembre.  La  nouvelle  de  cette  défaite  mit  l'allarme  dans  Venife, 
©n  força  en  quelque  manière  Jean  Farticipatio-  à  reprendre  les   rênes  da 
Gouvernement,  ce  qu'il  fit  malgré  lui.  On  ne  fongea  plus  à  nommer  ua 

(a)  SahelUc.  ubi  fup.    St.  Marc  p.  55p.        (o)  Sahellic.  1.  c   p;  59,  60. 
J^augier  p    277.  (d)  Le  même,  St.  Marc  p.  J89.  LaugitT 

{,b}  Laugier  p.  27g,  I.  c.  p.  28U. 
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Section  autre  Doge.  Il  gouverna  encore  fix  mois,  au  bout  desquels  les  uns  (a) 
II'-  difent  qu'il  mourut  à  la  fin  d'Avril  ou  au  commencement  de  Mai  i<88  ,  les 
v''^'f''d.'  autres,  qu'il  renouvella  fes  inlhnces  pour  être  déchargé  d'un  fardeau 
pHhl'an'  'H^'il  ^^  ^^  croioit  pas  en  état  de  porter  (i).  Ce  qu'il  y  a  de  certain  c'eft 
8 1 1  ju/?m'A  que  Pierre  Tribuno  fut  élu  pour  le  remplacer, 

l'an  1096.  Pierre  Tribuno  commença  fon  adminiftration  en  travaillant  à 
r  iTb  re"  "''^^^'■e  la  ville  en  défenfe  contre  les  furprifes  des  Pirates  ,  qui  infeftoienc 
TiiinuNo,  les  lieux  qui  en  étoient  le?  plus  voifins.  11  s'appliqua  à  y  mettre  des  bar- 
XVil.  Do-  rieres,  fit  fortifier  le  quartier  d'Olivolo,  qui  pour  cette  raifon  fut  appelle 
ge  de  Ve-  Caftellu  ou  le  châceau.  Il  fit  tendre  des  chaines  à  l'entrée  du  port ,  &  éta- 
'"^*g  blit  divers  corps -de -garde  pour  faire  le  guet  durant  la  nuit  (c).  L'Era- 

pertur  Léon  !e  Philofophe  l'honora  du  titre  de  Protofpataire,  Si  Gui  Duc 
deSpolete,  couronné  Empereur  d'Occident   en  891  ,    fit  expédier  à  la 
prière  de  Tribuno  un  Diplôme  par  lequel  il  renouvelloit   &  confirmoic 
les  privilèges  &  les  exemptions  accordées  aux  Vénitiens  par  les  Rois  d'I- 
talie &  par  les  Empereurs  d'Occident  ((i). 
Irruption         L'Italie  étoit  en  ce  tems-là  agitée  par  de  grands  troubles;  Gui  Duc 
d;y  Hon-   ^^  Spolete  dont  nous  venons  de  parler,  à  Berenger  Duc  de  Frioul  fe  fe- 
/fa'f'"*     fuient  continuellement  la  guerre,  à  quoi  il  faut  ajouter  les  brigandages  des 
900.     Pirates  &  des  Sarafins ,  qui  commettoient  mille  defordres  ;  c'eil  ce  qui  in- 
vita les  Hongrois,  branche  des  Huns,  à  y  faire  une  irruption.  Ils  avoienc 
ravagé  une  partie  de  l'Allemagne,  &  de  là  pafTerent  en  Italie,  où  Beren- 
ger avoit  alors  le  deiTus.     Il  marcha  contre  eux  ,  6c  leur  livra  bataille  le 
24  de  Septembre  fur  le  bord  de  la  Brente.  Ses  troupes  furent  raifes  en  dé- 
route avec  une  perte  confiderable,  àc  les  Hongrois  firent  périr  par  le  feu 
tous  les  prifonniers  qu'ils  avoient  faits.   Ils  dévaderent  enfuite  la  Lombar- 
die,  ruinant  &  brûlant  tous  les  lieux  dont -ils  s'emparoient  (f).  Comme  on 
ne  dit  p'us  rien  d'eux  alors,  il  y  a  de  l'apparence  que  contens  du  butin 
qu'ils  avoient  fait,  ils  s'en  retournèrent  chez  eux. 
Sfconde  ir-      En  906  ils  revinrent  en  Italie,  &  parurent  dans  le  Frioul.  Berenger  en- 
ruptioji       treprit  de  leur  difputer  le  pafnage,  &  les  Hongrois  intimidés  offrirent  de 
î"  ' 'ç.-^""*"  rendre  tout  le  butin  qu'ils  avoient  fait ,  pourvu  qu'on  leur  psrmît  de  s'en 
retourner.  Berenger  leur  répondit  d'une  manière  infulcaiite,  ce  qui  leur  fie 
prendre  la  réfolution  de  vaincre  ou  de  mourir.     Ils  combattirent  avec  tant 
de  fureur  que  l'armée  de  Berenger  fut  taillée  en  pièces  (/).   Ils  ravagèrent 
enfuite  les  environs  de  Trevife,  de  Brefcia  ,  de  Padoue,&  fe  préparoient 
à  tourner  vers  Milan.     Mais  ayant  oui  parler  de  l'Etat  de  Venife  comme 
d'un  Pays  enrichi  par  le  commerce ,  ils  formèrent  le  deffein  de  l'attaquer. 
Ils  fondirent  d'abord  fur  la  Cité  neuve  ou  la  nouvelle  Héraclée  ,où  ilscom- 
mirent  tous  les  excès  qu'une  inhumanité  brutale  peut  fuggérer,  ils  traitè- 
rent de  la  même  manière  liquilie  ik   Chioggia.   Encouragés  par  ces  fuc- 
ces,  ils  entreprirent  d'attaquer   Venife  même  ;   &  dans   ce  deflein  ils 

(a)  St.  Marc  ubi  fup.  (d)  S:.  Miirc  I.  c.  p.  693. 

{b)  SabelUc.  ubi  fuj).  Laurier  p.  384.  (e)  Le  même,  p.  644,  646. 

(0  Sabellic.  L  C  p.  61.  Laurier  p.  235,  (J)  Bon/m.  Rer.  HuDj^ar.  Dec.  I,  L.X, 
386. 
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raiïemblerent  tout  ce  qu'ils  purent  de  barques  &  de  bateaux  pour  s'y  trans-  Sectioïi 
porter,  d'autres  (à)  difent  qu'ils  firent  des  radeaux,   qu'ils  couvrirent  de  „J^- 
peaux.  Les  Vénitiens  furent  confternés  ôc  remplis  de  terreur, en  fe voyant  ^Irlk  d' 
rrenacés  de  devenir  la  proj'e  d'un  peuple  barbare  &  inhumain.     Le  Doge  ^j„-j.  /'„^ 
Pierre  Tribuno,  ranima  le  courage  de  fes  citoyens,  fit  préparer  la  Flotte  ii!jiijq:i'à 
en  diligence,  &  la  munit  bien  de  foldats  &  de  matelots.  iVmiopô. 

Il  s'avança  vers  Aibiola ,  les  Hongrois  vinrent  au  devant  de  lui  &  le  Z     ^,  .  ' 
combat  fut  des  plus  vifs,  fans  que  lavi6toirefe  déclarât  pour  aucun  des  par-  ,j"jj  [^"' 
tis.  Les  Barbares  s'efForçoient  de  pénétrer  parplufieurs  endroits, comptant  iatU7it. 
fur  leur  nombre.  On  combattit  ainfi  quelques  jours,  &  enfin  les  Hongrois 
peu  accoutumés  à  fe  battre  fur  mer ,  furent  rois  en  defordre  &  obligés  de 
prendre  la  fuite,  avec  une  perte  confiderable  (p).     Ils  retournèrent  dans  le 
Confinent  continuer  leurs  ravages,  &  Berenger  les  engagea  à  la  fin  à  s'en 
retourner  à  force  d'argent  qu'il  leur  donna  (c). 

Le  Doge  Tribuno,  comblé  de  gloire,  rentra  dans  Venife  aux  accla- 
mations de  tout  le  peuple,  qui  le  regarda  avec  raifon  comme  fon  libéra- 
teur. 11  gouverna  tranquillement  le  relie  de  fes  jours  &  mourut  après  un 
règne  de  vingt  -  trois  ans. 

Urse  Participatio  II,  autrement  dit  Badoer  lui  fucceda.  C'é-  Urse  P.ar. 
toit  un  homme  modefte,  doux,  pacifique,  &  d'une  grande  pieté.  Aulfi-  Tf^y^vf^r 
tôt  après  fon  éleftion ,  il  envoya  fon  fils  Pierre  à  Conftantinople ,  pour  faire  ]] '^  '^4  ' 
part  à  l'Empereur  de  fon  avènement  au  trône  Ducal.  Pierre  y  fut  reçu  avec  /■'énift:. 
beaucoup  de  carefles,  on  lui  fit  de  grands  préfens ,  &  on  lui  donna  la  qua-     yiz. 
lité  de  Protofpataire.  A  fon  retour  en  pafTant  fur  les  confins  de  la  Croatie, 
il  fut  pris&  dépouillé  de  tout  dans  uneembufcade.que  lui  fit  tendre  Michel 
Duc  d'Efclavonie ,  lequel  le  remit  à  Simèon  Roi  des  Bulgares.     Le  Doge 
fon  père  ne  put  obtenir  fa  liberté  qu'à  force  de  préfens.  Encore  y  fallut  -  il 
toute  l'adrefTe  de  Dominique ,  Archidiacre  de  Malamauco ,  que  le  Doge 
par  reconnoilT^nce  fit  enfuite  Evéque  de  cette  Eglife  (d).  Du  refte  l'admi- 
niftration  d'Urfe  II..  fut  paifible,  &  il  ne  s'occupa  qu'à  rendre  les  peuples 
heureux. 

Après  un  gouvernement  de  vingt  ans,  il  abdiqua  fa  dignité,  &  fe  retira  Son  abdic»- 
dans  un  Monaflere.     Les  uns  difent  que  ce  fut  à  caufe  de  fa  grande  vieil-  ^'*"* 
lefle  (e).     D'autres  prétendent,  que  ce  fut  pour  fe  confacrer  entièrement 
à  Dieu,  qu'il  prit  le  parti  dft  la  retraire  (f). 

Onrempiaça  Urfe  Badûè'r  par  Pierre  Candiano  II,fils  deceluiqui  Piehre 
avoit  été  tué  à  la  bataille  de  Grado  en  887.    Suivant  la  coutume  de  fes  pré-  Canduno 
décefleurs,  il  envoya  fon  fils  Pierre  à  Conftantinople  annoncer  fon  éleélion,  ^'  ^^^' 
&  porter  de  riches  préfens  aux  Empereurs ,  &  Pierre  en  revint  avec  le  ti-  yef^'fe,. 
tre  de  Frotorpataire  (g).  Candiano  IL,  par  fon  courage  &  fa  fageife,  au-     93a.  ■'  ' 
gmenta  confidérablement  la  puiflance  des  Vénitiens,  en  affujettiffant  quel- 
ques -  uns  des  peuples ,  qui  les  environnoient  du  côté  de  la  Dalraatie,  & 

(a)  Le  même ,  Sabellîc.  1.  c.  (e>  St.  Marc  I.  c. 

{h)  Les  mêtnef.  (/ )  Laugier  T.   I.  p.  295. 

(0  £o- fin.  uhi  fup  St.MarcT.ÏUp.65A.  (g)  SabeUic.  1.  c.  6V.  Marc  ^.  C95, 

(dj  SabeUic.  1.  c.  p  65.  St,  Marc  p.  6s)3. 
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Section  fefant  alliance  avec  d'autres  (a).  Les  Corfaires  d'Ifhrie  ,  ennemis  alors  des 
III.  Vénitiens,  firent  de  fon  tcms  un  coup  bien  hardi.  C'éroic  la  coutume  alors 
Hiftiiirt  de  ^^^  ]^.j  mariages  des  principaux  citoyens  fc  célebroient  dans  l'Eglife  Caché - 
)J^^."'^f J"' drale  d'Olivolû  ou  C^dcllo ,  la  veille  de  la  Chandeleur.  On  y  conduifoit 
Uijuf(uà  les  fiancées  avec  toutes  leurs  parures,  ik  une  calTette  où  les  joiaux  étoient 
Vin  1096.    renfermés  avec  l'argent  de  la  dot.     Un  jour  les  Corfaires  d'IItrie  i'avife- 

rcnt  de  fe  rendre  fecretement  aux  environs,  &  enlevèrent  les  fiancées  avec 

tous  leurs  bijoux.  Le  Doge  ramafTa  fur  le  champ  les  gens  qu'il  trouva  fous 
fa  main,  monta  fur  un  vaiffeau  &  pourfuivit  les  Corfaires.  Il  les  furprit 
dans  les  lagunes  de  Caorlo,  occupés  à  partager  le  butin  ,  fondit  fur  eux, 
les  mafTacra  cous,  &  ramena  à  Venife  les  captifs  &  tous  les  tréfory.  Pour 
perpétuer  la  mémoire  de  cet  événement  on  inftitua  une  Fête  qui  fut  ap- 
pellée  la  fête  des  Maries  (b).  Le  Doge  pour  fe  venger  pleinement  des 
Corfaires  d'illrie  leur  fit  la  guerre  Ci  vivement,  furtout  à  ceux  de  Juflino- 
ple,  aujourd'hui  Cflpo  rJ'y//r/fl,  qu'il  les  força  de  demander  la  paix  &  de 
paytr  annuellement  un  tribut  de  cent  cruches  de  vin  (c).  Il  tira  auffi  raifoa 
d'une  injure  que  ceux  de  Comachio  avoienc  faite  à  la  République,  en  en- 
levant quelques  navires  marchands  de  l'Etat  Vénitien.  Candiano  les  fomma 
de  les  rendre,  &  fur  le  refus  qu'ils  en  firtnt,  il  vint  afTieger  leur  ville,  la 
prit,  enleva  les  navires  qu'ils  avoicnt  pris,  &  les  obligea  de  promettre 
d'obéir  aux  ordres  de  la  République  (rf). 

La  vigueur  avec  laquelle  le  D(.ige  favoic  maintenir  les  droits  &  la  dignité 
de  l'Etat  parut  encore  dans  une  autre  occafion  Winter ,  Marquis  d'ifbrie ,  aianc 
mis  de  nouveaux  droits  fur  les  marchandifes  que  l'on  portoit  de  Venife  dans 
fon  Gouvernement,  &  chargé  de  redevances  extraordinaires  les  terres  que 
f  les  Vénitiens  y  poITédoicnt ,  Candiano  défendit  par  un  Edit  tout  commerce 

avec  l'iflrie ,  Winter  voyant  que  cela  dimimioit  fes  revenus  &  appauvris- 
foit  fes  fujets ,  eut  recours  à  Marin ,  Patriarche  de  Grado  ,   par  la  média- 
tion duquel  les  anciens  Traités  d'alliance  ik  de  commerce  furent  renouvel- 
lés  (c).  Candiano  après  avoir  fignalé  fon  adminiftration  mourut  ,   ayant 
gouverné  fept  ans. 
Pierre        Pierre  Badoer  fils  du  Doge  Urfe  Badoër  fut  élu  en  fa  place.  Quel- 
îîADOEii,  ques-uns  lui  attribuent  la  délivrance  des  Fiancées  ,   enlevées  par  les  Cor- 
yiXDop;e  Çj\xts  d'Iftrie,  &  la  défaite  de  ceux-ci  dans  les  lagunes  de  Caorlo,  dont 
iTo''    "°"^  avons  parlé  fous  fon  prédécefleur.     Il  gouverna  tranquillement  &  il 
ne  fe  paffa  ritn  de  remarquable  durant  fon  adminiftration.  Les  uns  lui  don- 
nent trois  ans  (/)  de  règne,  &  d'autres  au  moins  quatre,  le  fefant  mou- 
rir en  9f4  {g). 
Pierre        H  eut  pour  fuccefleur   Pierre  Candiano    III,   troifieme  fils    de 
m''°xxi°  P'^'^'"'^  Candiano  II.  Un  IIiftorien(//)  de  Venife  dit,  qu'il  a^'oit  étéafTocié 
Do'e  ic  '  P'^'^  ^""  P^"^^  j  ^  1^^  ^^  mauvaife  conduite  l'avoit  fait  dépofer.  Mais  ayant 
Vtmje.  chan- 


941- 


(a)  St.  Marc  I.  c.  (e)  St.  Mure  p.  695. 

(fc)  Sabeliic.  ubi  fup.  taugwr  1.  c. p.  ap6 ,  (/)  Sob-Uic  p.  M-  Laugîer],  c.  p.  300. 

297.  (g)  St    Marc  ubi  fup. 

(c)  Sabdlic.  p.  66.  (_a)  SabelUc.  p.  67. 
{dj  Le  même. 
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changé  de  mœurs ,  &  s'étant  réglé ,  il  parut  digne  d'être  élevé  au  Dogat.  Sectiok 
Il  ne  trompa  point  l'opinion  avantageule  que  l'on  avoic  conçue  de  lui.  HI. 

En  ce  tems  -  là  les  Narentins  continuoient  leurs  brigandages  dans  toute  ■fi^i/^.'"'"  ''^ 
l'étendue  du  Golfe  Adriatique,  de  façon  que  Venife  même  étoit  comme  w"'/^^„  ' 
une  ville  aiîiegée  par  les  courfes  de  ces  Pirates.  Les  Vénitiens  fremilTuient  sujufqti-i 
de  colère  &  de  honte  de  fe  voir  bravés  par  une  poignée  de  voleurs  fur  une  i'an  1096. 

,îner  où  ils  avoient  remporté  les  plus  éclatantes  vi6loires.   Ils  ofoient  paroi- 

tre  pour  ainfi  dire  à  la  vue  de  la  ville ,  &  l'on  fe  croyoit  tous  les  jours  à  la  f^"[w  Av'' 
veille  de  les  y  voir  piller  &  maflacrer  les  habitans.  On  prit  la  réfolution  de  rentms. 
les  reprimer.  Le  Doge  arma  trente  -  trois  galères  &  en  donna  le  commande- 
ment à  Urfe  Badoër ,  Ôi  à  Pierre  Urféolo,  Désque  les  Narentins  furent  in- 
formés de  cet  armement ,  ils  ie  retirèrent  dans  leurs  ports  ,  &  envoyèrent 
des  députés  pour  demander  la  paix.  On  la  leur  accorda,  à  condition  qu'ils 
rendroient  tout  ce  qu'ils  avoient  pris  fur  les  fujets  de  l'Etat ,  ou  en  paye- 
roient  la  valeur  ,  fuivant  l'eftimation  qu'on  feroit  équitablement  (a).  M. 
Laugier  ajoute ,  que  les  Narentins  s'obligèrent  auffi  à  payer  un  tribut  à  la 
République  (/;)  ,  mais  Sabellicus  n'en  dit  rien. 

Suivant  un  JVIanufcrit  cité  par  Muratori  (c),  ce  fut  fous  le  Dogat  de  Droit  dt 
Pierre  Candiano  III.  que  Berenger  II.  Roi  d'Italie,  confirma  les  conven- '"'"'■« '»♦'*• 
lions  anciennement  faites  avec  les  Vénitiens ,  c'efl  •  à  -  dire  qu'il  promit  de  '""^* 
n'accorder  paffage  à  qui  que  ce  foit  fur  les  terres  de  l'Empire  pour  agir 
hofliiement  contre  la  République;  de  laifler  l'entrée  des  rivières  libre  aux 
vailTeaux  Vénitiens ,  moyennant  un  certain  droit ,  &  de  maintenir  les  Do- 
ges dans  le  droit  de  battre  monnoye ,  qu'ils  avoient  obtenu  des  Empereurs 
Grecs.  Ce  droit  étoit  déjà  ancien  à  Venife  :  car  quelques  années  auparavant 
en  925,  le  Roi  Rodolfe,  en  confirmant  les  exemptions  &  les  privilèges 
des  Vénitiens,  avoit  déclaré  dans  fon  Diplôme,  que  le  Doge  de  Venife 
avoit  le  droit  de  faire  batrre  monnoie,  &  que  les  Doges  fes  prédéceffeurs 
avoient  depuis  très  -  hngtems  joui  de  ce  privilège  fans  interruption  {d).  Ce- 
la ne  s'accorde  guère  avec  ce  que  M.  de  St.  Marc  dit  ailleurs  (e),  que  les 
Vénitiens  obtinrent  ce  privi:ege  des  Empereurs  Grecs, ou  l'ufurperent  vers 
la  fin  du  neuvième  fiecle ,  ou  vers  le  commencement  du  fuivant.  Comment 
Rodolfe  auroii-il  pu  dire  l'aa  yaj  que  les  Doges  jouifToient  de  ce  droit  de- 
puis très  ■  longtems ,  û  les  Vénitiens  l'avoient  obtenu  ou  ufurpé  depuis  fi  peu 
d'années  ? 

Candiano  III.  avoit  trois  fils ,  dont  l'aîné  avoit  embrafTé  l'état  Eccléfias-  Dérègle- 
tique.   En  955,  il  aflbcia  le  fécond ,  nommé  Pierre,  au  Dogat ,  du  confen-  »«««  âf^e- 
tem.ent  du  peuple.  Ce  jeune  homme  méprifabieniôt  les  conieils  de  fon  pe  vokedufils 
re,  &  fuivit  fes  caprices,  fe  livrant  à  toutes  ibrr.es  d'excès.    Il  fe  révolta '^"p^"'^*" 
même  contre  fon  père ,  &  les  deux  Partis  furent  près  à  en  venir  aux  mains 
au  milieu  de  la  ville;  mais  la  meilleure  partie  du  peuple,  indignée  du  pro- 
cédé de  ce  fils  rebelle,  tomba  fur  lui,  &  il  fut  même  pris.  Sa  révolte  eût 
été  punie  de  mort,fi  fon  père  n'eût  obtenu  fa  grâce;  il  fut  feulement  ban- 

(a)  Le  même.  (d)  St.  Marc  p.  678. 

(i)  Laugier  ubi  fup.  p.  30(J.  (j)  Leiaôme,  T.  1.  p,    462. 

(c)  Voy.  Le  mêmSj  p.  301. 

Tome  XXXIJI.  G 
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Section    ni.  LesEvéques,  le  Clergé  &  tout  le  peuple  aflemblcs  à  cette  occafion» 
m.      s'engagèrent  par  un  Décret  folemnel ,  &  même  par  ferment ,  à  ne  le  jamais 
\>'^"'/' d'  ^i^connoitre  pour  Doge,  ni  durant  la  vie,niaprés  la  mort  de  Ton  père  (a). 
pîihVan'      Le  jeune  Doge,  outré  de  fureur,  fe  réfugia  auprès  de  Gui,  fécond  fils 
ïiiijufqu'à  du  Ko]  Berenger  II,  d'autres  difent  auprès  d'Adalbert.   Gui  le  préfenta  à 
l'an  1096.  fon  père,  &  le  mena  enfuite  avec  lui  pour  faire  la  conquête  du  Duché  de 
Spolece,  qu'il  s'étoit  fait  donner,  &  dont -il  vouloit  dépouiller  le  Duc  Théo- 
bald  II  (b).  Après  cette  expédition  Pierre  revint  à  Pavie  ,   &  demanda  à 
Berenger  du  A:cours  contre  les  Vénitiens  dont  -  il  vouloit  fe  venger.   Il  alla 
à  Ravcnne  faire  un  armement  de  fix  vaiffeaux ,  qu'il  avoit  obtenus ,  avec 
lefquels  il  s'empara  de  plufieurs  vaifleaux  Vénitii.ns.  Le  chagrin  que  le  vieux 
Doge  eut  de  voir  fon  fils  devenu  l'ennemi  de  fa  patrie,  le  fit  tomber  dans 
une  maladie  de  langueur,  dont  il  mourut  (c). 
Ilefl  élu         II  fembloit  peu  naturel  qu'on  penfât  à  lui  donner  pour  fuccefleur  un  fils 
Doge.        au(îl  indigne,  mais  foit  inconftance  de  la  part  du  peuple,   foit  que  Pierre 
eût  trouvé  moyen  d'intriguer  par  fes  amis  qui  l'avoient  fecretement  recon- 
cilié avec  les  principaux  citoyens,  &  par  eux  avec  tout  le  peuple,  il  fut 
rappelle  en  959  d'un  confentement  unanime ,  malgré  le  décret  &  le  ferment, 
pour  fucceder  à  fon  père  (d). 
PisRRE       Pierre  Candiano  iV.  parvint  ainfi  au  Dogat  contre  toute  appa- 
Candiano  rence.  On  envoya  à  Ravenne  ,  trois -cens  Gondoles  pour  lui  porter  ianou- 
Do^ede^'  ^^"^  ^^  ^'^"  éledion  &  pour  le  ramener  en  grande  pompe.   Pendant  les 
l'cnije.       premières  années  de  fon  adminiflration,  il  gouverna  avec  aflez  de  fagelTe, 
Ç59,     &  s'il  ne  montra  pas  les  vertus  de  fon  pare  ,  il  déguifa  fes  propres  vices. 
Othon  I.  aianc  vaincu  Berenger  ,  avoit  été  couronné  Empereur  en  962. 
Deux  ans  après ,  Pierre  Candiano  lui  envoya  des  Ambafladeurs,  qui  obtin- 
rent de  ce  Prince  la  confirmation  des  privilèges  &  des  exemptions  des  Vé- 
nitiens (c).  On  dit  que  les  AmbafTadeurs  de  la  République  profitèrent  di 
cette  circonftance  pour  faire  confirmer  par  le  Pape  Jjan  Xil.  les  droits  de 
l'Eglife  Patriarchale  de  Grado,  qui  fut  reconnue  Métropole  de  tout  l'Etat 
de  Venife  &  de  toute  l'Iflrie  (/)    Ce  fait  me  paroit  fort   douteux  ,  puis- 
que  ce  fut  en  Lombardie  que   les  Ambaffadeurs   de   Venife   trouvèrent 
l'Empereur,  que  Jean  XII.  avoit  été  dépofé  &  étoit  vraifemblablemenc 
déjà  mort,  ôc  que  c'écoit  Léon  VIII,  qui  occupoit  le  fiege  de  Rome, 
fur  lequel  Othon  venoit  de  le  rétablir  (g). 
Mjuvaife       Après  plufieurs  années  de  déguifement,  Candiano  ne  put  fe  contraindre 
conduite  de  davantage,  il  fe  montra  dans  fon  naturel.  Dégoûté  de  fa  femme,  il  la  ré- 
te  Doge,     piidia  &  la  força  à  fe  faire  religieufe.  Il  obligea  un  fils  qu'il  en  avoit  eu, 
nommé  Vital,  à  fe  faire  tonfurer,  ce  qui  fut  avantageux  à  ce  jeune  hom- 
me ,  puifqu'il  devint  dans  la  fuite  Patriarche  de  Grado.  Candiano  ne  con- 
fultant  que  fes  paillons  époufa  Waldrade,  fille  de  Gui  &  petite- fille  de 
Berenger,  qui  lui  apporta  en  dot  plufieurs  belles  Terres  fur  les  confins 

(a)  Sabellic.  ubi  fup.    St.   Marc  p.  995.  (e)  St.  Mnrc  I.  c.  &  p.  8t(î. 

LattgkrT.  i.  p.  306-308.  (f)  Sabel.ic.  Lwgier  p.  3 II. 

(fty  St.  Marc  I.  c.  (g)  Si.  Marc  p.  aiô.Voy.  le  même  fous 

U)  SnbMc.  St.  Marc,  Laîigiir].  c  l'an  964. 
(4)  Les  mêmes. 
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du  Ferrarois,  avec  un  grand  nombre  d'EfcIaves  des  deux  fexes  &  d'autres  Sectiom 
biens.  L'accroiflement  de  fa  fortune  le  rendit  fier,  &  il  traita  fes  citoyens       -j^- 
avec  une  hauteur  qui  approchoit  de  la  tirannie.     Il  prit  à  fa  folde  des  trou-  venife'^^dB! 
pes  ,  avec  lefquelles  il  attaqua  ceux  d'Oberzo,  fous  pre'texte  qu'ils  avoient  p^is  l'an 
ufurpé  des  terres,  qui  appartenoient  à  fa  femme;  il  prit  &  brûla  leur  ville.  Suju/qu'i 
Il  ne  ménagea  pas  davantage  les  Ferrarois  &  leur  fit    la    guerre    avec  '*'"'  i°9«. 
■fuccès  (a). 

Au  retour  de  cette  expédition  le  Doge  fe  conduifit  en  tiran  ,  &  intro-  7/  fji  ana- 
duifit  une  garde  dans  le  Palais.  Alors  on  vit  éclorre  tout  d'un  coup   une  quédansfrn 
confpiration  qui  fe  formoit  depuis  quelque  tems,-le  peuple  courut  en  foule  ■''«'^u  l^ 
attaquer  le  Palais,  &  comme  on  ne  pouvoit  enfoncer  les  portes,  que  Can-  '"^' 
diano  défendoit  avec  fa  garde,  on  y  mit  le  feu  par  le  confeil  de  Pierre Ur- 
feolo  difent  quelques-uns,  mais  cela  n'eft  pas  avéré.    Les  flammes  con- 
funierent  le  Palais,  avec  l'Eglifede  St.  Marc, deux  autres  Eglifes,  &  trois- 
cens  maifons.    Le  Doge  chercha  à  fe  fauver  avec  un  fils  en  bas  âge  par  un 
endroit  de  l'Eglife  de  St.  Marc,  que  les  flammes  n'avoient  pas  encore  ga- 
gné; mais  voyant  toutes  les  avenues  fermées,  il  eut  recours  aux  prières  (Se 
aux  fupplications ,  &  demanda  qu'on  épargnât  au  moins  un  enfant  innocent; 
on  lui  répondit  en  criant ,  meure  le  tiran  !  le  peuple  égorgea  le  père  &  le 
fils ,  &  jetta  leurs  corps  à  la  voirie.  Jean   Gradenigo  obtint  qu'on  les  en 
tirât  &  leur  fit  donner  la  fépulture  (Z>). 

Pour  prévenir  de  plus  grands  maux, on  fe  hâta  de  procéder  à  réfeftion  Piebee 
d'un  Doge ,  &  tous  les  fulFrages  fe  réunirent  en  faveur  de  Pierre  Ur-  H?,'','^?'';?' 
SEOLo,  également  diftingué  par  une  pieté  rare  &  par  la  pureté  de  fes  ^j^»;/-^.  ** 
mœurs.  Il  ne  fe  rendit  qu'avec  répugnance  aux  vœux  du  peuple ,  ik  fe  re-  ^ije. 
tira  dans  fa  maifon,en  attendant  qu'on  eût  rebâti  le  Palais  Ducal.  Comme     97$. 
il  étoit  fort  riche,  il  fit  rebâtir  le  Palais  &  l'Eglife  de  St.  Marc  à  fes 
dépens. 

Vital  Patriarche  de  Grado ,  fils  du  dernier  Doge  ,  par  le  confeil  de 
quelques  Vénitiens  fe  retira  promptement  en  Saxe  auprès  de  l'Empereur 
Othon  II.  auquel  il  demanda  juflice  du  meurtre  de  fon  père.  L'Empereur 
le  reçut  avec  bonté  &  le  pria  de  reft:cr  auprès  de  lui.  Waldrade  veuve  de 
Candiano ,  eut  auffi  recours  à  l'Impératrice  Adélaïde  ,  afin  d'inquiéter  le 
nouveau  Doge  &  les  Vénitiens.  Urféolo  fut  traiter  adroitement  avec  l'im- 
pératrice elle-même,  &  par  voix  de  compofition,  il  obtint  de  Waldrade 
un  défiftement ,  qui  fut  enfuite  approuvé  par  l'Impératrice  à  Plaifance  (c). 

Cependant  Urféolo  gouvernoit  avec  une  grande  fagelTe ,  &  juftifioit  le  J-^i^oîrefim- 
choix  qu'on  avoit  fait  de  lui, en  s'appliquant  uniquement  à  procurer  le  bien       ''''l'^-'"* 
public.     Il  fécourut  aufll  les  Grecs  de  la  Pouille.     Les  Sarafins  y  avoient 
fait  une  invafion ,  &  après  avoir  pris  Capoue ,  ils  afîiegeoient  Bari  par  mer 
&  par  terre.     Les  habitans  manquant  de  vivres,  le  Doge  avec  une  Flotte 
alla  les  fécourir ,  &  fit  entrer  des  provifions  dans  la  ville.  S'étant  joint  en- 

(a)  Saiellic.  I.  c.  St.  Marc  p. 695, 697.  (c)  Muratori  Ann.  T.  V.  p.  449.  Ap* 
Laugierp.  313 -3iS-  St.  Marc  p.  1053.  Sabdlk.  Dec.  I.  L.IV. 

(b)  SabeUic.  1.  c.  p.  69-71.  St.  Marc  p.  p.  m.  75. 
697.  Laughrp.  315-317. 
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Section    fuite  à  une  Flotte  des  Grecs,  il  livra  bataille  aux  Sarafins,  &  remporta  fur 

■il       eux  une  viéloire  complète  (a), 
Hijlfre  de     La  grande  dévorion  d'Urféolo  fut  préjudiciable  à  la  République,  en  ce 
^';"'[v/     -(u'eilo-  le  porta  à  abandonner  le  gouverneuient.  Warin  ou  Guerin,  Abbé 
^'iU'î'^qii'h  dii  Saint  Michel  de  Cufan  en  Roufillon  étant  venu  à  Venife  vifiter  le  corps 
l'an  io9<5  de  Saint  Marc,  fut  très -bien  accueilli  du  Doge.    Dans  les  entretiens  qu'il 
.  "eut  avec  Urfc'olo,  il  n'eut  pas  de  peine  à  lui  infpirer  le  dégoût  du  monde 
'f!'f"t'"'du  ■^'  l'^'^o"''  ^^  '^  retraite.     Le  Doge  ne  différa  que  pour  avoir  le  tems 
Dvge."   "j^  régler  les  affaires  de  la  République;  en  congédiant  Guerin,  il  le  pria 
9?B.     de  n.venir  au  bout  d'un  an.  En  attendant  il  joignit  au  foin  des  affaires  pu- 
bliques toutes  les  œuvres  de  pieté  pollibles.  Il  fonda  un  fiopital  pour  les 
pauvres  auprès  de  l'Eglife  de  St.  Marc,  lécourut  les  veuves  &  les  orphe- 
lins, honora  &  protégea  de  Clergé,   Au  bout  de  l'an  Guerin  n;  manqua 
pas  de  revenir,  &  la  nuit  du  preinier  de  Septembre  978,   le  Doge,  fans 
avoir  communiqué  fon  deffein,  ni  à  Felicie  fa  femme ,  ni  à  Pierre  fon  fils, 
ni  à  fcs  domtfliques,  fortit  fecrctement  de  Venife  ,  accompagné  de  quel- 
ques amis  qui  avoitnt  pris  le  même  parti  que  lui ,  &  alla  prendre  l'habic 
monaflique  dans  l'Abbaye  de  St.  Michel .  où  il  vécut  encore  dix  -  neuf  ans 
&  mourut  en  odeur  de  fainteté  (b).  C'eft  ainfi  qu'une  dévotion  mal  enten* 
due  priva  Venife  d'un  chef,  fi  capable  d'en  faire  le  bonheur.   Son  départ 
caufa  une  douleur  générale ,  mais  comme  il  n'y  avoit  plus  de  remède,  il 
fallut  fonger  à  le  remplacer. 
Vital         La  pluralité  des  fiiff rages  fe  déclara  pour  Vital  Candiano,  frère  de 
Candiako  pjerre  Candiano  IV.     Il  fît  d'abord  rappeller  le  Patriarche  de  Grado  fon 
Dose  'de    ^^^^^^  *i^i  ^'^  ^'^  ^^'"^  d'Othon  IL   écoit  venu  fe  fixer  dans  la  Marche  de 
yenije.       Vérone,  Comme  ce  Prélat  avoit  indifpofé  l'Empereur  contre  les  Vénitiens, 
97?i     fon  oncle   le  renvoya  en  Allemagne  pour  y  travailler  à   reconcilier  fcs 
concitoyens  avec  Othon.  Le  Patriarche  en  vint  aifement  à  bout,  &  l'Em- 
pereur renouvclla  avec  la  République  les  anciennes  conventions  (c).  C'elT: 
ia  feule  chofe  remarquable  que  Vital  eut  occafion  de  faire.    Au  bout  d'un 
an,  il  tomba  dangcreufcment  malade,  &  fentant  que  fon  mal  augmentoit, 
i!  fe  fît  porter  au  Monaflere  de  Saint  Hikire ,  prit  l'habic  ,  fit  profelïioa 
&  mourut  quelques  jours  après  (d). 
TRiauNo       Tribuno  Memmo  fut  élu  pour  le  remplacer , mais  quoiqu'il  neraan- 
Mrmmo,   quâc  pas  de  lamierco  &  qu'il  tût  fort  riche,  fon  adminiflracion  ne  fut  pas 
Xxv.Do^;  iieurtufe  par  les  diffenfions  intcftines,  auxquelles  il  ne  fut  pas  remédier. 
dt  i  enije.  Lgg  Caloprini  &  les  Morolini ,  deux  des  plus  puifTantes  familles  de  Venife, 
'^^         eurent  querelle  ei>femb!e  &  mirent  toute  la  ville  en  combuflion.   Les  Calo- 
prini prirent  les  armes ,  &  les  Morofîni  fe  cachèrent ,  à  la  réferve  d'un  feul 
qui  fut  tué.  Redoutant  alors  la  févérité  des  loix ,    Etienne  Caloprini  fuivL 
de  ceux  de  fa  famille  fe  retira  auprès  de  l'Empereur  O.hon  II.  qui  étoit 
alors  à  Vérone ,  où  il  fe  diff)0;uic  à  aller  combattre  les  Grecs  de  la  Pouil- 
le.  L.'s  Ca!o;)rini  animèrent  ce  Prince  contre  les  Vénitiens,   Ôi  lui  promi- 

(a)  Snhitlic.  I.  c.  p.   74,  7$.  (c)  Lésinâmes. 

ib)  Le  même,  p    -jfi ,  77.  St.  Marc  p.        {dj  Lts  wimcs. 
10)2-1054.  LaugierT.  J.  j..   32i-3'24. 
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rent  de  foumettre  l'Etat  de  Venife  à  fon  obéilTance.     Othon  défendit  à  Secttok 
tous  fes  fujets  d'Italie  d'entretenir  aucun  commerce  avec  les  Vénitiens ,  &      '!'• 
à  ceux  -  ci  de  fréquenter  les  ports  de  l'Empire.     Cette  défenfe  fit  qu'on  ne  ^^-"^^  i 
put  plus  tirer  du  Continent  aucune  fubfiftance,  &  la  difette  fut  fi  grande,  puJi'nn^' 
que  la  ville  de  Capo  d'Argere  fe  fournit  à  l'Lmpereur ,  qui  donna  aux  ha'  znjujqui 
bitans  tout  le  territoire  de  Loredo ,  pour  engager  d'autre?  villes  à  fuivre  '«»  'o^s. 

l'exemple  de  celle  -  ci  (a).  M.  de  St.  Marc  dit  (i),   qu'en  983,  des  Dé- 

pûtes  du  Doge  furent  appaifer  ce  Prince,  &  même  en  obtenir  des  privilè- 
ges &  des  exemptions.  Mais  cela  ne  s'accorde  point  avec  ce  que  rapporte 
Sabellicus,  dont  le  récit  paroit  fort  fimple.  La  ville  même  de  Venife  fe 
reffentant  de  l'extrême  difette,  le  peuple  s'en  prit  aux  Caloprini,  qu'il  re» 
gardoit  comme  les  auteurs  de  fes  maux  j  par  un  décret  public  leurs  maifons 
furent  démolies,  leurs  biens  confifqués  ,  &  leurs  femmes  &  leurs  enfans 
emprifonnés.  Othon ,  lailTa  les  chofes  fur  le  pied  où  elles  étoient ,  fans 
faire  la  guerre  aux  Vénitiens ,  &  fans  leur  donner  la  paix  ,•  il  partit  pour 
Rome,  où  il  mourut  vers  la  fin  de  l'année  983.  jf\près  fa  mort,  l'Impéra- 
trice Adélaïde  s'incéreffa  en  faveur  des  Caloprini  ,  &  obtint  leur  retour  à 
Venife  (c).  M.  de  Saint  Marc  (^d)  ajoute ,  que  quatre  Députés  du  Doge 
jurèrent  en  fon  nom  à  l'Impératrice,  que  les  Caloprini  pouvoient  revenir 
fans  aucun  rifque.  Ils  ne  furent  pas  plutôt  à  Venife,  que  quatre  des  Mo- 
Tofini  entreprirent  de  venger  les  anciennes  injures,  &  afiadlnerent  les  trois 
fils  d'Etienne  Caloprini^  revenant  du  Palais  dans  une  Gondole.  On  accufa 
le  Doge  d'être  complice  de  cet  aflaiîinat,  mais  il  s'en  jultifia,  fans  pour- 
tant fe  mettre  en  devoir  de  punir  les  Morofini  (c). 

Bien  que  Memmo  n'eût  rien  fait  qui  pût  lui  concilier  la  faveur  du  peuple, 
il  fouhaita  d'avoir  Maurice  fon  fils  pour  Collègue.  Dans  cette  vue ,  il 
l'envoya  à  la  Cour  de  Conftantinople,  dans  l'efpérance  qu'il  en  reviendruit 
décoré  de  quelque  grand  titre,  &  qu'il  obtiendroit  alors  plus  aifément  les  fuf- 
frages  pour  lui.  Mais  une  maladie  dont  il  fut  attaqué  ne  lui  permit  pas  de 
voir  le  retour  de  fon  fils.  Il  prit  le  parti  d'abdiquer  le  Dogat  ;  quelques- 
uns  difent  qu'il  y  fut  contraint  par  le  peuple,  parcequ'il  avoit  toujours  pris 
parti  dans  les  difltnfions  civiles.  Quoiqu'il  en  foit,  il  fe  retira  dans  un 
Monafhere,  où  il  mourut  peu  après  (/). 

Pierre  UrseoloII.  lui  fucceda  parles  fufFrages,  de  tout  le  peu-  Pierre 
pie.     Uii  grand  fens,  de  l'équité,  de  la  valeur,  de  la  prudence,  une  ap-  Uiiscni,o> 
plication  continuelle  aux  affaires ,    une  attention  finguliere  à  procurer  l'a-  ^'      T^' 
vanîage  de  fa  patrie,  mettent  ce  Doge  au  rang  des  plus  grande  hommes,  ^-^fwg. 
que  Venife  ait  eus  {g).     Il  éioit  le  fécond  fils  de  Pierre  Urféolo  I ,  &  l'on     pyi, 
prétend  que  fon  père  lui  avoit  prédit  qu'il  parviendroit  un  jour  au  Dogat 
\h).     Le  nouveau  Doge  montra  d'abord  ce  qu'on  pouvoit  fe  promettre  de 
kii ,  car  il  obtint  des  Empereurs  d'Orient  la  permilTion  pour  les  Vénitiens 

(a)  SnlelUc   p.  ^g.  5f.  M.k  I.  C.p.  1055.  (d)  3t    Marc  T.  II.  p.  1055. 

LiUgier\.  c.  p.  356,   327.  (e)  SoheUic-  &  St.  Marc  l.  c, 

(iO  St.  A/arc  ubi  fup,  C/)  ï-^s  mêmes. 

(0  SaleUia,  1.  c.  p..  So.    Latigîer  T.  I.  (g)  Si   Marc  1.  c.  p,  10561. 

p.  328.  (^hj  Sahelik.  ubi  fug. 
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Section  de  commercer  librement  dans  tous  les  ports  de  l'Empire  Grec ,  avec  exemp- 
".'•  tion  de  tous  droits  d'ancrage  &  de  douane.  Il  traita  aufli  avec  les  Soudant 
^^j^'jij'^j^' d'Egypte  ik  de  Syrie,  &  obtint  d'eux  de  grands  privilèges  pour  les  vais- 
}uis  l'an  'eaux  de  fa  nation,  qui  trafiqueroient  chez  eux.  I!  fit  de  même  à  l'égard 
Ruji'Jqu'à  rie  tous  les  Princes  d'Italie,  &  ouvrit  ainfi  un  vafte  champ  à  l'indurtrie  de 
l'<inic96.  fes  citoj'ens,  accoutumés  depuis  longtems  au  commerce  ,   &  qui  en  con- 

noifToient  tout  le  prix ,  &  les  avantages  qu'on  en  peut  recueillir  (a). 
Ligui  con-     Après  avoir  ainfi  afiliré  un  commerce  étendu  aux  Vénitiens,  Urféolo 
tre  its  Na-  fongea  à  le  mettre  en  fureté  contre  les  brigandages  des  Pirates  Narentins. 
rtmitu.      jNJon  contcns  de  faire  des  courfes  fur  mer,  ils  fefoient  des  defcentes,  & 
attaquoient  les  villes  de  Croatie, d'Jfl;rie&  de  Dalmatie,  &  avoient  ravagé 
le  territoire  de  ceux  de  Zara ,  qui  étoient  foumis  à  l'Etat  de  Venife.  Tou- 
tes ces  villes ,  qui  peu  2  peu  s'étoient  rendues  indépendantes,  réfolurent 
de  fe  ligui.r  enfemble  pour  fe  mettre  à  couvert  des  infuites  des  Narentins. 
Mais  ne  fe  fentant  pas  afltz  puiiïantes,  elles  envoyèrent  des  AmbaiTadeurs 
h  Venife,  pour  folliciier  l'afljftance  de  la  République , en  offrant  de  fe  don- 
ner à  elle ,  fi  elle  les  déiivroit  des  vexations  des  Pirates.     Une  propofition 
fi  avantageufe  fut  acceptée,  &  on  renvoya  les  Députés  avec  la  promefle 
d'un  prompt  &  puifTant  fecours  {b). 
LeDoffeva     Le  Doge  fît  équipper  une  nombreufe  Flotte  ,  fur  laquelle  il  embarqua 
pTtndre  1.0S-  igj  troupes  néctlfaires ,  &  après  avoir  imploré  la  protection  de  Dieu  fur 
i%nt%  ^""  entreprife,  il  mit  à  la  voile  ;  un  vent  favorable  le  conduifit  à  Aqailée 
dt  laDai-  &  de  là  à  Grado.     Le  Patriarche  Vital  à  la  tête  de  fon  Clergé  &  de  tout 
matie.        le  peuple  vint  le  recevoir,  &  lui  préfenta  l'étendard  de  Saint  Hermagore, 
en  fefant  des  vœux  pour  l'henrr^ux  fuccès  de  fon  expédition.    Urféolo  s'a- 
vança vers  les  côtes  d'Iflrie  Ck.  aborda  à  r'arenzo,  dont  riivê:]ue  accompa- 
gné des  principaux  citoy  .ns  vint  prêter  ferment  de  fidélité  à  la  République. 
Le  Doge  fit  fon  entrée  dans  la  ville  &  y  fut  reçu  avec  joie.  Delà  il  fe  ren- 
dit à  Pola ,  qui  fuivit  l'exemple  de  Parenzo.  Le  Doge  y  reçut  les  Députa- 
tions  des  autres  villes ,  qui ,  y  envoyèrent  faire  leurs  foumiffions.  Après  y 
avoir  fait  des  levées,  pour  compbter  fes  équipages  ,  il  fit  voile   vers  la 
Dalmatie  (f).     Il  alla  aborder  à  Zira,  qui  étoit  déjà  fous  la  prote6lion  des 
Vénitiens ,  &  y  fut  reçu  com:ne  un  Libérateur.     Les  villes  voifines ,  &  les 
ifles  de  la  côte  envoyèrent  leurs  députés  pour  fe  ranger  fous  la  domination 
de  la  République. 

Murcimir,  Prince  de  Croatie,  voyant  les  rapides  faccès  des  Vénitiens, 
appréhenda  qu'ils  ne  voulufl~ent  porter  leurs  vues  fur  l'intérieur  du  Pays.  11 
envoya  des  Ambafllideurs  au  Doge  pour  traiter  avec  lui ,  &  lui  offrir  mê- 
me des  troupes.  Ce  qui  fournit  à  Urféolo  un  moyen  d'affurer  les  nouveaux 
domaines  de  la  République  (d).  Pendant  fon  féjour  à  Zara,  il  détacha 
dix  vaifTeaux  pour  aller  faire  le  dégât  fur  les  côtes  des  Narentins.  Cette 
Efcadre  intercepta  auprès  de  l'ifle  de  Corzola  quarante  navires  marchands 
de  ces  Pirates,  qui  venoient  de  la  Pouille  &  les  enleva.  Elle  s'empara  aulC 

(a)  Le  même.  Ce)  Le  même,   p.  fii,    32.   Voy.    auflS 

l&)  Le  môme,  p.  8r.  Liugierl  c   p.  339-345. 

{d)  Sîbellic.  1.  C. 
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de  Corzola.     Le  Doge  fuivit  bientôt  &  reçue  les  foumifllons  de  cette  ifle,  SECTrow 
&  de  la  ville  de  Trau.     Il  trouva  dans  cette  dernière  Suringa  ,  frère  de  tj.}^}' 
Murcimir,  que  celui-ci  avoit  chafle  du  trône.  Suringa  donna  en  otage  fonvg„i"g'^''j^f 
fils  Etienne ,  qui  époufa  enfuite  la  fille  d'Urfe'olo  (a).  puis  l'an 

La  Flotte  pafTa  aux  autres  villes  de  Dalmatie,  &  entre  autres  à  Spalatro,  Snjufqu'à 
qui  toutes  fe  rangèrent  fous  l'obéifTance  de  la  République.     La  feule  ifle ik  ^'"^  ^°95. 
ville  de  Lefinia  refufa  de  fe  foumettre.     Cette  ville  fituée  fur  des  rochers  siëëTl^ 
efcarpés,  &  fortifiée  par  l'art,   pafToit  pour  imprenable  ,  &  étoit  la  re-  prife  de 
traite  ordinaire  des  Narentins ,  qui  delà  tomboient  fréquemment  fur  les  Le/mi». 
navires  marchands  de  Venife,     Urféolo  fit  d'abord  fommer  les  habitans  de 
fe  foumettre  à  l'exemple  de  leurs  voifins,  les  menaçant  des  derniers  mal- 
heurs s'ils  s'obftinoient  à  fe  défendre.  Ils  refuferent  d'y  entendre  ;  le  Doge 
fit  donner  l'aiTaut ,  &  après  une  opiniâtre  réfifl:ance,  les  aflîegés  ne  pou- 
vant plus  tenir,  poferent  les  armes  &  demandèrent  grâce.     Le  Doge  la 
leur  accorda,  mais  fit  rafer  la  place  (b). 

Après  cette  expédition,  Urféolo  entra  dans  le  golfe  de  Narente,&  mit  Traité avee 
des  troupes  à  terre  pour  faire  le  dégât  furies  terres  des  Narentins,  Il  porta  hsNar.n- 
partout  le  fer  &  le  feu  aux  environs  de  leur  ville,  &  dévafta  le  Pays  de  la  ^"'^* 
façon  la  plus  cruelle,  pour  infpirer  la  terreur.     Les  Narentins  prirent  alors 
le  parti  de  lui  envoyer  des  Députés  pour  demander  la  paix.     Il  la  leur  ac- 
corda aux  conditions  fuivantes  ,  qu'ils  dédonimageroient  les  marchands 
Vénitiens  de  toutes  les  pertes  qu'ils  leur  avoient  occafionnées,  félon  l'éva- 
luation  qui  en  feroit  faite,  &  qu'ils  s'engageroient  à  ne  plus  faire  le  métier 
de  Pirates.     La  néceflité  fit  accepter  ces  conditions,  bien  que  dures ;&  ce 
fut  ainfi  qu'après  avoir  difputé  pendant  près  décent -foixante-  dix  ans  l'em- 
pire de  la  mer  aux  Vénitiens ,  ils  furent  obligés  de  le  leur  céder  (c), 

Urféolo  ramena  fa  Flotte  triomphante  à  Venife,  où  il  entra  environné  Magiflrats 
de  tout  le  peuple.     Il  rendit  compte  dans  une  alTemblée  générale  de  fon  envoyés 
expédition,  &  reçut  les  louanges  qu'il  avoit  méritées.  On  ftatua  par  un  ^'"'y*-^!'^ 
Décret  public,  que  lui  &  fes  fuccefleurs  prendroient  déformais  dans  touo  r^j;'*""' 
les  aftes  le  titre  de  Duc  de  Venife  &  de  Dalmatie.  On  régla  enfuite  la  for- 
me de  gouvernement  que  l'on  devoit  établir  dans  les  villes  nouvellement 
foumifes,  où  l'on  envoya  des  Magiflrats  pour  y  commander  {d).  Le  Doge 
fe  renferma  alors  dans  les  foins  d'un  gouvernement  tranquille,  pour  faire 
goûter  à  fes  citoyens  les  douceurs  de  la  paix.  11  fit  élever  divers  édifices  à 
Grado  &  embellit  cette  ville,  dont- il  rebâtit  à  fes  dépens  l'Eglife  Cathé- 
drale.  Héraclée  ou  la  cité -neuve  eut  auiîi  part  à  fes  foins. 

L'Empereur  Oihon  III.  étant  venu  en  ce  tems-là  à  Vérone,  Urféolo  EHime  dt 
lui  envoya  Jean  le  Diacre  pour  lui   faire  part  des  avantages  qu'il  avoit  t'R'nptrmr 
remportés  en  Dalmatie,  &  il  obtint  de  ce  Prince  la  confirmation  des  an-  fo|^,. T  ^jj ^' 
ciens  Traités  qui  fixoient  les  limites  de  l'Etat  Vénitien  jufqu'à  la  Piave ,  &  g^^_ 
plufieurs  nouvelles  franchifes  pour  le  commerce  de  la  République.    Ce  fut 
alors  que  l'Empereur  lui  demanda  d'envoyer  à  Vérone  le  plus  jeune  de  fes 
fils,  pour  lui  faire  donner  la  Confirmation  en  fa  préfence.  Le  Doge  le  fie. 

(i)  Le  même.  (,:)  Le  même. 

(ôj  Le  mênie ,  p.  Sj.  (à).  Le  même „  p.  âÊw. 
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SsciioN    partir  &  l'Empereur  fut  fon  parrain  dans  la  cérémonie,  &  lui  donna  foa 

111-       nom  d'Othon,  au  lieu  de  celui  de  Pierre  qu'il  portoit  (a). 
Biftoire  de      Othon  partit  enfuitc  pour  Rome   A  fon  retOLT,  il  firécrire  à  Urféolo, 
'Ï^Ti'an''  'l'j'''  ^^  rendroit  dans  peu  à  Ravenne,  &  que  delà  il  avoit  delTein  de  ve- 
«ii;u/ju'(i  nir  fecretcment  à  Vcnife,  mais  qu'il  vouloit  y  garder  le  plus  parfait  inco- 
l'a-i  1096.   gnito    L'Empereur  étant  à  Ravenne ,  fous  prétexte  d'aller  à  l'Abbaye  de 
-;_        ■  la  Pompofa  faire  une  retraite,  pafTa  à  Venife  avec  cinq  ou  fix  perfon- 
etnvuiit    "S^-     ^^  '°ë^'3  ^^^^  ^^  Monaftere  pour  éviter  d'être  connu.  Lî  ÛJgevinc 
incognito    le  foir  lui  rendre  vifite ,  &  ils  allèrent  enfemble  de  nuit  à  l'Eglife  de  t>aint 
àFenift.     Marc.    Pendant  quelques  jours  qu'Ochon  demeura  à  Venife ,  il  eut  de  fré- 
598.     quentes  entrevues  avec  le  Doge,  &  ils  foupoient  familièrement  enfemble. 
Pour  ferrer  davantage  les  nœuds  de  leur  amitié,  l'Kmpereur  fans  fe  faire 
connoitre,  tint  fur  les  fonts  une  fille,  qui  venoit  de  naitre  au  Doge.  Ur- 
féolo  obtint  de  lui ,  qu'il  déchargea  les  Vénitiens  de  l'obligation  d'envoyer  tous 
les  ans  à  l'Empereur  un  mantc.au  de  drap  d'or.  On  ignore  l'origine  de  cette 
efpece  de  tribut,  dont -il  n'eft  point  fait  mention  ailleurs  dans  l'Hittoire. 
Venife  en  fut  affranchie  par  les  foins  du  Doge;  qui  fit  de  grands  6c  riches 
préfens  à  Othon,  quand  il  retourna  à  Raveiinj  (b).  Trois  jours  après  fon 
départ ,  Urféolo  affembla  tout  le  peuple ,  6l  l'informa  du  féjour  que  l'Em- 
pereur avoit  fait  dans  la  ville ,  &  des  grâces  qu'il  avoit  obtenues  de  ce 
Prince,  'l'out  le  monde  donna  les  plus  grandes  louanges  à  la  difcrétion  Hc 
au  zèle  du  Doge  (c). 
Jinn  fon       Peu  après,  on  lui  permit  par  un  décret  folemnel  d'aflbcier  Jean  fon  fils 
jii  lui  ejl  aîné.  Après  cette  affociation ,  il  fit  partir  Jean  avec  fon  frère  Ochon  pour 
ajDoae.       Conftantinople.  Jean  y  époufa  Marie,  nièce  des  Empereurs  Conftantin  & 
Bifile,  qui  l'honorèrent  de  la  dignité  de  Patrice.  11  revint  avec  fon  frère 
combtt^s  de  préfens  (d). 
Calamités        La  profpénté  dont  Urféolo  avoit  joui  jufques  alors  fut  troublée  par  la 
dent  r.nife  famine  <5».  la  perte  qui  affligèrent  Venife.  Les  foins  &ra6livité  de  ce  grand 
di  »ffl'g"- homme ,  empêchèrent  qu'elles  ne  fiflent  autant  de  ravages  qu'elles  en  au- 
roienc  pu  faire.     Il  eut  cependant  la  douleur  de  perdre  fon  fils  Jean  &  fa 
belle  fille,  que  la  contagion  emporta  (<•) 
Mort  du         Un'éoio  ne  leur  furvécut  pas  longtems;  fentant  fa  fin  approcher  il  fit 
^"i^^-        fon  tcflament,  par  lequel  il  donna  le  tiers  de  fes  biens  à  fes  enfans,  laiffi 
^°°^'     un  autre  tiers  poiir  le  foulagemcnt  des  pauvres  ik  la  réparation  des  Eglifes, 
&  letroifieme  pour  fournir  a  la  dépenfe  des  fpe£lacles  6ù  des  fêtes  pubhques. 
11  mourut  au  bout  de  peu  de  jours  après  dix- fept  ans  d'une  admuiiftration, 
pendisnt  laquelle  il  avoit  rendu  les  plus  grands  fervices  à  la  République  (/). 
Otuon        Othon  Urseolo  fon  fils,  quoique  jeune  encore  fut  élu  d'une  voix 
UusiiOLo  ,  pour  lui  fucceder.  Il  ne  démentit  pas  l'opinion  avantageufe  qu'on  avoïc  de 
^^^'j'     lui,  &  les  commencemens  de  fon  adminiltration  furent  propres  àfairecon- 


l'enife. 
10:9. 


cevoir 


(a)  Le  même,    V07.    Laugitr  T.  I.   p.        {d)  LeniSme,  Laugier  p.  363,  364,. 
356-358.  (ej  S]beUic.   I.   c.   p.  (5tf.  6't.  Marc  p. 

(&)  Sabellic.   p.    87-  St.   Marc  p.  pu.     1056    Laugier  p.  365, 
LaugierL  c.  p.  358-  360.  (/J  Lts  inÊmes. 

(fj  Sabellic.  ubi  fup. 
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cevoir  le?  plus  grandes  efpérances.     Geifa  Roi  de  Hongrie  lui  fit  offrir  fa  Section 
fille  en  mariage,  &  il  époufa  cette  Princefle  ,   qui  étoit  fœur  d'Etienne,       ni- 
depuis  Roi  de  Hongrie,  qui  a  été  mis  au  nombre  des  Saints  (a).  Hifloire  de 

La  ville  d'Adria,  alors  encore  aflez  riche  &  puiflante  ,  avoit  des  pré-  p,l^/^<„^' 
tentions  fur  le  Loredan ,  que  l'Empereur  Othon  U.  avoit  donné  à  ceux  de  a,  iju/qu'à 
Capo  d'Argere ,  &  qui  avoit  depuis  été  réuni  à  l'Etat  de  Venife.  Les  ha-  l'm  1096. 
bitans  d'Adria  entrèrent  en  armes  dans  le  Loredan,  comptant  de  s'en  ren-  ~  " 

dre  maîtres.  Le  Doge  marcha  contre  eux,  &  remporta  une  viftoire  figna-  tre^^Hx'^' 
lée.     Ils  demandèrent  la  paix,  &  l'obtinrent  à  condition  qu'ils  rendroient  évii^rf». 
ce  qu'ils  avoient  pris,  &  n'entreprendroient  plus  rien  contre  la  République. 
Cette  défaite  ruina  tellement  les  affaires  de  la  ville  d'Adria  ,  que  depuis  ce 
lems-là  elle  n'a  fait  que  déchcoir,  &  que  ce  n'efh  plus  qu'un  village  (b). 

Pendant  que  le  Doge  étoit  occupé  à  réduire  ceux  d'Adria,   Murcïmir  Guerre coiii 
Roi  de  Croatie,  contre  la  foi  des  Traités,  attaqua  le  territoire  de  Zara,&  fsMurd- 
ceux  d'autres  villes  frontières.  Othon  fe  hâta  d'aller  mettre  ce  nouvel  enne-  '"**"" 
mi  à  la  raifon.  Il  lui  livra  bataille  &  le  mit  en  déroute.     Enfuite  il  parcou- 
rut toute  la  côte  de  Dalmatie  &  d'Iflrie ,  &  s'arrêta  dans  les  principales 
villes,  pour  y  faire  renouveller  le  ferment  de  fidélité  (c). 

Il  fembloit  qu'après  une  expédition  auffî  glorieufe  ,   l'autorité  du  Doge  Confpim- 
devoit  être  plus  affermie  que  jamais, &  néanmoins  ce  fut  alors  qu'il  devint  ^ion  contre 
la  viftime  d'une  troupe  de  factieux.   Dominique  Flabanico,  citoyen  d'un  ^ui^af^'n^ 
rang  dillingué,  mais  d'un  très -mauvais  caractère,  trama  une  confpiration     1026. 
contre  Othon.    Un  jour  il  vint  au  Palais  avec  fes  complices ,-  ils  fe  faifirent 
du  Doge,  lui  raferent   la  barbe,   &  l'exilèrent  à  Conflantinople  (rf).  Ce 
parti,  fans  doute  puiffant  &  redoutable,  fit  procéder  à  l'éleftion  d'un  au- 
tre Doge,  mais  Flabanico  fut  trompé  dans  l'efpérance  de  parvenir  à  cette 
place,  on  élut  Pierre  Centranico  ou  Barbolano. 

Le  nouveau  Doge  ne  manquoit  pas  de  mérite ,  mais  la  manière  dont  il  Pierre 
étoit  parvenu  au  premier  rang,  par  l'expulfion  d'un  Chef  eftimé  &  aimé,  ^fcV"*' 
laiffoit  des  femences  de  mécontentement  dans  les  efprits.   Centranico  tra-  xxvill. 
vailla  d'abord  à  rétablir  l'union  &  la  concorde  parmi  les  citoyens,   mais  la  Do^e  de 
fuite  fît  voir  qu'il  n'eut  pas  le  bonheur  d'y  réufîir  parfaitement.    Il  fut  plus  Venije. 
heureux  à  maintenir  les  droits  de  l'Eglife  de  Grado.  \°^  ■ 

Le  Patriarche,  frère  du  Doge  exilé,  avoit  pris  la  fuite,  craignant  que  ^«?'^«'«''^^  _ 
les  Fa6tieux  ne  lui  fifTent  partager  la  disgrâce  de  fon  frère,  Pepon ,  Patriar-  '^ili^rche 
che  d'Aquilée ,  voulut  profiter  de.  cette  circonflance,  &  fous  prétexte  de  rf>^j(i/jj». 
prendre  foin  de  cette  Eglife  privée  de  Pafleur,   il  s'empara  de  Grado. 
Centranico  fentit  les  conf^quences  de  cette  entreprife ,  envoya  des  trou- 
pes qui  chafTerent  Pepon ,  &  pour  lui  ôter  tout  prétexte ,  le  Doge  rappella 
le  Patriarche  fugitif,  auquel  il  donna  toutes  les  furetés  pofTibles.  Pepon  fe 
plaignit  à  l'Empereur  Conrad  I.  de  l'injure  que  les  Vénitiens  venoient  de 
lui  faire  &  mit  ce  Prince  dans  fes  intérêts.     Mais  la  colère  de  Conrad  ne 
fit  aucun  mal  à  la  République ,  parcequ'il  avoit  d'autres  affaires  (e). 

Ça)  Les  mêmes.  (d)  Les  mêmes  &  St.  Marc  ubi  fup. 

(/;)  Sabellic.  1.  c,  Langîer  p.  368 -370.  (î)  SabelHc.  Dec.  I.  L.  IV.  p,   m.    8^» 

(c)  Sabellic.l.c.p.ig.Laugierp.  270-372,     90.  Laugicr  T.  1,  p.  375- 377- 
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Section  Depuis  quatre  ans  que  Centranico  gouvernoit ,  il  n'avoic  donné  aucun 
m.  '  fujet  de  fe  plaindre  de  fon  adminiftration.  iVIais  on  ne  pouvoit  oublier  Ton 
/7i/?«ir«  </«  prédécefleur,  &  il  avoit  toujours  des  ennemis.  Le  Patriarche  de  Grado 
Venife  de-  profita  de  la  dispcficion  des  efprits  pour  intriguer  fourdement  ,  &  vint  à 
^Snjufau'à  ^°"^  ^'^  foulever  le  peuple.  On  fe  faific  du  Doge  ,  on  lui  rafa  la  barbe,  & 
l'an  ios>fi.    on  le  confina  dans  un  Monaftere  (a). 

Après  ce  coup,  il  ne  fut  plus  queflion  que  de  rappeller  Othon  Urféolo 

Le  Doge    ^  jg  ||jj  rendre  la  place,  dont  il  avoit  été  indignement  chafTé.  On  fit  par- 
"'1031.     tir  pour  Conftantinople  Vital  ,   Evêque  de  Torcello  ,  bien  accompagné, 
OthonUr-   P°"'  ramener  le  Doge  à  Venife.     En  attendant  fon  retour,   on  établit  le 
yfo/cmfttrt.  Patriarche  de  Grado,  fon  frère,  Vice -Doge.   Comme  c'étoit  un  homme 
d'un  grand  fcns,  il  remplit  pendant  quatorze  mois  les  fonélions  de  Doge, 
avec  beaucoup  d'honneur  &  à  la  fatisfa6tion  des  Vénitiens.     Les  Députés 
revinrent  de  C.mflantinople  avec  la  trille  nouvelle  qu'0:hon  y  étoit  mort. 
Comme  fi  Dieu  n'eut  pas  voulu  dit  Sabellicus  (Z»)  ,  qu'un  Çi  grand  homme 
fût  rendu  à  une  ville  ingrate,  qui  avoit  permis  qu'il  devint  la  vi6lime  d'u- 
ne troupe  de  féditieux. 
Dominique      Le  Patriarche  fe  démit  fur  le  champ  du  Vice-Dogat.   Dominique  Ur« 
Urféolo       féolo,  de  la  même  famille,  fe  Iktant  que  le  nom  qu'il  portoit  fuffifoitpour 
s'empare  du  j'autorifer  à  fuccedcr  au  Dogat,  s'en  empara.  Un  attentat  fi  manifefte  fur 
J^ogat.       J2  liberté  publique  fouleva  tout  le  peuple,  jaloux  de  fes  privilèges.  On  l'at- 
taqua dans  le  Palais ,  &  il  auroit  perdu  la  vie  ,  s'il  n'eût  trouvé  le  moyen 
de  s'échaper  &  de  fe  fauver  à  Ravenne,  où  il  mourut  peu  après  (c). 

Dominique  Flabanico,  auteur  de  la  dépofition  &  de  l'exil  d'Ochon  Ur- 
féolo ,  s'étoit  abfenté  de  Venife ,  après  l'éleflion  de  Centranico.  Le  Vice- 
Doge  Urfe,  pour  venger  fon  frère, anima  tout  le  peuple  contre  Fiabanico, 
qu'il  fit  décbrer  ennemi  de  la  patrie.     Quoiqu'abf^nt ,  il  avoit  toujours  un 
puiflîint  parti  dans  Venife,  &  ce  parti  ne  contribua  pas  peu  au  fouleve- 
ment  contre  Dominique.    Les  amis  de  Flabanico  profitèrent  de  l'indigna.- 
tion  publique  contre  l'ufurpateur,  pour  le  faire  élire  Doge,  bien  qu'abfenc 
&  banni  comme  ennemi  de  la  Patrie  {d). 
DoMiNi-     DoMiNKiUE  Flabanico  étoit  trop  animé  contre  les  Urféolo  pour 
Qur.  l'LA-    ne  pas  travailler  à  fe  venger  d'eux.  Le  premier  ufjge  qu'il  fit  de  fon  auto- 
xxi'x'  '     ^^^^  ^^^  *^^  convoquer  une  afi"emblée  générale ,  où  après  avoir  exaggeré  le 
D'j-^e  de     P^"'  9^'on  avoit  couru  de  voir  la  liberté  anéantie  par  l'audace  d'un  ufur- 
Vtnije.       pateur ,  &  ce  qu'on  avoit  à  craindre  d'une  famille  fi  ambitieufe ,  il  propofa 
1032.     de  la  profcrirc  &  de  la  bannir  à  perpétuité.   La  multitude  aveugle,  fans 
faire  réflexion  fur  les  importans  fervices  que  les  Urféolo  avoient  rendus  à 
l'Etat,  acquiefça  au  Décret,  par  lequel  la  famille  des  Urféolo,  une  des  plus 
illuftres  de  la  ville,  fut  chafiee  pour  toujours  de  Venife,  &  déclarée  dé- 
chue à  perpétuité  de  tous  honneurs,  droits  &   prééminences;   opprobre 
dont  elle  efl  demeurée  couverte  juf^^u'à  nos  jours  (<?).   Cependant  comme 
on  trouve  dans  la  fuite  des  Urféolo  à  Venife,  dont  on  voit  la  foufcrip- 

fa)  SaheUic.  I.  c.  Laug'er ,  p.  378.  &  673-  La'igicr  p.  379,  jSo. 

'(6)  Sibellic.  ubi  Tup.  (d)  Les  mômes. 

{c)  Le  n;ème.    S/.  Marc  T.  III.   p.  30        (f)  Les  mêffl'js. 
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tion  dans  des  Actes  publics ,  il  faut  conclure ,  ou  qu'il  y  avoit  deux  fa^  Sectiom 
milles  de  ce  nom ,  qui  n'avoient  entre  elles  rien  de  commun  ,  ou  que  les     ,^^' 
branches  collatérales  furent  exceptées  de  la  rigueur  qu'on  exerça  contre  la  x^^H^  ^, 
poftérité  direfte  de  l'ufurpateur  {a).     Fablanico  prouva  jufqu'à  quel  point  p^h  fan  ' 
un  cœur  peu  ge'néreux  efl  capable  de  porter  la  vengeance.    Cela  même  &i' jufqu'à 
donne  lieu  de  foupçonner  que  ce  ne  fut  pas  par  un  motif  de  zele  pour  ''""  lo^^. 
le  bien  public  qu'il  fit  porter  un  autre  Décret,  fort   utile  en  lui-même,  — — 
par  lequel  on  abolit  l'ufage  dangereux  où  les  Doges  étoient  de  fe  faire  as- 
focier  leurs  fils  ou  leurs  frères,  &  cette  Loi  eft  devenue   une  loi  fon- 
damentale dont  on  ne  s'efl:  plus  écarté  (b).    Il  efl  à  préfumer ,  dit  M. 
Laugier  (c) ,  que  Flabanico  n'avoit  point  d'enfans ,   &  qu'il  n'abolit  une 
fi  belle  prérogative  des  Doges ,  que  parcequ'il  n'étoit  pas  dans  le  cas  de 
s'en  prévaloir.    Il  n'étoit  pas  homme  à  fe  donner  des  chaines   pour  le 
fëul  plaifir  d'en  ôter  à  fes  citoyens.  Il  occupa  le  trône  Ducal  afltz  tran- 
quillement pendant  dix  ans  &  mourut  accablé  de  vieillefle  (d). 

D0MINIQ.UE  CoNTARENO  OU  CoNTARiNi  fuccéda  à  Flabanico.  D 0 M i K r- 
L'Empereur  Conflantin  le  créa  Maître  de  la  Milice,  c'efl:-  à- dire  Général  que-Con- 
d'armée  ,  comme  l'étoient  les  Ducs  de  Naples  (e).  Contareno  eut  d'abord  v^x^°' 
des  affaires  fâcheufes  fur  les  bras.  Les  troubles  intérieurs  dont  Venife avoit  Dope' de 
été  agitée ,  infpirerent  aux  habitans  de  Zara  l'efprit  de  révolte ,  ils  chafTe-  Venife. 
rent  leur  Magiftrat  Vénitien,  &  fe  donnèrent  au  Roi  de  Croatie  (/).  Cet     1043, 
exemple  pouvoit  être  d'une  dangereufe  conféquence ,  &  entraîner  les  au- 
tres villes  de  Dalmatie ,  fi  l'on  n'y  remédioit  promptement.    Le  Doge  ar- 
ma auflitôt  une  nombreufe  Flotte ,  dont -il  prit  lui-même  le  commande- 
ment, pour  aller  réduire  les  rebelles. 

Il  fit  voile  pour  la  Dalmatie,  <5c  mit  le  fiege  devant  Zara,  ce  qui  con-  ^//"l^f  ^ 
tint  les  autres  villes  dans  le  devoir.  Contareno  poufiâ  le  fiege  avec  tant  de  Zdfa."""'* 
vigueur ,  qu'il  obligea  les  habitans  de  fe  rendre  à  difcretion.  Jugeant  que 
dans  les  circonfl:ances  préfentes ,  les  voies  de  la  douceur  étoient  préférables 
à  celles  de  la  rigueur ,  le  Doge  fe  contenta  d'avoir  remis  les  rebelles  dans 
le  devoir ,  &  ne  leur  infligea  aucune  peine  (g). 

Pepon  Patriarche  d'Aquilée  entreprit  de  nouveau  de  fe  rendre  maître  de  •^'"'■'•^ 
l'Eglife  de  Grado,  Comme  tout  écoit  expofé  en  vente  à  la  Cour  de  Rome,  "é''prtOT 
fous  le  Pontificat  de  Benoit  IX ,  Pepon  obtint  aifément  un  Décret ,  qui  reprimée. 
déclaroit  l'Eglife  de  Grado  fuffragante  d'Aquilée,  Muni   de  ce   Décret ,      1044. 
il  fe  tranfporta  avec  fes  troupes  à  Grado ,  qu'il  traita  de  la  manière  la  plus 
cruelle.  Il  s'empara  de  toutes  les  richelTes  qu'il  y  trouva,  &  biûla  la  ville, 
fans  même  épargner  les  Eglifes.     Le  Doge  Contareno  joignit  fes  Lettres 
à  celles  d'Urfe  Patriarche  de  Grado ,  pour  fe  plaindre  l'un  &  l'autre  très- 
vivement  à  Benoit  IX.  de  l'impiété  de  Pepon  ;  &  leurs  Députés  follicite- 
rent  avec  tant  de  chaleur  la  révocation  du  Décret,  qu'on  fut  obligé  de  cé- 
der à  leurs  raifons.    Il  fe  tint  un  Concile,  où  l'on  révoqua  le  Décret  com- 

(a)  Laugitr  p.  384.  (;)  Muratori  L.Vl.  p.  I^i.  Ap.  St.  Marc 

(b)  Sabellic.  I.  c.  p.  91.  T,  III.  p.  675. 

{c)  Laugier  p.  385.  (/)  Sabellic.  1.  c 

('0  Sabellic.  ubi  fupra.  (g)  Le  même,  Laugier  p.  3ÎJ6-388. 
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Sectiow   me  obtenu  fubrepticement ,  &  on  enjoignit  au  Patriarche  d'Aquiléederes- 
I"-      titucr  ce  qu'il  avoic  enlevé.     Ptpon  obéit,  mais  il  conçut  un  fi  grand  cha- 
?J-!^"/"  f/  g^i^  de  la  mortification  qu'il  venoit  d'efluier,  qu'il  en  mourut  peu  après  (a). 
puiTl^an  '      Q-ielques  anne'es  après  ce  démê'é  entre  les  Patriarches  d'Aquilée  &  de 
ut ij«/9"'à  Grado  fut  de'cidé  pleinement  par  Léon  IX.   Ce  Pape  fe  trouvant  à  Man- 
l'nn  1056.  toue ,  vint  à  Vcnife  fatisfaire  fa  dévotion  à  Saint  Marc.     Les  Vénitiens 
/"rfifif-    '^  reçurent  avec  tous  les  honneurs  convenables ,  &  furent  tirer  avantage  de 
rend  Mre  ^3  vîtitc.  Car  Ce  Pape  s'étant  rendu  à  Rome  pour  les  fêtes  de  Pâque ,  tint 
issiUuxPaiin  Concile,  dont  on  ne  fait  autre  chofe,  finon  qu'il  décida  que  le  Patriar- 
triarchats    cfje'  de  Grado  contlnuerùit  à  ne  point  dépendre  de  celui  d'Aquilée, &  qu'il 
étcide.^      feroit  le  Métropolitain  de  l'Jflrie  (k  des  illcs  de  Venife  {b). 
^*^^"      .  Dominique  Contarenp  gouverna  avec  beaucoup  de  f:gefle  ,  pendant 
vingt -huit  ans,  &  fe  fit  aimer  &  eftimer  par  fon  affubilité,  &  par  fon 
application  à  procurer  en  tout  le  bien  public.  Il  mourut  en  1071. 
DoMiM-     Le  jour  mêmedefesobn-queSjtout  le  peuple  étant  aiïemblé  dans  l'Eglife 
QUE  SiL-de  Saiut  Nicolas,  pour  aflifter  à  cette  cérémonie,   on  proclama  Doge 
Tv°Yi       '°"^  '^'""  '■""P  Do  PUNIQUE   SiLvio.    Quelques  Hifloriens  (cj  difent, 
Doee'de  '■  9"*''  ^^"'^  époufé  Une-  Gfcque  de  Conftantinople ,  qui  portoit  la  fenfualiié 
t-ïnije.       &  la  mollelTc  aux  derniers  excès.     Ce  Doge  donna  en  io-j\.  un  Dip!ô.Tie, 
io;i,     par  lequel  il  confirme  au  Patriarche  de  Grado  la  pûfTeillon  des  biens  &  des 
*  droits  attribués  à  fon  Eglife,  &  décerne  une  amande  de  cinq  livres  d'or 
contre  ceux  qui  rroublcroient  la  pofTefnon  de  cette  Eglife.   Comme  Silvio 
fe  nomme  dans   ce   Diplôme,  par  la  mifcrkorck  de  Dieu  Duc  de  Fen'ifc 
i^  de  Dahnatic,  l'Abbé  Laugier  en  tire  des  conféquences  afTez  naturelles 
en  faveur  de  l'indépendance  des  Vénitiens  {d).  M.  de  St.  Marc  (f)  pré- 
.  tend  que  ce  Diplôme  ne  fait  rien  ni  pour,  ni  contre.  Ce  qui  mérite  d'être 
remarqué ,  c'eft  que  parmi  les  autres  foufcripteurs ,  on  trouve  un  Pierre 
Si,  un  Dominique  Urféolo. 
Lts  rtni-       Robert  Guifcard  devenu  Duc  de  la  Pouille  travailloit  en  ce  tems-là  à 
f(cmam.-;if  s'aggrandir  aux  dépens  de  l'Empire  Grec.    Nicephore  IlL  furnommé  Bo- 
cime  les    joniate  avoit  ufurpé  la  couronne  impériale  fur  Michel  Parapinace  qui  vint 

Normands  ....       ,  ,/-  jdl^j".!--  •  ,. 

cp  rcmjtor-  ^n  Italie  implorer  Je  lecours  de  Robert,  Celui -ci  partit  en  loSi  avec  une 

fïjit  une     Flotte  nombrcufe  des  Porcs  de  Brindes  &  d'Ocrante  pour  prufic'.r  de  l'oc- 

yiSoirefur  cafion  de  pouffer  fes  conquêtes.  Une  tempête  lui  fit  perdre  quelques  vais- 

'"■^'  féaux,  ce  qui  ne  l'empêcha  pas,  après  s'être  emparé  de  l'ifle  de  Corfou  » 

de  fe  rendre  maître  de  la  Valonne  ik  de   Botronte,  Se  d'aller   aiîiéger 

Durazzo  en  Epire  (/).     Sur  ces  entrefaites  A'exis  Comnene  avoit  à  fon 

tour  détrôné  Nicephore.     Effrayé  des  entreprifes  de  Robert,  il  fit  la  paix 

avec  les  Turcs ,  &  follicita  les  Vénitiens  de  le  fecourir  contre  le  Prince 

Normand,  en  leur  fefant  de  grandes  promefTes  (g).     Les  Vénitiens  épou- 

(a)  Sabellic.  ubi  fup.  5t.  Mrttrl.  c.  p.  110.        («■)  SabeUlc.  1.  c.  p.   92,   P3.  LaugLr, 

(b)  Le  même,  p.  19(5,  677.  LcCtincite    p.  396,  391. 

dont  il  tft  parlé,  n'i-ll  connu  riiie  p2r  unu        {d)  Le  môme,  p.  399. 

Leure  àe  Léon  LX.  .t.ux  Evctjucs  de  Voie-        (e)  St.  Marc,  p.  6?7 

lie  &  i}'lf;rie,  iiiipriiiiée  dans  le  ï.   IX.        C/j  ^nnt  Comn  ne  k\tÛ3.i.  L,  III,  Ch- 

des  Conciks  du  P.  Labbe.  8.  de  la  traJ.  dé  Coufin. 

(£)  La  même,  L   IV,  Qi.  i. 
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ferent  les  intérêts  d'Alexis  avec  d'autant  plus  d'empreffement, qu'ils étoient   Sectiok 
eux-mêmes  intérefTés  à  ne  pas  laiffer  établir  fi  proche  de  leurs  terres  un     .  IH- 
empire  auffi  redoutable  que  celui  de  Guifcard.     Le  Doge  fit  équipper  une  ^ift^'"^ ^^ 
belle  Flotte,  avec  laquelle  il  fe  rendit  à  la  hauteur  de  Durazzo,que  la  Flot    *„,-j.  /■„,/' 
te  de  Robert  tenoit  bloquée  par  mer.     Bientôt  on  en  vint  aux  mains,  &  Suju/quà 
l'habileté  des  Vénitiens  fur  mer  triompha  de  la  valeur  des  Normands;  leur  ''««  icy6. 

Flotte  fut  battue  &  dilîlpée,  &  les  Vénitiens  firent  entrer  des  vivres  &  ' 

quelques  troupes  dans  Durazzo  (a).  En  même  tems  Alexis  vint  avec  une 
nombreufe  armée  au  fecours  de  cette  Place,  mais  Robert  lui  livra  bataille 
le  18  d'Octobre,  &  le  mit  en  déroute  (i>).  Il  continua  alors  le  fiege  de  Du- 
razzo, dont  il  fe  rendit  bientôt  maître.  Les  Hiftoriens  varient  fur  la  ma- 
nière. Les  uns  (c)  difent  que  la  ville  fe  rendit  par  compofition.  D'autres 
(rf)  rapportent  que  ce  fut  par  trâhifon.  Do;ninique,  un  des  Nobles  Véni- 
tiens, qui  comrnandoient  dans  la  place  le  fecours  de  leur  nation, aiant quel- 
que fujet  de  mécontentement  offrit  à  Robert  de  la  lui  livrer,  s'il  vouloir 
lui  accorder  en  mariage  une  de  fes  nièces  &  divers  autres  avantages  ;  &  la 
nuit  du  8  de  Février  iob'2,  les  Normands,  aiant  efcaladé  les  murs,  il  les 
introduifit  dans  la  ville.  Le  fils  du  Doge  &  beaucoup  d'autres  Vénitiens 
furent  faits  prifonniers,  grand  nombre  de  leurs  vailfeaux  pris  &  tout  le 
Pays  des  environs  fe  foumit  à  Robert. 

Quoiqu'il  en  foit,  la  guerre  dura  les  deux  années  fuivantes,  &  Alexis -^^  ^'f"^- 
engagea  les  Vénitiens  à  entreprendre  une  féconde  expédition  contre  le  Duc  ""'^  ^""^ 
Normand.  Si  l'on  en  croit  Anne  Comnene  {e)  ils  remportèrent  encore  deux  '  jQg,j, 
Viftoires  fur  les  Normands,  mais  les  autres  Hifloriens  n'en  parlent  point. 
Au  mois  de  Novembre,  Robert  combattit  la  Flotte  Vénitienne,  coula  à 
fond  deux  vaifleaux  avec  toute  leur  chargé,  leur  en  prit  plurieurs,leur  tua 
quelques  milliers  d'hommes  &  fit  deux  mille  prifonniers  (/). 

Le  Doge  Silvio  revint  à  Venife  avec  les  débris  de  fa  Flotte,  &  fa  dé-  ^f  -P"^* 
faite  lui  fit  perdre  tout  le  crédit  &  toute  la  confidération  qu'il  avoit  parmi  JJ^Vl 
fes  concitoyens.  Quelques  Hiftoriens  {g)  difent,  que  Vital  Faledro  ou  Fa- 
lier ,  fe  prévalant  de  la  disgrâce  qui  lui  étoit  arrivée ,  le  rendit  odieux  au 
peuple,  &  que  par  le  moyen  de  fes  préfens  &  de  fes  promeffes  il  le  fit  de- 
pofer.  D'autres  (Ji)  prétendent  que  Silvio  occupa  le  trône  Dacal  jufqu'à  fa 
mort.  Il  femble  que  l'autorité  de  Dandolo  ,  fur  laquelle  les  premiers  fe 
fondent,  doit  l'emporter,  puifque  de  l'aveu  même  de  l'Abbé  Laugier,  la 
Chronique  de  cet  Auteur  efl  plus  exa6te  que  ce  que  l'on  a  écrit  dans  les 
tems  poftérieurs. 

Vital  Fa7.edro  ou  Falier  fut  élu  pour  remplacer  Silvio.  Une  Vital  F.v 
des  premières  aftions  de  fon  gouvernement  fut  d'envoyer  une  Ambaffade  lier^ 
fo!emnelle  à  Conftantinople  pour  demander  à  l'Empereur   Alexis  de  céder  ^^/']' 
à  la  République  le  domaine  de  la  Dalmatie  &  de  l'iflrie  en  toute  Souverai-  ylfjjg_  * 
neté.  Comme  ce  Prince  avoit  befoin  des  Vénitiens,  il  leur  céda  fans  diffi-      1084. 

(a)  La  même,  Sabellk.  p.   95.  (é)  Alexiad   L.  VI    Ch.  4. 

{b)  Alexiad.  L,  IV.  Ch.    2-6.    Sabellk.  (/)  I.a  même,  SabeHic.  p.  98. 

Dtc.  I.  L.   V.  p.  97.  (g)  MuratoriL.  VI.  p.  288.  Ap.5j.  Mard 

(f)  Alexiad    L.  V.  Ch.  I.  SubeUic.  I.  c.  p.  679. 

(rfj  St.  Marc  T.  III.  p.  814.  {h)  i.augUrT.Ll'igg.VoY-S^Mlk.lc, 
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Section  culte  les  droits  qu'il  pouvoit  avoir  fur  des  Provinces  qui  étoient  déjà  entre 
IM.  leurs  mains  (a).  Dandolo  (6)  rapporte  que  les  AmbafTadeurs  obtinrent  pour 
Jlijliire  di  [."aller  le  titre  de  Protofeballe.  Cette  circonftance ,  jointe  à  un  Diplôme 
^rx'raïf  '  ^'^  ^^  Doge,  dont  l'Abbé  Laugier  fait  mention  (c) ,  peut  fervir  à  éclaircir 
^zTijufiuh  lin  endroit  de  l'Hifboire  d'Anne  Comnene  {d).  Elle  rapporte  qu'après  la 
Ton  1095.    défaite  de  bilvio,  les  Vénitiens  raflemblerent  une  nouvelle  Flotte,  <Sc  dé- 

firent  Robert   Qu'ayant  informé  de  cette  viftoire  Alexis ,  il  les  en  recom- 

penfa  magnifiquement,  en  donnant  au  Duc  de  Venife  la  qualité  de  Proto- 
fébafte ,  avec  un  revenu  fort  confiderable.  Qu'il  ordonna  de  payer  à  l'a- 
venir une  fomme  d'or  aux  Eglifes  de  Venife ,  qu'il  affigna  à  la  grande  Eglife 
de  Saint  Marc  un  revenu  annuel ,  outre  diverfes  maifons  &  quantité  d'im- 
meubles tant  à  Conftantinople  qu'à  Durazzo.  Elle  ajoute,  qu'Alexis  ac- 
corda aulTi  aux  Vénitiens  la  liberté  de  trafiquer  de  toutes  fortes  de  mar- 
chandifes  dans  toute  l'étendue  de  l'Empire,  fans  payer  aucuns  droits. 

Le  Doge  Falier  entreprit  de  rebâtir  &  de  repeupler  la  petite  ville  de 
Loredo ,  qui  avoit  beaucoup  foufFert  de  l'invafion  de  ceux  de  Zara ,  &  étoic 
demeurée  prefque  déferte.  Après  en  avoir  relevé  les  bâtimens.il  lui  accor- 
da ,  des  exemptions  &  des  privilèges ,  qui  y  attirèrent  un  grand  nombre 
d'habitans  (c). 

L'Empereur  Henri  IV.  étant  en  1094  à  Trevife  confirma  les  anciennes 
conventions  des  Rois  d'Italie  avec  les  Vénitiens.  On  croit  que  ce  fut  alors 
qu'il  alla  à  Venife  vifiter  la  Bafilique  de  Saint  iVIarc.  Pendant  fon  féjour  il 
accorda  divers  privilèges  à  plufieurs  Monafteres ,  &  tint  fur  les  fonts  une 
fille  du  Doge  (/).  Vital  Falier  mourut  en  1096. 


SECTION       IV. 

Exploits  des  Vénitiens  dans  les  deux  premières  Croifades.  Guerre  contre  le 
Roi  de  Hongrie,  les  Padouans ,  les  Pi/uns.  Brouilleries  avec  Manut\  Em- 
pereur Grec.  EtabhJJemcnt  du  Grand  Confeil,  £5*  autres  Régkmens  po- 
litiques. NouveUcs  Croifades.  Conque  te  de  Conflantinople,  de  Candie  £5" 
autres  évinemens  jufqu'à  l'abdication  ^f  Jaques  Thiépolo ,  quarante -troi- 
ficme  Doge  y  en  1248. 

Vital     TTiTAL  Ml  cm  ELI  fucceda  à  Falier.  Ce  fut  de  fon  tems,  qu'on  vit  le 

Mi.-iiiELt     V    goûc  des  Croifades  en  Orient  éclater.  Pierre  l'Hcrmite  l'infpira  à  toute 

DoeVdl'    l'Europe  &  le  Pape  Urbain  II,  le  féconda,  &  l'on  vit  bientôt  une  foule  de 

renife.       croifés  fe  mettre  en  devoir  de  pafler  en  Afie.   A  la  vérité  tous  ces  croifés 

1096.     n'étoient  pas  animés  par  le  même  motif:  plufieurs  ne  paflbient  en  Oriene 

que  par  des  vues  d'intérêt  &  dans  l'efpérance  de  s'y  établir.     Il  y  en  avoic 

qui  ne  s'enroloient  que  pour  n'être  pas  foupçonnés  de  lâcheté,  d'autres 

(a)  Sabellic.  l.  c.  Laugier,  p.  403-406.        (.d)  Alexiad.  L.  VI,  Ch,  4, 

(b)  St.  Marc,  I.  c,  (e)  Sabellic.  I.  c.  p.  99.  Laugier,^.  407. 
\ç)  Laugier  p.  407.  (/j  St,  Marc  ubi  fup.  p.  864. 
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s'engageoient  par  légèreté ,  par  compagnie ,  &  pour  ne  pas  quitter  leurs  Section 
partn$  &  leurs  amis.     Des  femmes  mêmes  pour  ne  pas  être  féparées  de      'Y- 
leurs  amans;  enfin  le  Moine  &  le  Reclus  ennuyés  de  leurs  cellules , le Pay-  y'^-T^/^ 
las  du  travail ,  &  des  fourbes  groffirent  le  nombre  (a).  i,uùran  ^ 


fan 


Nous  ne  fuivrons  point  les  croifés  dans  toutes  leurs  entreprifes ,  nous  1096  juf- 
nous  bornerons  à  ce  qui  concerne  les  Vénitiens  en  particulier.  Ils  ne  furent  ?"'^  ^'"^ 
pas  des  premiers  à  s'emprefler  d'entreprendre  ces  expéditions  d'outremer.  ^^'^■'^- 
Les  croifés,  fous  la  conduite  de  Godefroi  de  Bouillon  ,   avoient  dJja  fait  ^„„„„j,j 
plufieurs  conquêtes  &  pris  la  ville  de  Jérufalem  quand  les  Vénitiens  com-  des  Veni- 
mencerent  à  s'ébranler.  Nous  ne  déciderons  pas  fi  le  zèle  de  religion  eut  tiens. 
beaucoup  de  part  à  leurs  mouvemens  ;  il  y  a  de  l'apparence  que  l'intérêt     *°55. 
de  leur  commerce  &  l'efpérance  de  faire  quelque  conquête  influèrent  beau  • 
coup  fur  leurs  defleins.    Quoiqu'il  en  foit  ,   ils  équipperent  en  1099  une 
Flotte  plus  puiflante  qu'aucune  qu'ils  euflent  jamais mife  en  mer,puifqu'elle 
étoit  conipofée  de  deux -cens  navires  de  toute  grandeur.     Le  Doge  en 
donna  le  commandement  à  fon  fils  &  à  Henri   Contareno  Evêque  de 
Caflello  {b).     - 

Cette  Flotte  étant  arrivée  à  la  hauteur  de  l'ifle  de  Rhodes  y  rencontra  Ils  hatteitt 
une  Flotte  des  Pifans,  deftinée  aux  mêmes  ufages  que  celle  des  Vénitiens.  ^^  -Pî/àw. 
La  ville  de  Pife  étoit  alors  une  des  plus  floriflantes  d'Italie,  par  fon  com- 
merce &  par  fa  marine.  Il  y  eut  de  la  conteflation  entre  les  deux  Flottes , 
mais  on  en  ignore  le  fujet.  Elles  fe  livrèrent  combat  &  les  Pifans  furent 
battus;  les  Vénitiens  leur  prirent  vingt-  deux  galères ,  où  il  y  avoit  dit -on 
quatre  mille  hommes.  Comme  ils  remarquèrent  un  grand  nombre  de  croi- 
fés parmi  les  prifonniers ,  ils  fe  contentèrent  de  garder  trente  des  princi- 
paux ,  ik.  renvoyèrent  le  refte  avec  leurs  bâtimens ,  qu'ils  rendirent  fans 
autre  condition  {c). 

Après  cette  viftoire  la  Flotte  Vénitienne  entra  dans  l'Archipel  ,&  parut  ExpUitsia- 
devant  Smyrne ,  dont  elle  s'empara  fans  coup  férir ,  parcequ'elle  étoit  fans  Vénitiens. 
garnifon.  Delà  les  Vénitiens  parcoururent  toute  la  côte,  &  vinrent  à  Jop- 
pe ,  appellée  depuis  CafTa ,  dont  ils  facilitèrent  la  conquête  à  Godefroi  de 
Bouillon  {d).  Ils  revinrent  alors  pafler  l'hiver  à  Venife. 

Au  retour  du  Printems,  les  Vénitiens  reprirent  la  route  d'Orient,  dans 
le  tems  qu'après  la  célèbre  viéloire  d'Afcalon,  la  plupart  des  croifés  s'en 
étoient  retournés ,  &  avoit  abandonné  Godefroi,  devenu  Roi  de  Jérufa- 
lem, Les  Vénitiens  entrèrent  dans  le  Port  de  Jaffa ,  que  ce  Prince  avoit 
fait  fortifier,  &  lui  donnèrent  du  fecours ,  avec  lequel  il  fe  rendit  maître 
de  Tibériade  &  de  prefque  toute  la  Galilée.  Quelque  tems  après  les  Véni- 
tiens prirent  Caiphas  au  pied  du  Mont  Carmel ,  après  avoir  tenté  inu- 
tilement l'attaque  d'Afcalon  (e).  Comme  ils  ne  prenoient  pas  encore  un 

(a)  Fertot  Hift.  des  Cheval,  de  Malte  T.  (<?)  Sabellic.  p.  113.  Laugkr  1.  c.  p.  12, 

I.  p.  36.   in  I2V0.    Maimbourg   Hift.   des  13.  St.  Marc  ubi  fup. 

Croifades,  T.  I.  p.  35,  36.  in  i2vo.  (d)  Subeilic.  J.   c.    Maimbourg  ubi  fup» 

(6)  Sabtllic.  I.  c.  p.  112.  Laugitr  T,  II.  L.  111. 

p>  10,  II,  St.  Marc  p.  873.  {e}  Le  même. 
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intérêt  fort  vif  aux  con  jaétes  que  les  Chrétiens  fefoient  en  Orient,  leur 

Flotte  revint  à  Venife  (a). 

Ce  qui  contribua  fans  doute  à  leur  retour ,  c'efl:  que  Roger  Duc  de  la 
Fouille  &  de  Calabre,  fils  de  Robert  Guifcard  fefoit  de  fréquentes  courfes 
fur  leurs  terres  de  Dilmatie.  Le  Doge  Michieli  entreprit  de  contenir  ce 
Prince,  &  d^ins  ce  dcffein  il  traita  avec  Calomm  Roi  de  Hongrie,  qui 
pofTedoit  la  Croatie  &  une  partie  de  la  Dalmatie.  Ce  Prince  qui  avoit  au- 
tant d'intérêt  que  les  Vénitiens  à  empêcher  les  Normands  de  s'aggrandir, 
fournit  des  troupes  au  Doge.  Elles  s'embarquèrent  avec  celles  de  Venife 
fur  la  Flotte  de  la  République ,  qui  fit  voile  pour  la  Calabre.  Elle  aborda 
à  Brindes,  furprit  cette  ville  qui  étoit  fans  défenfe  &  y  mit  garnifon,  tan- 
dis que  les  troupes  de  débarquement  fe  répandirent  à  droite  &  à  gauche 
dans  le  Pays,  &  y  portèrent  le  fer  &  le  feu.  Roger  furpris,  &  n'aiant  pas 
de  troupes  pour  faire  tête  à  l'ennemi ,  s'engagea  à  ne  plus  inquiéter  les 
Vénitiens.  Ceux  -  ci  fe  rembarquèrent  avec  leurs  troupes  auxiliaires ,  &  re- 
vinrent chargés  de  butin  (Jj). 

Vers  ce  tems-là  la  ville  de  Ferrare  s'étoit  révoltée  contre  la  Comteffe 
Mathilde.  Cette  Princefle  demanda  du  fecours  aux  Vénitiens ,  qui  lui  four- 
nirent un  Fiotte  de  petits  bâtimens  fur  le  Po,  taniis  qu'elle  fefoit  avancer 
fes  troupes  pour  alïïeger  la  place  par  terre.  Les  Ferrarois  n'étant  pas  en 
état  de  réfilîer  à  ces  forces  réunies,  fe  rendirent  fans  laifler  commencer  le 
Çiesj^.  La  Comteffe  Mathilde ,  pour  reconnoitre  le  fervice  que  la  Répu- 
bli'.jue  lui  avoit  rendu,  lui  accorda  le  privilège  de  commercer  librement  à 
Ferrare,  avec  pleine  exemption  de  tous  droits  à  perpétuité  (c).  Vital 
Michieli  mourut  en  1102  {d). 

Ordelafo  Faledro  ou  Falier  fut  choifi  pour  le  remplacer.  Ce 
Doge  ne  tarda  pas  longtems  à  envoyer  une  Flotte  en  Orient.  Baudouin  I. 
qui  avoit  fuccedé  à  fon  frère  Godefroi  de  Bouillon  affiegeoit  alors  la  ville 
d'Acre  ou  Ptolemaïde,  &  il  avoit  déjà  une  Flotte  Génoife  pour  le  fécon- 
der. Celle  de  Venife,  qui  étoit  de  près  de  cent  navires ,  vint  à  l'appui, 
enforte  que  la  ville  fut  enfin  obligée  de  fe  rendre.  Les  deux  Flottes  com- 
binées aidèrent  encore  à  prendre  les  villes  de  Sidon  &  de  Berite,  Quelques 
Hilloriens  difent,  qu'enfuite  les  Vénitiens  firent. voile  vers  les  côtes  d'E- 
gypte, &  qu'ils  attaquèrent  &  prirent  d'affaut  le  château  de  Faraminavers 
les  bouches  du  Nil.  Comme  c'étoit  une  retraite  de  Pirates,  la  place  fut  piU 
lée  ik  faccagée  ik  les  bâtimens  trouvés  dans  le  Port  brûlés.  Baudouin  pour 
reconnoitre  les  ferviccs  que  les  Vénitiens  lui  avoient  rendus,  leur  céda  un 
quartier  de  la  ville  d'Acre,  pour  s'y  établir,  y  avoir  leurs  propres  Mjgi- 
lirats  pour  fe  gouverner  félon  leurs  loix,  &  y  jouir  de  tous  les  privi- 
lèges de  franchife  pour  leur  commerce.  Il  accorda  aux  Génois  les  mêmes 
avantages  (e). 

A  peine 

(«)  Sabellic.  Dec.  I.  L.VI.  p.  124.  Lan- 
gier  r.   II.  p.  14,  15. 

(fc)  Sabellic.  1.  c.  Botifin.  Rerum  Hunsar. 
Dec.  11.  L.  V. 

(f)  Sibellic.  Ubi  fup.  St.  Mart  T.  III.  P. 


II.  p.  891.  Laugierl  c.  p.  17,  18. 

01)  St.  Marc  ubi  fup.  p.  898. 

(«)  Sabtltic.  I.  c.  p.  125,  126.  Laugier 
1.  c  p.  20-22. 
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A  peine  la  Flotte  fut  -  elle  de  retour  à  Venife,   qu'il  fallut  penfer  à  re-    Section 
pouffer  un  autre  ennemi.    Les  Padouans ,  prétendant  que  les  Vénitiens      IV' 
avoient  empietté  fur  leur  terrein^  entreprirent  de  fe  faire  rendre  juflice ,  ^'^"''^  j'* 
&  s'avancèrent  fécondés  des  milices  de  Trevife  &  de  Ravenne  pour  s'em-  puiTvan  *' 
parer  du  terrein  contelté.  Les  Vénitiens  marchèrent  à  eux ,  &  les  rencon-  1096  juf 
trerent  près  de  la  Tour  d'Ellé-Bebbé,  entre  la  Brente  &  l'Adige.   Après  ?«'"*  i'un 
quelques  efcarmouches,  on  en  vint  à  une  aftion  dans  les  formes,  les  Pa-  ^''^^- 
douans  furent  battus,  &  on  leur  fit  fix-cens  prifonniers  (a).  M.  de  Saint  q^^^^^^^^^ 
Marc  met  cette a6lion  en  l'année  iiio(5),defortequ'elle  feroit poftérieure  ;«  Pa. 
de  plufieurs  années  au  retour  de  la  Flotte ,  qui  avoit  été  en  Orient.  douans. 

Quoiqu'il  en  foit ,  les  Padouans  portèrent  leurs  plaintes  à  l'Empereur  Pa'x  menu- 
Henri  V.  qui  étoit  alors  à  Vérone.  Ce  Prince  écrivit  au  Doge  de  lui  en-  gée  p-r 
voyer  des  députés  avec  lefquels  il  pût  terminer  cette  affaire  à  l'amiable.  '^"îF^y 
On  ne  put  fe  difpenfer  de  contenter  ce  Prince,  &  le  fils  du  Doge  avec      jj,j/ 
quelques  autres  partit  pour  Vérone.  L'Empereur  de  concert  avec  les  Dé- 
putés des  deux  villes  fixa  les  limites ,  fit  rendre  les  prifonniers ,  &  renou- 
vella  entre  les  Vénitiens  d'une  part ,  &  les  Padouans  &  les  autres  fujets  du 
royaume  d'Italie  de  l'autre  les  anciens  Traités  d'alliance  &  d'amitié  (c). 
Quelques  Hiftoriens  prétendent  que  ce  fut  alors  que  les  Vénitiens  obtin- 
rent de  grands  privilèges  &  beaucoup  de  franchifes  de  l'Empereur  ,   & 
que  les  Ambaffadeurs  furent  obligés  de  promettre  à   ce  Prince  l'ancien 
tribut  du  manteau  de  drap  d'or ,  dont  Othon  III.  les  avoit  affranchis ,  mais 
d'autres  ne  parlent  point  du  tribut  (d). 

Vers  ce  tems-  là  Venife  eut  le  malheur  d'éprouver  deux  grands  incen-  Incendis  i 
dies  dans  l'efpace  de  deux  mois.  Le  fécond  furtout  fut  terrible  &  porta  le  ^«"-i/** 
feu  dans  feize  différentes  Ifles.  Dans  le  même  tems  la  ville  de  Malamauco 
fut  auffi  embrafée,  &  en  même  tems  fubmergée  par  la  mer  qui  l'engloutit 
{e).  Quelques-uns  mettent  ces  incendies  en  1106  (/).  Le  defordre  qu'ils 
avoient  fait  fut  réparé ,  &  on  rebâtit  la  ville  d'une  façon  plus  folide  & 
plus  magnifique.  Le  Doge  permit  auffi  aux  habitans  de  l'ille  de  Chiog- 
gia  d'enlever  des  ruines  de  Malamauco  tout  ce  qui  pouvoit  fervir  à  embel- 
lir leur  ville,  où  l'on  tranfporta  le  fiege  Epifcopal  {g). 

A  peine  les  Vénitiens  étoient  -  ils  revenus  de  la  frayeur  que  les  incen-  cuat-  cm- 
dies  leur  avoient  caufée,  qu'ils  fe  virent  obligés  de  fe  défendre  contre  frc/;/îo/j<r 
les  entreprifes  de  Caloman  Roi  de  Hongrie.  Ce  Prince   fe  voiant  maître  Hongne. 
de  la  Croatie  &  de  la  Dalmatie,  ne  fouffroit  qu'avec  peine  que  les  Vé- 
nitiens fuffent  en  poffeffion  des  villes  maritimes.    Il  entra  à  main  armée 
en  Dalmatie ,  la  ville  de  Zara  fe  rendit  d'abord  à  lui  ;  plufieurs  autres  fui- 
virent  cette  exemple  &  Caloman  pour  fe  les  attacher  davantage  déclara 
qu'il  mettoit  toute  la  Dalmatie  en  liberté  (Jî).   Le  Doge  Falier  équippa  d'a- 
bord une  Flotte  &  paffa  en  Dalmatie ,  mit  le  fiege  devant  Zara,  &  battit 
l'armée  Hongroife,   venue  au  fecours  de  la  place.  Après  cette  vi6loire 

(a)  Les  mêmes.                            *  (è)  Le  même ,  Laugier  p.  27  -  29. 

C&)  Saint  Marc  ubi  fup.  p.   972.  (/)  St.  Marc  T.  ]1I.  P.  11.  p.  9l8. 

(c)  SabelUc.  I.    c.    p.    127.  Savt  Marc  (g)  Sahellic  I.  c.  Lnugkr  p.  29,  30. 

ubi  fup.  p.  998.  LaicgierT.  II.  p.  24-26.  {h)  Boiifin.  Dec.  11.  L.  V.  p.   m.    i87i 

Qij  Sahillk.  p.   1215.  SatcUic.  1.  c.  p.  129. 
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Section    Zara  fe  rendit,  &  le  Doge  ramena  les  autres  au   devoir ,  &   en   punit 
'^;       quelques-unes  en  fefant  rafer  les  muraille-.  Il  pafla  enfuite  les  montagnes 
Vcn\'\e  de.^  ravagea  toute  la  Croatie,  après  quoi  il.  revint  avec  fa  Flotte  à  Venife, 
plis  l'an     OÙ  il  entra  comme  en  triomphe  (a).  Au  rtfte  il  eft  impoffible  de  fixer. la 
lotjô  juf-  date  précife  de  ces  evenemens.  M.  de  St.  Marc  place  l'expédition  de  Fa- 
qu'à  lan    ]jer  fQus  l'an  1115  &  l'Hiftorien  de  Hongrie  la  met  en  la  même  année 
1218.        ^^y  Mais  cela  ne  peut  fe  concilier  avec  le  tems  de  la  mort  de  Caloman, 
que  ces  deux  Auteurs  mettent  en  l'année  11 14  (c).  Encore  moins  peut -on 
accorder  avec  ces  dates,  la  féconde  expédition  ik  la  mort  du  Doge  Falier 
qu'on  met  en  1117  &  l'AmbafTade  des  Vénitiens  à  Caloman.     Il  eft  vrai 
que  M.  l'Abbé  Laugier  fembic  lever  la  difficulté,  en  fubfticuant  à  Caloman 
Ltienne  II.  fon  fils  (J).  Mais  litienne  étoit  encore  enfant,  quand  il  fuc- 
ceda  à  fon  père  ;  on  ne  peut  donc  lui  attribuer  d'avoir  commandé  à  la 
bataille,  où  le  Doge  Falier  fut  tué.  Cependant  le  voyage  de  l'Empereur 
Henri  V.  à  Venife  dont  nous  parlerons  bientôt,  tombe  en  iiiC,  ik  Fa- 
lier vivoit  encore  ;  deforte  que  fa  mort  doit  être  placée  fous  l'année  fui- 
vante.     Il  y  a  en  tout  cela  bien  de  la  confufion.   Prenons  les  faits  tels  que 
les  Hiftoriens  les  rapportent. 
J.es  Vini-       Les  Hongrois  irrités  de  l'afFront  qu'ils  avoient  reçu  affemblerent  une 
tk'isjtnt    nombreufe  armée ,  rentreront  en  Dalmatie,  &  parurent  devant  Zara.     Le 
utfditt.      Doge  Falier  mit  au(Titôt  à  la  voile  avec  fa  Flotte,  débarqua  fes  troupes, & 
alla  fondre  fur  les  Hongrois.  Après  un  combat  auflî  fanglant  qu'opiniâtre, 
où  le  Doge  donna  des  preuves  d'une  valeur  extraordinaire ,  ce  Prince  tom- 
ba mort  percé  de  coups,  l'armée  Vénitienne  fut  taillée  en  pièces,  &  ceux 
qui  purent   échaper  au  fer  de  l'ennemi  fe  fauverent  fur  leurs  vaifleaux, 
emportant  avec  eux  le  corps  du  Doge  (e).  Les  Vénitiens  furent  fi  confter- 
nés  &  fi  abattus  par  cette  défaite,  qu'ils  envoyèrent  des  AmbaŒadeurs  au 
Roi  de  Hongrie ,  qui  lui  demandèrent  la  paix  avec  tant  de  foumiffion ,  qu'on 
leur  accorda  une  Trêve  de  cinq  ans,  à  condition  qu'ils  ne  tenteroient  rien 
contre  la  Dalmatie  (/). 
rflvfl^î  (le       Nous  n'avons  point  voulu  interrompre  le  fil  des  événemens  pour  parler 
Henri  V.  à  du  voyage  de  l'Empereur  Henri  V.  à  Venife,  dont  il  faut  dire  un  mot. 
/f«i/c.       Qg  fyj  mj  commencement  du  mois  de  Mars  11 16  que  ce  Prince,  étant  en 
Italie,  vint  à  Venife  ,  logea  dans  le  Palais  Ducal,  vifita  l'Eglife  de  Saint 
Marc  &  celles  des  autres  Saints ,  loua  beaucoup  la  fituation  de  la  ville ,  la 
beauté  des  édifices  &  l'équité  du  Gouvernement.   Il  tint  le  12  de  Mars  un 
Plaid,  dans  lequel  il  accorda  fur  fcs  poflefîions  d'Italie  des  privilèges  à  plu- 
fieurs  Monafl:eres  ;  &  dans  le  Diplôme  il  donne  à  l'Etat  de  Veuife  le  nom 
de  Royaume  (g). 
DoMtNi-        D  o  M I N I  Q.U  E  M I  c  II I E  L I  fut  le  fucccfleur  d'Ordelafe  Falier.  Il  ne  fe 
Qur.  Mi-    pafla  rien  de  remarquable  pendant  les  cinq  premières  années  de  fon  gou- 

(a)  Les  mêmes.  St.  l^arc  p.  1038.  Sabelllc.  p.  130.  Laugier 

(fc)  Voy.  St.  Marc  p.  1024.  p.  31,  34.. 

(c)  Bonfin.  in  Chronol.  Rtg.  Hung.  ad  (/)  Bonfin.  ubi  fup,  p.  190.  Ssbellic.  l. 
nnn.  1114   St.  Marc  p.  981.  c.  Lmi^Ur ,  p.   35,  36. 

(d)  Laurier  p.   33.  (g)  Chron.  de  Dandolo,    Ap.   St.    Afart 

(e)  Borfm.  Dec.  Il  L.V. p. m.  i83,i89.  T.  111.  P.  1.  p.  679.  681. 
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vernemenc.  Ce  fut  en  l'année  11 22  ou  11 23  que  Baudouin  du  Bourg,  Roi    Section 
de  Jérufalem,  fit  follicicer  les  Vénitiens  par  fes  Ambafladeurs ,  de  lui  en-  „JY" 
voyer  du  fecours,  promettant  de  leur  accorder  de  grands  avantages.  Pen-  vénCfe^rfi- 
dant  la  négociation  le  Roi  eut  le  malheur  de  tomber  entre  les  mains  des  p„jj.  ;.g,j 
Infidèles  (a).  Ce  fâcheux  contretems  obligea  les  Chrétiens  d'Orient  d'écrire  1096  juf- 
au  Pape  Calixte  II.  pour  implorer  fon  fecours.  Le  Pontife  ne  voyant  que  ?"'*  ^'^'f 
les  Ve'nitiens  en  état  d'entreprendre  cette  expédition ,  s'adrelTa  au  Doge  "'^^' 
Michieli.  Celui-ci ,  foit  par  zèle  de  religion,  foit  pour  procurer  de  nou-  xxxv. 
veaux  avantages  à  la  République  ,    propofa  l'expédition  dans  une  afTem-  Doge  de 
blée  générale ,  &  l'appuia  fortement ,  à  en  juger  par  le  difcours  qu'on  lui  Venife. 
attribue  (b).  Tout  le  monde  concourut  à  la  guerre;  on  équippa  une  puis-     ^^i?* 
fante  Flotte ,  que  les  uns  font  monter  à  cent  navires  &  d'autres  à  deux 
cens  (c). 

Le  Doge  mit  à  la  voile  &  pafTa  d'abord  en  Dalmatie  pour  prendre^  un  5- "j  / 
renfort  de  rameurs  &  de  matelots.  Un  vent  favorable  le  porta  dans  l'ifle  Qj.'fJ'J^'^ 
de  Chypre.  Delà  il  fe  rendit  devant  Joppe  ou  Jaffa  ,  dont  le  port  étoit  1^3. 
afliegé  par  la  Flotte  des  Infidèles.  Michieli  l'attaqua  avec  tant  de  courage , 
qu'il  remporta  une  vi6loire  fignalée  (cf).  Etant  entré  dans  le  port  de  Jaffa , 
il  fe  rendit  à  Jérufalem  pour  concerter  les  opérations  de  la  campagne  avec 
le  Patriarche  Varimond  &  les  Seigneurs  qui  gouvernoient  en  l'abfence  du 
Roi.  On  fe  détermina  à  faire  le  fiege  de  Tyr ,  pourvu  que  la  Flotte  Véni- 
tienne bloquât  le  port  de  cette  ville.  Le  Doge ,  qui  ne  fe  contentoit  pas 
d'une  gloire  flérile ,  profita  du  befoin  qu'on  avoit  de  fon  fecours  pour  ob- 
tenir des  conditions  avantageufes  à  la  République.  Il  demanda  pour  les 
Vénitiens  une  Eglife ,  une  rue ,  un  four  banal ,  des  bains  &  l'exercice  par- 
ticulier de  la  Juftice  dans  Jérufalem  &  dans  toutes  les  villes  de  la  dépen- 
dance de  ce  royaume.  Qu'on  leur  cédât  en  toute  fouveraineté  la  troifieme 
partie  des  villes  de  Tyr  6c  d'Afcalon.  On  lui  accorda  ces  conditions  avec 
plufieurs  autres  également  utiles  aux  Vénitiens  (e).  Dans  la  fuite  le  Roi 
Baudouin ,  échapé  de  fa  prifon ,  ratifia  ce  Traité.  Le  fiege  de  Tyr  fut 
entrepris  &  dura  plus  de  quatre  mois,  Se  auroit  vraifemblablement  duré 
plus  longtems,  fi  une  lettre  fuppofée,  qu'on  fit  tomber  entre  les  mains  des 
aflîegés  ne  les  avoit  déterminés  à  fe  rendre  (/).  Le  tiers  de  la  ville  fut 
cédé  au  Doge,  qui  s'en  mit  en  poiTeffion,  de  même  que  du  tiers  d'Afca- 
lon ,  qui  fe  rendit  peu  après. 

Calojean  Empereur  de  Conflantinople ,  qui  avoit  fuccedé  à  Alexis  fon  Ses  autrts 
père,  jaloux  de  la  gloire  acquife  par  les  Vénitiens,   &  mécontent  de  ce  '^'^  "'*■'• 
qu'ils  av oient  entrepris  cette  guerre  fans  fon  agrément,  réfolut  de  les  at- 
taquer, &  de  tomber  fur  tous  leurs  vaiffeaux  que  l'on  rencontreroit  dans 
les  mers  de  Grèce.    Michieli  en  ayant  reçu  la  nouvelle,  mit  fur  le  champ 
à  la  voile  vers  l'Archipel.  L'ifle  de  Rhodes  fut  la  première  qui  éprouva 

(a)  Sahellic,  ?.  c.   Vtrtot  Hift.  de  Malte  II.  p.  ii02.  Laiigier  p.  43,  44. 
T.  1.  L.  I.  p.  ra.  83,  84.  ((i)  Les  mêmes. 

(b)  Sabtllic.  p.    131 -134,   qui  met  ce  (e)  Sahellic.  p.  13S.  I-'ertot  \.   c.  p.  87,' 
difcours  dans  la  bouche  de  l'Evêque.  Lau  88.  Laugier  p.  4^-50. 

gier  p.  39-43.  C/)  Sabellic.  136-138.  FcrUtl.  cLaw 

(0  Sabellic,  p.  134.  St.  Marc  T.  III.  P.    gier^p.  51-57. 

I  2 


es  HISTOIRE  DE  LA  REPUBLIQUE 

Sectiom    l'tirort  de  fes  armes ,  il  prit  &  pilla  la  ville.     Delà  il  alla  laccager  Chio , 
IV.      Samos,  Paros,  Andro,  Lesbos  &  toutes  les  illes  Grecques.     A  fon  re- 
llifloire  de  j-^^j  ^  j]  j'empara  de  la  ville  de  Modon  fur  les  côtes   de  Morée ,  &  y 
V"''[.^','' mit  garnifon.  Delà,  il  entra  dans  le  Golfe  6c  fit  rentrer  dîns  le  devoir 
icç6  juf-    les  villes  de  Zira,  de  Spalatro  &  de  Trau,   qui   favorifoient  les  Hon« 
qu'à  l'an    grois.     La  première  fut  pillée  &   en   partie   détruite.     Enfin   il  revint 
^•'\^-        triomphant  à  Venife,  où  il  fut  reçu  avec  les  applaudifTemens  que  méri- 
toient  fes  glorieux  exploits.   Le  Doge  ne  furvécut  pas  longttms  à  cette 
expédition  fi  avantageufe  à  la  République.    Les  uns  le  font  mourir  en 
1128  (a),  d'autres  en  11 30  {b). 
TierhePo-     Pie k RE  Polani  fon  gendre  fut  élu  en  fa  place.    Dans  les  commen- 
LANi         ceraens  de  fon  adminiftration,  il  eut  occafion  d'acquérir  de  nouveaux  droits 
XXXVI.    gyjj  Vénitiens.   La  plupart  des  villes  d'Italie  s'étoient  mifes  en  liberté,  & 
Venife.  ^    formoicnt  de  petites  Républiques,  qui  étoient  fouvent  en  guerre  enfemble. 
1130.     La  petite  ville  de  Fano  ayant  à  faire  tête  à  celles  de  Ravenne  &  de  Pefaro, 
demanda  du  fecours  aux  Vénitiens.    Le  Doge  accorda  à  ceux   de  Fano 
fon   afliftance  à  condition  qu'ils   s'obligeroient  à  payer  tous  les  ans  une 
fomme  d'argent  à  la  République,  avec  mille  livres  d'huile  pour  le  luminaire 
de  l'Eglife  de  Saint  Marc  (c). 
Guerreavec     Les  Pifans,  qui  étoient  puilfans  en  ce  tems-Ià,  &  fembloient  aller  pref- 
lesPifans.  que  de  pair  avec  les  Vénitiens ,  avoient  dilfimulé  l'affront  que  le  Doge  Vi- 
tal Michieli  avoit  fait  à  leur  Flotte  devant  Rhodes.   Ils  n'en  avoient  pas 
moins  de  reflentiment ,  &  ils  le  firent  enfin  éclater  fous  le  Doge  Pierre 
Polani.  Ils  fe  mirent  à  attaquer  les  Vénitiens  partout  avec  fureur.  Ceux-ci 
leur  rendirent  la  pareille,  &  il  y  eut  beaucoup  de  petits  combats.    On  fe 
fefoit  tout  le  mal  poifible.  Enfin  le  Pape  intervint,  ôc  agit  fi  efficacement, 
qu'il  fit  cefTer  les  hoflilités  {d).  L'Abbé  Laugier  dit  que  ce  fut  Célellin  II 
(e):  ce  qui  fixe  la  fin  de  cette  guerre  à  l'an  114.3  ou  1141.. 
Guerre  cm-     Peu  de  tems  après,  les  Vénitiens  eurent  un  nouveau  démêlé  avec  les 
tre  les  Pfl- Padouans.  Ceux-ci  avoient  détourné  le  cours  de  la  Brente,  pour  en  ren- 
/iouans.      jjj.g  l'^-ntrée  difficile  aux  bateaux  Vénitiens.  Le  Doge  envoya  contre  eu.x 
des  troupes,  qui  battirent  les  Padouans,  &  leur   firent   trois -cens  cin- 
quante prifonniers,  qu'on  rendit  prefque  aulîitôt,   parceque    les   princi- 
paux de  Padoue  firent  repréfenter,  qu'ils  n'avoient  aucune  part  à  ce  qui 
s'étoitfait,  ik  que  cela  avoit  été  entrepris  par  quelques  gens   témérai- 
res du  peuple  (/). 
Exi'lûits  de     La  tranquiHiié  ne  dura  pas  longtems.  Roger  Roi  de  Sicile,  comptant 
Roger  ceii-  fur  la  mefintelligence  qui  avoit  éclaté  entre  les  Vénitiens  &  les  Grecs  fous 
trc  les       le  Doge  précédent,  avoit  entrepris  d'attaquer  les  Grecs.   Il  étoit  parti d'O- 
^""'        trante,  &  aiant  fait  voile  vers  l'illi  de  Corfou,  il  s'en  étoit  rendu  maître. 
Delà  il  étoit  paffé  dans  la  Morée ,  l'avoit  ravagée  ,  &  s'étoit  emparé  de 
Corinthe.  Pénétrant  plus  loin,  il  avoit  devafté  la  Béotie,  l'Achaie  de  rui- 

(a)  Laugier,  p.  62.  (<;)  Le  même,  p.  I4-1. 

Q)  St.  Ahrc  I.  C.  P.  I.  p.  681  &  P.  II.  ''e)  Laugier,  p.  67. 

p.   1128.  Sabellic.  p.  141.  (/)  Sabellic.  1.  c. 
(0  Sabellic.  Dec.  I.  L.  VII.  p.  143. 
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né  Thebes.   Il  venoit  encore  d'envoyer  une  Flotte  de  foixante  galères ,  Section 
qui  étoit  entrée  dans  le   canal  de  Conftantinople ,   d'où   elle  lançoit  des     ,^\- 
traits  enflammés  fur  tous  les  bourgs  &  bourgades  des  environs  {a),  ^'^-^en^e  ÎL 
nuel  Comnene  occupoit  alors  le  trône  ;  il  envoya  des  Ambafladeurs  à  Ve-  puh  Van 
nife  pour  folliciter  la  République ,  en  vertu  de  l'ancienne  amitié  entre  les.  100  juf- 
deux  peuples,  de  s'oppofer  aux  progrès  de  Roger ,  qui  ne  pouvoient  qu'é-  î"'*^  ^'"''' 
tre  préjudiciables  aux  Vénitiens  eux-mêmes.   Les  Ambafladeurs  réuffîrent  "jf^___ 
dans  leur  négociation ,  &  on  réfolut  la  guerre  {b). 

Le  Doge  Polani  raflembla  une  nombreufe  Flotte,  dont  il  prit  lui- même  ^|'k«bct« 
le  commandement    Des  vents  contraires  l'aiant  ob'igé  de  relâcher  à  Caorlo,  ''^J  ^^^' 
il  y  tomba  dangereufement  malade ,  &  l'on  fut  obligé  de  le  ramener  à  Ve-  *!/,",!  j"/"" 
nife.   Il  laifl~a  le  commandement  de  la  Flotte  à  Jean  fon  frère ,  &  à  Rainier  Grecs ,  c? 
fon  fils.   Ceux-ci  mirent  à  la  voile  &  joignirent  la  Flotte  de  l'Empereur  fxp/oîi^  de 
Grec ,  avec  laquelle  ils  chafl'erent  les  Siciliens  de  l'ifle  de  Corfou.    Nicetas  '^"''  •^'''^«' 
(c)  rapporte  que  pendant  les  attaques  il  y  eut  un  fi  grand  démêlé  entre  les  Wfq' 
Vénitiens  &  les  Grecs,  qu'ils  en  vinrent  aux  mains,  que  les  Vénitiens  eu- 
rent du  deflbus  &  furent  obligés  de  fe  retirer  dans  leurs  vaifleaux ,  qu'ils 
brûlèrent  une  partie  de  la  Flotte  Grecque  6c  que  l'Empereur  rétablit  la 
paix  entre  les  deux  partis.    Quoiqu'il  en  foit  de   ce   récit,   les  Vénitiens, 
après  la  réduftion  de  Corfou,  firent  voile  pour  la  Sicile,  où  ils  commirent 
les  plus  afl"reux  ravages.    Ils  reprirent  enfuite  la  route  de  Venife,  où  ils 
trouvèrent  à  leur  arrivée  le  Doge  mort  {cl). 

D0MINIQ.UE  MoROSiNi  fut  élu  unanimement  pour  fucceder  à  Po- Dominn 
lani.  Ce  fut  en  ce  tems-là  qu'à  la  foliicitation  de  Saint  Bernard  on  entre-  Q"''-  Mo- 
prit  la  féconde  Croifade,  à  laquelle  les  Vénitiens  ne  prirent  aucune  part.  ^°^';^i'. 
Mais  ils  furent  obligés  de  nettoyer  la  Mer  Adriatique  de  quelques  Pirate?  x)^,^^  de 
d'Ancone,  qui  l'inftftoient.   On  équippa  fix  galères  pour  leur  donner  hvenlfi. 
chafl!e.   Elles  rencontrèrent  cinq  bâtimens  de  ces  Corfaires  en  haute  mer,     1148. 
les  attaquèrent  &  les  prirent.  Le  Chef  de  ces  Pirates,  nommé  Guifcard, 
fameux  par  fes  brigandages,  fut  mené  à  Venife,  où  le  Doge  le  fit  pen- 
.dre  (c).   Les  habitans  de  quelques  villes  d'Iflrie  ,   imitèrent  l'exemple  des 
Anconitains,  &  firent  des  courfes  dans  le  Gclfe.   Morofini  envoya  contre 
eux  cinquante  navires  ,  fous  le  commandement  de  fon  fils  &  de  Marin 
Gradenigo.  Ils  parurent  devant  Pôle ,  mais  les  habitans  n'attendirent  pas 
qu'on  les  alîîégeât ,  ils  demandèrent  la  paix  ,  qu'on  leur  accorda,  à  condi- 
tion qu'ils  ne  pirateroient  plus,  &  qu'ils  fourniroient  annuellement  deux 
mille  livres  d'huile  pour  le  luminaire  de  l'Eglife  de  Saint  Marc.  Les  villes 
de  Parenzo  &  d'Hemone  s'accommodèrent  à  peu  près  aux  mêmes  con- 
ditions (/). 

Guillaume  I.  venoit  de  fucceder  à  Roger  fon  père  Roi  de  Sicile.    Corn-  Tra'té  avec 
me  il  étoit  fort  animé  contre  les  Grecs  ,   il  chercha  à  n'avoir   pas  les  Guîllmme 
Vénitiens  en  fon  chemin.  11  conclut  avec  eux  un  Traité  d'alliance  dé-  p.  ^"^  '^^ 

ùictlo 

Ça)  Le  même ,   p.    145.    Giannmie  Hift.        (c)  Nicetas  \xh[  Çap.  Ch.  5.  ^■■* 

de  Kaples  T.  II.  L  XI.  Ch.  7.  Voy.   Ni-        {d)  Salellic.  p.    i4<î.   St.    Marc  T.  JII. 

cetas  l.ifl.  de  Man.  Coir.nene  L.  I.  Ch.  I.  P.  I.  p.  681,  683.  Laugitr  le.  p.6B-T2. 
Clrad.  «le  Coufîn.  («)  Sakllic.  ubi  fiip 

(i;  Sabelli:.  1.  c.  (/;  Le  même,  p.  147. 
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Section   fcnfive,  en  vertu  duquel  il  leur  accorda  de  grands  privilèges  &  beaucoup 

IV.       de  franchifes  pour  leur  commerce  {a). 
IUfl'àre  de     L^  p^pg  Anaftafe  IV.  érigea  en  ce  tems-là  la  ville  de  Zara  en  Métro* 
yj^"'(f^,j'"'' policaine  de  la  Dalmatie,  &  trois  ans  après  le  Pape  Adrien  IV.  fournie 
1096  juf-    l'Archevêque  de  Zira  &  tous  fes  fufFragans  au  Patriarche  de  Grado  (b). 
qu'à  l'un        Voilà  tout  ce  qui  fe  pafTa  fous  le  gouvernement  fage  dk  pacifique  de 

1^43^ Morofmi,  qui  mourut  la  huitième  année  de  fon  adminiftration. 

y""      j^        Vital  Miciîi  ELI  If.  fut  choifi  pour  le  remplacer.     Il  eut  bien  des 
ciiiùLi  IL  occafions  de  fc  diftinguer.  Ce  fut  trois  ans  après  que  fe  forma  un  Schif- 
XXXVIII.  ma  par  i'éle6lion  du  Pape  Alexjndre  III.  &   de  l'Antipape  Vidlor  IV. 
Doge  ds     L'Empereur  Frédéric  BarberoufTe  fe  déclara   pour   le    dernier,   parceque 
Vcnije.       Alexandre  ne  voulut  pas  fe  rendre  à  Pavie  &  mettre  fes  droits  en  compro- 
^'^       mis.   Dans  ce  tems-là  l'Empereur  travailloit  à  réduire  fous  fon  obéifTance 
les  villes  de  Lornbardie  qui  s'étoient  rendues  indépendantes.    Il  en  vouloic 
particulièrement  à  Milan,  qu'il  prit  &  ruina  en  grande  partie.  On  dit  que 
les  Vénitiens  envoyèrent  des  fecours  confiderables  aux  Milanois  (c).    Mais 
c'efh  ce  dont  je  ne  trouve  aucune  trace  dans  les  Hiftoriens  de  Milan ,  ôt 
Sabellicus  n'en  dit  rien. 
Guerre  Comme  les  Vénitiens  adhéroient  au  Pape  Alexandre  III.  l'Empereur,' 

avec  quel-   occupé  ailleurs ,  engagea  les  habitans  de  Padoue ,  de  Vicenze ,  de  Vérone 
'""'■'''"   &  de  Fcrrare  d'attaquer  les  frontières  de  la  République,  &  ils  fe  faifirentde 
rf,j_  '    "    deux  Places.   Les  Vénitiens  firent  d'abord  marcher  des  troupes  ;  mais  les 
ennemis  ne  les  attendirent  point,   &  fe  retirèrent  après  avoir  pillé  les  deux 
villes  dont  ils  s'étoient  rendus  maîtres.   L'armée  Vénitienne  s'en  vengea 
cruellement ,  en  portant  le  fer  &  le  feu  fur  les  terres  des  confédérés  {d). 
Etitreprife       La  République  eut  dans  le  même  tems  à  fe  venger  d'Ulric  Patriarche 
du  Patriar-  d'Aquilée.  Ce  Prélat  aiant  afTemblé  des  troupes  fe  rendit  maître  de  Grado, 
uiléi  ^'     ^  ^"  ^^  enlever  toutes  les  richefles  pour  les  emporter  à  Aquilée.   Mais  il 
n'eut  pas  le  tems  de  fe  fauver  avec  fon  butin.  La  Flotte  Vénitienne  inveftit 
1  iile  de  Grado ,  &  le  Patriarche  fut  fait  prifonnier  avec  douze  de  fes  Cha« 
noines  &  plufieurs  autres  perfonnes.  Ils  furent  menés  en  triomphe  à  Veni-. 
fe,  ai  on  ne  leur  rendit  leur   liberté  qu'à  condition   que   le  Patriarche 
enverroit  tous  les  ans  un  taureau  &  douze  fangliers  à  Venife  (e). 
Brouilli-         Manuel  Comnene  regnoit  toujours  à  Conftantinople  ,   &  voyoit   d'un 
'/'i"  '"'"'    oeil  jaloux  la  profpérité  des  Vénitiens ,  qui  avoient  étendu  leur  commerce 
Mawii^"^  de  tous  côtés.   D'abord  il  chercha  à  s'allier  contre  eux  avec  Guillaume  Roi 
Comiiene.     ^^  Sicile  ;  n'aiant  pu  réuflîr  de  ce  côté  •  là ,  il  envoya  des  Ambafladeurs  à 
Venife  pour  folliciter  les  Vénitiens  à  faire  la  guerre  au  Roi  de  Sicile.     On 
leur  répondit,  que  la  République  avoit  fait  un  Traité  d'alliance  avec  Guil- 
laume ,  &  qu'on  ne  pouvoit  violer  la  foi  donnée.    Cette  réponfe  irrita 
Manuel,  &  il  fit  éclater  fon  mécontentement  d'une  façon  fi  vifible,  que  le 
Doge  rappella  tous  les  négocians  Vénitiens  qui  fe  trouvoient  dans  l'Em- 
pire Grec.  Cela  fournit  à  Manuel  un  prétexte  d'attaquer  la  République,  & 

(fl)  Le  même.  çd)  Sabellic.  Dec.  I.  L.  VII.  p.  143. 

(fc)  Le  même.  (e)  Le  même,   Laugier  1.  c.  p.  82 -SS» 

CO  Laugier  T.  JI.  p.  81. 
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i!  envoya  une  armée  en  Dalmatie ,  qui  s'empara  de  Spalatro  ,  de  Ragufe  Sectiom 
&  de  Trau.   Mais  toujours  de  mauvaife  foi,  ce  Prince  feignit  qu'il  n'avoit       ^Y' 
en  vue  que  d'engager  les  Vénitiens  à  renouer  l'ancienne  amitié  avec  lui.  ^'^""'^  '^ 
C'efl  ce  qu'il  fit  déclarer  par  de  nouveaux  Ambafladeurs,  chargés  de  folli-  puisi'an'^' 
citer  qu'on  rétablit  le  commerce  ,   &  qu'on  accordât  aux  vaifTeaux  de  la  1096  juf- 
République  la  liberté  de  venir  comme  auparavant  dans  fes  ports ,  promet-  î"'à  l'a?. 
tant  de  leur  donner  de  plus  grandes  marques  de  fon  affe£lion  que  jamais.  ^^48- 
Séduits  par  ces  trompeufes  promefleSjOn  leva  la  défenre,&  les  Marchands 
plus  avides  que  prudens  fe  répandirent  bientôt  dans  tous  les  ports  de  l'O- 
rient.  On  fit  partir  en  même  tems  deux  Ambafladeurs  pour  renouveller 
avec  l'Empereur  l'ancienne  alliance.   Manuel  qui  avoit  pris  fes  mefures ,  fit 
arrêter  dans  un  même  jour  tous  les  Vénitiens  qui  fe  trouvoient  dans  fes 
Etats  &confifqua  leursbiens(a).  Les  Ambafladeurs  de  la  République  informés 
de  la  perfidie  de  Manuel  fortirent  promptement  des  terres  de  l'Empire ,  & 
donnèrent  avis  à  Venife  de  ce  qui  s'étoit  pafle ,  où  l'on  vit  aufil  arriver 
quelques  -  uns  de  ceux  qui  avoierit  échapé  à  la  trâhifon  des  Grecs  (b). 

Rien  n'approche  de  la  confternation  &  de  la  fureur  qu'infpira  à  tout  le  -^rmemem 
monde  l'indigne  procédé  de  l'Empereur.  On  travailla  avec  tant  de  diligen-  '(^  ^'^'■'' 
ce  à  équipper  une  Flotte,  qu'au  bout  de  cent  jours  on  eut  cent  vaifleaux  "*"'" 
prêts  à  faire  voile ,  outre  vingt  autres  bâtimens  de  charge.     On  fit  venir 
de  Dalmatie  &  d'IItrie  des  foldats  &  des  matelots  pour  compléter  les  équi- 
pages (c). 

Le  Doge  mit  à  la  voile  avec  cette  formidable  Flotte,  &  pafla  d'abord  LeDnge  f& 
fur  les  côtes  de  Dalmatie.     La  ville  de  Trau  fut  prife  d'aflaut  &  ruinée.  ''"^*  ''■'™' 
Ragufe  vit  une  partie  de  fes  murailles  démolies  ;  Spalatro  fe  rendit  auflî.  ^^^' 
Delà  Michieli  entra  dans  l'Archipel  &  fe  préfenta  devant  Negreponr.    Le 
Gouverneur,  qui  n'étoit  pas  en  état  de  fe  défendre  contre  une  fi  puiflante 
Flotte,  perfuada  au  Doge,  que  s'il  vouloit  envoyer  des  AmbaflTadeurs  à 
Manuel ,  il  feroit  aifé  de  faire  la  paix.     Le  Doge  envoya  donc  deux  hom- 
mes de  confideration  à  Cotiftantinople ,  &  en  attendant  le  fuccés  de  cette 
démarche,  il  alla  à  Chio,  fe  rendit  maître  de  cette  iOe,   &   réfolut  d'y 
mettre  fa  flotte  en  quartier  l'hiver.   Manuel  reçut  les  Ambafladeurs  ho- 
norablem.ent ,  mais  traina  la  négociation  en  longueur ,   de  façon  que  les 
Ambafladeurs  s'apperçurent  qu'il  les  jouoit ,  ce  qui  fit  qu'ils  partirent  fans 
rien  conclure  {d). 

Ils  trouvèrent  la  flotte  dans  un  état  déplorable.   La  pefle  s'y  étoit  mife ,  Sa  Flotte 
&  avoit  déjà  emporté  beaucoup  de  monde.   On  crut  généralement,  que  minée  par 
l'Empereur  avoit  fait  empoifonner  les  puits  (^  les  fontaines,  dont  les  Vé-  '«  f^fi^- 
nitiens  tiroient  leur  eau.  Le  Doge  ne  laiflfa  pas  au  retour  du  Printems  de 
parcourir  plufieurs  ifles  de  l'Archipel.  Mais  la  contagion  continua  à  faire 
tant  de  ravages ,  qu'il  fut  obligé  de  retourner  à  Veniie  avec  les  miférables  * 

Tefl:es  de  fa  Flotte.  Ce  qu'il  y  eut  de  plus  fâcheux ,  c'efl:  qu'elle  mit  la  pelle 
dans  Venife ,  &  elle  y  fit  beaucoup  de  ravage. 

{a)  Sahdlîc.  1.  c    p.  149,  150.   Nketas        (e)  Le  même. 
Hifl.  de  Manuel  Comnene  L,  V.  Ch.  9.         {dj  Le  même,  p.  151. 
(6j  SabelUc,  1.  c.  p.  150. 
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Sectiow  Ce  nouveau  malheur  excita  de  grandes  clameurs  contre  le  Doge, on  lac- 
IV.  cufoic  d'avoir  trahi  les  intérêts  de  la  République  pour  plaire  à  Minuel ,  & 
Hilioirf  dt  |^-^^;  jujuer  la  Flotte  par  les  artifices  des  Grecs.  Michieli  voulut  fe  jufli- 
X,^."'^f,^  "' fier ,  maison  l'accabla  d'injures,  deforte  que  voyant  qu'il  couroit  rifque 
loV)  ;"/-  ^^  '^  vie,  il  chercha  à  fe  fauver.  Un  des  féditieux  le  rencontra,  &  le 
qu'à  l'an     bleiFa  mortellement,  &  il  mourut  peu  d'heures  après  (a). 

I24B- Cet  attentat,  dont  on  àvoit  vu  d'autres  exemples  donna  occafion  aux 

//  cl  tffas-  S'^"^  ^àgi^^  de  penfcr  aux  moyens  de  reprimer  l'excefTive  licence  du  peuple 
fine.  en  lui  laifTant  moins  d'influence  dans  les  affaires.  Il  n'y  avoit  alors  d'autre 

Etahliiïe-    Tribunal  fiable  que  la  Quarantie,  qui  jugeoit  au  Civil  &  au  Criminel.    Ce 
Ktnt  du     Tribunal  profita  des  circonflances  pour  faire  le  règlement  derétabliflemenc 
Crand  Crin-  du  Grand  Confeil  {b) ,  auquel  on  attribua  le  pouvoir  de  décider  de  toutes 
jetl.i^au-  igj  affaires  qui  fe  décidoient  auparavant  dans  les  Affenvblées  générales. 
mm.  '^'''  Cette  loi  fut  univerfellement  approuvée.     La  Quarantie  Itatna  auffi ,  que 
II 73.     pour  prévenir  le  tumulte  qu'on  appréhendoit  à  l'éleélion  prochaine  d'un 
Doge ,  on  nommeroit  pour  cette  fois  onze  Electeurs ,  qui  choifiroient  le 
Doge  par  voie  de  fcrutin.  Comme  il  ne  s'agifloit  en  apparence  que  d'un 
arrangement  pafTager ,  ce  règlement  ne  fouffrit  point  non  pluj  de  difficul- 
té. On  pcnfa  aufîi  à  referrer  l'autorité  du  Doge  dans  des  bornes  plus  étroi- 
tes, &  il  fut  réglé,  que  le  Grand  Confeil  nommeroit  tous  les  ans  fix  Con* 
ftillers,  fans  l'avis  defquels  le  Doge  ne  pourroit  rien  faire. 
Sénat  de        Ces  Réglemens  furent  exécutés  immédiatement  après  les  obfeques  du 
Venïfe.       Doge  Michieli.   On  forma  le  Grand  Confeil ,  &  foixante  de  fes  membres 
annuellement  élus  furent  deflinés  à  compofer  un  Sénat ,  où  fe  traiteroienc 
toutes  les  affaires  d'Etat.  Il  conferva  le  nom  de  Frêgadi ,   qu'on  donnoic 
aux  Affemblées  extraordinaires  que  les  Doges  convoquoient  dans  les  cas 
urgenj.   On  nomma  aulfi  les  fix  Confeillers  du  Doge ,  ik.  les  onze  Electeurs. 
Orio  Ma-       Ces  Elefteurs  étoient  des  principaux  de  la  ville ,  tous  gens  intègres ,  & 
lipier  refufe  zélés  pour  le  bien  public.     Dès  le  premier  fcrutin  Orio  Malipier ,  ou  Mas- 
le  Dogat.    tjopietro ,  qui  étoit  du  nombre ,  eut  toutes  les  voix  de  fes  confrères.  C'é- 
toit  un  homme  de  beaucoup  de  vertu  &  d'un  grand  fens,  qui  avoit  fort  à 
cœur  le  bien  de  la  République.    Il  repréfenta  i  fes  Collègues  ,  qu'il  falloic 
dans  les  circonflances  préfentes  un  Doge  capable  &  opulent,  &  il  kurpro- 
pofa  Swbaflicn  Ziani,  Citoyen  Septuagénaire  &  fort  riche.     Les  Elefteurs 
entrèrent  dans  les  vues  de  Malipier,  CSi  d'une  voix  unanime  ils  élurent  pour 
Doge  Ziani  (c). 
Sebastien     SEBASTIEN  Z I A  N I  élu  d'une  façon  nouvellle  gagna  d'abord  le  peu- 
ZiAKi,      pie,  en  lui  fefant  jetter  de  l'argent,  quand  il  lui  fut  préfenté:  &  pour  fe 
fio'^^dè    ^^"^''^  agréable,  il  fit  divers  embelliffemens  à  la  ville  à  fes  fraix.     Ce  fut 
Vcnij'e.      lui  qui  fit  emmener  à  Venifc  des  illes  de  l'Archipel ,  trois  Colonnes  de  gra- 
J173.     nit  ,  d'une  grandeur  extraordinaire.    Mais  quand  on  les  débarqua  l'une 
tomba  dans  la  mer,  fans  qu'on  ait  jamais  pu  l'en  tirer.   Ziani  fit  élever  les 

deux 

(a)  Le  même,  p.  152.  Laugier  ubi  fup.        (r)  Sabellic.  1.  c.  p.  153.  Laugiir  I.  c. 
p.îi)5-io3.  p.  107- J14. 

Q)  Voy.  la  Seft.  I. 
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deux  autres  dans  la  Place  de  Saint  Marc ,  où  elles  font  encore  aujourd'hui  Section 
(a).  Le  Doge  fe  fervit  du  même  architecte ,  qui  les  avoic  élevées  pour      ^Y* 
divers  autres  ouvrages  public?.  y''^T"  j' 

L'Empereur  Manuel  continuoit  à  inquiéter  les  Vénitiens,  &  ne  ceflbit  puf^'van' 
de  leur  faire  tout  le  mal  qu'il  pouvoit.   Sabellicus  rapporte  (b)  que  fa  haine  1096  juf- 
venoit  de  ce  qu'il  avoit  trouvé  dans  un  certain  Livre  des  vers ,  qui  por-  «"'«i  ''«« 
toient  que  du  fond  de  la  Mer  Adriatique  devoit  fortir  une  nation ,  qui  en-  ^'^'^^' 
vahiroit  l'Empire  de  Conftantinople.    Ne  voyant  que  les  Vénitiens  qui  ^^j-^j  ^^ 
puflent  accomplir  la  prédiftion ,  il  ne  négligeoit  rien  pour  les  abattre.  Il  fe  Mamei 
porta  même  à  violer  le  droit  des  gens  en  la  perfonne  des  nouveaux  Ambaffa-  contre  ks 
deurs,que  Vital  Michieli  lui  avoit  envoyés  avant  que  de  quitter  l'Archi»  ^««'f^"J'' 
pel.  il  fit  appeller  un  jour  fecretement  Henri  Dandolo,  un  des  AmbalTa- 
deurs,  fous  prétexte  de  lui  parler  d'affaires,  &  lui  fit  pafTer  un  fer  chaud 
devant  les  yeux  (c).  Cette  violence  fut  caufe,  que  les  Ambafladeurs  fe  re- 
tirèrent promptement  &  revinrent  à  Venife.  Les  calamités  dont  elle  avoic 
été  affligée  avoient  tellement  épuifé  la  République ,  qu'on  ne  put  fe  venger 
de  la  perfidie  de  Manuel.   Ce  Prince  avoit  animé  les  Anconitains ,  &  leurs 
Pirates  avoient  recommencé  à  faire  des  courfes  dans  le  Golfe.  Les  Véni- 
tiens s'étant  ligués  avec  ceux  de  Rimini ,  profitèrent  du  voifinage  des  lieux 
pour  les  renfermer  dans  leurs  ports  (J).   L'Hiflorien  moderne  de  Venife 
Ce)  rapporte ,  que  la  Seigneurie  appréhendant  les  fuites  d'une  guerre  qu'elle 
ne  pouvoit  plus  foutenir  ,  fit  toutes  fortes  d'inftances  auprès  de  Alanuel 
pour  l'engager  à  la  paix.   Mais  qu'il  ne  fut  jamais  poffible  d'obtenir  de  ce 
Prince  qu'il  rendit  fon  amitié  aux  Vénitiens.  Qu'il  fallut  donc  renoncer  aux 
avantages  dont  leur  commerce  avoit  joui  fi  longtems  fur  les  terres  de  l'Em- 
pire. Que  les  Vénitiens  appréhendant  de  nouvelles  entreprifes  de  la  part 
de  Manuel ,  renouvellerent  leur  alliance  avec  le  Roi  de  Sicile.    Le  dernier 
article  efl  certainement  vrai,  mais  comment  accorder  le  refle  avec  le  récit 
de  Nicetas  (/)  qui  dit  que  Manuel  crut  devoir  étouffer  cette  guerre  dans 
fa  naifTance,  6i.  que  bien  qu'il  ne  pût  rompre  l'alliance  que  les  Vénitiens 
avoient  faite  avec  le  Roi  de  Sicile ,  il  les  rétablit  dans  tous  les  droits  dont 
ils  jouifToient  auparavant,  &  leur  offrit  de  leur  rendre  les  biens  qu'il  avoit 
confifqués.  Mais  que  comme  des  Marchands  intelligens  &  intéreffés  ,   ils 
aimèrent  mieux  avoir  quinze  -  cens  livres  d'or  en  divers  payemens. 

Nous  avons  parlé  dans  l'Hiftoire  Générale  d'Italie  (g)  des  différends  de 
l'Empereur  Frédéric  Barberouffe  avec  le  Pape  Alexandre  III.  &  de  la  ma- 
nière dont  ils  fe  terminèrent  à  Venife  en  1177.  Nous  avons  auffi  réfuté  les 
fables,  qu'on  a  débitées  à  ce  fujet  (h),  ainfi  nous  n'en  parlerons  point  ici. 
Nous  dirons  feulement  que  les  Hiftoriens  de  Venife  rapportent  (i)  que  le 
Doge  Ziani  accompagna  le  Pape  quand  il  retourna  à  Rome ,  &  qu'Alexan- 

(a)  Richard  Defcript.  îlift.  &  Crit.  d'I-        (e)  Laugier  ubi  fup.  p.  120. 
talie,  T.  II.  p.  291.  Sabellic.  1.  c.  p.  153,        (/)  Nicetas  Uidi.  de  Manuel  Comnene , 

J54.   Laugitr  1.  c.  p.  j  15. 117,  L.  V.  Ch.  9. 

ib)  Sabellic.  1.  c.  p.  156.  (g)  SeEi.  V. 

(c)  Le  même,  p.  155.  ih)  Voy.  y.  159. 

li)  Le  môme,  p.  156.  (»)  Sabellic.  1.  c.  p.  162, 

Tome  XKXni.  K 
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Section  dre  IH.  pour  lui  témoigner  fa  reconnoilTance  des  fervices  que  la  Républi" 
IV-  que  lui  avoic  rendus,  lui  fit  préfent  d'un  étendard  &  de  huit  trompettes 
Hijînin  de  j'argtnt,  en  lui  recommandant  de  les  faire  porter  devant  lui  dans  toutes 
^uiTraii''  '^*  cérémonies  publiques.  Le  Doge  étant  revenu  à  Venife,  ne  furvécac 
1096  juf-  pas  longtems  à  la  conclufion  de  cette  affaire  &  mourut  de  vieillefTe  ,  la  fep- 
qu'à  i'an     ticme  OU  la  huitième  année  de  fon  gouvernement.  Il  fit  par  fon  Teltament 

i2iO| divers  legs  pieux. 

'm-tvelle         Après  qu'on  lui  eut  rendu  les  derniers  devoirs ,  le  Grand  Confeii  s'afTem- 
forme  d'é-   bla,  &  l'on  s'en  tint  à  la  forme  d'éledion  par  des  CommifTaires  choifis, 
kùion.       mais  on  fit  un  nouveau  changement.   Au  lieu  de  nommer  onze  Eleéleurs, 
on  en  élut  à  la  pluralité  des  voix  d'abord  quatre.  Ceux  -  ci  aflemblés  fépa- 
rément  furent  chargés  d'en  élire  chacun  dix,  ce  qui  forma  un  corps  de  qua- 
rante Eleéleurs,  qui  élurent  le  Doge  par  voie  de  fcrutin  {a). 
O   0  Ma-      ^"^^  fuffrages  fe  réunirent  en  faveur  d'O  r  i  0   iVI  a  l  i  p  i  e  r  ,   qui  avoit 
LipiER.      refufé  le  Dogat  à  l'éleftion  précédente.   Il  commença  fon  adminiftration, 
XL.  Dnge  en  engageant  les  Pifans  à  fe  départir  de  l'alliance  qu'ils  avoient  faite  avec 
de  Venife.   ^eux  d'Ancone  ;  ceux-ci  à  la  faveur  de  cet  appui  avoient  recommencé  leurs 
^^^^'     courfes.  Qaand  les  Pifans  les  eurent  abandonnés,  ils  firent  avec  les  Véni- 
tiens une  trêve  de  dix  ans  {b). 
Rébellion        Malipier  eut  bientôt  une  autre  affaire,  plus  importante  fur  les  bras.    La 
delavillids  villc  de  Zara,  fe  révolta  &  fe  dorina  à  Bêla  Roi  de  Hongrie,  fous  prétex- 
Zara.         te  qu'on  lui  avoit  fait  injuflice  en  la  foum^ttant  pour  le  fpirituel  au  Patriar- 
che de  Grado.     Il  fut  queflion  d'équipper  une  Flotte  ,   mais  l'épuifement 
des  fonds  publics  étoit  un  obftacle;  la  générofité  de  divers  particuliers  qui 
fournirent  de  l'argent,  le  leva.     La  Flotte  partit,   mais  la  garnifon  Hon- 
groife  qui  étoit  dans  Zira  défendit  la  ville  Ci  courageufemenc  ,   qu'il  falluc 
lever  le  lîege,  &  fe  contenter  de  foumettre  les  ifles  voifines  (c). 
LesVèni-       Saladin,  qui  regnoic  en  Egypte,  avoit  profité  de  la  foiblelfe  du  royau- 
tiem  tti-     me  de  Jérufalem  &  des  divilions  qui  le  déchiroient,pour  tâcher  de  chalTer 
■^pent  tme  jgg  Chrétiens  de  la  Syrie.     Il  avoit  remporté  fur  eux  une  victoire  fignalée 
Orient!*     devant  Tibériade,  s'étoit  rendu  raaîcre  d'Acre,   &  de  prefque  toutes  les 
1109.      villes  de  la  Pa!efl:ine,  &  il  venoit  enfin  de  prendre  Jérufalem.    Cela  donna 
lieu  à  une  nouvelle  Croifade.  L'Empereur  Frédéric  Barberoufle  étoit  palTé 
en  Orient,  &  après  avoir  gagné  deux  batailles  contre  les  Turcs  d'Iconie, 
il  s'étoit  avancé  vers  la  Syrie ,  pour  alfiegcr  Acre.   Etant  mort  avant  que 
d'y  arriver,  Frédéric  Duc  de  Souabe  mena  l'armée  au  fiege  de  cette  ville, 
que  les  Chrétiens  avoient  déjà  commencé.  Les  Vénitiens,  intéreffés  au  re- 
couvrement d'Acre  &  follicités  par  le  Pape  Clément  III ,  réfolurenc  d'en- 
voyer une  Flotte  au  fecours  des  croifés ,  &  dans  cette  vue  ils  conclurent 
uni  trêve  avec  Bêla  Roi  de  Hongrie.  Quand  ils  n'eurent  plus  rien  a  crain- 
dro  de  ce  dangereux  voifin ,  leur  Flotte  partit  conjointement  avec  celle  des 
PifanF.  La  ville  d'Acre  fut  obligée  de  fe  rendre  après  un  fiege  de  plus  de 
^    j_     trois  ans,  le  13  de  Juillet  1191.    Aullltôt  qu'on  en  fut  maître,  ou  rétablit 
les  Vénitiens,  les  Génois  (ïtles  Pifans  dans  leurs  anciens  quartiers, avec  le» 

(a)  Le  même.  laugicr\,  c.  p.  144.  (c)  Le  mûine,  p.  i6g, 

(b)  S(Aellic.  Dec.  1.  L.  Vlll.  p.  i<58. 
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droits  dont  ils  avoient  joui  (a).   La  Flotte  Vénitienne ,  qui  depuis  près  de  Sectiom 
trois  ans  tenoit  la  mer,  revint  d'Orient,  ayant  befoin  de  fe  radouber  &  de      'V. 
fe  rafraichir.  Quelques-uns  dïfent  qu'elle  ne  retourna  à  Venife  que  fous  le  ^-'^."/'■'^  f" 
Doge  fuivant  (R  ^,„.,  ;.„„ 

Ce  fut  fous  le  Gouvernement  du  Doge  Malipier ,  qu  on  régla,  que  les  109s  juf. 
fix  Confeillers  de  la  Seigneurie,  feroient  tenus  de  réfider  dans  le  quartier  qu'à  l'a?!   - 
pour  lequel  ils  étoient  élus  (c).   On  créa  auffi  deux  nouvelles  Magiftratu-  ^^^48. 
res.   La  première  fut  celle  des  trois  Avogadors  (r/),  dont  nous  avons  mar-  "^j     ~~^ 
que  les  fondions  ailleurs  (e).  La  féconde  fut  celle  des  trois  Juges  que  l'on  régitviens 
nomme  Al  Foreflieri  ;  leur  fonftion  confifte  à  juger  les  caufes  qui  font  en-  politiques. 
ire  les  Citoyens  &  les  Etrangers ,  ou  bien  entre  les  Etrangers  feulement,    . 
ils  font  auflî  commis  pour  connoitre  du  loyer  des  maifons ,  des  navires  & 
des  barques  (/). 

Orio  Malipier  abdiqua  le  Dogat  pour  embrafTer  la  vie  monaftique  dans  le 
Couvent  de  Sainte  -  Croix ,  où  il  mourut  (g). 

Henri  Dandolo  fut  élu  comme  fon  prédécefleur  par  les  Quarante.  Henri 
C'étoit  le  même ,  qui  étant  Ambafladeur  à  Conflantinople  avoit  prefque  y f  j"^^"' 
perdu  la  vue  par  la  perfidie  de  l'Empereur  Manuel.   Ce  fut  fous  fon  Gou-  ^^  rénf//'^ 
vernement  que  la  gloire  des  Vénitiens  brilla  plus  que  jamais,  &  qu'ils  éten-     1192.  " 
dirent  les  bornes  de  leur  domination. 

La  première  occafion  qu'il  eut  de  faire  connoitre  fa  fermeté ,  fut  contre 
les  Pifans.  L'émulation  qu'il  y  avoit  entre  eux  ik  les  Vénitiens  avoit  dégé- 
néré en  inimitié ,  pendant  que  leurs  Flottes  avoient  été  en  Syrie.  Après 
leur  retour  d'Orient  les  Pifans  entreprirent  de  s'établir  dans  le  Golfe  Adria- 
tique, furprirent  la  ville  de  Pôle  en  Iftrie  ,  &  fe  difpoferent  à  y  pafTer 
l'hiver.  Les  Vénitiens  ne  leur  en  laifferent  pas  le  loifir.  Bientôt  le  Doge 
eut  une  Flotte ,  qui  alla  tout  droit  à  Pôle.  La  ville  fut  bientôt  emportée , 
&  ce  qui  s'y  trouva  de  Navires  Pifans  fut  brûlé.  La  plus  grande  partie  de 
leur  Flotte  étoit  allée  pour  efcorter  fix  vaifl'eaux  marchands  richement 
chargés,  qui  venoient  d'Orient.  Les  Vénitiens  après  avoir  démoli  les  murs 
de  Pôle,  pour  que  les  Pifans  ne  pufl'ent  plus  s'y  loger  ,  mirent  à  la  voile 
pour  Modon  en  Morée.  Ils  apperçurent  bientôt  la  Flotte  ennemie  avec 
les  navires  marchands ,  &  les  allèrent  attaquer.  Ils  mirent  l'efcorte  en  fui- 
te ,  &  enlevèrent  deux  des  bâtimens  marchands.  Cet  échec  obligea  les  Pi- 
fans à  faire  la  paix  (/;). 

A  la  fin  du  douzième  fiecle,  le  Pape  Innocent  III.  réufllt  à  engager  un  Nouvelle 
grand  nombre  de  Princes  &  de  Seigneurs  à  entreprendre  une  nouvelle  croi-  ^J.^'V"']^ J^ 
fade.    Quand  tout  fut  prêt  ,  il  fut  queftion  de  la  route  qu'on  prendroit.  CroifLarec 
L'expérience  avoit  fait  voir  que  le  chemin  par  terre  ,  &  au  travers  des  ic,  veni' 
Etats  des  Princes  Grecs  &  Mahométans ,  étoit  également  difficile  &  dan-  tiem. 
gereux.  Pour  éviter  cet  inconvénient ,  les  Seigneurs  croifés  envoyèrent  des 

(a)  Le  même,  p.  1 70. Hift. des  Croifad,  (rf)  Le  même,  p.  248. 

T.  11.  L.  VI.  p.  m.  271,  Vertot  Hift.  de  {e)  Seft.  I, 

Malte  T.  I.  L.  II.  p.  m.   321.  (/)  Amelot  I.  c.  p.  270. 

Q])  Sahellic.  ubi  fup.  p.  171.  {g)  Sahdlic.  I.   c.  p.   170. 

(c)  y/mc/oî  Hift.  du  Gouv.    de  Venife,  \h)  Lcintme,  1.  c.  p.  171. 
p.  m.  194. 
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SccTroN    députés  à  Venife,  pour  traiter  avec  la  République,    &  lui  demander  de 
IV.      fournir  les  vailTeaux  néctflaires  pour  porter  l'armée  à  Saint  Jean  d'Acre. 
jnjloire  rfîLf;  'i'raité  fut  conclu  en  1201,  &  l'on  convint,  que  les  Vénitiens  fourni- 
^''."'If  ^''"roitnt  les  hâtiraens  ncceffaires  pour  pafTer  quatre  mille  cinq -cens  cheva» 
1096  juf-  licrs,  neuf  mille  Ecuyers  &  vingt  mille  hommes  de  pied  ,  avec  des  vivres 
qu'à  l'an    &  de?  provifions  pour  un  an  ;  que  les  vaifTeaux  feroient  équippés  &  prêts 
^248.        à  partir  dans  tout  le  mois  de  Juin  de  l'année  fuivante;  que  leur  fervice  ne 
feroit  compté  que  du  jour  que  la  Flotte  partiroitdu  Port  de  Venife,  &  que 
les  Princes  croifés  payeroient  pour  cela  quatrevingt-cinq  mille  marcs  d'ar- 
gent (a).  Pour  ne  pas  paroitre  cependant  agir  uniquement  en  Marchands 
les  Vénitiens  réfolurent  de  joindre  à  l'armée  des  croifés  cinquante  galerei 
bitn  équipées  pour  fervir  utilement  par  mer,  tandis  que  les  François  agi- 
roient  fur  terre.   Ici  encore  le  Doge  n'oublia  pas  l'intérêt  de  la  République, 
car  il  ftipula,  que  les  conquêtes  qui  fe  feroient  duraiït  l'année  de  leur  con- 
fédération ,  fe  partageroient  également  entre  les  François  &  les  Vénitiens 
(/;).   Ceux-ci  remplirent  exaflemcnt  toutes  les  conditions  du  Traité;  ils 
fournirent  même  beaucoup  plus  de  vaifleaux  &  de  navires  qu'ils  n'étoient 
obligés ,  outre  les  cinquante  galères.   Il  n'étoit  plus  queftion  que  de  payer, 
avant  que  de  partir,  la  fomme  promife.    Diverfes  circonftances    mirent 
les  Princes    &  les  Seigneurs,  qui  s'étoient  rendus  à  Venife,    dans  l'im- 
puiffance  de  fournir  toute  la  fomme  dont   ils  étoient  convenus ,  &  mê- 
me après  avoir  vendu  leur  vaifTelle  d'argent ,  leurs  chaînes  d'or  &  jufqu'à 
leurs  bagues,  il  manquoit  encore  trente -cinq  mille  marcs.   Le  Doge  en  fin 
politique  fe  fervit  de  l'occafion  pour  faire  un  coup  avantageux  à  la  Répu- 
blique; ii  propofa  aux  croifés  de  les  décharger  de  la  dette,  s'ils  vouloient 
en  pafiant  lui  aider  à  reprendre  la  ville  de  Zua,  qui  s'étoit  donnée  au  Roi 
de  Hongrie ,  ainfi  qu'on  la  vu.   Comme  le  Pape  avoit  m.enacé  d'excommu- 
nication les  croifés ,  s'ils  emploioient  leurs  armes  contre  d'autres  que  les  In- 
fidèles, la  propofition  de  Dandolo  trouva  de  la  contradiélion ,  furtout  de 
la  part  du  Légat  du  Pape.   iVlais  les  François  fe  rendirent  aux  raifons  du 
Doge,  d'autant  plus  qu'ils  ne  poavoient  fepaflerdes  Vénitiens  pour  pour- 
fuivre  leur  expédition  (c). 
Prife  dt        Dandolo,  quoique  fort  vieux  &  aveugle,  demanda  &  obtint  la  permis- 
V.ara.        fion  de  prendre  la  croix,  &  le  commandement  de  la  Flotte.    On  s'embar- 
1202.     qua  &  mit  à  la  voile.    L'armée  parut  devant  Zara,  &  cette  ville  fut  atta- 
quée fi  vivement ,  qu'elle  fe  rendit  au  bout  de  cinq  jours  {d).   Mais  comme 
la  faifon  étoit  trop  avancée  pour  paifer  en  Orient,  on  refolut  dhyverner 
en  Dalmatie.  Le  Pape  voulut  faire  valoir  fon  excommunication ,  mais  on 
n'y  eut  gueres  d'égard. 
Hhnlntwis     Le  deflein  des  croifés  étoit  de  pafTer  en  Egypte ,  pour  en  faire  la  con- 
à  Co;i/îaf»ti- quête  ,  mais  pendant  le  féjour  qu'ils  firent  à  Zjra  un  incident  les  fit  chan- 
"">'«•        ger  de  projet,  pour  aller  à  Conibntinople.  Pour  l'intelligence  de  ceci,  il 

(a)  M-AmhourglW^.  des  CroifaJ.  T.  III.        (c)  Hiff.  des  CroifaJ.  I.    C.  p.   65 -69» 
L.  VII.  p.  m.  5S,  54.  Vcrtiit  ubi  fup.  p.     Vertet  p.  347,  348. 

3*6.  {ij  Les  iiiêmts. 

(b)  Les  mêmes. 
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faut  donner  en  peu  de  mots  une  idée  des  révolucions  arrive'es  dans  l'Em-  Ssction 
pire  Grec.   Manuel  Comnene  en  mourant  laiiTa  l'empire  à  fon  fils  Alexis ,  „.iY* 
âgé  à  peine  de  treize  ans,  &  au  bout  de  moins  de  trois  ans,  Andronic  fon  vemfe'ie- 
coufin  germain  fe  fit  proclamer  Empereur,  &  Alexis  fut  étranglé  par  fon  puis  l'an 
ordre  (a).   Il  ne  jouit  de  fon  ufurpation  que  deux  ans,  au  bout  defquels  1096  ;«/- 
Ifaac  Lange,  profita  de  la  haine  qu'il  s'étoit  attirée  par  fes  cruautés,  feg^'ài'an 
rendit  maître  de  fa  perfonne ,  le  fit  mourir  dans  les  plus  cruels  tourmens  ^^'^^' 
&  fe  fit  reconnoitre  pour  Empereur  (b)    Ifaac  régna  environ  huit  ans  ;  fon 
frère  Alexis,  qui  lui  avoit  les  plus  grandes  obligations,  confpira  alors  con- 
tre lui,  lui  fit  crever  les  yeux  &  s'empara  de  l'Empire  (c).    Alexis,  fils 
d'Ifaac ,  fe  fauva  auprès  de  Philippe  Duc  de  Souabe  ,   élu  Empereur ,  qui 
avoit  époufé  Irène  iâ  fœur.   Ce  fut  ce  jeune  Prince  qui  fit  changer  les  croi- 
fés  de  deflfein ,  ainfi  qu'on  le  va  voir. 

Philippe ,  à  qui  Othon ,  Duc  de  Saxe ,  difputoit  l'Empire  ,  n'étant  pas  Traité  iks 
en  état  de  donner  à  fon  beaufrere  les  fecours  dont  il  avoit  befoin,  lui  con-  creifés  avec 
feilla  de  s'adrefTer  aux  croifés.   Alexis  leur  envoya  des  Députés.   Le  Doge  _^,  ^'^^'^^ 
de  Venife  fut  chargé  de  conduire  la  négociation  avec  eus.  11  convint  avec  Comitm, 
ces  Envoyés,  que  fi  les  croifés  pouvoient  rétablir  l'Empereur  Ifaac  fur  le 
trône,  le  Père  &  le  fils  leur  payeroient  deux -cens  mille  marcs  d'argent, 
qu'Alexis  fe  rendroit  dans  leur  armée  &  les  accompagneroit  enfuite  en 
Orient,  ou  leur  fourniroit  dix  mille  hommes  payés  pour  un  an,  &  que 
pour  conferver  les  conquêtes  que  l'on  efperoit  de  faire,  il  y  entretien- 
droit  à  fes  dépens  en  tout  tems  cinq  -  cens  Chevaliers  {d).  Les  Députés 
promirent  encore ,  que  l'Empereur  Ilaac  &  fon  fils  travailleroient  à  fou- 
mettre  l'Eglife  Grecque  au  Siège  de  Rome.    Ils  fignerent  le  Traité    & 
retournèrent  en  Allemagne ,  d'où  le  Prince  Alexis  partie  aulTitôt ,  &  fe  ren. 
dit  avec  une  extrême  diligence  en  Dalraatie ,  &  ratifia  le  Traité  fait  par 
fes  Ambaffadeurs  {e). 

Les  François  &  les  Vénitiens  mirent  à  la  voile  &  fe  rendirent  devant  Prîfe  de- 
Conftantinople.   Nous  ne  ferons  point  le  détail  du  fiege  de  cette  ville;  on  Conjlantî- 
peut  le  voir  dans  les  Auteurs  cités  (/).   Nous  nous  contenterons  de  dire  ""^il'o, 
que  le  Doge  Dandolo  malgré  fon  grand  âge  &  quoiqu'aveugle  fe  fignala 
d'une  façon  particulière.   L'Empereur  Alexis ,   Prince  lâche  &  perdu  de 
débauche  s'enfuit  de  nuit  dans  une  barque  avec  fa  famille  ik  fes  tréfors. 
Les  habitans  de  Conflantinople  coururent  à  la  prifon  d'Ifaac  Lange ,  l'en 
tirèrent  &  le  rétablirent  fur  le  trône.  Ils  envoyèrent  des  Députés  aux  croi- 
fés, pour  les  en  informer.  Ceux-ci  s' étant  allures  de  la  vérité,  &  ayant 
fait  ratifier  à  Ifaac  le  Traité  conclu  par  fon  fils,  menèrent  le  jeune  Alexis 
en  triomphe  à  fon  père ,  qui  raflbcia  à  l'Empire.   Les  Chefs  de  la  croifade 
l'accompagnèrent  enfuite  dans  la  plupart  des  Provinces  de  l'Empire ,  où  ils 
firent  reconnoitre  fon  autorité. 

Co)  Nicetas     Hid.    d'Alexis    Comnene  Fcrtotl    c.  p.  351- 353.Voy.  iVîfïfajHifï» 

Ch.  17.  &Hift.  d' Andronic.  L.  I.  Ch.  i.  d'Alexis  L.  HI.  Ch.  XL 

(b)  Le  même ,  L.  11.  Ch.  10.  («)  Les  mêmes. 

(0  Le  même,   Hift.    d'Ifaac  Lange   L.  (/;  Hifl.  des  Croifad.   ubi  fup.  p.  90 

111.  Ch.  9.  12Ô    Nicetas  L  c.  Ch.  lî.  iaz<gwr  T^  14- 

Çd)  Hift,  des  Croifad.  1.  c.  p.  74- 84..  p.  214-230. 
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Sttion        ^^  Prince  fe  rendit  odieux  à  Tes  fujets  pour  remplir  Tes  engagemensen- 
IV.       vers  les  croifés,  il  tiroit  de  l'argent  de  tous  cotés,  &  il  fallut  même  pren- 
Uijloirs  de  jre  les  vafes  facrés  ik  les  ornemens  des  Eglifes  (a).   Il  agifToit  par  le  con» 
Venife  de-  j-(-,j|  ^jg  Murzuiîe  Ducas,  le  plus  fourbe  &  le  plus  méchant  des  homme», 
joofi  juf-    ^'^^  s'étoit  infinué  dans  fon  efprit  ;  afpirant  à  l'Empire  il  engagcoit  Alexis 
qu'à  l'an     à  faire  des  fautes.   IVIurzafle  tâcha  de  le  brouiller  avec  les  croifés,  en  lui  fe- 
i24«.         fant  comprendre  qu'ils  mettoient  leurs  fervices  à  un  trop  haut  prix.   Bien- 
Z    77       tôt  on  en  vint  à  une  rupture  ouverte ,  &  les  Grecs  entreprirent  de  brûler 
im<:rud:ntc  1^  Flotte  Vénitienne ,  mais  échouèrent  dans  leur  deflein  par  les  foins  du 
ù''^llexis.    Doge  &  parles  bons  ordres  qu'il  donna,  Alexis,  toujours  trahi  par  Mur- 
qui  ejl  dé-   Z'jïïi,  envoya  par  fon  confeil ,  implorer  leur  fecours  contre  fes  fujets  re- 
trone  ^     belles.   Dans  le  même  tems  le  traître  fit  courir  le   bruit  que  l'Empereur 
e.tangc.     ^,^^.^  d'inttlligence  avec  les  Latins.   Lî  fédition  augmenta,  on  élut  un  autre 
Empereur  nommé  Cannabe,  dont  Murzufle  s'affura  fecretement.   Enfuite 
fous  prétexte  de  fauver  Alexis ,  il  le  mena  à  l'écart ,  le  fit  charger  de  fers, 
&  enfuite  étrangler,-  après  quoi  il  fe  fit  proclamer  Empereur  (b). 
Les  croifés     Cet  horrible  attentat  indigna  à  un  tel  point  les  croifés ,  qu'ils  réfolurent 
attaquent     de  le  vengcT ,  d'autant  plus  que  leur  intérêt  demandoit,  qu'ils  fe  fifTenc 
Murziijli-   payer  ce  qui  leur  étoit  dû  encore,  &  que  rien  n'étoit  plus  propre  à  facili- 
SecorJeini-  ^^^  |^  fuccès  de  leur  expédition  en  Orient ,   que  de  fe  rendre  maîtres  de 
flaiitmofie.  l'Empire  d'Orient.  Les  Eccléfiaftiques  mêmes  approuvèrent  cette  réfolution 
1204.  "  (c).   Avant  que  de  l'exécuter  le  Doge  fit  une  nouvelle  convention  avec  les 
François  qui  confifloit  dans  les  articles  fuivans.    i.  Qu'on  choifiroit  fix 
Ekéteurs  de  chaque  nation  pour  élire  un  Empereur.  2.  Que  celle  des  deux 
nations  qui  n'obtiendroit  pas  l'Empire,   auroit  le  Patriarchat.  3.  Que  les 
Vénitiens  auroient  toutes  les  ifles  de  l'Archipel  &  tous  les  ports  de  Roma- 
nie  &  que  le  refle  feroit  aux  François.  4.  Que  la  quatrième  partie  du  bu- 
tin feroit  réfervée  pour  le  futur  Empereur,  Ôc  les  trois  autres  parties  par- 
tagées également  entre  les  Vénitiens  &  les  François. 

Pendant  que  les  croifés  fe  préparoient  à  attaquer  Conflantinople ,  Henri 
frère  de  Baudouin  Comte  de  Flandres,  alla  avec  un  détachement  s'emparer 
de  la  ville  de  Philée,  qu'il  prit  &  pilla.  A  fon  retour,  il  eut  à  combattre 
Murzufle,  qui  étoit  forti  de  la  ville  pour  tomber  fur  lui.  Les  Grecs  furent 
battus  &  le  grand  étendard  de  l'Empire  tomba  entre  les  mains  des  Latins  (rfj. 
Les  fuccès  des  croifés  déterminèrent  Murzufle  à  entamer  une  négocia- 
tion, &  il  demanda  une  conférence  avec  le  Doge  Dandolo  (e).  N'aiant 
pu  tromper  cet  aveugle  clairvoyant ,  il  fie  tous  les  préparatifs  nécefTaires 
pour  fe  bien  défendre.  Le  8  d'Avril  les  croifés  donnèrent  un  afTaut ,  mais 
turent  repoulTés.  Ils  revinrent  à  la  charge  le  12,  &  après  un  combat  fu- 
rieux les  Latins  entrèrent  dans  la  ville  ,  &  firent  un  grand  carnage  des 
fuyards.  La  nuit  qui  furvint  obligea  de  prendre  porte,  &  de  ne  pas  s'en- 
gager plus  loin.  On  mit  le  feu  aux  raaifons  dont  le  voifinage  pouvoit  être 

(a)  Alata^Hift.  d'ifaac  Lange  &  d'Alexis  (c)  La  même,  p.  156-158. 

Ch.  3 ,  4-  (d)  A7cftaj  Hift.  d'Alex.  Ducas  Murzu» 

(6)  Le  même,  Ch.  4,  5.  Hifl.  des  Croi-  Hc  Ch.  I. 

fad.  1.  c.  p.  I3i)-  155.  («)  Niutasl.  c.  Ch.  2. 
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incommode.   Murzufle  fe  fauva  la  même  nuit  fur  un  vaifleau.   Le  lende-  Section 
main  les  lubitans  vinrent  en  procellîon  implorer  la  clémence  des  vainqueurs:     J^- 
on  leur  accorda  la  vie  &  la  liberté,  mais  on  fe  réferva  le  droit  de  pil-  y^nik  dl 
1er  la  ville.     Les  Princes  fe  faifirent  d'abord  des  principaux  Palais  &  s'y  |,,;/j  l'^n 
établirent.   Les  foldats  fe  répandirent  de  tous  côcés  ,   &  commirent  tous  1096  ji'f- 
les  excès  qu'on  peut  imaginer.   Quoique  Nicetas  exaggere  peut  •  être  ,  nos  î«'^  '"''" 
Hifloriens  en  difent  aflez  pour  faire  concevoir  que  le  defordre  fut  horri-  ^'''^^- 
ble  (a). 

Quand  le  pillage  fut  cefle,  &  qu'on  eut  partagé  le  butin  immenfe  qu'on  Baudouin 
avoit  fait ,  un  nomma  les  douze  filefteurs  pour  élire  un  Empereur.  La  "*/"  ■£''»/«■- 
grande  confideration  que  lescroifés  avoient  pour  Dandolo,  auroit  félon  les'*"*^* 
apparences  fait  tomber  le  choix  fur  lui.  Mais  ce  fage  Prince ,  confiderant 
que  la  dignité  impériale  dans  un  Vénitien ,  feroit  la  ruine  d'un  Gouverne- 
ment Républicain ,  &  qu'un  Empereur  étranger  ne  pourroit  fe  foutenir 
qu'avec  le  fecours  des  Vénitiens ,  ils  convinrent  d'élire  un  des  Princes.  Le 
politique  Doge  ménagea  Ci  bien  l'affaire ,  qu'il  fit  élire  Baudouin  Comte  de 
Flandres  5  qui  ne  pouvoit  donner  d'ombrage  à  la  République  ,  parceque  fes 
Etats  étoient  fort  éloignés  de  Venife  (b).  Après  le  couronnement  du  nou. 
vel  Empereur,  ce  Prince  écrivit  au  Pape  Innocent  III.  pour  lui  rendre 
compte  des  raifons  qui  avoient  fait  entreprendre  la  conquête  de  Conflanti- 
nople.  Le  Marquis  de  Montferrat  Général  des  François,  écrivit  au  Pape 
une  Lettre  de  même  teneur.  Le  Doge  Dandolo  écrivit  aufli,  parcequ'il 
comprit  qu'il  avoit  befoin  du  Pape  pour  féleftion  d'un  Patriarche  Vénitien  : 
il  fit  m.ême  demander  au  Légat  du  Pape  rabfolution  pour  lever  tous  les 
obftacles ,  &  l'obtint  fans  peine.  Thomas  Morofini  fut  élu  Patriarche , 
quoiqu'il  fût  abfent;  il  alla  à  Rome  où  le  Pape  le  facra  lui-même. 

On  procéda  au  partage  des  terres,  on  créa  diverfes  Principautés  pour  les  Partage  de f 
Chefs  de  l'armée  Françoife.    Les  Vénitiens  eurent  les  ifles  de  l'Archipel,  «'f". 
_&  plufieurs  Ports  fur  les  côtes  de  l'Heilespont,   de  Phrygie  &  de  Morée, 
avec  la  moitié  de  la  ville  de  Conftantinople  pour  la  ponéder  en  toute  fou- 
veraineté.   Le  Marquis  de  Montferrat  leur  vendit  pour  mille  marcs  d'or 
l'ifle  de  Candie,  que  le  jeune  Alexis  lui  avoit  donnée  (c). 

L'Hiftoire  des  révolutions  de  l'Empire  de  Conftantinople  fous  les  Latins  Mon  du 
n'efl  pas  de  notre  fujet.   Nous  nous  contenterons  de  dire,   que  le   Roi  ^^S^  ^'^'^ 
des  Bulgares  s'étant  déclaré  pour  les  Grecs,  l'Empereur  Baudouin  fut  fait   "j'^q, 
prifonnier  Si.  après  l'avoir  été  un  an  ,  le  Roi  des   Bulgares   le  fit  périr 
de  la  façon  la  plus  barbare  {d).  Henri  fon  frère  lui  fucceda.  Dans  le  tems 
qu'on  apprit  fa  mort,  les  Vénitiens  perdirent  leur  illuftre   Doge  Henri 
Dandolo,  qui  mourut  à  Conftantinople  &  fut  inhumé  dans  l'Eglife  de  Sainte 
Sophie. 

Les  grands  fervices  qu'il  avoit  rendus  à  la  République  fembloient  devoir  CréatU'i 

(a)  Le  même ,  Cb.  2  -  4  Hift.  des  CroifaJ.  (c)  Sahellic.  Dec.  I.  L.  VIII.  p.m.  ig2. 

nhi  jup.  p.  162-180.  Laugkr  l.  c.  p.  158-  Hifb.  t'es  Croifad.  p.  ig8.  Laugicrp.  2^,^, 

168.  275. 

(&)  mit  des  Croifad.  1.  c.  p.  181-185.  C^)  Mcuas  Hift.  de  Baudouin  Ch.  XL 

VaCot  I.  c  p.  359,  360.  Nicet   Hift.  de-  Laugkr  p.  287 -2  «9. 
puis  la  juife  de  ConiUutinople,  Ch,  .3. 
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Section  donner  un  nouveau  relief  à  la  Dignité  Ducale,  cependant  au  lieu  d'y  ajou- 
IV.  ter  de  nouvelles  prérogatives,  on  jugea  à -propos  de  la  referrer  dans  des 
Hiftoire  dt  [jQ^gs  plus  étroites.  On  créa  une  nouvelle  Magidrature  ,  qui  a  toujours 
Zîis^f'afi''  ^"  ''^"  ^^"^  '^^  interrègnes.  On  nomma  CiK  Correcteurs,  qui  furent  char- 
1096  juf-  gés  d'examiner  les  abus  qui  pouvoient  s'être  glifles  dans  le  Gouvernement 
qu'à  l'an  &  d'en  faire  rapport  au  Sénat  pour  y  remédier  (a). 
^'48-  Après  avoir  pris  ces  mefures ,  on  élut  pour  Doge  Pierre  Ziani, 

des  Corne-  ^^^  ^^  Sebaflien  Ziani.  Dandolo  n'avoit  pas  eu  le  tems  d'alTurer  à  la  Ré» 
teurs.  publique  la  pofreffion  des  vafles  domaines ,  qui  lui  étoient  échus  dans  le 
Pip.RRE  partage  qu'on  avoit  fait.  Ziani  commença  par  affermir  l'établiflement  fait 
Ziani.  à  Conftantinoplc.  On  y  envoya  Marin  Zeno  en  qualité  de  premier  Magi- 
XLll.  Do-  ftrat  ou  de  Podefta,  ik  on  lui  donna  quatre  Provéditeurs ,  qui  dévoient 
^'..^'  ^'''  former  fon  Confeil  (6).  Pour  s'afTurer  les  ifles  de  l'Archipel,  on  publia  un 
'  «os.  ^^^^  P^""  '^q^"^'  ofi  offroit  de  donner  en  fief  aux  citoyens  celles  qu'ils  pou- 
voient conquérir ,  en  fe  réfervant  les  ifles  qui  font  à  l'embouchure  du  Golfe 
&  celle  de  Candie  (c). 

Ctt  Edit  encouragea  nombre  de  particuliers  opulens  à  faire  des  arrae-~ 
niens  à  leurs  fraix ,  &  à  entreprendre  des  conquêtes.   Plufieurs  réuflîrent 
fort  heureufement.  •  Marc  Dandolo  &  Jaques  Viari  s'emparèrent  en  com- 
mun de  la  ville  &  du  territoire  de  Gallipoli;  Marc  Sanuto,  s'étant  aflocié 
avec  quelques  autres,  s'empara  des  ifles  de  Naxe  ,  d'Antiparos,  Sentorin, 
Nio,  Cimulo,  Siphanto,   Policandro  &  de  prefque  toutes  les  Cyclades. 
Raban  Carcerio ,  Gentilhomme  Veronois  ,  fe  rendit  maître  d'une  bonne 
partie  de  l'ifle  de  Negrepont.   Plufieurs  autres  Particuliers  fe  formèrent  de 
petites  Souverainetés.  Quelques  Seigneurs  Grecs  imitèrent  cet  exemple  {d). 
Let  Véni-       L^i  République  s'étoit  réfervée  l'ifle  de  Candie,  mais  il  lui  en  coûta  pour 
f»e)u/e  met- s'en  allurer  la  tranquille  poflefllon.    Ici  il  fe  trouve  une  grande  diverfité 
tent  en  /,»>  ^j^ns  les  récits  des  Hifloriens  Vénitiens  &  Génois.   Les  premiers  &  Sa» 
WnTd'    bellicus  en  particulier  paroifTent  avoir  eu  en  vue  de  raconter  tout  à  l'avan- 
C'iuldiel      t3ge  de  Venife.   Après  mûr  examen ,  nous  avons  jugé  que  celui  des  autres 
efl  beaucoup  plus  fimple  ik  plus  naturel, en  y  ajoutant  quelques  circonflan- 
ces  que  ceux  de  Venife  nous   fourniflent.    D'ailleurs  il   paroit   y  avoir 
quelque  confufion  dans  les  récits  de  ces  derniers.   La  Seigneurie  ,    en  per- 
mettant des  équipptmens  aux  Particuliers,  arma  elle-même  trente  galères 
pour  fe  mettre  en  polftlTion  de  Candie.   Cette  Flotte  s'empara  chemin  fe- 
fant  de  la  Capitale  de  l'ifle  de  Corfou,  comme  auflî  de  Modon  &  de  Co- 
ron fur  les  côtes  de  la  Morée.     Etant  arrivés  en  Candie,  les  Généraux 
trouvèrent  d'abord  quelque  réfifl;ance  de  la  part  des  Candiots ,  mais  les 
obligèrent  enfin  à  fe  foumettre. 
Guerre  ^^^  '^^  ^^^^  ^près  Henri  Comte  de  Mallée  fur  les  côtes  du  Peloponefeou 

avicieCmi-  Morée  trouva  moyen  de  fe  rendre  maître  de  Candie;  on  ne  dit  pas  com- 
tedeMai'   ment  (c) ,  il  paroit  feulement  que  les  Génois,  à  qui  il  avoit  rendu  de  grands 

feir 


Uf. 


(a)  Sàbellic.  I.  c.  Laugier  ubi  fup.  (d)  Le  môme,  I.  c.  p.  186. 

Ib)  S.ibellic.  1.  c.  p.  iB4,  185.  Laugier  (<")  Bizams  de  bcllo  Veneto  L.   I.  fous 

p.  299  l'an  I205.  Ubeit.  fo/ata  Hitt,  Genuenf.  L. 

{c)  Sàbellic.  ubi  fup.  p,  iH^.  11].  fous  l'an  1205. 
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fervices,  lui  donnèrent  du  fecours  peur  cette  entreprife.   Le  Sénat  de  Ve-    Section 
nife  fit  auffitôt  équipper  une  nouvelle  Flotte ,  dont  il  donna  le  commande-       iv. 
ment  à  Rainier  Dandolo.   Ce  Général  aborda  en  Candie,  fe  rendit  maître  ^'■flv''^  ''« 
de  la  Capitale ,  &  de  la  plupart  des  autres  places.  Le  Comte  de  Mallée ,  fe  J^-"  ;^^,f  ' 
fentant  trop  foible,  pour  réfifler  à  fon  ennemi,  envoya  Arnaud  Baudouin  1096 /'/■- 
avec  deux  vaifTeaux  à  Gènes ,  pour  demander  du  fecours.  On  lui  en  accor-  qu'à  l'an 
da,  &  quand  il  fut  arrivé  le  Comte  alla  chercher  l'armée  Vénitienne ,  &la  i=48. 
défit  entièrement.   Dandolo  fut  tué  dans  l'aflion  d'un  coup  de  fiéche,d'au-  " 

très  difent  qu'il  fut  fait  prifonnier  &  mourut  quelques  jours  après  («).  Les  ^^°  ' 
Vénitiens  armèrent  de  nouveau,  leur  Flotte  rencontra  LéonVetrano,  Of-  ^^°^* 
ficier  de  Gènes,  qui  alloit  avec  neuf  vaifTeaux  porter  du  fecours  en  Candie  "^^S. 
au  Comte  de  Mallée.  Vetrano  fut  battu  &  fait  prifonnier  ,  on  le  mena  à 
Corfou  où  les  Vénitiens  le  firent  pendre  {b).  Le  Comte  voyant  la  fupério' 
rite  des  Vénitiens,  prit  le  parti  en  1210  de  fe  rendre  lui-même  à  Gènes,  *^'*'* 
pour  folliciter  cette  JÊlépublique  de  l'affifter  puiffamment.  Avant  que  de  fe 
décider ,  le  Sénat  envoya  des  Ambafladeurs  à  Venife  pour  tâcher  de  mé- 
nager un  accommodement.  Mais  les  Vénitiens  trop  irrités  n'y  voulurent 
point  entendre ,  &  firent  même  de  grandes  plaintes  de  ce  que  les  Génois 
avoient  alïifté  le  Comte.  Au  retour  des  Ambafladeurs,  le  Sénat  de  Gènes 
accorda  un  puiflant  fecours  au  Comte,  deforte  que  la  guerre  continua 
jufqu'en  12 12  ou  12 13.  Alors  les  Génois,  las  de  la  guerre,  cherchèrent  à 
la  terminer,  &  comme  ils  étoient  les  aggrefleurs  ils  crurent  devoir  faire 
les  premières  ouvertures  de  paix.  Ils  envoyèrent  à  Venife  Aubert  Spinola 
&  Lanfranc  Rofly,  qui  n'ayant  pu  réufîlr  à  conclure  la  paix,  firent  une 
trêve  pour  trois  ans  où  le  Comte  de  Mallée,  en  qualité  dll^llié  des  Gé- 
nois, fut  compris  (c).  Cependant  les  Vénitiens  violèrent  la  trêve  js'étanc 
joints  3  quelques  vailfeaux  Pifans,  ils  enlevèrent  plufîeurs  navires  qui  ap- 
partenoient  à  des  Marchands  de  Gènes.  On  fe  dispofoit  à  repoufler  cette 
infulte ,  lorfque  par  la  médiation  du  Pape  Innocent  III ,  les  deux  Républi- 
ques prolongèrent  la  trêve  pour  dix  ans,  en  1218  (d).  Ce  furent  là  les 
préliminaires  des  guerres  que  les  Vénitiens  &  les  Génois  eurent  depuis 
enfemble. 

La  Seigneurie  de  Venife  avoit  envoyé  des  colonies  en  Candie  &  dans  jccroifj'e- 
l'ifle  de  Corfou  ,  pour  s'en  afTurer  mieux  la  poiTelIIon,   Carcerio  Defpote  mem  iu 
d'une  partie  de  l'ifle  de  Negrepont,  aiant  de  la  peine  à  fe  foutenir  par  fes  ^''"-IJ}"^^ 
propres  forces,  recourut  à  la  proteétion  de  Venife,  fe  foumit  à  la  Repu-   *    ""■'** 
blique  &  fe  rendit  fon  tributaire.  Geofrroi  Prince  d'Achaie  &  le  Defpote  de 
Cephalonie  en  firent  à  peu  près  autant,  &  s'aflurerent  le  fecours  de  la 
Seigneurie  (e).   Deforte  que  tout  concouroit  à  fon  aggrandiflement. 

L'ancienne  animofité  entre  les  Padouans  &  les  Vénitiens  fe  réveilla  à  Cia-recon- 
l'occaHon  d'une  querelle  entre  les  jeunes  gens  des  uns  &  des  autres,  dans  tri  les  l'a- 
un  diveriiflement  public  à  Trevife  (/).  La  ville  de  Padoue  arma  ,  &  en  '''""'"•^" 

(a)  Bizarus  ubi  fup,  (d)  Les  mêmes. 

(6;  SabelUc.  1.  c.  p.  187.  Ubert.   Folitta  (e)  Sahellic    ubi  fup    p.  189. 

ubi  fup.  fous  les  années  1208- 1210.  C/)  Voy.  la  defcription  de  ce  divertifle- 

(c)  Bizarus  \.  c.  ami.  1213.  Foliitalc.  mtui  àms  SaMUc.  1.  c.  p.    187,    188.  Et 

ann.  1212.  dans  Lsagitr  T.  II.  p.  326-329. 

'lome  XXXIII.  L 


}Î2  HISTOIRE  DE  LA  REPUBLIQUE 

Section   gagea  celle  de  Trevife  dans  fa  querelle.    Les  milices  des  deux  villes  fe  rt'a- 
'Y-      nirent,  &  entrèrent  fur  les  terres  de  Venife,  y  firent  le  dégât  &  enleve- 
^'^f'J''^^ renr  beaucoup  de  butin.   Au  lieu  de  fatisfaire  aux  plaintes  qu'on  en  fit,  les 
ptiù  l'an    Confédérés  airiegerent  la  Tout  délie  Bcbbé  à  l'embouchure  de  l'Adige.  Marc 
1096  juf-  Cocano  qui  y  commandoit  fit  une  adlz  longue  réfifhance,  pour  donner  le 
qu'à  l'an    terni  à  l'armée  Vénitienne  de  venir  à  fon  fecours.    On  en  vint  aux  mains , 
^^^'^'        &  les  Padouans  avec  leurs  alliéi  furent  battu?.   On  leur  fit  plus  de  quatre- 
cens  prifonniers,  ^  on  leur  enleva  quatre  Drapeaux.  Berthold  Patriarche 
d'Aquilée  ménagea  la  paix  entre  les  deux  partis ,  moyennant  une  fatisfac- 
tiun  que  les  Padouans  firent  aux  Vénitiens  (a). 
Traité  de       Henri  l'empereur  de  Conllintinople  étant  mort ,  les  Barons  François  élu- 
Pierre       rcnt  fon  beau  frère  Pierre  de  Courtenai ,  Comte  d'Auxerre ,   à  qui  ils  en- 
Courtenai    voyerent  offrir  la  ctjuronne  en  France.    L'ayant  acceptée  ,  il  fe  rendit  à 
"J^'J^J"       .Rome,  où  il  fut  couronné  par  le  Pape  Honorius  IIL    II  traita  avec  les 
jzi'?.     Vénitiens  pour  lui  fournir  les  vaiffeaux  dont  il  avoit  befoin;  ils  s'y  enga- 
gèrent à  condidon  qu'il  leur  aideroit  à  reprendre  la  ville  de  Dtirazzo,  que 
Théodore  Comnene  leur  avoit  enlevée.   Pierre  de  Courtenai  s'embarqua  à 
Brindes  avec  fa  petite  armée,  &  Jean  Colonne  Légat  du  Pape,   Il  débar- 
qua à  Durazzo,  mais  cette  ville  fut  11  bien  défendue,  qu'il  fallut  renoncer 
à  cette  conquête.  L'Empereur  voulut  continuer  Con  chemin  par  terre,  mais 
il  périt  par  la  perfidie  de  Théodore  Comnene  (b) ,  &  le  Légat  refla  pri- 
fonnier. 
Le  Roi  (il       Le  Pape  engagea  André  Roi  de  Hongrie,  gendre  de  Pierre  de  Courte- 
Ilongrie     nai,  de  faireja  guerre  à  Théodore,  avec  l'armée  qu'il  avoit  prête  pour  la 
imtcedefes  \^g\^_^^^Q^   Afldré  traita  avec  les  Vénitiens  pour  attaquer  le  Prince  Grec  par 
Dahmit!^  mer  &  par  terre.   Mais  Théodore  defarma  la  colère  du  Pape  par  une  feinte 
foumififion  ,  &  le  Pontife  défendit  aux  croifés  d'attaquer  Çqs  terres,  &  or- 
donna de  s'en  tenir  à  l'entreprife  de  la  Terre  Sainte.    Le  Roi  de  Hongrie 
obéit,  &  pour  engager  les  Vénitiens  à  le  palfer  en  Orient,  il  leur  céda 
tous  les  droits  fur  les  villes  de  Dalmatie,  qui  étoient  actuellement  entre 
leurs  mains  (c). 
Bèvote  des     L'iile  de  Candie  donnoit  toujours  beaucoup  d'occupation  aux  Vénitien?. 
Candiuts.-    Depuis  qu'ils  y  avoient  tranfporté  une  Colonie  de  leur  nation  ,  tout  y  avoic 
été  à  la  vérité  affez  tranquille.   Mais  il  fe  forma  parmi  les  Candiots  une 
faftion  de  gens  qu'on  nommoit  les  Stagioftéphanites ,   plus  diflingués  que 
les  autres  par  leur  nailTance  &  leur  fortune.  Leur  confpiration  ne  fut  con- 
nue qu'au  moment  qu'elle  éclata.   Ils  fe  failirent  de  Sittia  &  de  Mirabel  où 
ils  fe  fortifièrent.   Jajues  Thiépolo,  qui  commandoit  dans  l'ifle,  demanda 
du  fecours  à  Marc  Sanuto  Duc  de  IN'axe.  Sanuto  vint  avec  fes  vailTeaux  de 
fes  troupes,  &  contribua  beaucoup  à  réduire  les  rebelles  ,  donc  les  chefs 
furent  obligés  de  quitter  l'ille  (d). 
Catrri  ci-       Bientôt  la  jaloufie  du  commandement  brouilla  les  deux  Généraux  Véni- 
■.iie  enCan-  tiens.   Le  Duc  de  Naxe  favorifa  une  fédition  qui  s'éleva  dans  la  ville  de 
'^^  Candie ,  parcequ'un  jour  le  pain  manqua  au  marché.  Le  tumulte  augmenta 

f«")  SahelUc.  Dec.  I.  L.  VIIL  (c)  Le  môme,  p.   lor. 

(fe)  Le  Diéias.  (/)  Le  mÊme,  L.  IX.  p.  196. 
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à  un  tel  point ,  que  Thiéopolo  craignant  pour  fa  vie  fe  cacha,  &  s'étant  Sectiom 
déguifé  en  femme  il  fe  fauva  à  ïhémene,  château  des  mieux  fortifiés,       ly- 
Sanuto ,  reflé  maître  de  la  ville  de  Candie  ,   fournit  fucceffivement  toutes ^'^-'Z', ''' 
les  autres,  à  la  réferve  de  Thémene,  qu'il  attaqua  inutilement.   Le  Sénat  ^j,^-"'^^^„*' 
de  Venife  envoya  d'abord  des  troupes  commandées  par  Dominique  Quirini  1096  juf- 
&  Sebaftien  Bethanigo.  Thiéopolo  fe  vit  avec  ce  fecours  en  état  de  tenir  q"'à  l'an 
la  campagne:  mais  ijavoit  en  tête  un  ennemi  rufé,  qui  évita  foigneufement  "'<-^- 
d'en  venir  à  une  aftion  décifive.  Comme  les  Grecs  de  l'ifle  le  favorifoient , 
il  fe  contenta  de  harceler  continuellement  l'armée  Vénitienne,  pour  la  rui- 
ner peu  à  peu.  Thiépolo  pénétra  fon  deflein ,  &  pour  le  faire  échouer ,  il 
marcha  fecretement  vers  la  ville  de  Candie,  la  furprit  &  s'en  rendit  maî- 
tre. Sanuto  prit  alors  le  parti  de  faire  des  propofitions  de  paix  ;  elle  lui  fut 
accordée ,  &  il  fe  retira  avec  fes  troupes  à  Naxe  (a).  Pour  ménager  les 
efprits  des  Candiots,  on  rappella  Thiépolo  à  Venife,  &  on  envoya  Paul 
Quirini  pour  le  remplacer  dans  le  gouvernement  de  fille  de  Candie. 

Ce  nouveau  Duc ,  car  c'efl  le  titre  que  les  Vénitiens  donnoient  à  ces  Nouvelle 
Gouverneurs,  ce  nouveau  Duc  ne  fut  pas  plus  heureux  que  fon  prédéces*  révolu  des 
feur,  &  bientôt  on  vit  éclorre  contre  lui  une  révolte  plus  dangereufe  que  la  ^»"<^"''^' 
précédente,  pour  un  fujet  très-léger.  Le  Commandant  Vénitien  du  châ- 
teau de  Bonripari  ayant  fait  enlever  des  chevaux,  qui  appartenoient  à  un 
Grec  fort  accrédité  dans  fa  nation ,  on  en  porta  des  plaintes  au  Duc ,  qui 
ordonna  qu'on  rendit  les  chevaux.  Cet  ordre  ne  fut  pas  exécuté  afftz 
promptement  au  gré  des  Grecs  ;  ils  fe  révoltèrent ,  &  la  plus  grande  partie 
de  Tille  fe  fouleva.  Qairini  pour  arrêter  l'incendie  fit  marcher  des  troupes 
fous  le  commandement  de  Pierre  Toniflo  &  de  Jean  Gritti.  Ces  deux  Gé- 
néraux attaquèrent  les  rebelles  qui  occupoient  un  pofle  très -avantageux, 
les  Vénitiens  furent  prefque  tous  taillés  en  pièces,  Gritti  y  périt,  le  relie 
fe  débanda  &  fe  fauva.  Cette  nouvelle  portée  à  Venife  fit  rappeller  Quiri- 
ni, &  on  envoya  pour  le  remplacer  Dominique  Delfino.  Ce  nouveau 
Gouverneur  ramena  les  efprits  par  fa  fageffe  &  fa  douceur,  rétablit  la  paix, 
&  accorda  même  des  terres  à  quelques  uns  des  Chefs  des  rebelles  (/;■). 

Pierre  Ziani  occupoit  depuis  vingt -quatre  ans  le  trône  Ducal  ^  fans  avoir 
Beaucoup  de  part  aux  grands  événemens  de  fon  règne.  11  j'étnic  toujoiirs 
tenu  à  Venife,  ne  fongeant  qu'à  y  faire  fleurir  la  jutlice,  l'abondance  &  la 
paix.  Ce  fut  de  fon  tems  que  l'on  créa  le  Tribunal  de  la  Quarantie  Civile, 
qu'on  npmme  aujourd'hui  la  Quarantie  civile  vieille  (c).  Comme  l'âge  le 
rendoit  peu  propre  aux  affaires,  il  abdiqua  le  Dogat,  &  mourut  peu  de 
mois  après. 

Quand  il  fut  queflion  d'élire  fon  fuccelTeur  ,  les  fuffrages  des  quarante 
Elefteurs  fe  trouvèrent  également  partagés ,  dit  le  nouvel  Hiftorien  de  Ve- 
nife {d)  f  entre  Rainier  Dandolo  &  Jaques  Thiépolo,  ce  qui  dura  prés  de 
deux  mois,  au  bout  defjuels  par  ordre  du  Sénat,  le  fort  en  décida  en  fa- 
veur de  Ihiepolo.  Mais  M,  Laugier  a  oublié  là,  qu'il  a  lui  même  rapporté 
que  Dandolo  avoit  été  tué  d'un  coup  de  flèche  en  Candie  (c).   Comment 

Ca)  Le  même,  p.  197-199.  (d)  Le  même,  p.  355. 

(6)  Le  même,  p.  201.  {_/)  Le  même,  p,  314,  315. 

(0  Laugier  \ibi  fup.  p.  354. 
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Section    donc  plufieurs  années  après  a  - 1  -  il  pu  être  mis  far  les  rani;s  pour  le  Dogat  ? 
IV.      Le  fait  même  eft  cependant  vrai,  &  j'ai  trouvé  dans  Nicolas  CrafTo,  que 
^1'^?'/'.^'  celui  qui  partagea  les  fuffrages  avec  Thiépolo  fut  Marin  Dandulo,  fur  le- 
^Ts  l'an     "î"^'  ^°"  Concurrent  l'emporta  par  le  fort  {a). 

} 096  juf'       Jaques  Tiukpolo  fucceda  donc  à  Ziani.  Sous  fon  gouvernement 
qu'à  l'an    Ja  tranquillité  de  lifle  de  Candie  fut  plus  troublée  que  jamais.   Bien  loin, 
^'■>8-        que  la  douceur  dont  on  avoit  ufé  envers  les  Candiots,  les  eût  rendus  plus 
Ta  ouït  s    fournis,  il  fcmbloit  au  contraire  qu'ils  vouloient  éprouver  jufqu'où  leurs 
'J'HiûroLo,  maîtres  porteroient  la  patience.   Jean  Storlat  avoit  fuccédé  dans  ce  Gou- 
XLUl.       verneraent  à  Delfino.   Scardille  &  Mellifin ,  deux  chefs  de  rebelles ,  fe  mi- 
Doci  de     f£[-^(.  ^  courir  la  campagne,  &  à  y  commettre  les  plus  affreux  brigandages, 
ïz'zs'ou    pillant,  ravageant  &  portant  par  tout  le  fer  6c  le  feu.   Le  Dac  afTembla 
122p.        fes  troupes,  ik  appella  le  Duc  de  Naxe  2  fon  fecours,  Sanuto  pafTa  en 
Candie  avec  fes  troupes,  &  y  fit  dit -on  conftruire  un  Fort  pour  tenir  les 
rebelles  en  bride.  Ceux-ci  implorèrent  la  protection  de  Vatace  Empereur 
de  Nicée,  promettant  de  le  reconnoitre  pour  leur  Souverain,  s'il  les  met- 
toit  en  état  de  chafltr  les  Vénitiens.    Vatace ,  qui  étoit  déjà  piqué  contre 
les  Latins,  envoya  en  Candie  une  flotte  de  trente -trois  galères.   A  leur 
arrivée  Sanuto  fe  rembarqua  avec  fes  troupes ,  «'étant  laifle  gagner  à  force 
d'argent.   Les  Grecs  affiegerent  la  ville  de  Retimo  ,   &  Marc  Quirini  qui 
y  commandoit  fut  obligé  de  fe  rendre.  Ils  foumirent  encore  plufieurs  autres 
places,  mais  ayant  entrepris  le  fiege  du  Fort  de  Boniface,  le  Duc  vint  au 
fecours  de  la  place,  &  les  obligea  de  décamper,  en  abandonnant  la  plu- 
part de  leurs  machines  de  guerre.   Les  Généraux  de  Vatace  voyant  que  la 
conquête  de  l'ide  n'étoit  pas  aulll  aifée  que  les  Candiots  le  leur  avoient  fait 
efpérer,  fe  rembarquèrent  avec  leurs  troupes.  Les  Candiots  rebelles  furent 
donc  obligés  de  fe  foumettre ,  ce  qui  n'empêcha  que  l'on  ne  rappellàt  le 
Duc  Jean  Storlat,  auquel  fucceda  Nicolas  Toniflo,  qui  fat  bientôt  rem- 
placé par  Barthelemi  Gradonigo.  Ce  dernier  trouva  moyen  de  pacifier  les 
chofes ,  en  accordant  des  terres  aux  chefs  des  rebelles.   Gradonigo  étant 
rhort,  les  deux  Confeillers  Jean  Ardizon  &  Marc  Molin  prirent  le  gou- 
vernement en  main.   Les  rebelles  commencèrent  à  remuer,  ik  Molin  affie- 
gea  la  ville  de  Sittia.   il  apperçut  une  Flotte  de  douze  vaifleaux  qui  venort 
à  pleines  voiles  au  fecours  de  la  place ,   envoyée  par  Vatace.   Alolin  leva 
le  fiege  &  fe  retira  à  la  Capitale  pour  laquelle  il  craignoit.    Ardizon  avec 
les  vaifleaux  qu'on  tenoit  toujours  prêts  alla  pour  s'oppofer  aux  Grecs ,  & 
les  attaqua  dans  le  Port  de  Suda  où  ils  étoient  entrés;  le  combat  dura  juf- 
qu'à  midi,  &  Ardizon  fut  blefle  à  mort,  deforte  qu'on  fonna  la  retraite. 
Les  Vénitiens  comptoient  de  revenir  le  lendemain  à  la  charge,  mais  les 
ennemis  profitèrent  de  la  nuit  pour  mettre  à  la  voile,  &  regagner  la  haute 
mer.   Ange  Gradonigo,  nommé  Gouverneur  de  Candie  arriva  peu  après, 
&  travailla  à  rétablir  la  paix.  Il  gagna  quelques-uns  des  chefs  des  rebel- 
les, mais  ne  put  jamais  étouffer  entièrement  l'efprit  de  rebdlion  (i).  Voyons 
l'état  des  affaires  en  Orient. 

(b)  Nie.  Cffl^odeRep.  Vend,      (t)  S.-,b(iic.  Dec.  I.  L.  IX.  j>.  201-20+. 


DE    VENISE.    Liv.  XXIV.  Cir.  If.  85 

On  a  va  plus  haut  que  Pierre  de  Courtenai  Empereur  de  Conflantinople   Section 
périt  par  la  perfidie  de  Théodore  Comnene.   Robert  fon  fécond  fils  fut       iv. 
élu  pour  lui  fucceder  au  refus  de  Philippe  Comte  deNamur  fon  frère  aîné.  ^'^."'''^ j^' 
Robert  étant  mort  fans  poftérité,  laiiTa  la  couronne  impériale  à  fon  frère  w"'/a^  ''' 
Baudouin  II.  âgé  feulement  de  dix  ans.   Jean  de  Brienne,  Roi  de  Jérufa-  1095  /«/- 
lem,  mais  dépouillé  de  fon  royaume ,  fut  élu  Empereur  à   condition   que  î!<'à /'«;; 
Baudouin  épouferoit  fa  fille  &  lui  fuccederoit.   Ce  nouvel  Empereur  avoit  **48. 
à  fe  défendre  contre  les  entreprifes  de  Vatace,  devenu  puiflant  &  redou-  ~7Z'.       ' 
table,  ce  qui  joint  à  fc-s  qualités  perfonnelles  le  rendoit  un  ennemi  dange-  ^-onV^t. 
reux.  Ce  Prince  fe  ligua  avec  l'Empereur  de  Trébifonde,  &  Afan  Roi  de 
Bulgarie ,  pour  fe  rendre  maître  de  Conftantinople.  Jean  de  Brienne  com- 
prit qu'il  avoit  befoin  de  fecours ,  &  que  la  Seigneurie  de  Venife  étoit  la 
feule  puiiTance  alliée  de  qui  il  pouvoit  en  efpérer.   Conjointement  avec 
Théophile  Zeno  Podefta  en  ce  tems-là  à  Conftantinople  ,  il  informa   le 
Sénat  de  l'état  des  affaires,  &  demanda  qu'on  envoyât  promptement  une 
bonne  flotte  avec  des  troupes,  pour  mettre  la  ville  impériale  hors  d'infulte. 

On  fentit  à  Venife  combien  il  importoit  d'arrêter  les  entreprifes  de  Va-  Secmrs  r;,. 
tace,  contre  lequel  la  République  avoit  d'ailleurs  bien  des  griefs.  On  or-  '^pé^_  Co:»- 
donna  un  armement  de  vingt -cinq  galères  fous  les  ordres  de  Léonard  •^''"^''^^^  *' 
Quirini  &  de  Marc  Cuffoni.  Pendant  qu'ils  fe  préparoient  à  partir ,  Vatace 
Vint  mettre  lefiege  devant  Conftaniinople avec  une  nonibreufe  armée,  tandis 
que  fa  flotte  tenoit  la  mer.  Les  Généraux  Vénitiens  firent  toute  la  diligence 
pofllble  pour  venir  au  fecours.  Léon  Gavala,  bon  homme  de  mer,  com- 
mandoit  la  flotte  de  Vatace,  &  par  fes  ordres  il  alla  au  devant  de  la  Flot- 
te Vénitienne  pour  lui  barrer  l'entrée  du  détroit  des  Dardanelles,  Les  Vé- 
nitiens l'attaquèrent  avec  toute  l'impétuofité  poirible,&  remportèrent  bien- 
tôt une  viftoire  complette,  vingt -quatre  galères  des  Grecs  furent  ou  pri- 
fes  ou  fracaflees,  &  le  relie  fut  difperfé.  Dans  le  même  tems  Jean  de 
Brienne  attaqua  le  camp  des  ennemis  avec  tant  de  fuccés,  qu'il  les  mit  en 
déroute,  enforte  que  Vatace  fut  obligé  de  lever  le  fiege  &  de  fe  retirer 
dans  fes  Etats.  La  Flotte  Vénitienne  entra  dans  le  Porc  ,  &  après  avoir 
lailTé  feize  galères  avec  des  troupes  &  des  munitions  pour  défendre  la  ville 
en  cas  de  nouvelle  attaque,  elle  revint  triomphante  à  Venife  (a). 

K\x  bout  de  deux  ans  Vatace,  qui  avoit  réparé  fes  pertes,  réparut  de   FiSoiremf. 
vant  Conftantinople  avec  fes  troupes  &  fes  vailTeaux.  Jean  Michieli ,  alors  v^J^^desTc. 
Podcfla ,  entreprit  de  combattre  la  Flotte  Grecque  avec  les  feize  galères  '"  *""' 
qu'if  avoit.   Il  le  fit  avec  tant  de  courage  ,   qu'après  une  aélion  de  deux 
heures,  il  mit  la  Flotte  ennemie  en  fuite, &  rentra  dans  le  port  avec  dix 
navires  qu'il  avoit  pris ,  Vatace  fut  encore  obligé  de  décamper  fans  avoir 
pu  réufïjr  dans  fon  entreprife  (b). 

Le  Pape  Grégoire  IX.  qui  étoit  brouillé  avec  l'Empereur  Frédéric  II.  Triveer.trir 
craignant  que  les  Vénitiens  &  les  Génois ,  toujours   en   défiance   les  uns  /«  ycni- 
des  autres,  n'en  vinflent  à  une  rupture,   demanda  que  les  deux  Républi-  'if"^  &? ''f-s' 
ques  envoyalTent  des  Députés  à  Rome.     Sous  fa  médiation  ils  ri.nouvelle-     """^^j^ 
lent  la  iréve  pour  neuf  ans,   aux  conditions  fuivantes;  que  ni  l'une  ni 

(a)  Le  même ,  p.  204  -  2C<5.      (J)  Le  même,  p.  20â» 
Là 
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Section   l'autre  ne  feroit  de  Traités  avec  aucune  PuifTance,  ni  n'en  flipuleroit  au- 

IV.      cun  avantage  fans  le  confcncement  de   l'autre  ;  &  que  pour  marque  de 

Hijloire  de  |eyr  bonne  intelligence ,  les  vaifTcaux  des  deux  Etats  porteroient  récipro- 

ïuh%n'  quement  leurs  pavillons,  avec  le  leur  propre.     Le  Pape  déclara  excommu- 

1096  juf-   niés  ceux  qui  manqueroient  à  ce  Traite  (a). 

qu'à  l'an        La  guerre  s'étant  allumée  entre  Grégoire  IX.  &  l'Empereur,  le  premier 
ï^48         implora  le  fecours  des  Vénitiens.   Ceux-ci,  qui  redoutoient  que  Frede- 
7     ,r,  •    rie  ne  devint  trop  pui  (Tant  en  Italie,  armèrent  vingt -cinq  galères,  &  le 
tiinsarmeni  Doge  en  donna  le  commandement  à  Jean  Thiépolo,  un  de  fes  fils.     Cette 
en  faveur   Flotte  vint  croifer  fur  les  côtes  de  la  Fouille,  où  Thiépolo  fit  afTez  de  ra- 
du  Pape,     vages  pour  irriter  extrêmement  l'Empereur.   Le  Vénitien  n'ayant  ofé  fe 
commettre  avec  la  Flotte  de  Frédéric,  revint  à  Venife  fans  autre  exploit. 
Leur  haine      L'Empereur  protégeoit  un  certain  Ezzelin  ,  homme  de  bafTe  naiflance, 
pour  l'rade-  mais  qui  a  voit  gagné  fa  faveur  par  fon  zèle  contre  les  Guelfes.   11  s'étoit 
rie  II.       rendu  maître  dans  Padoue  en  1237  (A),  &  y  exerçoit  la  plus  cruelle  ti- 
rannie,  de  même  qu'à  Trevife  &dans  les  villes  voifines.     Un  grand  nom- 
bre de  pcrfonnes  pour  fe  dérober  à  fes  violences  fe  réfugièrent  à  Veni- 
fe,  &  y  fomentoient   l'averfion  qu'on   avoit   pour  Frédéric  &  pour  fes 
partions.  Elle  augmenta  encore  par  un  trait  de  cruauté  de  ce  Prince.  Pierre 
Thiépolo  fils  du  Doge,  s'étoit  mis  au  fervice  des  Milanois,  &  eut  le  mal- 
heur d'être  fait  prifonnier,  dans  un  combat  contre  Ezzelin,   qui  l'envoya 
à  Frédéric.    L'Empereur  le  fit  d'abord  conduire  à  Pife  &  delà  l'envoya 
dans  la  Fouille ,  où  il  lui  fit  trancher  la  tête  pour  fe  venger  des  ravages 
que  fon  frère  Jean  y  avoit  faits  (c). 
Ils  donnent     Les  Génois  déclarés  pour  le  Pape,  s'attirèrent  pour  ennemi  l'Empereur, 
(lu  fecours   q,jj  fg  jjgy^  contre  eux  avec  les  Pifans,  &  ils  armèrent  conjointement  une 
aux  Génois,  ^-^^^^q  formidable.     Les  Génois  demandèrent  du  fecours  aux  Vénitiens,  en 
vertu  du  dernier  Traité.   Ceux  ■  ci  envoyèrent  à  leur  fecours  foixante  ga- 
lères, fous  les  ordres  d'André  Thiéopolo,  autîi  fils  du  Doge.   Il  pafTi  d'a- 
bord à  Pola,  qu'il  condamna  à  une  amande,   parceque  cette  ville  n'avoit 
pas  fourni  une  galère  comme  elle  y  é:oit  obligée.   Il  fit  voile  enfuite  vers 
Durazzo ,  &  là  il  apprit  que  la  Flotte  Genoife  avoit  battu  celle  de  Frédéric 
Ck  des  Pifans  à  la  hauteur  de  l'iOe  de  Corfe.  Sur  cette  nouvelle  il  reprit  fon 
cours  vers  Pola,  qui  s'étoit  révoltée,  ia  ville  fut  prife, pillée  &  brûlée  (d). 
Révolte dt       Celle  de  Zira  venoit  auîî]  de  fe  foaflraire  à  la  domination  Vénitienne, 
la  viii;  de    &  avoit  chaflTé  le  Podcfta  Jean  Michicli.  Le  S^nat  fit  partir  auditôt  une 
Zara.         Flotte  avec  des  troupes  fous  le  commandement  de  Rainier  Zeno.   Le  fie- 
ge  dura  deux  mois  pendant  lefquels  les  Zaretins  fe  défendirent  courageu- 
fement;  mais  ils  fe  rendirent  enfin,  parcequ'ils  nepouvoientefpérerde  fe- 
cours de  Bcla  Roi  de  Hongrie,  qui  s'étoit  retiré  en  Dalmatie  à  caufe  des 
ravages  que  les  Tarrares  felbient  dans  f^:s  Etatf.   Les  Vénitiens  profitèrent 
de  cette  occafion,  &  après  ia  reddition  de  Zara,  ils  envoyèrent  des  Am- 

(a)  Le  môme,  p.  207.  Bizvus  de UeWo  (f)  Sabellic.  1.  c.   p.  209.    Blond.  Fiav, 

Venet.  L.  I.  fous  l'an  1237.  Ub:rt.Folieta  de  Urig   6;.  g>iflis  Venet.  nuni.  284.. 

Hift.  GenuLiif.  L.  III.  fous  l'an  1237.  (rf)  Sabellic.  I.  c.  p.  211.    Blond.   Hisy, 

(i)  Monicli.  Pad.  ChroQ.  L.  I.  fous  l'an  de  Orig.  &  Geft.  Venet.  n.  286. 
1237. 
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bafladcurs  à  Bela  ,  pour  traiter  avec  lui.   Ce  Prince  dans  rimpiiiflance  d'à-  Section 
gir,  renonça  en  faveur  de  la  République  à  tous  Tes  droits  fur  Zira  (a).  1^' 

L'iile  de  Candie  donnoit  toujours  beaucoup  d'occupation  au  Sénat  de  Ve-  ^'ftji^e  de 
nife.   Il  y  eut  fuccelTîvemtnt  plufieurs  révoltes  ,   donc  la  dernière  fous  la  puisi'un  ^' 
conduite  d'Alexis  Cakrge  fut  la  plus  dangereufe  &  la  plus  difficile  à  appai-  jopô  /«/- 
fer.   On  en  peut  voir  le  détail  dans  !e  nouvel  Hiftorien  de  Venife  \h).  î»'à  i'an 
Nous  nous  contenterons  de  dire,  que  Calerge  occupa  les  Vénitiens  pendant  "^S. 
dishuit  ans,  fans  qu'aucun  de  leurs  Ducs  piit  le  réduire.   Il  fallut  enfin  que  ^,   , 
I2  Seigneurie  s'humiliât  jufqu'àlui  demander  la  p:ix  &  on  lui  accorda  lescon-  Canik. 
ditions  les  plus  honorables  ik  les  plus  avantageufes.  Les  Vénitiens  tinrent 
parole  à  Calerge ,  &  lui  de  fon  côté  remplit  fes  engagemens  avec  tant  de 
fidélité,  qu'il  empêcha  dans  la  fuite  fes  compatriotes  de  fe  révolter,  &  les 
fervices  qu"il  rendit  engagèrent  le  Sénat  à  le  créer  Noble  Vénitien  lui  & 
tous  fes  defcendans. 

Après  avoir  gouverné  pendant  vingt  ans,  le  Doge  Jaques  Thiépolo  ab-  ^J'dication- 
diqua  pour  pader  le  refle  de  fa  vie  dans  le  repos ,  ik  mourut  peu  de  tems  ^  """^^  "'* 
après  fon  abdication.    Ce  fut  lui  qui  réforma  le  Code  Vénitien  ,  &  réduifit     ''^^' 
à  un  petit  nombre  d'articles  courts  <Sc  fubftantiels  le  Cahos  immenfes  des 
loix  àç  des  ordonnances  anciennes  (c). 

Avant  que  de  procéder  à  l'éleftion  d'un  autre  Doge ,  on  fit  un  nouveau 
changement  dans  la  forme  de  l'éleélion  qui  la  rend  fort  compliquée.  Ame- 
lot  de  la  HoufTayen'en  parle  point.  iM.  l'Abbé  Laugier  place  ce  changement 
après  la  mort  du  Doge  Renier  Zeno,  M.  l'Abbé  Richard  en  dit  quelque 
chofe  (d).  Nous  la  rapporterons  d'après  Sabellicus  (e).  Après  que  les  cinq 
Correcteurs  ont  fait  leur  Office,  le  Grand  Confeil  s'aflemble.  On  met  dans 
une  urre  autant  de  ballotes  qu'il  y  a  de  Nobles  préfens;  trente  font  dorées, 
les  autres  font  blanches.  Ceux  qui  ont  eu  les  ballotes  dorées  paflent  dans  une 
autre  falle,0Li  ils  tirent  encore  &  fur  les  trente  il  y  en  a  neuf  qui  ont  des  ' 
ballotes  dorées.  Ces  neuf  élifent  alors  quarante  perfonnes.  Ces  quarante  par 
un  nouveau  fcrutin  réduifent  le  nombre  à  douze, qui  font  ceux  qui  ont  tiré 
douze  ballotes  dorées.  Ces  douze  en  élifent  vingt -cinq  qui  tirent  encore, 
&  les  neuf  à  qui  échéent  des  ballotes  dorées,  élifent  quarante -cinq  autres 
perfonnes.  Ces  quarante -cinq,  en  choifiiTent  par  fcrutin  onze,  de  même 
par  balottes  dorées,  &  ces  onze  en  éliftnt  quarante  -  un  qui  font  les  vérita- 
bles Electeurs  du  Doge.  Ces  Eleéleurs  font  enfermés,  &  obfervent  encore 
quantité  de  cérémonies  entre  eux ,  qu'il  feroit  trop  long  de  rapporter,  lî 
fuffira  de  dire,  que  d'abord  il  ne  falloit  que  vingt -une  voix  pour  être  élu, 
mais  qu'à  préient  il  en  faut  vingt -cinq. 

fa)  Sabellic.  I.  C.  (i)  Richard  Defcripc.  Hift.  &  Crit,.  d*!!!- 

(b)  LaugiirT.  11.  p.  399-4081  talie  T.  11.  p.  178-180. 

(0  SubtUic,  p.  210,  (^e)  Sabellic.  p.  212-214. 
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Section 

niHô-.^.  SECTION      V. 

Vcnife   rfe- 

fuis  r an  Qjii,„gj  fiygi;  ig  Tiran  Ezzelin,  les  Genoi^  ^  phfteurs  autres  PuiJJances. 
^uàl'ai'  EtabliJJhmens  Politiques  dans  Tintérieur  de  l'Etat.  Confpiration  du  Doge 
1382.  Marin  Fa'ier,  ^  autres  événemens  mémorables,  j'-i/qt'à   la  conclufion  de 

• la  Paix  avec  les  Génois  en  1381  ^  /a  mort  du  Doge  Andxé  Concarini 

en  1382. 

Marin    TVi^'^^^  MoROSiNi  fut  élu  à  la  pluralité  des  fuffrages  pour  fucceder 
MoRo.-iNi,      ■*■  à  Jaques  'l'hiépolo.    Il  gouverna  fort  pacifiquement  pendant  quatre 
XLlV.       ans.   Il  efl  vrai  que  Sabellicus  met  fous  fon  adminifhration  la  guerre  con- 
Doge  de     j^g  ]g  Tiran  Ezzelin,  &  que  M.  l'Abbé  Laugier  l'y  place  aufli,bien  que 
'^"24.8      '^*  dates  qu'il  a  mis  en  marge  indiquent  un  tems  poflérieur.   AufTi  cette 
guerre  ne  commença- 1- elle  que  fous  le  Pape  Alexandre  IV.  parvenu  au 
Pontificat  en  1254.   La  République  de  Venife  ne  prit  aucune   part  aux 
troubles  d'Italie,  pe;idant  les  grands  démêlés  du  Pape  Innocmt  IV.  avec 
l'Empereur  Frédéric  II.  Elle  s'occupoit  de  fes  affaires  particulières.  Après 
la  paix  faite  dans  l'ille  de  Candie  avec  Alexis  Calerge ,   elle  envoya  une' 
nouvelle  Colonie  dans  cette  ifle,   qui  y  bâtie  fur  les  ruines  de  la  ville  de 
Cydon  une  nouvelle  ville,  qui  fut  furnommée  Canée  (a).   Les  Vénitiens 
étoient  fi  foigneux  d'éviter  de  fe  brouiller  avec  les  autres  PuiflTances,  que 
Conrad  fils  de  l'Empereur  Frédéric  II.  mort  en  1250,  leur  aiant  demandé 
des  vaifleaux  pour  paffer  dans  la  Pouille ,  ils  les  lui  accordèrent.    Ce  fut  le 
Doge  Morofini  qui  établie  les  Seigneurs  criminels  de  nuit.   Il  n'en  créa  d'a- 
bord que  deux,  mais  on  en  ajouta  quatre  fous  fon  fuccefleur.  On  peut  voir 
ailleurs  (/;)  quelles  font  les  fonctions  de  ces  fix  Nobles.  Morofini  obtint  du 
Pape  Innocent  IV.  pour  le  Primicier  de  Saint  Marc  le  privilège  d'officier 
avec  la  mitre,  le  bâton  &  l'anneau  pafloral.   Ce  Doge  mourut  en  1252, 
Renieh       Renier  Zeno  lui  fucceda.   Il  prit  pofTeflîon  du  Dogat  précifément 
Zi-No       dans  le  tems  que  le  Légat  Philippe  Fontana  publioit  à  Venife  la  Croifade 
XLV.        contre  le  Tiran  Ezzelin,   dit  l'Abbé  Laugier  {c).   Mais  il  fo  trompe;  un 
Doge  de     auteur  contemporain  place  cette  Croifade  en  1256  (<i).   Ç^aoiqu'il  en  foit 
"252.     Ezzelin  depuis  plufieurs  années  exerçoit  en  Lombardic  la  tirannie  la  plusaf- 
freufe  dont  l'Hiftoire  fafle  mention.   Les  villes  de  Padoue,  de  Vérone, de 
Vicence  &  tous  les  environs  étoient  un  théâtre  d'horreurs,  dont  on  peut 
voir  un  détail  qui  fait  frémir  dans  l'auteur  cité  {c).   Le  Pape  Innocent  IV. 
l'avoit  excommunié,  nais  Ezz.lin  s'étoit  moqué  de  fes  anathémes.  Alexan- 
dre IV.  fucceffeur  d'Innocent ,  follicité   par  plufieurs  Ptinces  publia  une 
efpece  do  Croifade  contre  ce  Barbare  en  1256,  &  commit  Philippe  Fon- 
tana Archevêque  de  Ravenne ,  pour  faire  en  qualité  de  Légat  la  guerre  à 

cet 

fa)  Laugier  \.  c.  p.  417,  418.  ('0  Monach.   Pad.  Chron.    L.   II.   fous 

(b)  \'oy.  Seft.  I.  l'an   1256. 

(cj  Laugier  1  C.  p,  433.  (t)  Le  uiêaie,  L.  I.  fous  les  ann.  1252; 

1253- 
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cet  ennemi  de  l'Eglife  &  de  l'humanité.  Fontana  fe  rendit  à  Venife  pour    Sectton 
engager  la  Seigneurie  à  le  féconder.   Il  y  aflembla  un  grand  nombre  de       V- 
croifés  de  Padoue,  de  Vérone  de  Vicence,  de  Trevife  &  d'autres  lieux,  ^'-^-''r'^" ff 
qui  fuioient  la  tirannie  d'Ezzelin.   Le  Sénat  de  Venife  donna  tout  l'appui  p^ui'an  " 
poffible  au  Légat,  lui  fournit  des  troupes,  des  vaiflèauX,  des  machines  de  n/^s  M- 
guerre  &  des  vivres  (a).  9^'à  l'un 

Le  rendez -vous  général  fut  à  la  tour  délie  Bebbé.   Delà  on  s'avança  ^382- 
vers  Correggiola.   On  eut  beaucoup  de  peine  à  faire  remonter  les  navires  le  Cuemcon- 
long  de  la  Brente  &  du  Bachiglione , parce  que  Anfedin  neveu  du  tiran,qui  treEzz'Hn. 
commandoit  à  Padoue,  avoit  détourné  les  eaux  des  deux  rivières.  I! fallut     1256. 
donc  faire  pafler  les  troupes  dans  des  barques  fur  l'autre  rive ,  où  l'ennemi 
s'étoitpoftépour  difputer  le  paiTage.  Les  Archers  Vénitiens  eurent  bientôt 
écarté  tout  ce  qui  s'oppofoit  au  débarquement   de  l'armée.   On  marcha 
droit  à  Sacco ,  où  Anfedin  s'étoit  jette  avec  une  grofle   garnifon.     Les 
croifés  s'emparèrent  de  plufieurs  bourgs  &  châteaux  du  voifinage  ;  ce  qui 
obligea  Anfedin  d'abandonner  Sacco ,  pour  fe  renfermer  dans  Padoue  & 
bien  défendre  cette  ville.  Les  croifés  prirent  Sacco  fans  réfiftance,  &  fe 
déterminèrent  à  marcher  droit  à  Padoue.   Le  Lundi  12  de  Janvier ,  ils  s'a- 
vancèrent en  diligence  vers  cette  ville  &  en  arrivant  donnèrent  l'affaut  à  la 
porte  del  Ponte  Corvo,  &  malgré  la  réfidance  d' Anfedin,  ils  prirent  pofle 
le  même  jour  fur  cette  partie  du  rempart.  Dès  le  lendemain,  ils  firent  une 
féconde  attaque  du  côté  de  la  porte  d'Akino ,  &  malgré  la  vigoureufe  ré- 
fiftance d'Anfedin,  ils  fe  rendirent  maîtres  de  la  ville.   Anfedin  fe  fauva 
par  une  autre  porte  &  prit  la  route  de  Vicence.   Quatre  jours  après  la  Cita- 
delle fe  rendit ,  ik  l'on  prit  auflî  tous  les  Forts  des  environs  à  l'exception 
de  deux  (b). 

Pendant  ce  tems-là,  Ezzelin,  après  avoir  ravagé  tout  le  territoire  de  Crmutè  âe 
Mantoue ,  avoit  formé  le  fiege  de  cette  ville.  Mais  fur  la  nouvelle  des  mou-  «  Tirati.. 
vemens  des  croifés,  il  avoit  levé  le  fiege.  En  fefant  pafler  le  Mincioà  fes 
troupes ,  il  reçut  la  nouvelle  de  la  prife  de  Padoue.  Il  fe  rendit  prompte- 
ment  à  Vérone,  tranfporté  de  fureur,  &  pour  fe  venger  du  peu  de  réfi- 
ftance qu'on  avoit  fait  à  Padoue ,  il  fit  defarmer  douze  mille  Padouans,  qui 
étoient  dans  (on  armée,  les  fit  charger  de  fers&  jetterdans  d'obfcures pri- 
fons ,  où  les  uns  périrent  de  faim  ùi  les  autres  par  divers  fupplices.  Il  don- 
na aufll  ordre  de  couper  les  mains  &  les  pieds  à  tous  les  Padouans  qu'on 
prendroit;  un  grand  nombre  eurent  le  ma'heur  d'éprouver  ainfi  la  barbarie 
de  ce  Tiran  inhumain.  S'écant  rendu  à  Vicence,  il  fit  arrêter  par  de  for- 
tes digues  les  eaux  du  Bachiglione ,  pour  en  ôter  l'ufage  à  la  ville  de  Pa- 
doue. Le  Légat  s'avança  avec  fon  armée  pour  rompre  ces  digues,  «Si  rem- 
porta la  vifioire  fur  les  Vicentins,  qui  étoient  venus  le  combattre;  après 
quoi  il  fit  décruire  les  digues  ai  s'en  retourna  à  Padoue  (c). 

Au  commencement  du  mois  d'/ioût ,  le  Légat  s'avança  de  nouveau 
avec  fon  armée  du  côté  de  Vicence.  Malheureufement  la  divifion  fe  mit 
parmi  fes  troupes.  Il  y  avoit  un  grand  nombre  de  Bolonois,  qui  fous  pré- 
texte qu'on  ne  leur  payoit  pas  exaétement  la  folde,  qui  leur  étoit  due,  fe 

(a)  Le  même,  L.  IL  ann.  1255.      (6)  Le  même.      ^c)  Le  même. 
Tome  XXXni.  m' 
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Section  mutinèrent  &  fe  retirèrent.  Quelques-uns  difent  qu  ils  furent  effrayes  en 
V;  apprenant  qu'Ezzelin  étoit  arrivé  à  Vicenco,  &  que  fes  troupes  gro'.TuToient 
iP'^T'' de-  ^'^  J'^"''  ^"  J  •'"'^  ('^)"  ^^^^^  '^  Legît  fut  obligé  de  fo  retirer.  Bicntôconap- 
tu'j'l'an  prit  à  Fadoue  que  le  Tiran  fe  difpofoit  à  venir  l'ilTu^ger;  ce  qui  engage-i  à 
124.8  juj-  faire  des  fortifications, &  à  creuler  un  large  folTé  du  cô:é  où  l'onaitendoit 
ja'à  Un  l'ennemi  (/?).  Il  ne  manqua  pas  de  venir  i'c  préftnter,  mais  après  quelques 
^^^^'        attaques  infrufliiraifes,  il  s'en  retourna  à  Vicence  (c). 

1!  ne  fe  piOa  rien  de  confiderable  en  l'année  1257;  mais  au  mois  d'Avril 
de  l'année  fuivante,  le  Légat  eut  l'adrefle  d'enlever  à  Ezzelin  la  ville  de 
Brefce  (d).   Le  'l'iran  eut  fa  revanche  aii  mois  de   Septembre.     Secondé 
des  Crémonois,  il  auaqua  l'armée  du  Légat,  la  mit  en   déroute,  &  fit 
un  grand  nombre  de  prifonniers,  du  nombre  desquels   fut  le  Légat  lui- 
iTième,  qu'il  fit  enfermer  dans  uni  étroite  prifon  à  Brefce  qui  fe  rendit 
à  lui  (e).  Enorgueilli  de  fa  vifloire,  il  ne  ménagea  plus  les   Crémonois 
&  les  irrita  à  un  tel  point,  qu'ils  fe  liguèrent  contre  lui,  en  1259,  avec 
le  Marquis  d'E'le  &  les  Mantouan?.    Aiant  tenté  une  entreprife  fur  Milati 
qui  ne  lui  réuliit  point,  les  Crémonois  &  les  Mantouans  l'attaquèrent,  dé- 
firent fbn  armée ,  &  le  firent  prifonnier.   Ili  le  menèrent  à  Succino,  où  il 
mourut  âgé  de  foixante-  dix  ans  en  impie, comme  il  avoitvécu  (/}.  Nous 
avons  fuivi  ce  Tiran  jufqu'à  fa  fin,  pojr  n'y  pas  revenir. 
CucrTifv-       Tandis  que  la  guerre  le  fefoit  de  cette  manière  en  Italie,  il  s'en  prépa- 
irelesVé-  roit  unc  autre  bien  plus  confiderable  entre  les  Vénitiens  &  les  Génois, 
niiiais  fc?   toujours  jaloux  &  rivaux  les  uns  des  autres.   La  querelle  commença  dans 
Ui  <^<»°"- la  Paleftine,  &  les  Ilidoriens  de  l'une  &   de    l'autre  nation  conviennent 
"^        que  le  fujtt  de  la  querelle  fut  des  plus  petits,  mais  ils  ne  le  racontent  pas 
de  la  même  manière.   On  a  vu  plus  haut,  que  par  les  Traités  faits  avec  les 
Rois  de  Jérufalem  les  dei^x  nations  avoient  à  Acre  chacune  leur  quartier 
féparé.    Un  Hiftorien  de  Gènes  {g)  rapporte  que  deux  des  habitans  de  la 
lie  du  peuple,  l'un  Vénitien  &  l'autre  Génois,  aiant  eu  difpuce,  le  Véni- 
tien battit  le  Génois.   Les  compatriotes  de  celui-ci,  gens  aifés  à  prendre 
feu,  s'attroupertnt  les  armes  à  la  main  ,   fondirent  fur  les  Vénitiens,  les 
chaficrent  de  l'Eglife  de  Saint  Sabas,  &  en  blefferent  quelques-uns.   Le 
malheur  voulut ,  qu'en  ce  tems  •  la ,  un  Capitaine  Gcnois  vint  re'âchcT  à 
Acre  avec  un  navire  Vénitien ,  qu'il  avoit  acheté  d'un  Pirate  qui  l'avoic 
pris.   Les  Véniiiens  pour  fe  venger  de  l'infulte  qu'on  leur  avoit  faite,  fe 
iaifirent  du  vaiiR-au.    Les  Génois  en  plus  grand  nombre,  non  feulement  re- 
prirent le  navire,  mais  s'emparèrent  de  tous  ceux  que  les  Vénitiens  avoient 
dans  le  port,  &  leur  cauferent  une  grande  perte.   Sur  les  p'aintts  que  la 
République  en  fit,  il  fe  tint  une  Conférence  à  Boulogne  entre  les  Députés 
des  deux  Etats,  où  l'on  convint  que  l'on  payeroit  le. dommage  félon  l'efti- 
tnatiun  qui  en  feroit  faite.   iSlais  les  Génois  ne  fe  hâtant  point  d'exécuter 

(fl)  Le  môme,  Rokndini  Chron.  L.  IX,  (i)  Monach  Pa-/. Chron.  L.  Il  ann.  1258. 

C.  10,   II.  (^)  Rolandin.  Chron.  L.  XI.  C.    iî-10. 

{]))  Monach.  Pad.  ;.  c,  R  lar.dini  L.  X.  Mtnuh.  Pad   I.  c. 

C.   I.  (/)  I  e  incme,  Rnlandin.  L.  XII  C  4-9. 

(c)  Monach.   Pad.    1.    c   Ro.aniin.  1.  c.  i  ^)  Folhti  Hift.  Genuer  f.  L.  IV.  aii». 

C.  2-9-  l25iS. 
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la  convention,  on  en  vint  aux  armes,  ainfi  que  nous  le  verrons.    D'autres  Section 
Ilifloriens  (a)  difenc  que  la  caufe  du  démêlé  fut  l'Eglifè  du  Monaftere  de       ^; 
Saint  Sabas,  qui  devoit  être  commune  aux  deux  nations  pour  y  célébrai- ^'^."""^  i' 
l'ofEce  di\in.   Les  Génois  prétendoient  l'avoir  à  eux  feuls,&  les  Vénitiens  puis' r an  ^ 
foutenoient  vivement  leur  droit.  Cette  affaire  fut  portée  par  devant  le  Pape  1248  jif 
y\lexandre  IV.  qui  décida ,  que  l'Eglifè  en  queflion  devoit  refier  commune  ?"'<»  ''a» 
aux  Vénitiens  &  aux  Génois.  Peut-être  que  l'une  &  l'autre  caufe  doiine-  ^^S^- 
rent  lieu  au  différend ,  &  que  la  querelle  entre  les  Vénitiens  &  les  Génois 
fervit  de  prétexte  à  la  violence  à  laquelle  les  Génois  fe  portèrent  (b). 

Aiant  eu  les  premiers  avis  du  jugement  du  Pape ,  ils  s'emparèrent  par  Combats  en. 
force  du  Monaflere  de  Saint  Sabas ,  aidés  fous  main  par   le   Comte  ï>hi- fre  Us  deux 
lippe  de  Montfort  Gouverneur  de  la  ville.   Ils  le  fortifièrent ,  &  en  firent  '^'^■'"'•^^ 
une  vraie  citadelle  pour  foutenir  leur  ufurpation  (c) ,  îk  le  Comte  ordonna 
aux  Vénitiens  de  quitter  la  ville.   La  République  pour  fe  venger  de  l'in- 
fulte  faire   à  la  nation ,   arma  treize  galères  fous  le  commandement  de 
Laurent  Thiépolo.   Cette  Flotte  parut  devant  le  Port  d'Acre ,  força  la  chai- 
ne  qui  le  fermoit ,  y  entra  &  biûla  deux  galères  &  vingt-  trois  navires 
marchands  des  Génois  qui  y  étoient.  Les  Vénitiens  débarquèrent  enfuite, 
emportèrent  le  Monaflere  de  Saint  Sabas  &  ruinèrent  cette  partie  que  les 
Génois  avoient  fortifiée.  Ceux •  ci  prirent  les  armes  contre  les  Vénitiens, 
fécondés  des  Pifans,  qui  s'étoient  déclarés  pour  eux.    Le  combat  fut  fort 
animé,  il  y  eut  beaucoup  de  fang  répandu  &  quantité  d'édifices  brûlés  (d). 

Le  Sénat  de  Gènes  inftruit  de  ce  qui  v'enoit  de  fe  pafTer,  fît  équip- 
per  une  Flotte  de  quarante  ga'eres  ou  vaifTeaux.  Cette  Flotte  fut  ac* 
'cueillie  d'une  violente  tempête  ,  qui  la  disperfa,  quatre  des  bâtimens  furent 
obligés  de  retourner  à  Gènes ,  les  autres  entrèrent  à  la  fin  heureufement 
dans  le  Port  de  Tyr.  Les  Vénitiens  qui  étoient  à  Acre,  armèrent  en  di- 
ligence vingt  -  une  Galères ,  avec  lefquelles  ils  allèrent  fe  préfenter  devant 
le  Port  de  Tyr.  Les  Génois  fortirent  pour  les  combattre,  mais  les  Véni- 
tiens les  battirent  &  leur  enlevèrent  trois  galères  (e)*  Les  Gsnois  armèrent 
alors  une  puiffante  Flotte  de  vingt -cinq  ga'- res  &  quatre  gros  vaifTeaux 
pour  aller  joindre  les  vaifTeaux  qui  étoient  encore  en  Syrie ,  ils  y  ajoutè- 
rent enfuite  encore  huit  galères,  fur  la  nouvelle  que  les  Vénitiens  armoient 
puifTamment  de  leur  côté.  En  effet  ils  firent  partir  fous  les  ordres  d'An- 
dré Zeno  quinze  galères  &  dix  vaifTeaux  pour  féconder  les  forces  que  Lau- 
rent Thiépolo  commandoit,  Roffo  Tarca,  qui  étoit  le  commandant  de  la 
Flotte  Gencife,  étant  arrivé  à  Tyr,  vint  fe  préfenter  devant  le  Port  d'A- 
cre pour  défier  les  Vénitiens  au  combat.  Les  deux  Capitaines  de  ceux-ci , 
s'étanc  fait  informer  des  forces  de  l'ennemi  fortirent  du  Port  avec  quatre 
vingt  bâtimens  de  toutes  grandeurs ,  le  jour  même  de  la  Saint  Jean.  On 
combattit  avec  cette  fureur  que  l'animofité  &  la  haine  infpirent,les  Génois 
furent  à  la  fin  vaincus ,  leur  Flotte  fut  ruinée ,  on  leur  prit  vingt  •  cinq  ga- 

(<a)  Sabellic.  Dec.  I.  L.  X.  in  init.  Bi-  (d)  Dizarus  de  bello  Veiict.  L.  I.  Foliets 

2orus  de  Bello  Vtnet.  L.  I.  Hi(t.  Gcnuenf.  L.  IV. 

(&)  Hifl.  des  Croifad.  T.  IV.  p.  m.  231.  (e)  Les  mûmes, 
(c)  Bizarus  ubi  fup.  Sabellic.  1.  c. 
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Section    kres,  avec  un  grand  nombre  de  prifonniers.   Cette  défaite  obligea  les  Ge- 
V.       nois,  qui  étoicnc  encore  dans  Acre  à  fe  fauver  promptement  à  l'yr.  Les 
^'V^"'"' .^^i^énitiens  afTouvirent  leur  haine,  en  pillant  tous  leurs  magazins,  &  leurs 
tuiT  l'an    cnaifons  (a).   Cette  défaite  décrédita  extrêmement  les  Génois  en  Syrie,  & 
i7\?,  juf-   à  la  réferve  du  Prince  de  Tyr,  des  Catalans,  des  habitans  d'Acre  ,  &  des 
^u'i  l'an    Ch-valiers  de  Saint  Jean  de  Jérufalem,  tous  les  Chrétiens  du  Levant  fe  dé- 
'3^^-      _  clarerent  pour  les  Vénitiens  (b).  Les  Génois,  voiant  leurs  affaires  en  de- 
fordre  par  l'interruption  du  commerce  d'Orient,   eurent  recours  aux  Lu- 
quois,  dont  ils  empruntèrent  une  femme  confiderable  pour  rétablir  leur 
crédit  ^c). 
Triv!  en-       Le  Pape  Alexandre  IV.  à  qui  ces  divifions  caufoient  beaucoup  de  cha- 
rrf  les  dei.x  gùn,  parcequ'elles  étoienc  fort  nuifibles  aux  affaires  des  Latins  en  Orierit, 
dations,     engagea  les  Vénitiens  &  les  Génois  à  envoyer  des  Ambaffadturs  à  yiter- 
be,  où  il  étoit,pour  traiter  de  la  paix  en  fa  préfence.  Ces  Commiffaires 
convinrent  du  renouvellement  de  la  trêve  pour  un  certain  tems,  une  des 
conditions  fut,  que  les  Génois  auroicnt  la  liberté  de  reprendre  leur  aaviga» 
tien  &  leur  commerce  en  Orient  (d). 
Cmflaiai-       Cette  trêve  ne  fut  pas  de  longue  durée,  &  la  prife  de  Conftantinople 
ncpk  prife  par  Michel  Paléologue  renouvella  bientôt  la  guerre.   Michel  d'abord  Ré- 
fnr  Michel  gQj^i  jg  l'Empire  de  Nicée,  pendant  la  minorité  de  Jeari  Lafcaris  petit  fils 
liof''^^  Vatace,s'étoit  fait  proclamer  Empereur  en  1259.   Pour  fe  rendre  con- 
fiderable aux  yeux  des  Grecs,  il  voulut  tenter  de  fe  rendre  maître  de  Con- 
ftantinople,  où  regnoit  alors  Baudouin  II.  11  ménagea  des  intelligences  dans 
cette  ville  parmi  les  Grecs  ,  mais  s'étant  avancé  de  ce  côté  -  là ,  &  voiant 
que  rien  ne  bran'oit,  il  fe  retira.    L'année  fuivante  un  de  fès  Généraux, 
nommé  Alexis,  qu'il  envoyoit  en  Thrace  avec  des  troupes  veiller  à  là  fu- 
reté d'Andrinoplc,  eut  ordre  auffi  de  tenter  la  prife  de  Conftantinople , 
bien  qu'il  n'eût  pas  des  forces  fulfifantes  pour  l'emporter.   Quand  Alexis 
fut  à  portée,  il  manda  quelques-uns  des  Grecs,  qui  étoient  d'intelligence 
avec  Michel.   Ayant  appris  d'eux  qu'il  y  avoit   peu   de   troupes  dans  la 
ville,  6i  qu'il  lui  feroit  aifc  de  la  furprendre  ,ce  Général,  après  avoir  ba- 
lancé vu  la  difficulté  de  l'entreprife  ,  fe   détermina  à  la  tenter.    Elle  lui 
léulîit  fi  heureufement  qu'il  fe  rendit  maître  de  ce:te  Capitale  de  l'Empire 
prefque  fans  peine.  L'Empereur  Baudouin  fe  fauva  avec  le  Patriarche  Pan- 
taleon  Ju(linijni,&  ils  firent  voile  pour  fifle  de  Nogrepont  (e).  Ainfi  finit 
l'Empire  des  Latins  en  Orient  après  avoir  duré  un  peu  plus  d'un  demi  fiecle. 
Les  Génois     ^.es  Vérjiciens  étoient  fort  intereffes  à  cette  révolution  qui  les  privoit 
/ÔrKrtWi.vjced'un  de  leurs  plus  beaux  écabliffemens.  Appréhendant  que  Paléologue  ne 
4va-  lui.    fe  bornât  pas  à  la  conquête  de  Conflantinople  ,  ils  armtrcnt  vingt- deux 
galères,  dont  ils  donnèrent  le  commandement  à  Marc  Michieli  pour  met- 
tre les  illes  de  l'Archipel  à  couvert  des  entreprifes  de  l'Empereur  Grec.  Le 
G-néral  Vénitien  répandit  une  fi  grande  terreur  parmi  les  Grecs,  qu'on 
prétend  que  Paléologue  fut  fur  le  point  d'abandonner  Conftantinople  (/). 

(a)  Les  mêmes,  &  SubdUc.  ubi  fup.  (e)  Padiymer.  L.  II.  Cb.   26,   27.   5*.- 

(fc)  Fulicta\.  c.  bellic.  I.  c.  p.  224,  225. 
(f)  Jiizarus  I.  c.  ( /)  Sabelik.  1.  c. 

(i;  Le  même  &  Fallet  1  I.  c. 
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Quoiqu'il  en  foit ,  ce  Prince  pour  avoir  des  forces  navales  à  fa  dispofi-  Sectiomt 
tien  fit  propofer  aux  Génois  une  ligue  ofFenfive  &  défenfive  contre  les  rr/p*    ^, 
Vénitiens ,  leur  offrant  de  grands  avantages.   Le  Sénat  de  Gènes  envoya  venife'rfel 
deux  Députés  à  Michel,  qui  conclurent  avec  lui   un   Traité   d'alliance , /«w  ion 
par  lequel  il  leur  cédoit  la  ville  de  Smyrne  &  l'ifle  de  Chio  (a),  quel-  i'Hi pf- 
ques-uns  y  ajoutent  le  fauxbourg  de  Fera  aux  portes  de  Conflantinople.  *"^/'*'' 
C'tft  peut-être  ce  qu'à  eu  en  vue  un  Hiftorien  Grec  {b)  qui  dit  que  Michel  ^^' "' 
accorda  aux  Génois  la  permiffion  de  demeurer  dans  un   des  plus  beaux 
quartiers  de  la  ville, d'être  gouvernés  félon  leurs  loix  par  le  Magiftrat  qui 
leur  feroit   envoyé  de  leur  Pays,  &  de   faire  le  commerce  de  mer  fans 
payer  aucun  impôt.   Ce  Traité  fouleva  tous  les  efprits  contre  les  Génois  ; 
le  Pape  Urbain  IV.   écrivit  au  Sénat  de  Gènes  pour  lui  reprocher  l'injus- 
tice &  l'indécence  de  fa  conduite ,   &  comme  ces  repréfentations  furent 
fans  fuccès,  il  excommunia  les  Génois,  ce  qui  ne  les  ébranla  point  (c). 

En  conféquence ,  de  leur  Traité  avec  Paléologne ,  ils  firent  partir  d'à   -^s  ^^*''- 
bord  dix  galères  &  fix  vaifleaux,  commandés  par  Martin  Bocanegra.  Deux  ^^"jf*  '-^ 
ans  après,  ils  envoyèrent  encore  vingc  cinq  galères  avec  divers  autres  bâti-     1263. 
mens.   Cette  î'iotte  ayant  joint  treize  autres  galères  dans  fa  route ,  rencon- 
tra vingt- fix  galères  Vénitiennes,  qui  fefoient  voile  vers  Conftantinople. 
Les  Génois  fe  mirent  en  devoir  de  les  attaquer  ;  mais  ladivifion  quiregaoic 
dans  leur  Flotte,  les  empêcha  de  profiter  de  l'avantage  du  nombre;  il  n'y 
eut  que  quatorze  de  leurs  galères  qui  combattirent.   Elles  furent  battues ,  & 
il  y  en  eut  quatre  de  prifes  {d).  L'année  fuivante  1254,  les  Génois  mi- 
rent en  mer  vingt  galères  &  deux  gros  vaifleaux  ,   commandés  par  Simoa 
Grillo.  Il  rencontra  un  gros  convoi  de  vaiffeaux  Vénitiens  richement  char- 
gés, dont  il  s'empara  après  un  rude  combat.   Enfuite  ayant  appris  qu'une 
nombreufe  Flotte  Vénitienne  devoit  fortir  de  fes  ports,  Grillo  retourna  à 
Gènes  avec  le  riche  butin  qu'il  avoit  fait,  fans  vouloir  courir  les  rifques 
d'un  combat  (e). 

Les  Vénitiens  mirent  en  mer  cinquante -deux  galères,  avec  ordre  de 
chercher  la  Flotte  Genoife;  mais  comme  elle  s'étoit retirée,  ils  firent  voile 
pour  le  Levant ,  &  prirent  dans  le  Port  de  Tyr  un  vaifleau  Génois  riche- 
ment chargé.  Ils  tentèrent  même  d'attaquer  la  ville  mais  ils  la  trouvèrent 
fi  bien  défendue,  qu'ils  furent  obligés  de  renoncer  à  cette  entreprife  (/). 

Ils  ne  fe  relâchoicnt  point  dans  les  fuins  qu'ils  prenoient  pour  fe  rendre  Autre  dà^ 
maîtres  de  la  mer.   En  1265  ou  1266,  car  les  Hiiloriens  varient  la  defllis,  f'^it'  f^" 
Jaques  Dandolo  fortit  du  Goife  avec  une  Flotte  de  trente -fept  galères,  &  ^^jj!r^^ 
vint  établir  fa. croifiere  à  l'entrée  du  canal  de  Malte, trois  galères  ennemies 
tombèrent  entre  fes  mains,  &  divers  autres  bâtimens  Génois  eurent  le  mê- 
me fort.   Le  Sénat  de  Gènes  arma  aufiîitôt  vingt- fept  galères  qu'il    fit 
partir  fous  le  commandement  de  Lanfranc  Borbonico.    Les  deux  Flottes 
fe  rencontrèrent  à  la  hauteur  de  Trapani ,   &  fe  livrèrent  un  combat  des 

(a)  i^i//i>ta  ubi  fup.  ann.    i26r.    Biznrus  (d)  Folieta  f.  c- ann.  1263.  Saif^ic.  Dec, 

>.  c.  1.  L.  X.  p.  227. 

(i)  Pachymer.  uhi  fup.  Ch.   32.  (e)  Folhta  1.  c.  ann,  1264^ 

(c)  Rizarus  &  Fi'licta.  ubi  fup.  (f)  Bizarus  1.  c. 
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Section     plus  furieux,  les  Vénitiens  remportèrent  une  vi6loire  complette,  prirent 

v._        vingt-  quatre  galères,  &  firent  deux  mille  cin^-cens  prifonniers.  H  efl:  vrai 

\'^^-(" t  '^^^  '■'^"^  victoire  leur  cojta  beaucoup  de  fang  ,  {à).   On  prétend  quel'im- 

t^t's^Van     prudence  de  l'Amiral  Génois  contribua  beaucoup  à  fa  défaite,  ce  qu'il  va  de 

'    certain  c'eft  qu'à  fon  retour  il   fut  condamné  à  l'exil  &  à  une  grofle 

amende  (A). 

L'iimpereur  Michel  Paléologue ,  croyant  la  République  de  Gènes  per- 
due, cherchi  à  faire  la  paix  avec  les  Vénitiens.  Ceux-ci  confentirent  à 
une  trêve  de  cin^  ans  {c).  Les  Génois  ne  perdirent  pas  néanmoins  coura- 
ge ,  ils  armèrent  une  nouvelle  Flotte  de  vingt -cinq  galères,  dont  ils  don- 
nèrent le  commandement  à  Aubert  Doria.  Il  courut  d'abord  tout  le  Golfe 
&  y  fit  quelques  prifes,  mais  n'aiant  point  rencontré  la  Flotte  Vénitienne, 
il  fit  voile  en  Candie,  &  chemin  fefant  enleva  à  la  hauteur  de  Rhodes  un 
navire  marchand  Vénitien  dont  la  cargaifon  étoit  fort  riche.  Doria  mouilla 
à  la  rade  de  Canée,  prit  cette  place  d'aflaut ,  la  pilla  &  la  ruina  prefque 
entièrement.  En  fe  rembarquant  il  emmena  avec  lui  trois  -  cents  -  cinquante 
des  principaux  Bourgeois.  A  fon  retour,  il  rencontra  trente -deux  galères 
Vénitiennes,  qui  efcortoient  une  Floue  marchande;  mais  il  évita  prudem- 
ment le  combat,  &  fe  rendit  en  Sicile,  où  il  partagea  à  ks  foldatsle  bu- 
tin qu'il  avoit  fait  {(1). 

Les  grands  armemens  que  la  République  de  Venife  avoit  faits ,  avoient 
épuifé  les  finances,  deforte  qu'il  fallut  avoir  recours  à  de  nouvelles  impo- 
fitions ,  on  en  mit  une  fur  les  farines.  Le  peuple  fe  fouleva  <k  s'attroupa 
tumultueufement  autour  du  Palais ,  avec  de  grands  cris  &  des  menaces.  Le 
Doge  fe  préfenta  pour  appaifer  la  populace ,  mais  au  lieu  de  refpeéler  fà 
perfonne,  les  mutins  lui  jetterent  des  pierres,  ce  qui  l'obligea  de  fe  reti» 
rer.  Ils  allèrent  enfuite  piller  plufieurs  maifons  des  Nobles,  &  le  defordre 
augmentoit,  lorfque  les  troupes  que  le  Doge  fit  venir  l'arrêcerent,  &  dis- 
fiperent  les  féditieux.  On  fit  une  recherche  rigoureufe  des  coupables  ;  les 
principaux  furent  faifis  &  on  les  condamna  au  dernier  fupplice  {e). 
E\inmens  -t-"  '-5/  la  guerre  continua  entre  les  Vénitiens  &  les  Génois.  Ceux-ci 
delagiurri  équipperent  vingt -cinq  galères  ,  dont  ils  donnèrent  le  commandement  à 
en  1267.  Luc  Grimaldi.  Il  fit  voile  pour  le  Levant, &  dans  fa  route  il  prit  deux  ga* 
leres  Vénitiennes  &  un  vaiffeau  marchand.  Etant  arrivé  à  Acre,  il  fe  ren- 
dit maîcre  de  la  Tour  ou  du  Fort  que  les  Vénitiens  avoient  bâti  pour  dé- 
fendre le  Port.  Il  laifTa  quinze  galères  pour  le  protéger  ,  &  fit  voile  vers 
l'yr  avec  les  dix  autres ,  pour  délibérer  avec  le  Seigneur  de  cette  ville, 
ennemi  des  Vénitiens.  Dans  fon  abfence  Marc  Gradenigo  arriva  avec 
vingt -trois  galères  de  Venife,  il  attaqua  les  quinze  Genoifes,  &  en  prie 
cinq.  Les  dix  autres  fe  fauverent  à  lyr»  &  Grimaldi  prit  le  parti  de  re- 
venir à  Gènes  après  avoir  détaché  trois  galères  pour  troubler  le  commerce 


Sédlthn 

l'cnije. 


(a)  Le  même,  FoUeta  L.  V.  ann.  1266. 
Sabellic.  I.  c.  p.  228 ,  229. 

(b)  Bizarus  &  Folieta  ana,  1266. 

(c)  Sjbcllic,  ubi  fup. 


(d)  Bizarus  &  Folieta  !.  C  Sabellic.  I.  c; 
p.  230. 
(e;  Le  ma  me. 
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des  Vénitiens  (a).  De  part  &  d'autre,  les  armateurs  caufoient  de  grands  Sectio^t 
dommages,  fans  que  cela  décidât  rien,  v. 

L'année  ruivante,le  Doge  Renier  Zeno  mourut, la  dixhuitieme  année  de  ^'^'r'^' f' 
fon  adminiflration.  Ce  fut  fous  fon  règne  qu'on  fit  paver  de  briques  toutes  les  puis  r„„  "' 
rues&Ies  places  de  Venire,&  que  le  pont  de  Rialte  fut  rebâii  en  entier  (Z>).     i248;"«/- 

Laurent  Tiîiépolo  fils  du  Doge  Jaques  Thiépolo  fut  fon  fucces-  î«'à /'en 
feur.  Il  yavoic  en  ce  tem?-là  un  projet  de  croifaJe  fur  le  tapis,  &  'e  Pape  ^382. 
Clément  IV.  qui  l'avoic  fort  à  cœur,  tâcha  de  reconcilier  les  Vénitiens  &  l^ur^j^^ 
les  Génois,  dont  le  concours  étoit  fort  néceffr.ire.  S.  Louis  Roi  de  France  Thiepclo 
&  Charles  d'Anjou  Roi  de  Sicile  offrirent  auffi  leur  médiation.    Mais  les  XLVI. 
efprits  étoienttrop  aigris  pour  pouvoir  s'accorder  (c).  Clément  IV.  mou-  -^"^l  '^' 
rut  peu  après,  &  le  Siège  relia  vacant  pendant  près  de  trois  ans.  ^'T'^ûs 

Saint  Louis  aiant  entrepris  la  croifade,  traita  d'abord  avec  les  Vénitiens  p.  .^  ,  * 
pour  les  vaiiïeaux  dont  il  avoit  befoin,  mais  ils  s'excuferent  enfuite  de  les  SnintLoû.u 
fournir,  pour  ne  pas  irriter  le  Soudan  d'Egypte,  dans  les  ports  duquel  ils  à  lajwile 
fcfoitnt  un  grand  commerce.   Le  Roi  eut  recours  aux  Génois ,  qui  lui  don-  i-s  Cémis 
nerent  des  vailTeaux  &  fuivant  quelques-uns  dix  mille  hommes  {d).   On  ("^^"urins. 
fait  que  ce  Prince  mourut  devant  Tunis,  &  Philippe  le  Hardi  fon  fucces-     '^''^' 
feur  ramena  la  Flotte  en  Europe  ;  étant  à  la  rade  de  Trapani ,  une  violente 
ttmpcte  la  fit  prefque  toute  périr,  &  les  Génois ,  y  perdirent  la  meilleure 
partie  de  leurs  vailleaox  (/-). 

Philippe  s'étant  rendu  avec  le  Roi  de  Sicile  fon  oncle  à  Crémone,  ils  Trén^ntr} 
demandèrent  que  les  deux  Républiques  leur  envoyafltnt  des  Députés  pour  '"  .'^"'•'= 
traiter  de  paix.   Le  Roi  de  France  agit  fi  efScacement  qu'il  les  engagea  à  ""'""'*• 
faire  une  trêve  de  cinq  ans  (/).   Quelques-uns  en  font  honneur  au  Pape 
Grégoire  X.  {g) ,  mais  il  ne  fut  élu  qu'au  mois  de  Septembre  de  l'année 
fuivante  1271.   Les  deux  peuples  avoient  befoin  de  refpirer.   D'une  part 
la  perte  que  les  Génois  venoient  de  faire  de  leurs  vaiffeaux  avoit  befoin  d'ê- 
tre réparée ,  &  de  l'autre  les  Vénitiens  fe  trouvoient  engagés  dans  une 
guerre  contre  les  Boulonois,  dont  il  faut  dire  un  mor.  ' 

Pendant  l'expédiiion  de  Saint  Louis  en  Afrique,  il  y  eut  une  grande di-  Caufidela 
fette  de  bled  à  Venife.   La  Sicile  &  la  Pouille  en  fourniffoient  ordinaire-  g^^reentre 
ment,  mais  les  Génois  infeftoient  tellement  la  mer,  que  les  Marchands  ne  '"„f  p  ^^ 
vouloient  pas  rifquer  leurs  navires.   Il  auroit  fallu  une  Flotte  pour  les  efcor-  Boulonois. 
ter,  &  c'étoit  ce  qui  n'étoit  pas  aifé  dans  les  circonilances  préfenres.    Les 
Véniiiens  cherchèrent  donc  à  fe  pourvoir  dans  les  Provinces  voifines,  & 
envoyèrent  à  Trevife,  à  Padoue,  à  Fcrrare,  &  dans  toutes  les  villes  de 
la  Lombar Jie  ;  ils  offrirent  de  payer  le  bled  au  prix  qu'on  voudroit ,  joi- 
gnant à  cela  les  prières  les  plus  preffantes,  &  reclamant  même  les  droits  de 
l'humanité.   l's  furent  refufés  par  tout,  &  l'on  eut  bien  de  la  peine  à  re- 
médier tant  foit  peu  à  l'extrême  difette.   Le  Sénat  piqué  de  la  dureté  de 
fes  voifins  porta  une  loi ,  qui  établiffoit  un  droit  de  péage  fur  les  navires  & 

(a)  Fulieta  L.  V.  ann.  1267.  Voy.  Bi-        (d)  Folieta  1.  c,  ann.  127a 
za'.  &  Sahel'Jc.  I.  c.  (e)  Le  même. 

(0  Sabellic.  ubi  fup,  p.  230.  (/j  Le  même. 

(0  Le  même.  {g)  Bizarus  1.  c 
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les  marchandifes  dans  toutes  les  parties  de  la  Mer  Adriatique  depuis  le  Gol- 
fe de  Quarnero  jufqu'aux  embouchures  du  Po.  Oa  créa  une  nouvelle  Ma- 
giftraiure,  ce  fut  celle  des  Direèleurs  des  entrées;  on  leur  alîlgna  des  na- 
vires pour  parcourir  la  côte  &  empêcher  toute  fraude  (a). 

Les  Boulonois ,  qui  dominoient  fur  une  grande  partie  de  ce  qu'on  ap- 
pelle aujourd'hui  la  Romagne,  fe  déterminèrent  à  déclarer  plutôt  la  guerre, 
que  de  fe  foumettre  à  ce  nouveau  tribut.  Ils  firent  fecretement  des  prépa- 
ratifs mais  avant  que  de  commencer  les  hoftilités ,  ils  envoyèrent  des  dé- 
putés à  Venife,  pour  demander  la  navigation  libre  de  leurs  vaifTeaux,  & 
en  cas  de  refus  pour  déclarer  la  guerre.  Le  Doge  Thiépolo  leur  aiant  ré- 
pondu ,  que  la  Seigneurie  maintiendroit  fes  prérogatives ,  la  guerre  fut 
déclarée.  On  fit  partir  promptemenc  de  Venife  neuf  galères ,  qui  occupè- 
rent la  grande  bouche  du  Po ,  proche  de  Ravenne.  Les  Boulonois  y  avoient 
élevé  un  Fort  pour  empêcher  les  Vénitiens  de  pénétrer  fur  leurs  terres.  Il 
y  eut  quelques  rencontres  aflez  vives,  où  les  Vénitiens  eurent  du  deflbus. 
Le  Doge  'l'hiépolo  vint  lui-même  quelque  tems  après  avec  de  nouvelles 
trou  pi  s  ;  mais  les  Boulonois  lui  étant  fort  fupérieurs,  parcequ'ils  avoienc 
bien  quarante  mille  hommes,  il  eut  partout  du  defavantage  dans  les  petits 
combats  qui  fe  donnèrent.  L'année  fuivante ,  la  Seigneurie  nomma  Marc 
Gradenigo  Général  de  l'armée,  qui  devoit  agir  contre  les  Boulonois.  Il  les 
engagea  à  une  bataille  décifive  &  les  mit  en  déroute.  Les  Boulonois  ^de- 
mandèrent la  paix ,  qu'on  leur  accorda  à  condition  .qu'ils  raferoient  le  Fort 
qu'ils  avoient  conflruit,  pour  que  la  navigation  du  Po  fût  entièrement  li- 
bre, &  on  modéra  en  leur  faveur  le  nouveau  péage  (b). 

La  ville  d'Ancone,  à  qui  ce  droit  n'étoit  pas  moins  odieux,  s'adrefla  au 
Pape  Grégoire  X.  pour  s'en  plaindre.  Le  Pape  en  écrivit  au  Sénat,  qui  lui 
envoya  des  AmbalTadeurs  pour  lui  expofer  le  julle  état  des  chofes.  Ils 
plaidèrent  fi  bien  leur  caufe,  que  Grégoire  ne  jugea  pas  à -propos  de  rien 
décider,  &  ceux  d'Ancone  furent  obligés  de  fe  foumettre.  Le  Pape  profita 
du  féjour  des  AmbafTadeurs  Vénitiens  à  Rome ,  pour  leur  faire  prolonger 
pour  deux  ans  la  trêve  conclue  avec  les  Génois  à  Crémone  (c). 

Les  Vénitiens  étoient  maîtres  d'une  partie  de  l'ille  de  Negrepont,  qu'ils 
avoient  envahie  après  la  prife  de  Conflantinople ,  &  ils  y  avoient  un  Po- 
defta.  André  Dandolo  occupoic  alors  cette  place ,  &  avoit  des  ordres  très- 
précis  de  garder  la  trêve  dont  on  étoit  convenu  avec  l'Empereur  Michel 
Pjléologue.  Les  Seigneurs  particuliers  qui  polTedoient  le  refte  de  l'ifle 
ptnfoient  autrement,  &  n'aiant  pu  engager  Dandolo  à  entrer  dans  leurs 
vues,  i's  armèrent  feize  galères ,  &  allèrent  faire  une  defcente  dans  cette 
partie  de  l'Afie  mineure ,  qui  obéiiToit  à  l'Empereur ,  la  ravagèrent  àc  en 
revinrent  avec  un  gros  butin.  Michel  Paléologue  vint  avec  une  grande 
flotte  débarquer  dans  l'ifle  de  Negrepont,  &  alïîegea  Oro.  Les  Seigneurs 
qui  avoient  allumé  cette  guerre ,  s'avancèrent  avec  vingt  galères  contre  la 
Motte  de  l'Empereur,  ils  furent  battus  &  prefque  toutes  leurs  ga'eres 
prifes.  Il  s'y  trouva  cinq  cens  Vénitiens,  que  l'Empereur  renvoya  à  Ve- 
nife 


(a)  Sabellic.  p.  231. 
(J)J  Le  iiiéine,  p.  2; 


234. 


(f)  Le  même,  BlerJ.  Fiav.  n.  289. 
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Tiife  par  fes  Apocrifiaires ,  qui  conclurent  avec  la  Seigneurie  une  prolon-  Sectioit 
gation  de  trêve  pour  cinq  ans  {a).  V. 

Le  Doge  Laurent  Thiépolo  mourut  le  16  d'Août  1274.  Il  avoit  gou-  Hijldre  de 
verné  fort  fagement ,  mais  on  lui  reproche  d'avoir  cherché  à  illullrer  &  à  Zuïflat'' 
enrichir  fa  famille  par  de  grandes  alliances  au  dehors  ;  outre  qu'il  avoit  lui- 1248  /«/- 
même  époufé  une  Princelle  étrangère ,  il  maria  fon  fils  aîné  à  une  autre ,  qu'à  l'an 
&  fon  cadet  à  une  Démoifelle  de  Vicence  qui  avoit  de  grands  biens.   Après  ^382. 
fa  mort  on  fit  une  Loi,  par  laquelle  il  étoic  défendu  au  Doge  d'époufer  &  ~     ' — 
de  faire  époufer  à  fes  enfans  des  femmes  étrangères  (i).  Ce  fut  fous  le  re-  £)°^*  ' " 
gne  de  Thiépolo,  qu'on  créa  la  charge  de  Grand  Chancelier,  dont  nous 
avons  marqué  les  fonctions  ailleurs  (c). 

JAQ.UES  CoNTARiNi  fuccéda  à  Laurent  Thiépolo.  Au  commence- jatjue s 
ment  de  fon  règne ,  la  guerre  fut  fur  le  point  de  fe  rallumer  entre  Venife  Contaki- 
&  Gènes.  On  apprit  qu'un  gros  navire  Vénitien  richement  chargé  avoit  ni  XLVII. 
été  enlevé  par  deux  galères  Genoifes.   On  crut  que  cette  hoflilité  avoit  été  ^"^t  '^' 
faite  de  l'aveu  du  Sénat  de  Gènes,  &.  les  Vénitiens  fe  préparèrent  à  la    'uri'xi 
guerre.  Mais  avant  que  d'en  venir  aux  extrémités ,  on  envoya  des  députés 
à  Gènes  pour  demander  juflice ,  &  en  cas  de  refus  pour  déclarer  la  guerre. 
Le  Sénat  de  Gènes  defavoua  la  conduite  de  fes  Officiers,  &  fit  reftituer  la 
prife  {d). 

.  A  peine  ce  nuage  étoit  -  il  diflipé  ,   qu'il  fallut  penfer  à  faire  rentrer  Guerre  de 
dans    le  devoir  la  ville  de   Capo    d'Iftria.     Elle    s'étoit    toujours   dis-  Capoii'l- 
tinguée  par  fon  attachement  à  la  domination  Vénitienne.  Sur  quelque  mé--^"'*" 
contentement,  il  s'y  éleva  une  fédition,  qui  éclata  en  révolte  entière.     Le 
Sénat  envoya  André  Bafeio  avec  une  armée  pour  réduire  les  rebelles.    Il 
affiégea  Capo  d'Iftria ,  &  ferra  la  ville  de  fi  près  que  les  habitans  eurent  re- 
cours au  Patriarche  d'Aquilée,  le  conjurant  par  l'ancienne  amitié  qui  réu- 
niflbit  les  Iftriens  avec  les  peuples  du  Frioul  de  venir  à  leur  fecours.    Le 
Patriarche  aflembla  à  la  hâte  des  milices,  &  tâcha  de  faire  lever  le  fiege 
aux  Vénitiens ,  mais  ce  fut  inutilement  ;  fes  troupes  furent  battues  &  obli- 
gées de  fe  retirer  fur  fes  terres.  Les  affiégés  fe  rendirent,  &  on  fe  con- 
tenta de  les  avoir  foumis^on  leur  donna  pour  Podefl;aRainierMorofini(e). 

A  cette  guerre  en  lùccéda  d'abord  une  autre.     Les  Anconois,   qui  n'a-  Guerre  cm- 
voient  pu  réuffir  à  fe  faire  affranchir  du  nouveau  péage  que  la  Seigneurie  tre  les  An-, 
avoit  établi  fur  le  Golfe,  commettoient  toutes  les  fraudes  pofllbles,  &  la '^"««^■s'- 
patience  des  Vénitiens  les  rendoit  plus  hardis.   Le  Sénat  réfolut  de  les  con-     ^^^^' 
traindre  à  fubir  la  loi,  &  fit  partir  vingt-  fix  galères  pour  cette  expédition. 
Les  Généraux  Vénitiens  attaquèrent  d'abord  le  port  d'Ancone,  mais  furent 
vigoureufement  repoufl"és,  &  obligés  de  prendre  le  large.     Une  violente 
tempête  écarta  la  Flotte ,  dont  fix  galères  périrent  fur  les  côtes  de  la  Fouil- 
le. Sur  ces  entrefaites,  on  fit  partir  de  Venife  un  renfort  de  quelques  ga- 
lères pour  prefler  le  fiege.   Les  Anconois  en  aiant  eu  avis  ,  allèrent  avec 
leurs  galères  au  devant  de  celles  de  Venife ,  en  arborant  le  pavillon  Véni- 

(a)  Sûhdlic.  1.  c.  p.  235.  (d)  Sabellk.  ubi  fup. 

ih)  Laugicri.  III.  p.  115,  116.  (e)  Le  même, 

(f)  Voy. le  même , p.  ii(5 ,  i î 7  &  Seft.  I. 
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Section     tien,  &  à  la  faveur  de  ce  flratagéme,  ils  enlevèrent  deux  galères,  qu'ils 
V.        emm^jncrcnt  en  triomphe.   Les  autres  retournèrent  à  Venife ,  où  le  Com- 
\mç"de  i"'^"'^''"'^  ^^^  "^'^  ^^'^  f*^"  P^""*  3^'°'''  "^^'  f^i^  'o"  devoir.   Celks  qui  ccoient 
puis  l'an  '  échapées  de  la  tempête,  revinrent  aufli.   Le  Sénat  quivouloit  abrolument 
i2i^S  juf-   dompter  la  ville  d'Ancone,  fit  faire  un  nouvel  armement.     LesAncenois, 
fuà  l'an     qui  appréhendoient  de  fuccomber  fous  les  forces  fupcrieures  des  Vénitiens, 
^3^--        envoyèrent  des  Députés  au  Pape  Nicolas  III.  qui  venoit  d'être  élu.   Ils  lui 
expoferent  leurs  griefs  avec  tant  d'adrefle ,  qu'ils  le  prévinrent  contre  les 
Vénitiens.   Alors  arrivèrent  précifement  des  AmbafTadeurs  que  la  Seigneu- 
rie envoyoit  pour  complimenter  Nicolas  fur  fon  exaltation.   Ce  Pontife  ne 
les  aiant  pas  admis  à  l'audience,  ils  en  donnèrent  avis  au  Sénat,  qui  leur 
envoya  ordre  de  partir.   Ils  obéirent ,  mais  Nicolas  les  fit  rappeller ,  &  leur 
reprocha  durement  le  traitement  qu'ils  fcfoient  à  la  ville  d'Ancone,  quoi- 
qu'elle fût  fous  la  proteflion  du  Saint  Siège.    Les  AmbafTadeurs  voulurent 
entrer  en  juflification ,  mais  le  Pape  leur  impofa  filence.    Le  Sénat  piqué 
du  procédé  de  Nicolas,  fit  continuer  le  fiege  d'Ancone,  &  le  jour  même 
que  les  AmbafTadeurs  arrivèrent  à  Venife,  fit  partir  encore  huit  galères. 
Les  Anconois  prirent  alors  le  parti  d'envoyer  des  députés  au  Sénat  pour 
demander  la  paix.    On  ne  la  voulut  accorder,   qu'à  condition  que  la  ville 
d'Ancone  fe  foumettroit  à  payer  le  droit  de  péage,  &  en  même  tems  on  fit 
partir  quatorze  autres  galères  pour  renforcer  la  Flotte.   Il  y  en  eut  deujj', 
qui  aiant  été  féparécs  des  autres,  tombèrent  entre  les  mains  des  ennemis. 
Cela  n'empêcha  point  que  peu  après  la  paix  ne  fe  conclut  (a). 
Lt  Dtge         Le  Doge  Jaques  Contarini,  qui  étoit  parvenu  au  Dogat  à  l'âge  de  qua- 
Coiuarini    trevingts- ans,  fe  trouvoit  hors  d'état  depuis  longtems  de  vaquer  aux  affai- 
ébdKjue,  y  j.gj .  ji  (jgmanda  donc  la  permifïïon  d'abdiquer  ,   qui  lui  fut  accordée  fans 
peine.   Sous  fon  règne,  on  publia  une  nouvelle  loi,  qui  interdifoit  l'entrée 
au  Grand  Confeil ,  &  le  droit  d'éligibilité  à  toute  forte  de  Magiflrature  à 
tous  ceux  qui  ne  font  pas  nés  d'un  légitime  mariage  (/;).   On  fit  fous  le  Do- 
gat de  Contarini  deux  acquifitions  afTez  confidérables.  La  ville  d'AlmilTa  en 
ÎDalmatie  fe  donna  aux  Vénitiens ,  de  mém.e  que  celle  de  Montone  en  Iflrie. 
L'iile  de  Murano  à  un  mille  de  Venife, commença  à  fe  peupler  davantage, 
&  il  s'y  forma  une  petite  ville,  où  l'on  envoya  un  Magiflrat  avec  la  quali- 
té de  Re£leur  pour  la  gouverner.    Cette  iile  efl  devenue  fameufe  depuis, 
parcequ'on  y  a  établi  la  manufafture  des  belles  glaces  de  Venife ,  &  efl:  mê- 
me devenue  Evêché  (c).   Jaques  Contarini  mourut  peu  après  fon  abdication. 
JeanDak-      On  lui  donna  pour  fuccefTeur  Jean  Dandolo,  quoiqu'abfent,étant 
D0LC1 ,       Gouverneur  de  l'iile  de  Cherfo  en  Dalmatie.   Au  commencement  de  fon 
XLViii.    règne,  la  mer  s'éleva  tout  à  coup  à  une  prodigieufe  hauteur, &  inonda 
ylltfe.  *     ^^^  grande  partie  de  la  ville.  Ce  malheur  fut  fuivi  d'un  tremblement  de 
i2t:o.     terre,  qui  renverfa  plufieurs  maifons  (d).    Ce  fut  en  cette  même  année, 
que  la  paix  avec  les  Génois  penfa  fe  rompre  par   deux   incidens.   Trois 
galères  Vénitiennes  attaquèrent  près  de  Tifle  de  Céphalonie  autant  de  gale- 

(n)  Le  même,  I.  c.  p.  2j(î-938.  (c)  Le  môme,  p.  131.   Richard  T.  II. 

(J>)  Laugier  ubi  fup.  y.  13a  p.   39S-397- 

(rf)  Sûbsllic.  I.  c.  p.  23S. 
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res  Genoifes ,  richement  chargées.   Les  Génois  fe  défendirent  fi  bien  qu'ils  Section 
prirent  deux  des  galères  Vénitiennes.    Vers  le  même  tems,  trois  autres      -^;     , 
galères  de  Venife  en  attaquèrent  quatre  de  Gènes,  dans  les  mers  de  Sicile ,  véni'l"e^i^ 
mais  avec  fi  peu  de  fuccès,  qu'il  y  en  eut  deux  de  prifes.   Les  Génois  ufe-  puis  l'an 
rent  de  leur  vi6loire  avec  beaucoup  de  modération  ,car  ils  renvoyèrent  fans  1248  juj- 
rançon  les  prifonniers  qui  avoient  été  faits  dans  ces  deux  occafionsjce  qui  î"'^  ''"" 
obligea  les  Vénitiens  à  ceiTer  leurs  hoftilités  (a).  ^^ 

Le  Patriarche  d'Aquilée  favorifoit  toujours  les  peuples  d'Iftrie,  qui  C^  curn cort' 
révoltoient  contre  les  Vénitiens.  Il  les  fécouroit  de  fes  troupes ,  mai?  ««  h  Pa- 
ayant  eu  du  deflbus  en  diverfes  rencontres,  il  comprit  qu'il  étoit  trop  foi  trhnhe ^ 
ble  par  lui-même  pour  balancer  la  puiflance  de  la  Seigneurie.  Il  fe  tint'^'^î"''^'' 
tranquille  quelque  tems,  attendant  quelque  occafion  favorable.  Il  fe  ligua 
enfin  avec  le  Comte  de  Gorice ,  Seigneur  très  ■  puifl!ant  dans  le  Frioul  ; 
ils  entrèrent  en  Iftrie  &  y  excitèrent  de  nouveaux  troubles  ;  plufieurs  villes 
prirent  leur  parti  &  entre  autres  celle  de  Triefte.  A  cette  nouvelle  on  ar- 
ma à  force  à  Venife,  d'autant  plus  qu'on  difoit  que  l'armée  ennemie  étoit 
de  trente  fix  mille  hommes ,  où  il  y  avoit  beaucoup  de  Cavalerie.  Le  Sé- 
nat fit  équipper  promptement  une  Flotte  &  prit  le  tiers  des  citoyens  en 
état  de  porter  les  armes.  La  Flotte  fit  voile,  &  entra  dans  le  Golfe  de  Triefle  , 
pour  commencer  par  cette  ville  les  opérations  de  la  campagne.  On  mit  à 
terre  les  troupes  ,  qui  travaillèrent  d'abord  à  tirer  autour  de  la  ville  de  for- 
tes lignes  de  circonvallation ,  pour  fe  mettre  à  l'abri  des  infultes  de  l'armée 
ennemie.  On  attaqua  enfuite  la  ville,  mais  comme  elle  étoit  bien  fortifiée 
&  défendue  par  une  bonne  garnifon ,  les  Vénitiens  furent  repoufl!"és.  Les 
Généraux  ne  voulant  pas  fe  borner  à  ce  fiege ,  laiïïerent  dans  les  lignes  des 
troupes  fuffifantes  pour  le  continuer,  &  marchèrent  d'un  autre  côté  pour 
faire  d'autres  conquêtes.  Peu  de  jours  après  les  ennemis  fe  préfenterent  de- 
vant les  lignes ,  &  tentèrent  de  les  forcer.  Les  Vénitiens  non  feulement 
les  défendirent  courageufement,  mais  firent  une  fortie  ;  le  combat  fut  fan- 
glant ,  &  de  part  &  d'autre  on  perdit  bien  du  monde.  Un  neveu  du  Comte 
de  Gorice  y  fut  tué.  Il  y  eut  alors  une  fufpenfion  d'armes  d'un  jour.  On 
découvrit  qu'un  Vénitien  de  confidération  étoit  d'intelligence  avec  les 
ennemis;  il  fut  convaincu,  &  avoua  à  la  queftion  fa  trâhifon  j  enforte  que 
dès  le  lendemain ,  il  fut  attaché  à  une  des  machines  de  guerre  &  lancé  dam 
le  camp  ennemi.  Voyant  que  ni  la  rufe,  ni  la  force  ne  leur  réuffifloient, 
les  ennemis  décampèrent.  Les  Vénitiens  continuèrent  le  fiege ,  mais  avec 
peu  de  fuccès ,  ayant  été  repoufles  vivement.  Ils  fe  tournèrent  d'un  autre 
côté ,  en  laiflant  encore  des  troupes  dans  les  lignes.  Mais  fur  la  nouvelle 
que  l'armée  ennemie  revenoit  pour  les  attaquer ,  elles  fe  rembarquèrent  en 
abandonnant  leurs  machines  (/;). 

Les  Vénitiens  n'abandonnèrent  pourtant  pas  la  partie,  ils  revinrent  en- 
core aflléger  Triefle ,  &  forcèrent  enfin  la  ville  de  fe  rendre.  Ils  la  mi- 
rent en  état  de  défenfe,  &  enlevèrent  à  l'ennemi  tous  les  portes  qu'il  avoit 
occupés  en  Iftrie ,  deforte  qu'au  bout  de  quelques  mois  tout  y  fut  fournis 

(a)  FoUsta  L.V.  ann.  1280.  Bizams  de  bello  Venct.  L,  I.  ann.  1280.    (b)  Sabellic.i,Ç, , 
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Section  &  tranquille  (a).  En  1284,  l'armée  combinée  du  Patriarclie  d'Aquil^e  & 
V.  du  Comte  de  Gorice entreprit  le  fiege  de  Triefte,  mais  la  garnilbn  fe  dé- 
lliftoire  de  fendit  û  bien,  qu'ils  furent  obligés  de  lever  le  fiege  (b). 
Vemfe  lit-  j^Qyj  avons  parlé  ailleurs  (c)  de  l'interdit  que  jetta  fur  la  ville  de  Vcnife, 
1248  juf-  le  Légat  du  Pape  Martin  IV.  à  l'occafion  du  refus  que  le  Sénat  fit  de  fe 
jji'rt  l'an  croifer  contre  le  Roi  d'Arragon,qui  s'étoit  rendu  maître  de  la  Sicile,  après 
1382.         les  Vêpres  Siciliennes  en  1282  ,  &  de  la  manière  dont  cet  interdit  fut  levé 

"^      par  Honorius  IV.  fuccefleur  de  Martin. 
Mort  du         Le  Doge  Dandolo  mourut  en  1289.   Il  travailla  avec  beaucoup  d'appli- 
^^"S'-        cation  à  réformer  les  abus  qui  s'étoient  glifTés  dans  les  Judicatures  fubalter- 
JVj)riVf//M    jjgg  jg  g^jjjj  Marc  &  de  Rialte,  il  s'oppofa  anfCi  à  toutes  les  nouveautés 
tum.     '   ^"i  pouvoient  altérer  la  pureté  des  mœurs.     De  fon  tems  on  créa  les  Surin- 
tendans  du  bled  au  nombre  de  trois ,  avec  charge  de  pourvoir  la  ville  de 
toutes  fortes  de  grains,  &  de  traiter  avec  les  marchands  pour  en  faire  ve- 
nir la  quantité  requife  &  les  trois  Juges  appelles  Cattaveri,  qui  jugent  des 
biens  trouvés  fur  mer  &  fur  terre ,  &  des  fucceffions  de  ceux  qui  meurent 
ab  intejlat.   On  leur  a  attribué  dans  la  fuite  un  droit  fur  les  Juifs  pour  leur 
permettre  l'ufage  du  chapeau  noir ,  ce  qu'ils  ne  font  jamais  que  pour  un 
mois  (r/).  Ce  fut  encore  fous  le  règne  de  Dandolo  ,   qu'on  commença  à 
frapper  une  nouvelle  monnoie  d'or,  qu'on  nomma  Ducat,  appellée  depuis 
Sequin. 
Tumulte  au     Le  jour  même  des  obfeques  du  Doge ,  il  s'éleva  un  grand  tumulte  parmi 
fhjct  deVé-  le  peuple,  qui  prétendoit  fe  remettre  en  pofffcfljon  du  droit  d'élire  les  Do- 
icUton  du   ggg^  Jqjjj  Qr,  )'avoit  infenfiblement  privé.     Mille  voix  confufes  s'élevèrent 
°^*'         pour  inveftiver  contre  les  Nobles  ,   &   proclamèrent  Jaques  Thiépolo^ 
Comme  il  aimoit  la  paix ,  il  ne  voulut  fe  brouiller  ni  avec  le  grand  Confeil 
en  acceptant  le  Dogat ,  ni  avec  le  peuple  en  le  refufant ,  deforte  qu'il  prit 
le  parti  de  fortir  fecretement  de  la  ville ,  &  de  fe  retirer  dans  la  Marche 
Trévifane.  Le  peuple  ne  l'ayant  point  trouvé ,  fe  calma  &  le  Grand  Coa». 
feil  procéda  à  l'éleftion  félon  la  forme  établie. 
Pierre        Pierre  Gradonigo  réunit  les  fufFrages  en  fa  faveur,  c'étoit  un 
Gradoni-  homme  rempli  d'élévation,  de  fermeté  &  de  prudence.  Au  commence- 
l)o'^^e^'  ^^^^  ^^  ^°°  règne,  le  Patriarche  d'Aquilée,  avec  le  Comte  de  Goricefon 
rmife.       a"i^>  revint  encore  aflîeger  Triefle.   On  envoya  contre  lui  Marin  Moro- 
li'ig.     fini  avec  une  bonne  flotte  &  des  troupes  de  débarquement.  Ce  Général  aiant 
mis  fes  troupes  à  terre ,  eut  l'im.prudence  de  bazarder  une  bataille  contre 
une  armée  fupéricure  à  la  fienne ,  &  où  il  y  avoit  fix  mille  chevaux ,  tan- 
dis qu'il  n'avoit  point  de  cavalerie.   AulFi  fut -il  mis  en  déroute,  &  fon  In- 
fanterie fut  obligée  de  fe  rembarquer  précipitamment  &  de  gagner  le  lar- 
ge.  Cet  échec  n'empêcha  pas  la  garnifon  de  Triefte  de  fe  bien  défendre  j^ 
&  de  rendre  tous  les  efforts  de  l'ennemi  inutiles.     Le  Patriarche  s'en  ven- 
gea en  pillant  l'ifle  de  Caorlo,  &  fit  une  courfe  jufqu'à  Malamauco,  où  il. 


(a)  LaugitT  T.  111.  p.  140,  141.  (e)  Hift.  Gen.  d'Italie  Seft.  VI.  p.  22^r, 

t*;  Le  même,  p.  J44,  145.  222. 

{d)  Amekt  Hift.   du  Gouv.  de  Vcnife,, 
p.  260,  271.  LM^irL  c  p.  152,  isi. 
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mit  tout  à  feu  &  à  fang;  après  quoi  il  fe  retira  avec  le  butin  qu'il  avoit  faitSucTro» 
fur  les  Vénitiens  (a).   Dans  le  tems  qu'on  fe  dispofoic  à  le  faire  repentir      v. 
de  fa  témérité ,  le  Pape  Nicolas  III.  follicita  la  Seigneurie  de  donner  une  ^J^ft^i^'  ■'« 
flotte  de  vingt  galères  pour  fervir  un  an  à  la  garde  de  la  Terre  fainte ,  où  pt^f/^^n 
les  Infidèles  remportoient  tous  les  jours  de  nouveaux  avantages,  &  il  s'o- 1248  juf- 
bligea  de  payer  tous  les  fraix  de  cet  armement.  Le  Sénat  accorda  les  vingt  qu'à  Van 
galères,  auxquelles  il  en  joignit  cinq  pour  fon  propre  compte;  elles  firent  ^382. 
voile  pour  Acre,  qui  étoit  menacée  d'un  fiege.     Mais  le  Soudan  d'Egypte  " 

aiant  renoncé  alors  à  ce  deflein ,  les  galères  de  Venife  revinrent.  Cepen- 
dant l'année  1291  les  divifions  des  Chrétiens  dans  Acre  furent  caufe  de  la 
perte  de  cette  ville,  dont  les  infidèles  fe  rendirent  maîtres,  &  par  fa  prife 
finit  le  Royaume  de  Jérufalem. 

Bientôt  après  ce  trifle  événement  la  guerre  recommença  entre  les  Génois  Renouvela' 
&  les  Vénitiens.    Un  Hiflorien  de  Gènes  (l)  fe  plaint  avec  raifon  de  la  ^^ent  de  la 
partialité  des  écrivains  des  deux  Nations.   Ceux  de  Venife  fupprimant  les  fi"-'"''' "•»• 
pertes  que  les  leurs  ont  faites,  &  ceux  de  Gènes  ne  touchant  qu'en  termes  ^^l^"    ^' 
généraux  leurs  mauvais  fuccès.    Nous  tâcherons  de  recueillir  des  uns  «3c 
des  autres ,  ce  qui  femble  le  mieux  avéré. 

La  jaloufie  entre  les  deux  peuples  étoit  toujours  k  même ,  malgré  les 
trêves,  qu'ils  fefoient.  Les  Génois  étoient  devenus  fort  puiflans  par  les 
vi6toires  qu'ils  avoient  remportés  fur  les  Pifans.  Pendant  les  fept  ans  que 
leur  dernière  guerre  contre  Pife  avoit  duré ,  il  étoit  forti  de  leurs  Ports 
fix  -  cens  -  vingt  -  fept  navires  ou  galères  (c).  La  marine  de  Venife  n'étoit  pas 
moins  puiflante.  Les  uns  &  les  autres  redoutoient  l'accroiflement  de  leur 
puiflance  réciproque  &  dans  le  fond  il  fut  queflion  de  l'empire  de  la  mer , 
dans  cette  nouvelle  guerre.  Il  paroit  clairement  que  les  Vénitiens  furent 
les  aggrefleurs.  Quatre  Galéafles  Vénitiennes  armées  en  guerre  attaquè- 
rent fept  galères  marchandes ,  qui  alloient  en  Chypre  pour  le  compte  de 
Négocians  Génois.  Ces  dernières  fe  défendirent  avec  tant  de  bonheur, 
qu'elles  s'emparèrent  des  quatre  Galéafles  ^mais  enfuite  elles  les  relâchèrent , 
après  leur  avoir  fait  de  grands  reproches  de  cet  a6te  d'hoflilité ,  qui  violoit 
une  trêve  qui  devoit  encore  durer  deux  ans  (d).  La  République  de  Gènes 
fe  plaignit  par  des  Députés.  Des  Commlifaires  des  deux  peuples  s'abou- 
chèrent à  Crémone ,  &  les  griefs  de  part  &  d'autre  fe  multiplièrent  dans 
cette  conférence  (e). 

Les  Vénitiens  équipperent  une  Flotte  de  quarante -fix  ou  de  foixante  Pifra  fî«f 
galères ,  car  on  ne  convient  pas  du  nombre.    On  en  donna  le  commande-  /'«''.  '«  ^*'* 
ment  à  Roger  Morofini ,  qui  eut  ordre  de  faire  voile  vers  la  Propontide ,  '»^_"y • 
&  de  détruire  tous  les  établifl'emens  que  les  Génois  avoient  fur  les  terresde 
l'Empire  Grec.    Morofini  vint  fe  préfenter  devant  Pera ,  &  s'en  empara» 
fens  peine,  parcequ'il  n'y  avoit  point  de  fortification.     Il  pilla  le  lieu  &  y 
mit  le  feu,  &  en  fît  autant  dans  un  autre  poile  des  Génois, où  il  ne  trouva^ 
pas  plus  de  réCflance  j  après  quoi  il  retourna  à  Venife  (/).• 

(a)  Le 'même,  p.  158,  159.-  Venet.  L.  I.  ann.  1293. 

(i)  Folieta  Hift.  Genuenf.  L.  Vl.ininit.  (()  Foliita  &  Bizirus  1.  c. 

(c)  Le  même,  ann.  1293.  (/)  Les  mêmes.  Ssbtlik.  Decaiî;  IL  jU 

(é)  Le  lu^e^  1.  c.  Èizarut  de  bsllo  \.  p.  m.  846,  247. 
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Section  L'année  fui  vante,  la  Seigneurie  envoya  Jean  Soranzo  avec  vingt -cinq 
V.  galères.  Il  entra  dans  la  mer  noire,  &  vint  fe  préfenter  devant  Caffa, 
//iy?fliVï  (/*  anciennement  'rhéodofie,  dont  les  Génois  ecoient  en  polTelfion  depuis 
ïuh^'^"'  P''^^  ^^  trente  ans.  Les  habitans  n'aiant  ni  troupes  ni  munitions  pour  fe 
i'h»!  ;V-  défendre,  fe  rendirent  à  la  première  fommation  ,  ik  comme  la  faifoti 
qu'à  l'an  étoit  fort  avancée,  Soranzo  fut  obligé  d'y  hiverner  avec  fa  flotte.  Le 
Jjf'î-  froid  fat  fi  rigoureux ,  que  la  moitié  des  équipages  Vénitiens  périrent, & 
P~j^g  le  Général  ramena  le  refte  comme  il  pût  (a).  Les  Annales  de  Gènes  ne 
Caffa.        parlent  point  de  cette  expédition,  comme  les  Hifloriens  Vénitiens  gar- 

1294.      dent  le  filence  fur  l'adlion  que  nous  allons  rapporter. 
Ftcioirtdes      Vingt  galères  Genoifes  envoyées  dans  le  Levant  pour  le   commerce, 
Ccnois.       apprirent  les  hoftilités  que  la  Flotte  Vénitienne  avoit  commifes ,  &  qu'elle 
venoit  tous  récemment  d'enlever  trois  navires  Génois  richement  chargés. 
Elles  envoyèrent  demander  la  reflitution  des  prifes  faites  contre  la  foi  das 
Traités.     Les  Députés  Génois  furent  renvoyés  avec  une  réponfe  infultan- 
te.     Nicolas  Spinola ,  qui  s'étoit  embarqué  fur  les  galères  Genoifes ,  pour 
pafrtr  à  Conflantinople  en  qualité  d'Ambaffadeur  ,   en  prit  le  commande- 
ment.  Aiant  appris  par  les  Députés  combien  la  Flotte  ennemie  étoit  fupé- 
rieure  à  la  fienne,  il  chercha  à  éviter  le  combat.     Mais  les  Vénitiens  le 
preiTerent  de  fi  près,  que  s'appercevant  qu'ils  ne  gardoient  point  d'ordre, 
il  fondit  brufquemenc  fur  les  galères  ennemies,  en  enleva  vingt -cinq  & 
diffipa  le  rcfle  (b). 
Préparatifs      Le  Pape  Boniface  VIII.  tenta  en -vain  de  reconcilier  les  deux  peuples. 
inutiles  à    Les  Vénitiens  piqués  de  leur  défaite ,  &  les  Génois  enhardis  par  leur  vic- 
Cents.        [Qjre  fe  défièrent  réciproquement.     Ils  convinrent  de  mefurer  leurs  forces 
^*^^'     ravales  fur  la  mer  de  Sicile.    La  Flotte  Genoife  s'y  rendit  au  tems  marqué 
fous  les  ordres  d'Aubert  Doria.     Elle  étoit  compofée  de  cent  -  foisante  ga- 
lères, choifies  fur  deux -cens,  &  montée  de  quarante -cinq  mille  hommes 
tous  Génois.   Elle  attendit  l'ennemi  durant  dixhuit  jours ,  &  ne  le  voyant 
point  paroitre ,  les  approches  de  l'hiver  l'obligèrent  de  rentrer  dans  le  port  (c). 
1190.  L'année  fuivante,  les  Génois  envoyèrent  foixante- quinze  galères,  qui 

après  avoir  cherché  inutilement  l'ennemi ,    revinrent  fans  avoir  rien  fait. 
La  Flotte  Vénitienne  n'attendoit  que  leur  retraite  pour  mettre  à  la  voile. 
Elle  aborda  en  divers  lieux  de  la  Domination  Genoife  &  les  ravagea  (d). 
Defa'tf  en-      L'année  1 297  fe  pafia  en  préparatifs  de  part  &  d'autre ,  pour  s'attaquer 
tiere  des     plus  vigoureufement  que  jamais.  Les  Vénitiens  armèrent  quatrevingt  quin- 
'^iT'^'w   ^'  galères  ,  dont  ils  donnèrent  le  commandement  à  Charles  àc  André  JJan- 
i298.       "^^'O-     Les  Génois  de  leur  coté  en  mirent  en  mer  foixante -dix  huit  fous 
les  ordres  de  Lamba  Doria.     11  entra  dans  le  Golfe  de  Venife ,  &  rencon- 
tra la  Flotte  Vénitienne  à  la  hauteur  de  Corzola  en  Dalmatie.    Malgré  la 
fupériorité  des  Vénitiens,  Doria  ne  balançi  point  à  les  attaquer.  Le  com- 
bat fut  furieux  &  acharné  de  part  &  d'autre  &  la  victoire  longtems  difpu- 
tée;  mais  quinze  galères  que  Doria  avoit  placées  hors  de  la  vue  de  l'enne- 
mi, arrivant  tout  à  coup  durant  le  combat,  &  tombant  fur  le  flanc  de  la 

n.~(fl)  Bizarus  \.  c.  ann.  1394. 5aW/iV. l.c        (c)  Les  mêmes,  ann.  1295. 
(b)  F«lie:a  &  Bizarus  anii.  1294.  (d)  Les  mêmes,  ann.  lapS. 
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Flotte  Vénitienne,  décidèrent  la  journée  en  faveur  des  Génois.    Il  n'é- Section 
chapa  que   douze  galères  Vénitiennes,-  il  y  en  eut  foiîiante-fiv;  brûlées,       V- 
&  dixhuic  conduites  à  Gènes,  avec  cinq  ou  fix  miile  prifonniers,  entre  ^^^"i'^,"'* 
lefquels  fe  trouva  André  Dandolo  lui-même.     Ce  brave  Généra!  au  dé- ^„^"'/^^^^' 
fefpoir  de  fa  défaite,  &  ne  pouvant  foutenir  l'idée  de  fervir  à  orner  le  1248  juf- 
triomphe  des  Génois,  fe  caffa  la  tête  contre  les  bords  de  la  galère  oùq"-'à  l'an 
il  étoit  (a).     Les  Hiftoriens  Génois  &.  Sabellicus  placent   cette   défaite  ^^^'' 
des  Vénitiens  en  1298.    Je  ne  fai  fur  quelle  autorité  M.  l'Abbé  Laugier 
la  met  en  1295. 

La  condernation  fut  extrême  dans  Venife  à  la  nouvelle  d'un  revers  ^«''■«  di- 
û  terrible,  cependant  on  ne  perdit  pas  courage.  Li  Flotte  Genoile  n'aiant-^"'*^* 
rien  entrepris  après  fa  viéloire,  on  arma  à  Venife  vingt- cinq  galères, que 
l'on  donna  à  Marc  Bafeio  ,  avec  ordre  d'aller  protéger  les  Colonies  de 
l'Archipel.  Ayant  exécuté  fa  commiffion ,  il  rencoritra  près  du  détroit  des 
Dardanelles ,  la  Flotte  Genoife ,  qui  l'attaqua  fur  le  champ.  Le  combat 
ne  fut  pas  moins  vif  qu'à  Corzoia,  &  il  ne  fut  pas  moins  malheureux 
pour  les  Vénitiens.  Ils  y  perdirent  feize  galères ,  les  autres  fe  fauverent 
à  Venife.  Les  Génois  allèrent  faire  une  defcente  en  Candie,  où  ils  pil- 
lèrent &  ravagèrent  la  ville  de  Canée  (b).  11  y  eut  dans  la  fuite  divers  com- 
bats particuliers,  &  l'on  fe  fit  tout  le  malpoirible,maison  n'en  trouve  rien 
de  circonftancié  dans  les  Hiiloriens. 

Les  deux  Républiques  laiïes  de  la  guerre  &  ayant  befoin  de  refpirer,  en  Pi^îx  coif 
vinrent  en  1299  à  conclure  la  paix,  ou  une  trêve  de  pluQeurs  années, fans  ^'"*' 
renoncer  à  leur  animofité  &  à  leur  haine  mutuelle.  "^^' 

Venife  délivrée  de  la  crainte  des  ennemis  du  dehors ,  fut  violemment  Change- 
agitée  par  les  troubles  du  dedans.     Nous  en  donnerons  l'hiftoire  en  peu  de  '"*"'  '^'^"-^ 
mots.     L'établiffement  du  Grand  Confeil  avoit  déjà  donné  une  grande  at-  ^q  ^/"T^ 
teinte  à  la  liberté  du  Peuple.  A  la  vérité  les  Citadins  y  étoient  admis  corn-  ' 

me  les  Nobles ,  mais  ceux  -  ci  fefoient  le  plus  grand  nombre ,  &  avoient 
généralement  la  préférence  pour  les  charges ,  qui  donnoient  quelque  auto- 
rité. Le  peuple  avoit  pourtant  encore  un  refle  de  pouvoir,  c'efl:  que  le 
Grand  Confeil  lui-même  n'étoit  compofé  que  de  membres  choifis  annuelle- 
ment par  des  Llefteurs  que  le  peuple  nommoit.  11  étoit  queltion  de  lui 
enlever  ce  privilège,  à  quoi  la  proclamation  tumultueufe  de  Jaques  Thié- 
polo  fit  penfer.  Le  Doge  Pierre  Gradonigo  s'y  porta  pour  fe  venger  du 
peuple,  qui  ne  l'aimoit  point  à  caufe  qu'il  avoit  emporté  le  Dogat  fur  ce- 
lui à  qui  la  Commune  vouloit  le  donner.  Il  eflaia  d'abord  une  première 
innovation ,  pendant  que  la  guerre  contre  les  Génois  étoit  fort  allumée  en- 
core. Le  dernier  de  Février  1296,  il  propofa  dans  le  Grand  Confeil  un 
nouveau  règlement  pour  l'éledlion  des  membres  de  ce  corps,  qui  y  paffa 
fans  oppofition.  On  ordonna  que  déformais  tous  ceux  qui  avoient  été  du 
Grand  Confeil  les  quatre  dernières  années  feroient  balotés  un  à  un  dans  la 
Quarantie  criminelle ,  &  que  quiconque  auroit  douze  fuffrages  refteroit  au 
Grand  Confeil  dixhuit  mois,  &  qu'au  bout  de  ce  terme  on  feroit  une  nou- 
velles éleétion  dans  la  même  forme.   On  ftatua  auffi  qu'à  chaque  Ekétiou 

C«)  Lc8  mêmes,  ann.  1298.  SaMlic.  ubi  fup.  p.  m.  248,  249,    (J)  SaMlic.  1.  «. 
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SeenoN    trois  membres  du  Grand  Confeil  feroient  chargés  de  nommer  quelques-uns 
V.  '     de  ceuï  qui  n'y  avoienc  pas  encore  été  admis,  lefquels  balotés  un  à  un 
mjloiri  de  jj^ns  la  Qutrantie,   y   auroient  entrée  s'ils  obtenoient  douze  fuli  rages. 
Vcmfe  de-  p^^  y^  ^^  laiflbit  l'efpérance  à  tous  ceux  qui  pouvoient  avoir  des  précen- 
T-'ls  juf-   tiens ,  &  on  ôtolt  feulement  au  peuple  le  droit  de  nommer  les  Iile6leurs 
fiï'À  l'an     par  quartiers.  Cette  nouveauté  excita  de  grands  murmures  parmi  le  peuple, 
1382.        mais  la  guerre  contre  les  Génois  empêcha  qu'ils  n'eufTent  alors  des  fuites. 
~"  Après  la  conclufion  de  la  trêve ,  le  peuple  ne  diflimula  point  fon  extrême 
mécontentement,  &  quelques-uns  des  Citadins  &  des  Nobles,  attaché! 
aux  anciens  ufages  s'expliquoient  avec  beaucoup  de  force  contre  cettô 
innovation. 
RifoDM-        Le  Doge  poufla  fon  projet ,  &  concerta  avec  les  principaux  membrei 
tion  de  ce   du  Grand  Confeil  une  loi  bien  plus  hardie  que  la  première  ,  &  avant  que 
Tribunal.    ]£  ^^^^  jg  [^  nouvelle  éleétion  fût  venu ,  on  vit  paroitre  tout  à  coup  une  fé- 
conde ordonnance,  par  laquelle  il  étoit  réglé  que  tous  ceux  qui  compofoienc 
aftuellement  le  Grand  Confeil  le  compoferoient  à  perpétuité  eux  &  leurs 
defcendans ,  fans  qu'il  y  eût  à  l'avenir  pour  eux  ni  balotation  ni  forma 
d'éle£tion  quelconque  ;  deforte  que  l'entrée  au  Grand  Confeil  devenoit  ua 
droit  héréditaire  &  exclufif  dans  les  familles  qui  ce  jour  là  s'y  trouvoient. 
Par  cette  ordonnance  on  donnoit  l'exclu fion  à  un  grand  nombre  de  familles 
illuftres ,  mais  le  Doge  fit  concevoir  qu'il  y  auroit  toujours  des  exception» 
à  faire,  en  fefant  admettre  quelques-unes  de  ces  familles  dans  le  Grand 
Confeil.  Cependant  cette  innovation  donna  lieu  dans  la  fuite  à  des  révoltes 
(a).   On  prétend  qu'elle  mérite  des  éloges,  parceque  dans  la  fuite  le  gou- 
vernement de  Venife  efl  parvenu  à  un  point  de  fagefTe  &  de  perfeélion 
qui  ne  peut  plus  varier.    On  convient  cependant  que  cette  première  en- 
treprife  des  Nobles  fur  le  peuple  fut  une  vraye  ufurpation.     C'efl  ce  qui 
efl  bien  évident ,  &  je  ne  fai  fi  les  bons  effets  de  ce  changement  peuvent 
bien  juftifier  une  entreprife  auffi  odieufe  que  celle  de  gens ,  qui  abufentde 
la  confiance  de  ceux  qui  les  ont  mis  en  place  pour  les  dépouiller  de  leurs 
droits.  Ne  pourroit-on  pas  même  dire  que  leur  autorité  devenoit  nulle, 
dèsqu'ils  en  renverfoient  le  fondement  ik  qu'ils  s'attribuoient  un  droit  que 
leurs  Commettans  ne  leur  avoient  certainement  pas  donné  ? 
Conjurntion     Quoiqu'il  en  foit  la  réformation  du  Grand  Confeil  caufa  une  grande  fer» 
de  Marin   mentation  dans  les  efprits.     Le  peuple  fe  plaignoit  ouvertement  de  l'injus- 
Bncme.    tice  qu'on  lui  avoit  faite.     Il  fe  trouva  un  homme  qui  entreprit  de  réta- 
blir les  droits  du  peuple,  il  s'appelloit  Marin  Bocconio,&  étoit  d'une hon^ 
nête  famille ,  mais  fans  grande  fortune.   Hardi  &  entreprenant  il  étoit  ca- 
^  pable  de  tout  pour  maintenir  la  liberté ,  &  s'étoit  hautement  déclaré  contre 

l'éleiStion  de  Gradonigo,  qu'il  traitoit  d'intrus  &  d'ufurpateur  d'une  dignité 
à  laquelle  les  vœux  du  Peuple  appelloient  Jaques  Thiépolo.  Il  conçut  le 
defiein  de  fe  défaire  de  Gradonigo  &  des  principaux  Nobles,  ik  aiant 
trouvé  parmi  les  mécontens  des  gens  difpolés  à  le  féconder ,  ils  réfolu» 
rent  d'exécuter  leur  projet.  On  ignore  comment  le  complot  fut  découvert, 
ce  qu'il  y  a  de  certain  c'efl  que  le  Doge  en  fut  averti ,  &  qu'il  en  fuc 

d'abord 
(cj)  Lùugier  wh'i.  fup.  p.  190 '104. 
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d'abord  troublé,  mais  il  fe  hâta  néanmoins  de  remédier  au  mal.  Bocconio  section 
&  fes  complices  furent  arrêtés,  avouèrent  leur  crime  &  furent  pendus  (a).       Y- 

En  cetems-là,  la  Seigneurie  avoit  un  grand  démêlé  avec  Andronic  ^'-^-Z^ff 
Paléologue,  Empereur  de   Conftantinople.     Sabellicus  (b)  dit  que  l'Em-  p^^s^^^n''' 
pereur  devoit  une  fomme  confiderable   aux  Vénitiens,   que  ceux-ci  lui  12^8  juf- 
avoient  prêtée ,  on  ne  fait  à  quelle  occafion.    On  voit  que  cet  Hiftorien  î'^'à  ^'an 
devine.   Un  Hiftorien  Grec(c)  nous  apprend  le  véritable  fujet  du  différend.  ^332. 
On  a  vu  plus  haut  que  les  Vénitiens  avoient  pillé  &  brûlé  Fera  en  1293  5  Guerre     '■ 
Andronic  avoit  à  cette  occafion  fait  arrêter  les  Véniuens  qui  demeuroient  trsyindro-' 
à  Conftantinople ,  &  les  avoit  condamnés  à  payer  quatrevingt  mille  écus  nie  PaUo- 
pour  le  rétablilTement  des  maifons  brûlées,  &  pour  aflurance  de  cette  fom-  %"^- 
me  il  avoit  fait  faifir  leurs  biens,   La  Seigneurie  en  demanda  la  reftitution,      ^•^''"' 
mais  l'Empereur  refufa  de  la  faire  {d).  Ce  Prince  étant  allé  à  TheiTaloni- 
que,  les  Vénitiens  lui  demandèrent  le  renouvellement  de  la  paix;  il  reçut 
favorablement  leur  demande ,  mais  perfifta  à  refufer  main  levée  des  biens 
qui  avoient  été  faifis.  De  part  &  d'autre  on  étoit  difpofé  à  fe  relâcher  un 
peu ,  mais  on  détourna  l'Empereur  de  rien  rendre ,  prétendant  que  le  mau- 
vais état  des  affaires  des  Vénitiens  les  obligeroit  de  fubir  toutes  les  condi- 
tions qu'on  voudroit  leur  impofer  (c).    Le  Sénat  prit  alors  le  parti  d'armer 
une  Efcadre,  à  laquelle  fe  joignirent  des  galères  forties  des  ports  de  Can- 
die &  de  Negrepont ,  enforte  qu'elle  fe  trouva  forte  de  vingt  bâtimens. 
Bellet  Juftiniani  en  avoit  le  commandement ,   il  enleva  plufieurs  vaiffeaus 
Grecs,  dont  il  fit  pendre  les  équipages  (/),  cruauté  dont  l'Hillorien  Grec 
ne  l'accufe  point,  mais  il  dit  que  la  Flotte  Vénitienne  fe  préfenta  devant 
Conftantinople ,  entra  dans  le  port  de  Ceras,  &  commit  quelques  hoftilites 
(^).  Comme  Andronic  n'avoit  point  de  galères  à  oppofer  à  celles  des  Vé- 
nitiens, il  fallut  foulTrir   patiemment  cette  infulte.     Il   fe  contenta  de  fe 
plaindre  des  mauvais  traiteraens  qu'ils  avoient  fait  à  leurs  prifonniers.  On 
entra  en  négociation,  &  les  Vénitiens  offrirent  d'entretenir  la  paix,  pour- 
vu qu'on  leur  donnât  main  levée  des  effets  qui  avoient  été  faifis  fur  ceux 
de  leur  nation.  L'Empereur  qui  avoit  d'autres  affaires  fur  les  bras  y  con- 
fentit  &  la  paix  fut  conclue  (/;).     L'Hiftorien  de  Venife  allure  que  cette 
efpece  de  victoire  releva  un  peu  le  courage  des  Vénitiens,  abbatus  par 
les  disgrâces  qu'ils  avoient  effuiées  dans  la  guerre  contre  les  Génois  (f). 

Ils  eurent  bientôt  une  autre  affaire  fâcheufe  fur  les  bras.  Depuis  que  les  Guerre  ds 
Empereurs  ne  réfidoient  plus  en  Italie,   plufieurs  villes  confiderables  de    /^^'''''^ 
Lombardie  s'étoient  données  à  des  Seigneurs  particuliers.   Vérone  aux  Sei-    {^^^^^ 
gneurs  de  l'Efcale,  Mantoue  aux  Seigneurs   de  Gonzague  ,  Ferrare  aux 
Seigneurs  d'Efte.  Ceux  de  cette  dernière  maifon  regnoient  à  Ferrare  depuis 
foixante  ans  fous  la  proteélion  du  Siège  de  Rome,  &  avoient  acquis  Mo- 

fa)  Sfilellk.  Dec.  H.  L.  I,  p.  m.  231.  (/)  Sahellic.  l  c.  p.  252. 

(b)  Le  même,  (g)  Fachyimre  L.  X.  C.  23, 

(cj  Fncliymere  L.  IX.  Ch.  18,  19.  ('0  Le  môme,  Ch.  24, 

{à)  Le  même,  Ch    21.  {i)  Sabellic,  1.  c. 
(0  Le  même,  L.  X.  Ch.  6 
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dene,  Reggio  &  plufieurs  autres  places.  i\zon  d'Efte,  Marquis  de  Ferrare 
avoic  chafTé  fon  frère  François,  qui  fe  jutta  entre  les  bras  des  Pa- 
douans,  &  furprit  Reggio  &  Modene,  où  commandoit  Frifijue,  fils  na- 
turel d'Azon,  Azon  mourut  en  1308,  &  avant  fa  mort  donna  Ferrare 
à  Frifque  (a);  s'étant  rendu  maître  de  la  ville,  il  aflfiegeoit  la  Citadelle, 
qui  étant  fituiie  fur  le  bord  du  Po  ne  pouvoit  être  aifément  invertie.  Il 
implora  le  fecours  des  Vénitiens,  qui  lui  envoyèrent  une  petite  Flotte, 
pour  lui  aider  à  prendre  la  place.  Tandis  qu'on  ccoic  occupé  à  l'aflieger, 
Jes  habitans  de  Ferrare  fe  fouleverent  contre  Frifque,  qui  fie  mettre  le  feu 
à  la  ville.  Les  Vénitiens  ayant  enfin  emporté  la  Citadelle,  les  Ferrarois 
fe  révoltèrent  tous ,  &  chaferent  Frifque  qui  fe  retira  à  Venife. 

Le  Pape  Clément  V. qui  réfidoit  à  Avignon,  voulut  profiter  de  ces  trou- 
bles pour  faire  valoir  les  prétentions  de  l'Eglife  Romaine  fur  Ferrare.  Il 
envoya  deux  Nonces  qui  fe  rendirent  dans  cette  ville  ,  laquelle  fe  foumit 
d'abord  au  Pape.  Comme  Frifque  avoit  cédé  fts  droits  aux  Vénitiens, 
ils  fe  préparoient  à  s'affurer  cette  nouvelle  acquifition.  Les  Nonces  écri- 
virent au  Doge  &  au  Sénat  pour  les  détourner  d'un  defleinqui  alloit  direc- 
tement contre  les  droits  de  l'Eglife  Romaine.  Le  peu  de  fuccès  de  cette 
Lettre  engagea  un  des  Nonces  à  fe  rendre  à  Venife,  où  il  fut  très -mal 
reçu.  On  perfifla  à  vouloir  réduire  Ferrare,  &  on  y  réufilt;  ce  qui  porta 
les  Nonces  à  prononcer  l'excommunication  contre  le  Doge  ik  le  Sénat ,  & 
à  mettre  tout  l'Etat  de  Venife  en  interdit. 

La  Seigneurie  envoya  des  Ambaffadeurs  au  Pape  pour  fe  juflifier,  mais 
Clément  V.  n'attendit  pas  leur  arrivée  pour  publier  une  bulle  fulminante 
contre  les  Vénitiens ,  par  laquelle  il  leur  ordonnoit  de  quitter  dans  un  mois 
la  ville  de  Ferrare  &  fes  dépendances  ,  faute  dequoi  il  excommunioit  & 
mettoit  tout  à  interdit,  avec  privation  de  dignités  &  confifcationde  biens, 
permettant  de  fe  faifir  des  pcrfonnes  &  des  effets  des  Vénitiens  en  tous 
lieux.  En  bien  des  endroits  on  exécuta  les  ordres  du  Pape  ;  dans  prefque 
tous  les  Ports  de  France ,  on  mit  au  pillage  les  marchandifes  &  les  effets 
des  Vénitiens.  On  fit  encore  pis  fur  les  côtes  de  Gènes,  de  Tofcane, 
de  Calabre  &  de  la  Romagne,  on  pilla  les  Comptoirs  des  Marchands, 
on  fit  un  grand  nombre  de  Vénitiens  efclaves,  il  y  en  eut  même  de  tués. 
Ainfi  la  Seigneurie  fe  vit  privée  de  prefque  tout  commerce  extérieur.  Quoi- 
que Clément  eût  renvoyé  les  premiers  Ambaffadeurs  avec  mépris  fans  leur 
donner  audience ,  on  lui  en  envoya  encore  pour  l'adoucir ,  mais  comme  ils 
n'étoient  point  chargés  de  traiter  de  la  reftitution  de  Ferrare ,  le  Pape  leur 
fit  ordonner  de  fe  retirer,  fans  vouloir  les  entendre.  Il  en  vint  même  à 
faire  prêcher  contre  les  Vénitiens  une  Croifade  ,  &  envoya  en  Italie  un 
Légat  pour  commander  l'armée  qui  devoir  agir  contre  eux.  Le  Légat  s'a- 
vança vers  Ferrare,  &  les  habitans  lui  ouvrirent  d'abord  les  portes;  fes 
troupes  firent  main  baffe  fur  les  Vénitiens,  qui  fe  fauverent  vers  la  Cita- 
delle, mais  on  les  pourfuivit  Ci  vivement,  que  les  uns  fe  jetterent  dins 
Leurs  bâtimens  en  fi  grand  nombre ,  qu'ils  les  firent  enfoncer,  d'autres  fe 


f?)  CottuJkrumUid.  de  Novitat.  Padu»,  L.  I.  C,  9.  Sabellic.  ubi  fup. 
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jetterent  dans  le  Po,  &  on  aflbmmoitles  autres,  enforce  qu'il  en  périt  plus  Section 
de  trois  mille.  Ce  fut  au  mois  d'Août  1309  que  fe  pafla  cette  tragédie  (a).        V. 

Le  parti  oppofé  au  Doge  Gradonigo  profita  de  cet  échec  pour  lui  nuire,  ^^■ft"}*''  ^' 
Il  y  avoit  diverfes  familles  nobles ,  comme  les  Thiépolos ,  les  Quirini ,  les  * J"'[fj,f*' 
Baàocrs,  qui  étoient  piquées ,  quoiqu'elles  ne  fuflent  pas  exclues  du  Grand  124.8;!//"- 
Confeil.  Ceux  de  ces  familles  s'étoient  vivement  oppofés  à  la  guerre  de  qu'à  l'an 
Ferrare,  &  delà  s'étoient  formées  deuxefpeces  de  Fa6lions,dont  l'animo-  ïSOz. 
fité  augmenta  par  le  mauvais  fuccès  de  la  guerre ,  ik.  par  les  funefles  fuites  . 

de  l'anathême  du  Pape.  Infenfiblement  les  mécontens  délibérèrent  entre  ^^J^ah-"^ 
eux  des  moyens  de  rétablir  l'ancienne  forme  du  Gouvernement,  &  d'abo-  „3,,„t  Thié- 
lir  la  réformation  du  Grand  Confeil.  Bajamont  Thiépolo  ,  fils  de  Jaques  p:do. 
Thiépolo  qui  avoit  été  proclamé  Doge  par  le  peuple,  trama  un  complot  ^sio. 
pour  fe  défaire  à  force  ouverte  du  Doge  &  de  ceux  qui  le  foutiendroient. 
Plulîeurs  Nobles  entrèrent  dans  le  complot,  parmi  lefquels  étoient  des  Qui- 
rini ,  des  Badoërs  &  des  Baroci.  Ceux  -  ci  en  attirèrent  d'autres  tant  de  leurs 
parens ,  que  du  peuple ,  &  formèrent  ainfi  un  gros  parti.  L'Abbé  Laugier 
{b)  ajoute  que  Bajamont  Thiépolo  s'afTura  auffi  d'un  grand  nombre  de  Pa- 
douans,  qui  lui  promirent  qu'au  premier  fignal  qu'il  leur  donneroit,  ils  fe 
trouveroient  prêts  avec  leurs  armes.  Ce  qui  me  laifle  quelque  doute  fur 
cette  circonllance ,  c'eft  que  les  Cortufi  n'en  difent  rien.  On  fixa  le  15 
de  Juin  pour  l'exécution  du  complot ,  &  on  diftribua  des  armes  à  ceux  qui 
avoient  le  mot.  La  veille  de  ce  grand  jour ,  le  Doge  eut  des  avis  de  la 
conjuration,  &  les  communiqua  aux  principaux  du  Grand  Confeil, qui  fu- 
rent faifis  d'effroi.  Chacun  fit  avertir  fes  amis  de  fe  trouver  avant  le  jour 
en  armes  au  Palais,  &  le  Doge  dépêcha  des  couriers  aux  Gouverneurs  des 
villes  voifines ,  &  fpécialement  à  Ûgolin  Juiliniani  Gouverneur  de  Chioza 
pour  les  inflruire  de  ce  qui  fe  palToit ,  &  leur  donner  ordre  de  raffembler 
tout  ce  qu'ils  avoient  de  troupes  &  de  venir  au  fecours.  Le  jour  marqué 
il  s'éleva  une  des  plus  furieufes  tempêtes ,  mêlée  de  vent  &  de  pluie ,  qui 
ne  découragea  point  les  conjurés  &  dont  au  contraire  ils  profitèrent  pour  fe 
mettre  en  marche  au  fon  des  trompettes  &  ils  fe  rendirent  fur  la  place 
de  Saint  Marc  où  ils  fe  mirent  en  ordre  de  bataille.  Le  Doge  Gradonigo, 
à  qui  il  étoit  venu  du  fecours  pour  défendre  le  Palais ,  députa  trois  Nobles 
à  Thiépolo,  pour  l'exhorter  à  ne  pas  fe  deshonorer  en  déchirant  fa  patrie, 
mais  peu  s'en  fallut  que  ces  députés  ne  fuflent  maflacrés.  Les  deux  partis 
s'attaquèrent  avec  fureur,  &  durant  plufieurs  heures  on  fe  battit  avec  toute 
l'animofité  poffible.  Les  Conjurés  aiant  commencé  à  plier ,  Bajamont  Thié- 
polo fut  des  premiers  à  fe  fauver.  Comme  il  paffoit  dans  la  rue  de  la 
Mercerie  une  femme  du  peuple  qui  étoit  à  fa  fenêtre  lui  jetta  une  grofle 
pierre  pour  l'écrafer.  Quelques-uns  difent  qu'elle  l'atteignit  &  le  jetta 
par  terre ,  où  il  fut  tué  par  ceux  qui  le  pourfuivoient.  D'autres  affurent 
que  la  pierre  tomba  fur  la  tête  d'un  Enfeigne  qui  le  précédoit.  Ce  qu'il 
y  a  de  certain  c'eft  que  les  Conjurés  furent  défaits;  quelques-uns  périrent 
dans  le  combat,  d'autres  furent  pris  &  d'autres  fe  fauverent  hors  de  Venife. 

(0)  Cottiiftor.  Hifl.  1.  c.  C.  10.  Saldlic,  I.  c.  p.  254,    (l)  Laugur  T.  III.  p.  231^ 
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Section        Le  lendemain  on  condamna  trois  des  Nobles  les   plus   coupables   à  la 
v_       more,  Si  ils  eurent  la  tête  tranchée,  les  autres  furent  relégués  en  divers 
^'■/^^y,' !^ \ieu\ ;  les  populaires  pris  les  armes  à  la  main  furent  ou  pendus,  ou  ren- 
puis^ran     ft:rmés  pour  le  rcfte  de  leurs  jours  ;  les  biens  de  Thiépolo  furent  confis- 
J248  •«/-   qués,  ik  fa  maifon  rafée;  celle  de  Marc  Quirini  à  Rialte  fut  convertie 
qu'à  l'an    en  boucherie.  On  donna  une  penfion  à  la  femm? ,  qui  avoit  jette  la  pierre 
^38^-        dont  'J  hiépolo  ou  fon  Enfeigne  avoit   été   écrafé.     Pour    conferver   la 
mémoire  de  cette  grande  journée,  on  ordonna  que  le  ij  de  Juin  Rroit 
fêté  à  perpétuité  (a). 
Origine  (ht     On  nomma  dix  CommifTaires  pour  informer  contre  tous  les  complices 
Coujeil  de  fi.crets  de  la  conjuration ,  ik  ils  procédèrent  très- rigoureufcment.     Cette 
^'^'         Comniilîion,  qui  ne  devoit  qu'être  à  tems,  fut  dans  la  fuite  rendue  perpé- 
tuclie,  c'tft  là  l'origine  du  redoutable  Confeil  des  Dix,  dont  la  rigueur eft 
extrême.     Nous  en  avons  parlé  ailkurs,  ainfi  nous  n'y  infillerons  pas  ici 
(/;).   C'cft  ainfi  que  la  Conjuration  Tiiiépoline ,  tramée  pour  rétablir  la  li- 
berté populaire,  fervit  à  affermir  pour  toujours  l'Ariltocratie. 
FamilUs         Le  Doge  pour  étouffer  les  femences  de  nouveaux  troubles  rétablit  dans 
milles  itta-\Q  Grand  Confeil  toutes  celles  des  familles  nobles  qui  s'en  étoient  trouvées 
"•         e.vclues,  lors  de  la  réformation,  il  n'y  eut  que  les  profcrits  pour  la  conju- 
ration, qui  demeurèrent  dégradés.  .  Ce  fut  fous  le  Dogat  de  Gradonigo 
qu'on  créa  quelques  nouvelles  Magidratures  moins  conilderables,  &  qu'où 
régla  la  forme  particulière  de  l'Inquifition  établie  à  Venife  (c). 
Xhn  au        Gradonigo  mourut  le  13  d'Août  13 10,  deux  mois  après  avoir  étouffé  la 
Dogi.        conjuration  'l'hiépoline.     Comme  il  n'avoit  que  cinquante  ans  &  que  fa 
n)ort  fut  fubite ,  bien  des  gens  crurent  qu'il  avoit  été  cmpoifonné ,  ce  donc 
il  n'y  eut  cependant  cucone  preuve. 
Marin        Marin  Giokci  lui  fuccéda.     C'étoic  un  vieillard  de  plus  de  quatre- 
G 1  on Gi,  vingts  ans,  &  dont  la  piété  é:oit  fi  fervente  &  fl  exemplaire, qu'on  le  fur- 
L.Do^-»  de  nomma  le  Saint.    La  ville  de  Zara,  qui  avoit  c'éja  fi  fouvent  caufé  de  l'em- 
ftntjt.      j33,.j-2s  Jj  la  République,  avoit  profité  du  trouble  occafionné  par  la  conjura- 
tion de  1  hiépolo  pour  fe  révolter.    Les  habitans  chalTerent  Michel  Moro- 
fini  leur  Podclla  ik  fe  remirent  en  liberté.    La  Seigneurie  arma  une  Flotte, 
dont  elle  donna  le  commandement  à  Bellet  Juftiniani ,  &  engagea  à  fon  fer- 
vice  un  Oificicr  Efpagnol ,  nommé  Dalmas  ,   qui  avoit  fervi  au  fiege  de 
Ferrare  dans  l'armée  du  Légat.     On  le  mit  à  la  lece  de  mille  chevaux ,  qui 
étoient  parmi  les  troupes  qu'on  envoyoit  contre  Zara.     La  Flotte  ayant 
abordé  proche  de  la  ville,  Dalmas  débarqua  avec  les  troupes  de  terre,  éta- 
blit fon  camp  fort  prés  de  Zara  &  fe  retrancha.  Les  Zuretins  avoient  choilî 
pour  Commandant  un  Dalmate,  nommé  Banno,  qui  fortit  de  la  ville  avec 
un  gros  de  troupes  ik  fé  campa  à  peu  de  diftance  de  Dalmas.     On  paffa 
tout  l'Eté  à  s'ûbferver ,  fans  aucune  adtion  remarquable.     Bunno  propofa 
quelques  articles  de  paix,  qu'on  ne  voulut  pas  recevoir.    Il  prit  le  parti  de 
•tenter  fecreiement  Dalmas  par  de  grandes  offres,  qui  furent  acceptées.  Le; 

(a)  Sabe'lic.  Dec. H.  L.I. p.  m.  254- 256.        (fc)  Voy.  Seft.  i. 
Cortiifior.  Hifl.  1.  c  C  10.  Laugicr  ubi  fup.        {c)  Voy.  U  mûœc. 
?•  "7-245. 
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Traître,  ayant  communiqué  Ton  defTein  à  fes   plus  affidés  ,    ordonna  un  SEcnow 
affaut  général  pour  le  lendemain ,  &  dans  le  tems  que  les  Vénitiens  n'at        v. 
tendoicnt  que  l'ordre  pour  commencer  l'attaque,  Dalmas  s'avança  &  entra  I^'fi^'^'  ''< 
dans  la  ville.     Cette  trahifon  engagea  les  Vénitiens  à  lever  le  fîege  &  à  L^"'/'^„f*' 
fe  rembarquer.     DalmisvQulut  aJors  couvrir  la  noirceur  de  fon  procédé,  1248  L*; 
en  fe  portant  pour  Médiateur ,  mais  on  ne  voulut  rien  écouter  de  fa  part,  qu'à  l'an 
Il  ne  jouit  pas  longtems  des  fruits  de  fa  trahifon.  Voyant  que  les  Vénitiens  '382. 
le  regardoient  comme  un  déferteur,  &  qu'il  écoit  fufpeCl  aux  Zaretins,  il  " 

demanda  des  vaiïïeaux  pour  pafler  dans  la  Fouille,  avec  les  fiens;  mais  à 
peine  étoit-il  en  haute  mer  qu'une  tempête  lui  fie  faire  naufrage,  &  qu'il 
fe  fauva  prefque  feul  ayant  tout  perdu  (a). 

Marin  Giorgi  ne  gouverna  que  dix  mois&  mourut  le  14  de  Juillet  131  r  ,  Mon  et 
laifTant  à  la  poftérité  le  fouvenir  de  fes  vertus  religieufes,   mais  un  fort  Doge. 
médiocre  de  fes  qualités  politiques.   Que  pouvoit-on  auffi  beaucoup  atten- 
dre d'un  vieillard  de  plus  de  quatre -vingt  ans? 

J  E  A  N  S  0  R  A  N  z  o  fut  fon  fuccefTeur ,  bien  qu'il  fut  fpécialement  excommu-  !''-*''  So- 
nié  par  la  bulle  de  Clément  V.  un  de  fes  premiers  foins  fut  de  travailler  à  f*T^^*^' 
faire  lever  l'interdit,  qui  caufoit  un  grand  préjudice  au  commerce  de  la  deFmW. 
République.  Il  envoya  une  Ambaflade  â  Avignon  ,  dont  Jaques  Dandolo     1311..' 
étoit  le  chef.     Comme  il  connoiiïoit  combien  il  importoit  à  fa  patrie  de 
fa're  lever  1  interdit ,  il  ne  crut  pas  s'avilir  en  venant  aux  plus  grandes  hu- 
miliations, &  par  là  il  réuffit  enfin  à  fléchir  un  Pontife  orgueilleux,  & 
obtint  l'abfolution  de  fa  République  (b).     Soranzo  trouva  moyen  de  faire 
rentrer  Zara  &  quelques  autres  villes  de  Dalmatiedans  le  devoir  par  la  voie 
de  la  négociation  (c). 

Un  bruit  répandu  l'ans  fondement  donna  lieu  à  une  expédition  adez  bi-  Expèditîo-n: 
zarre.  On  débita  qu'il  y  avoit  onze  galères  Genoifes  qui  donnoient  lichaffc  iniaUi' 
à  tous  les  vailIeaux  Vénitiens  dans  les  mers  Orientales,  fcoranzo  fit  équip- 
per  quatorze  galères  dont  on  donna  le  commandement  à  Juflinien  Juftinia- 
ni,  avec  ordre  de  combattre  les  galères  Genoifes,  en  cas  qu'il  pût  conlta- 
ter  leurs  pirateries.  Juftiniani  vifita  l'Archipel  d'un  bout  à  l'autre,  traverfa 
la  Propontide,  entra  dans  la  mer  Noire ,  &  alla  jufqu'à  Caffa  fans  rencon- 
trer nulle  part  les  galères  Genoifes  dont  on  avoit  fait  tant  de  bruit.  Il  fit 
par  tout  des  informations  exa£les,&  connut  que  la  nouvelle  qui  avoit  couru 
étoit  faufle.  Les  Génois  de  Cafl^a,  furent  effrayés  de  fon  arrivée  &  lui 
offrirent  tousles  fecours  dontilpouvoit  avoir  befoin.  Mais  Juftiniani  n'aiant 
aucune  hoffilité  à  venger,  n'en  commit  aucune  &  retourna  à  Venife,  après 
avoir  fait  une  courfe  inutile  {d). 

Pendant  que  l'Italie  étoit  déchirée  par  les  Faftions  des  Guelfes  &  des  Loinue- 
Gibelins,  la  République  de  Venife  goutoit  toutes  les  douceurs  de  la  paix,  &  ^«''^.  ^-î" 
on  ne  s'y  appliquoit  qu'au  parfait  récabliffement  du  commerce  &  de  la  Ma-  ^'^"^^!,^J^' 
line.     L'Arfenal  fut  confidérablement  augmenté,  i'es  chantiers  rendus  plus 
commodes,  fes  magazins  agrandis  &  pourvus  de   toutes  les  chofes  né- 
ceffaires  à  la  navigation  (e). 

(a)  Sabellic.  I,  c.  p.  257,  258.  (d)  Le  même,  p.  KTo,  sûî. 

(Èj  Le  même,  p.  259,  260.  {e)  Le  même. 

(c)  Le  uiÊme. 

O    Q 
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Sbction       Cet  heureux  calme  ne  fut  interrompu  que  la  douzième  année  du  Do- 
V.       gat  de  Soranzo  par  une  guerre  pafTigere  contre  les  Génois.    On  ignore 
Hijloire  de  ^g  q^^l  ^^  fut  l'occafion.     Il  efl:  vraifembl^ble  que  ce  fut   le  mécon'.en- 
"ïuis'^n     ï^"^'^"'^  qu'on  avoit  des  Génois  établis  à  Péra ,   qui  fe  prévalant  de  la 
1148  jV-   faveur  d'Andronic  Empereur  de  Conftantinople,  incommodoient  le  com« 
qu'à  l'an    merce  des  Vénitiens.    Au  moins  parut -il  par  l'é^'énement   qu'on    n'en 
^382-        vouloit  qu'à  Pcra,  &  le  Sénat  de  Gènes  ne  prit  que  peu  ou  point  de  part 
E  ùédition  ^  '-^"^  affaire.    C'eft  fans  doute  la  raifon  pourquoi  les  Hiftoriens  de  Ge- 
eontre'ies   nes  n'en  difent  rien.    Juflinien  Jufliniani  partit  de  Venife  avec  une  flotte 
Génois  de   de  quarante  galères,  &  eut  ordre  d'aller  direélement  à  Pera.  11  rencontra 
i'era.        près  de  Conllantinople  une  Flotte  Genoife, qu'il  défit  entièrement  &  dont 
^■'^'*'     il  prit  vingt  galères.  Cette  vi6loire  jettala  terreur  &  la  conflernation  dans 
Péra.  Les  Génois  fe  voyant  fur  le  point  d'y  être  attaqués  fe  hâtèrent  de 
boucher  l'entrée  du  port  en  y  fefant  couler  à  fond  des  bâtimens  chargés  de 
pierres  &  de  mortier.    Jufliniani  parut  bientôt  devant  cette  ville ,  &  or- 
donna qu'on  drefTat  les  machines  néceffaires   pour  l'attaquer.     Ceux  de 
Péra  redoutant  des  forces  auxquelles  ils  n'étoient  pas  en  état  de  réfjfler, 
firent  offrir  à  Jufliniani  de  réparer  tous  les  torts  qui  étoient  le  fujet  de  la 
guerre ,  &  de  payer  tous  les  fraix  de  fon  armement.    Le  Général  accepta 
CCS  propofitions,  reçut  la  fomme  dont  on  convint  &  retourna  à  Venife, 
fans  que  le  Sénat  de  Gènes  fe  mêlât  de  ce  différend  (a). 
Rtvûltes  en     H  Y  eut  auffi  fous  le  Dogat  de  Soranzo  de  nouvelles  révoltes  dans  l'iHe 
Candie.      de  Candie ,  qui  furent  reprimées.  Le  même  Jufliniani  qui  avoit  commandé 
dans  l'expédition  contre  Péra,  fît  ceffer  à  la  fin  tous  les  mouvemens,  & 
fît  rentrer  les  rebelles  dans  le  devoir  (b). 
Mort  du        Le  Doge  Jean  Soranzo  ne  furvécut  pas  lorigtems  à  ces  heureux  fuccés, 
Duge.        il  mourut  fur  la  fin  de  l'année  1327. 

FuANçois  François  Dandolo  fut  choifî  tout  d'une  voix  pour  le  remplacer, 
Dakdolo,  pour  le  recompenfer  des  humiliations  qu'il  avoit  fouffertes  à  la  Cour  de 
LU.^  Doge  Clément  V.  afin  de  fervir  ù  patrie.  A  fon  avènement  au  Dogat ,  Venife 
'^naf^*  ^'^  fo'Jva  dans  une  grande  difette  de  blés,  il  y  remédia  fi  promptement  en 
en  fefant  venir  de  Sicile,  qu'il  rétablit  l'abondance  dans  la  ville. 

Pola  aiant  été  quelque  tems  foumife  au  Patriarche  d'Aquilée  fe  donna 
en  ce  tems -là  aux  Vénitiens.    Le  Patriarche  entra  en  Iftrie  pour  fe  ven- 
ger :  mais  une  armée  que  le  Doge  envoya  dans  cette  Province  fous  les  or- 
dres de  Juflinien  Jufliniani,  obligea  ce  Prélat  à  faire  la  paix,  ne  fe  fentanc 
pas  en  état  de  tenir  tête  aux  Vénitiens  (c). 
les  rétii-       Il  y  eut  vers  ce  tems- là  un  nouveau  projet  de  Croifade,  auquel  les  Vé- 
tieiis  équip-  nitiens  prirent  part,  parceque  les  Turcs,  établis  dans  une  partie  de  l'Afie 
peut  comte  Mineure ,  coramençoient  à  infefler  les  mers  &  à  troubler  le  commerce.  Ils 
«    urcs.   f^^^^^  ^jjj  Traité  avec  Philippe  de  Valois  Roi  de  France  &  avec  le  Pape, 
mais  après  avoir  armé,  le  Pape  &  le  Roi  de  France  leur  manquèrent.  Ils  ne 
laitferent  pas  de  faire  partir  une  flotte  confiderable,  commandée  par  Pierre 

(a)  Le  même,  p.  262.  V.  C.  9,  où  cette  guerre  eft  rapport(5e  h 

(i)  Le  même,  Law^iVr  1.  c.  p.  279- 287.     l'an  1335. 
\c)  Sabillic.  p.  a(53.  Caitufii,r.  Hiil.    L. 
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Zeno.     Ce  Général  enleva  aux  Turcs  des  bâtimens  fans  nombre,  &   fie  Sectiom 
pendre  tous  les  Turcs  qui  tombèrent  vifs  entre  fes  mains.     Par  là  il  leur       v. 
infpira  une  fi  grande  terreur  qu'ils  n'oferent  plus  paroitre  en  mer,  deforte  ^^."'-"^  '^^ 
qu'il  revint  triomphant  à  Venife  (a).  pidsVan'' 

Sabellicus  &  l'Abbé  Laugier  après  lui  mettent  en  1330  une  brouillerie  i24B  jif- 
entre  les  Génois  &  les  Vénitiens,  mais  Folieta  &  Bizarus  la  placent  en  qu'à  l'an 
1337,  &c'eft-là  félon  le&  apparences  fa  véritable  époque.     Le  fait  efb  1382. 
auffi  rapporté  différemment  par  les  Hiftoriens  de  l'une  &  de  l'autre  Na-  ~     ~     ' 
tion.    Ceux  de  Venife  (b)  racontent  que  huit  galères  Genoifes  attaquèrent 


avec  I 


deux  navires  Vénitiens,  qui  venoient  de  trafiquer  des  ports  de  Flandres.  Gémis. 
Que  les  deux  navires  fe  voyant  hors  d'état  de  fe  fauver  &  de  faire  réfiftan-  i337> 
ce,  prirent  le  parti  de  fe  jetter  fur  la  côte  &  d'y  échouer,  de  manière 
pourtant  qu'il  n'y  eut  que  les  bâtimens  de  perdus,  &  que  les  équipages 
eurent  le  tems  de  fe  mettre  en  fureté  fur  Je  rivage.  Les  Hiftoriens  de 
Gènes  (c)  rapportent, que  les  Guelfes  ayant  été  chaffés  de  Gènes,  s'étoient 
retirés  à  Monaco,  d'où  ils  couroient  les  mers  avec  quelques  galères ;&  que 
ce  furent  ces  ga'eres,qui  prirent  deux  vaifleaux  Vénitiens  richement  char- 
gés. Quoiqu'il  en  foit,  on  arma  à  Venife  huit  galères,  dont  on  donna  le 
commandement  à  Thomas  Viari,  Officier  peu  capable  de  cet  emploi.  Il 
rencontra  en  pleine  mer  fix  galères  Genoifes,  auxquelles  il  préfenta  fière- 
ment la  bataille.  Son  incapacité  donna  l'avantage  aux  Génois,  qui  lui  pri- 
rent cinq  galères ,  &  l'obligèrent  de  fe  fauver  avec  les  trois  autres  à  Ve- 
nife. Il  y  fut  fort  mal  reçu  &  condamné  à  une  prifon  perpétuelle  (d). 
Les  Auteurs  Génois  font  moins  d'honneur  à  leur  nation ,  car  ils  difent , 
que  dix  de  leurs  galères ,  commandées  par  François  Marini ,  rencontrè- 
rent dix  galères  Vénitiennes ,  dont  le  Commandant  provoqua  les  Génois 
au  combat ,  où  il  fut  battu  ,  avec  perte  de  fix  de  fes  galères  {e).  Ils  ajou- 
tent que  le  Sénat  de  Venife  ayant  été  informé  des  circonflances  de  l'aélion, 
n'en  témoigna  point  de  reffemiment.  Ce  qui  y  contribua  fans  doute ,  c'efi: 
que  la  Seigneurie  étoit  aÊluellement  en  guerre  avec  Mafi:in  de  l'Efcale, 
Seigneur  ou  Tiran  de  Vérone. 

Maftin  s'étoit  rendu  très  •■  puiffant ,  il  avoit  ajouté  à  fon  domaine  de  Ve-  Cm/es  de  la 
rone  ceux  de  Vicence,  de  Brefce,  &  toute  la  Marche  Trévifane.     Il  ve-  S'"'"''  "'}• 
noit  d'enlever  la  ville  de  Padoue  aux  Carrares,  celles  de  Parme  &  de  Reg-  ^j' i^^f-fj^ 
gio  aux  Rozzi,  &  s'étoit  emparé  de  Lucques  &  de  Luna  en  Tofcane.     Il  '  ,33(5, 
en  vouloit  auflî  à  Ferrare  &  à  Bologne  (/).     Enorgueilli  de  fes  heureux 
fuccés,  il  fe  fit  des  ennemis, non  feulement  de  ceux  qu'il  avoit  dépcilédés, 
mais  des  Florentins,  &  des  Vénitiens.     Ce  qui  lui  attira  ces  derniers  fur 
les  bras,  c'eft  qu'il  entreprit  de  faire  des  falines  à  Bovolenta  tout  auprès 
des  Lagunes  &  qu'il  y  fit  bâtir  un  Fort  (g).     Il  envoya  Marfile  Carrare  à 
Venife  pour  faire  goûter  fon  deffein  à  la  Seigneurie ,  prétendant  qu'en, 
qualité  de  Seigneur  de  Padoue ,  il  y  étoit  autorifé.     Il  y  eut  encore  quel- 

(ii)  Sabellk.  ubi  fup.  Fulkta  L.  VI.  ad  ann.  1337. 

(à)  Le  même  1.  c.    Laugier  T.  III.  p.  ((/)  Laugier  1.  c.  p.  303  -  305. 

303.  {e)  Fo:ieta  &  Bizarus  ubi  fup. 

(c)  Bizarus  Hid.    Sénat.    Populiq.    Ge-  (/)  Cortujior.  Hill.  L.  V.  paffiini 

natnf.  L.  VI.  Et  de  bflîo  Venet.    L.  JI.  (g)  Les  mômes ,  L.  VL  C  a. 
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Sbctiom    ques  négociations  infruélueufes.     Le  Doge  François  Dandolo  n'etoit  pas 
V.        cependant  porté  à  la  guerre,  &  il  propofa  d'interdire  tout  commerce  avec 
y'^'k' de-  '"-'^  ^^'^^^  de  Maflin.   JNIais  l'avis  qui  étoit  pour  en  venir  aux  armes  l'em- 
fuis  l'a'i     porta.     On  travailla  à  former  une  ligue  contre  le  Seigneur  de  Vérone. 
1248  juf-   Tous  les  Princes  &  les  villes  libres  de  Lombardie  y  entrèrent,  rniis  n'ofe- 
^u'à  l'an     rent  pas  d'abord  fe  déclarer  ouvertement,  il  n'y  eut  que  les  Florentins  qui 
^3^'-        s'engagèrent  à  joindre  leurs  forces  à  celles  de  Venife.     Dandolo  leva   une 
puiflante  armée;  il  lui  vint  des  foldats  d'au  delà  des  Alpes,  qui  furenc 
obligés  de  pafTer  par  la  Tofcane  &  d'aller  à  Ravenne,  dont  le  Gouver- 
neur, ami  des  Vénitiens,  leur  fournit  des  bâtimens  pour  fe  rendre  à  Ve- 
nife.    Les  Boulonois  permirent  qu'on  fît  des  levées  chez  eux.     A  Venife 
tous  les  citoyens  étoient  portés  de  11  bonne  volonté  poiir  cette  guerre,  que 
pluficurs  s'obligèrent  d'y  fcrvir  à  leurs  fraix  (a).     La  Seigneurie  fe  déter- 
mina à  donner  le  commandement  de  fon  armée  à  Pierre  Rozzi,  ennemi 
déclaré  des  Seigneurs  de  l'Efcale.     On  l'invita  de  venir  de  Florence  à  Ve- 
nife pour  y  recevoir  les  marques  de  fa  dignité.   Avant  que  de  s'y  rendre, 
il  tenta  avec  les  troupes  de  Florence  une  entreprife  fur  Lucques;  mais  ayant 
trouvé  cette  ville  défendue  par  une  bonne  garnifon,  il  fe  contenta  de  pil- 
ler &  de  ruiner  les  environs.     En  continuant  fa  marche ,   il  tomba  dans 
une  embufcade  de  cinq -cens  hommes  que  le  commandant  deLucques  avoit 
détachés.  Le  combat  fut  vif  &  de  part  &  d'autre  on  fe  prit  des  étendards; 
Rozzi  paffa  néanmoins  (b)  &  fe  rendit -à  Venife,  où  il  fut  reçu  fort  ho- 
norablement, &  conduit  au  Palais  du  Doge,  qui  lui  remit  le  lendemain 
publiquement  le  grand  étendard  de  la  République.     On  lui  donna  pour  ad- 
joints Marc  Cornaro  &  André  Morofini ,  en  qualité  de  Provéditeurs. 
PiernRoz-      Rozzi  affembla  fon  armée  à  Mota  petite  ville  à  l'extrémité  feptentrio- 
si  commtn-  nale  de  la  Marche  Trévifane  fur  les  confins  du  Frioul.     Il  pafla  la  rivière 
eelesopera-  ^q  piave,  &  entrant  dans  le  Trévifan,il  y  leva  des  contributions,  &com- 
tioyu.         j^2  il  en  vouloit  à  Padoue ,  il  paffa  la  Brente ,  &  envoya  des  partis  faire  le 
ravage  aux  environs  de  cette  ville.  Albert  de  l'Efcale,  frère  de  Mallin  qui 
y  commandoit ,  fortit  avec  un  détachement ,   mais  n'ofa  pas  fe  mefurer 
avec  l'ennemi ,  il  rentra  dans  Padoue.     Les  troupes  alliées  continuèrent  à 
dévafler  le  Padouan  pendant  tout  le  mois  d'Oilobre ,  &  dés  les  premiers 
jours  de  iXovembre  Rozzi  fit  marcher  fon  armée  vers  Bovolenta ,  où  il  la 
mit  en  quartier?.  Vers  ce  tems-là  Pontremole  fe  rendit  à  Maftin ,  &  les 
Vénitiens  fe  rendirent  maîtres  du  Fort,  qui  avoit  occafionné  la  guerre,  & 
ils  le  firent  rafer  (c). 
TrouiJe  Le  Seigneur  de  Vérone  ne  négligeoit  rien  pour  fe  foutenir,  ayant  reçu 

dans  la-     de  grands  renforts  &  entre  autres  trois  mille  Allemands,  il  fit  entrer  une 
f^"'-  partie  de  ces  derniers  dans  Padoue,  où  ils  commirent  les  plus    grands  ex- 

cès ((/).  Les  Carrares  firent  de  fi  fortes  repréfentations  fur  ce  fujet  à  Mas- 
tin  ,  qu'il  envoya  quinze -cens  des  Allemands  à  Eli ,  où  ils  commirent  les 
mêmes  defordres.    Les  Padouans  fe  fouleverent,  &  il  y  eut  un  combat 

en- 

(/i")  SabeJUc.  Dec.  IL  L.  II.  fub  init,  (c)  Lfs  mêmes. 

Ib)  Cmuf.or.  ILH.  1.  c.  C.  5.  (à)  Lts  mûmei,  C.  4. 
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entre  eux  &  la  garnifon.    Martin  de  l'Efcale  eut  beaucoup  de  peine  à  ap-  Section 
paifer  le  tumulce.  V- 

Au  mois  de  Décembre  Rozzi  battit  un  gros  corps  d'Allemands  auprès  ^'^"'/'f' 
d'Eft,  il  en  fit  trois-cens  prifonniers,  qu'il  fie  défarmer,  &  qu'il  renvoya  p,^"Vmj  '' 
en  leur  fefant  promettre  de  ne  pas  fervir  davantage  contre  la  République  (a).  121s  jvf- 
Maftin  fe  trouvant  prefle  tâcha  d'arrêter  les  progrés  des  Vénitiens ,  en  i'^'à  l'an 
leur  fefant  des  propofitions  de  paix,  &  chargea  de  cette  négociation  Mar-  ^3"^' 
file  Carrare ,  qui  étoit  fecretemenc  d'intelligence  avec  le  Doge  de  Venife.  '^^~~~ 
Arrivé  à  Venife,  il  fut  infulté  par  le  peuple,  &  l'on  prétend  que  c'étoit  tivfinfi'uc. 
un  jeu  dont  il  étoit  convenu  avec  Dandolo ,  pour  tromper  mieux  fon  iVIaî ■  tucuje. 
tre.     Il  s'engagea  dans  un  entretien  fecret  à  livrer  Padoue  aux  Vénitiens,     ^337' 
qui  lui  en  lailTeroient  la  Seigneurie.    Après  quoi  dans  une  audience  publi- 
que, on  mit  pour  conditions  de  la  paix  qu'il  demandoit  au  nom  du  Sei- 
gneur de  Vérone ,  que  les  villes  de  Trevife ,  de  Padoue  &  de  Parme  fe- 
roient  remifes  en  liberté,  que  la  ville  de  Lucques  feroit  reflituée  aux  Flo- 
rentins (b).     D'autres  Hifloriens  (c)  difent  qu'il  étoit  venu  pour  cette  né- 
gociation  à  Venife  foixante   députés  de  la  Lombardie ,   parmi  lesquels 
étoient  ceux  de  Luquin  Vifconti  &  de  Philippe  de   Gonzague,  &  que 
fous  ce  prétexte  ils  fe  liguèrent  avec  les  Vénitiens  &  les  Florentins  con- 
tre les  Seigneurs  de  l'Efcale. 

Cependant  Rozzi  fe  rendit  maître  de  pluHeurs  villes  dans  le  Padouan  &  EntrepriCe 
dans  la  Marche  Trévifane.  Il  s'avança  même  jufqu'aux  portes  de  Trevife ,  '^'"'•'^''^  I'''h 
&  mit  le  feu  aux  deux  principales.  Cette  hardiefle  donna  tant  d'épouvante  ''^''" 
aux  habitans ,  qu'ils  en  fortirent  par  troupes  pour  chercher  ailleurs  de  la  fu- 
reté.    Le  Commandant  ne  fe  laifTa  point  intimider  &  fit  murer  les  portes 
où  l'on  avoit  mis  le  feu ,  deforte  que  Rozzi  n'entreprit  rien  au  delà  {cl). 

Tant  de  fâcheux  événemens  jetterent  Maftin  &  Albert  de  l'Efcale  dans  Suite  delà 
le  plus  grand  embarras,  ne  fâchant  quel  parti  prendre.  Surtout  quand  ils  gusne. 
apprirent  que  les  troupes  combinées  de  Luquin  Vifconti  &  de  Philippe 
de  Gonzague  venoient  de  pénétrer  dans  leurs  Etats  d'un  autre  côté.  Dans 
un  péril  fi  extrême,  ils  fe  déterminèrent  à  raflembler  en  un  feul  corps  tout 
ce  qu'ils  avoient  de  troupes,  &  à  hazarder  le  fort  d'une  bataille  contre  l'ar- 
mée Vénitienne.  Mais  Rozzi  évita  fageraent  une  aftion  décifive  «5c  fe 
contenta  de  ruiner  toujours  le  pays  ennemi.  Maftin  eut  néanmoins  le  pe- 
tit avantage  de  furprendre  à  Bovolenta  vingt  barques  de  Venife  qui  étoient 
dans  la  rivière  {e).  Comme  la  proximité  de  Mallin  incommodoit  Rozzi , 
il  l'éloigna  fans  le  combattre ,  en  fefant  jetter  dans  la  rivière  quantité  d'her- 
bes ameres  pour  en  corrompre  les  eaux.  Mais  ce  qui  fit  décamper  promp- 
tement  l'ennemi,  ce  fut  la  nouvelle  qu'il  reçut  que  Luquin  Vifconti  aflie- 
geoit  la  ville  de  Brefce.  Il  partit  fur  le  champ,  &  aiant  jette  du  monde 
dans  Padoue,  dont  il  commit  la  défenfe  à  fon  frère  Albert,  il  marcha  à 
Vérone,  pour  delà  aller  faire  lever  le  fiege  de  Brefce  (/). 

Cn)  Les  mêmes.  (^d)  Les  mêmes ,  C.  6.   Sahellic.  1.  c.  p. 

(ô)  Sabellk.  1.  c.  282. 

(c)  Cortufior.  Hift,  1.  c.  C    5.  (e)  Les  mêmes,  Cortujîor.  Hift.l.C.C.  8. 

(f)  Suhdlic.  1.  c. 
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Section        Mirfile  Carrare   profita  de  Ton  éloignement   pour  livrer   Padoue  aux 
V.       Vénitiens.     Il  avoit  un  grand  parti  dans  la  ville  &  donna  ordre   à  fes 
■^/'A"'" j^'émifTaires  de  fe  tenir  prêts  à  prendre  les  armes  au  premier  lignai.  En- 
tuis'l'on' ^^'■^'^  il  donna  avis  à  Pierre  Rozzi  qu'il  eût  à  s'approcher    de   la  porte 
jîisy«/-   de  Ponte  Curvo,  &  qu'elle  lui  feroit  ouverte.   Rozzi  ne  manqua  pas  de 
çu'à  l'an    s'y  trouver  à  l'heure  marquée;  la  porte  s'ouvrit  &  il  entra  dans  la  ville. 
^3S2-        Aufïltôt  tous  les  partifans  des  Carrares  parurent  en  armes  fur  la  place.   Al- 
bert de  J'Efcale  voulut  faire  quelque   rcfiftince,   mais   il   fut  pris  avec 
plufieurs  autres.    On  permit  aux  foldats  le  pillage  des  maifons  du  Seigneur 
de  l'Kfcale  ài  de  fes  adhérens,  &  on  laiflii  aller  fur  Lur  parole  cinq-  cens 
Allemands.     Marfile  Carrare  tut  le  commandement  de  la  ville  (a). 
Remife  à        II  donna  d'abord  avis  à  Venife  de  l'heureux  fuccès  de  fon  entreprife,  & 
Marfile      le  Senai  pour  exécuter  la  convention  faite  avec  lui ,  envoya  trois  Commis- 
Carrare.     faires  3  Padoue,  pour  lui  remettre  la  fouveraineté  de  cette  ville,  ce  qui 
s'exécuta  d'une  fajon  fort  folemnelle.     On  peut  voir  dans  les  Hiftoriens 
ciiés  les  difcours  qu'on  fie  à  cette  occafion  {b)  le  0  d'Août,  que  fe  fit  la 
cérémonie. 
Mort  de        Un  fâcheux  accident  troubla  la  joie  qu'on  avoir  de  la  prife  de  Padoue. 
Picre       Pierre  Rozzi  fcfoit  le  flege  de  Monfelicé;  le  7  d'Août  il  reçut  dans  une 
R.zzi.       attaque  un  coup  de  lance  dans  le  corps ,  dont  il  mourut  le  lendemain  âgé 
de  trente -quatre  ans.     Il  fut  tiniverlellement  regretté,   furtout  dans  Pa- 
doue, dont  les  habitans  le  rcgardoient  comme  leur  Libérateur.    Son  frère 
Marfile  Rozzi  mourut  lîx  jours  après  lui  (c). 
Evéntmens      H  reftoit  encore  un  frère,  nommé  Roland,  qui  commandoit  les  troupes 
<H  l'année,   de  Florence  &  fefoit  le  fiege  de  Lucques.     11  fut  choifi  pour  fucceder  à 
.   JjStJ-     Pierre  dans  le  commandement  de  l'armée  des  Alliés,  (îfefe  rendit  au  camp 
devant  Monfelicé.   Peu  après  il  prit  un  détachement  avec  lequel  il  ravagea 
le  Véronois.     Ubertin  de  Carrare  continua  le  fiege  de  Monfelicé;  Marfile 
ion  frère  fe  fimtant  vieux  &  infirme  le  fit  agréer  aux  Padouans  pour  fon 
fucceffeur  le  10  de  Mars  133^  &  mourut  onze  jours  après  {d).    La  Gar- 
nifon  de  Monfelicé  continuoit  toujours  à  faire  une  très -belle  défenfe;  mais 
enfin  les  afi[légés  aiant  fait  demander  inutilement  du  fecours  à  Martin  de 
l'Efcale,  &  manquant  de  vivres,  ils  entrèrent  en  pour- parler ,  &  s'enga- 
gèrent de  rendre  la  place  à  Ubertin  Carrare ,  fi  dans  l'cfpace  de  douze 
jours  ils  n'étoient  pas  fécourus ,  à  condition  qu'il  payeroit  huit  mille  flo- 
rins aux  Allemands  &  aux  autres  troupes,  &  que  ceux  qui  le  voudroient 
auroient  la  liberté  de  fe  retirer  à  Vérone  ou  ailleurs.     La  place  fut  donc 
évacuée  le  19  d'Août,  peu  de  jours  après  la  Citadelle  fe  rendit  aufîi  (e). 

Vers  ce  tems-  là  Mafîin  de  l'Efcale  découvrit,  que  Barthelemi  de  l'Efca. 
le,  Evêque  de  Vérone,  fon  coufin  germain,  traitoit  avec  les  Vénitiens 
pour  leur  livrer  Vérone.  Cette  trâhifon  le  mit  en  fureur ,  &  un  jour  il 
fe  jetta  fur  l'Evêque,  lui  paOîi  fon  épée  au  travers  du  corps  &  le  tua  (/). 

C»)  Comjtor.  Hift.  L.  VII.  C.  i.  Sa.  (c)  Sabtllic.  Dec.  II.  L.  II.  p.  m.  28(J. 
liUic.  p.  28+.  Corîufiir    Hift.   I.  c.   C.  +. 

{b)  SjbtUic    p.   28s     CunnfioT.  Hift.  1.        {d)  Cortuf.or.  Hift.  ubi  fup.  C.  9,  10. 
C.  C.  2,   3.  Laugier  I.  c.  p.  365-367.  le)  Lesuiênics,  C.   12-14. 

If)  Lts  mômes,  C.  13. 
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Enfin  le  Seigneur  de  Vérone,  fe  voyant  tant  d'ennemis  fur  les  bras,    SecnoN 
que  rien  ne  lui  réudiffoit ,  &  qu'il  étoit  fur  le  point  de  tout  perdre ,  fe       V- 
détermina  à  demander  la  paix.     Les  Plénipotentiaires  des  parties  belligé-  ^''^^^  f' 
rantes  s'alTemblerent  à  Venife  au  mois  d'Oètobre,  &  après  bien  des  Con-  p^uran 
férences,  on  figna  le  23  Janvier  1339  le  Traité  donc  les  conditions  furent.  le^g/fj/- 
Que  les 'Vénitiens  auroient  Trevife  &  toute  la  Marche  Trévifane,  avec  ?««  l'm 
Caflirombaldo  &  Baflano  ;  mais  ils  cédèrent  ces  deux  dernières  places  à  ^382. 
Ubertin  Carrare.  Outre  cela  Maflin  devoit  payer  à  la  Seigneurie  dix  mille  côiidufîmi  ' 
riorins  pour  dédommagement  des  dégâts  qu'il  avoit  faits  pendant  la  guerre,  de  la  paix. 
Que  les  Florentins  garderoient  quatre  villes  du  Luquois  dont  ils  s'écoient     1339. 
emparés.     Que  Padoue  &  tout  le  Padouan  refteroit  aux  Seigneurs  de  Car- 
rare. Que  Roland  Rozzi  &  ceux  de  fa  famille  auroient  la  libre  jouidance 
de  leurs  biens  dans  le  Parmefan  ;  que  l'Evêque  de  Parme  frère  de  Roland 
jouiroit  auffi  de  tous  fes  revenus ,  mais  à  condition  de  ne  point  réfider  à 
Parme ,  ni  dans  fon  territoire.  Que  les  Seigneurs  de  l'Efcale  refteroient  en 
poflelTion  de  Vérone  &  du  Veronois ,  de  Vicence  &  du  Vicentin ,  de 
Parme  &  du  Parnefan ,  &  de  la  ville  de  Luques.     En  conféquence  de  ce 
Traité  les  hoflilités  celTerent,  &  on  rendit  la  liberté  à  Albert  de  l'Efcale, 
qui  étoit  reflé  jufques-là  prifonnier  à  Venife  Ça). 

Le  Doge  François  Dandolo  ne  furvécut  à  cette  paix  fi  glorieufe  que  ^"''t  du 
quelques  mois,  étant  mort  le  premier  de  Novembre  de  la  même  année.  ^'S^' 
Quoiqu'il  n'eût  pas  confeillé  la  guerre,  il  contribua  beaucoup  aux  fuccés 
qu'elle  eut  pur  les  foins  qu'il  prit  pour  en  faciliter  les  opérations. 

Bartiielemi  Gradonigo  fut  élu  pour  lui  fucceder.     Ce  fut  lui  Bartu!:. 
qui  fit  nommer  des  Gouverneurs  particuliers  pour  les  villes  de  Poveia,  de  leauGua- 
Pelleftrine ,  &  de  Malamauco ,  qui  avant  lui  étoient  fous  la  dépendance  L°r/°^£) 
immédiate  du  Doge  (h).  Dans  ce  tems-là  Edouard  III.  Roi  d'Angleterre,  d,  rmij'i. 
qui  étoit  en  guerre  avec  Philippe  de  Valois,  envoya  des  Ambaiïadeurs  à     1339. 
Venife ,  pour  demander  que  la  Seigneurie  lui  accordât  du  fecours  fur  mer 
contre  Philippe,  dont  les  Génois  avoient  époufé  ouvertement  les  intérêts. 
Edouard  fefoit  les  plus  grandes  offres  pour  obtenir  ce  qu'il  fouhaicoit.  Mais 
le  Sénat  s'excufa  fur  le  befoin  qu'il  avoit  de  fes  forces  maritimes  contre  les 
Turcs,  qui  infefboient  les  mers,  &  s'étoient  rendus  puifTans  par  la  négli- 
gence des  Chrétiens  (c). 

On  eut  d'autant  plus  fujet  de  s'applaudir  d'avoir  pris  ce  parti ,  que  la  Sei-  ^^ouvdk 
gneurie  eut  befoin  de  fes  forces  pour  étouffer  une  nouvelle  révolte  en  Candie,  ^''^"^'f  ^^ 
Les  principaux  d'entre  les  Grecs  prirent  les  armes  &  fe  cantonnèrent  dans    ^i3,j,i. 
les  montagnes,  ik  delà  ils  défoloient  tout  le  pays  par  leurs  cour  fes  &  leurs 
brigandages.     Le  Sénat  léfolut  de  faire  paffer  promptement  en  Candie  un 
corps  de  troupes ,  fous  les  ordres  de  Nicolas  Falier ,  de  Jullinicn  Juftiniani 
&  d'André  Morofini.  Ces  troupes  s'embarquèrent  fur  une  Flotte  marchande 
deflinée  pour  l'ifle  de  Chypre.     Auffitôt  après  le  débarquement  les  trois 
Généraux  partagèrent  leur  armée  en  trois  corps,  pour  ôter  aux  partis  des 
rebelles  la  liberté  de  fe  répandre,  &  en  peu  de  tems  ils  les  ferrèrent  de  fi 

(fl)"  Les  mêmes,  C.  i8.  Sabellic.  I.  c.  p.        (h)  Sahellk  ubi  fup.  p.  289. 
egS,  289.  (c)  Lemêjue,  ^.  2iii. 
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Section  près ,  qu'ils  ne  pouvoient  plus  s'écarter  fans  être  pris.  Les  Généraux  firent 
Hfi''  d  ^"'^''  pub'ier  une  proclamation  par  laquelle  ils  promettoient  des  récompen- 
Veiiîle' ite-  ^^^  ^  ^'^"^  ^^^^  ^^^  ^^^^  amen^roient  des  rebelles  vifs  ou  morts.  Enfuite 
puis  l'an  i'^  attaquèrent  les  révoltés  &  forcèrent  leurs  retranchemens  ;  on  fie  prifon- 
1248  juf-  niers  les  Chefs,  dont  les  uns  furent  noyés  &  les  autres  pendus,  ce  qui  ra- 
qu'Ji  l'an  mena  bientôt  tout  le  rcfte  à  fon  devoir.  Falier  avoit  été  tué,  &  les  deux 
^•^  ^'         autres  Généraux  relièrent  dans  l'ille  jufqu'au  commencement  de  l'année 

1342 ,  &  apruîs  avoir  mis  ordre  à  tout,  ils  revinrent  à  Venife  (a). 
Mort  du        Le  Doge  Barthelemi  Gradonigo  mourut  le  23  de  Décembre  de  la  même 
JJo^e.        année.  Durant  tout  fon  règne,  il  y  eut  à  Vcnilë  une  grande  cherté  de  vi- 
vres; ce  qui  fut  caufe  qu'il  fut  très- peu  regretté  du  peuple. 
AwnriK  Son  fucceflcur  fut  le  céltbre  André  Dandolo, l'un  des  plus  favans 

Dandolo,  hommes  de  fon  fiecle,  ik  le  premier  Hiftoritn  de  Venife,  dont  la  Chro- 
YZ'  y"'^'  nique  cil  gé.^éralement  eftimée.  Affable  &  généreux  il  parvint  de  bonne 
"134  !'    heure  aux  grandes  charges  de  l'Etat.  Ilfut  Procurateur  de  Saint  Marc  à  vingc- 
quatre  ans,  &  il  n'en  avoit  que  trente -fix  quand  il  parvint  au  Dogat  (b). 

Le  Pape  Clément  VI.  qui  avoit  fort  à  cœur  une  nouvelle  Croifàde  con- 
tre les  Turcs,  engagea  le  Roi  de  Chypre  &  le  Grand  Maître  de  Rhodes  à 
fe  liguer  avec  lui ,  Cii  la  République  de  Venife  entra  dans  la  ligue.  Le 
Pape  fit  armer  lui-même  quatre  galères,  &  les  Vénitiens  en  mirent  feize 
tn  mer  fous  les  ordres  de  Pierre  Z-jno.  11  fit  voile  pour  i'ifle  de  Negre- 
pont,  cù  étoit  le  rendez- vous.  Les  Turcs  affiegeoient  acluellement  la 
ville  de  ce  nom,  mais  aux  approches  de  la  Flotte  Vénitienne,  ils  levèrent 
le  fiege  &  fe  retirèrent  à  Smyrne. 
j'!44.  Quand  les  Galères  du  Pape,  celles  du  Roi  de  Chypre  &  du  Grand  Maî- 
tre de  Rhodes  furent  arrivées ,  on  réfolut  d'entreprendre  la  conquête  ce 
Smyrne.  On  fit  les  préparatifs  nécefTaires  &  la  Flotte  fit  voile  vers  Smyr- 
ne fur  la  fin  de  Septembre  de  l'année  1344.  La  ville  fut  emportée  d'as» 
faut,  &  enfuite  niife  en  état  de  défenfe.  Pierre  Zeno  &  Martin  Zacharie, 
qui  commandoit  les  galères  du  Pape,  firent  alors  des  courfes  de  tous  côtés, 
&  enlevèrent  un  grand  nombre  de  vailTeaux  aux  Turcs.  Cependant  Mor- 
bafTan  Général  des  Infidèles  vint  mettre  le  fiege  devant  Smyrne  avec  une 
nombreuié  armée;  mais  les  Chrétiens  firent  une  fi  belle  réfillance,  que 
Morbaflan  rebuté  du  peu  de  progrès  &  d^s  pertes  continuelles  qu'il  fefoit, 
fe  retira  au  commencement  de  Janvier  1345  fur  les  montagnes  voifines  avec 
le  gros  de  fon  armée,  &  ne  lailPa  dans  fon  camp  qu'un  nombre  de  trou- 
pes fuffifant  pour  tenir  la  ville  blojuée.  Les  Chrétiens  averiTs  de  fa  re- 
traite firent  une  furieufe  fortie  ,  forcèrent  fans  peine  des  retranchemens 
mal  défendus,  entrèrent  dans  le  camp,  &  pallerent  au  fil  de  l'épée,  ou  fi- 
rent prifonnieis  tout  ce  qui  leur  ré  llta,  ou  qu'une  prompte  fuite  ne  mie 
pas  en  fureté.  On  s'amufa  à  piller,  ik.  on  dit  que  le  Légat  du  Pape  vou- 
lut célébrer  la  Meffe  dans  le  camp  des  Infidèles.  Morbaffan  averti  de  la 
"^^carité  des  Chrétiens,  fit  avancer  divers  corps  de  troupes,  les  enveloppa, 
en  lit  une  cruelle  boucherie,  prelbuc  tous  y  périrent,  un  petit  noio- 

(a)  Le  mêu^e,  I.  c.    (J)  Le  même,  D.c.  IL  L.  IL'.  fubliLC 


r 
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bre  fe  fauverent  dans  Smyrne  (a).     A  h  fin  cette  Croifade  eut  le  dénoue-  Section 
ment  de  toutes  les  autres  &  fut  inutile.  v. 

Le  commerce  du  Levant  étoit  un  des  plus  riches  qu'on  pût  faire.     Q'Q^HiJîoire  as 
toit  par  cette  voie  qu'on  tiroit  d'Orient  les  foies  ix  les  épiceries ,  pour  en  tuU  Van^' 
fournir  tout  l'Occident.    Les  Vénitiens  connoiflbient  tous  les  avantages  de  1248  fuf- 
ce  négoce  lucratif;  mais  depuis  que  les  Mahométans  s'étoient  rendus  maî-?"'à  l'an 
très  de  l'Egypte  &  de  la  Syrie, ils  n'en  jouiffoient  plus  comme  auparavant.  ^382. 
Le  Doge  André  Dandolo  penfa  à  kur  ouvrir  de  nouveau  cette  route.     Il  ^,~7~ 
propofa  de  travailler  à  faire  un  Traité  avec  le  Soudan  d'Egypte  ;  on  envoya  des  rénU 
à  ce  Prince  Nicolas  Zanio  avec  la  qualité  d'Ambaffadeur,  pour  obtenir  ée.tiens  avec 
Jui  que  les  vaiiTeaux  Vénitiens  puiïent  négocier  librement  dans  les  ports  '"  Infids. 
d'Egypte  &  de  Syrie,  &  qu'il  y  eut  un  Con  fui  de  la  nation  à  Alexandrie ,  alors '"' 
le  centre  du  commerce  entre  l'Orient  &  l'Occident.     Le  Soudan  d'Egypte 
confentit  volontiers  à  la  demande  de  l'Ambafladeur  de  Venife.   Mais  com- 
me tout  commerce  avec  les  Infidèles  palToit  alors  pour  illicite,  le  Sénat  en- 
voya IMarin  Falier  &  André  Cornaro  au  Pape  Clément  VI.  pour  lui  deman- 
der la  permilîîon  d'ufcr  de  la  liberté  de  ce  commerce.     Ce  Pape  l'accorda 
pour  cinq  ans,  on  fit  donc  partir  d'abord  deux  galères  pour  Alexandrie,  où 
l'on  envoya  Pierre  Jufliniani  pour  y  réfider  en  qualité  de  Conful.  Deux  ans 
après  Juftinien  Jufliniani  obtint  de  Clément  la  liberté  de  commercer  aulTi  en 
Syrie,  &  la  permiffion  fut  prolongée  pour  dix  ans  {b).     Ce  fut  alors  que 
les  Vénitiens  commencèrent  ce  riche  commerce,  qui  les  rendit  fi  puifl"an?. 

La  ville  de  Zara  ,  qui  s'étoit  révoltée  tant  de  fois ,  fe  fouleva  encore  RcvoJte  de 
cette  année  134(5,  &  fe  donna  à  Louis  Roi  de  Hongrie.  On  dépêcha  ^sfa. 
d'abord  cinq  galères  pour  foutenir  Pierre  Canale,  Gouverneur  de  Dalma-  ^^''^ 
tie.  11  s'approcha  de  Zara  &  reçut  dans  fon  bord  Marc  Cornaro  Potefta 
de  cette  ville ,  avec  fa  famille  &  tous  les  Vénitiens  qui  s'y  trouvoient. 
N'aiant  pas  des  forces  fuififantes  pour  aflOeger  la  place ,  il  fe  rendit  à  l'ifle 
de  Pago,  où  il  mit  garnifcn,  &.  enfuite  il  enleva  aux  environs  des  illesles 
vaiffeaux  des  Zareiins.  Bientôt  après  Marc  Jufliniani  parut  avec  le  refte 
de  la  Flotte  devant  Zara,  débarqua  fes  troupes  &  alla  établir  fon  camp 
auprès  d'une  fontaine  proche  de  la  ville.  On  l'attaqua  vivement ,  &  la 
Garnifon  Hongroife  foutint  les  attaques  avec  beaucoup  de  bravoure,  & 
les  Vénitiens  furent  repoufifés.  Les  chofes  étoient  dans  cet  état,  lors- 
qu'André  Morofini  &  Sim.on  Dandolo  frère  du  Doge  arrivèrent  au  camp 
pour  exercer  les  foniSLions  de  ProvéJiteurs  Généraux.  Aiant  appris  que 
le  Roi  de  Hongrie  venoit  au  fecours  de  la  place  avec  une  nombreufe 
armée,  on  réfolut  de  tenter  un  nouvel  affaut,  qui  ne  réuflTit  pas  plus  heu- 
reufement  que  le  premier,  ik  il  fallut  fjire  Ibnner  la  retraite.  Immédiate- 
ment après ,  le  Roi  de  Hongrie  arriva  à  une  petite  diflance  de  Zara 
avec  une  armée  de  vingt  mille  hommes,  auxquels  quelques-uns  en  ajou- 
itnt  cent  mille  avec  peu  de  vraifemblance.  Le  lendemain  de  fon  arrivée 
Louis  attaqua  les  retranchtmens  des  Vénitiens  avec  tant  de  feu,  que  les' 
Vénitiens  lé  trouvèrent  extrêmement  preill-s  ,  enforce  que  les    mariniers 

(a)  Le  même.  VerUt  Hlft,  de  Malte  T.     4CO-411,. 
11.   j'.  nu   212-214.  Ltai^ier   T.    lU,    p.        (ij  Sahdlic.  I.  c.  p.  294,, 
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Section    furent  obligés  de  venir  à  leur  fccours.     Le  combat  devint  plus  vif,  on  fe 
V;       battit  corps  à  corps  pendant  plufieurs  heures  jufqu'au  foir,  que  les  llm- 
S'^°'/\i.  g'^o'is  fe  retirèrent.     Le  jour  fuivant  Louis  revint  à  la  charge   &  on  fe 
fuis  l'an     battit  encore  avec  un  acharnement  incroyable  ,fans  que  les  Hongrois,  pus- 
124?.  juj-  fent  forcer  les  retranchemens ,  <St  il  en  périt  un  grand  nombre.     Le  koi 
qu'à  /an     àe  Hongrie,  qui  ne  pouvo/t  faire  fubfifler  fa  cavalerie  faute  de  fourage, 
^"^-'        décampa  pea  de  jours  après,  aiant  jette  du  fecours  dans  la  ville  (a). 
Prife  de        Après  la  retraite  de  Louis,  les  Vénitiens  continuèrent  le  fiege  de  Zara. 
cette  ville.   Les  aiïiegés  fe  défendirent  encore  coura^;eufement ,  jufqu'au  commence- 
^347-     ment  de  l'anne'e  131.7  »  qu'ils  furent  obligea  de  fe  rendre.     Si  l'on  en  croit 
les  Hifloriens  de  Venife,  Jufliniani  en  agit  avec  une  grande  modération, 
il  fe  contenta  d'envoier  en  txil  les  principaux  auteurs  de  la  rébellion,  & 
s'étant  aiTuré  de  la  fidélité  des  Zarecins  par  une  bonne  garnifon ,  il  ramena 
fa  flotte  à  Venife  {b).     Les  Annales  de  Hongrie  n'en  parlent  pas  fi  avan- 
tageufement.     Elles  portent,  qu'on  traita  les  habitans  âc  furtout  les  princi- 
paux avec  une  extrême  rigueur,  que  les  uns  foufFrirent  divers  fupplices, 
les  autres  furent  bannis,  qu'un  grand  nombre  furent  emmenés  prifonniers, 
&  que  fans  égard  pour  l'âge  &  le  fcxe ,  on  laifla  mourir  les  uns  de  faim  & 
les  autres  languir  dans  les  prifons  (c). 
Tremhle-         Peu  après  on  fentit  à  Venife  les  fecoufies  d'un  violent  tremblement  de 
ment  Je  ter- icrie  ^  qui  renvcrfa  un  grand  nombre  de  maifons,&  en  endommagea  quan- 
rc  à  Venife.  jj(.^  d'uutres ,  furtout  les  grands  édifices.   Les  fccoufi'es  fe  fuccederent  pen- 
dant quinze  jours  avec  divers  degrés  de  violence ,  ce  qui  fit  déferter  pres- 
que tous  les  habitans  (r/).  Mais  les  fecouflTes  aiant  ceffé,  les  efprits  fe  re- 
mirent infenfiblement  de  la  frayeur. 
Violertii         L'année  fuivante  fut  encore  plus  malheureufe  par  une  aiFreufe  pefle,  qui 
t'ft'-         après  avoir  commencé  en  Orient ,  affligea  l'Italie  &  toute  l'Europe.     Elle 
1348.     gt  des  ravages  incroyables  à  Venife  pendant  trois  mois  &  dépeupla  prefque 
la  ville.  Elle  anéantit  plus  de  cinquante  familles  Nobles  ,&  le  Grand  Confeil 
compofé  auparavant  de  douze -cens  cinquante  membres,  fut  réduit  à  trois- 
cens  qnatrevingt  {e).    Quand  la  contagion  eut  cefle,  le  Doge  fit  publier 
une  proclamation,  par  laquelle  tous  ceux  qui  viendroient  s'établir  à  Ve- 
nife, &y  demeureroient  deux  ans  étoicnt  affurés   de  jouir  de  tous  les 
droits  &  privilèges  de  citoyen.     Cependant  on  fut  longtems  avant  que 
de  pouvoir  réparer  la  grande  dépopulation  que  la  pelle  avoit  faite. 
Trhe  avec     ^^^  Vénitiens  appréhendant  que  le  Roi   de   Hongrie  ne  profitât  des 
k  Roi  de    fâcheufes  circonflances  où  ils  fe  trouvoient ,  pour  recommencer  la  guerre 
Hongrie,    en  Dalmatie,lui  envoyèrent  trois  Amballadeurs  ,  qui  l'engagèrent  à  ligner 
une  trêve  pour  huit  ou  dix  ans  (/).     Ce  Prince  s'y    port;?   d'autant  plus 
aifément,  qu'il  étoit  occupé  à  faire  valoir  fes  droits  fur  le  royaume  de 
Naples,  &  cherchoit  à  venger  la  mort  d'André  fon  frère,  que  la  Reine 
Jeanne ,  femme  de  ce  Prince  étoic  accufée  d'avoir  fait,  mourir. 

(o)  Le  même,  73oi;_/;«.rer.Huugar.  Dec.-"  (à)  SabeîUc.  I.  c. 

II.  L.  X.  p.  m.  459,  260.  \e)  Le  mtime. 

(6)  .fi/id-iV.  I.c.  LflugrVr  l.c.p.422-42,}.  {f)  Le  mêine. 
(f)  li enfin,  ubi  fap.  p.  261. 
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L'ancienne  inimitié  ,  la  jaloiifie  &  l'intérêt  du  commerce  rallumèrent  le  SEcnna 
feu  de  la  guerre  entre  les  Vénitiens  &  les  Génois.  Voici  ce  qui  y  donna     ^^': 
lieu.     Depuis  que  les  Latins  avoient  perdu  Conlhntinople  ,   les  "Génois  venifr  js! 
conftamment  alliés  des  Empereurs  Grecs,  avoient  profité  de  leur  faveur  puis  fan 
pour  former  divers  établifltmens  fur  les  côtes  du  Pont  Euxin ,  &  en  fefoient  124s  juf- 
prefque  tout  le  commerce.     Ils  en  vinrent  infenfiblement  à  prétendre  le  î"'»  ^'^'^ 
faire  feuls ,  <S:  à  en  exclure  les  Vénitien? ,  dont  ils  inquiétoient  les  Mar-  ^382. 
chauds  par  tout  pour  les  dégoûter.  Vers  la  fin  de  l'année  1318,  les  Ge-  ^r„,y,iig 
Eois  enlevèrent  divers  navires  marchands  de  Venife  &  de  Candie  Si  les  guerre  an- 
menèrent  à  Caffa.    Le  Sénat  de  Venife  envoya  un  Ambafladeur  à  Gènes  m  les  Ce- 
pour  fe  plaindre  de  cette  hoftilité,  &  pour  demander  la  reftitution  des  «""• 
navires,  mais  le  Sénat  de  Gènes  méprifa  les  plaintes  &  refufa  de  rendre 
les  navires  pris  (a). 

Les  Vénitiens  fe  déterminèrent  donc  à  la  guerre   &   armèrent  trente-  Les  yi^î- 
cinq  galères ,  dont   ils  donnèrent  le  commandement  à  Nicolas   Pifani.  tiens  enh. . . 
Quand  cette  Flotte  fut  à  la  hauteur  de  l'if  le  de  Negrepont,  une  tempête  ^^^  P^"-  _ 
qui  s'éleva  la  contraignit  de  relâcher  dans  le  port  de  Cariflo.     Elle  y  trou-  ■'!'"' n^'^Z' 
va  quatorze  galères  OU  navires  de  Gènes,  richement  charges.  Ici  on  trouve     1350. 
peu  de  conformité  entre  les  Hiftoriens.     Ceux  de  Venife  (h)  prétendent 
qu'il  y  eut  un  grand  combat  dont  ils  racontent  des  merveilles.   Mais  les  Au- 
teurs Génois  racontent  le  fait  d'une  façon  fort  fimple  &  qui  paroit  plus 
vraifemblable ,  parcequ'il  n'y  a  guère  d'apparence  que  quatorze  galères  ayent. 
pu  rendre  un  grand  combat  contre  trente -cinq.    Les  Génois  fe  voiant  en- 
veloppés en  quelque  façon,  &  la  fortie  du  port  fermée,  fe  mirent  à  vo- 
guer vers  l'endroit  de  la  baye  qui  étoit  relié  libre  ,   &  qui  paroilToit  peu 
praticable  à  caufe  des  rochers.     Quatre  des  navires  Génois  y  pafTerent ,  un 
cinquiem.e  fut  coupé ,  &  les  dix  autres  fe  rendirent.     On  fit  prifonniers 
foixante- dix  Olîiciers,  &  quatorze -cens  hommes,   dont  mille  furent  en- 
voyés à  Negrepont,  &  quatre -cens  à  Candie  (c). 

La  Flotte  Vénitienne  mit  à  la  voi!e  pour  aller  attaquer  les  Génois  à  Fera  Eiitriprifi 
ou  Galata,    Suivant  Cantacufene  (J),  il  n'y  avoit  que  quatorze  galères  de  in'-tti'eM 
Venife.  Aiant  été  repoufiés  à  l'attaque,  les  Vénitiens  demandèrent  du  fe-  J^^l/^^ 
cours  à  l'Empereur  Cantacufene  ,   qui  s'excufa  d'abord  de  prendre  parti, 
mais  les  habitans  de  Galata  ou  Fera  lui  aiant  d'abord  après  donné  un  fujec 
de  mécontentement,  il  traita  avec  les  Vénitiens,  &  joignit  fes  galères  aux 
leurs.  On  attaqua  Galata  par  mer  &  par  terre,  àc  une  partie  de  la  Flotte 
fut  détachée  pour  donner  la  chafle  aux  Génois ,  desquels  elle  prit  quantité 
de  vaiffeaux.  Après  que  toutes  les  galères  furent  réunies,   le  Général  Vé- 
nitien voulut  tenter  une  nouvelle  attaque  contre  h  ville.     Quand  tout  fut 
prêt,  l'Empereur  attaqua  du  côté  de  terre  fans  fuccès  &  Pifani  fe  tint  hors 
de  la  portée  du  trait,  parcequ'il  avoic  reçu  avis  par  une  galère  de  Venife, 
qu'une  puiflante  Flotte  étoit  fortie  du  port  de  Gtnes.     Il  déclara  à  l'Em- 
pereur que  le  Sénat  le  rappelloit  &  partit  (e). 

(«)  Le  même ,  p.  302.  Bizarus  de  btllo  (c)  Bizarus  I.  c    Folieta  L.   VII.   atuiSk 

Vfcni-t.  L    II.  J350. 

{h}  SuhtUic.   ubi  fiip,    Laugîer  1.  c.    p.  {d)  Cantacxifene  L.  IV.  Ch.  25. 

439}  440-  W  Le  même,  Ch.  26, 
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Section         Cependant  les  quatre  galères  Gcnoifes  qui  s'ctoient  échappées  du  port  de 

V-        Carifto,  en  joignirent  neuf  autres  que  le  Commandant  de  l'iil::  de  Chic  & 

Hiftoire  de  quelques  particuliers  avoicnt  armées ,  fous  les  ordres  de  Philippe  Doria. 

ïuiTrm'  Ce  Général  fe  rendit  droit  à  Negrepont ,  dont  le  Gouverneur  ouComman- 

1 248  juf-    dant  fe  fauva  à  la  vue  de  l'ennemi.   Doria  attaqua  la  ville  &  l'emporta , 

qu'à  l'ail     délivra  les  prifonniers  Génois,  emmena  les  principaux  habitans,  mit  le  feu 

'38i-         ^  la  ville  &  s'en  retourna  avec  fon  butin  à  Chio  (a). 

Ls  Génois      ^"  travailloit  à  Venife  à  faire  la  guerre  avec  toute  la  vigueur*  pofïîble. 

frennent  la  Outre  le  Traité  fait  avec  l'Empereur  Cantacufene,  le  Doge  André  Dando- 

vUkdeNe-  jo,  en  conclut  un  autre  avec  Pierre  Roi  d'Arragon  ,qui  s'engagea  à  fournir 

grtpont.      vingt -quatre  galères  pour  agir  conjointement  avec  la  Flotte  de  Venife. 

Lipiue  con-  L^  Seigneurie  fit  équipper  trente  grolTes  galères  &  un  grand  nombre  de 

tretes  Ci-   navires,  dont  elle  donna  le  commandement  à  Nicolas  Pifani,  qui  eutPan- 

mèmenr  Z's  crace  Julliniani  pour  fon  principal  Lieutenant.     Cette  Flotte  joignit  celle 

Vénitiens.    d'Arragon  fur  les  côtes  de  Sicile  ,   d'où  elles  firent  route  vers  la  Morée, 

pour  pulTcr  de  là  à  Conftantinople.   Une  violente  tempête  accueillit  les 

deux  Flottes  combinées ,  dont  plufieurs  galères  furent  jettées  fur  les  côtes 

de  Sicile  &,brifécs.  Les  autres  fe  rendirent  à  Modon  en  Morée  pour  fe 

radouber  {b). 

Flotte  Ce-       De  leur  côié  les  Génois  ne  fenégligeoient  point.  Ils  cquipperent  foixante 

roijedtvant  galères  fous  les  ordres  de  Pagan  Doria.   Inflruitdudefaltre  arrivé  à  la  Flotte 

Negrepont.  Vénitienne  &  Arragonoife ,  il  entra  dans  l'Archipel,  fe  propofant  de  fe 

rendre  maître  de   Negrepont  ;  pour  garder  cette  place,     Pifani  qui  fut 

informé  de  fon  defi!ein,  jetta  des  troupes  &  des  munitions  dans  la  ville. 

Les  Génois  l'attaquèrent  inutilement,  car  ils  trouvèrent  une  fi  vigoureufe 

réfiftance,  qu'ils  furent  obligés  de  renoncer  à  leur  entreprife  (c).    ils  s'en 

vengèrent,  en  pillant  &  ruinant  la  petite  ville  de  Phitoleo. 

Pifani  étant  revenu  à  Modon ,  concerta  les  opérations  de  la  campagne 
avec  Pontio  Général  des  Arragonois.  Leur  principal  objet  étoit  de  joindre 
au  plutôt  la  Flotte  de  Cantacufene, &  ils  n'attendirent  que  la  fin  de  l'hiver 
pour  mettre  à  la  voile.   Mais  les  vents  leur  furent  Ci  contraires  qu'ils  ne 
purent  jamais  gagner  le  détroit  des  Dardanelles,  deforte  que  les  deux  Hottes 
paflerent  l'Eté  à  donner  la  chaffe  aux  navires  Génois,  fur  qui  ils  firent 
quelques  prifes  de  peu  de  conféquence,  après  quoi  manquant  de  vivres ,  el- 
les fe  retirèrent  à  Candie  pour  y  pafTer  l'hiver  (J).  Cantacufene  attribue  le 
retardement  de  Pifani  à  timidité  (c) ,  mais  il  paroit  que  cet  Empereur  His- 
'  torien  en  vouloit  au  Général  Vénitien,  &  qu'il  en  ctoit  mécontent. 
Bataitlena-      Au  Printems  les  Flottes  combinées  paflerent  heureufement  !e  détroit  des 
vale^ric-  Dardanelles  &  arrivèrent  à  Conftantinople,  où  leur  jon6tion  fe  fit  avec  la 
tnire  des     j]otte  des  Grecs.   Pagan  Doria  écoit  à  Péra  avec  fes  foixante  galères;  corn* 
,352^      me  la  Flotte  combinée  étoit  beaucoup  plus  forte  que  la  fienne,  il  rangea  la 
fienne  en  bataille  dans  le  Bosphore  même ,  afin  que  dans  un  fi  petit  efpace 

on 

(a)  Sabellic.  p.   305.  Foliaa  &  Bizurus        (c)  Le  même,  BizarusX.  c.  Ctntacujent 
ubi  lup.  ubi  fup.  Ch.  28. 

{b)  Subellic.  p.  306%  (_d)  SfibcUic.  I.  c.  p.  307. 

I^e)  Cantacufene  L.  IV.  Cli.  30. 
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en  ne  pût  profiter  contre  lui  de  l'avantage  du  nombre.     Le  combat  ne   Section 
commença  que  fur  le  foir  &  dura  toute  la  nuit,  fans  que  ni  les  te'nebres,ni       }^: 
une  pluie  affreufe,  ni  une  tempête  qui  furvint,  fuflent  capables  de  fufpen   y^nlfe' de- 
dre  l'acharnement  des  deux  parcis.  Les  Génois  avoient  lèvent  contre  eux,  puis  l'an 
&  perdirent  d'abord  treize  de  leurs  galères.   Les  Grecs  voyant  l'approche  1248  j'a/- 
de  la  nuit  s'étoient  retirés  dans  le  Port  de  Conflantinople.    Cela  n'empêcha  i"'^  ''"" 
point  que  le  combat  ne  continuât  &  ne  durât  toute  la  nuit ,  fans  qu'on  pût  ^^^^' 
diftjnguer  quel  parti  étoit  vainqueur.     Ici  je  trouve  une  grande  oppofition 
entre  les  Hiftoriens  Génois  &  Vénitiens.   Voici  le  récit  des  derniers.  Le  jour 
parut  qu'on  e'toit  encore  acharné  à  combattre.  La  laffîtude  de  part  &  d'au- 
tre ,  le  fpeclacle  effrayant  d'une  mer  toute  teinte  de  fang ,  &  couverte  de 
débris  de  navires ,  féparerent  les  combattans.  Les  Génois  avoient  beaucoup 
perdu,  mais  aiant  forcé  leurs  ennemis  d'abandonner  la  partie ,  ils  pouvoient 
compter  cet  avantage  pour  une  très-glorieufe  viéloire.     La  perte  des  al- 
liés fut  très- grande,  quoique  beaucoup  moindre,  Pontio  Général  des  Ar- 
ragonois  avoit  péri  dans  l'aftion.   Du  côté  des  Vénitiens  on  trouva  aulîi 
plufieurs  perfonnes  de  marque  parmi  les  morts.    La  quantité  de  navires 
brifés  ou  coulés  à  fond  fut  à  peu  près  égale  des  deux  côtés  (a).  Tout  l'a- 
vantage qu'on  attribue  aux  Génois,  c'efl  qu'ils  ne  furent  ni  rompus,  ni 
mis  en  fuite,  &  qu'ils  rentrèrent  le  moment  d'après  dans  le  Port  de  Péra, 
fans  qu'on  ofât  les  pourfuivre.  Au  contraire  Nicolas  Pifani  abandonna  le 
jour  même  le  voifinage  de  Conftantinople ,  &  fit  route  vers  Candie ,  où  il 
ramena  les  deux  flottes  extrêmement  délabrées.  Les  Hiftoriens  Génois  (i) 
rapportent  la  chofe  bien  différemmtnt.    Suivant  eux,  la  vidoire  fe  décida 
à  la  fin  en  faveur  des  Génois  ;    ils  prirent  trente  galères  Vénitiennes,  & 
dishuit  Catalanes  ou  Arragonnoifes.    Les  ennemis  eurent  de  plus  quelques 
vaifltaux  coulés  à  fond,  quatre  mille  hommes  de  tués  Cfe  dixliuit- cens  faits 
prifonniers.    Les  Génois  reprirent  dix  de  leurs  galères ,  &  ne  perdirenc  que 
fept-  cens  hommes.  On  peut  voir  dans  Cantacufene  (^c)  une  relation  encore 
différente ,  qui  convient  en  ceci  qu'il  fait  la  perte  à  peu  près  égale  des  deux 
côtés.   Du  refle  il  attribue  la  viftoire  aux  Grecs,  &  taxe  Pifani  de  foibles- 
fe  &  de  timidité,  de  n'avoir  pas  le  lendemain  recommencé  le  combat. 
Nous  ne  déciderons  point  laquelle  de  ces  relations  doit  avoir  la  préférence. 
Pour  celle  de  l'Empereur  Grec ,   il  efl  évident  qu'elle  ejft  déguifée  ;  mais 
pour  les  deux  autres,  à  qui  s'en  rapporter? 

Quand  on  reçut  à  Venife  la  nouvelle  de  ce  qui  venoit  de  fe  pafler  dan?  Chagrin  dts 
le  détroit  de  Conftantinople ,  l'étonneraent  &  la  douleur  furent  extrêmes.  Miniums. 
On  ne  révoqua  pourtant  pas  Pifani  pour  ne  pas  paroitre  avouer  une  défaite, 
qu'on  vouloit  faire  pafler  pour  douteufe.  On  fe  contenta  d'ordonner  par 
une  loi  nouvelle  que  le  Généraliflîme  de  la  mer  auroit  déformais  avec  lui 
quatre  Provéditeurs  Généraux, qu'il  feroit  obligé  de  confulter.  On  nomma 
pour  remplir  cette  fonction  auprès  de  Pifani,  qui  étoit  en  Candie ,  Jean 
Delfino ,  Marc  Cornaro  ,  Marin  Grimani  &  Marin  Falier  (d).  On  envoya 

(a)  Sahellîc.  I.  c.  p.  303  ,  3c  9.  Lnughr        (f)  Cantacufene  ubi  fup. 
T.  111    p.  456    460.  '  \d)  Sahellic.  1.  c.  p.  310. 

(t)  Folieia  L.  Vil. ann  1352,  Bizarusl.c. 
Tome  XXXIIJ.  Q 
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Sbction  tn  même  tems  dix  fept  galères  pour  renforcer  la  Flocte.  Le  refle  de  f» 
V.  campagne  &  tout  l'Iii  ver  fuivant  fe  paffa  à  faire  des  courfes  dans  tout  i  Archi- 
Xem^ticfe.  P^'  '  ^  depuis  le  détroit  des  Dardanelles  jufqu'à  Péra.  On  fit  un  grand 
piii  l'an  '  nonibre  de  prifes  fur  les  Génois,  &  entre  autres  de  deux  GaicaOes  trés- 
124.8  jûf-  richement  chargées.  Sur  ces  entrefaites,  quatre  galères  Genoifes  entrèrent 
fttrt  l'an  dans  le  Golfe,  &  pillèrent  les  côtes  de  Dalmatic  Ôi  d'Iftrie.  On  fit  partir 
^3^--        auflitôt  Marc  Michieli  avec  cinq  galères  pour  kur  donner  Ja  chafle,  mais  les 

Génois  s'étoient  déjà  retirés  avec  leur  butin  (a). 
l'ivoire  des      De  part  &  d'autre  on  fe  prépara  à  pouffer  la  guerre  avec  rigueur.     La 
Vtnttiens.   j7|o[te  de  Pagan  Doria  étoii  revenue  à  Gènes.  On  y  prépara  un  fécond  ar- 
mcmint  de  quarante- trois  galères  fuivant  les  uns,   Ck  de  foixante  félon 
d'autres.  D'autre  parc  Pifani  alla  joindre  fur  les  côtes  deSirdaignela  Flotte 
Arragonnoife  avec  vingt  galères  difent  les  uns,    ik  quarante •  cinq  fuivanc 
les  autres.  Les  Arragonnois  en  avoienc  trente  -  cinq ,  à  en  croire  ceux  -  ci, 
&  quarante  avec  trois  galéaffes  prétendent  ceux-là.  Quoiqu'il  en  foie  il  eft 
inconteilable  que  la  Flotte  combinée  étoit  fort  fupérieure  à  celle  des  Gé- 
nois.   Ctlle-ci  étoit  commandée  par  Antoine  Grimaldi,  homme  de  coura* 
ge  &  d'fcxpéricnce,  mais  vain  &  présomptueux.  Les  deux  Flottes  combi- 
nées fc  rendirent  dans  le  Golfe  de  Cagliari,  où  Grimani  ne  balança  point  à 
les  attaquer,-  le  combat  fut  fanglant  <k  opiniâtre.  Les  Génois  furent  battus 
&  leur  Flotte  fut  prefque  entièrement  détruite.    Les  Hifloriens  de  Venife 
(Z>)  difent,  que  de  quarante- trois  galères,  trente -deux  furent  prifts,  Se. 
que  prtfque  toutes  les  autres  entièrement  fracalTées  coulèrent  à  fond ,  que 
Grimaldi  le  fauva  avec  la  feule  Capitane.   Selon  quelques  Hilloriens  il  per- 
dit cinquante- une  galères.  Les  Auteurs  Génois  (c),   qui  difent  que  leur 
Flotte  étoit  de  foixante  galères,   font  monter  leur  perte  à  quarante -une 
galères,  tant  prifes  que  coulées  à  fond.  Ils  ne  taxent  point  les  Vainqueurs 
d'avoir  inhumainem:nt  jette  à  la  mer  leurs  prifonniers  {â) ,   &  Sabellicu» 
n'adopte  pas  non  plus  ce  fait.   Après  la  vifloire  ,  les  Vénitiens  &  les  Ar- 
ragonnois fe  rendirent  maîtres  des  places  que  les  Génois  tenoient  en  Sai> 
daigne,  après  quoi  les  deux  Flottes  fe  féparerent  (c). 
Les  Génois      Une  fi  terrible  défaite  jetta  Gènes  dans  la  dernière  confbernation ,  & 
fi'jl'nnentà  n^gigré  cela  les  diffenlîons  inteflines  ne  lailTerent  pas  de  durer  encore,  de- 
tue'^ds^M-  ^^^^^  'i^^  ''^"^  conclut  de  fe  donner  à  un  Prince  dont  la  puilTance  leur  four- 
tm.  ''        nît  les  moyens  de  continuer  la  guerre.  Ils  fe  décideront  en  faveur  de  Jean 
Vifconti  Archevêque  &  Seigneur  de  Milan,  qui  etoit  en  ce  tems -là  trés« 
puiflant  en  Lombardie.  Le  Doge  fe  démit  de  fa  dignité,  &  Vifconti  en- 
voya à  Gènes  le  Marquis  Palavicini  pour  la  gouverner  en  fon  nom  (/). 
Quand  on  fut  inftruit  de  cette  révolution  à  Venife,  le  Sénat  jugea  à-  pro- 
pos de  fe  fortifier  par  de  nouvelles  alliance?.  Les  Vénitiens  fe  lièrent  avec 
les  Seigneurs  de  Padoue ,  de  Vérone ,  de  Mantoue ,  d'Eile  &  avec  les  î'io» 
renrins,  jaloux  de  l'aggrandinimcnt  dcs  Vifconti  Q). 

(a)  Lemêiie,  p.  311.  (e)  Folitta ,  Bizarus  \.  c. 

(b)  Le  mÊme,  p.  313.  Laugitr  I.  c.  p.        (f)  Les  mcmes,  Sabeilic.  p,  313,   3i4« 
467.  Pnu .  Joyius  Vils  XIL  Vicecom.  Medic 

(c)  Folieta  ubi  fup.  &  Mzarus  i.  c.  ann.    lau-  '"  Joanne  VI.  Priucipe. 
1353.  (£)  Les  niiimes. 

(d)  Laugler  L  c. 
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Les  Génois  foutenus  par  l'Archevêque  de  Milan ,   armèrent  vingt  -  cinq  Sectiot» 
galères ,  auxquelles  un  Hiftorien  {a)  affure  que  le  Seigneur  de  Milan  en  jj^n'.^^  ^ 
joignit  douze  équippées  à  fes  fraix.  On  donna  le  commandement  de  cette  venife  de' 
flotte  à  Pagan  Doria,  qui  entra  dans  le  golfe,  donna  la  chafle  à  tous  les  ^.uis  l'm 
navires  marchands  Vénitiens,  en  enleva  un  bon  nombre,  s'avança  jufqu'en  1248  juf- 
Iftrie,  attaqua  la  ville  de  Parenzo,  la  prit  &  la  ruina.  Après  cette  expédi-  'j-''^^'^'" 
tion,  il  fit  voile  vers  le  Levant,  &  eni>'en  retournant, il  prit  une  Galéafle  ^-^ 
Vénitienne  avec  trois  autres  bâdmens,  dont  la  cargaifon  étoit  efliméehuit-  jirmement 
cens  mille  ducats  (b).  l^''i^  /«"f. 

En  ce  tems-  là  les  Vénitiens  perdirent  leur  Doge  André  Dandolo  ,  dont     i354- 
M.  l'Abbé  Laugier  à  fait  un  bel  éloge  (c).  11  rédigea  &  mie  en  ordre  tous  Mon  du 
les  Décrets  du  Grand  Confeil  &  toutes  les  Loix  portées  depuis  le  Dogat  ^^['^^^^^ 
de  Jaques  Thiépolo.  II  fut  auffi  l'auteur  d'une  nouvelle  Magiftrature.   Lts  ;,^ 
trois  Avogadors  fe  trouvant  trop  chargés  par  une  multitude  d'affaires ,  Dan- 
dolo leur  fit  nommer  trois  Subflituts ,   qui  prirent  la  qualité  d'Auditeurs^ 
&  furent  chargés  d'entendre  les  appels  des  caufes  civiles  (d). 

Le  onze  de  Septembre  1354.  Marin  F  a  lier  fut  élu  pour  fucceder  à  Mariw 
André  Dandolo.  Pifani  croifoit  alors  dans  l'Archipel  avec  une  Flotte  de  j  y"^"' 
trente -cinq  galères.   11  reçut  ordre  d'éviter  d'en  venir  aux  mains  avec  l'en-  /^  yemfej 
nemi,  ce  qui  l'engagea  à  faire  voile  vers  l'ifle  de  Sapienza  prés  de  Modon 
en  Morée.  Ce  fut  là  que  Pagan  Doria  vint  attaquer  la  Flotte  Vénitienne  le 
4  de  Novembre ,  après  un  léger  combat  elle  fut  obligée  de  fe  rendre  toute, 
à  la  réferve  d'une  feule  galère,  qui  dès  le  commencement  de  l'aftion  avoic 
gagné  la  haute  mer.  Pifani  fut  fait  prifonnier  avec  cinq  mille  quatre -cens 
hommes ,  &  Doria  revint  triomphant  à  Gènes  (e).   Cette  défaite  jctta  le 
trouble  &  la  terreur  dans  Venife. 

L'année  fuivante   les  affaires  changèrent  de  face.   Jean  Vifconti  étant  Paix  ce»' 
mort  fes    neveux  lui   fuccederent.   Au  commencement  de   1355  la  Sa- <^'"^- 
gneurie  figna  avec  eux  une  trêve  de  quatre  mois.    Enfuite  par  leur  média-     '2- 5* 
tion  elle  conclut  la  paix  avec  les  Génois,  le  premier  de  Juin,_&)'on  fe 
rendit  mutuellement  les  prifonniers  (/).  Quoique  cette  paix  n'ait  été  con- 
clue que  fous  le  fucceffeur  de  Marin  Falier,   nous  l'avons  rapportée  pour 
terminer  tout  de  fuite ,  ce  qui  regarde  la  guerre  avec  Gènes. 

Pendant  qu'on  travailloit  à  rétablir  la  tranquillité  au  dehors, l'Ariflocra'  ConfpWn- 
tie  fut  fur  le  point  d'être  anéantie  à  Venife.   Le  Doge  Marin  Falier,  après  tiondu  Dt. 


tion  que  lui  fit  le  chef  des  Patrons  de  l'Arfenal ,  nommé  Bertuce  Ifarel, 
de  le  rendre  maître  de  Venife,  &  de  le  mettre  en  état  de  punir  les  No- 
bles ,  comme  ils  le  méritoient.  Quoiqu'il  en  foit ,  le  Doge  gagna  uii  grand 
nombre  de  Populaires,  on  convint  qu'il  y  auroit  feize  Chefs,-  en  différens 

(0)  jfm'w  ubi  fup.  (0  Le  même,  p.   317,    318.   Folitta  & 

(b)  Sabellic.  p.  315,  316.  Folieta  &.  Bi-     Bizerus  uhi  fup. 

tarus  ann.  1354.  (f)  Sahellk.  p.  323.  Folieta  &  Bizarus 

(c)  Lr.ugierl  c.  p.  378-380.  ann.  J355- 

(d)  Salellic,  p.  297 ,  298.  ig)  Laurier  T.  IV.  p.  64  &  fuiv. 
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S-'CTioN  quartiers  de  ia  ville: que  chacun  d'eux  auroit  foixante  hommes  bien  armés^ 
"v.  avec  lesquels  au  tems  marqué,  ils  viendroicnc  attaquer  le  Pabis.  On  fixa 
Tufli/ire  de  l'exécution  du  projet  au  15  d'Avril.  Ce  jour- là  le  Doge  devoit  dès  le  ma- 
Vcnife  de-  ^^^  f^jj.g  fonner  les  cloches  de  Saint  Marc,  comme  pour  avertir  de  l'appa- 
m«  /'«/"■  "''°"  imprévue  d'une  Flotte  Genoife.  A  ce  fignal,  tous  les  conjurés  de- 
^u'à  l'an  voient  fe  rendre  fur  la  place  du  Palais  &  maflicrer  tous  les  Nobles  accou- 
13(12.         rus  au  Grand  Confeil,  ou  occupés  à  d'autres  foiiélion».  La  veille  du  jour 

~~  marqué,  un  des  Chefs  nommé  Bertrand  Bergamafe  ,   touché  de  repentir, 

alla  trouver  un  Noble  nommé  Nicolas  Léoni,  auquel  il  étoit  fort  atta- 
ché, lui  révéla  tout  le  complot,  &  lui  en  nomma  tous  les  Chefs,  le 
priant  inllamment  de  lui  fauver  la  vie. 
Elk  fjî  dé      Léoni  fut  d'abord  frappé  de  l'atrocité  de  cette  conjuration ,  mais  comme 
couverte  (^  i\  n'y  avoit  pas  de  tems  a  perdre,  il  fit  affjmbler  promptement  les  princi- 
punie.        paux  Magiftrats.  Après  une  courte  délibération ,  ils  envoyèrent  des  émis- 
fairesde  toutes  parts  pourappeller  à  leur  fecours  les  Nobles  Cic  les  Citadins, 
dont  la  fidélité  leur  étoit  connue.     La  même  nuit ,  on  arrêta  feize  des 
Chefs,  du  nombre  defquels  étoit  Philippe  Calendaro,  qui  excelloit  dans 
lii  Sjulpture  &  l'Archiiedure,  &  après  leur  avoir  arraché  l'aveu  de  leur 
crime,  on  les  fit  pendre  à  l'inftint  aux  fenêtres.  Cependant  on  avoit  mis 
des  gardes  à  la  porte  de  l'appartement  du  Doge.  Le  Confeil  des  dix,  avec 
vingt  Sénateurs,  qui  lui  furent  aijoints,  emploia  toute  la  journée  du  15 
d'Avril ,  à  faire  le  procès  au  Doge  Marin  Talier.qui  fut  convaincu  d'avoir 
confpiré  contre  l'Etat,  &  avoua    lui-même  fon  crime.  Le  feize,  il  fut 
condamné  tout  d'une  voix  à  la  mort,  &  le  lendemain  il  eut  la  tête  tran- 
chée (a).  Ses  biens  &  ceux  de  fes  complices  furent  confîf^ués,&  fon  corps 
fut  enterré  fans  cérémonie.  Dans  la  falle  du  Grand  Confeil ,  où  l'on  mec 
tous  les  portraits  des  Doges ,  on  fit  repréfenter  à  la  place  où  devoit  être 
celui  de  Faiier  un  trône  Ducal  couvert  d'un  voile  noir,  avec  cette  infcrip- 
tion  au  bas;  c'ell  ici  la  place  de  Marin  Faiier  décapité  pour  fes  crimes. 
Les  Complices  de  la  conjuration  furent  punis  les  uns  de  mort ,  d'autres 
par  le  banniffemenr. 
Reompenfe     On  recompenfa  quelques-uns  de  ceux,  qui  dès  le  premier  bruit  delà 
duDemn-  découverte  delà  conjuration,  s'étoient  hâtés  de  découvrir  aux  Nobles  ce 
c:acettr.      qyi[\s  en  favoient.  On  accorda  à  Bertrand  Bergamafe  le  premier  délateur 
une  penfion  de  mille  ducats ,  avec  une  grande  &  belle  maifon  que  le  Do- 
ge avoit,  &  on  l'ennoblit  lui  &  fa  poflérité.  Cet  homme  avide  ne  fut  pas 
fatisfdit,  &  déclama  fi  hautement  &  avec  tant  d'infolence  contre  l'ingrati- 
tude prétendue  des  Nobles ,  qu'on  l'exila  à  Ragufe  pour  dix  ans  (b). 
Jean  GsA-      Le  2i  d'Avril,  on  élut  pour  Doge  Jean  Gradonigo,   qui   étoit 
i>o.\ico,     âgé  de  foixante  -  feize  ans.   La  paix  qui  fe  conclut  peu  après  avec  les  Ge- 
LVi^.  Dose  JJQJ5  fjj  revivre  le  commerce.   11  partit  de  Venife  un  grand  nombre  de 
""■''■    vaifFeaux  pojar  l'Egypte,  pour  la  Syrie  &  pour  fille  de  Chypre.  O.n  leur- 
donna  un-j  efcorte  de  fir.  galcres  commandées  par  Bernard  Jufliniani  pour- 
les  protéger  contre  les  Pirates  1  urcs  (c). 

Ca)  SabelHc.  p.  319-322.  (c)  Le  même,  Dec.  II    L    IV.  fub  init 

{h)  Le  mâuie. 
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La  trêve  faite  avec  le  Roi  de  Hongrie  tendoic  à  fa  fin,  &  Louis  ne  Section 
perdoic  pas  de  vue  le  deflein  de  faire  valoir  fes  droits  fur  la  Dalmatie,      V- 
prétendant  que  ce  que  les  Vénitiens  y  polTédoi^nt  etoit  ufurpé.    La  S;;igneu  ^'^F^"  ^' 
rie  lâcha  de  prévenir  la  guerre  par  une  AmbaiTade,  qu'elle  lui  envoya.  v,j^,-j'/.^,;^* 
On  dit,  que  Louis  demanda  que  les  Vénitiens    lui  fourniflent  des  vais-  1243  j«/-   ■ 
féaux  pour  pafler  en  Italie,  avec  une  armée  qu'il  avoit  delTein  d'y  con  q'-^'à  l'an 
duire  contre  la  Reine  Jeanne  ;  &  que  le  refus  des  Ambafladeurs  irrita  ce  ^382- 
Prince.   D'autres  attribuent  la  mauvaife  volonté  du  Roi  à  ce  qu'il  avoit  _^-   cw- 
été  obligé  quelques  années  auparavant  d'abandonner  lesZaretins(a).  L'His-  tions  avech 
torien  de  Hongrie  {b)  prétend,  que  Louis  ne  vouloit  que  revendiquer  ce  Roi  d: 
qui  lui  appartenoit  de  droit.   11  ajoute,  ik  Sabellicus  en  convient,  que  le  ^""S'''^- 
Roi  fe  feroit  contenté  que  les  Vénitiens  lui  euflent  fait  préfenter  tous  les     ^^^  ' 
ans  un  cheval  blanc  en  figne  d'hommage. 

La  trêve  étant  expirée  le  Roi  de  Hongrie,  fans  aucune  déclaration  Guiniem- 
de  guerre,  entra  en  Dalmatie  avec  une  armée  de  quarante  mille  hommes,  ^'^^'^•^■"''* 
&  fit  invertir  tout  à  la  fois  les  villes  de  Zira,  d'Enone,de  Sicco ,  de  Traû ,  '"'^"^" 
&  de  Spalatro,  Les  Vénitiens  firent  auflitôt  partir  une  Flotte  avec  des 
troupes,  qui  vinrent  à  bout  de  renforcer  les  garnifons  des  villes  afllégées. 
Louis  s'étoic  afluré  d'avance  du  Patriarche  d'Aquilée  &  du  Duc  d'Autri- 
che, &  François  Carrare,  Seigneur  de  Padoue,  traita  aulTi  avec  lui,  pour 
ne  pas  être  expofé  à  l'effort  de  fes  armes  (c).  Pour  mettre  les  Vénitiens 
dans  la  néceffité  de  partager  leurs  forces,  il  entra  dans  le  Trévifan,  avec 
un  corps  de  troupes,  prit  Sacilé  &  Conegîiano.  La  plupart  des  Seigneurs 
de  la  Marche  Trévifane  fe  déclarèrent  pour  lui  (d).  Le  Sénat  de  Venife 
s'appliqua  particulièrement  à  munir  Trevife,  il  y  fit  entrer  fes  meilleures 
troupes  fous  les  ordres  de  trois  Provéditeurs,  Marc  Jufliniani,  Jean  Delfi- 
no  &  Paul  Loredano.  Conegîiano  s'étant  rendue  au  mois  de  Juillet, le  Roi 
de  Hongrie  alla  mettre  le  fiege  devant  Trevife,  qui  fe  défendit  coura^ 
geufement. 

Pendant  que  ce  fiege  tenoit  les  efprits  en  fuspens,  le  D<)ge  Jean  Grado  Mon  dw 
nigo  mourut  le  28  d'Août  (e).    D'autres  mettent  fa  mort  au  8  du  même -O^S^- 
mois.   On  lui  attribue  un  grand  amour  pour  la  patrie  &une  profonde  con- 
noiffance  des  Loix ,  mais  on  le  taxe  en  même  tems  d'avarice. 

Les  circonflances  demandoient  une  prompte  éleftion,  &  toutes  les  voix  Jkan  Del». 
fe  réunirent  en  faveur  de  Jean  Delfino,  qui  étoit  enfermé  dans  Tre-  riNo, 
vife.   Un  Courier  qui  fut  s'introduire  dans  la  place  lui  en  apporta  la  nou-  ^J^]'  y^",^ 
velle.   Il  fie  demander  au  Roi  de  Hongrie  un  pafieport  pour  fe  rendre  à  ^^^j■g' 
Venife.  Quelques  Hifloriens  (/)  ailurent  qu'il  l'obtint;  mais  les  autres  pré-      i356<.. 
tendent  avec  plus  de  fondement  que  Louis  le  lui  refufa  (g).  Il  trouva  pour- 
tant le  moyen  de  fortir  de  Trevife  &  de  fe  rendre  à  Venife.   La  durée  da 
fiege  de  Trevife  détermina  le  Roi  de  Hongrie  à  faire  des  détachemens  de 
fon  armée, qui  fe  rendirent  maîtres  de  diverfes  places  du  Trévifan.    Com>' 

(a)  Le  même.  {d)  Les  mêmes. 

(i)  Bcinfin.  rer.   Hung.   Dec.  Il-   L.  X.  (e)  Cortufwr.  Hift.  iibi  fup. 

p.  m.  267.  (/)  l.e  même. 

(c)  Le  même,  p.    268.    Cortufior.   HL't.  {g.)  Bonfin.  &  SabsUic,  ubi  fugi 
L.  XL  C.  8.  Sabellic.  1.  c.  p.  326,  327. 
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SncTioN  me  la  faifon  étoit  fort  avancée,  Louis  fit  donner  an  afTaut  général,  qui 
V-  fut  long  ik  meurtrier,  les  Hongrois  furent  repouiïcs,  après  avoir  perdu 
Vmillit-  ^"  g'"''"^  nombre  d'Officiers  &  de  foldats.  Le  Roi  de  Hongrie  reprit  alors 
luis  l'an  '3  route  de  fes  Etats.  11  laiflagarnifon  dans  les  places  conquires,&  un  corps 
12  18.  juf-  de  troupes  fous  les  ordres  de  Thomas  Général  de  fa  Cavalerie  pour  tenir 
e:iaH  l'ail   Trevife  bloqué  pendant  l'hiver  {a). 

^^^^'  Le  Sénat  de  Venife  irrité  de  ce  que  le  Seigneur  de  Padoue  s'étoit  décla» 

i*é  pour  le  Roi  de  Hongrie ,  rappella  le  Conful  Vénitien  qui  rélidoit  à  Pa- 
doue .donna  ordre  à  tous  les  Padouans  qui  étoient  dans  les  Etats  de  la  Ré- 
publique d'en  fortir ,  &  défendit  de  fournir  du  fel  aux  fujets  de  Françoij 
Carrare  {h). 
Trêve  avec     Lcs  Vénitiens  dcTiroient  ardemment  la  paix;  ils  envoyèrent  donc  des 
le  Roi  de     AmbaiTadeurs  au  Roi  de  Hongrie,  mais  ils  ne  purent  obtenir  qu'une  trêve 
Hongrie,    de  cinq  mois.  Après  laquelle  les  hoftilités  recommencèrent  comme  aupara- 
J3S7'     yanr.  A  la  vérité  Trevife  réfiflioit  toujours,  mais  en  Dalmatie  les  Hongrois 
fournirent  prefque  toutes  les  villes.  Enone  fut  la  feulequi  fe défendit jufc^u'à 
la  dernicre  extrémité. 
Paix  con-       Le  mauvais  état  des  affaires ,  la  crainte  de  perdre  Trevife ,  &  l'épuifemenc 
eu;.  où  l'on  fe  trouvoit,  déterminèrent  la  Seigneurie  a  envoyer  encore  des  Am- 

J358.      baffiideurs  au  Roi  de  Hongrie  pour  obtenir  la  paix  à  tout  prix.   Elle  fut 
fignée  le  18  Février  1358  à  des  conditions  très -humiliantes  ,    dont  les 
principales  étoient.   Que  les  Vénitiens  renonçoient  à  toute  la  Dalmatie; 
aux  villes  du  Continent  &  aux  villes  de  la  côte ,  depuis  Durazzo  jufqu'au 
Golfe  Guarnero,  &  qu'ils  livreroient  toutes  les  places  qui  leur  refloienC 
dans  ce  pays.  Que  le  Doge  cefleroit  de  prendre  le  titre  de  Duc  de  Dalma- 
tie &  de  Croatie.  Que  le  Roi  leur  rcflitueroit  tout  ce  qu'il  occupoit  dans 
l'iflrie  &dans  la  Marche  Trévifane.  Que  lesdeuxPuiffancesne  recevroient 
aucun  Corfaire  dans  leurs  Ports  &c.  (c).   Les  Alliés  des  deux  Puiffancsi  fu- 
rent compris  dans  ce  Traité,   En  conléquence  François  Carrare  Seigneur 
de  Padoue,  alla  à  Venife,  où  il  fut  reçu  très- honorablement,  <Si  renou- 
vella  les  anciens  Traités  [d). 
Les  Tmi-       Comme  la  Marche  Trévifane  relevoit  de  l'Empire  d'Allemagne,  le  Sénat 
tiens  de-     de  Venife  voulut  s'en  bien  aifurer  la  propriété  en  en  demandant  finvediture 
mmdent  à   j,  l'Empereur  Charles  iV.  On  envoya  donc  des  Ambaffadeurs  à  ce  Prince  , 
l'invefiitu-  ^^^  prévenu  contre  les  Vénitiens  refufa  l'inveftiture  qu'ils  lui  demandaient. 
reduTrè.   N'ayant  rien  pu  obtenir  ils  fe  retirèrent.  Mîrc  Cornaro  ik  Jean  Gradonigo 
*ija}i.        partirent  les  premiers ,  &  prirent  leur  route  par  les  Etats  du  Dac  d'Autri- 
che, qui  les  fit  arrêter  &  mettre  en  prifon.   Laurent  Celfi,   le  troifieme 
Ambafladeur  averti  de  favanture  de  fes  collègues,  prit  une  autre  route  & 
arriva  heureufement  à  Venife.    La  Seigneurie  fut  obligée  de  dilîimuler, 
pour  ne  pas  fe  commettre  avec  le  Duc  d'Autriche.  Après  fon  retour,  oa 
envoya  Celf;  avec  une  Efcadre  pour  veiller  à  la  fureté  du  Golfe  (e). 

(a)  Les  mêmes.  liV.  I.  c.  Bonfin.  ubi  fup.  p.  169. 

O)  Conufwr.  Hift.  &.  Sabcllic.   1.  C.  (ri)  Cortuft^r.  Hift.  I.  c. 

(0  Cartufitr.  Hift.  L.  XI.  C.  II.  Sibtl-         {^ej  SabtÙic.  Dec.  II.  L.  IV.  p.  339. 
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La  pefte,  qui  avoic  commencé  en  Iftrie,  fe  communiqua  dans  !e  Friou! ,  SEcrroM 
&  delà  palTa  à  Vcnife.   Klle  fut  à  la  véricé  moins  violente  qu'elle  n'avoit      V; 
été  d'autrefois,  cependant  elle  ne  laifTa  pas  d'emporter  beaucoup  de  mon- ^'■^^!''J'  '■' 
de.  Elle  ne  dura  pas  fort  iongtems  &  fe  répandit  dans  le  refle  de  \'ha\ie.p,^j/l~^^'' 
Le  Doge  Jean  DelHno,  accablé  d'infirmités,  mounit  le  11  de  Juillet  1^61.  1248  ji'f- 

Sous  Ion  adminiftration  on  établit  les  Surintenuans  des  pompes,  dont  laî"*^  ^'a» 
fon6lion  eft  de  réformer  le  luxe  des  habits  &  de  la  table  (a),  j^près  fa  mort,  ^382- 
les  Correéleurs  nommés  pendant  l'interrègne  firent  quelques  réglemens  ,  pwîTïT^. 
pour  aflurer  la  tranquillité  de  l'Etat  contre  les  entreprifes  des  Doges,  &.niji^7nort 
pour  les  empêcher  d'acquérir  une  autorité  dangereufe  (5).  du  Doge. 

Quand  on  en  vint  à  une  éleélion  ,  les  fuffrages  fe  trouvèrent  partagés  Lauecnf 
entre  Pierre  Gradonigo,  Léonard  Oandolo  Ôc  Marc  Cornaro,  retenu  pri-  Celsi, 
fonnier  en  Autriche.  Mais  tandis  qu'on  étoit  occupé  à  balloter  les  noms  )^l^^', 
des  trois  Candidats;  le  bruit  fe  répandit  que  Laurent  Celfi  avoic  rencontré  j^g^Jfg  * 
une  Efcadre  Genoife,  &  avoit  remporté  une  vicloire  fignalée  fur  elle.  Ce     1361. 
bruit  détermina  tout  à  coup  les  Electeurs  ,  qui  tous  d'une  voix  élurent 
Laurent  Celsi,  le  16  de  Juillet.  On  apprit  enfuite  la  faufleté  du  bruit 
qui  avoit  couru  ,  ce  qui  porta  le  Grand  Confeil  à  faire  un  Décret,  pour  or- 
donner que  déformais  on  prendroit  toutes  les  précautions  nécefîàires  afin 
que  les  Ele6leurs  enfermés  dans  le  Conclave  ne  puffent  avoir  aucune  efpece 
de  communication  au  dehors,  jufqu'après  l'éleftion  faite  (c). 

En  ce  tems  -  là  le  Duc  d'Autriche ,  qui  depuis  deux  ans  tenoit  les  Ara   ^/  ^"' 
bafTadeurs  de  la  République  en  prifon,  vint  à  Venife  pour  voir  la  fingu  '^.^^'/f^* 
liere  fituation  de  cette   ville  &  il  y  ramena  les  deux  Am.bafladeurs  (d)  ll'jg^ 
L'Hiftorien  moderne  (e)  de  Venife  prétend  que  ce  ne  fut  pas  tant  pour 
contenter  fa  curiofité ,  que  pour  empêcher  que  la  Seigneurie  ne  prît  parti 
contre  lui  en  faveur  du  Patriarche  d'Aquilée,  avec  lequel  il  avoit  un  dé- 
mêlé aflez  vif.  Quoiqu'il  en  foitje  Duc  fut  reçu  avec  beaucoup  dediftinc- 
tion  cSt  d'honneurs,  &  parvint  au  but  qu'il  fe  propofoit. 

Une  nouvelle  révolte  dans  l'ide  de  Candie  vint  troubler  la  paix  dont  I1  Revdtt  i^ 
République  jouilToit.  Ce  ne  furent  pas  les  Grecs,  mais  les  Nobles  Véni-  ^«^'«• 
tiens  établis  dans  l'ifle,  qui  arborèrent  l'étendard  de  la  révolte.  On  attribue     ^^ 
leur  foulevement  à  diverfes  caufes;   Sabellicus-  n'en  allègue  qu'une  ,   qui 
étoit  que  le  Sénat  avoit  établi  une  nouvelle  impofition.   Ils  prirent  les  ar- 
mes, aiant  à  leur  tète  Bernard  Gradonigo  &  Tite  Venier,  &  arrêterenc 
k  Gouverneur  Léonard  Dandolo  avec  fes  deux  Confeillers.   Ils  élurent  en- 
tre eux  un  Gouverneur  ou  Général  qui  fut  Marc  Gradonigo,  furnommé 
Bajard ,  &  attirèrent  les  Grecs  dans  leur  parti.    La  défeflion  des  Colons 
Vénitiens  ne  fut  pas  cependant  fi  générale,  qu'il  n'y  en  eût  plufieurs  qui 
reflerent  fidèles  à  leur  patrie.   Dominique  Michieli  ,   Général  du  Golfe, 
donna  avis  à  Venife  de  cette  révolution ,  par  une  galère.  Le  Sénat  jugea  à     '3^3' 
propos  de  tenter  d'abord  la  voie  de  !a  douceur  pour  ramener  les  Colons  k 

(a)  j^melotUitt.  du  Gouvem.  de  Venife        (c)  Le  même,  p.  120. 
p.  263-268.  (d)  Sihellic.  I.  c.  p.  331. 

Q>)  Laugier  T.  IV.  p.  118,  119.  (0  LaugierM'oi  fup.  g.  ut,  r^a. 
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S-cTioN  '^"''  d'-'^oiri  &  envoya  trois  D'Jputés  pour  Jes  exhorter  à  la  foumiffion. 
V.  Mais  les  rebelles  ne  voulurent  pas  feulement  les  en'cndre,  enforte  cjue  ces 
jlijloire  de  Députés  furent  obligés  de  retourner  à  Vcnife.  On  nomma  cinq  autres  Dé- 
v'tnifc  de-  pyt^ij  pour  faire  une  nouvelle  tentative.  Sabellicus  afTure,  que  cette  dcpu» 
mO  iV-  ^''''°"  "^  ^^^  P*^^  mieux  reçue  que  la  première.  Mais  l'Abbé  Laugier  pré- 
<ju'a  l'an  tend  (a) ,  que  les  rebelles  permirent  aux  Députés  de  débarquer  &  de  venir 
1382.         à  l'audience  de  leur  Gouverneur  ;   il  rapporte  le  difcours  que  fie  André 

Contarini  Chef  de  la  députation,  &  la  réponfe  infolente  des  rebelles.     Ce 

qu'il  y  a  de  certain,  c'efl  que  cette  nouvelle  démarche  du  Sénat  fut  ia- 
fruflueufe. 
Meures  ^'  ^"^  détermina  donc  à  emploier  la  force ,  mais  jugea  à -propos  de  s'aflii- 
tiueirenilU  Tcr  auparavant  des  PuifTances  étrangères.  On  envoya  des  AmbafTadeurs  au 
Sénat.  Pape  Urbain  V.  à  l'Empereur,  au  Roi  de  Hongrie,  à  Jeanne  Reine  de 
Naples,  &  à  h  plupart  des  Princes  de  l'Europe,  pour  les  informer  de  la 
criminelle  defedlion  des  Candiots,  &  pour  les  prier  de  ne  leur  donner  au- 
cun recours,  en  leur  repréfentant  tout  ce  qu'il  y  uvoit  d'odieux  dans  une 
pareille  rébellion.  Toutes  ces  PuiiTances  répondirent ,  que  loin  de  donner 
aux  rebelles  de  Candie  de  l'afTiftance ,  elles  étoient  dispofees  au  contraire 
s  fournir  à  la  République  tous  les  fecours  dont  elle  auroit  befoin  pour  les 
foumettre  &  les  punir.  Dés  qu'on  eut  reçu  à  Venife  ces  afTurances,  on 
fit  proclamer  les  Cliefs  de  la  rébellion ,  on  les  dénonça  traîtres  à  la  patrie  , 
ik  on  mit  leur  tête  à  prix.  Le  Sénat  fit  armer  une  Flotte  de  trente- trois 
galères  &  de  huit  bâtimens  de  transport ,  dont  il  donna  le  commandement 
à  Dominique  Michieli.  On  fit  de  grandes  levées  de  foldats  dans  Jes  Pro- 
vinces voifines,  &  l'on  choifit  pour  Général  un  fameux  Capitaine  Véro- 
rois  nommé  Luquin  dal  Vermé.  Les  préparatifs  de  cette  guerre  occupèrent 
le  refte  de  l'année  1363. 
ConâuitiR  ^"'"  '■^^  entrefaites  il  s'étoit  pafle  d'étranges  chofes  en  Candie,  dont  on 
frnjets  des  fut  inflruit  à  Venife  par  les  Lettres  de  George  Molino,  Evéque  de  Curon 
rebelles.  en  Morée,  qui  étoit  pafTé  dès  le  commencement  des  troubles  en  Candie, 
pour  tâcher  de  les  appaifer,  mais  qui  n'aiant  pu  réulTir  en  étoit  reparti. 
Ceux  des  Nobles  de  l'iile,  qui  apprirent  qu'ils  n'avoient  pas  été  profcrits 
nommément  à  Venife ,  fe  flatant  d'obtenir  leur  grâce,  favoriferent  fous 
main  ceux  qui  d'abord  avoient  témoigné  de  l'éloigiiement  pour  la  révolte. 
Les  Chefs  des  rebelles  appréhendèrent  qu'ils  ne  fe  joigniffent  aux  troupes 
Vénitiennes,  quand  elles  arriveroient.  Cependant  il  n'y  en  eut  qu'un  qui 
ofât  entreprendre  de  s'en  défaire.  Sabellicus  ne  le  nomme  point, mais  l'Ab- 
bé Laugier  dit  que  ce  fut  Léonard  Gradonigo,  Chef  du  Confeil  des  rebel- 
les. Il  fe  concerta  avec  un  Caloyer  nommé  Calerge,  ik  ils  aflaîTinerent  An- 
dré Cornaro  &  plufieurs  autres  des  principaux.  Les  Grecs  devenus  infolens 
Î)arlerent  d'exterminer  tous  les  Vénitiens;  mais  Calerge  étant  tombé  entre 
et  mains  de  Marc  Gradonigo,  qu'on  avoit  élu  pour  Gouverneur,  i!  le  fit 
précipiter  du  haut  de  fon  Palais  fur  les  piques  de  foldats.  Après  cette  exé- 
cution ,  les  Rsbelles  comprenant  qu'ils  n'étoient  pas  en  état  de  fe  foutenir 
par  leurs  propres  forces  contre  la  puiflance  de  la  République  ,  délibérèrent 

de 
(a)  Le  môme,  p.  130.133. 
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de  fe  donner  au  Génois.   Deux  d'entre  eux,  dont  l'un  étoit  Marc  Grado-  Sectiow 
nigo  ,  avoient  combattu  cette  propofition ,  &  repréfenté  qu'il  valoit  mieux      V. 
fe  foumettre  aux  Vénitiens,  &  ils  avoient  offert  d'aller  eux-mêmes  implo-  ^ift?l''^ ^^ 
rer  la  miféricorde  du  Sénat.  Ceux  du  parti  oppofé  en  furent  fi  irrités,  que  puzs\'an  ' 
peu  de  jours  après  ils  firent  aflaffiner  Marc  Gradonigo,  &  firent  partir  une  1248  juf- 
galère  avec  des  députés  pour  Gènes  (a).  qu'à  l'an 

Quand  on  fut  inftruit  à  Venife  de  cette  députation,  on  fit  partir  inces-  ^•''^^' 
famment  des  Ambafladeurs  pour  Gènes ,  afin  d'engager  cette  République  à  Les'cenois 
ne  fe  point  mêler  des  rebelles  de  Candie ,  parceque  ce  feroit  donner  atteinte  refufent 
au  dernier  Traité  de  paix.  Le  Sénat  de  Gènes  répondit  aux  Ambaffadeurs  leur  appui 
qu'il  obferveroit  fidèlement  le  Traité.    Il  renvoya  d'abord  après  les  Dépu-  f'^  '"'^'^ 
tés  de  Candie,  en  leur  difant,  qu'il  étoit  fâché  de  ne  pouvoir  leur  accor-  ''' 
der  fon  appui ,  fans  blefl'er  la  foi  des  traités  ;  qu'il  auroit  voulu  être  libre 
de  faire  pour  eux  ce  qu'ils  demandoient ,  mais  qu'il  ne  pouvoit  les  fécourir 
pour  le  préfent  (Ji). 

La  Flotte  Vénitienne  étant  en  état  de  partir  ,  Luquin  dal  Vermé ,  après  La  Flotte 
avoir  prêté  ferment  entre  les  mains  du  Doge  ,  fit  la  revue  des  troupes ,  qui  Véidtienm 
confifloient  en  mille  chevaux  &  deux  mille  hommes  d'Infanterie ,  outre  les  P^IF^  .^'» 
équipages,  qui  alloient  au  même  nombre  (c).  L'embarquement  fe  fit  le  10  ^'"^^'^^ 
d'Avril  1364  &  le  7  de  Mai  la  Flotte  mouilla  au  port  de  la  Frofia,  à  fepc     ^^  '** 
mille  de  la  ville  de  Candie.   Les  troupes  débarquèrent  fans  aucune  oppoii- 
tion ,  mais  pour  arriver  à  Candie  elles  avoient  un  défilé  très  -  difficile  à  pas- 
fer  ,  entre  un  torrent  rapide  &  un  rocher  efcarpé  :  le  pafllige  étoit  fi  étroit 
qu'il  ne  pouvoit  y  paffer  que  deux  hommes  de  front ,  vi  qu'une  poignée  de 
gens  pouvoit  le  disputer  à  une  armée  nombreufe.   Les  rebelles  s'étoienc 
poftés  dans  ce  défilé ,  &  une  centaine  de  foldats  Vénitiens  s'étant  écartés 
pour  aller  marauder  ,  furent  taillés  en  pièces  jufqu'au  dernier  par  un  déta- 
chement des  ennemis  (d). 

Michieli  s'éloigna  avec  la  Flotte  pour  aller  afiîeger  la  ville  de  Candie  its  ReieU 
par  mer ,  tandis  que  le  Général  Luquin  s'avanceroit  pour  l'attaquer  par  'w  font  mis 
terre.  Avant  que  de  fe  mettre  en  marche  ,  il  harangua  fon  armée  pour  ^"  ''f^n^^'^^Z 
l'encourager  {e).  Les  rebelles  au  lieu  de  relier  fur  les  hauteurs,  en  defcendi-  /^^^J^" 
rent  pour  attaquer  les  Vénitiens.   Luquin  les  fit  charger  avec  tant  d'impé-       '''" 
tuofité,  qu'ils  furent  mis  en  defordre  dès  le  premier  choc,  les  uns  fe  fau- 
verent  dans  les  montagnes ,  d'autres  périrent  les  armes  à  la  main  ;  on  les 
pourfuivit  fi  vivement  qu'un  grand  nombre  des  fuyards  furent  mafTacrés. 
L'Armée  vi6lorieufe  franchit  le  défilé  &  arriva  aux  portes  de  Candie.  Les 
habitans  n'aiant  plus  l'efpérance  d'avoir  du  fecours,  envoyèrent  les  clefs  à 
Michieh ,  &  tirèrent  parole  de  lui  qu'on  épargneroit  leurs  perfonnes  &  leurs 
biens.   Luquin  entra  dans  la  ville  avec  un  petit  nombre  de  gens ,  pour  ne 
pas  l'expofer  à  la  violence  du  foldat  avide  de  pillage.   Mais  dans  fon  ab- 
îence,  les  foldats  fe  mutinèrent  dans  le  camp,«S£  quelques  Officiers  les  fou- 
tenoient ,  fe  plaignant  hautement  que  Michieli  &  Luquin  les  privoient  du 
butin  qui  étoit  jugement  dû  à  leur  valeur.  Le  Général  retourna  au  plus  vite 

(a)  Sabellic.    Dec.  II.    L.    IV.   p.  m.        (c)  Le  même. 
S33-  336.  (ci)  Le  même, 

(i)  Le  même.  («}  Le  même,  p.  337,  338. 
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au  camp,  reprit  fortement  les  Chefs  dj  tumulte,  &  du  confencement  de» 
Provéditeurs  fit  donner  une  double  montre  aux  foldats,  ce  qui  appaifa  la 
fédition.  La  plupart  des  Chefs  des  rebelles  furent  pris  &  eurent  la  tête 
tranchée;  quelques -uns  fe  fauverent  par  la  fuite  &  toute  l'ifle  fe  fournit  (a). 

La  nouvelle  de  cet  heureux  fuccès  étant  parvenue  à  Venife,  on  y  fit  des 
réjouiflances  extraordinaires,  &  il  y  eut  même  un  Tournois.  Enfuite  on  fie 
quelques  nouveaux  réglemens  pour  aïïurer  la  tranquillité  de-  l'ifle  de  Candie. 

Pierre  de  Lufignan,  Roi  de  Chypre,  ayant  formé  le  defTdn  de  fe  ren- 
dre maître  d'Alexandrie,  engagea  le  Sénat  de  Venife  à  entrer  dans  fes 
vues.  On  cquippa  une  flotte  confidérable  &  l'entreprife  réuiïit  fans  peine. 
Les  habitans  d'Alexandrie  abandonnèrent  la  ville  &  les  Chrétiens  y  entrè- 
rent fans  coup  férir.  On  tint  Confeil  pour  décider  qiel  parti  l'on  prendroit, 
&  le  plus  grand  nombre  furent  d'avis  qu'on  ne  pouvoit  garder  la  ville,  de- 
forte  qu'on  fe  borna  à  piller.  Le  butin  fut  immenfe,  mais  au  fond  ce  n'é» 
toit  pas  un  grand  avantage  d'avoir  fait  cette  efpece  de  coup  de  main.  Bien 
que  la  fin  de  cette  expédition  tombe  fous  le  Dogat  du  fuccefleur  de  Lau- 
rent Celfi,  nous  l'avons  rapportée  toit  de  fuite. 

Tandis  qu'on  travaiiJoit  à  l'exécution  de  cette  cntreprife,  le  Doge  Lau- 
rent Celfi  mourut  le  18  de  Juillet ,  âgé  de  cinquante-  fept  ans.  Ce  fut  fous 
fon  règne  que  Pétrarque  légua  fa  Bibliothèque  aux  Vénitiens,  c'eft  ce  qui 
donna  commencement  à  la  Bibliothèque  de  Saint  Marc.  Le  lendemain  de 
la  mort  du  Doge,  les  Correfleurs  nommés  dans  l'interrègne,  firent  diver» 
réglemens  pour  referrer  l'autorité  des  Doges. 

iVlARC  CoRNARO  fut  élu  Unanimement  le  25  de  Juillet.  Quoiqu'il  fût  âgé  de 
quatrevingts  ans ,  ce  choix  fut  fort  applaudi ,  à  caufe  de  fon  caraftcre  fage, 
de  fa  grande  capacité ,  de  fon  efprit  pacifique  ik  de  fon  zèle  pour  la  patrie. 

L'iile  de  Candie  fembloit  deftinée  à  donner  toujours  de  l'embarras  à  la 
République.  A  peine  avoit- on  dcfarmé  à  Venife,  qu'on  vit  éclorre  par- 
mi les  Candiots  une  nouvelle  révolte.  Jean  Calerge,  diflingué  par  fa  nais- 
fance  parmi  les  Grecs  de  l'ifle ,  prit  les  armes  avec  fes  deux  frères  Alexis 
&  George.  I!  arbora  les  enfeignc-s  de  l'Empire  Grec,  &  publia  hautement 
qu'il  n'avoit  defllein  que  de  mettre  (ts  concitoyens  en  liberté.  Les  Grecs 
de  Candie  fe  réunirent  fous  fes  étendards  en  grand  nombre.  Il  força  d'a- 
bord deux  châteaux ,  &  dans  l'un  il  tua  INJicolas  Dindolo  avec  fon  frère. 
Le  Gouverneur  de  Candie  fit  marcher  tout  ce  qu'il  avoit  de  troupes, 
fous  les  ordres  de  Nicolas  Jufliniani  &  de  Dominique  Molini.  Ces- 
deux  Généraux  mirent  à  feu  ùc  à  fang  toutes  les  habitations  des  Grecs- 
rebelles;  ceux-ci  de  leur  côté  s'en  vengèrent  fur  les  terres  des  Colons  Vé- 
nitiens. Le  Gouverneur  eut  ordre  de  faire  des  recrues  dans  les  ifles  de  l'Ar- 
chipel &  dans  les  Provinces  voifines.  On  envoya  pour  le  féconder  Jaques- 
Bragadino,  Paul  Lauredano,  Pierre  Mocenigo ,  Laurent  Dandolo  &  An- 
dré Zeno,  qui  eurent  aulfi  commifiion  de  faire  des  levées  par  tout  où  ils- 
pourroient,  moyennant  quoi,  ils  eurent  bientôt  un  bon  nombre  de  trou- 
pes. Les  Rebelles  de  leur  côté  n'en  avoient  pas  moins.  Jaques  Bragadino- 
aiant  appris  qu'un  corps  de  deux  mille  cinq  •  cens  ennemis  étoit  campé; 
aux  environs  de  Melife  marcha  à  eux  avec  quinze -cens  homme»  &  qua»- 
(a)  Le  môme,  p.  339. 
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tre-cens  chevaux,  les  attaqua,  les  mit  en  de'route,  en  tua  un  grand  nom-  Sectiow 
bre ,  <!fc  en  fit  plufieurs  prifonniers ,  qui  furent  tous  pendus.   Il  ravagea  en-     ^^: 
fuite  &  brûla  les  villages  ennemis,  &  ruina  tous  les  fruits  de  la  terre.  Sur  yj^jç^^f' 
ces  entrefaites  quinze  villages  fe  donnèrent  aux  Rebelles ,  &  les  habitans  puis  l'an  *" 
ne  fe  croyant  pas  en  fureté  fe  retirèrent  avec  leurs  femmes  &  leurs  en-  1248  juf- 
fans  dans  la  ville  de  Lazythe.  Les  forces  des  Rebelles  augmentèrent  à  un  ?"'«  '"« 
tel  point ,  qu'ils  fefoient  des  courfes  par  tout ,  portant  le  fer  &  le  feu  ^^s^. 
fur  les  terres  de  ceux  qui  étoient  refiés  fidèles  aux  Vénitiens.   Pierre  Mo- 
cenigo ,  voiant  toute  l'ifle  ou  foulevée  ou  prête  à  fe  foulever ,  &  que  les 
ennemis  évitoient  d'en  venir  aux  mains ,  en  fe  retirant  dans  les  montagnes, 
ramena  fes  troupes  dans  Candie ,  pour  garder  cette  ville ,  &  arrêter  autanc 
qu'il  feroit  poffible  les  courfes  des  rebelles.  Il  écrivit  en  même  tems  au  Sé- 
nat, qu'à  moins  qu'on  n'envoyât  de  plus  grandes  forces  en  Candie  iln'étoit 
pas  poffible  d'étouffer  la  rébellion  (a). 

Avant  l'arrivée  de  ces  Lettres ,  on  avoit  déjà  fait  partir  de  Venife  cinq  Suite  ^fin 
nouveaux  CommifTaires  avec  un  renfort  de  troupes.  A  leur  arrivée  ils  em-  ^^  i"  »■«- 
barquerent  toutes  leurs  forces  fur  trois  galères  &  quelques  bâtimens  de  ^"'^ '^^r 
transport,  &  fe  rendirent  à  Milopotamo;  delà  ils  marclierent  contre  les  ^^  ' 
rebelles.  André  Zeno  voulut  forcer  un  retranchement  qu'ils  avoient  dans 
les  montagnes ,  mais  il  le  fit  avec  û  peu  de  fuccès  qu'il  fut  tué  &  toute  fa 
troupe  prit  la  fuite.  Sur  ces  entrefaites  le  Sénat  envoya  de  nouvelles  trou- 
pes, avec  lefquelles  on  prit  le  parti  de  ravager  les  environs  des  places  que 
les  rebelles  occupoient,  ce  qui  caufa  une  grande  difette  parmi  eux.  Les 
habitans  de  Lazythe  furent  contraints  de  fe  rendre  à  Nicolas  Juftiniani ,  iii 
lui  livrèrent  quelques-  uns  des  Chefs  de  la  rébellion  qui  s'y  trouvoient,  les- 
quels furent  punis  de  mort.  L'exemple  de  la  ville  de  Lazythe  fut  fuivi  de 
plufieurs  autres  &  toute  la  partie  Orientale  de  l'ifle  rentra  fous  la  domina- 
tion des  Vénitiens  (i).  La  partie  Occidentale  perfiftoit  encore  dans  la  rébel- 
lion. Nicolas  Juftiniani  y  porta  la  guerre,  &  enleva  divers  Châteaux  aux 
révoltés.  Les  habitans  de  Leptonne  fe  rendirent  à  Molini ,  &  lui  livrèrent 
Alexis  Calerge  avec  fes  enfans,  ils  furent  conduits  à  Candie ,  où  ils  eurent 
la  tête  coupée.  Il  ne  refloit  plus  aux  rebelles  que  la  ville  d'Anopolis ,  place 
très  -  forte  par  fa  fituation ,  &  où  étoient  leurs  principales  forces.  On  ne 
pouvoit  l'attaquer  que  d'un  côté ,  &  cet  endroit  étoit  couvert  d'une  mon- 
tagne très  -  roide ,  dont  il  falloit  abfolument  fe  rendre  maître  pour  pouvoir 
faire  les  approches,  Nicolas  Juftiniani  &  Pierre  Trivifani  joignirent  leurs 
troupes  pour  cette  entreprife,  &  s'emparèrent  de  ce  pofle,  deforte  que  la 
ville  fut  bientôt  obligée  de  fe  rendre.  Jean  &  George  Calerge  qui  y  étoient 
enfermés,  tâchèrent  inutilement  de  fe  fauver,  ils  furent  pris  avec  les  au- 
tres Chefs  des  rebelles  &  payèrent  de  leur  tête  leur  révolte.  Après  quoi  la 
tranquillité  fe  trouva  parfaitement  rétablie  (c). 

Quand  on  fut  informé  à  Venife  de  cet  heureux  événement,  le  Sénat  A^'ouveauv 
nomma  cinq  Provéditeurs  Jean  Dandolo,  Paul  Loredano ,  Pierre  Morofi-  ','.'('■"  '''"" 
ni,  Jean  Fofcarini  &  Ihadée  Jufliniani,  chargés  de  paffer  en  Candie  pour    '■'  ^' 
mettre  ordre  à  tout  ce  qui  étoit  nécefTaire  pour  dompter  entièrement  les 

(a)  Le  même,  p.  340-342.    (b)  Le  même, p.  343,     (c)  Le  niêrae,p.  314,345. 
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Section  Candiots.  Les  ProvéJiteurs  abrogèrent  pkifieurs  loix  anciennes  trop  favo» 
V.  rablcs  à  la  liberté  des  Grecs,  &  en  firent  de  nouvelles,  ils  firent  abbattre 
V  n  fe^'(/«- ''^^  murs  de  quelcjues  villes,  réparer  &  augmenter  les  fortifications  dequel- 
puis  l'an  ^^cs  autres.  Ils  ordonnèrent  de  démolir  entièrement  Anapolis  ik  Lazythe  ; 
i'2aS  i'if-  on  en  tranfporta  ailleurs  les  habitans ,  &  il  fut  défendu  fous  peine  delà  vie 
qu'à  l'an  (Je  s'y  établir,  ou  de  cultiver  les  terres  à  deux  lieues  à  la  ronde.  On  finit 
'^^^'  par  une  recherche  exafte  de  tout  ce  qui  reftoit  de  rebelles  dans  l'iile. 
Quelques-uns  furent  condamnés  à  mort&  d'autres  bannis  à  perpétuité  (a). 

Le  Doge  Marc  Cornaro  ne  furvécut  pas  longtems  à  cette  pacification, 
étant  mort  le  13  de  Juin  1367.  Pendant  l'interrègne  les  Correcteurs  ne 
manquèrent  pas  défaire  encore  divers  nouveaux  Réglemens  pour  renfermer 
l'exercice  du  pouvoir  du  Doge  dans  des  bornes  plus  étroites ,  &  pour  con- 
ferver  l'autorité  fuprême  au  Corps  de  la  Noblefle  (b). 
A  N  nii  £        André  C  o  n  t  a  r  i  n  i  fut  élu  Uoge  le  20  de  Juin.  Comme  il  avoic 
CoNTAKi-  beaucoup  d'éloignement  pour  cette  dignité,  il  fe  retira  dans  une  terre  qu'il 
Kl,  LX.    jjyoit  auprès  de  Padoue,  réfolu  de  n'en  pas  fortir  qu'on  n'eût  élu  un  autre 
Ftrife.^    Doge.  En -vain  le  follicita  - 1  -  on  par  Lettres  de  fe  rendre  à  Venife,  il 
1367.     perfifla  dans  fon  refus.    Le  Sénat  lui  envoya  quelques  -  uns  de  fes  parens  & 
de  fes  amis,  pour  le  fommer  de  fe  rendre  au  vœu  de  la  Nation  &  pour 
l'avertir  que  s'il  s'opiniâtroit  à  fe  refufer  au  foins  du  Gouvernement ,  oii 
l'en  puniroit  par  la  confifcation  de  fcs  biens  &  par  l'e.xil.   Il  obéit  enfin,  & 
les  malheurs  dont  l'Etat  fut  affligé  fous  fon  Dogat  juflifierent  bien  la  ré* 
pugnance  qu'il  avoit  témoignée  (c). 
Révolte  de       Dès  le  commencement  de  l'année  fuivante,  la  tranquillité  dont  on  jouis- 
in  ride  de  foit  fut  troublée  par  la  ville  de  'l'rielle.  La  Seigneurie  envoyoit  tous  les 
Triejle.      gjjj  une  galère  fur  les  côtes  d'iHriepour  empêcher  la  contrebande,  à  laquelle 
^  les  peuples  de  cette  Province ,  &  les  habitans  de  Triefle  furtout  étoient 

fort  adonnés.  Comme  ceux-ci  trâmoient  depuis  longtems  le  deffein  de  fe* 
Gouer  le  joug  Vénitien ,  ils  faifirent  l'occafion  qui  fe  préfenta.  La  galère 
étant  venu  relâcher  dans  leur  porc,  ils  fufciterent  une  querelle ,  on  en  vint 
aux  mains,  le  Capitaine  (Ji  plufieurs  gens  de  l'équipage  furent  tués,  le  relie 
fe  fauva  à  bord  6c  gagna  le  large.  Non  contens  de  cela  les  Triellins  ar- 
rachèrent l'étendard  de  la  République  &  le  foulèrent  aux  pieds  (d). 
Sife  de  ^n  ^'■"^^  d'abord  à  Venife ,  pour  attaquer  la  ville  rebelle  par  mer  & 
tcuevitlt.  par  terre.  On  donna  le  commandement  de  la  Flotte  à  Crefus  Molini,  ik 
celui  des  troupes  de  débarquement  à  Dominique  JVIichieli.  Ils  fj  rendirent 
bientôt  devant  Trielle  &  en  formèrent  le  fiege.  Les  l 'rieftins  s'étoient  mis 
en  état  de  défenfe  &  avoient  reçu  du  fecours  des  peuples  de  la  Carniole. 
Ils  foutinrent  les  attaques  des  Vénitiens  avec  courage ,  firent  même  de  fré- 
quentes forties  &  fatiguèrent  les  affiegeans.  Comme  le  fiege  trainoit  en 
longueur ,  le  Sénat  envoya  des  renforts  conliderables ,  &  de  nouveaux  Gé» 
nérau?;.  Paul  Lauredano  remplaça  Michieli ,  &  Thadée  Juftiniani  fut  fub- 
flitué  à  Molini.  On  prefla  plus  vivement  les  alîiégés ,  ik  l'hiver  étant 
venu ,  on  fe  contenta  de  tenir  la  place  étroitement  bloquée. 

(a)  Le  même.  (c")  Le  même,  p.  190-  j 92.  Sabellic.  I.c. 

(p'j  Laugi.r  I.  IV.  p.  137-189.  ij)  Le  mûme. 
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Les  Trieflins  eurent  alors  recours  au  Duc  d'Autriche,  dont  ils  implore-  Section 
rent  le  fecours ,  en  offrant  de  fe  foumettre  à  fon  obéiflance.    Le  Dac  ac-       y> 
cepta  leur  offre,  &  ils  arborèrent  l'étendard  de  ce  Prince  au  haut  de  leurs  ^'-^IV^'  ''*' 
remparts.     Bientôt  après  le  Duc  fe  mit  en  marche  avec  dix  mille  chevaux  p^^i^  y.^^^' 
&  un  gros  corps  d'Infanterie.   Les  Généraux  Vénitiens  firent  le  dégât  au-  1248  ;'«/- 
tour  de  Triefle ,  afin  que  l'ennemi  ne  pût  y  fubfifler.   Cela  n'empêcha  pas  îa'à  i'aw 
le  Duc  d'attaquer  les  lignes  des  Vénitiens ,  &  de  les  forcer:  tout  fuyoit  &  '382. 
ils  étoient  fur  le  point  d'être  taillés  en  pièces,  quand  une  partie  des  mate-  ^,,    nr\_ 
lots  qui  étoient  fur  la  flotte  accourut  &  fit  recommencer  le  combat  avec  „j  àl  Ce'" 
tant  de  fureur  que  les  Autrichiens  furent  chaffés  des  lignes  avec  grande  rendre. 
perte.  Cet  échec  obligea  le  Duc  de  faire  retraite  &  de  retourner  en  Aile-     iscp* 
magne.  Les  Trieftins  voyant  qu'ils  n'avoient  plus  de  fecours  à  efpérer, fu- 
rent enfin  obligés  de  fe  rendre  à  difcretion.  Quelques  -  uns  des  Chefs  furent 
punis  de  mort,  on  impofa  une  taxe  à  tous  les  autres,  ik  pour  affujettir 
parfaitement  la  ville,  le  Sénat  fit  confliruire  une  Citadelle,  qui  dominoit 
le  Port  &  les  remparts. 

A  peine  cette  guerre  étoit-elle  terminée ,  qu'il  fallut  penfer  à  en  foute-  TiimiU 
nir  une  autre  contre  François  Carrare,  Seigneur  de  Padoue.   Depuis  quel-  "^'^  ^'  f'^' 
que  tems,  il  empietoit  fur  le  terrein  des  Vénitiens  &  s'étendoit  du  ^^oié^^^^^^wl 
des  Lagunes.  Le  Sénat  offenfé  de  fes  entreprifes,  défendit  tout  commerce     1370. 
avec  les  Padouans.  Mais  comme  cette  interdi6lion  étoit  onéreufe  à  leurs 
voifins,  ils  travaillèrent  à  accommoder  ce  différend.    François  Carrare  eut 
recours  au  Roi  de  Hongrie ,  mais  ce  Prince  fe  porta  pour  Médiateur  en- 
tre les  Parties ,  &  on  convint  d'une  trêve  de  deux  mois.  Des  Commiffaires 
nommés  de  part  &  d'autre  travaillèrent  à  régler  les  limites-,  mais  ne  purent 
jamais  s'accorder  (a). 

Le  Seigneur  de  Padoue  fefoit  fourdement  fes  préparatifs  de  gaerre,  iï  tramt 
mais  en  même  tems  il  trama  l'indigne  complot  de  faire  périr  le  Doge  &  les  unecoafpi- 
principaux  du  Sénat.   Il  fuborna  des  affalTins,  qu'il  envoya  à  Venife  pour"''"""'-" 
exécuter  cet  odieux  deffein.   Maison  en  eut  connoiffance  &  les  affalfins  çj:igSi,^at. 
furent  arrêtés.   Ils  avouèrent  les  ordres  dont  ils  étoient  chargés,  &  furent     1371. 
condamnés  à  être  traînés  dans  les  rues  à  la  queue  d'un  cheval,   &  enfuite 
Martelés  dans  la  Place  de  Saint  Marc.   Quelques  complices  qu'ils  avoient 
dans  Venife  parmi  les  gens  du  peuple  furent  pendus.   On  fit  garder  les 
puits  publics  par  des  foldats,  parceque  le  bruit  s'étoit  répandu  que  Carrare 
vouloit  les  faire  empoifonner.  On  permit  auflî  aux  Nobles  de  venir  armés 
au  Palais.  On  a'étoit  pas  encore  revenu  de  la  frayeur   &  de  l'indignation 
que  ce  lâche  attentat  avoit  infpirée,  lorfqu'on  découvrit  que  le  Seigneur  de 
Padoue  avoit  corrompu  plufieurs  Sénateurs  ,  qui  entretenoient  des  jntelli» 
gences  avec  lui ,  &  lui  réveloient  les  délibérations  les  plus  fecretes  du  Sé- 
nat.  Ils  furent  convaincus  de  leur  trâhifon,  les  uns  furent  condamnés  à 
une  prifon  perpétuelle,  &  les  autres  exclus  de  tous  les  Confeils  à  per- 
pétuité (b). 

Le  Sénat  ayant  fait  les  préparatifs  néceffaires  pour  faire  la  guerre  à  Fran-  Commm:!' 
çois. Carrare,  choifit  pour  Général  Rainier  de  Vafeh,  fameux  Capitaine '"''"^  ""' ^'*' 

(0)  Le  même,  p.  347,  3/18.  (&)  Le  meniez 
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Sbction    Florentin.   En  attendant  fon  arrivée  Dominique  Michieli  eut  le  comman- 

V.       dément  des  troupes.   Il  entra  fur  les  terres  de  Padoue  &  y   remporta 

j{ij}o[re  de  quelques  avantages.   Rainier  de  Vafeh  i'etant   rendu   à  Venife ,  y  reçut 

Veniie  Je-  p^biiquement  l'étendard  de  la  République ,  &  partit  tout  de  fuite  pour 

n'48  ;V-    ï^rmée.  Après  en  avoir  fait  la  revue,  il  fit  ravager  le  Padouan  jufques 

gu'à  l'an     fous   les  murs   de  la   ville.    Enfuite   il  alla  camper  fur  les  bords  de  la 

1382         Brentella,  dans  la  vue  de  couper  les  vivres   à   Padoue,   &   de  faciliter 

■  par  là  le  fiege  de  cette  Place  qu'il  mc'ditoit.    Là  il  eut  un  grand  démêlé 

avec  les  Provéditeurs  fur  les  opérations  de  la  campagne;  ils  s'oppoferent 

aux  projets  qu'il  formoit,  &  Vafeh  indigné  de  leur  ignorance  &  de  fe  voir 

gêné  de  cette  façon ,  fe  retira  à  Meflré  &  abdiqua  le  commandement  (a). 

On  envoya  Thadée  Juftiniani  pour  commander  l'armée.   Ce  nouveau 
Général  fe  rendit  maître  de  quelques  châteaux  du  Padouan ,  mais  d'ailleurs 
ne  fit  pas  de  grands  exploits,  la  campagne  s'étant  pafTée  principalement 
en  efcarmouchesjdont  les  avantages  furent  partagés  fans  être  confiderables. 
Les  Hon-       ^^  Seigneur  de  Padoue,  fentant  qu'il  n'étoit  pas  en  état  de  réfifter  à  la 
grtis  Vitn-  puidance  des  Vénitiens,  engagea  le  Roi  de  Hongrie  aie  fécourir.  Ce  Prin- 
nen:»ufe-   ce  fit  marcher  un   gros  corps    de  troupes,  qui  commença  par  faire  de 
cours  de     grands  ravages  fur  les  frontières  du  Trévifan.  Sur  les  premières  nouvelles 
"is?!.      ^^  l'approche  de  l'ennemi.   Juftiniani  s'avança  fur  la  rive  droite  delà  Piave, 
pour  difputer  aux  Hongrois  le  paiTage  de  la  rivière.   L'avant  garde  de  far- 
inée Hongroife  fe  préfenta  bientôt  fur  l'autre  bord.   Le  Général  Vénitien 
laifTa  paffer  quelques  Efcadrons ,   fur  lefquels  il  fondit,  &  qu'il  défit.     Il 
palî'a  enfuite  la  rivière ,    difperfa  le  refte  de  cette  avant  garde  ,   &  refta 
campé  de  ce  côté -là.  Les  Hongrois  arrivèrent  au  nombre  de  cinq  mille 
hommes, &  comme  ils  étoient  fort  fupérieurs,ils  attaquèrent  les  Vénitiens, 
les  taillèrent  prefque  tous  en  pièces,   &   firent  quelques   prifonniers,  du 
-nombre  defquels  fut  Juftiniani  lui-même  &  le  Comte  de  Camino.     Les 
débris  de  l'armée  réunis  fous  Trevife  fe  renfermèrent  dans  cette  place  & 
abandonnèrent  la  campagne  au  vainqueur,  qui  faccagea  tout  le  pays.  Après 
quoi  le  Général  Hongrois  pafla  par  Feltri  &  Belluno ,  fe  rendit  à  Baflano  , 
îk  joignit  les  troupes  de  François  Carrare. 
Con-inua-        Après  le  combat  de  la  Piave ,  où  Thadée  Juftiniani  avoit  été  fait  pri- 
ticn  de  la   fonnicr,  le  Sénat  choifit  Gibert  de  Correge  pour  commander  l'armée  en 
pieni.       chef,  &  lui  donna  pour  Provéditeurs  Léonard  Dandolo  &  Pierre  délia 
Fontana.  Le  14  de  Mai  ce  Général  attaqua  les  lignes  des  ennemis,  &  après 
divers  allants  les  Vénitiens  furent  repoufTés,   &  mis  en  déroute.   Enfuite 
les  maladies  s'étant  mifes  dans  leur  armée,  elles  emportèrent  beaucoup  de 
monde ,  &  en  particulier  le  Général.,    Les  Provéditeurs  prirent  le  com- 
mandement de  f armée ,  &  aiant  reçu  des  renforts  ils  fe  virent  en  état  de 
réparer  leurs  pertes.     Les   deux  armées  fe  trouvant  en   préfence  ,  les 
Provéditeurs  envoyèrent  des  travailleurs  pour  conftruire  une  baflille  entre 
les  deux  camps  pour  protéger  leurs  mouvemens.   Le  Vaivode  de  Tranfil- 
vanie,  qui  commandoit  l'armée  Hongroife  s'avança  en  bataille  pour  s'op- 
pofcr  à  ce  travail.   Léonard  Dandolo  fe  mit  en  devoir  de  bien  recevoir 

(a)  Le  môme,  Dec.  II.  L.  V. 
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l'ennemi,  mais  ce  jour -là  on  n'en  vint  point  aux  mains,  les  Hongrois  Section 
aiant  évité  le  combat.  V. 

Le  lendemain ,  Fontana  qui  e'toit  de  jour ,  fit  mettre  fes  troupes  en  ba-  ^'Af'^  f' 
taille,  &  s'avança  pour  attaquer  l'ennemi.   Les  Hongrois  de  leur  côté  ^^  puîsi-an^' 
mirent  en  devoir  de  combattre.    Le  Général  Vénitien  fit  mettre  pied  à  124g  juf- 
terre  à  fes  Cavaliers,  &  engagea  l'aftion,  qui  fut  trèi-vive.    Les  ennemis  qu'à  l'an 
furent  mis  en  déroute,   &  les  Vénitiens  remportèrent  une  viftoire  corn-  ^sSi. 
plette;  ils  firent  un  grand  nombre  de  prifonniers,   parmi  lefquels  fe  trou-  ^^^r~j^ 
verent  le  Vaivode  de  Tranfilvanie  &  un  grand  nombre  des  principaux  Offi-  yénit'uns. 
ciers  Italiens  &  Hongrois.  Cette  viéloire  caufa  une  grande  conllernation 
dans  Padoue.  Marfile  Carrare  frère  de  François ,  le  follicita  de  rechercher 
la  paix,  &  s'offrit  même  d'y  travailler.   Mais  n'aiant  pu  perfuader  fon frè- 
re, il  fe  retira  chez  les  Vénitiens  pour  éviter  fon  reflentiment. 

Sa  retraite  augmenta  le  mécontentement  des  Padouans  contre  leur  Sei-  Condujton 
gneur,quiavoit  tout  à  craindre  de  leur  part.  D'un  autre  côté,  le  Roi  deHon-  dtla-^dx. 
grie ,  informé  de  la  défaite  de  fon  armée ,  &  de  la  prifon  du  Vaivode ,  ne  jugea 
pas  à -propos  de  facrifier  davantage  fes  troupes  à  l'ambition  de  fon  allié. 
Il  écrivit  à  François  Carrare,  qu'il  fît  la  paix  à  tout  prix,  parcequ'il  ne 
devoit  plus  attendre  de  fecours  de  fa  part.  Carrare  fe  vit  donc  contraint 
de  demander  la  paix  aux  Vénitiens.  Ils  la  lui  accordèrent,  mais  profitèrent- 
de  la  fituation  où  il  fe  trouvoit  pour  lui  impofer  les  conditions  les  plus  hu- 
miliantes. I.  Que  le  Doge  &  le  Sénat  de  Venife  nommeroient  cinq  Com- 
xnifTaires ,  qui  régleroient  les  limites  entre  les  deux  Etats.  2.  Que  les  Pa- 
douans payeroient  d'abord  à  la  République  quarante  mille  ducats,  &  qua- 
torze mille  par  an  pendant  quinze  ans.  3.  Que  le  Seigneur  de  Padoue  vien- 
droit  en  perfonne  à  Venife,  ou  y  enverroit  fon  fils,  pour  demander  par- 
don à  la  Seigneurie.  4.  Qu'il  payeroit  annuellement  trois -cens  ducats  à 
l'Eglife  de  Saint  Marc.  5.  Que  la  Tour  deCurano  avec  fes  dépendances  de- 
meureroit  aux  Vénitiens.  6.  Qu'on  feroit  démolir  tous  les  forts  nouvelle- 
ment bâtis,  &  qu'on  ne  pourroit  déformais  en  conftruire  aucun  des  deux 
côtés  du  fleuve,  à  trois  mille  pas  de  diftance.  7.  Qu'on  fe  rendroit  mu- 
tuellement tous  les  prifonniers.  8.  Que  le  Seigneur  de  Padoue  feroit  touS' 
fes  efforts  auprès  du  Roi  de  Hongrie ,  pour  engager  ce  Prince  à  vivre  en 
paix  avec  les  Vénitiens.  9.  Qu'il  congédieroit  d'abord  les  troupes  auxiliai- 
res. 10.  Que  Marfile  Carrare  feroit  rétabli  dans  tous  fes  biens  &  hon- 
neurs, &qu'il  pourroit  recevoir  fes  revenus  à  Venife.  Ce  Traité  fut  figné 
le  onze  de  Septembre. 

François  Carrare  fe  hâta  de  l'exécuter.  Il  envoya  fon  fils  aîné  à  Venife, 
qui  demanda  pardon  au  nom  de  fon  père,  &  jura  fur  les  faints  Evangiles, 
que  fon  père,  lui  &  tous  les  Carrares  obferveroient  inviolablement  les 
articles  de  la  paix ,  &  ne  la  violeroient  jamais.  Les  articles  furent  aufll 
eiécutés  {à). 

A  peine  la  paix  avoit-elle  duré  trois  ans,  que  le  Duc  d'Autriche  entra  Le  Due 
dans  le  Trévifan  fans  aucune  déclaration  de  guerre.  M.  l'Abbé  Laugier  d'AutrkHf 
(J))  prétend  que  ce  fut  un  effet  des  intrigues  du  Seigneur  de  Padoue,  &  que  f'r  a*'" 

C«)  Le  même,  (6)  Laugier  ubi  fup.  p.  233, 
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Section     les  Vénitiens  furent  avertis  de  cette  trame  par  le  Comte  de  Coliaito;  que 
V.        fe  repofant  fur  la  foi  des  traités,  &  fur  l'ufage  établi  de  déclarer  la  guerre 
v'^Tj'''  avant  que  de  commencer  les  hoftilités,  ils  ne  conçurent  aucune  inquiétude. 
uiUi'an     Mais  Sabellicus  avoue  qu'il  ignore  la  raifon  qui  porta  le  Duc  à  entrepren- 
i2iS  jtif-    dre  la  guerre.  Quoiqu'il  en  foit,  ce  Prince  mit  tout  à  feu  &  àfang,& 
qu'à  l'an     s'avança  jufques  fous  les  murs  de  Trevife.     Le  Sénat   furpris   &  effrayé 
'3^''        de  cette   irruption   imprévue  ,   fit   mettre  en  prifon  tous  les  négocians 
fujets  du  Duc  d'Autriche  qui  étoient  à  Venife,  &  ordonna  la  faifie  de  tous 
leurs  effets,     I!  affembla  les  milices  de  la  Province ,  fit  des  levées  &  choi- 
fit  pour  Général  Jaques  Cavalli,  Gentilhomme  Véronois,  fameux  Capitai- 
ne de  ce  tems-là.   Nous  n'entrerons  pas  dans  les  détails  de  cette  guerre, 
il  fuffira  de  dire  que  les  avantages  furent  fort  balancés ,  &  qu'enfin  par 
la  médiation  du  Roi  de  liqngrie ,  les  Vénitiens  conclurent  avec  le  Duc 
^^^''*      Léopold  une  trêve  de  deux  ans  (a). 
Pn:x  avec       Bientôt  après  le  Roi  de  Hongrie,   foit  par  quelque  mécontentement, 
(e  Prince,    foit  qu'il  fe  laiffàt  gagner  aux  infinuations  du  Seigneur  de  Padoue ,   fit  une 
'378.     jjg^jg  oflfenfive  &  défenfive  avec  lui,  &  avec  le  Patriarche  d'Aquilée  &les 
Génois.     On  ne  fut  infhruit  à  Venife  de  cette  ligue  qu'en  1378,  ce  qui 
détermina  le  Sénat  à  prefTer  la  conclufion  de  la  paix  avec  le  Duc  d'Autri- 
che, On  envoya  Léonard  Dandolo  &  Pierre  Cornaro  pour  traiter  avec  ce 
Prince  aux  meilleures  conditions  poffiblts.     La  paix  fe  fit  fans  difficulté, 
parceque  les  Vénitiens  s'engagèrent  à  rendre  au  Duc  les  châteaux  qu'on  lui 
avoit  pris  dans  le  Feltrin ,  à  mettre  en  liberté  les  négocians  qui  avoient  été 
arrêtés  &  à  leur  reftituer  leurs  effets  (i). 
Smmcesdt      Cette  paix  diminuoit  le  nombre  des  ennemis,  mais  nemettoit  pas  la  Seî- 
aniy?07i  en-  gneurie  à  couvert  des  fuites  de  la  formidable  ligue  conclue  contre  elle.     Il 
trsksVéni-  y  avoit  déjà  quelque  tems  qu'il  y  avoit  des  démêles  entre  elle  &  les  Génois 
tiens  ^  les  ^^^^  j^  Levant ,  où  les  deux  nations  vouloient  dominer.     Dans  cette  vue 
'"  .""       elles  cultivoient  foigneufement  l'amitié  des  Empereurs  Grecs.    Calo- Jean 
étoit  très -favorable  aux  Vénitiens.  Andronic  fon  fils  aîné  confpira  contre 
lui  &  fut  découvert  &  arrête.   Son  père  lui  fie  paffer  un  fer  chaud  fur  les 
yeux ,  &  ordonna  qu'on  le  renfermât  dans  une  étroite  prifon.   Andronic 
trouva  moyen  de  fe  fauver  par  l'entremife  des  Génois  de  Péra ,  qui  le  re- 
çurent à  bras  ouverts ,  efpérant  d'avoir  un  Empereur  qui  leur  feroit  dévoué. 
Il  avoit  un  parti  tout  formé ,  à  la  fav^eur  duquel  il  rentra  dans  Conflantino- 
p!e,  fe  faifit  de  Calo -Jean  &  de  fes  frères,  qu'il  fit  enfermer  dans  un  châ- 
teau près  de  la  mer,  après  quoi  il  fe  fit  proclamer  Empereur  <&  pour  re- 
connoitre  le  fervice  que  les  Génois  lui  avaient  rendu  il  leur  donna  l'ille  de 
'lenedos.  Les  Génois  de  Péra  dépêchèrent  aufîitôt  deux  galères,  avec  des 
ordres  au  Gouverneur  de  les  mettre  en  pcffedlon  de  i'itle.    JVIais  le  Gou- 
verneur &  les  habitans  répondirent ,  qu'ils  ne  connoiffoient  pas  d'autre 
Empereur  que  Calo-  Jean,ti  qu'ils  ne  remettroient  l'iile  que  fur  des  ordres 
de  la  main  (c).   Sar  ces  entrefaites  un  jeune  Vénitien  nommé  Carlo  Zeno, 

en- 

(0)  Sahellic.  1.  c.  L.  II.  Folieta  Hift.  Genuenf.  L.VJILann. 

(i)  Le  même,  p.  358.  1576. 

(c)  Le  même,  Bizarus  de  bello  Venet. 
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entreprit  de  délivrer  Calo-Jean  de  fa  prifon,  &  ce  Prince,  dît -on,  lui   Section 
envoya  un  atle  (igné  de  fa  main ,  par  lequel  il  cédoit  l'ifle  de  Tenedoî  à  la       V. 
République  de  Venife  (a).  D'autres  précendenc  que  ce  fut  Manuel  frère  ^'-A"/'  f" 
d'Andrc.nic  qui  fit  cette  ceflion  (b).      _  ^  puufan 

Marc  Juftiniani  Général  du  Golfe  aiant  appris  la  révolution  arrivée  à  1248  juf- 
Conftantinople ,  craignit  pour  les  navires  marchands  qui  partoient  pour  le  ?"'«  l'an 
Levant,  &  il  les  efcorta  auffi  loin  qu'il  étoit  néceffaire,  après  quoi  il  vint  ^382. 
relâcher  à  Tenedos ,  où  fa  flotte  hy verna ,  afin  d'attendre  le  retour  de  la  7    „ ,  .  ' 
flotte  marchande.   Au  Printeras ,  elle  arriva ,  Juftiniani  l'efcorta  bien  avant  tiens  s'm'' 
dans  r'Archipel  jufqu'à  ce  qu'elle  n'eut  plus  rien  à  craindre.     11  retourna  poTem  de 
enfuite  à  Tenedos ,  &  engagea  le  Gouverneur  à  lui  livrer  la  ville  &  le  châ-  ^'^fl°  ^'  Tt- 
teau.     11  y  mit  une  forte  garnifon ,  dont  il  donna  le  commandement  à  Do-  "*^^" 
nat  Trono ,  après  quoi  il  retourna  à  Venife  {c).     Les  Génois  furent  ex- 
trêmement piqués  de  ce  qu'on  leur  enlevoit  cette  ille,  mais  avant  que  d'en 
venir  aux  armes,  ils  envoyèrent  des  Ambaffadeurs  à  Venife,  pour  repré- 
lenter  au  Sénat  l'injuitice  du  procédé  des  Vénitiens  ,   &  pour  demander 
qu'on  leur  remit  Tenedos ,  faute  de  quoi  ils  déclaroient  la  paix  rompue. 
On  leur  répondit  avec  fermeté ,  leur  laiflant  la  lib'erté  de  prendre  telle  ré- 
folution  qu'ils  jugeroient  à- propos  (d). 

On  s'étoit  déterminé  à  Venife,  après  le  retour  de  Jufàniani,  de  garder 
rifle  de  Tenedos,  quoique  plufieurs  Sénateurs  ne  fuflent  pas  d'avis  de 
donner  un  légitime  fujet  de  plaince  aux  Génois,  On  envoya  donc  deux  ga- 
lères pour  protéger  l'ifle,  avec  Antoine  Venier  en  qualité  de  Gouverneur, 
auquel  on  donna  pour  Provéditeurs  Jean  Gradonigo  &  Pierre  Cornaro  (e). 

Les  Génois  de  leur  côté  firent  de  vives  plaintes  à  Andronic,  qui  avoit  Les  Gtmis 
raifon  d'être  piqué  de  cette  invafion ,  deforte  qu'il  fit  arrêter  tous  les  Vé-  entrepren- 
nitiens  qui  étoient  à  Conftantinople ,  faifir  &  féqueflrer  tous  leurs  effets,  «'"f"'""- 
Les  Génois  équipperent  onze  galères  dont  ils  donnèrent  le  commandement  ^^  "/„  ^j'^^^ 
à  Aaron  Stroppa ,  qui  fe  rendit  maître  de  l'ifle  de  Lemnos ,  que  les  Véni  fer. 
tiens  avoient  enlevée  aux  Grecs  il  y  avoit  quelques  années,  &  dont  Stroppa 
s'empara  au  nom  d'Andronic.  Il  fit  voile  enfuite  pour  Conflantinople ,  où 
conjointement  avec  l'Empereur  il  forma  une  Flotte  de  vingt  -  trois  galères. 
Andronic  lui-même  s'y  embarqua  avec  des  troupes  &  la  Flotte  vint  abor- 
der à  Tenedos  dans  le  deffein  d'en  chafler  les  Vénitiens.  Carlo  Zsno  com- 
mandoit  alors  dans  l'ifle,  car  fuivant  Sabellicus  Venier  n'étoit  pas  encore  ar- 
rivé ,  &  'l'rono  étoit  parti.     D'autres  (/)  prétendent  que  Venier  y  étoit 
déjà.     Ce  qu'il  y  a  de  certain  c'eft  que  les  Grecs  &  les  Génois  furent  mis 
en  déroute  &  obligés  de  fe  rembarquer  fans  avoir  pu  réuffir  dans  leur 
entreprife  (g). 

On  chercha  de  part  &  d'autre  à  fe  fortifier  par  des  alliances  étrangères. 
Les  Génois  ainfi  qu'on  l'a  dit ,  fè  liguèrent  avec  le  Roi  de  Hongrie  ,  le 
Patriarche  d'Aquilée  &  François  Carrare.    Les  Vénitiens  firent  alliance 

Cfl)  Lauf^ierT.  IV.  p.  256.  (d)  Fachis  ubi  fup, 

(b)  Barthtlom.  Facius   lie  bello  Vcncto        (e)  Sabellic   Dec,  II,  L.  V.  p.  360. 
Clodiano,  (/)  Laugier  1.  c.  p.  26 1. 

(c)  Les  mêmes.  (g)  Sobtilic.  ubi  fup.  p.  261. 
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Sectiow    avec  Bernabo  Seigneur  de  Milan  &  avec  Pierin  de  Lufignan  Roi  de  Chy- 

V;        pre,  à  qui  les  Génois  avoitnt  enlevé  la  ville  de  Famagoufte. 
v'^'f'^'iU.      ^^  guerre  aiant  été  déclarée ,  le  Seigneur  de  Padoue  entra  dans  le  Tré- 
puis  l'an  '  vifan  d'un  côté, tandis  que  les  Troupes  du  Patriarche  d'Aquilée  y  entroient 
12*8  i«/-   de  l'antre;  les  uns  &  les  autres  firent  de  grands  ravages,   tandis  que  les 
qu'à  l'an     Marquis  de  Caretto,  à  la  fuggeflion  de  Bernabo  Vifconti  &  des  Vénitiens 

^382| Qxiirdi  dans  l'Etat  de  Gènes,  &  fe  rendit  miîcre  de  plufieurs  places  {a). 

nBoiredcs  Les  plus  grands  elTorts  fe  firent  alors  fur  mer.  On  arma  à  Venife  une 
Vcnitiens.  Flotte  de  quatorze  galères ,  dont  on  donna  le  commandement  à  Vi6tor  Pi- 
1378.  fani,  qui  fit  quantité  de  prifes  confidcrables  fur  les  Génois.  Sur  ces  entre- 
faites Louis  de  Fiefque  fortit  du  port  de  G-nes  avec  dix  galères  pour  le 
combattre,  &  les  deux  Flottes  fe  rencontrèrent  le  30  de  Mai  à  la  hauteur 
de  Capo  d'Anzio.  Au  moment  qu'elles  commençoient  le  combat,  il  s'éleva 
un  gros  vent  accompagné  d'une  forte  pluie,  qui  disperfa  plufieurs  galères, 
&  il  n'en  refta  en  préfence  que  neuf  de  chaque  côîé.  Le  combat  fut  fort 
vif,  &  les  Génois  furent  battus.  Quatre  de  leurs  galères  prirent  la  fuite, 
les  cinq  autres  furent  obligées  de  fe  rendre  avec  Louis  de  Fiefque.  Pifani 
fit  outre  cela  huit-  cens  pfifonniers,  le  relie  des  équipages  aiant  été  tué  ou. 
noyé  {b). 

Les  quatre  galères  qui  s'étoient  échapées  prirent  la  route  du  Golfe,  oi!i 

elles  furprirent  &  pillèrent  plufieurs   navires  Vénitiens  chargés  de  bled. 

INeuf  autres  galères  vinrent  les  joindre  ,  &  elles  fe  retirèrent  dans  le  porc 

de  Zara. 

Les  enne-       Carlo  Zeno  aiant  été  chargé  du  commandement  des  troupes  de  la  Répu- 

vtis  chajfcs  h\iq\ie  dans  le  'Irévifan,   harcela  tellement  les  ennemis,  fans  en  venir  à. 

liu  Trivi-   une  aftion  décifive,  qu'il  les  chafla  du  pays  &  reprit  même  la  plupart  des 

■^'"*'  châteaux  dont  ils  s'étoient  emparés  {c).  Le  Sénat  le  rappella  enfuite,  & 

le  mit  fur  la  Flotte  de  Pifani  en  qualité  de  Provéditeur. 
Entreprife       Pendant  qu'on  fe  dispofoit  à  pouffer  vivement  la  guerre  fur  mer,  Ber- 
inutilefur  nabo  Vifconti  demanda  à  la  Seigneurie  de  paffer  en  Chypre  fa  fille  Valen- 
Famagou-    [ine,  fiancée  au  Roi  do  cette  ifle.  On  arma  fix  galères,  &  le  Roi  deChy- 
■'^''  pre  en  envoya  cinq  autres  pour  affurer  le  paffage  de  la  Princcfle.    Elle  fe 

rendit  à  Venife,  où  elle  fut  reçue  avec  de  grands  honneurs,  Ck  s'embar- 
qua fur  la  Flotte,  qui  la  conduifit  au  port  de  Cerines,  où  elle  débarqua  à 
la  fin  du  mois  de  Juillet,    Le  Roi  s'y  étoit  rendu,  &  il  propofa  aux  Vé- 
nitiens d'afïieger  Famagoufle  par  mer,  tandis  qu'il  l'attaqueroit  par  ter- 
re.    L'Efcadre  s'avança  au  jour  marqué,  &  attaqua  avec  beaucoup  de  vi- 
gueur, mais  n'aiant  pas  été  fécondée  duement  par  les  troupes  de  terre, 
les  Vénitiens  furent  repouffés  avec  perte  ;  enforte  que  leurs  galères  remi- 
rent à  la  voile  pour  aller  renforcer  la  Flotte  de  Pifani  (d). 
jlutTt'.évi-      Ce  Général  étoit  fur  les  côtes  de  Dalmatie,  &  attaqua  Cattaro,  qui  ap- 
fumens  (te   partenoit  au  Roi  de  Hongrie.     11  emporta  la  ville  &  la  Citadelle  d'affaut,, 
la  guetri.   ^  j^jt  ja  yj\\\Q  gy  piHage  (c).    Enfuite  il  alla  chercher  la  Flotte  Genoife 

(a)  Folieta  ubi  fup.  BizarusX,  c.  Sahllic.        (c)  Laugkrl  c.  p.  272,  273. 

p.  363.  (d)  Bizarus,  Folittal.  c.5aW.ic.p.3(J4. 

(b)  Les  induits.  (e)  Sabellx,  1.  c. 
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fur  les  côtes  de  la  Fouille ,  mais  elle  s'échapa.     De  retour  fur  les  côtes  de  Sectiok 
Dalmatie ,  il  s'empara  de  Sebenigo  ,   &  delà  fe  rendit  devant  Traii ,  où      v. 
étoit  une  partie  de  la  Flotte  ennemie.     Les  Génois  en  avoient  tellement  Hijloire  de 
fortifié  le  port ,  qu'ils  l'avoient  rendu  inacceffible.     Pifani  débarqua  des  Y^"' ^  '^'' 
troupes  dans  l'ifle  où  la  ville  de  Traii  eil  fituée,  &  donna  divers  alfauts  à  j^ls  juf, 
la  place,  qui  furent  foutenus  avec  tant  de  fermeté,  qu'il  fallut  lever  le  fie-  qu'à  l'an 
ge.     Aiant  reçu  un  renfort  de  quatre  galères  avec  ordre  de  renouveller  fes  '382. 
efforts  pour  fe  rendre  maître  de  Traii,  cette  nouvelle  tentative  réulîit  aufli  "" 

peu  que  la  première ,  &  Pifani  fut  obligé  de  fe  retirer  à  Pôle  en  Iflrie 
pour  y  pafTer  l'hiver.  Les  maladies  s'étant  mifes  parmi  fes  équipages ,  il 
écrivit  au  Sénat  pour  repréfenter  que  la  Flotte  avoit  befoin  de  retourner  à 
Venife ,  mais  le  voifinage  de  la  Flotte  Genoife  empêcha  qu'on  eût  égard 
à  fes  repréfentations.  Il  perdit  plus  des  trois  quarts  de  fes  équipages ,  de- 
forte  qu'il  lui  refta  à  peine  affez  de  monde  pour  équipper  imparfaite- 
ment fix  galères  (a). 

Les  bornes  que  nous  devons  nous  prefcrire  ne  nous  permettent  pas  d'en-  Défaite  de 
trer  dans  le  détail  de  toutes  les  rencontres  entre  les  deux  Puiffances  enne-  ^^  ,^^ff« 
mies.  Il  fuffirade  dire, qu'on  envoya  à  Pifani  au  mois  de  Mars  1379  un  ^""^'J''"'' 
renfort  de  onze  galères,  &  qu'on  le  chargea  d'efcorter  les  bâtimens  qui  al- 
loient  charger  du  bled  dans  la  Pouille.  A  fon  retour,-  il  rentra  dans  le  porc 
de  Pôle.  Au  commencement  du  mois  de  Mai ,  Lucien  Doria  vint  avec  une 
Flotte  de  vingt  -  quatre  galères  fe  préfenter  devant  Pôle.  Pour  attirer  les 
Vénitiens  au  combat,  il  ne  parut  d'abord  qu'avec  quatorze  galères,  en  aiant 
laiiïé  dix  en  embufcade  derrière  un  Cap ,  qui  efl  proche  du  Port.  Pifani 
en  fortit  avec  dix  neuf  galères  &  le  combat  s'engagea.  Pifani  s'attacha  à 
la  galère  que  Lucien  Doria  montoit,&  ce  Général  aiant  été  tué,  le  Véni- 
tien fe  rendit  maître  de  la  galère.  Cependant  les  deux  Flottes  combat- 
toient  vigoureufement  fans  que  la  viôloire  fe  déclarât.  Les  Génois  reculè- 
rent peu  à  peu  pour  attirer  les  Vénitiens.  Ceux-ci  fe  croiant  vainqueurs 
les  pourfuivirent  avec  ardeur  ;  mais  les  dix  galères  cachées  étant  venues 
alors  les  attaquer  en  flanc,  le  combat  fe  renouvella  avec  fureur:  tous  les 
efforts  de  Pifani  furent  inutiles, les  Génois  remportèrent  une  vidloire com- 
plette ,  &  prirent  quinze  galères  Vénitiennes  avec  tous  leurs  équipages. 
Pifani  fe  fauva  à  Parenzo  avec  trois  (b).  Cette  défaite  coûta  aux  Vénitiens 
deux  mille  morts, &  plus  de  deux  mille  prifonniers,  &  leur  marine  fe  trou- 
va prefque  ruinée.  La  conflernation  fut  inexprimable  à  Venife  ;  on  s'en 
prit  à  Pifani  du  malheur  qu'on  éprouvoit;  il  eut  ordre  de  revenir,  il  fut 
mis  en  prifon  avec  tous  fes  Officiers.  On  lui  fit  fon  procès,  &  il  fut  con- 
damné à  relier  en  prifon  ,&  à  être  privé  pour  cinq  ans  de  tout  emploi  (c). 

La  Flotte  Genoife  aiant  été  renforcée  &  mife  fous  le  commandement  de  Defiriptkn 
Pierre  Doria,  ce  nouveau  Général  prit  Ravigno,  Umago,  Grado  &  Caor-  des  environs 
lo;  ces  villes,  qui  firent  peu  de  réuflance  ,  furent  pillées.     Doria  reprit  ^'  ^""> 
enfuite  Cattaro  &  Sebenigo,  &  réfolut  de  porter  la  guerre  dans  le  feindes 
Lagunes  &  d'attaquer  Venife  même.    Pour  rendre  plus  intelligibles  les 

(a)  Le  même.  ubi  fup.  SabelUc.  1.  c.  p.  373. 

Çb)  Folieta,  B izarus  inn.   1379.   Facius       (c)  Les  mêmes. 
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Section    opérations  ultérieures  de  cette   guerre  ,   tous  les  Hiftoriens  donnent  id 
^■.       une  dffcription  de  la  fituation  des  lieux  tels  qu'ils  étoient  alors,  ai  tel» 
V  ni'i'e*!/*  I*^''*  font  encore   à   peu   prés  aujourd'hui.     Nous   la  rapporterons  ici 
puis  l'a7i     liiivant  le  plan  que  l'Abbé  Laugier  en   a   tracé   d'après   les   autres  Au- 
j2,v8i"/-    teurs.     Les  Lagunes,  au  milieu  defquelles  la  ville  de  Venife  eft  bâcie, 
qu'à  ian     font  féparées  de  la  haute  mer  par  un  long  banc  de  fable  ,   qui  s'étend 
'^^'^        du  Nord  au  Midi.   Ce  banc  eft  coupé  en   cinq  endroits  par  autant  da 
canaux ,  fefant  la  communication  de  la  mer  avec  les  Lagunes.     Ces  ou- 
vertures avoient  toutes  le  nom  de  Port,  parceque  c'étoit  par  là  que  les 
Navires  abordoienr.     La  première   ouverture   au  Nord  fe  nommoit  le 
Port  de  Saint  Erafme.  La  féconde  qui  eft  vis-à-vis  de  Venife,  fe  nom- 
roit  le  Port  de  Venife  ou  de  Saint  Nicolas,  à  caufe  d'une  Abbaye  de  ce 
nom  fituée  fur  ce  canal.    La  troilîeme  fe  nommoit  le  Port  de  Malamauco, 
parceque  la  ville  de  ce  nom  étoit  placée  tout  auprès,  La  quatrième  fe  nom- 
moit le  Port  de  Chiozza,  étant  vis-à-vis  de  cette  ville.    La  dernière  fe 
nommoit  le  Port  de  Brondolo,  à  caufe  du  voifinage  de  la  ville  de  ce  nom. 
Il  y  avoit  aufli  au  dcflbus  de  Venife  trois  ifles  beaucoup  plus  longues  que 
larges,  qu'il  eft  important  de  bien  retenir.   La  première,  où  eft  encore 
l'Abbaye  de  J'aint  Nicolas,  fe  nommoit  fimplemcnt  le  Lido,  c'eft- à- dire 
le  rivage.    La  féconde  étoit  l'iûe  de  Malamauco ,  &  la   troifieme  l'ille 
de  Brondolo  (a). 
Les  Génois     Dès  les  premiers  jours  de  Juillet,  dix  fept  galères  Genoifes  fe  préfente- 
fc  prtj'en-  rent  devant  le  Port  de  Venife.   Elles  y  rencontrèrent  un  navire  marchand , 
tent  devant  ^^^y\  ne  pouvant  éviter  d'être  pris  échoua  fur  le  Lido,  &  tout  l'équipage  fe 
Vtiiijs,       fauva  à  terre.     L'ennemi  pilla  le  navire  &  y  mit  le  feu  à  la  vue  de  tout  le 
peuple  de  Venife ,  qui  fut  tranquille  fpeftateur  de  cette  infulte  (i).     La 
Flotte  Genoife  entra  fans  oppofition  dans  le  Port  de  Malamauco  ;  elle  s'ap- 
procha de  Pelleftrine  &  y  mit  le  feu,  les  habitans  l'aiant  abandonnée.  Les 
Genuis  continuèrent  pendant  une  partie  du  mois  de  Juillet   à  reconnoi- 
tre  foigneuft,ment  les  environs  de  Venife ,  &  à  fonder  la  profondeur  des 
eaux. 
Shge  de        Enfin  toute  leur  Flotte  partit  de  Zara  au  commencement  Ju  mois  d'Août , 
Chiozza,i^  forte  de  quarante  galères  &.  d'un  grand  nombre  d'autres  bâtimeiis.  On  n'a- 
'  uviile  "*'  ^°^^  ^  y  oppoftr  du  côté  de  Venife  que  fix  galères ,  dont  on  donna  le  com- 
mandement à  Thadée  Juftiniani,à  qui  l'on  confia  la  garde  du  Port ,  on  prit 
quantité  d'autres  précautions  pour  fe  mettre  en  état  de  défenfe.    La  Flotte 
ennemie  parut  devant  le  Port  de  Venife,  mais  comme  l'entrée  en  étoit  bien 
défendue,  elle  pafTa  à  celui  de  Malamauco, &  elle  fe  détourna  pour  péné- 
trer dans  le  Port  de  Chiozza ,  qui  étoit  tout  ouvert.  Cette  ville  é:oit  à  tous 
égards  de  la  dernière  importance  pour  les  Vénitiens ,  auffi  le  Sénat  y  en- 
voya-1-  il  un  renfort  confiderable  de  troupes  &  de  munitions.  Pierre  Emo 
y  commandoit.    L'armée  combinée  de  Hongrie,  du  Frioul  &  de  Padoue, 
s'avança  pour  inveftir  la  place  du  côié  de  terre  ,  tandis  que  la  Flotte  Ge- 
noife achevoit  de  bloquer  la  ville  par  mer  ,  François  Carrare  commandoit 
en  perfonne  l'armée  ennemie ,  &  malgré  tous  les  foins  du  Sénat ,  Chiozza 

C*)  Les  mSmes.        (/■)  SuUllic.  p.  375,  ,  ^.^        , 
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fut  invertie.  Nous  ne  détaillerons  pas  les  opérations  du  fifge,  nous  nous  Section 
contenterons  de  dire  que  le  iT)  d'Août,  les  ennemis  aiant  attaijué  un  ou-       V- 
vrage  qui  couvroit  la  tête  du  Pont, par  lequel  la  ville  communique  au  Con-^'^"''*  '^* 
tinent,  le  feu  prit  à  l'ouvrage,   les  foldats  Vénitiens  ne  pouvant  l'étein-  pul^s^^an^' 
dre,  gagnèrent  le  pont  pour  rentrer  dans  h  ville.     Les  Génois  les  fiiivi-  1248  ;«/- 
rent  ce  y  entrèrent  pèle  -  mêle  avec  eux ,  &  fe  rendirent  maîcres  de  la  Pla-  î"'»  ''«« 
ce  {a).    On  ne  doute  pas  que  Venife  n'eut  été  perdue  ,  û  Pierre  Dcria^^B^- 
avoit  fuivi  le  confeil  du  Seigneur  de  Padoue ,  d'aller  tout  de  fuite  à  Veni-      ' 
le,  &  de  profiter  de  la  confternation  qui  y  regnoit. 

En  effet  la  nouvelle  de  la  prife  de  Chiozza  remplit  cette  ville  d'effroi.  Onrendit- 
Le  Sénat  fit  travailler  à  mettre  des  galères  en  état ,  &  à  en  conftruire  de  "■^inw.iic. 
nouvelles.     Cependant  le  peuple  commença  à  crier  tout  haut,   qu'il  n'y^"^^"^'' 
avoit  que  Vidlor  Pifani,  qui  pût  fauver  la  patrie  des  malheurs   dont  elle     "' 
étoit  menacée.     Le  Grand  Confeil  s'aflembla,  &  il  fut  arrêté  que  Pifani 
fortiroit  de  prifon  &  qu'on  lui  rendroit  fon  emploi  de  Généralillfime  de  la 
mer.  Ce  grand  homme  reçut  ce  changement  de  fortune  en  vrai  citoyen , 
qui  ne  penfoit  qu'à  fe  rendre  utile  à  fa  patrie.  Il  fit  faire  de  nouveaux  ou* 
vrages  pour  la  défenfe  de  la  ville  (b). 

Cependant  les  Génois ,  maîtres  de  Chiozza ,  s'emparèrent  fucceflîvement  Négocia- 
de  tous  les  portes  que  les  Vénitiens  occupoient  dans  le  continent  voifîn.  ^'""^  "'"i-V 
La  République  fe  trouvant  dans  une  grande  détrefle  fit  faire  quelques  pro-  '"* 
polîtions  de  paix  à  Pierre  Doria ,  qui  ne  voulut  rien  écouter.     Le  Doge 
écrivit  aufTi  à  François  Carrare  une  Lettre  fort  foumife,  mais  avec  auliî 
peu  de  fruit.     Les  Vénitiens  envoyèrent  alors  des  AmbaiTadeurs  à  Charles 
de  la  Paix ,  neveu  du  Roi  de  ff ongrie ,  qui  venoit  d'arriver  à  l'armée  des 
Alliés,  mais  ce  Prince   propofa  des  conditions  fi  dures,  q^u'elles  furent 
rejettées  (c). 

Le  Général  Génois  continua  à  envoyer  des  efcadres  de  galères  fe  pré-  Leg«r 
fenter  devant  le  Port  de  Venife,  fans  rien  entreprendre  de  confiderable,  «''«"f^^r*' 
finon  qu'il  fe  rendit  maître  de  Malamauco  à  cinq  mille  de  la  Capitale.     Sa  ^'"^po'^^ 
lenteur  donna  le  tems  aux  Véniriens  de  fe  fortifier,  &  d'armer  un  bon-^j";^'"  ^"^ 
nombre  de  galères,  de  barques  &  d'autres  bâtimens.     Pifani  repoufTa  les 
Génois  à  une  attaque  qu'ils  firent  pour  rompre  une   des  eftacades   qu'on 
avoit  faites,  &  Jean  Barbadigo  qui  commandoit  une  Flotille  de  barques, 
attaqua  du  côté  d'Albano  une  galère  Genoife  qu'il  prit  &  brûla;  il  s'empa- 
ra de  deux  autres  bâtimens  Génois  qu'il  emmena  à  Venife  ((/).  Ce  fuccès  ra- 
nima le  courage  des  Vénitiens ,  &  les  roidit  encore  davantage  contre  les 
hcnteufes  conditions  qu'on  vouloit  leur  impofer. 

Quand  la  Flotte  qu'on  équippoit  à  Venife  fut  à  peu  près  prête ,  on  fît  Eimtlatkrs 
publier  que  tous  les  Citoyens  qui  auroient  la  bonne  volonté  de  fervir  eus-  ^"  vénî- 
lent  à  fe  tenir  prêts  à  s'embarquer ,  &  le  Doge   pour  donner  l'exemple  '^'""f?"',^^ 
déclara  qu'il  s'embarqueroit  &  qu'il  commanderoit  la  Flotte  en  perfonne.  J'^j^f  * 
Ce  procédé  infpira  tant  d'émulation,  qu'on  eut  bientôt  plus  de  monde 
qu'il  ne  falloit  pour  form.er  les  équipages  de  quarante  gaietés.  Un  grand 

(a)  Le  même,  Dec.  II.  L.  VI,  (c)  Le  même. 

(J>j  Le  inèiiie.  (d)  Le  même, 

S   q 
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Section  nombre  d'autres  citoyens  fournirent  à  la  République  des  fecours  d'hommes, 
)■'■.  ,  d'argent  &  de  munitions.  Les  riches  Citadins  imitèrent  le  zèle  des  Nobles, 
Vtnile  de-  ^  P"""^  les  encourager  on  publia  un  Décret  par  lequel  il  étoit  ftatué,  que 
puis  l'an  dèsque  la  paix  feroit  faite ,  on  choifiroit  trente  familles  Citadines,  parmi 
1248  juf-  celles  qui  auroient  rendu  des  fervices ,  pour  les  admettre  au  Grand  Confeil , 
qu'à  l'an  ^  I3  pluralité  des  fufFrages,  &  qu'on  diflribueroit  aux  autres  des  penfions 
^^  &  des  gratifications.     Ce  Décret  fit  un  grand  effet,  &  un  grand  nombre 

de  familles  fe  fignalerent  par  les  fervices  qu'elles  rendirent  (a). 
Départ  de       Les  Vénitiens  aiant  ainfi  repris  courage,  il  y  eut  un  grand  nombre  de 
la  Flotte    petits  combats  où  ils  eurent  plus  ou  moins  d'avantage  fur  les  Génois,  qui 
f-emtienre.  ^^^^^J^^  obliges  d'abandonner  INIalamauco  ,  &  de  fe  borner  à  la  confervation 
de  Chiozza.    On  fe  propofoit  même  à  Venife  de  les  y  aller  aflleger  &  en- 
fermer avec  toutes  leurs  galères.     Pour  exécuter  ce  deffein ,  on  dépêcha  à 
Carlo  Zeno,  qui  étoit  dans  les  mers  du  Levant, pour  lui  ordonner  de  reve- 
nir à  Venife  fans  différer.  Cependant  le  Doge  s'embarqua  le  21  de  Décem- 
bre &  la  Flotte  partit.  Les  Vénitiens  allèrent  d'abord  à  Chiozza,  &  firent 
couler  à  fond  plufieurs  gros  navires  pour  embarraffer  l'entrée  du  Port.  En- 
fuite  ils  voulurent  en  faire  autant  au  Port  de  Brondolo  ,   mais  les  Génois, 
qui  fe  voyoient  fur  le  point  d'être  enfermés  dans  les  Lagunes,  firent  les 
plus  grands  efforts  pour  s'y  oppofer.     Pifani  établit  feize  galères  pour  la 
garde  de  ce  Port  ;  ces  galères  fouffrirent  beaucoup  de  la  part  des  ennemis , 
qui  occupoient  le  rivage,   &  les  équipages  fe  rebutèrent  tellement,  qu'il 
fallut  à  la  fin  leur  promettre  que  fi  dans  deux  jours  Carlo  Zeno  n'arrivoic 
pas,  on  abandonneroit  la  partie. 
j^rrhèe  de      ^^  premier  de  Janvier  1380  on  découvrit  en  mer  l'efcadre  de  ce  Gêné- 
Carlo  Zeno.  rai.     Zeno  s'étoit  fignalé  extraordinairement  &  fur  les  côtes  de  Gènes  & 
iSSo.      dans  les  mers  du  Levant,  &  il  avoit  ciufé  de  grandes  pertes  aux  Génois. 
Il  arriva  le  premier  de  Jiinvier  devant  Chiozza  avec  feize  galères,  &  alla 
joindre  Pifani  au  Port  de  Brondolo.     Il  y  eut  là  une  adion  où  Zeno  rem- 
porta l'avantage  fur  les  Génois.     Mais  une  tempête  qui  s'éleva  pouffa  fa 
galère  du  côté  de  Chiozza ,  où  elle  alla  échouer.  Zeno  fut  dangereufement 
blelTé  mais  guérit  de  fa  blefTure  (b). 
ViMredes     Le  Sénat  le  choifit  alors  pour  Capitaine  Général  de  l'armée  de  terre ,  qui 
Vinitiins.    fg  trouva  forte  de  huit  mille  hommes.  Zeno  alla  defcendre  devant  Chiozza, 
&  y  établit  fon  camp  au  mois  de  Février.     Les  Génois  fortirent  pour  l'at- 
taquer, mais  ils  furent  battus ,  &  mis  en  déroute,  lis  eurent  plus  de  trois 
mille  hommes  de  tués ,  &  on  leur  fit  plus  de  fis  -  cens  prifonniers.   Pierre 
Doria  fut  du  nombre  des  morts.     Cette  victoire,  remportée  le  18  de  Fé- 
vrier, eut  les  fuites  les  plus  avantageufes  pour  les  Vénitiens.    La  terreur 
fe  répandit  parmi  les  Génois.     Ceux  qui  occupoient   l'ille  de  Brondolo, 
mirent  le  feu  à  leurs  galères  &  à  leurs  retranchemens ,  &  fe  fauverent  dans 
leurs  chaloupes  à  Chiozza ,   d'où  ils  fe  réfugièrent  à  Padoue.     Plus  de  la 
moitié  de  la  garnifon  de  cette  ville ,  où  il  y  avoit  treize  mille  hommes 
dcfcrta. 

(a)  Le  mime,  (i)  Le  môrae. 
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On  fut  cnfuite  partagé  fur  la  manière  d'attaquer  Chiozza;  les  uns  opi-  Sectioit 
noitnt  à  affamer  la  place  par  un  blocus,  &  les  autres  à  l'attaquer  de  vive  „.}':, 
force.     Zeno  confulté  là- deffus  opina  pour  le  premier  parti.     Pendant  le  venifé^rff! 
blucus,  on  prit  fans  combat  cinq  galères  Genoifesjon  furprit  auffi  la  ville  puis  fan 
de  Grade.     D'autre  part  Gafpard  Spinola,  nommé  pour  remplacer  Pierre  1248  jvj. 
Doria ,  trouva  moyen  d'entrer  dans  Chiozza  avec  un  convoi  confiderable.  î"''*  '''^" 
Un  accident  nuific  encore  davantage  aux  Vénitiens.  'l'iiadée  Jufliniani  avoit  ^^'  "' 
été  envoyé  avec  fix  galères  pour  aller  charger  du  bled  fur  les  côtes  de  la  Evênaïun^ 
Fouille.    Arrivé  à  Manfredonia,  il  avoit  fait  charger  la  quantité  de  bled  divers. 
dont  il  avoit  befoin ,  &  avoit  fait  prendre  les  devants  à  une  partie  de  fes 
bâtimcns  de  tranfport.     Enfuite  il  avoit  remis  à  la  voile  avec  le  refte  du 
convoi ,  mais  une  tempête  l'obligea  de  rentrer  dans  le  port.     Quatorze  ga- 
lères Genoifes  parurent  à  la  hauteur  de  Manfredonia ,  comme  il  fe  dispo- 
foit  à  en  repartir.    Il  mit  fes  équipages  à  terre  ,  &  coula  à  fond  fes  fix 
galères.     Maruffc  Doria  ,  qui  commandoit  les  Génois  l'attaqua,   &  il  fut 
obligé  enfin  de  céder  au  nombre,  &  de  fe  rendre  prifonnier  avec  cent 
cinquante  hommes.  Tous  les  autres ,  qui  n'avoient  pas  péri  dans  l'aélion , 
prirent  la  fuite  &  revinrent  par  terre  à  Venife  (a). 

Au  commencement  de  Mai  Doria  parut  devant  le  Port  de  Chiozza  avec  Suite  du- 
vingt  -  trois  galères ,  mais  comme  il  étoit  bien  défendu ,  il  fe  borna  à  dé-  -fi^Sf  <^^ 
fier  les  Vénitiens,  qui  mépriferent  fes  bravades.  Doria  continua  àfe  mon-    '"''^*''' 
treraiufi  plufieurs  jours,  jufques  à  ce  quePifani  obtint  la permiffion  defortir 
avec  vingt  -  cinq  galères ,  mais  les  Génois  prirent  la  fuite.    Cependant  Spi- 
nola tenta  un  eî^pédient  pour  fe  délivrer ,  qui  penfa  lui  réuffir.    Comme  il 
y  avoit  beaucoup  de  troupes  étrangères  dans  l'armée  Vénitienne,  il  envoya 
fecretement  des  émifTaires  dans  le  camp  de  Zeno,  &  fit  offrir  aux  Officiers 
de  leur  remettre  tout  ce  que  les  Génois  avoitnt  &  la  ville  même,  pourvu 
qu'ils  vouluffent  les  garantir  des  Vénitiens.     Cela  donna  lieu  à  des  mouve- 
mens  très  •  dangereux  parmi  les  troupes,  &  même  à  un  noir  complot  d'un 
officier  nommé  Robert  de  Recanati,  mais  Zeno  en  prévint  les  funeftes  fui- 
tes par  fa  prudence  &  par  fa  fermeté  {b). 

Spinola  aiant  fait  une  tentative  inutile  pour  fauver  fa  garnifon ,  prit  le  Cette  vill» 
parti  d'abandonner  le  commandement  à  fes  fubalternes,&  s'embarqua  pour/*  ^"*^'- 
Gènes.  Ceux  qui  étoient  dans  Chiozza  manquoient  de  vivres  &  n'en  pou- 
voient  plus  efpérer ,  enforte  que  n'aiant  plus  de  reffource ,  ils  envoyèrent 
des  Députés  au  Doge  pour  demander  à  capituler,  lis  le  firent  de  la  façon 
la  plus  foumife ,  &  fe  jetterent  aux  pieds  de  Contarini.  11  leur  répondit 
durement ,  qu'il  falloit  qu'ils  fe  rendiffent  prifonniers,  &  que  le  Sénat  dé- 
cideroitde  leur  fort  (c).  Il  fallut  donc  que  la  garnifon  fe  rendit  à  difcre- 
tion.  iVI.  Laugier  dit  (d)  que  ce  fut  le  22  de  Juin  ,  mais  les  Hiftoriens 
de  Gènes  mettent  cette  reddition  au  premier  du  même  mois  (e).  Zeno 
entra  dans  la  Place  avec  un  gros  détachement,  il   préfida  lui-même  aU' 

(4)  Le  môme,  Folieta  L.  VIII,  Bizarus  (c)  Le  même,  Folîita,  Bizarus&Fachif- 

de  bello  Veiitt.  L.  II.   ann.    1380.  Facius  ubi  fup. 

debello  Venet.  Clod.  (.d)  Laugier  T.  IV.  p.  424. 

(i;  Salelàc.  1.  c.  ji.  410.  (0  Folieta,  Bizarus  l  c. 
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SecTioN  pillage  ,  tout  le  butin  fut  rafTemWé  dans  un  même  endroit,  &  le  partage 
V-  fe  fit  fans  trouble.  Quatre  mille  hommes,  dont  trois  mille  étoient  Génois, 
v^'-^^f^f'  fuf'^nt  défarmés  &  conduits  à  Venife.  On  s'empara  de  vingt- une  galcre» 
luis  l'an  ^  '^^  plufieurs  autres  bàtimens  des  Génois.  Ceux-  ci  abandonnèrent  quei- 
j2\9  jtif-  ques  podes  qu'ils  occupoient  encore  dans  les  Lagunes  &  fe  retirèrent 
qu'à  l'an     dans  le  Padouan  (a). 

^^^^ Sur  ces  entrefaites  la  Flotte  Genoife,  forte  de  quarante  galères, &  corn- 

yrnirrêsdts  mandée  par  Spinola  &  Maruffe  Doria,  avoit  fait  voile  du  côté  de  l'Illrie. 
Ceriois  en    La  ville  de  ïriefle  s'étoit  rendue  à  eux,  &  ils  avoient  rafé  le  château  que 
IJlrif.        les  Vénitiens  avoient  bâti  fur  le  bord  de  la  mer.     Ils  avoient  enfuite  pris 
Capo  d'iftria,  qu'ils  remirent  entre  les  mains  du  Patriarche  d'Aquilée,  qui 
joignit  dix  galères  à  leur  Flotte.     IN'ayant  pu  réduire  le  château  de  Capo 
d'Iflria,  ils  vinrent  fe  préfcnter  devant  le  Port  de  Venife,  mais  n'aiant  pu 
attirer  les  Vénitiens  au  combat,  ils  retournèrent  fur  les  côtes  d'Iftrie,  pri- 
rent la  ville  de  Pôle  &  y  mirent  le  feu  j  ils  attaquèrent  inutilement 
Parenzo  (b). 
Kxpkits^      Le  Sénat  de  Venife,  pour  s'oppofer  aux  progrès  des  Génois ,  fit  partir 
wor't  de      une  Flotte  de  quarante  •  fept  galères  fous  les  ordres  de  Viftor  Pifani.     Ce 
FijMii.       General  reprit  la  ville  de  Capo  d'Illria  Se  fit  la  garnifon  prifonniere.  Delà 
s'étant  rendu  à  Pôle  il  apprit  que  les  Génois  avoient  débarqué  dans  l'ille 
d'Arbes ,  &  qu'ils  avoient  pris  la  ville  de  ce  nom  ci:  qu'ils  venoient  de  brû- 
ler la  Capitale  de  l'ille  de  Segna.     Pifani  fit  voile  vers  Zira,  &  avoit  déjà 
commencé  à  attaquer  le  Port ,  quand  il  fut  informé  que  dix  ou  douze  galè- 
res avoient  été  détachées  de  la  Flotte  Genoife,  pour  aller  fur  les  côtes  de 
la  Fouille  efcorter  un  convoi  de  bled.  Pifani ,  quoique  malade ,  fit  toute  la 
di'igtnce  pofîlble  pour  aller  furprendre  ce  convoi  ;  il  le  rencontra  à  la  vé- 
rité (k  le  canonna  toute  la  journée,  mais  les  Génois  s'échaperent  à  la  fa- 
veur de  la  nuit.  Cet  accident  le  chagrina ,  fon  mal  augmenta ,  &  il  mourut 
le  13  d'Août  univerfellement  regretté.  Le  Sénat  de  Venife  envoya  Carlo 
Zeno  pour  lui  fuccéder  (c). 
Les  Véni-       François  Carrare  étoit  toujours  dans  le  Trévifan,  &  pour  empêcher  que 
tiens  fecou-  la  ville  de  Trevife  ne  pût  recevoir  de  vivres,  il  avoit  fait  faire  une  eflaca- 
reni  Tre-    jg  jq^  ^j  travers  de  la  Si!e ,  deforte  que  la  difette  étoit  fort  grande  dans 
■'''  la  Place.     Le  Sénat  chargea  Jaques  Cavalli  de  la  commiflion  de  rompre 

cette  eftacade,  il  s'en  acquitta  heureuftment , <Sc  rendit  le  pafTage  libre  aux 
convois  qui  alloient  de  Venife  à  Trevife.     Il  s'établit  après  cette  expé- 
dition avec  le  gros  de  fon  armée  fous  Meflré.     Le  Seigneur  dé  Padoue 
fur  ces  entrefaites  fe  rendit  maître  de  Cartel  -  Franco  par  trâhifon.  L'hi- 
ver furvint  &  les  armées  entrèrent  en  quartier  d'hiver  (d). 
Il',  cèdent  le      Carrare  ne  refta  pourtant  pas  oifif  pendant  la  mauvaife  faifon,  il  furprie 
Trévifanau  plufieurs  places  &  par  là  tout  le  Trévifan  étoit  expofé  à  Ces  incurfions. 
Duc  d'Au-  Le  Sénat  fentant  combien  il  lui  feroit  difficile  de conferver  cette  Province, 
'"i^u'        ^"^  détermina  à  la  céder  au  Duc  d'Autriche ,  pour  arrêter  les  progrés  du 


Sei- 


(a)  Les  mêmes  &  Sabellic,  Dec.  II.  L.        (c)  I-es  mêmes. 
VJl.  .  i,d)  Sabellic.  1.  c. 

(^b)  Les  mêmes.' 
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Seigneur  de  Padoue.    Il  envoya  an  Ambafladeur  au  Duc,  qui  accepta  Section 

la  ceffion  avec  plaifir  ,&  s'allia  avec  les  Vénitien».  Bientôt  il  s'avança  avec     _  v. 

une  armée  de  dix  mille  hommes  &  chafla  les  troupes  de  Carrare  de  tous  les  ^'■^?!i*''  /' 
o  '  11  •     ^   /  \  Vernie  dt- 

portes  qu  elles  occupoient  (u).  _     ^  p^,-^  ;.^^ 

Nous  ne  détaillerons  pas  toutes  les  hoflilités  réciproques  entre  les  deux  1248  jùf- 
nations  fur  mer ,  qui  furent  aflez  vives  &  aflez  variées  pour  faire  fouhaiter  ?«'«  l'an 
aux  deux  Républiques  la  paix.     Amedée  VII.  Comte  de  Savoye  avoit  of-  ^382- 
fert  fa  médiation ,  qui  fut  acceptée  ,   &  les  Plénipotentiaires  des  parties  con-luflon 
belligérantes  fe  rendirent  à  Turin.   Les  Conférences  durèrent  jufqu'au  mois  ^g  t'apaix. 
d'Août ,  &  l'on  convint  enfin  des  articles  fuivans.  I.  Que  le  Roi  de  Hon- 
grie renonceroit  au  droit  de  faire  du  fel  dans  l'Iflrie ,  &  refuferoit  l'entrée 
de  fes  Ports  en  Dalmatie  à  tous  les  Corfaires.  II.  Que  pendant  cinq  ans  les 
Vénitiens  lui  payeroient  annuellement  fept  mille  ducats  III.  Que  les  Véni- 
tiens &  les  Génois  garderoient  les  prifes  qu'ils  s'étoient  faites  réciproque- 
ment, mais  que  les  prifonniers  feroient  rendus  de  part  d'autre,  IV.  Que 
le  château  de  Tenedos  feroit  mis  en  dépôt  entre  les  mains  du  Comte  de 
Savoye,  qui  après  l'avoir  gardé  deux  ans,  le  feroit  rafer  &  démolir.   Que 
de  plus  ni  les  Vénitiens ,   ni  les  Génois  ne  polTederoient  rien  dans  cette 
ifle.  V.  Que  François  de  Carrare  rendroit  aux  Vénitiens  Cavanzero   & 
Moranzeno ,  qu'il  feroit  démolir  tous  les  Forts  nouvellement  conflruits  fur 
les  frontières  du  Dogado,  &  que  les  Vénitiens  lui  rendroient  la  Tour  de 
Curano.  VI-  Qu'Albert  d'Elle  régleroit  les  limites  entre  Padoue  &  Venife. 
VII.  Qu'à  l'égard  du  Patriarche  d'Aquilée  les  chofes  refteroient  fur  le  pied 
où  elles  étoient  avant  la  guerre  (b). 

Après  que  la  pais  eut  été  publiée  à  Venife,  on  procéda  à  l'exécution  Trente  fa- 
du  Décret  de  l'an   1379   concernant  l'annobliflement  des  Citadins,   qui  »»i'/«  ara- 
avoient  rendu  des  fervices  importans  à  la  patrie.     Leur  nombre  montoit  ^"'"  """*' 
à  plus  de  foixante ,  parmi  lefquels  on  choifit  trente  familles  qui  furent  ad- 
mifes  au  Grand  Confeil,  &  on  afîigna  des  penfions  aux  autres  {c).  La 
plupart  de  ces  familles  fe  font  éteintes  depuis ,  &  il  ne  s'en  eft  confervé 
que  fept  ou  huit ,  qui  ont  égalé  la  puiflance  &  l'éclat  des  plus  anciennes. 

Bientôt  il  ne  refta  plus  pour  exécuter  entièrement  le  Traité  de  paix  que  Lu  Couver'' 
l'évacuation  de  l'iile  de  Tenedos.    Le  Comte  de  Savoye  envoya  un  Sei-  neur  de  Te- 
eneur  à  Venife  pour  en  aller  prendre  poflefTion  en  fon  nom  ;  il  s'embarqua  'nt'îos  refufc 
avec  un  Députe  de  Oenes  lur  une  galère,  commandée  par  Pantaleon  Bar   ^^j^^^  ^^ 
bo ,  qui  fut  chargé  de  porter  les  ordres  du  Sénat  au  Gouverneur  du  châ   Sénat. 
teau  de  Tenedos ,  qui  fe  nommoit  Jean  Mudazzo.  Ce  Gouverneur  refafa 
opiniâtrement  d'obéir,  &  déclara  que  les  habitans  ne  s'étoient  pas  fournis 
aux  Vénitiens  pour  être  abandonnés  par  la  démolition  du  château ,  que 
puifque  déformais  l'ifle  n'appartenoit  à  perfonne,  il  la  garderoit  pour  lui- 
même.   Les  infulaires  &  les  foldats  fe  fouleverent ,  proclamèrent  Mudazzo 
Duc  &  Seigneur ,  &  ordonnèrent  aux    Députés   de    fe  retirer  (^).     Ce 
refus  fit  une  extrême  peine  au  Sénat  de  Venife, qui  voyoit  par  là  fa  bonne 
foi  rendue  fufpefte.    Les  Génois  en  furent  fort  mécontens  ,  &  firent 

(a)  Le  même,  Bizorus  I.  c.  (c)  Sabdlic,  I.  c. 

(&)  Les  mèuies ,  Folieta  &  Fadus  ubi  fiip.        (./j  Le  même ,  Dec.  11.  L.  VIII. 
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faifir  tous  les  effets  des  Florentins,  qui  s'étoient  rendus  caution  de  l'exé- 
cution  de  cet  article  du  Traité.  Le  Sénat  envoya  des  Députes  au  Comte 
//i/îojr*  dtfjgSavoye  &  à  Gènes,  pour  déclarer,  que  non  feulement  la  République 
puis^l'an  n'avoit  aucune  part  à  ce  refus  que  fefoit  le  Gouverneur , mais  qu'elle  étoit 
1248  pif-  réfolue  d'armer  une  efcadre  pour  ranger  ce  rebelle  à  fon  devoir.  Cette  dé- 
qu'à  l'an  claration  contenta  le  Sénat  de  Gènes  (a).  On  envoya  Carlo  Zeno  à  Tcne- 
dos ,  qui  employa  inutilement  les  promefles  &  les  menaces  pour  engager  le 
Gouverneur  d'obéir.     Mudazzo  lui  fit  la  même  réponfe  qu'à  Barbo. 

On  prit  alors  le  parti  à  Venife  d'équipper  Cik  galères,  fur  lefquelles  on 
embarqua  des  troupes  pour  réduire  ce  rebelle  par  la  force.  Fantin  Giorgi 
fut  chargé  du  commandement.  Il  alîîegea  la  ville  &  le  château  ,  qui  firent 
une  vigoureufe  réfiftance  pendant  fept  mois.  Durant  le  fiege  on  traita  de 
part  &  d'autre  fort  inhumainement  les  prifonniers ,  qu'on  fefoit  tous  pé- 
rir. A  la  fin  la  garnifon  manquant  de  vivres, elle  fe  rendit  aux  conditions 
fuivantes.  i.  Que  ni  Mudazzo,  ni  aucun  de  ceux  qui  avoient  fervi  fous 
fes  ordres ,  ne  feroient  traités  comme  coupables ,  pour  avoir  defobéi  aux 
ordres  du  Sénat.  2.  Qu'il  feroit  libre  aux  habitans  de  Tenedos  de  fe  retirer 
à  Candie  où  à  Conflantinople,&  d'y  emporter  tous  leurs  effets.  3.  Qu'on 
afl'ureroit  à  ceux  qui  fe  retireroient  à  Candie  des  fonds  équivalens  aux 
terres  qu'ils  polTedoient  dans  rille  de  Tenedos ,  qu'à  l'égard  de  ceux  qui 
iroient  à  Conftantinople,  on  leur  payeroit  en  argent  la  valeur  des  biens, 
qu'ils  étoient  obligés  d'abandonner  (b).  '1  enedos  rendu  &  évacué  fut  remis 
au  Commiffaire  du  Comte  de  Savoye ,  qui  en  fit  enfuite  rafer  les  fortifica- 
tions. Le  Sénat  de  Venife  ne  tint  pas  pleinement  parole  à  Mudazzo» 
puifqu'il  fut  condamné  à  un  an  de  prifon,&  que  ceux  qui  l'avoient  favorifé 
furent  auffi  punis  de  différentes  manières  (c). 

Pendant  qu'on  travailloit  à  terminer  cette  defagréable  affaire  ,   le  Doge 
DogeCo»-  André  Contarini  mourut  le  5  de  Juin  13S2.     Les  importans  fervices  qu'il 
tartm.       avoit  rendus  à  la  République  lui  firent  rendre  des  honneurs  extraordinaires, 
&  un  Noble  fut  chargé  de  prononcer  fon  oraifon  funèbre.  Pendant  l'in- 
terrègne, les  Correéleurs  firent  divers  nouveaux  réglemens  (d).  Il  femble 
que  ces  Âlagiftrats  pallagers  fe  fefoient  un  devoir  d'en  propofer. 
Michel      Quand  il  fut  queflion  d'élire  un  nouveau  Doge,  tous  les  fuffrages  fe  réu- 
MoROfiNi,  nirent  en  faveur  de  Carlo  Zeno.  Mais  un  des  Electeurs  allégua  des  raifons 
LXl^  Dof^efi  fpécieufes,  prifes  du  bien  public,  &  le  befoin  qu'on  pouvoit  avoir  de 
di  Ver.ije.  j^j  comme  Général ,  qu'il  empêcha  fon   élection ,    deforte   que   le  choix 
tomba  fur  Michel  M  o  r  0  s  1  n  i.  Si  l'on  s'en  rapporte  à  M.  Laugier  {e) , 
il  ne  méritoitgueres  cet  honneur.  Au  commencement  de  fon  adminiftration, 
on  porta  une  Loi  par  laquelle  les  affaffins  &  les  homicides  dévoient  avoir 
la  lëte  tranchée,  au  lieu  qu'on  les  pendoit  auparavant  (/).     Sabellicus  as- 
fure  qu'on  avoit  conçu  de  grandes  efpérances  de  Morolini  ;   mais  il  n'eut 
pas  le  tems  de  les  remplir,  étant  mort  de  la  pelle  le  iC  d'06lobre,  après 
un  règne  d'un  peu  plus  de  quatre  mois. 


Mort  du 


(a)  Bizarus,  Folieta,  Sabellic.  ubi  fup. 
(i)  Sabellic.  I.  c.  p.  439. 
(()  Laugier  T.  V.  p.  64. 


(J)  Le  même,  p.  50,  51. 

(e)  Le  mônie,  p.  SS.  56. 

(f)  Sabellic.  1.  c.  p.  4^0. 
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SECTtOM 

VI. 
SECTION         VI.  Hijloirede 

Venife  de- 

EhEtion  d'Antoine  Venier.  Guerre  du  Frioul  Êf  avec  François  Carrare.  jg82  rV- 
Ligue  contre  les  Turcs.  Nouvelle  guerre  avec  les  Génois.  Prife  de  Padoue  qu'à  fan 
S  nouvelles  acquifuions  que  les  Vénitiens  font  en  Italie  6f  ailleurs.  Guer-  1441. 

res  avec  le  Roi  de  Hongrie,  ^  le  Duc  de  Milan  y  ^  autres  événemens  

jufquà  l'année  1441. 

Cix  jours  après  la  mort  de  Morofini,  on  lui  donna  pour  fuccefleur  Antoine 
*^  Antoine  Venier,   également   diftingué   par  la    noblefle  de  ^a  LXll'^'n 
naiflance  &  par  Tes  qualités  perfonnelles.     Il  étoit  alors  dans  l'ifle  de  Can-  „j  de  Ve"' 
die,  en  qualité  de  Capitaine  d'armes:  on  lui  dépêcha  d'abord  un  brigantin  nije. 
pour  lui  porter  la  nouvelle  de  fon  éle6lion.  Venier  partit  bientôt  &  arriva     138,^. 
le  13  de  Janvier  1383  à  l'Abbaye  de  Saint  Nicolas,  où  toute  la  Noblefle 
l'attendoit.    Il  fut  accueilli  avec  une  grande  joie  par  tous  les  ordres,  &  fon 
arrivée  fit  d'autant  plus  de  plaifir ,  qu'il  y  avoit  fept  ans  qu'il  étoit  abfenc 
de  Venife  {ci). 

La  mort  de  Louis  Roi  de  Hongrie  arrivée  au  mois  de  Septembre  1582  CAt-rat-^  ac\ 
avoit  délivré  les  Vénitiens  d'un  ennemi  redoutable.     On  fe  flata  que  cela  "^j^J^J^ 
rallentiroit  l'ardeur  &  l'ambition  de  François  Carrare;  mais  tant  s'en  faut,    '"^''î/'^'^ 
puifqu'il  ne  ceflbit  de  s'étendre  dans  la  Marche  Trévifane.   Le  Duc  d'Au- 
triche, à  qui  la  Seigneurie  l'avoic  cédée, étoit  occupé  d'un  autre  côté  &ne 
pouvoit  reprimer  le  Seigneur  de  Padoue.     Celui-ci  profita  des  circonflan- 
ces,  &  offrit  à  Léopold  une  groffe  fomme,  moyennant  laquelle  ce  Prince 
lui  céda  tous  fes  droits  fur  cette  Province  ;  ce  qui  étoit  un  événement  tréî- 
chagrinant  pour  les  Vénitiens. 

Le  Doge  Venier  s'appliqua  dans  les  ccmmencemens  de  fon  adminiflration  ^"''^^  "f^!" 
à  réparer  les  maux  que  la  dernière  guerre  avoit  caufés.  Il  fit  rebâtir  Chiozza  ''"^"S^' 
qui  avoit  été  en  grande  partie  ruinée;  &  fit  revivre  le  commerce,  les 
Flottes  marchandes  de  Venife  fe  répandirent  de  tous  côtés,  &  revinrent 
heureufement  richement  chargées. 

Il  y  avoit  déjà  quelque  tems  qu'il  s'étoit  élevé  des  troubles  dans  le  Frioul.  Tmihles 
Marquard  Patriarche  d'Aquilée  étant  mort ,  le  Pape  Urbain  VI.  donna  le  du  Frioul. 
Patriarchat  en  commande  à  Philippe  Cardinal  d'Alençon  &  Evêque  de  Sa-      ^385- 
bine.    La  ville  d'Udiné  &  quelques  autres  regardèrent  cette  collation  com- 
me une  injure  &  refuferent  de  reconnoitre  Philippe.    Ce  Prélat  fe  ligua 
avec  François  Carrare ,  qui  envoya  des  troupes  dans  le  Frioul  pour  foutenir 
le  Cardinal.     Il  fe  rendit  maître  de  Porto   Gruaro;   Sacilé  Monte -FaN 
cône,  Chiufa  &  diverfes  autres  places  fe  fournirent    volontairement,  & 
Philippe  les  céda  au  Seigneur  de  Padoue.    Ceux  d'Udiné  eurent  recours 
aux  Véninens,  qui  leur  envoyèrent  des   troupes  avec  trois  Généraux. 
Ils  marchèrent  à  l'ennemi  &  mirent  l'armée  de  Carrare  en  déronte  (b). 

Ça)  Le  même.  (b)  Candîdi  Comment.  Aquilejenf.  L.  VII. 
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iECTTON  En  1386  les  habitans  de  Corfou,  offrirent  à  Carrare  la  fouveraineté  de- 
VJ.  leur  ifle,  qu'il  accepta.  11  y  envoya  un  Gouverneur  avec  des  troupes,  qui 
^/'^."|!^'''j^  prirent  polTeffion  de  la  ville  &  du  château.  Jean  Miani,  Capitaine  du 
tuis  l'an  Golfe ,  s'y  rendit  en  diligence,  &  repréfcnta  aux  principaux,  qu'il  étoit 
13E2  juj-  plus  naturel  &  plus  avantageux  pour  eux  de  rentrer  fous  la  domination  dé 
qu'à  l'an  Ja  République,  fous  laquelle  ils  avoient  été  autrefois.  Miani  les  perfuada, 
^'t'i^''  &  il  fut  arrêté,  qu'on  renverroit  le  Gouverneur  Padouan,  &  qu'on  dépu- 
Cor/"ou  ««-teroit  à  Venife,  pour  fe  fou  mettre  à  la  République.  Le  Gouverneur  fe 
tre'fmi:  To- renferma  dans  le  château  avec  fes  troupes,  <Sc  déclara  qu'il  s'y  défendroit 
if(//a«ee</ejufqu'à  la  dernière  ci.tréraité.  Les  Députés  de  Corfou  furent  très -bien 
/'*«//«.       reçus  à  Venife ,  &  l'on  envoya  à  Miani  les   fecours   ncceflaires  pour  fe 

rendre  maître  du  château  (a). 
Jhtoine  de .    La  guerre  du  Frioul  duroit  toujoury.   Antoine  de  l'Efcale  Seigneur  de 
l'Efcde  dé-  Vérone  s'étoit  déclaré  comme  les  Vénitiens  contre  le  Cardinal  d'Alençon. 
piwlle  de   Pq^j.  |-jjj.g  diverfion ,  il  étoit  entré  fur  les  terres  de  Padoue ,  &  quoiqu'il  eut 
"387/   ^^  ^^  defavantage,  il  ne  laiffoit  pas  de  continuer  les  hodilités  dans  le  Pa- 
douan. François  Carrare  fe  ligua  alors  avec  Jean  Galéas  Comte  de  Vertus, 
Seigneur  de  Milan,  pour  dépouiller  de  l'Efcale  de  fes  Etats.  Galéas  fe  ren- 
dit maître  dans  une  feule  campagne  de  Vérone  &  de  Vicence  ik  des  deux 
Provinces  qui  en  dépendent.     Antoine  de  l'I^fcale  fe  vit  ainfl  dépouillé  de 
fes  Etats,  îk  fut  obligé  de  fe  réfugier  à  Venife  (b).     Le  Seigneur  de  Pa- 
doue comptoit  d'avoir  le  Vicentin,  mais  Jean  Galéas  ne  jugea  pas  à  pro- 
pos de  s'en  défaifir  &  Carrare  n'ofapas  fe  commettre  avec  un  Prince  beau» 
coup  plus  puifTant  que  lui. 
Cr.rrr.re  elï     ^'  ^^^^^  ^^  ^^  dédommager  dans  le  Frioul,  &  fe  dispofoit  à  fvire  le  fie- 
la'.tù.        gfi  d'Udiné  ;  dans  cette  vue  il  avoit  joint  fes  forces  à  celles  da  ceux  de  Ci» 
vidai ,  &  étoit  campé  à  Savorgnano.  Les  Vénitiens  avec  les  Udinois  vin- 
rent l'y  attaquer  &  le  mirent  en  déroute.     Il  perdit  beaucoup  de  monde  <& 
tout  fon  cano;i  (c).     Le  Marquis  de  Ferrare ,  les  Florentins  &  la  ville  de 
Boulogne  QlFrirent  leur  médiation  pour  pacifier  les  troubles  du  Frioul ,  mais 
la  négociation  fut  infru6tueufe,  parceque  Carrare  refufa  de  rendre  à  l'Egli- 
fe  d'iiquilée  les  places  qu'il  avoit  conquifts. 
LtsVéni-       Comme  les  Vénitiens  cherchoient  depuis  longtems  à  reprimer  l'ambition 
tiers  Je  H-  du  Seigneur  de  Padoue,   ils  fe  liguèrent  avec  le  Comte  de  Vertus,  qui 
guca  con-  étoit  mécontent  de  Carrare ,  parceque  celui  -  ci  avoit  cherché  à  délivrer  de 
trehti  ««^prifon  Bernabo  oncle  de  Jean  Cialéas  (r/).     Le  Traité  fe  conclut  le  29  de 
^j,..^"' " ''Mars  1388,  &  l'on  régla  le  partage  de  ce  que  Carrare  pofledoit.  Le  defir 
1388.     de  fe  venger  de  Carrare,  qui  avoit  avec  les  Génois  mis  la  Républiques 
deux  doigts  de  fa  perte,  <Sc  l'envie  de  rentrer  en  pofleflion  du  Trévifan, 
fit  agir  dans  cette  occafion  le  Sénat  contre  les  règles  de  la  faine  politique, 
en  contribuant  à  l'agrandiflement  d'un  Prince  qui  n'étoit  déjà  que  trop 
puifîànt.    François  Carrare  dilbibua  fes  troupes  dans  les  pLces  qu'il  tenoit,, 

C«)  LaugierT.  V.  p.  8i-8(ï.  (c)  Càndid.  1.  c. 

(b)  Joj.  Ripamtmtii  HilL   MeHioIan.  L.  00  Sabeilk.  Dec,  II.  L.  VIII.    Caviiell. 

m.   Luii.  CavUtUiU   Creuion.   Aunal.   aJ  l.  c.  ann.  isïp. 
ann.  1387, 
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laifTa  fon  fils  François  dans  Padoue  avec  une  bonne  gamifon ,    &  alla  Section 
s'enfermer  dans  Trevife  (a).  Vl. 

Les  troupes  de  Milan,  commandées  par  Jaques  dal  Vermé,  entrèrent  ^^^."jf"  î'* 
dans  le  Padouan,  &  Jaques  Delfino  avec  une  Flotte  de  plus  de  quatre- j;„^"'/^3,j 
cens  barques  arme'es  pénétra  par  les  rivières  dans  la  partie  méridionale  de  1382  juf- 
ce  pays.     Bientôt  la  plupart  des  villes  &  les  châteaux  des  environs  de  Pa-  î^t'à  l'an 
doue  fe  rendirent.  Quelques  Hiftoriens  (b)  prétendent  qu'on  commença  ''^^■i- 
par  attaquer  Trevife ,  que  les  habitans  fe  fouleverent  chafTerent  le  vieux  progrès  des 
Carrare  &  la  garnifon  &  fe  donnèrent  aux  Vénitiens.   Qu'après  la  prife  de  Cmifédércs. 
cette  ville  l'armée  fe  porta  fur  Padoue,  qui  fe  rendit  au  mois  de  Novem- 
bre.   Ce  qu'il  y  a  de  certain  c'efl  que  ces  deux  villes  fe  foumirent  aux  Al- 
liés; le  vieux  Carrare  fut  fait  prifonnier  &  enfermé  dans  le  château  de 
Corne.     Son  fils  alla  d'abord  à  Milan,  &  enfuite  fe  fauva  en  Allemagne  à 
la  Cour  du  Duc  de  Bavière.    Après  avoir  ainfi  conquis  tous  les  Etats  de 
François  Carrare,  on  en  fit  le  partage.   Le  Comte  de  Vertus  eut  Padoue, 
Feltri  &  Beliuno  avec  leurs  territoires.     Les  Vénitiens  rentrèrent  en  pos- 
feflîon  de  Trevife  &  de  la  Marche  Trévifane ,  &  le  Marquis  d'Efte ,  qui 
éroit  entré  dans  U  ligue  eut  quelques  villes ,  qui  avoient  appartenu  à  fes 
prédécefTeurs  (c). 

La  République  réparoit  ainfi  peu  à  peu  fes  pertes.     Cette  même  année  -^cquîff 
elle  acquit  les  villes  d'Argos  &  de  Napoli  de  Romanie ,  qu'elle  acheta  de  '^'"."^  î"« 
la  veuve  de  Pierre  Cornaro,  Noble  Vénitien,  fille  de  Gui  d'Anzzino,  qui{^/j;''^,(^^' 
avoit  été  Seigneur  de  ces  deux  villes;  le  Sénat  envoya  quelques  galères  en     1389.' 
Morée',  pour  en  prendre  pofreffion  (d).     Depuis  que  l'iile  de  Corfou  étoit 
rentrée  fous  l'obéiflance  de  la  République,  les  Vénitiens  s'étoient  rétablis 
dans  Durazzo ,  ville  principale  de  l'Albanie.  Comme  l'empire  d'Orient  ten- 
doit  vifiblement  à  fa  fin ,  &  que  les  Turcs  devenoient  de  jour  en  jour  plus 
puiflans ,  les  Places  maritimes  attendoient  encore  du  fecours  d'Occident , 
&  principalement  des  Vénitiens ,   à  caufe  des  grands  établiflemens  qu'ils 
avoient  dans  l'Archipel.    La  ville  d'AIefllo  en  Albanie  fe  foumit  volontai- 
rement à  la  Seigneurie ,  &  quelques  années  après ,  le  Seigneur  de  Scutari 
dans  la  même  Province  lui  céda  auffi  toutes  fes  terres,  moyennant  une 
penfion  de  mille  ducats,  &  le  château  de  DrivaRo  pour  fa  demeure  (e). 

Sur  ces  entrefaites ,  le  jeune  Carrare  chercha  les  moyens  de  rentrer  dans  z,  jiune 
Padoue.     Il  n'ignoroit  pas  que  les  Vénitiens  n'en  voyoient  qu'à  regret  le  Carrare 
Comte  de^^ertus  en  pofleffion,  deforte  qu'ayant  fait  fonder  le  Sénat,  &  """"«  '^«"^ 
s'étant  afiTuré  qu'il  ne  s'oppoferoit  point  à  fon  entreprife  ,  il  fe  rendit  à  ^''^""^• 
Florence,  où  il  traita  fecretement  avec  les  Florentins,   ennemis  de  Jean       ^^'^' 
Galéas.     11  affembla  un  bon  nombre  de  gens  déterminés ,   avec  lefquels  il 
s'approcha  de  Padoue  ;  il  fut  introduit  dans  la  ville  &  fe  faifit  du  Palais  ; 
les  Padouans  fe  déclarèrent  pour  lai,  &  la  garnifon  s'étant  jettée  dans  le 
château,  fe  rendit  au  bout  de  trois  jours  (/).    Le  Comte  de  Vertus  fit 

(«)  Bern.  Scardeonii  iii&.  Taiav.  L.  VII.        (d)  Lnugùr  T.  V.  p.  105 -107. 
ClafT.  !■?.  (e)  Le  même,  p.  108,  109. 

(t)  P/aîwa  Hifl:.  Aîaut.  L.  Jll.  Sabellk.        if)  Cavitellii  Ctemon.  annal,  ann.ispo. 
«ti  fup.  ScardeoniiHiil,  Pacav,  1.  c, 

(0  Saidlk,  1.  c.  p.  44a. 
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SncrroN  d'abord  propofer  une  nouvelle  ligue  aux  Vénitiens  ,  qui  s'excuferent  de 
VI.  prendre  aucun  engagement  avec  lui.  11  comprit  alors  que  le  jeune  Carrare 
Ijijloire  de  n'avoit  rien  fait  que  de  leur  aveu ,  deforte  qu'il  prit  le  parti  d'atten- 
/mV  Vfl/j  '^^^  '^^s  circon fiances  plus  favorables  pour  fc  venger.  Carrare  pour  s'aflu- 
1382.  ;'«/-  rer  encore  mieux  de  la  prottdlion  de  la  République,  envoya  fes  deux  fils 
qu'à  l'an  à  Venife  &  s'y  rendit  peu  de  teras  après  lui-même  pour  témoigner  fa  re- 
'^*''        connoilTance  au  Sénat  ,  auquel    il   promit  d'être  déformais  entièrement 

dévoué  (a).  Nous  verrons  dins  la  fuite  comment  il    tint  parole. 
Ligue  con-      Bajazeth,  Empereur  des  Turcs  fcfoit  de  jour  en  jour  de  fi  grands  pro- 
tre  Baja-  grès ,  que  Sigismond  Roi  de  Hongrie  crut  devoir  prendre  des  précautions 
^''l'ioô      contre  les  projets  ambitieux  de  l'Ottoman.     Les  Vénitiens  conclurent  une 
ligue  avec  ce  Prince,  l'Empereur  Grec  Manuel  &  les  Génois.    Les  deux 
Républiques  armèrent  une  Flotte  de  quarante -quatre  galères,  qui  mit  en 
mer  au  Printems  de  l'année  1396.   JN'aiant  point  trouvé  d'ennemis  à  com- 
battre ,  elle  fe  rendit  à   Conftantinople ,   où  quelques  galères  de  Manuel 
s'y  joignirent  ;   elle  remit  à  la  voile  pour  aller  occuper  les  bouches  da 
Danube ,  pour  être  à  portée  d'envoyer  des  fecours  à  l'armée  de  Sigismond. 
Les  Chrétiens  aiant  été  défaits  à  la  bataille  de  Nicopolis,  la  Flotte  combi- 
née s'en  retourna  (h). 
Les  Fini-       Jean  Galéas ,  qui  avoit  acheté  de  l'Empereur  Venceflas  le  titre  de  Duc 
tiens  fscoK.  de  Milan,  ne  penfoit  qu'à  donner  la  loi  à  fes  voifins.     Il  en  vouloit  aux 
rent  iff  Jei- Florentins ,  pour  avoir  aidé  au  jeune  Carrare  à  rentrer  dans  Padoue,  & 
Alantoue     ^"^  Boulonnois  alliés  des  premiers.   11  follicita  François  de  Gonzague,  Sei- 
J3i>7-*    gne"''  de  Mamoue,  qui  avoit  époufé  fa  coufine  germaine,  de  le  féconder; 
Gonzague  l'aiant  refufé,  le  Duc  de  Milan  lui  déclara  la  guerre,  &  Jaques 
ddl  Vermé  entra  dans  le  Mantouan ,  dont  il  invertit  la  Capitale  (c).     De 
fon  côté  le  Seigneur  de  Mantoue  s'ailia  avec  les  Florentins ,  le  Marquis  de 
Ferrare  &  le  Seigneur  de  Padoue  ,   dont  les  troupes  réunies  eurent  pour 
Général  Charles  Malatefti,  Seigneur  de  Rimini.  Les  Vénitiens  entrèrent 
aulî)  dans  la  ligue  &  armèrent  une  Flotte  de  barques ,   fous  le  commande- 
ment de  François  Bembo  ((/).  Le  Général  Milanois  avoit  fait  occuper  Go- 
vernolo  par  un  gros  détachement,   pour  être  maître  de  la  navigation  du 
Mincio.    Il  fit  jecter  un  pont  fur  cette  rivière,  l^  fortifia  par  des  Caftilles 
avec  du  canon,  &  il  fit  traverfer  le  courant  par  de  gros  palis  enfoncés  dans 
la  grève.  Charles  Malatefta  csmpoit  à  peu   de   dilïance  de  Governolo , 
^^oiant  l'occafion  d'attaquer  l'ennemi  avec  avantage.  La  Flotte  Vénitienne 
s'avança  en  bon  ordre  pour  attaquer  le  pont  de  Governolo,  qui  fut  aflailli 
de  deux  côtés.    Les  ennemis  déconcertés  y  mirent  le  feu ,  &  l'abandon- 
nèrent.    Malatefla,  qui  les  vit  fuir,  les  chargea  &  les  mit  en  déroute; 
l'épouvante  ie  communiqua  au  gros  de  l'armée  qui  campoit  fous  Mantoue. 
Les  Officiers  ne  purent  jamais  retenir  leurs  foldats,  qui  prirent  la  fuite  en 
confufion,  abandonnant  armes  &  bagages.   Cette  action  glorieufe  fe  pafla 
le  28  ou  le  29  Août  de  l'an  1397  (c).     L'innée  fuivante  le  Duc  de  Milan 

(a)  Laugier  1.  c.  p.  115.  {à)  Le  même ,  L.  IV.  M.  Laugier  nom- 

Ci)  Le  même,  p.  117-  iip.  me  le  Commandant  Jean  Barbo 

{c)  Pktina  Uift,  Mant.  L,  III,  ]V.  (0  Plàtirm  I.  c  Cavitdlii  Crcmon. annal. 

ann    13^7. 
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conclut  une  trêve  de  dix  ans  avec  tous  les  Confédérés  :  le  Duc  de  Maa-  Section 
toue  fe  reconcilia  fi  parfaitement  avec  lui ,  qu'il  fe  reconnut  fon  vafTal  (a).         ^^}- 

Le  Doge  Antoine  Venier  mourut  le  23  Novembre   1400  avec  la  repu-  y'^!'-'''  ''* 
tation  d'avoir  été  rigide  obfervateur  des  loix.     Sous  fon  règne,  \?.  Grand  pnisl'J.'' 
Confeil  fit  un  déa-et  par  lequel  il  défendit  qu'aucun  étranger  ne  pût  for-  1382.  /.;,'- 
mer  aucun  établifl"ement  à  Venife,  ou  y  acquérir  des  rentes  fans  une  per*  îw'à  Var-. 
milîîon  fpéciale.  Il  décida  auffi  que  perfonne  ne  pourroit  obtenir  dans  cette  ^'^'^'' 
ville  le  droit  &  les  privilèges  de  Citadin ,  s'il  n'y  avoit  réfidé  au  moins  jî/p^TlT' 
quinze  ans  {V).    Pendant  l'interrègne  les  Correcteurs  ne  manquèrent  pas  Dng'.  r > 
de  faire  à  l'ordinaire  divers  nouveaux  Réglemcns.  "w. 

Michel  Sténo  fut  élu  Doge  le  premier  de  Décembre.   Il  étoit  ma-  Micht  % 
lade  alors  «Se  ne  fut  rétabli  qu'à  la  fin  du  mois  ,   qu'il  prit  pofleiîîon  de  fa  Sténo. 
Dignité.     Le  peuple  &  tous  les  ordres  de  l'Etat  témoignèrent  une  grande  h^"^^^' , 
joie  de  fon  éleftion:   on  la  célébra  par  des  réjouiflances  extraordinaires,  /'>°,f/)>.'^ 
les  fêtes  &  les  fpedlacles  fe  fuccederent  pendant  près  d'une  année  (1;).   En      1400. 
1402  on  apprit  à  Venife  que  le  Maréchal  de  Boucicaut ,  qui  commandoit 
à  Gènes  pour  le  Roi  de  France ,  fefoit  préparer  un  grand  armement  contre 
Pierin  de  Lufignan  Roi  de  Chypre  ,   qui  avoit  attaqué  Famagoufle.    Le 
Sénat ,  craignant  que  les  Génois  n'eufTent  quelque  delfein  fecret  préjudicia- 
ble à  la  République ,  fit  armer  douze  galères  dont  on  donna  le  comman- 
dement à  Carlo  Zeno ,  avec  ordre  de  fe  tenir  fur  la  défenfive. 

Le  Maréchal  de  Boucicaut  mit  à  la  voile  au  commencement  du  Printems  jirmtmv.n 
de  l'année  1403 ,  avec  neuf  galères ,  deux  galéafles ,  &  onze  autres  bâti-  àes  Génois 
mens  (d).     Il  alla  d'abord  en  Chypre,  &  le  Roi,  dans  l'impuifl^ance  de  ré-  £?.<'"  ^'^" 
fifter  ,  fit  la  paix  aux  conditions  qu'on  voulut ,  &  promit  de  payer  au  Ma-  '"^j'Io',. 
réchal  les  fraix  de  fon  armement  (e).    D'autres  Hiftoriens  (/)  difent  que 
cet  accommodement  fe  fit  à  Rhodes,  où  le  Roi  de  Chypre  avoit  envoyé 
un  Ambafladeur  au  Maréchal ,  qui  avoit  relâché  à  la  rade  de  la  vilie. 

Carlo  Zeno  étoit  parti  de  Venife  à  peu  près  dans  le  même  tems,  que  le  Renm.trc 
Maréchal  de  Gènes.    Il  avoit  d'abord  vifité  toutes  les  Colonies  de  l'Archi-  '^^^  dmx 
pel  pour  les  avertir  de  fe  tenir  fur  leurs  gardes,    S'étant  rendu  à  Rhodes,  •'^'''"'•'''' 
il  y  trouva  la  Flotte  Génoife.     Le  Maréchal  envoya  un  Officier  à  Zeno 
pour  le  prier  de  venir  conférer  avec  lui,  parcequ'il  étoit  m.alade.  Le  Général 
Vénitien  s'excufa  fur  les  loix  de  Venife  ,  qui  ne  lui  permettoient  pas  de 
quitter  fa  Flotte.     Le  Maréchal  le  fit  folliciter  par  d'autres  Officiers  de  fe 
joindre  à  lui  contre  les  Infidèles.    Zeno  répondit ,  que  fes  ordres  ne  le  lui 
permettoient  point.    Boucicaut  fut  fort  mécontent  de  cette  réponfe  &  mit 
à  la  voile  pour  fe  rapprocher  des  terres  des  Infidèles ,   &  Zeno  revint  fur 
les  côtes  de  Morée. 

Boucicaut  entra  dans  le  Golfe  de  Satalie,  &  attaqua  le  château  de  Can-  Celle  des 
delore.     Les  uns  difent  qu'il  y  trouva  tant  de  réfiftance  qu'il  fut  obligé  de  Gemîspuis 
lever  le  fiege  {g).    Les  autres  afTurent  qu'il  brûla  les  navires  qui  fe  trou-  ■^'"■'"''• 

(a)  Le  même.  (c)  Le  même, 

ib)  Laugierl  c.  p.   144.,  14J.  (/)  Laugierl.  c.  p,  i5r. 

(c)  Sahellic.  Dec.  II.  L.  VIII.  p,  444.  {g)  Le  mêlBS,  p.  I«7> 
(i)  i'o/jffaGenuenf.Hift,L.lX,ann.i403, 
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SicTioN  voient  dans  le  port ,  &  obligea  le  Seigneur  de  Candelore  de  traiter  arec 
VI.  lui  (a).  Delà  le  Maréchal  alla  aborder  à  Baruth  ,  prit  la  ville  &  la  pilla. 
jujlnre  de  q'ç^ç^  ^^  Jq^j  jçj  Hifloriens  des  deux  nations  conviennent.  Mais  ceux  de 
^■uUl'an  *'  Gènes  ne  difcnt  rien  de  ce  que  rapportent  ceux  de  Venife ,  que  le  Maré- 
i-i,zi  juf  chai  laifTa  mettre  au  pillage  le  Comptoir  tk  les  Magazins  des  Vénitiens, 
nuà  l'an  qui  fefoient  un  grand  commerce  à  Baruth  [b).  Carlo  Zeno  en  aiant  eu 
^'t4^'-        avis,  fit  pluficurs  députations  à  Boucicaut  pour  s'en  plaindre  ,  mais  il  ne 

put  rien  obtenir. 
Combat  fan-     ^eno  indigné  de  ce  procédé ,  ne  voulut  pas  cependant  attaquer  les  Ge- 
^/a?ii  entre  nois ,  à  moins  qu'il  n'y  filt  contraint  par  de  nouvelles  hoflilités,  pour  ne 
les  deux      pas  rallumer  la  guerre  entre  les  deux  nations.   Il  fe  contenta  donc  de  croi- 
flottes.       jçf  depuis  l'ifle  de  Candie  jufqu'à  Modon  en  Morée.  Le  Maréchal  de  Bou- 
cicaut en  s'en  retournant  s'avança  jufques  fur  les  côtes  de  la  Morée,  &  iej 
deux  Flottes  fe  trouvèrent  en  préfence;  les  uns  difent  que  les  Génois  en- 
gagèrent les  premiers  l'aèlion  (c),  les  autres  prétendent  que  Zeno  attaqua 
le  premier  (rf).  Quoiqu'il  en  foi:  le  combat  fut  long  &  fanglant ,  parceque 
quelques  Capitaines  Vénitiens  firent  mal  leur  devoir.     Cependant  les  Vé- 
nitiens furent  vainqueurs  &  prirent  trois  galères  Génoifes  (e).    Sabellicug 
ajoute  qu'ils  en  coulèrent  trois  autres  à  fond.     Cette  adcion  penfa  rallumer 
la  guerre  entre  les  deux  Républiques;  mais  les  Génois  jugèrent  à  propos 
de  la  prévenir ,  &  la  paix  fut  renouvellée  au  commencement  de  l'année 
fuivante  (/). 
yicterd  en-      J^^n  Galéas  Vifconti  Duc  de  Milan  étoit  mort  à  la  fin  de  l'année  1402. 
tre  la  Du-    Il  laiffâ  deux  fils  mineurs  fous  la  régence  de  Catherine  Vifconti  leur  mère. 
cheffe  de    piufieurs  Seigneurs  profitèrent  de  cette  occafion  pour  fe  révolter.  Guillau- 
f '/j'v;  w'"-  "^^  '^^  l'Efcale ,  encouragé  &  aidé  par  François  Carrare  rentra  dans  Vérone 
Le.    "   ''  ^  '^2"*  Vicence.     La  Duchefle  embarraffée  au  milieu  de  ces  troubles  en- 
1404.      voya  à  Venife  prier  la    Seigne-urie  de  prendre  fous  fa  garde  fes  villes 
éloignées  pour  qu'elles  ne  fufîent  pas  envahies  par  les  rebelles.     Le  Sénat 
conîentit  fans  peine  à  la  demande  de  la  Ducheffe ,  &  les  Vénitiens  s'obli- 
gèrent de  mettre  garnifon  à  Balfano,  à  Feltri  &  à  Belluno.     La  Duchefle 
acqaiefça  à  ce  que  Vérone  ôi.  Vicence  reflaflent  à  la  République,  fi  les 
Vénitiens  venoient  à  bout  d'enlever  ces  deux  villes  a  François  Carrare, qui 
y  dominoit  fous  le  nom  de  Guillaume  de  l'Efcale  (g). 
Conduite  de      Sur  ces  entrefaites ,  François  Carrare  étant  aile  à  Vérone  pour  rendre 
Cnare.      vifite  à  l'Efcale,  l'avoit  fait  empoifonner  ,   s'étoit  faifi  des  deux  fils  de 
Guillaume,  &  rendu  maître  de  ia  ville,   ou  il  avoit  laifTé  fon  fils  Jaques 
avec  une  forte  garnifon  (/;).  Cette  a6lion  hâta  l'exécution  du  deflein  qu'on 
avoit  déjà  formé  à  Venife  de  lui  faire  la  guerre.     On  avoit  découvert  par 
les  prifonniers  François  faits  fur  la  Flotte  Genoife ,  que  Carrare  avoit  offert 
fon  fecours  aux  Génois,  lors  de  l'armement  du  Maréchal  de  Boucicaut,  & 

il 

(a)  Folkta  ubi  fup.  (f)  Folieta  ubi  fup.  ann.   1404. 

(fc)  Saldlic.  1.  c.  Laugier  1.  C.  (g)  Salellic.  I.  c.  p.  448. 

(f)  Le  même,  p.  173.  (/;)  Le  même  &  Cavite.'/i'i  Cremon.  Anna 

Id)  FolUcn  1    c.   Ssbellicus  femble  suffi  ann.  1404.  Scardeonii  Hift.  Patav.  L.  111, 

le  donner  â  entendre.  ClalT.  13. 
(0  Ftlieta  i.  c.  Sibellic.  I.  c. 


DE    VENISE.  Liv.  XXiV.  Cn.  II.  153 

il  s'étoit  trouvé  parmi  les  papiers  du  feu  Duc  de  Milan  des  Lettres  par   Sucnos 
lefquelies  il  paroiiToit  qu'ils  trâmoient  enfembie  desdefleins  contre  les  Vé-  jr-^Jfg  j 
nitiens  (a)  ;  la  guerre  fut  donc  réfolue.  Le  Seigneur  de  Padoue  fe  ligua  ven;'''^e  dn- 
avec  Nicolas  d'Efl,  Marquis  deFerrare,  &  avec  les  Florentins.  puis  l'an 

Il  fongeoit  à  fe  rendre  maître  de  Vicence,  comme  il  l'étoit  de  Vérone.  1382  >/- 
Les  Vicentins,  qui  avoient  fon  nom  en  horreur,  depuis  la  mort  de  Guil   *""  ^'''"' 
laume  de  l'Eicale,  s'adreflerent  par  le  confeil  de  la  DuchelTe  Catherine,  ^.illl_„ 
aux  Vénitiens,  pour  fe  donner  à  eux.     Leur  député  fut  très -bien  reçu  ,  vker.ceje 
&  s'en  retourna  avec  les  plus  fortes  affurances  de  la  proteftion  de  la  Repu-  donne  aux 
blique.     Le  Sénat  envoya  Jaques  Suriano  avec  des  troupes  à  Vicence  pour  ^^nitiens, 
garantir  cette  ville  des  entreprifes  de  François  Carrare.     Dans  le  même 
tems,  on  mit  garnifon  dans  BalTano  ,   Feltri  &  Belluno  {b).     L'armée  de 
Carrare  étoit  déjà  entrée  dans  le  Vicentin&s'approchoit  de  la  Capitale.  Su- 
riano, qui  y  commandoit  lui  envoya  un  trompette  pour  lui  fignifier  que 
Vicence  avoit  arboré  l'étendard  de  Saint  Marc,  &  qu'attaquer  cette  ville  c'é- 
toit  attaquer  les  Vénitiens.    Carrare  s'emporta ,  fit  couper  le  nez  &  les 
oreilles  au  trompette,  le  chargeant  de  dire  à  fes  Maîtres ,  qu'ils  ne  dévoient 
pas  entreprendre  de  prefcrire  des  loix  à  ceux  qui  étoient  Souverains,  & 
qu'ils  feroient  mieux  de  fe  tenir  dans  leurs  lagunes ,  que  de  vouloir  don» 
Eer  des  ordres  à  ceux  qui  avoient  reçu  de  leurs  ancêtres  le  droit  de  com- 
mander (c).     Suriano  fit  alors  une  fortie  fur  les  quartiers  les  plus  voifins  de 
l'armée  Padouane,  les  mit  en  déroute  &  força  cette  armée  à  décamper. 
Elle  fe  retira  après  avoir  mis  le  feu  aux  fauxbourgs  de  Vicence ,   &  à  tous 
les  villages  du  Vicentin,  qui  fe  rencontrèrent  fur  fon  palfage. 

Le  Marquis  de  Ferrare,  voyant  les  grands  préparatifs  qu'on  fefoit  à  Ve-  Gusrre  dé- 
Eife,  s'y  rendit ,  &  tâcha  d'obtenir  la  paix  pour  fon  beaupere;  mais  Car-  '^'a''»*' 
rare  aiant  refufé  les  conditions  que  le  Sénat  propofoit ,  fon  gendre  lui  dé- 
clara qu'il  ne  vouloit  point  entrer  en  guerre  avec  les  Vénitiens.     Cela  ne 
l'empêcha  point  d'envoyer  déclarer  la  guerre  à  la  République. 

La  Seigneurie  avoit  choifi  pour  Capitaine  Général  de  fts  troupes  Char-  Opérathns 
les  Malatelta  Seigneur  de  Rimini,  qui  fut  chargé  d'entrer  dans  lePadouan,  ''^  '^''"i^'*' 
tandis  que  Jaques  da!  Vermé  avec  un  autre  corps  eut  ordre  de  fe  porter 
dans  le  \^eronois.  D'abord  ces  deux  armées  firent  des  progrès  alTez  lents, 
parcequ'il  n'y  avoit  pas  allez  de  troupes  dans  le  Véronois,  &  que  l'armée 
\^énitienne  trouvoit  les  paflages  dans  le  Padouan  impénétrables  (d).  Ce- 
pendant Carrare  trouva  moyen  d'engager  encore  le  Marquis  de  Ferrare  de 
fe  déclarer  pour  lui,  en  lui  fefant  elpérer  de  reprendre  le  Polcfin  de  Ro- 
vigo ,  qu'il  avoit  engagé  à  la  Seigneurie  pour  foixante  mille  ducats.  Nous 
donnerons  tout  de  fuite  ce  qui  concerne  l'entreprife  de  ce  Prince ,  avant 
que  de  rapporter  ce  qui  regarde  le  Padouan  &,  le  Véronois. 

Nicolas  d'Eft  tâcha  d'abord  de  fe  rendre  maître  de  la  navigation  du  Pc  ;  LeMarquis 
il  affembla  auffi  feize  -  cens  chevaux ,  entra  dans  le  Polefin  ,  &  s'empara  de  r^'yJJ^°|'.^ 
tous  les  châteaux,  à  la  réferve  de  celui  de  Rovigo.    Les  Vénitiens  arme."^(,„y/fXi. 
rent  d'abord  plufieurs  galères  avec  un  grand  nombre  de  barques ,  dont  on  gnew  da 

Padoue, 

(a)  Sahtllic.  ubi  fup.  ff)  Les  mêmes. 

(&)  Le  même,  CaviiclL  &  ScardnnA.c.  {d)  LavgierT.  V.  p.  201  •  103. 
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donna  le  commandement  à  Jean  Birbo.  Il  fit  occuper  toutes  les  bou- 
ches du  Po,  afin  d'ôter  à  Fcrrare  les  fubfiftances  qu'elle  recevoit  pir 
mer,  pénétra  dans  ce  llcuve,  mit  le  feu  fur  les  deux  bords  &  fit  de  grand» 
ravages.  En  même  tems  le  Sénat  dépêcha  une  galère  en  Candie  pour 
rappeller  Azzon  d'Efl:,  qui  y  avoit  été  relégué  par  confidér^tion  pour  le 
Marquis  de  Fcrrare,  afin  de  lui  oppofer  ce  Compétiteur.  Bientôt  la  ville 
de  Ferrare  fe  trouva  réJuite  à  la  dernière  extrémité  par  la  famine  ,  &  par 
les  maladies  qui  en  font  la  fuite.  Le  Marquis  prit  alors  le  parti  d'envoyer 
des  Députés  à  \"enirc  pour  demander  la  paix,  qu'il  obtint  à  des  conditions 
dures  &  humiliantes  (a).  Lz  paix  fut  publiée  le  29  de  Mars  1405. 

Tandis  qu2  cela  fe  pafiToit  du  côté  de  Ferrare,  l'armée  Vénitienne  fur- 
monta  les  obftacles  qui  l'cmpêchoient  de  pénétrer  dans  le  Padouan,  ce  qur 
obligea  Carrare  à  fe  borner  à  bien  défendre  fi  capitale,  ou  tous  les  habi- 
tans  de  la  campagne  fe  réfugièrent.  Par  l'avis  de  Carlo  Zcno  on  fe  conten- 
ta de  bloquer  la  ville,  Charles  Malattfli  étant  tombé  malade,  remit  le 
commaiTdement  de  l'armée  à  Paul  Savelli  (/;).  Dans  le  même  tems  les  trou- 
pes qui  étoient  dans  le  Veronois  firent  aulFi  des  progrès,  s'emparèrent  de 
de  quelques  châteaux  &  de  plufieurs  poftes,enrorte  que  la  ville  de  Vérone 
fe  trouva  bloquée  comme  Padoue. 

Jiques  dal  \'ermé  &  Galéas  de  Gonzigue  commandoient  l'armée  qui- 
bloquoit  Vérone;  ils  fe  rendirent  maîtres  de  plufieurs  places  du  \'eronois. 
La  Capitale  fouflFroit  déjà  beaucoup  ;  les  hiSitans  pour  prévenir  de  plus 
grands  maux  traitèrent  avec  les  Généraux  \'éniticns,  malgré  Jaques  Car- 
rare, qui  n'eut  d'autre  parti  à  prendre  que  de  fe  fauver  fecretemont  pour 
aller  joindre  fon  père  a  Padoue.  Mais  il  eut  le  malheur  d'être  pris  conduit 
à  Venife  ik  mis  en  prifon  (c).  La  conquête  de  Verono  caufa  une  grande 
joie  à  Venife,  où  pendant  plufieurs  jours  on  la  célébra  par  des  fê:es, 

La  perte  de  Vérone  ne  découragea  pas  François  Carrare ,  il  ne  négligea 
rien  pour  prolonger  fa  réfiftance  &  pour  retarder  fes  malheurs.  D  abord 
il  fit  faire  dts  propofitions  de  paix  par  un  Officier  chargé  de  bien  obfer- 
ver  la  pofition  de  l'armée  Vénitienne.  Les  propofitions  furent  rejettées 
ainfi  que  Carrare  l'avoit  prévu ,  mais  il  réiiffit  à  avoir  des  lumières  fur  h 
«lispoficion  des  quartiers  ennemis.  François  fon  fils  aî;ié  fit  une  fortie,  où 
il  fut  d'abord  afltz  heureux  pour  péné;rer  juf]u'au  quartier  général,  & 
pour  enlever  le  grand  étendard  de  la  République.  Savelli ,  éveillé  au 
bruit,  accourut,  rallia  fes  foldats  qui  fuyoient  &  repoufifa  l'ennemi.  Car- 
rare fie  fil  retraite  en  bon  ordre  ùc  rentra  dans  Padoue  avec  l'étendard 
qu'il  avoit  enlevé  (d).  Malgré  ce  petit  avantage,  la  ville  de  Padoue  n'é- 
toit  pas  en  état  de  tenir  longtems  encore.  Le  Seigneur  de  cette  ville  fit 
faire  de  nouvelles  propofitions  au  Sénat  de  Venife, qu'on  rejetta  encore. 

Lî  Capitaine  Général  de  l'armée  Vénitienne  Paul  Savelli  mourut  d'une 
fievremaligne  le  3  d'Oflobre,  Si  on  donna  le  commandement  à  Galéas  de 
Mantoue.     Ce  nouveau  Général  fit  attaquer  la  nuit  du   15  de  Novembre 


(a)  Sulillk.   I.   c    Liugkr  ubi   fup.    p.         (c)  SdbcUi:.  1. 
101.   205,  i(3-2i6.  Qij  Le  luOme. 

ifi^  Sji.llic.  1.  c.  Scardcaii.  ubi  fuj>. 
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l'enceinte  extérieure  de  Padoue,qui  fut  emportée  par  furprife.  Il  en  refloit  Sacncw 
deux  autres  encore  qu'on  pouvoit  défendre ,  mais  Jes  clameurs  d'un  peuple      ^i. 
affamé  obligèrent  Carrare  à  demander  un  pafleport  àGaleas  pour  venir  ré-  ^'■fif'''''  ^^ 
gler  lui-même  les  articles  de  la  capitulation.     Ce  Général  lui  fit  dire  qu'il  puiTran^' 
lui  confeilloit  d'aller  à  Venife  fe  jetter  aux  pieds  du  Doge  &  du  Sénat,  en  13S2  juf- 
afTurant  que  cette  démarche  auroit  pour  lui  de  meilleurs  efiets  que  toute  9^'à  i'an 
autre  négociation.     Les  Padouans  prelTerenc  vivement  Carrare  de  fuivre  '■^'^^' 
ce  confeil.  On  lui  propofa  de  députer  à  Venife  &  il  y  confencir.   Les  Dé-  "~~~*~~" 
pûtes  partirent  ik  demandèrent  que  l'on  permît  à  François  Carrare  &  à 
fon  fils  aîné  de  venir  demander  pardon  au  Sénat,  &  régler  les  conditions 
auxquelles  il  devoit  rendre  Padoue.   On  leur  répondit  que  leur  Maître  n'a- 
voit  qu'à  fe  rendre  à  Aleftré ,  &  qu'il  y  trouveroit  des  CommifTaires  avec 
lefquels  il  pourroit  traiter.   iVIais  dans  la  conférence  qui  fe  tint,  les  Com- 
miflaires  du  Sénat  fe  montrèrent  Ci  difficiles,  que  Carrare  fe  retira,  réfolu 
de  s'enfévelir  fous  les  ruines  de  fa  Capitale.     Lorfqu'il  revint  à  Padoue 
fans  avoir  rien  conclu ,  le  peuplefemutinaàun  tel  point,  que  ce  malheureux 
Prince  prie  le  parti  de  fe  rendre  avec  fon  fils  aîné  au  camp  Vénitien  &  pria 
Galéas  de  le  mettre  à  couvert  de  la  fureur  de  fes  fujets.    On  les  mie  dans 
une  tente  féparée  &  on  leur  donna  des  gardes. 

Les  Magiflrats  de  Padoue ,  inflruits  de  fon  évallon  capitulèrent  fur  le 
champ,  &  les  troupes  Vénitiennes  entrèrent  dans  la  ville  le  21  de  Novem- 
bre 1405  (a).  Le  Sénat  pourvut  d'abord  au  gouvernement  de  Padoue, 
Ainfi  ie  termina  une  guerre  ,  qui  dans  l'efpace  de  deux  ans  avoit  coûté  à  !a 
République  au  delà  de  deux  millions  de  ducats ,  mais  elle  en  fut  bien  dé- 
dommagée par  l'acquifition  de  trois  belles  Provinces,  le  Véronois,  le  Vi- 
centin  &  le  Padouan ,  &  par  là  elle  devint  très  -  puiffante  dans  le  Continent. 

François  Carrare  avec  fon  fils  du  même  nom  fut  amené  à  Venife,  &  en-  Exécmim 
fermé  dans  la  même  prifon  que  fon  fils  Jaques.     Ubertin  &  Marfile  deux  ^-f  Cam- 
autres  de  fes  fils  s'étoient  fauves.    On  nomma  cinq  CommifTaires  pour  fairt  *'"• 
aux  trois  premiers  leur  procès  j  on  n'eut  pas  de  peine  à  trouver  de  graves 
chefs  d'accufatioH  contre  eux,  &  ils  furent  exécutés  en  prifon  ,  vers  la  fin 
de  Décembre  de  l'an  1405.  M.  l'/ibbé  Laugier  femble  d'abord  vouloir  ju- 
ftifier  en  quelque  forte  cette  exécution  (/;),   mais  enfuite  il  avoue,  qu'il 
auroit  été,  ce  femble,  bien  eflentiel  qu'une  République,  qui  s'attribuoitle 
droit  d'immoler  des  Princes  à  fa  vengeance ,  donnât  des  preuves  publiques 
de  la  juflice  d'un  procédé  fi  extraordinaire.    Il  ajoute  que  les  peuples  voi- 
fms,  qui  en  furent  inflruits,  le  regardèrent  comme  un  attentat  qui  bleflbit 
l'honneur  des  Souverains,  &  qui  manifeftoit  de  la  part  de  la  Seigneurie 
une  fierté  que  toutes  les  Puiflances  étoient  intérelTées  à  réprimer  (c). 

François  de  Gonzague, Marquis  de  Mantoue  mourut  au  commencement  LeMnrquis 
de  l'année  1407,  &  ne  lailTa  qu'un  fils  âgé  de  douze  ans,  qui  fe  nommoif  deMomoue 
Jean  François.     Par  fon  Teftament  il  recommanda  fon  fils  &  fon  Etat  à  la-^'!"  '"'"' 
République  de  Venife.     Le  Sénat  accepta  la  tutele,  &  envoya  un  Gou-  i-/,.i't",s. 
verneur  à  Mantoue  pour  régir  cet  Etat  (d).     Le  jeune  Prince  fe  fefoic  au-     140/.  " 

(a)  Le  même,  Scardem  I.  c.  (c)  Le  môme,  p.  567,  26î>. 

{b)  Lttugkr  T.  V.  p.  zOo,  2(5i.  {d)  riaiim  Hilh  Mant.  L.  V. 
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SfCTioN  tant  aimer  par  la  bonté  de  fon  caractère,  que  le  jeune  Duc  de  Milan 
VI.  Jean -Marie  Vifconti  fe  fefoit  haïr  par  fes  vices  &  fes  cruautés.  Soa 
j/i/Teir*  df  frère  Philippe -Marie  Vifconti  étoit  Comte  de  Pavie.  L'un  &  l'autre 
tof'f'ra» "'  '^^'^'^"'-  gouvernés  par  leurs  Favoris ,  qui  entretenoient  la  jaloufie  &  la 
X 3i\2  juf-  haine,  qui  regnoient  entre  les  deux  frères,  &  qui  avoient  dégénéré  en 
^u'à  l'an  guerre  ouverte,  &  plufieurs  villes  étoient  les  victimes  de  cette  difcorde. 
J44'-  Otto  da  Terzi  Seigneur  de  Plaifance  étoit  en  ce  tcms  -là  en  guerre  avec 

Li''ue  co?i-  '^  Marquis  de  Ferrare.  Les  Vénitiens ,  amis  du  dernier ,  fc  portèrent  pour 
tre%  Sei-   Médiateurs,  mais  fans  fuccès,  deforte  qu'ils  fe  liguèrent  avec  le  Marquis, 
gneur  de    l'Etat  deMantoue,  le  Seigneur  de  Rimini  &  Balchafar  Coffa  Cardinal  de 
l'iaifance.   Boulogne.  Les  hoflilités  commencèrent  en  1408,  &  le  Seigneur  de  Plai- 
''^°  *     fance  remporta  une  grande  Vi6loire  fur  les  alliés  entre  Modene  ik  Reggio. 
Comme  il  n'efpéroit  pas  néanmoins  de  pouvoir  fe  maintenir  longtems  con- 
tre des  alliés  fi  puiffans,  il  propofa  au  Àlarquis  de  Ferrare  de  faire  la  paixw 
Ils  convinrent  de  s'aboucher  à  Rubicra  &  d'y  traiter  enfembie.     Mais  le 
Marquis  le  fit  lâchement  afFadiner  le  27  de  Mars  14.09  (a),  &  s'empara 
de  Plaifance;  Parme  &  Reggio  fe  donnèrent  aux  Vénitiens.  Le  Marquis 
voulut  entreprendre  le  fitge  de  Parme,  mais  les  menaces  du  Sénat  l'arrêtè- 
rent, &  il  entra  en  négociation.     Par  l'accord  qui  fut  fait,  on  lui  céda 
Parme  ik  Reggio  &  les  Vénitiens  eurent  en  échange  les  villes  de  Gua- 
flalla,  de  Pjenfcllo  &  de  Cafal  Maggior  fur  le  Po,  qui  étoient  plus  à  leur 
bienféance.  C'efl  ainfi  que  la  République  raettoit  habilement  à  profit  tou- 
tes les  occafions  de  s'agrandir. 
G'jerre  m       On  a  vu  plus  haut  que  le  Comte  Strafimiero  Seigneur  de  Scutari  avoic 
yUbanit.     cédé  fcs  Etats  aux  Vénitiens.     Un  Seigneur  Albanois  appelle  le  Comte  de 
Balfa,  parent  du  premier ,  travailla  fecretement  à  foulever  les  peuples  di 
cette  Province  contre  les  Vénitiens.  Mais  le  Stnat  y  envoya  des  troupes  pour 
contenir  les  peuples  dans  le  devoir.     Le  Comte  de  Balfa  obtint  alors  de  Si» 
gismond  Roi  de  Hongrie  un  fecours  de  deux  mille  chevaux ,  avec  lequel  il 
commença  à  faire  des  courfes  dans  les  environs  de  Scutari  &  de  Dulci» 
gno.     Le  Commanc'ant  Vénitien  marcha  à  lui  pour  le  combattre ,  mais  il 
tut  défait  &  tué.     Balfa  profita  de  fa  viftoire  pour   s'emparer   de  plu- 
fieurs villes  dépendances  du  Comté  de  Scutari.  Les  Vénitiens  envoyèrent  de 
nouvelles  troupes,  mais  la  guerre  fe  fit  avec  fi  peu  de  fuccés  pour  eux, 
pendant  un  an,  qu'ils  furent  obligés  de  s'accommoder  avec  le  Comte  de 
Balfa.     Ils  lui  cédèrent  les  villes  de  Budoa  &  d'Antivani ,  &  ne  conferve- 
rent  que  la  propriété  de  toutes  les  Salines  du  Canton,  avec  les  villes  &  les 
Territoires  de  Scutari  li  de  Dulcigno(5). 
La  ville  de      Ils  furent  dédommagés  du  mauvais  fuccès  de  cette  guerre,  par  l'acv^uifi» 
Fatras  fi.   (jon  de  la  ville  de  Patras  en  Morée,  fituée  avantageufemenc  pour  le  Com- 
"Fàniti^ns.   ^^^'^^'     Les  habitans  fe  f^n'irent  de  l'entremife  de  Pierre  Zeno,  Seigneur 
de  l'jlle  d'Andros  dans  l'Archiptl ,  pour  offrir  leur  ville  au  Sénat,  à  condi- 
tion qu'il  fechargeroit  de  lesganintirdc  toute  invafion  de  la  part  des  Turcs. 
La  propofition  fut  acceptée,  &  Laurent  Venier  fut  nommé  pour  alier, 
co.T.mander  à  Patras,  avec  la  qualité  de  Comte  (c). 

(a)  C^\iteUli  Creuion.  annal,  ann.  1409.        (t)  La!if;ier  1.  c.  p.  304.  3C6.. 
Pljiiiui  ubi  fop.  le)  Le  même,  p.  305,  307.- 
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Les  Vénitiens  fe  fervirent  dans  le  même  tems  du  miniftere  de  Zeno  pour  Section 
négocier  un  Traité  avec  Soliman  I,' Empereur   des  Turcs.     Ce  Prince,       Vi. 
qu'on  nomme  aulTi  iVIufijlman,  s'obligea  à  faire  rendre  tous  les  prifonniers  ^'-"^'''^  'j' 
que  les  Turcs  avoitnc  fait  dans  la  Morée ,  avec  tous  les  effets  qu'on  leur  p^^^^  l'Jj^  ' 
avoit  enlevés.     Il  promit  de  vivre  en  paix  avec  les  Vénitiens ,  &  de  ne  1382  /sy- 
rien entreprendre  contre  les  pays  foumis  à  leur  obéiflance ,  à  condition  î"'*  ^'^ 
qu'ils  lui  payeroient  un  tribut  annuel  de  feize  -  cens  ducats  pour  les  terres  ^^'"^ 
qu'ils  pofledoient  en  Albanie.   Les  Vénitiens  acquiefcerent  à  cette  condition ,  7>^f7Iiw 
pour  aflurer  la  tranquillité  de  leurs  nombreufes  Colonies  dan»  l'Archipel  Suliman  I. 
(a).  Je  rapporte  ce  fait  fur  l'autorité  du  nouvel  Hillorien  de  Venife,  mais 
je  n'en  trguve  aucune  trace  dans  l'Hifloire  Ottomane. 

Ladiilas  Roi  de  Naples ,  s'étoit  emparé  de  la  ville  de  Zara ,  en  pafTant  f'f'"-^f.{'"^  ' 
en  Dalmatie  pour  fe  rendre  en  Hongrie.  Mais  le  parti  de  Sigismond  étant  ^^  |ar«/ 
devenu  fupérieur  dans  ce  royaume  ,  &  les  troubles  de  celui  de  Naples 
l'obligeant  d'y  retourner ,  il  céda  à  la  Seigneurie  de  Venife  la  ville  de  Zara 
«Se  fes  dépendances ,  avec  tous  les  droits  qu'il  poiivoit  prétendre  fur  la 
Dalmatie ,  pour  cent  mille  ducats.  On  envoya  de  Venife  quatre  Prové- 
diteurs  avec  des  troupes  en  Dalmatie ,  &  on  fit  fortifier  la  ville  de  Zara 
(b).  L'Hiftorien  de  Hongrie  traite  toute  cette  narration  de  fable.  Il  pré- 
tend, que  la  ville  de  Zara  reçue  volontairement  Ladiilas  comme  fou 
Souverain  légitime.  Que  les  Vénitiens  étoient  trop  fages  pour  donner 
cent  mille  ducats  afin  d'acquérir  fur  la  Dalmatie  des  droits  que  Ladiilas  n'a- 
voit  point,  puifque  Sigismond  étoit  adiuellement  Roi  de  Hongrie  (c).  Ce- 
pendant il  femble  que  les  Hiftoriens  de  Venife  doivent  avoir  été  bien  in- 
llruits,  &  la  manière  dont  Sigismond  attaqua  depuis  les  Vénitiens  donne 
lieu  de  penfer  qu'il  avoit  de  grands  griefs  contre  eux. 

Quoiqu'il  en  foit  les  Vénitiens  attentifs  à  profiter  de  toutes  les  circon-  Sébéniirs  > 
fiances  pour  recouvrer  leur  ancien  domaine  de  Dalmatie ,  ne  manquèrent  ojji^gée. 
pas  de  tirer  avantage  de  la  divifion  qui  fe  mit  dans  la  ville  de  Sébenigo.      1410.' 
La  Noblefle  vouloit  rentrer  fous  l'obéilTance  de  la  République,  &  le  peu- 
ple étoit  attaché  à  la  domination  Hongroife.  Le  peuple  chaffa  les  Nobles, 
qui  eurent  recours  aux  Vénitiens.     Ceus-  ci  armèrent  d'abord  quatre  galè- 
res, avec  une  cinquantaine  de  barques,  chargées  de  troupes  &  de  muni- 
tions.  On  attaqua  la  vil'e,  &  donna  un  aifaut  qui  fut  repoulTé  avec  perte. 
Il  fallut  envoyer  des  renforts  pour  réduire  la  place,  mais  comme  elle  étoit 
forte  les  Généraux  Vénitiens  fe  contentèrent  de  la  tenir  bloquée.   Le  Sé- 
nat envoya  à  cette  occafion  des  AmbalTadeurs  en  Hongrie  pour  traiter 
avec  Sigismond  ;  maùs  n'aiant  pu  coavenir  de  rien ,  la  décifion  de  l'affaire. 
fut  remife  au  Pape  Je^n  XXII  ((/). 

Marfile  Carrare  &Brunoro  de  i'Efcale  ,    feuls  refies  de  leurs  maifons,  Compkt  à.' 
travailloient  fous  main  à  rentrer  en  poifellion  de  fhéritage  de  leurs  pères.  J?"'^'"^  ^■' 
On  découvrit  à  Padoue  qu'un  Soldat  de  la  garnifon  &  quelques  bourgeois  *  ^*'-"^-  ■ 
avoient  des  intelligences  avec  Marfile  Carrare  ,  &  qu'ils  dévoient  l'intro- 

(a)  Le  mâme,  p.  goS.  (f)  Bonfm.  rer.  Hurgar.    Dec.  III.  J^,- 

{bj,  Sckhliic.  Dec.  11.  L.  JX.  p.  462,        II.  p.  29? .  299. 

(d)  Sahllic.  1.  c- 

V.  3. 
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SïCTioN     duire  un  certain  jour  dans  la  place.     Les  auteurs  de  cette  intrigue  furent 
VI-       dénoncés  ;  un  des  coupables  fut  pris  &  écarteié ,  &  un  autre ,  qui  fut  arrêté 
Ijijoiie  Je  ^  perrare,  fut  exécuté  enfuite  (a);   enforte  que  Carrare  vit  échouer  fon 
phit  l'an     projet.     Le  complot  de  l'iîlfcaie  à  Vérone  alla  plus  loin.  Les  Chefs  de  la 
1382  jk/-   conjuration  étoient  un  Médecin  nommé  Pefo,  fort  endetté,   deux  frcres 
qu'à  l'an     de  la  famille  de  Quinto  ,  &  un  Prêtre  originaire  de  Parme ,   chez   qui  fe 
^♦^^'        tenoient  les  affemblées.  Ils  avoient  mis  de  leur  parti  un  grand  nombre d'ar- 
tifans  &  de  gens  du  peuple.     Au  jour  marqué  pour  l'exécution  de  leur 
projet,  ils  élevèrent  un  étendard  en  criant  viiv  f  Empire  ^  l' Efcale ,  cou- 
rurent en  armes  de  tous  côtés,  &  s'emparèrent  de  cette  partie  de  la  ville 
qui  efl:  au  delà  de  l'Adige;  ils  n'y  tinrent  pas  longtems,  car  les.Comman- 
dans  Vénitiens,  fécondés  des  principaux  citoyens,  les  chalTerent  bientôt; 
on  prit  un  afTez  grand  nombre  des  rebelles  ,   qui  furent  pendus  (Z>).     Le 
Sénat  de  Venife  mit  alors  la  tête  de  Marfile  Carrare  &  de  Brunoro  de 
l'Efcale  à  prix ,  promettant  cinq  mille  ducats  à  ceux  qui  les  prendroient  vifs 
ou  morts  {c). 
Cumeavee      Cependant  Sigismond,  qui  avoit  été  élu  Empereur,  fe  préparoit  ù  faire 
Sigismond.  )a  guerre  aux  Vénitiens ,  &  dans  ce:te  vue  iJ  avoit  trouvé  moyen  de  fe 
■•'*''•     former  un  parti  dans  le  Frioul.  On  rappella  la  Flotte  qui  bloquoic  Sébéni- 
go,  &  pendant  tout  l'hiver  le  Sénat  s'occupa  à  mettre  le  Trévifan  en  dé- 
fenfe;  il  mit  une  armée  fur  pied  ,   &  fit  conftruire  fur  les  frontières  du 
Frioul  des  lignes  retranchées,  dont  on  donna  la  garde  à  une  milicede dou- 
ze mille  hommes  levés  dans  les  Provinces.   Peu  de  tems  après  l'armée  de 
Sigismond  forte  de  dix  mille  hommes  félon  les  uns  (d),  ik  fuivant  d'autres 
(e)  de  douze  mille  chevaux  &  de  huit  mille  hommes  de  pied  entra  dans  le 
Frioul,  fous  le  commandement  d'un  fameux  Capitaine  Florentin,  nommé 
Pippo.   En  moins  d'un  mois  ce  Général  fe  rendit  maître  de  toute  la  Pro- 
vince ik  força  enfuite  les  lignes  des  Vénitiens.  Après  quoi  aiant  le  paffage 
libre,  il  prit  Billuno,  Serravallé,  Feltri  &  Motta,  &  plufieurs  autres  pla- 
ces,    il  fe   prcfenta   devant  Trevife,   mais  n'ofa   l'attaquer.     Le  SenaC 
pour  fe  défaire  de  cet  ennemi,  le  gagna  à  force  d'argent,  deforte  qu'il 
abandonna  le  Trévifan  avant  l'hiver  (/). 
7nve  avec      L'année  fuivante  141 2  la  guerre  continua,  &  les  Vénitiens  eurent  gé- 
Cl  PriiKe.   néralement  de  l'avantage.     La  ville  de  Sébénigo  fe  rendit  aulTi  à  eux.     11 
i4i3'     y  avoit  déjà  eu  différentes  ouvertures  de  paix  entre  eux  &  Sigismond,  en- 
fin après  bien  des  délais,  les  deux  PuiiTances  fignerent  à  Aquilée,  le  iS 
d'Avril  1413,  une  trêve  de  cinq  ans  (g).     La   pefte  fit  cette  année  de 
grands  ravages  à  Venife, pendant  quatre  mois  de  y  emporta  plus  de  trente 
mille  pc-rfonnes. 
^fort  du        Le  Doge  Michel  Sténo  mourut  le  26  de  Décembre.  Sous  fon  règne, les 
l^^iii-        Qiiirini  furent  rétablis  dans  le  droit  d'éligibilité  au  Confeil  des  Dix,  dont 
ils  avoient  été  exclus  depuis  la  fumeufe  conjuration  de  Bajamont  de  'Fhié- 

(a)  Le  mû  me.  (e)  Platina  I.  c. 

lit)  Platina  1.  c.  (/)  LatigUr,  p.   342-350. 

(<■)  Sab!Hic.  I.  c.  (g)  Lt  njôine,  p. 374,  375.  &i.'i/«V. I.C 

(«/)  Le  môme. 
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poîo  en  1310.  Comme  tout  ce  qui  a  trait  au  Gouvernement  de  Venifemé-   Suction 
rite  attention  ,  nous  rapporterons  un  fait  ringulier,que  M.  l'Abbé  Laugier      vi. 
nousfournit  (a).  MichelSteno  étoit  fort  appliqué  aux  aiFaires,&  fort  atten-  ^^■fl"}^^  f' 
tif  à  maintenir  les  privilèges  de  fa  place.  Les  Avogadors  avoient  propofé  puUl'm' 
au  Collège  un  décret  que  Sceno  jogeoit  peu  convenable;  il  voulut  s'y  op-  13ÎÎ2  jûj- 
pofer.    Les  Avogadors  lui  repréfenterent  qu'il  ne  lui  étoit  pas  permis  de  qu'à  l'an 
s'oppofer  à  leurs  conclufions ,  à  moins  qu'il  n'y  fût  autorifé  par  le  fufFrage  ^Hi- 
de  quatre  de  i'ei  Confcillers.    Pour  l'en  convaincre,  ils  lui  firent  la  leélure 
de  fon  capitulaire;  ils  le  prièrent  de  s'afTeoir  &  de  les  laifTer  agir.   Sténo, 
naturellement  vif,  ne  fe  rendit  point  à  leur  repréfentation,  &  comme  il 
étoit  éloquent,  il  commença  un  long  difcours  pour  prouver  qu'il  ne  pafToit 
poi;it  fes  droits  en  s'oppofant  à  un  décret  contraire  au  bien  public.     Alors 
les  Avogadors  lui  commandèrent,  fous  peine  de  mille  livres  d'amende ,  de 
fe  défifler  de  fon  oppoiltion ,  &.  le  menacèrent  de  le  traduire  devant  fes 
Juges.  Cette  menace  ne  fit  que  lui  infpirer  plus  de  fermeté;  il  déclara  qu'il 
n'obéiroit  point  au  commandement  des  Avogadors.   Il  prétendit  qu'on  in- 
terprétoit  mal  les  articles  de  fon  Capitulaire ,    il  protefta  qu'il  ne  payeroic 
point  l'amende ,  à  moins  qu'il  n'y  fût  contraint  par  un  jugement  autenti- 
que.   Cette  affaire  fit  grand  bruit  parmi  les  Nobles ,  toujours  extrêmement 
féveres  contre  tout  ce  qui  porte  le  caraélere  de  defobéiflance.    Les  Con- 
fdllers,  qui  craignirent  les  fuites  de  cette  conteflation,  dont  la  décifion  au- 
roit  été  embarralFante ,  travaillèrent  à  l'affoupir.   Ils  engagèrent  les  Avo- 
gadors à  modérer  la  vivacité  de  leurs  pourfuites,  &  ils  obtinrent  du  Doge 
qu'il  déclareroit  en  plein  Collège, que  fon  intention  n'avoit  pas  été  de  rien 
innover,  &  qu'il  étoit  content  de  ce  qui  avoit  été  fait.    On  diffimula  ce 
qui  s'étoit  paîfé  &  faffaire  en  refla  là. 

Pendant  l'inttrregne  les  Correcteurs  ne  manquèrent  pas  de  faire  de  nou- 
veaux Réglemens,  nous  n'en  indiquerons  que  deuir.  L'un  aboliiToit  l'ufage 
d'afTembler  le  peuple  pour  lui  faire  approuver  l'éleflioa  du  nouveau  Doge. 
11  fut  décidé  que  cela  fe  pratiqueroit  pour  la  dernière  fois  après  l'éleélion 
qu'on  étoit  fur  le  point  de  faire,  &  qu'à  l'avenir  on  fe  contenteroit  de 
foire  proclamer  le  nouveau  Doge  par  le  plus  ancien  des  Elefteurs.  Par  là 
Je  peuple  cefla  entièrement  d'entrer  pour  quelque  chofe  dans  les  arrange- 
mens  de  l'Etat.  L'autre  règlement  a  trait  à  l'alîaire  de  Sténo,  il  porte, 
que  les  Avogadors  pourront  citer  le  Doge  en  jugement  &  qu'il  ne  pourra 
jamais  contredire  leurs  conclufions  {b), 

Thomas  Mocenigo  fut  élu  le  7  de  Janvier  1414  pour  fucceder  à  Thoaias 
Michel  Sténo.   11  étoit  en  ce  tems-là  à  Crémone,  en  qualité  d'Ambaffa-  ■'^^r^Iy 
deur  extraordinaire.  Aiant  eu  avis  de  fon  éleélion  par  un  Courier,  il  par  £>'  '  j^ 
lit  pour  Venife,  où  il  arriva  le  27  du  mois.    Son  avènement  au  Dogat  Venîfe. 
fut  célébré  par  de  grandes  rejouilfances  &  par  des  fêtes.    Les  Vénitiens     141 4* 
avoient  eu  de  nouvelles  preuves  de  la  mauvaife  volonté  de  l'Empereur  Si- 
gismond  à  leur  égard.  Ils  lui  avoient  fait  demander  l'invefliture  des  Etats 
de  Padoue ,  de  Vicence  &  de  Vérone,  en  lui  offrant  deux  -ceni  mille  du- 
cats.  Mais  Sigismond  les  avoit  au  contraire  priés  de  reflituer  ces  villes  à- 

(a)  Laugkr  1,  c.  p.  3S4-s3(5.  (&)  Le  même,  p.  391,  393, 
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SïcTioM     Marfile  Carrare  &  à  Brunoro  de  l'Efcale ,  qui  l'avoient  fuivi  en  Italie.  Le 
}^}-      Sénat  fe  ligua  alors  avec  Philippe   Duc   de   Milan   &  avec  Pandolfe  de 
\fc\\ie  de-  Malatefta  Seigneur  de  Brefce.   On  prit  d'ailleurs  à  Venife  divers  arrange- 
piiis  l'an     mens  po'.ir  mettre  les  finances  en  bon  état,  &  l'on  fortifia  encore  la  ville 
1582  ;■«/-    de  Zira.   Sur  ces  entrefaites  le  Marquis  de  Ferrare  engagea  la  Seigneurie 
q'Sà  l'an     ^  entrer  de  nouveau  en  négociation  avec  Sigi<<mond  ;ii  y  eut  quelques  Con- 
^^^"^^         férences  à  F<rrare,  mais  qui  furent  encore  infniélueufes  {a). 
Guerreavec      Mahomet  I.  aiant  triomphé  dç  fon  frère  Mjfa  ou  Moyfe.s'étoic  mis  en 
la  Turcs.    pofTeflion  de  l'Empire  Ottoman.   On  apprit  à  Venife ,  qu'il  fefoit  armer  à 
1415.     Gallipoli  quarante  galères,  &  qu'il  en  vouloit  à  l'ille  de  Negrepont  &  à 
'•*'^*     celle  de  Candie,  les  deux  principales  Colonies  de  la  République.  Pour  pa- 
rer ce  coup,  le  Sénat  envoya  François  Fofcari  à  Mahomet,  avec  lequel  il 
conclut  un  l'raité,  qui  afTuroit  la  tranquillité  des  Colonies  (b).  La  paix  ne 
fut  pas  de  longue  durée,  les  Turcs  la  rompirent.   Voici  à  quelle  occadon. 
Pierre  Zeno,  Duc  d'Andros  ,  n'avoit  point  été  compris  dans  le  Traité, 
deforte  que  fes  bâtimens  armés  en  courfe  défoloient  les  côtes  de  Gallipoli. 
Comme  il  étoit  Vénitien  les  Turcs  regardèrent  fa  conduite  comme  une  in- 
fidélité dont  toute  !a  nation  devoit  répondre.   Ils  mirent  en  mer  une  Flotte 
de  cent  douze  voiles,  réfolus  d'arrêter  &  de  confifquer  tous  les  bâtimens 
de  Venife  qu'ils  pourroient  rencontrer.     Les  Flottes  marchandes  ,  qui 
avoient  fait  le  voyage  de  Tanaïs  &  de  Trébifonde  étoient  alors  àConltan- 
tinople,  où  elles  furent  retenues  pendant  plus  d'un   mois  par   les  vents 
contraires.  Lorfqu'elles  eurent  pafTé  le  détroit, la  Flotte  Turque  leur  donna 
la  chaffe ,  mais  elles  firent  force  de  voiles  ;  elles  palTerent  tout  au  travers 
des  bâtimens  ennemis  &  fe  fauverent  à  Negrepont ,  après  avoir  été  vai- 
nement pourfuivies  par  quarante -deux  voiles.  Les  Infidèles  fe  difpoferenc 
à  aller  attaquer  la  ville  de  Negrepont.   La  Flotte  fe  préfenta  devant   la 
place  &  fut  repouffée.   C'ed  ainfi  que  M.  l'Abbé  Laugier  rapporte  le  fujet 
de  la  guerre  dont  il  s'agit  ici  (c).  Comme  il  ne  cite  pas  fes  garands,  j'ignore 
de  quelle  fource  il  a  tiré  fa  relation.   Ducas  prétend  que  Mahomet  attaqua 
le  Duc  de  Naxe  &  d'autres  iiles  de  l'Archipel ,  parcequ'il  n'étoit  pas  venu 
lui  rendre  fes  refpecls,  &  fuivant  lui  la  Flotte   Turque   n'etoit  que  de 
trente  galères  (d).  Sagredo  dit  firaplement  que   les  Turcs  infidèles  dans 
la  fuite  des  tems,  auffi  bien  que  dans  leur  origine,  rompirent  la  paix, 
&  s'emparèrent  des  vaifTeaux  marchands,  qui  revenoient  de  Trébifonde, 
&  de  quelques  autres  qui  fefoient  voile  fur  les  mers  de  Conftantinople  («). 
Viâoîrt  des     Le| Sénat  de  Venife  fit  armer  en  diligence  une  Flotte  de  quinze  galères, 
réiiititns.   dont  il  donna  le  commandement  à  Pierre  Loredan, aiant  pour  Provéditeurs 
André  Fofcolo  &  Dolfino  Venitr.   On  donna  ordre  à  ce  dernier  de  mettre 
pied  à  terre,  &  d'aller  en  qualité  d'AmbufliJcur  trouver  Mahomet,  pour 
fe  plaindre  à  lui  de  la  violence  qu'on  avoi:  faite  aux  vaiffeaux  de  la  Répu- 
blique, en  demander  la  rellitution ;  on  k  chargea  d'éviter  la  rupture,  ne 

cas 

(«)  Le  même,  p.  394.-399,  401,  402,  (f)  Laugier  T.  V.  p.  415-428. 

405,  407-409.  (il)  Ducns  Ch,  21. 

{b)  Sagre.io  Hift.  dô  l'Emp.  Ottoman  T.  CO  ^î^griJo  1.  c. 
ï.p.  87,  i3- 
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cas  qu'on  pût  avec  honneur  conclure  un  Traité ,  qui  s'exécutât  de  meilleure  Section 
foi,  que  le  dernier.   Loredan  partit  pour  l'Archipel  &  s'approcha  du  dé-       vi. 
troit  de  Gallipoli.  Les  Turcs  firent  pleuvoir  fur  les  Vénitiens  une  grêle  de  ^'Af''^  '^' 
flèches.   Les  Vénitiens  répondirent  à  cette  infuke  par  quelques  volées  de  p^H  i'^  ^'' 
Canon.  Le  Général  Loredan,  pour  exécuter  fes  ordres  &  empêcher  qu'on  1382  'juf- 
ne  répandit  davantage  de  fang ,  fît  defcendre  dans  un  esquif  Thomas  Bra-  q,u'à  l'an 
gadin  fon  Secrétaire,  &  arbora  le  pavillon  blanc  pour  faire  connoitre  aux  ^441- 
Turcs  qu'il  y  avoit  fur  fon  bord  un  Ambaffadeur  defliné  à  traiter  de  la  ' 

paix.  Il  donna  ordre  à  Bragadin  d'obferver  le  nombre  &  la  force  des  vais» 
îeaux  ennemis,  pour  prendre  enfuite  des  mefures  plusjuftes  fur  la  connois- 
fance  de  leurs  forces.  Le  Secrétaire  fut  reçu  affez  honnêtement ,  mais  on 
ne  goûta  point  fes  propoficions,  &  il  rapporta  à  fon  retour, que  les  Turcs 
fefoient  de  grands  préparatifs.  On  vit  bientôt  la  Flotte  Ottomane  fortir  du 
détroit  en  ordre  de  bataille;  Loredan  en  fit  autant  de  fon  côté.  Le  com- 
bat fut  long  &  opiniâtre  ;  les  Turcs  furent  entièrement  défaits  ,  leur  Gé» 
néral  perdit  la  vie,  un  grand  nombre  d'autres  Officiers  &  trois  mille  hom- 
mes périrent  auffi.  Les  Vénitiens  prirent  fix  galères  &  vingt-  un  vaifleaux 
(a).  Telle  eft  en  fubftance  la  relation  que  Sagredo  fait  de  cette  bataille, 
qui  fe  donna  le  29  de  iVIai  1416.  Celle  qu'on  trouve  dans  une  Lettre  de 
Loredan  au  Doge ,  rapportée  par  M.  Laugier  {b) ,  y  etl  affez  conforme , 
de  même  que  celle  de  Ducas  prife  cn  gros  (c).  Cette  viftoire  procura  la 
paix  aux  Vénitiens  ;  mais  ici  nos  Hiftoriens  ne  font  pas  tout- à-  fait  d'ac- 
cord. Sagredo  rapporte ,  qu'après  le  combat,  Loredan  envoya  un  autre 
Interprète  au  Gouverneur  de  Gallipoli, pour  fe  plaindre  de  ce  qu'on l'avoic 
reçu  en  ennemi ,  dans  le  tems  qu'il  venoit  négocier  la  paix ,  &  qu'on  l'a- 
voit  forcé  à  prendre  les  armes.  Les  Turcs  rejetterent  la  faute  fur  l'incapa- 
cité de  celui  qui  commandoit  leur  armée  &  offrirent  toute  fureté  à  l'Am- 
bafladeur.  Il  fut  reçu  avec  beaucoup  d'honneur  à  Gallipoli ,  &  y  fit  fes 
négociations.  Les  Turcs  s'obligèrent  par  un  des  articles  du  Traité ,  de  ne 
point  fortir  du  détroit  de  Gallipoli  avec  des  vaiffeaux  de  guerre  ,  &  con- 
fentirent  qu'en  cas  qu'ils  en  ufaffent  autrement ,  les  Vénitiens  fuffent  en 
droit  de  les  traiter  comme  ennemis  (J).  Suivant  M.  Laugier ,  Loredan  eut 
beaucoup  de  peine  à  obtenir  un  fauf  conduit  pour  les  Ambafladeurs  de  la 
République  ;  on  le  lui  envoya  enfin.  Les  AmbafTadeurs  arrivèrent  le  19  de 
Juillet  à  la  Cour  de  Mahomet  ,  &.  furent  reçus  très  -  honorablement.  Ils 
conclurent  le  Traité ,  par  lequel  le  Sultan  s'obligea  à  rendre  tous  les  pri- 
fonniers  qu'il  avoit  faits  à  Negrepont,  à  condition  qu'on  rendroit  tous 
ceux  qu'on  avoit  faits  fur  lui  depuis  la  déroute  de  Gallipoli.  Il  fut  die 
que  toute  hoflilité  celferoit  entre  les  Turcs  &  les  Vénitiens,  &  que 
ceux  -  ci  pourroient  traiter  en  ennemis  tous  les  Corfaires  qui  entrepren- 
droient  de  troubler  la  navigation  du  Détroit  &  de  l'Archipel  (e). 

Au  commencement  de  l'année  fuivante ,  on  vit  arriver  à  Venife  un  Am-  Jmbaffn' 
balfadeur  de  Mahomet  I.  qui  apporta  la  ratification  du  Traité  de  pais,  deur  Turc 

à  Feiiifi. 

(a)  Le  même,  p.  88-91.  L.  IV.  '-"l'^' 

(t)  Laugier  ubi  {up.  p.  428-438.  (d)  Sagrcdo\.  c.  p.  51 ,  92. 

(f)  Ducas  ubi  fup.  Voy,  aufli  Ch3lcçttd\'le        (e)  Lctugisr  1.  ç.  p.  438,  439. 
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Section    U  fut  reçu  avec  beaucoup  de  magnificence ,  &  on  lui  fit  de  grands  préfen* 
VI-       Cette  bonne  intelligence  entre  le  Sultan  &  les  Vénitiens  engagea  Centu- 
Hipire  de  ^.j^j^  i\zami  Prince  de  Morée  à  mettre  fes  Etats  fous  la  proteèlion  de  la 
^uUl'an'  Republique.    11  lui  céda  tous  les  châteaux  qu'il  avoit  fur  la  côte  de  Morée, 
1382  ;■«/■    avec  plufieurs  autres  dépendans  de  la  ville:  d_>  Patras. 
qu'à  l'an         Martin  V.  aiant  été  élu  Pape  par  le  Concile  de  Conftance ,  fit  ofFrir 
1441^^^  aux  Vénitiens  fa  médiation  pour  faire  leur  paix  avec  l'Empereur  Sigismond. 
Néf^ocia-     Le  Sénat  envoya  quatre  Ambaiïadeurs  à   Conflince   pour  rendre  obéis- 
tion  avec     fance  au  Pape,  &.  pour  traiter  avec  l'Empereur.     Ils  eurent  audience  de 
l'Empe-      ce  Prince  le  30  d'Avril  1418,  qui  leur  fit  un  accueil  fort  honnête,  & 
"1418.     leur  répondit  qu'il  leur   fcroit   favoir   fes  intentions  par   fes  Miniflres^ 
On  entra  en  négociation     Les  Miniftres  de  Sigismond  infillerent  forte- 
ment fur  la  reflitution  des  places  que  les  Vénitiens  occupoient  en  Dalma- 
tie ,  &  ne  voulurent  point  d'accommodement  à  d'autres  conditions.  Les 
AmbafTadeurs  refuferent  cette  rellitution ,  &  on  fe  fépara  fans  rien  dé- 
cider (à). 
Hnjliîiiés       Comme  la  trêve  expiroit  le  16  d'Avril,  on  renforça  les  garnifons  des- 
commeii-     places,  &  le  Sénat  donna  ordre  à  toutes  les  troupes  qui  écoient  à  fa  folde, 
téei.  (jg  fe  rendre  fans  délai  dans  le  Trévifan,  afin  d'être  en  état  de  prévenir 

l'ennemi.   Un  des  Capitaines  au  fervice  de  la  République  tenta  de  furpren- 
dre  Serravalle,  place  occupée  par  les  Hongrois  fur  les  frontières  de  cette 
Province;  il  réuffit  d'abord,  mais  l'avidité  de  fes  gens  pour  le  pillage  fut 
caufe  que  les  Hongrois  les  chafltrent.   Dans  le  Frioul  Triftan  de  Sover* 
gnano  ,   chef  de  la  fadion   Vénitienne  remporta   divers  avantages,  fé- 
condé par  les  Vénitiens.    C'eft  ce  qui  donna  lieu  à  une  nouvelle   négocia- 
tion, par  le  moyen  du  Burgrave  de  Nuremberg,  mais  elle  échoua  comme 
les  autres,  parcequ'on  exigeoit  la  reflitution  des  places  de  Dalmatie  (ô). 
Opérations      La  guerre  continua  dans  le  Frioul  l'année  fuivante.  Le  Comte  Philippe 
dms  le       de  Arcijllis,  Capitaine  -  Général  de  la  République  entra   en  campagne  à 
Frioul.       jj  fj[i  lie  Mars,  s'avança  prés  d'Udiné  ,   battit  un  corps   des  troupes  du 
1419-     Patriarche  d'Aquilée,  ik  fit  ravager  cruellement   le   pays.  Il  étendit  fes 
troupes  dans  le  Fekrin  <Si  le  Bellunois  ;  la  ville  de  Belluno  fe  donna  alors 
aux  Vénitiens  &.  reçut  garnifon.  Le  Comte  Philippe  voulut  entreprendre 
le  fiege  d'Udiné,  mais  le  bon  état  de  la  place  l'y  fit  renoncer ,   &  il  alla, 
former  celui  de  Sacilé ,  dont  il  fe  rendit  maîcre.  Pruta  fut  aufli  contrainte 
de  capituler,  &  cette  place  fut  entièrement  rafée.  Serravalle  fut  emportée 
par  furprife.   Le  Patriarche  eut  alors  recours  à  Sigismond ,  qui  lui  accorda 
un  fecours  de  huit  mille  hommes,  qui  fut  inutile  pour  cette  campagne  (c). 
Ct'.te  Pro-       Pendant  l'hiver  le  Patriarche  fit  tous  fes  elîorts  pour  en  venir  à  un  ac- 
vince  ejl     commodément  avec  les  Vénitiens,  mais  fans  aucun  eiFet.   Le  Comte  Phi- 
/flicni/s(if!.t  lippe  rentra  en  campagne,  &  emporta  Feltri  au  bout  de  quelques  jours 
'''i'i'"*a  '   d'attaque.   Après  avoir  foumis  le  Feltrin  l'armée  rentra  dans  le  Frioul ,  & 
prit  plufieurs  places.   On  fit  enfuite  le  fiege  d'Udiné,  qu'on  canonna  fi  vi- 
vement, que  les  habitans  fe  foulevcrent  contre  le  Patriarche ,  qui  fut  obligé 

(a)  Le  même,  p.  455,  456.  (f)  Lemême,  p.  474-480.  ^^. 

(/>}  LemÊine,  p.  457-459,  468.  4<59. 
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fortîr  de  la  ville ,  &  elle  fe  rendit.    Le  Comte  Philippe  emploia  le  reilc  Section 
de  la  campagne  à  réduire  les  places  des  environs  ,   &  bientôt  les  Vé-  ttY^' 
ritiens  furent  maîtres  de  tout  le  Frioul  (a).    Le  Patriarche  d'Aquiiée,  vtnife^j[t 
dépouillé  de  fes  Etats,  implora  la  proteélion  du  Pape  Martin  V.  Ce  Pon-  p,tis  l'an 
tife  ne  put  obtenir  des  Vénitiens,  qu'il  ménageoit  beaucoup,  que  les  con-  1382  /«/- 
ditions  fuivantes,  favoir  que  la  Seigneurie  payeroit  au  Patriarche  une  rente  î"'''  ''î" 
de  trois  mille  ducats;  qu'on  lui  laifTeroit  Aquilée,San-Danielo&San-Vito  ^'^^^' 
où  la  juftice  fe  rendroit  en  fon  nom  ,  avec  appellation  à  Udiné;  que  la 
Seigneurie  auroit  un  Gouverneur  dans  le  Frioul  pour  le  Civil  &  le  Crimi- 
nel, &  que  le  Patriarche  ne  s'en  mêleroit  en  aucune  manière  (b). 

Les  armes  de  la  Seigneurie  ne  furent  pas  moins  heureufes  en  Dalmatieau  Ci  quife 
commencement  de  la  campagne.  Pierre  Loredan  Capitaine  du  Golfe ,  par-  /!"i7^  ^'\ 
lit  le  12  de  Mars  avec  une  Flotte  de  quinze  galères  &  de  plufieurs  vaifleaux ,  r^sTllhie 
qui  avoient  à  bord  des  troupes  de  débarquement.  Il  fe  rendit  promptement 
maître  de  plufieurs  places,  &  força  la  ville  de  Traii  à  fe  rendre.     Spalatro 
fe  foumit  fans  être  attaquée.  Loredan  marcha  alors  à  Scutari  pour  combat- 
tre le  Comte  de  Bafla,  qui  avoit  réuni  toutes  fes  forces  fous  les  murs  de 
cette  Place.   Il  lui  livra  bataille,  mais  fut  défait  avec  perte  d'un  grand  nom- 
bre de  morts  &  de  prifonniers.    Le  Sénat  lui  envoya  un  renfort,  mais  il 
arriva  trop  tard  &  Loredan  refta  dans  l'inaftion  jufqu'à  la  fin  de  la  cam- 
pagne.  L'année  fuivante  le  Comte  de  Bafla  étant  mort,   plufieurs  villes, 
dont  ce  Seigneur  fomentoit  la  révolte  ,    rentrèrent  fous  l'obéiflance  de  la     1421. 
République.   Bientôt  après  Scutari  fut  aufll  réduite  à  fe  foumettre  (c).  Les 
Vénitiens  ne  furent  pas  moins  heureux  en  Iftrie,  où  ils  reprirent  les  places 
que  les  Hongrois  y  occupoient  encore. 

En  1422  la  Seigneurie  fit  une  nouvelle  acquifition.  Amurath  II.  avoit  ylsiuifithn 
fuccedé  à  Mahomet  I.  fon  père,  &  ne  fefoit  pas  moins  de  progrès  que  lui.  ^*'^'''."''^'^« 
Le  Prince  de  Morée  craignit  pour  fes  Etats  ,   &  offrit  aux  Vénitiens  de    °iT22.' 
leur  céder  toute  la  Morée ,  s'ils  fe  chargeoient  de  la  -défendre  contre  les 
Turcs.   Après  bien  des  délibérations  ,   le  Sénat  conclut ,  pour  ne  pas  fe 
mettre  dans  la  nécefilté  de  foutenir  la  guerre  contre  l'Empereur  Ottoman, 
de  n'accepter  que  la  ville  de  Corinthe,  qu'on  pouvoit  défendre  plus  aifé- 
ment  que  d'autres  places ,  à  caufe  de  fa  fituation. 

Le  15  d'Avril  de  l'année  fuivante,  mourut  le  Doge  Thomas  Mocenigo.  Mon  du 
Il  avoit  une  grande  capacité  pour  les  opérations  du  commerce ,   &  le  ren-  -^"f*  ^^^ 
dit  plus  fioriffant  qu'il  ne  l'avoit  encore  été  à  Venife.   On  en  peut  juger  '^""'^"■ 
par  le  difcours  qu'on  dit  qu'il  tint  aux  principaux  Sénateurs  avant  que  de 
mourir ,  que  nous  croyons  devoir  rapporter ,  parcequ'il  donne  une  idée  du 
grand  commerce  &  de  la  Marine  des  Vénitiens  en  ce  tems-là.  „  Par  l'at- 
,,  tention  que  nous  avons  donnée  au  commerce  ,  Venife  envoyé  tous  les 
„  an:-  chez  l'Etranger  un  fond  de  dix  millions  de  ducats ,  deforte  que  nous 
„  gagnons  feulement  par  le  fret  des  bâtimens  deux  millions  de  ducats , 
„  &  autant  pour  le  trafic  des  marchandifes.  Nous  avons  trois  mille  navi- 
„  res,  depuis  dix  jufiju'à  deux -cens  tonneaux,  qui  employent  dix  fept 
„  mille  matelots,  trois- cens  gros  vaifl^eaux  qui  en  occupent  huit  mille, & 

(o)  Le  même,    p,   490-493.    Sahellic.        (b)  Lnugierl.  c,  p,  493-495. 
Dec.  H.  L.  IX.  (t)  Le  même,  p.  495,  496,501, 502. 
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gicTioN   ,1  quarante-cinq  galères,  fur  lefquelles  il  yen  a  onze  mille- TouS' 

V.  „  les  ans  vous  envoyez  cinq -cens  mille  ducats  pour  la  Syrie  &  l'Egypte  ,. 
Hijlvire  de ^^  qq^^  ^\\\q^  ducats  en  Terre-Ferme,  autant  dans  les  autres  lieux  marici- 
^uisVan'  ■>■>  ""^^'  '^  Surplus  rcfte  à  Venife.  Tous  les  ans  vous  tirez  de  riorence 
1382  M-  >>  ^^ize  mille  pièces  de  draps  très-  fins,  que  vous  vendez  à  Naples,  en  Si- 
qii'à  l'an  ,,  cile ,  &  dans  toutes  les  Echelles  du  Levant.  Votre  change  fur  Florence 
I44I'  „  eft  de  trois- cens  quatre- vingt  mille  ducats  par  an.  Tout  l'univers  efb  à. 
'  „  profit  pour  vous  (a)". 

Un  autre  trait  par  lequel  on  peut  juger  du  caraflere  de  ce  grand- hom-, 
me,  c'tfl  ce  qu'il  fit  à  l'occafion  d'un  incendie,  qui  avoit  brûlé  une  partie 
du  vieux  Palais.   11  étoit  défendu  par  un  arrêt  du  Sénat  de  faire  la  propofi- 
tion  de  rebâtir  ce  Palais,  fous  peine  de  mille  ducats  d'amende,  exigibles 
fur  le  champ  par  les  Avogadors,   Cette  loi  avoit  été  faite  pour  prévenir  les 
projets  de  décoration,  mais  non  pour  le  cas  dont  il  s'agiflbit.   Cependant 
perfonne  n'ofoit  propofer  de  faire  au  Palais  les  réparations  néceflaires  après 
l'incendie.   Mocenigo  fe  chargea  d'en  faire  la  propofuion;  il  repréfenta  au 
Sénat  le  délabrement  de  l'édifice ,  &  demanda  non  feulement  qu'il  fût  ré- 
paré, mais  qu'on  fît  les  fraix  de.  le  rebâtir.   Aulîitôt  les  Avogadors  exi^ 
gèrent  de  lui  l'amende  de  mille  ducats,  il  la  paya  d'abord,   &  continua 
d'infifler  fur  la  propofition  qu'il  venoit  de   faire.     Son  defintérelfemenc 
fit  tant  d'imprelîion ,  qu'il  fut  arrêté  qu'on  démoliroit  les  vieux  bàtimens 
du  Palais,  &  qu'on  en  bâtiroit  un  nouveau  qui  auroit  plus  d'étendue  & 
de  magnificence  (/;). 
Prakçois       Fkançois  Fosca ri  fut  élu  pour  fucceder  à  Mocenigo.  On  prétend 
FoscARi,    (c)  qu'avant  que  de  mourir  ce  Doge  avoit  fortement  déconfeillé  de  penfec 
LXV.  De-  à  Fofcari,  en  difant  que  fi  on  le  fefoit  Doge  ,   on  auroit  la  guerre  dans 
ge  dt  Ve-  pgy^  ^  qu'on  éprouveroit  les  plus  fâcheufes  fuites  de  ce  choix.   Celan'em* 
l^2^.     pécha  point  que  Fofcari  ne  l'emportât.    Sabellicus  prétend  que  fon  avè- 
nement au  trône  Ducal  fut  célébré  par  des  réjouilTances  extraordinaires  & 
par  de  grandes  fêtes. 
Les  Gncs      ^^  commencement  de  fon  Dogat,  les  Vénitiens  firent  une  acquifition 
tédsr.t  Sa-   importante,  je  parle  de  celle  de  la  ville  de  Salonique  ou  Theflalonique. 
Ionique  aux  Lcs  Hiftoricns  varient  fur  la  manière.  Les  uns  difent  en  termes  généraux 
fv"'^'"/;*    ^^^  '^^  Grecs  la  leur  vendirent  (d).   D'autres    qu'Andronic   Paléologue 
i  tfi nrifetar  l'^iff^c  3  la   République ,   pour  empêcher  qu'elle   ne  tombât  entre   les 
le' Turcs,   mains  des  Turcs  (fj.  D'autres  attribuent  cette  ofi're  à  l'Empereur  Jean  Paléo- 
logue (/).  Ducas  rapporte  que  les  habitans  de  cette  ville  expofés  continuelle- 
ment aux  attaques  des  Gouverneurs  Turcs  des  environs,  envoyèrent,  malgré 
An  Jronjc  leur  Defpote,  offrir  aux  Vénitiens  de  fe  donner  à  eux.  Ceux-ciacr 
cepterent  cette  offre  avec  joie ,  &  promirent  de  les  déftjndre ,  de  les  nourrir ,  de 
les  rendre  heureux ,  &  de  leur  faire  le  même  traitement  qu'aux  citoyens  de 
Venife  (g).  On  arma  à  Venife  fix  galères,   Ducas  dit  dix,   &   l'on  fit 
partir  un  Gouverneur ,  deux  Provéditeurs  &  des  troupes  ,   qui   prirent 

(a)  Le  même,  p.  523-528.  (0  SagredoT.  I.  p.  93.  Leonclav.  Pan* 

{b)  S.ibeltic.   ubi  fup.  p.  4(53.  deft.  Hiit.  Turc.  num.  92. 

(0  Laugier  I.  c,  p.   527.  (  f)  LiugUr  T.   VI.  p.   19. 

(iQ  Cbali.ondy'it  L.  V.  (g)  Ducat  Ch.  29. 
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pofTefîîon  delà  place.  Amurath  fut  très- piqué  contre  le  Sénat ,  parcequ'il  Section 
avoit  deflein  de  s'emparer  de  Salonique;  aulîî  reçut -il  très -mal  un  Am-  vi. 
bafladeur  que  la  République  lui  envoya  ,  auquel  il  répondit  fièrement.  ^'^.""'^  "** 
„  Cette  ville  ell  le  propre  héritage  de  mes  perey.  Bajazetli  mon  P^^e  p^H^^^f"' 
„  l'a  prife  fur  les  Romains  par  fa  valeur.  Si  les  Romains  la  tenoient ,  ils  1382  /ûj.  ' 
,,  auroient  quelque  prétexte  de  s'excufer  de  la  rendre ,  &  de  m'accufer  q^'à  l'an 
„  d'injuftice  li  je  la  leur  redemandois.  Mais  avec  quelle  couleur  vous  qui  ^44'* 
,,  êtes  d'Italie,  ofez-vous  y  prétendre?  Retirez-vous  donc  prompte» 
„  ment,  fi  vous  ne  voulez  que  j'aille  bientôt  vous  trouver  (a)".  Le  nou- 
vel Hiftorien  de  Venife  ajoute  (h)  qu'Amurath  fit  arrêter  l'AmbafTadeur 
à  fon  retour  près  d'Andrinople.  Il  raconte  enfuite  quelques  faits,,  donc 
je  ne  trouve  aucune  trace  dans  les  Hifloriens  de  l'Empire  OttomaHi 
Une  détention  fi  contraire  au  droit  des  gens  rendit  la  guerre  inévitable, 
dit- il.  On  arma  à  Venife  toutes  les  galères  du  Port  ;  on  envoya  ordre 
d'armer  toutes  celles  de  Candie,  de  Modon  ,  de  Coron,  de  Napoli  de 
llomanie  &  de  Zara.  On  donna  le  commandement  de  cette  Flotte  à  Pierre 
Loredan,  qui  s'embarqua  avoc  un  gros  corps  de  troupes  de  terre,  &  qui 
fut  fpécialement  chargé  de  fécourir  Salonique ,  &  de  couvrir  les  Colonies 
ck  L'Archipel.  La  Flotte  fit  voile  vers  les  côtes  de  Romanie.  Amurath  1424, 
s'étoit  porté  fur  Salonique  avec  une  grande  armée ,  &  drefibit  fes  machines 
pour  battre  la  place.  Loredan,  après  avoir  établi  fa  croifiere  devant  Galli- 
poli ,  détacha  Fantin  Michieli  pour  porter  du  renfort  à  la  garnifon  affîegée. 
Les  troupes  de  ce  détachement  débarquèrent  prés  de  Salonique ,  à  l'iOe  de 
CafTandre ,  dont  elles  s'emparèrent  malgré  la  vigoureufe  réfiftance  des  Turc?. 
Elles  eurent  le  même  avantage  a  Platanée  ,  &  ayant  forcé  deux  poftes 
principaux,  elles  ne  trouvèrent  plus  d'obftacles  pour  faire  entrer  le  fecours. 
Dèsque  Michieli  eut  ravitaillé  la  place ,  il  alla  rejoindre  le  gros  de  la  Flot- 
te. Amurath  fut  obligé  de  lever  le  fiege,  parceque  fon  armée  étoit  fore 
affoiblie  par  les  fatigues  &  par  les  pertes  qu'il  avoit  faites  (c).  On  ne  trou- 
ve nulle  mention  de  ce  premier  fiege  de  Salonique  dans  les  autres  Hifl:o- 
riens  que  j'ai  pu  confulter.  Il  femble  y  avoir  quelque  chofe  dans  Du- 
cas ,  qui  y  a  trait ,  mais  qui  efl  néanmoins  fort  différent  de  ce  que  rap- 
porte M.  Laugier.  L'Hiftorien  Grec, dit  qu'après  que  Salonique  fut  entre 
les  mains  des  Vénitiens ,  les  Turcs  fefoient  toujours  fonner  fort  haut  leurs 
droits,  &  que  les  appuiant  parles  armes,  ils  rédaifirent  les  habitans  à  la 
dernière  difette.  Alors,  ajoute- 1 -il,  les  Vénitiens,  appréhendant  que  les. 
habitans  preffés  par  la  faim ,  ne  les  chafl^afrent  &  ne  reçufTcnt  les'iurc5, 
tranlporterent  les  principales  familles,  les  unes  à  Eubée  (Négrepont),  les 
autres  en  Candie,  &  les  autres  à  Venife,  fous  prétexte  qu'il  n'y  avoit  pa& 
afl!ez  de  vivres  dans  la  ville,  &  avec  promeflle  de  leur  donner  la  hberté  de 
retourner  dans  leur  pays ,  lorfque  Dieu  l'auroit  délivré  des  attaques  de  leurs 
ennemis  (^).  J'ignore  quelle  créance  mérite  ce  récit,  qui  eft  aulîi  unique.. 
Quoiqu'il  en  foi t,  cinq  ans  après,  Silonique  fut  attaquée  &  furprife  par 
les  Turcs,  qui  la  faccagerent  de  .la  fjjon  la  p'us  inhumaine  (c).   Sagredo 

Ca)  Le  même.  (d)  Ducas  ubi  fup. 

(fcj  Lmii^ier  I.  c.  p    20.  (/)  Chalcond^k  L.  V,  Ducas  I.  e^ 

(c)  Le  roême,  p.  io,  21. 
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Section  {a)  en  attribue  la  perte  à  la  négligence  des  Refteurs  Vénitiens  André  Dan- 
VI-  dolo  &  Paul  Contarini.  C'cfl  aulFi  ce  que  dit  M.  Laugier  (/!)).  Ils  n'eurent 
^;^.'''''^  que  le  tems  de  fe  jetter  dans  une  barque  ik  de  fe  fauver  à  Venife.  On  les 
tuUVan  lit  mettre  en  prifon,  &  ils  fubirent  la  punition  ordinaire  pour  les  fautes  de 
1382/tt/-  cette  nature,  par  leur  excluOon  de  tous  les  Confeils  pendant  quelques 
qu'à  l'an    années. 

^'^^'^  La  Seigneurie  eut  une  guerre  plus  importante  à  foutenir  contre  le  Duc 

Ciufes  dela^^^^^^^-  Mais  pour  en  bien  connoitre  les  caufes,  il  faut  reprendre  les 
guerre  ««- chofts  de  plus  haut.  Jean -Marie  Vifconti,  Duc  de  Milan  aiant  été  aflas- 
tre  PhUippeCmé,  Philippe -JVIarie  Comte  de  Pavie  fon  frère  voulut  venger  fa  mort  & 
Vue  (le  fgjre  valoir  fes  droits  fur  le  Duché  de  Milan.  Pour  fe  rendre  plus  puis- 
""■  fant ,  il  époufa  Béatrix  veuve  de  Fucin  Cane ,  quoiqu'il  n'eût  que  vingt 
ans  &  qu'elle  en  eut  quarante,  mais  elle  lui  apporta  en  dot  les  villes  de 
Vcrceil,de  Tortone,  de  Novare  &  d'Alexandrie  qui  appartenoient  à  fon 
mari,  mort  fans  enfans,  outre  de  grofles  fommes  en  argent.  Il  engagea 
auffi  à  fon  fervice  François  Carmagnole,  qui  n'étoit  que  fils  d'un  payfan, 
mais  qui  par  fa  bravoure  s'étoit  élevé  aux  premiers  honneurs  militaires. 
Le  Comte  marcha  à  Milan,  s'en  rendit  maître,  &  demeura  paifible  pos- 
fefleur  du  Duché  (c).  Il  forma  dés  lors  le  dellein  de  réunir  toutes  les 
parties  de  ce  Domaine ,  qui  avoient  été  démembrées  à  la  mort  de  fon  père 
Jean  Galéas,  Ce  qui  favorifa  d'abord  fes  projets,  c'efl  qu'il  conclut  en 
1414  une  ligue  offenfive  &  défenfive  avec  les  Vénitiens  &  Pandolfe  Ma- 
lateila  Seigneur  de  Brefce ,  pour  s'oppofer  aux  entreprifes  de  l'Empereur 
Sigismond.  Il  profita  enfuite  de  la  guerre  que  fe  fefoient  les  principaux 
ttignciirs  de  Lombardie,  s'empara  de  Lodi  de  Bergame,  &  du  château 
de  Trczzo,  nonobftant  une  trêve  de  deux  ans  que  les  Vénitiens  lui  avoienc 
fait  figner ,  mais  il  ne  s'inquietta  gueres  des  plaintes  qu'ils  en  firent ,  par- 
cequ'ils  éfoienc  occupés  de  leurs  préparatifs  contre  Sigismond.  En  1419 
le  Pape  Martin  V.  engagea  le  Duc  de  Milan  à  faire  la  paix  avec  Pandolfe 
Malatella.  Cependant  le  Duc  continua  à  faire  la  guerre  aux  autres  Seigneurs 
de  Lombardie  avec  beaucoup  de  bonheur.  Il  enleva  plufieurs  places  au 
Seigneur  de  Crémone,  &  fi:  rendit  maîcre  de  divers  châteaux  dans  le  Bres- 
fan  &  le  Bergamafc  (d).  Comme  il  devoit  tous  fes  fuccés  à  l'habileté  de 
Carmagnole,  il  lui  fie  époufcr  une  de  fes  parentes,  lui  donna  le  nom  & 
les  armes  de  Vifconti,  le  fit  Comte  de  Caftelnuovo  &  lui  donna  un  palais 
dans  Milan  (e).  En  1420.  Cabrin  Fondulo  fut  obligé  de  lui  céder  la  ville 
de  Crémone  (/).  Le  Duc,  qui  appréhcndoit  que  les  Vénitiens  ne  tour- 
naflent  leurs  armes  contre  lui ,  fit  propofcr  au  Sénat  une  alliance  offenlive 
&  défenfive.  Son  grand  but  écoit  doter  à  Pandolfe  Malaterta  l'appui  de 
la  République,  pour  envahir  plus  aifément  le  relie  de  fes  Etats.  Les  Vé« 
nitiens  étoient  alors  mécontens  de  ce  Seigneur,  parcequ'il  avoit  tué  Mar- 
tin de  Facnza ,  Commandant  de  quatre  -  cens  hommes  ,  qu'ils  avoient  en- 

(a)  Sagredo  I.  c.  p.  pr?.  (d)  Voy.  les  racmcs. 

(/')  Lnugier  I.  c.  p.   loo.  (e)  Les  nicmes. 

(c)  Ripàmmite  Bid.  Urb.  Mediol.  L.  IV.  (/)  Cavitdl,  ubi  fup.  ann.  1420,  , 

Cavitellii  Cremon.  annal,  ann.  1411. 
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voyé  à  fon  fecours.   Le  Traité  fut  conclu  &  figne  le  21  de  Février  1421,    Section 
pour  dix  ans.  Carmagnole  entra  alors  dans  le  Breflan.   Nicolas  d'Eft  Mar-       vi. 
quis  de  Ferrare,  céda  au  Duc  la  ville  de  Parme,  à  condition  qu'il  garde-  (P-^?!''^  f' 
roit  Reggio.   Les  troupes  Milanoifes  emportèrent  auflî  Cailellione ,  la  feule  t,u^^^an 
place  qui  reftoit  à  Cabrin  Fondulo,  qui  fut  fait  prifonnier,  &  enfuite  dé-  1^82  juf- 
capité  à  Milan  (a).   La  ville  de  Brefce  fut  aulFi  obligée  de  fe  rendre  Çb).  qu'à  l'an 
La  même  année,  le  Duc  pénétra  dans  l'Etat  de  Gènes, afîiegea la  Capitale,  ^4+i' 
obligea  le  Doge  Thomas  Frégofe  à  fe  démettre  de  la  dignité  de  Doge  & 
Gènes  à  fe  donner  à  lui  (c).    On  dit ,  que  pendant  le  fiege  ,   les  Génois 
aiant  befoin  d'argent  vendirent  Livourne  aux  Florentins  pour  cent  vingt 
mille  ducats,  ce  qui  piqua  le  Duc  de  Milan  contre  ces  derniers  (ri).  Etant 
inflruits  du  defTein  où  il  étoit  de  leur  faire  la  guerre,  les  Florentins  en- 
voyèrent au  commencement  de  l'année  1423.   une  AmbafTade  folemnelle 
à  Venife ,  pour  engager  le  Sénat  à  fe  liguer  avec  eux  ;  les  Ambafladeurs 
repréfentertnt  fortement,  que  fi  l'on  ne  s'oppofoit  à  l'ambition  du  Duc  de 
Milan ,  il  écraferoit  les  Vénitiens  eux  -  mêmes  fous  le  poids  de  fli  puis- 
fance  (e).  L'alTaire  fut  mife  en  délibération  dans  le  Sénat ,  &  le  Doge 
Mocenigo  s'oppofa  fortement  à  la  guerre ,  &  propofa  de  fe  rendre  mé- 
diateurs entre  les  Florentins  &  le  Duc  de  Milan.  Les  premiers  ne  voulu- 
rent pas  entendre  parler  de  paix  ;  cependant  les  repréfentations  du  Doge 
firent  tant  d'imprelîion  fur  les  Sénateurs,  qu'on   fufpendit  la  réfolution 
de  fe  liguer  avec  les  Florentins ,  que  l'on  étoit  fur  le  point  de  prendre  (/). 
Après  la  mort  de  Mocenigo  &  l'éledlion  de  François  Fofcari  ,  les  chofes 
s'aigrirent.   Les  Florentins  afTemblerent  une  armée  de  fix  mille  chevaux  &    . 
de  trois  mille  hommes  de  pied  ,  fous  les  ordres  de  Charles  Malateflra  ,  Sei- 
gneur de  Rimini,  qui  marcha  droit  à  Forli,  où  le  Duc  de  Milan  avoitmis 
garnifon.   Ils  fe  liguèrent  avec  Frégofe  ancien  Doge  de  Gènes,  qui  partit 
avec  une  Flotte  de  vingt -trois  galères,  dont  une  partie  avoit  été  fournie 
par  Alphonfe  Roi  d'Arragon.  Il  fe  préfenta  devant  Gènes ,  mais  perfonne 
ne  remua  en  fa  faveur  (g).   Charles  Malatefla  ne  fut  pas  plus  heureux;  il 
fut  défait  par  les  troupes  iVlilanoifes  &  refta  prifonnier  ,&  malgré  les  efforts 
des  Florentins  pour  arrêter  les  progrès  de  Philippe,  Us  troupes  de  ce  Prince 
foumirent  plufieurs  villes  dépendantes  ou  alliées  des  Florentins  (h).  Ceux-ci 
folliciterent  encore  les  Vénitiens  de  les  fécourir,  mais  le  Sénat  fe  contenta 
d'envoyer  au  Duc  de  Milan  un  Ambaffadeur  pour  l'exhorter  à  la  paix,  qui 
revint  fans  avoir  changé  les  dispofitions  de  ce  Prince (i).  Vers  cetems-là. 
François  Carmagnole,  ce  Général  à  qui  Philippe  étoit  redevable  en  grande 
partie  de  l'heureux  fuccès  de  fes  armes ,  l'abaudonna  ,   mécontent  du  pro- 
cédé du  Duc  envers  lui ,  &  rebutté  par  les  intrigues  des  ennemis  qu'il  avoit 
à  la  Cour.  Les  Vénitiens  l'attirèrent  à  leur  fervice,  &  il  leur  révéla  bien; 
des  fecrets  qu'ils  ignoroient  (k). 

(a)  i?jjia7M0îjfe Hifl. urb.  Mediohn. L. IV.  (/)  Laugier  T.  V.  p.  512-525. 

(b)  Civitellii  Cremon.  Annal. ann.  1420.  (s)  Folieta  uhi  fup.  ann.  1425- 

(c)  fo/!et«Genuenf.  Hift.L.  X.aiin.  1421.  (hi  Cavitell.  1.  c.  ann.  1424.  5iiki/îV.I.  C, 
[à')  Sahellk.  Dec.  II.  L.  JX.  p.  m.  465  (0  SnhelHc.  I.  c. 

{e)  RipmnohU  I.  c.  {ky  Ripamotite  ubi  (up. 
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Section  L'ambition  immodérée  de  Philippe,  &  les  repréfentations  réitérées  des 
VI.  Florentins ,  commençoient  à  aigrir  les  cfprits  à  Venife ,  &  le  Doge  Fofca- 
mjloire  de  x\,q\i\  aimoit  la  guerre  par  goût  fomentoit  par  fesamis  le  mécontentement. 
^',!Un'  '-^  "^^^  ^^  Milan  envoya  deux  AmbafTadeurs  pour  prévenir  les  fuites  que 
138»  i<{/-  pouvoient  avoir  les  foilicitations  des  Florentins  dont  les  Ambafladeurs  arri- 
({iCà  Van  verent  auffi  à  Venife.  Le  vSenat  donna  audience  aux  uns  &  aux  autres,  & 
1441.  ceux  de  Milan  auroient  fuivant  les  apparences  détourné  les  Vénitiens  de  la 
~j  Ligue  qu'on  leur  propofoic,  fi  Carmagnole  par  un  difcours  plein  de  feu 

ejîrUoiueà,  n'avoit  fait  prendre  à  l'affaire  un  tout  autre  tour ,  en  offrant  fes  fervices  à 
l'enife.       la  SiMgneurie.   La  grande  expérience  &  les  talens  de  ce  Capitaine  étoient 
1425-     un  attrait,  &  les  injuftices  qu'il  avoit  fouffertes ,  jointes  à  fon  carattere 
haut  &  fier  étoient  des  garants  de  fa  fidélité.   Fofcari  appuia  fortement  la 
caufe  des  Florentins,  ik  enfin  la  plupart  des  fuffrages  conclurent  à  la  guer- 
re.    On  rappella  les  Ambaffadeurs  de  Florence ,  &  on  figna  avec  eux  un 
Traité  d'alliance  offenfive  &  défenfive,  par  lequel  les  Puiflances  contrac- 
tantes s'engageoient  à  entretenir  à  fraix  communs  une  armée  de  feize  mille 
chevaux  &  de  huit  mille  fantaffins,  à  équipper  deux  flottes,  l'une  avec  la- 
quelle les  Vénitiens  atiaqueroient  Philippe  par  le  Po ,  &  l'autre  avec  la- 
quelle des  Florentins  obfédcroient  les  côtes  de  Gènes  ;  on  fiipula  encore 
que  toutes  les  conquêtes  en  deçà  l'Apennin appartiendroient aux  Vénitiens, 
ik  qu'aucune  des  deuï  parties  ne  pourroit  traiter  de  paix  fans  le  confente- 
ment  de  l'autre.     Les  Marquis  de  Ferrare ,  de  Montferrat  &  de  Mantoue, 
le  Comte  de  Savoye,  le  Roi  Aiphonfe  &  les  Siennois  accédèrent  à  ce 
Traité,  ce  qui  forma  une  ligue  formidable  contre  le  Duc  de  Milan  (a). 
Surprîfe  de      ^a  ville  de  Brefcc  ne  fupportoit  qu'avec  impatience  la  domination  de 
h  ville  de    Philippe,  Carmagnole  s'y  ménagea  des  intelligences,   &  s'étant  mis  en 
Jiicfce.       campagne  à  la  fin  du  mois  de  Mars  14.26,  on  lui  ouvrit  de  nuit  une  des 
^'^'^-     portes,  &  il  entra  dans  la  ville.   Il  falloit  cependant  encore  fe  rendre  maî- 
tre des  Forts.   La  ville  de  Brefce  fituée  fur  le  penchant  d'une  montagne, 
étoit  environnée  d'un  mur  &  d'un  foffé,  qui  fe  terminoient  à  un  château 
bâti  fur  le  fommet  de  la  montagne.  Trois  ans  auparavant  le  Duc  de  Milan 
avoit  fait  conftruire  à  côté  de  cette  ancienne  ville ,  une  ville  neuve ,  avec  une 
enceinte  de  murs  très- épais,  devant  laquelle  il  y  avoit  un  foffé  large   & 
profond.     Il  avoit  également  fait  fortifier  le  fauxbourg,  flanquer  les  por- 
tes de  ravelins  &  de  grolTcs  tours  (b).  C'étoient  autant  de  Forts ,  qu'il  fal- 
loit emporter,  avant  que  d'être  tout -a- fait  maître  de  la  place.   Carma- 
gnole fe  fortifia  dans  la  vieille  ville.     Etant  tombé  malade ,  il  fut  obligé 
d'aller  prendre  les  bains  de  Padoue.     A  fon  retour ,  il  preffa  les  travaux  du 
liège ,  qui  avoient  langui  dans  fon  abfcnce ,  ai.  il  s'attacha  furtout  à  inter- 
cepter les  convois.   Le  Seigneur  de  Mantoue  de  fon  côté  entra  dans  le 
Crémonois,  &  le  ravagea  (c).    Dans  le  même  tems  François  Bembo  avec 
une  Flotte  de  gallions  <x  de  barques  armées  entra  dans  le  Po ,  brûla  le  pont 

de 

?  (a)  Le  même  ,    CavitcU.   I.    c.    SaheUic.     Latigier  T.  VI.  p.  52. 
ubi  t'up.  p.  473-48(5.  {c)  Sabcllic.  I.  c.   CavMlii  CKmon, ^n- 

(b)  Sii/ellU;   Dec.  II.    L.   X.  p.     490,    nal.  aiin.  142Ô. 
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■ée  Crémone,  pénétra  enfuite  par  l'Adda  dans  le  Tefin  jufqu'à  Pavie^  donc  Sectiok 
•il  brûla  les  moulins  (a).  •  /       vi. 

Le  Duc  de  Milan  rappella  alors  les  troupes  qu'il  avoit  en  Tofcane.  Les  ^'J^^T'/^ 
Vénitiens  chargèrent  le  Marquis  de  Ferrare  de  leur  disputer  le  pafTage  des  ^,^,-y  ^.^,j  '' 
rivières,-  mais  on  prétend  qu'il  s'acquitta  mal  de  cette  commiiTion,  &  qu'il  13,12  juf- 
négligea  les  précautions  qu'il  auroit  dû  prendre.   Ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  qi*'à  l'an 
c'eft  que  l'armée  Milanoife  jetta  un  pont  fur  le  Panaro ,  au  deHous  de  l'en-  ^'^'*'' 
droit  où  il  étoit  campé,  continua  fa  marche, &,traverla  toutes  les  rivières  ^^^  tmtpcs 
fans  oppoOtion  {b).     Le  Duc  Philippe  la  fit  marcher  contre  Carmagnole,  Mila\oijes 
mais  ce  Général  fans  s'inquiéter  de  fes  mouvemens,  entreprit  de  tir^rau-  vont  au  fi- 
tour  de  h  place  une  double  ligne  de  circonvallation  &  de  contrevaJIation ,  <=^}"'^  "'«  ["' 
pour  empêcher  la  garnifon  de  recevoir  aucun  fecours.  Cet  ouvrage ,  com-  ^^  ^j,/,!'j« 
mencé  pendant  que  les  troupes  Milanoifes  ravageoient  le  Mancouan ,  fut  ^yj  mdin. 
fini  en  leur  préfence,  fans  que  François  Sforce  &    Pichinin  ,   qui  étoient 
au  fervice  du  Duc,  pufient  engager  André  Pergulano  le  Général  en  chef, 
à  troubler  ce  travail  ;  alléguant  qu'il  avoit  ordre  du  Duc  de  laifler  les  Vé- 
nitiens fe  confumer  à  une  dépenfe  fi  folle.   A  Is  fin  les  affiegés  prefTés  par 
la  faim  furent  obligés  de  fe  rendre  (c).   De  tous  les  Alliés  de  la  Républi- 
que, les  Florentins  furent  les  feuls,  qui  profitèrent  des  embarras  du  Duc 
de  Milan.  Quand  les  troupes  de  ce  Prince  eurent  évacué  la  Tofcane,  ils 
reprirent  fans  beaucoup  de  peine  la  plupart  des  châteaux  qu'il  leur  avoit 
enlevés  (jl). 

Le  Pape  Martin  V.  foit  de  fon  propre  mouvement ,  foit  par  les  follici-  Pais 
tations  de  Philippe  envoya  le  Cardinal  de  Sainte  -  Croix  pour  travailler  à  fignés. 
faire  la  paix  entre  les  parues  belligérantes.  On  ouvrit  un  congrès  à  Ferrare,     ^+-7* 
&  après  de  longues  conférences  on  fignalapaix  le  premier  de  Janvier  1437. 
on  céda  aux  Vénitiens  la  ville  de  Brelfe  di  tout  le  Brefl!an ,  avec  une  lar- 
geur de  quarante  pas  de  terrein  fur  la  rive  droite  de  l'Oglio ,  pour  y  bâtir 
des  Forts,  &  Philippe  s'engagea  à  rellituer  aux  Floroitins  tout  ce  qu'il 
leur  avoit  pris  pendant  la  guerre  (e).  Le  Légat  du  Pape  fe  rendit  à  Milan 
pour   obtenir  du   Doc    la  ratification   du  l'raiîé  ,  Philippe  fe  plaignit 
amèrement  de  l'orgueil  des  Florer  tins ,  qiù  l'avoit  forcé  de  kuv  faire  la  guer- 
re, &  de  l'infatitible  avidité  d.s  Vénitiens, qui  non  contens  de  lui  enlever 
le  Breflan,  dcmandoicnt  encore  du  terrein  du  Crémonois.   Le  Légat  tâcha 
de  l'adoucir  &  le  perfuaJa  enfin  de  ratifier  1=  Traité. 

Le  bruit  de  cette  pais  s'étant  répandu  dans  Milan ,  les  principaux  de  la  Lt  Dm  ik 
ville  vinrent  trouver  le  Duc  ci  lui  repréfenterent  ,  qu'il  fembloit  fe  défier  ^^''-^'^  ''^ 
de  leur  bonne  volonté,  en  fefant  une  paix  ii  honteufe,  que  laiffer  les  Vé-  ''''"^** 
nitiens  maîtres  de  l'Oglio,  c'étoit  leur  ouvrir  les  portes  de  Crémone  &  du 
refle  du  Milanés,  que  fes  troupes  écoicnt  encore  en  bon  état,  &  qu'ils 
étoient  prêts  à  facrifier  leurs  biens  &  leurs  vies  pour  fon  fervice  (/).  Phi- 
lippe leur  répondit  honnêtement,  que  les  chofes  en  étoient  au  point,  qu'il 
falloit  de  toute  nécefliié,  on  qu'il  s'en  tint  aux  condiùons  de  la  paix,  ou 

(a)  Latigier  1.  c.  p.  54.  (ri)  Lau'dkr  p.  Co. 

(]})  SaleUîc.  1.  c.  (»)  SabeUic.  p.  498. 

(f;  LeHiême,  Cavitell.  I.  c.  (f)  Le  iiiêiiie. 
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Sectiom    qu'on  lui  aidât  à  faire  de  plus  grands  efforts  pour  continuer  la  guerre,  qu'ils 
VI.       viiïLnt  donc  ce  qu'ils  étoient  en  ctat  de  faire.     L'affaire  mife  en  delibéra- 
vcm''^ de'  ^^'^^  dans  le  Conltil  de  la  ville,  on  conclut  d'offrir  au  Duc  d'entretenir  dix 
puis  l'an     niill'-'  chevaux  &  dix  mille  hommes  d'Infanterie,  moyennant  qu'il  lailTat  aii 
1382  juf-   Confeil  la  libre  adminiftration  des  revenus  &c  des  deniers  de  la  ville.  Philip- 
m'à  l'an    p^  auroit  accepté  le  pirti,  Ci  un  de  Tes  Courtifans  ne  lui  avoit  reprérenré> 
'*^''        que  c'étoit  donner  trop  de  liberté  à  fes  fujets,  &  qu'il  pouvoit  fe  procurer 
les  fonds  qu'oa.lui  ofTroit  par  une  augmentation  d'impôts.     L'affaire  tom- 
ba, &  le  zèle  des  IVIilanois  fe  refroidit.     Le  Duc  envoya  ordre  aux  Com- 
mandans  des  places  du  BrefTan,  de  ne  point  les  remettre  au  Cardinal  Lé- 
gat, ainfî  qu'il  s'y  étoit  engagé  j  deforte  qu'il  fallut  recommcncex  la  guerre 
à  nouveaux  fraix  (a). 
La  gusrri       Lcs  Vénitiens  renouvellereot  leuf  alliance  avec  les  Florentins  &  lesau- 
/-  ''""""     très  Alliés.     Le  Duc  de  Milan  de  fon  côté  mit  fes  troupes  en  campagne , 
''         renforça  les  garnirons  de  Tes  places,  fit  occuper  les  défilés  des  montagnes, 
&  oppofa  une  armée  d'obfervation  à  Carmagnole  qui  étoit  dans  le  Man- 
touan ,  d'où  il  devoit  tenter  la  conquête  du  Crémonois.    Philippe  arma 
auQTi  fur  le  Po  une  Flotte  de  trente  batimens,  qu'il  dellina  à  arrêter  les  pro- 
grès de  celle  des  Vénitiens.   Cette  Flotte  partit  de  Pavie  fous  les  ordres 
d'Euflache,  &  attaqua  Cafal-Maggior,   qui  fut  obligé  de  fe  rendre  (i). 
Delà ,  elle  alla  à  Brefcello ,  qui  lui  fut  livrée  par  trahiibn. 
Eyphits  de      François  Bembo  s'avança  avec  la  Flotte  Vénitienne  vers  cette  place,  où. 
£:mbo.      les  ennemis  étoient  defcendus.     Il  leur  livra  bataille,   les  mit  en  fuite,  fe 
rendit  maître  de  leur  camp,  de  leurs  munitions  ôi.  de  tout  leur  bagage.    Il 
fe  porta  enfuite  fur  Cafal-Maggior,  où  il  mit  les  ennemis  une  féconde  fois 
en  déroute,  fît  attaquer  la  place  &  l'emporta  en  peu  de  jours.     Bembo 
remonta  jufqu'à  Crémone,  ik  remporta  prés  de  cette  ville  une  troifieme 
viftoire.     11  continua  de  remonter  le  iîeuve,  prit  un  château,  qui  défen- 
doit  l'embouchure  de  l'Adige,  entra  dans  le  Tefin  ,   ik  s'avança  prés  de 
Pavie  ;  mais  craignant  de  s'être  engagé  trop  loin ,  il  fe  replia  fur  Crémo- 
ne, où  il  hazarda  une  attaque  qui  lui  réulîlt  mal,  ce  qui  l'obligea  de  fe  re- 
tirer à  Cafal-  Maggior  {c)  .Voyons  cequifepaffa  entre  lesarmées  de  terre. 
On'raiions      Les  Généraux  du  Duc  de  Milan  avoient  aOemblé  leur  armée  dans  leBres- 
distfûupes   fan ,  dans  le  deffein  de  donner  de  l'inquiétude  à  Carmagnole  pour  la  ville 
de  ttrrt.     jg  Brefce  &  de  l'éloigner  du  Crémonois.    Jl  quitta  elFeCtivement  fon  camp 
de  Mantoue  &  marcha  dans  le  BrefTan.    Avant  qu'il  fût  arrivé  à  Brefce^ 
deux  Capitaines  de  Philippe,  qui  étoient  en  garnifon  a  Odolengo  s'avan- 
cèrent tout  d'un  coup  vers  cette  ville,  &  fe  rendirent  maîtres  d'un  faax- 
bourg.     Pierre  Loredan ,  qui  commandoit  dans   Brefce  monta  à  cheval , 
&  détacha  d'abord  Paul  Orlini  avec  trois -cens  chevaux,  qui  alla  fe  mettre 
en  embufcade  à  moitié  chemin  d'Oitolengo,  lui-mêm::  à  la  tête  du  refle 
de  fa  cavalerie  attaqua  les  ennemis,  e^  les  pouffa  infenfiblement  vers  le  lieu 
de  l'embufcade.    Attaqués  alors  cri  tête  &  en  qutue,  ils  furent  rois  en  dé- 
route ,  &  un  des  chefs  fut  fait  prifonnier  avec  cent  -  cint^uante  Cavaliers  (</). 

a)  Le  même.  (r)  Les  môiiies. 

h)  Sahellic-  Dec,  IL  L.  X ,  p.  502  ,  SOJ.         {d)  Sabellic    p.  50*. 
Cayi!$ll,  1.  c.  auri.  1427. 
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Le  jour  même  de  cette  aélion ,  Carmagnole  arriva  à  Brefce ,  &  l'on  pre-  Sectiok 
tend  qu'il  fut  jaloux  qu'un  autre  eût  l'honneur  de  ce  premier  exploit.    Il  fe       vi. 
porta  fur06tolengo  avec  une  armée  de  douze  mille  chevaux  &  de  douze  Hijtotre  >it 
mille  hommes  d'infanterie  ,  difenc  les  uns  ,  &  les  autres  de  quatorze  mille  .  j^,.^  ^.^^  ' 
chevaux ,  &  de  fix  mille  Fantaffins.    11  y  avoit  dans  la  place  une  garnifon  ,382  juf, 
de  mille  chevaux ,  que  Carmagnole  fe  flata  de  réduire  bientôt.    iVlais  il  qu'à  l'an 

ignoroit  que.  trois  des  principaux  Capitaines  Milanois  y  étoient  arrivés  avec  "44'^ 

leurs  troupes ,  qui  fe  tenoient  fort  tranquilles.  Carmagnole  campa  fans  — — — ^ 
prendre  beaucoup  de  précautions;  fes  foldats  fatigués  fe  disperferent  &  fe 
couchèrent  fur  l'herbe.  Un  petit  nombre  fefoient  la  garde  fous  Nani 
Strozzi,  que  le  Marquis  de  Ferrare  avoit  envoyé  joindre  l'armée  avec  qua- 
tre-cens  chevaux.  Vers  le  foir  les  ennemis  firent  une  fortie  du  côté  où 
etoit  Strozzi ,  il  foutint  courageufement  leur  attaque ,  mais  accablé  par  le 
nombre  il  tomba  percé  de  coups  ;  ils  pénétrèrent  dans  le  camp ,  où  les  fol- 
dats en  defordre  ne  favoient  de  quel  côté  tourner  ;  heureufement  Carma- 
gnole furvint  à  la  tête  d'un  corps  de  Cavalerie ,  les  Vénitiens  fe  rallièrent , 
&  les  ennemis  furent  contraints  de  fe  retirer,  ce  qu'ils  firent  en  bon  ordre. 
Cependant  cette  adlion  coûta  aux  Vénitiens  quinze -cens  hommes  (a). 

Carmagnole  fe  mit  en  devoir  de  réparer  cet  échec,  &  aiant  rtçu  des  Bataille  m- 
renforts ,  il  pafla  l'Oglio  &  alla  camper  fur  les  bords  du  Po  prés  de  Cré  ^^^  '"  '^«"■'- 
mone,  avec  une  armée  de  dixhuit  mille  chevaux  &  de  huit  mille  hommes  "^''^'^' 
de  pied ,  outre  fix  mille  hommes  de  troupes  auxiliaires.     De  plus  la  Fiotce 
de  Bembo  étoit  dans  le  voifinage ,  fur  laquelle  on  comptoit  dix  mille  hom- 
mes.  Philippe  ,   craignant  pour  Crémone  s'avança  avec  une  armée,  que 
quelques-uns  font  monter  à  quarante  mille  hommes.     Il  attaqua  les  Véni- 
tiens, &  le  combat  dura  depuis  midi  jufqu'au  foir  avec  une  animofité  éga- 
le, fans  que  la  victoire  fe  déclarât  pour  aucun  des  partis  ,   enfin  Philippe 
fit  fonner  la  retraite,  &  fut  très  -  fatisfait  d'avoir  combattu  fans  avoir  été 
vaincu  (b). 

Le  Duc  de  Savoye  venoit  d'opérer  une  diverfion  du  côté  de  Verceil ,  L'année 
ce  qui  obligea  Philippe  de  détacher  une  partie  de  fon  armée  pour  s'oppofer  ^j^i^no'fe 
à  cette  invafion.  Carmagnole  fe  rapprocha  de  Cafal  -  Maggior.   La  difcor-  if,,"'^^''', 
de  regnoit  parmi  les  Généraux  du  Duc  de  Milan ,  tous  prétendoient  à  ttV^ 
l'honneur  du  commandement.     Philippe  jugea  à -propos  de  nommer  un 
Général  fupérieur  aux  autres  par  la  naiflance  ,  &  jetta  les  yeux  fur  Charles 
Malatefla  fils  du  Seigneur  de  Pefaro, jeune  Seigneur  fans  expérience.  Car- 
magnole s'étoit  rapproché  de  l'armée  ennemie  ,  &  tout  à  coup  il  alla  met- 
tre le  fiege  devant  Macalo,     Un  chemin  entouré  de  marais  impraticables 
étoit  le  fc'ul  défilé  par  où  les  troupes  de  Milan  puflent  pafTer  pour  aller  di- 
reflement  aux  Vénitiens.     Cependant  Malatefla  fut  déterminé  à  combat- 
tre :  d'une  part  les  murmures  de  fes  foldats ,  &  de  l'autre  le  fentiment  de 
Sforce  &  de  Pichinin,  &  fa  propre  inclination  le  portèrent  à  attaquer  les 
Vénitiens,  quoique  puflent -dire  Pergulano  &  l'orello  d.ux  autres  de  fes 
Capitaines;  on  alfure  même  que  le  dernier  en  voyant  le  chemin  &,  les  ar- 
rangemens  que  Carmagnole  avoit  faits  fe  tourna  vers  Sforce  (k  les  autres 

(a)  Le  même,  Cavitdl.  ubi  fup,  {h)  Les  ii.êaics. 
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SicTioM     Olficierî ,  &  dit  :  Dieu  cft  tnut  pwjjunt  !    Mais    aucun    honme    mortel  m 
}■'}•   ^pi^i't  empêcher  que  l'armée  de  Philippe  ne  foit  défaite  aujourd'hui.   Carmagnole 
\'tn\(*  de-  ^^'°''-  '^il^ribué  fes  troupes  par  pelotons  des  deux  côtés  des  marais  ,   &  il 
puis  l'an     avoit  dutaché  un  de  fiS  Capitaines  avec  deux  mille  chevaux  ,   pour  en  fe- 
iiiT  jitf-   fant  un  détour  aller  attaquer  l'ennemi  en  queue ,  quand  le  combat  feroit 
qu'a  l'an     engagé.     Quand  il  vit  les  Milanois  afTez  avarKés,  on  fonna  la  charge  :  i'a- 
'''^*''        bord  l'aélion  fut  fort  vive ,  mais  à  l'inflant  les  ennemis  fe  virent  accablés 
de  traits  de  toutes  parts,  &  dans  le  moment  de  grands  cris  annoncèrent 
qu'ils  étoient  attaqués  par  derrière  par  le  décacliement.    Bientôc  la  déroute 
fut  totale;  Malatcila  Ce  rendit  prifonnier,  tout  le  refle  fut  pris  ou  précipi- 
té dans  les  éaur,  à  la  réferve  d'un  petit  nombre  qui  fe  déroba  par  la  fuite. 
On  alTure  que  celui  des  prifunniers  monta  à  neuf  mille  hommes  tant  de 
Cavalerie  que  d'infanterie.  Les  Vénitiens  reilcrent  maîtres  des  tentes ,  du 
bagage  &  de  toutes  les  munitions  («).  Cttte  mémorable  bataille  fe  donna  le 
onzième  d'06tobre  14.27. 
Cmna^nole-     Les  fuites  ne  répondirent  point  à  la  grandeur  de  cette  vi£loire.  Philip- 
»j«  profite   pe  étoit  perdu  fans  reflburce,  fi  Carmagnole  avoit  marché  droit  à  Milan, 
■pas  di  fa     i^^\s  ce  Général  ne  fut  ou  ne  voulut  pas  profiter  de  la  vièloire,  &  fe  con- 
yiuoire.     £jyj(jj  d'une  façon  fort  fufpetle.     Le  lendemain  il  renvoya  tous  les  prilpn- 
niers,  après  les  avoir  defarmés,  &  enfuite  fe  contenta  de  piller  le  pays, 
ik  de  s'emparer  fur  l'Oglio  ik.  dans  le  BrelFan  de  divers  châteaux.  On  pré- 
tend, que  n'aiant  pu  s'nabituer  aux  moeurs  &  aux  ufiges  des  Vénitiens,  il 
cherchoit  à  rentrer  en  grâce  auprès  du  Duc  de  iVlilan.     En  quoi,  dit  un 
Hiftorien  (i),  il  étoit  mauvais  politique,  parcequ'il  devoit  cqnnoicre  aflez 
&  le  Duc  de  Milan  &  les  Vénitiens,  pour  craindre  les  tromperies  du  pre- 
mier, ik  pour  favoir  qu'un  traître  échape  difficilement  à  l'clpionag-e  des 
féconds. 
Paix  can-       Philippe  n'aiant  perdu  que  des  chevaux,   des  armes  &  des  munitions 
due.  trouva  bientôt  moyen  de  réparer  cette  perte.    Il  fit  folliciter  Sigismond-, 

Ï428.  ancien  ennemi  des  Vénitiens,  de  faire  pafTer  une  armée  en  Italie,  11  s'ac- 
commoda avec  le  Duc  de  Savoye  à  qui  il  céda  Verceil,  Ck  dont  il  époufa 
la  fille.  Il  prefla  auifi  le  Pape  Martin  V.  de  détacher  les  Florentins  de 
l'alliance  des  Vénitiens  à  tout  prix  (c).  Ce  Pontife  travailla  au  contraire  à 
la  paix;  on  ouvrit  un  nouveau  Congrès  à  Ferrare,  où  le  Cardinal  de  Sain- 
te-Croix  fit  encore  l'oliice  de  Médiateur.  On  eut  bien  de  la  peine  à  s'ac- 
corder fur  les  conditions,  à  caule  des  prétentions  exorbitantes  des  Véni- 
tiens; enfin  on  convint  des  articles  fui  vans.  i.  Le  Duc  de  Milan  cédoit  à 
perpétuité  à  Ja  République  de  Venife  la  ville  de  Brefce  &  le  BrefTan,  avec 
toutes  leurs  dépendances;  la  ville  de  Bergame  &  tout  le  Be^rgamasque ,  les 
châteaux  ik  tout  le  terrein  conquis  par  les  Vénitiens  dans  le  Crémonois. 

2.  Le  Duc  s'engageoit  à  ne  point  in  juieter  le  Comte  Palàvicin  à  raifon  de 
fon  alliance  avec  les  Vénitiens,  ik  à  rendre  au  Comte  Carmagnole  fa  fem- 
me ik  fes  enfans ,  ik  à  lui  rellituer  tous  Ces  biens  meubles  ik  immeubles. 

3.  Les  Florentins  dévoient  avoir  la  liberté   déformais  d'arborer  leur  pa* 

(a)  Si^beUic.  I.  c.    p.    513  ,    ji^.    Ripa-        (b)  Laugin  T.  V!.  p.  80. 
vMiie  ubi  fup.  Cavitill.  i.  c.  {c)  itoLeilic.  p.  5.15. 
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vilIon  en  mer,  fans  être  obligés   de  naviger  fous  ie   pavillon  de  Pife,  Secttoh 
comme  ils  y  avoient  été  obligés  par  les  Génois.    Il  y  avoit  encore  quelques       VI. 
autres  articles  moins  importans  (a).     Une  paix  fi  honorable  &  Ci  avanta-  ^^-^^"^  'j^ 
geufe,  caufa  une  grande  joie  à  Veniffe,  &  on  célébra  la  publication  par  pj;"'/î^„„  "' 
dcsréjouiflances  extraordinaires.  1382.  /»/. 

La  tranquillité  paroiflbic  ainfi  rétablie ,  mais  au  fond  les  inimitiés  fub-  qn'à  l'an 
fiRoient,  &  divers  incidens  furent  des  femences  d'une  nouvelle  guerre.  ^44'- 
D'abord  il  y  eut  des  conteftations  au  fujet  des  limites  de  cette  partie  du  jvôwvf7'e~ 
Grémonois ,  qui  avoit  été  cédée  aux  Vénitiens.    Le  Duc  de  JMilan  attaqua  jcmencès 
aufll  les  Fregofes ,  &  les  Fiefques  &  les  autres  Nobles  Génois ,  qu'il  avoit  ds  guerre. 
promis  de  regarder  comme  fes  amis,  &  leur  enleva  plufieurs  places,  tant      ^-l-^- 
par  fon  Général  Pichinin ,  que  par  les  Génois  (6). 

Il  furvint  une  autre  affaire,  qui  indifpofa  les  Vénitiens  contre  le  Duc  de  Guerre  des 
Milan,  Paul  Guinifi  s'étoit  rendu  Souverain  dans  la  ville  de  Laques,  mais  Florentins 
il  l'avoit  gouvernée  fi  iiabilement ,  qu'elle  avoit  goûté  les  douceurs  de  la  "^Luquois! 
pais ,  pendant  que  le  reile  de  l'Italie  étoit  en  proye  aux  horreurs  de  la 
guerre.  Lçs  Florentins  avoient  été  très-  mécontens  de  ce  qu'il  n'avoit  pas 
pris  leur  parti ,  &  les  principaux  ne  voyoient  que  d'un  œil  d'envie  la  pro- 
fpérité  de  ce  Tyran.  Ce  qui  les  indifpofa  encore,  c'efl  que  LadilLis  fils  de 
Guinifi ,  qui  étoit  à  leur  fervice ,  s'étoit  mêlé  dans  les  troubles  de  Boulo- 
gne contre  le  Pape  JWartin  V.  ce  qui  leur  avoit  beaucoup  déplu.  Comme 
néanmoins  le  peuple  de  Florence  écoic  las  de  la  guerre ,  les  Chefs  prirent 
une  voie  détournée  pour  attaquer  Guinifi.  Ils  engagèrent  un  jeune  homme, 
nommé  Stella,  neveu  du  fameux  Braccio,qui  étoit  au  fervice  de  Florence, 
2  demander  fon  congé  fous  prétexte  qu'il  vouloit  à  l'exemple  de  fon  oncle, 
travailler  pour  lui-  même.  Stella  fe  laifla  aifém.ent  gagner  ,  &  aiant  ras* 
femblé  deux  mille  chevaux,  il  fit  une  irruption  dans  les  terres  de  Luques, 
qu'il  ravagea,  &  il  s'empara  de  huit  châteaux  qui  appartenoient  à  Guinifi. 
Bientôt  fon  armée  groffit,  &  un  grand  nombre  de  gens  qui  ne  refpiroient 
■que  pillage ,  le  vinrent  joindre.  Guinifi  foupçonnant  les  Florentins  de  lui 
avoir  fufcité  cet  ennemi,  leur  envoya  des  AmbaffaJeurs  pour  fe  plaindre. 
On  feignit  d'ignorer  entièrement  l'afi'aire  &  de  n'y  avoir  aucune  part.  II 
députa  aufil  vers  les  Vénitiens  &  vers  le  Duc  de  Milan ,  &  vers  les  Sien- 
nois  pour  demander  du  fecours.  Cependant  les  Florentins  ,  voyant  les- 
fuccès  de  Stella,  fe  flaterent  de  réduire  Luques  fous  leur  obéifi"ance;  ils 
l'encouragèrent  à  pourfuivre  fon  entreprife  en  leur  nom  ,  lui  promettant 
tous  les  fecours  dont  il  auroit  befoin.  Stella  forma  le  fiege  de  Luques.  Les 
Siennois  appréhendant  que  l'orage  ne  fondit  auffi  fur  eux ,  députèrent  à- 
Venife ,  mais  ils  ne  purent  rien  obtenir  (c). 

Ils  prirent  le  parti,  de  concert  avec  Gumifi,  d'implorer  le  fecours  du  Le  Duc  cfé^ 
Duc  de  Milan  &  des  Génois;  le  Duc  leur  promit  fon  affillance.     Les  Vé-  Miimi  tn-^ 
nitiens,  qui  en  furent  informés,  lui  envoûtèrent  André  Contarini  pour  lui  ^°-^*  '^"-'^' 
lappeller  fes  engagemens.     Le  Duc  feignit  alors  de  congédier  les  troupes  LuquoU. 

143a.. 

(a)  Le  même,  Cavîiell.  \xhi  [u\).  Lavgîer    Sahdlk.  Dec.  III.  L.  I.   p.    520,   CaviicU. 
1.  c.  p.  83-87.  Cnmori.  Annal,  ann.  1429, 

ihj  Fi/lkia  L.   X.    ann.    1428  ,   3429.        (c)  Sabeliic,  ubi  fup. 
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Section    étrangères  qui  étoient  à  fa  folde,  &  donna  publiquement  fâ  démilTlon  à 
Vf-      François  Sforce  ((j).     Ce  Général,   d'intelligence  avec  le  Djc,   traverfa 
^^'-^^1^' ^f\' Apennin ,  &  s'approcha  de  Luques.     Scella  fur  l'avis  de  fa  marche  fe  re- 
puis' l'an    ^'''3  du  côté  de  Pife,  pour  ne  pas  fe  trouver  entre   deux  feux  ,  comptant 
"    que  Sforce  ne  pourroit  pas  fublifler  longcema  dans  un  pays  ruiné,  &  qu'il 
pourroic  après  fa  retraite  reprendre  le  fiege  de  Luques,   Sforce  fut  reçu 
dans  cette  ville  comme  un  Libérateur.     Il  n'y  refta  pas  longtems,   &  s'a- 
vança fur  le  territoire  de  Piftoye ,   où  il  prie  &  pilla  plufieurs  châteaux. 
Guinifi  à  la  vue  de  ces  fuccès,  commença  à  faire  réliexion,  qu'il  ne  pou- 
voit  compter  longtems  fur  ce  fecours  étranger,  &  même  qu'il  avoit  peut- 
être  autant  à  craindre  de  Sforce  que  des  Florentins.    Il  conclut  qu'il  lui 
feroit  plus  avantageux  de  traiter  avec  les  Florentins  dans  fa  fituation  pré- 
fente,  qu'en  tout  autre  tems.     Il  entama  donc  fecretemenc  une  négocia- 
lion  avec  eux  ;  mais  Sforce  en  eut  le  vent ,  il  retourna  brufquement  à  Lu- 
ques, fe  faifit  de  Paul  Guinifi  &  de  fes  enfans,  qu'il  fit  conduire  dans  les 
prifuns  du  Duc  de  Milan  ,  rendit  la  liberté  à  la  ville  de  Luques,  où  il 
laiffa  une  bonne  garnifon.  Les  Florentins  lui  donnèrent  une  groffe  fora* 
me  d'argent  pour  l'engager  à  fe  retirer  avec  i^ts  troupes  (i). 
Les  VétA-       Les  Génois  à  l'infligation  de  Philippe  firent  alliance  avec  la  ville  de  Lu- 
tiins  s'en    ques,  &  firent  marcher  Nicolas  Pichinin,  un  des  meilleurs  Généraux  du 
plaignent.    £)uc^  au  fecours  des  Luquois,  que  les  Florentins  aflTiégeoient  de  nouveau. 
Les  Vénitiens  perfuadés  alors  de  la  mauvaife  foi  de  Philippe,  lui  envoyè- 
rent un  fécond  Ambafladeur,  pour  fe  plaindre  d'une  infraction  fi  manifefte 
du  Traité,  &  pour  lui  repréfenter,  que  les  Génois  étant  fous  fa  domina- 
tion, ils  n'avoient  pu  faire  avancer  tant  de  troupes  fans  fes  ordres.     Le 
Duc  répondit,   que  les  Génois  avoient  la  liberté  d'aflifter   leurs  amis  à 
leurs  dépens ,   &  qu'il  ne  trouveroit  pas  mauvais  que  les  Vénitiens  en- 
voyaflent  du  fecours  aux  Florentins  (c).  Cette  réponfe  n'en  impofa  point 
au  Sénat  de  Venife,  qui  différa  néanmoins  d'éclater  contre  ce  Prince.  Sur 
ces  entrefaites  on  apprit  que  Pichinin  avoit  battu  les  Florentins ,  &  rem- 
porté une  grande  vi6loire.     Cette  nouvelle  fit  prendre  la  réfolution  de  re- 
commencer la  guerre  contre  le  Duc  de  Milan  (jl). 
La  mtrre       Les  Vénitiens  tâchèrent  alors  d'attirer  à  leur  fervice  François  Sforce, 
réj'ilue.       qui  étoic  du  côté  de  la  Mirandole.     Les  Florentins  cherchèrent  aufiî  de 
leur  côté  à  fe  l'attacher,  6i  ce  Général  avoit  afiez  de  penchint  à  prendre 
leur  parti,  en  confidération  des  liaifons  que  fon  père  avoit  eues  avec  eux. 
Philippe  qui  en  fut  informé  para  le  coup,  en  offrant  à  Sforce  de  lui  don- 
ner iSIanche  fa  fille  en  mariage,  ik.  de  lui  afTurer  fa  fuccelîion,  s'il  mou- 
roit  fans  enfans  rriâles  (e).     Les  Vénitiens  renouvellerent  la  ligue  avec  les 
Florentins,  &  les  autres  Confédérés  de  la  guerre  précédente,  à  la  réferve 
du  Duc  de  Savoye,  qui  refufa  d'y  entrer. 
Opérations      JNicolas  de  Tolentin  &  François  Sforce  commandoient  les  troupes  de 
de  la  Cam-  Philippe ,  <k  Carmagnole  celles  de  Venife.    Les  deux  armées  étoient  eu 

pjgne. 

^431-          (a)  Cavitell.  1.  c.  anii.  1430,  Sabellic.p.  M.  Liui^itr  \>.  pfi.  de  cinquante  mille. 

523-  (c)  Sab:l!ic.  p.  525. 

(i)  Sabeliic.  p.  524.  dit  trente  mille  Jcus;  (rt)  Le  môme. 

Civitdl.  I.  c.  parle  de  trtnce-liuit  mille, &  (■.';  Le  mûme,  C^vitill,  ubi  fu?. 
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préfence  fur  les  bords  de  l'Oglio.     Le  General   Vénitien   employoit  fes    Section 
riifes  ordinaires  pour  corrompre  les  Commandans  des   places  ennemies  ;       y 
il  s'étoit  ilaté  d'entrer  par  cette  voie  dans  Lodi,  mais   la    trahifon  fut  ^■V^."*''*  ''« 
découverte.     Le  Duc  de  Milan  chercha  alors  à  le  prendre  dans  fes  pro-  p^^jj  i<^^'' 
près  pièges.     11  ordonna  au  Commandant  de  Soncino  d'entrer  en  traité  1382/!/- 
avec  Carmagnole,  ce  qu'il  fit  &  en  même  tems  il  donna  avis  auK  Gé-  î"'<*  ''ai 
néraux  de  Philippe  de  ce  qui  fe  paflbit ,  &  convint  avec  eux  d'un  lignai.  ^'^'- 
Ils  vinrent  s'embufquer  aux  environs  de  la  place.     Carmagnole  s'avança 
avec  confiance  vers  Soncino.     11  fe  fit  précéder  d'un   détachement  ,   qui 
fut  reçu  &  retenu  prifonnier  dans  la  place.     Lorfque  l'armée  fe  préfenta 
pour  entrer,  le  Commandant  donna  le  fignal ,  Tolentin  Ôc  Sforce  fondi- 
rent avec  impétuofité  de  tous  côtés  fur  les  Vénitiens ,  qui  fe  débandèrent 
&  prirent  la  fuite,  laiflant  plus  de  quinze -cens  prifonniers  (a). 

Les  Généraux  du  Duc  de  JVJilan  ne  furent  pas  moins  heureux  ailleurs.  Progrès  des 
Les  troupes  de  Ferrare  &  de  Mantoue  furent  battues  féparément  près  de  ?f'p''!^!'^ 
Crémone.  En  Tofcane,  Pichinin  après  avoir  fait  lever  le  fiege  de  Luques,  ^^'"^'Pî'^ 
alla  chafler  les  Fiefques  des  portes  qu'ils  occupoient.     Les  Florentin?  profi- 
tèrent de  fon  éloignement,&  aiant  recruté  leurs  troupes,  ils  voulurent  tenter 
de  nouveau  l'attaque  de  Luques.  Mais  ils  en  furent  empêchés  par  Barthelemi 
Fornario,  qui  parut  devant  Livourne  avec  cinq  galères  Génoifes  &  deux 
autres  bâtimens.     Ils  craignirent  alors  pour  Pile,   où  ils  envo^yerent  une 
partie  de  leurs  troupes.     Pichinin  ne  tarda  pas  auffi   à  fe  porter  de  ce 
côté  ■  là ,  &  fe  rendit  maître  de  prefque  toutes  les  places  des  environs. 
Les  Florentins  fe  défiant  de  la  fidélité  des  Pifans,  ordonnèrent  à  tous  les  ha- 
bitans  depuis  l'âge  de  quinze  ans  jufqu'à  celui  de  foixante   de  fortir  de 
la  ville.     Pichinin  ravagea  tout  le  pays  depuis  Volterre  jufqu'à  Arezzo ,  & 
Volterre  même,  auroit  couru  rifque,  fi  le  Pape  Eugène  IV.  qui  avoit  fuc- 
eedé  à  Martin  V.  n'y  avoit  envoyé  Michel  Attendulo  {b).  Nicolas  de  To- 
lentin, jaloux  de  la  préférence  que  Philippe  donnoit  à  Pichinin  &  à  Sforce, 
quitta  le  fervice  de  ce  Prince,  pour  aller  fervir  le  Pape  (c). 

Les  Vénitiens  ne  régligeoient  rien  cependant  pour  foutenir  la  guerre.  La  Flotte- 
Outre  leur  armée  de  terre,  qui  étoit  de  vingt -quatre  mille  hommes,  tant  '^f^  '^'f'"'- 
cavalerie  qu'infanterie,  ils  armèrent  une  Flotte  nombreufe  aux  ordres  de  j'^""-' 
Nicolas  Trevifani.    Elle  s'avança  près  de  Crémone ,  où  Carmagnole  étoit 
campé  &  à  portée  de  la  foutenir.     Le  Duc  de  Milan  avoit  armé  de  fon- 
côté  one  Flotte  à  Pavie,  moins  confiderable  pour  le  nombre  &  la  force 
des  bâtimens,  mais  commandée  par  Jean  Grimaldi  Génois,  un  des  pre- 
miers hommes  de  mer  de  fon  tems;  il  avoit  pris  avec  lui   les  meilleurs- 
Pilotes  &  les  plus  adroiis  archers  de  Gènes.     Pichinin  étoit  venu  joindre 
Sforce  avec  fes  troupes,  &  pour  donner  de  l'inquiétude  à  Carmagnole,  ils 
engageoient  fréquemment  des  efcarmouches ,   &  fefoient  de  légères  atta- 
ques, pour  faire  connoitre  qu'ils  ne  craignoient  ni  l'armée  ,  ni  la  Flotte 
Vénitienne.     A  mefure  que  la  Flotte  de  Trevifani  approchoit ,  ils  redou- 
blèrent leurs  attaques  &  en  même  tems  ils  prirent  des  mefures  avec  Gri» 

(a)  CavitcU    Cremon.  Annal,  ann,  1431.        (i)  Sabellk.  p.  s^7- 
Sabeiiic.  1,  c.  p.  5.2 U.  [c)  Le  môuw,  I».  52^ 
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SncTioM  malcli  pour  attaquer  Trevifani  avec  avantage.  D'abord  il  y  eue  une  ren- 
VI.  contre  entre  les  deux  avant  gardes,  ou  les  Vénitiens  eurent  l'avantage, 
lUfloîrt  de  ^  emmenèrent  quatre  barques  de  l'ennemi.  On  fe  difpofa  de  part  & 
li'uUl'an  '  d'autre  à  renouveller  le  combat  le  lendemain.  Pichinin  s'embarqua  fecre- 
1382.  pif-  tement  fur  la  Flotte  de  Grimaldi  avec  une  partie  de  Tes  troupes  bien  ar- 
jit'i  l'an  mées;  les  deux  Flottes  s'avancèrent,  &  Pichinin  prit  même  les  devansavec 
i44>-  quelques  galères.  Les  Vénitiens  en  s'approchant  s'apperçurent  auflitôc 
'  qu'ils  avoient  affaire  à  des  gens  armés  de  pied  en  cap,  ils  envoyèrent  coup 

fur  coup  des  meflagers  à  Carmagnole,  pour  qu'il  vint  à  leur  fecours.     Ce 
Général  répondit  par  un  trait  infultant  contre  Trevifani.     Le  combat  fut 
vif  de  part  &  d'autre,  mais  à  la  fin  Grimaldi  remporta  une  vi6loire  com- 
plctte,  toute  la  Flotte  Vénitienne  fut  prife  à  la  réferve  de  cinq  barques 
qui  échaperent  ;  les  Vénitiens  perdirent  plus  de  huit  mille  hommes  tant 
morts  que  prifonniers,  &  les  ennemis  firent  un  butin  immenfe  (a).  Cette 
aftion  fe  paffa  le  21  de  Juin  1431. 
„._  .^^j^^      Les  Vénitiens  ne  perdirent  pas  courage,  &  irrités  contre  les  Génois  ré« 
Vénitiens    folurent  de  les  aller  attaquer  chez  eux.     lis  armèrent  une  Flotte ,  les  uns 
furies  Gf- difent  de  dixhuit  galères,  &  les  autres  de  vingt -huit,   dont  ils  donne- 
Ktis.  fgnt  le  commandement  à  Pierre  Loredan,  qui  fut  joint  par  cinq  galères  de 

Florence  ;  Jaques  Adorne  &  Antoine  de  Fiefque  s'embarquèrent  avec  lui. 
Loredan  ie  porta  fur  la  côte  de  Gènes,  &  n'étoit   plus  qu'à    dix  mille 
de  cette  ville,  lorfqu'on  y  fut  inftruit  de  fon  arrivée.     François  Spinola  fe 
hâta  de  mettre  en  mer  avec  vingt-  quatre  galères,  pour  aller  au  devant  de 
la  Flotte  Vénitienne;  fa  précipitation  lui  fut  fatale.     11  fut  battu  &  obligé 
de  fe  rendre  avec  huit  galères,  quelques-uns  difent  douze,  plufieurs  des 
principaux  Officiers  furent  aulîl  faits  prifonniers  (/;).     Loredan  croifa  le 
refte  de  la  campagne  dans  les  mers  de  Tofcane,  &  en'eva  beaucoup  de 
navires  Génois  richement  chargés.  Vers  la  fin  de  l'Eté,  il  fe  porta  àCivita 
Vecchia  &  foumit  cette  ville  au  Pape  Eugène.     Là  il  reçut  ordre  de  fe 
rendre  à  Corfou,  pour  recevoir  les  renforts  qu'on  luideftinoit  (c). 
L(s  troupes     La  vicloire  remportée  fur  les  Génois  enhardit  Bernabé  Adorne  d'entrer 
ije  Mont-   fur  le  territoire  de  Gènes  à  la  tête  de  trois -cens  chevaux  &  de  huit -cens 
ferrât  bat-   hommes  de  pied ,  que  le  Marquis  de  Montferrat  lui  avoic  donnés,    il  fou- 
'""'  mit  bientôt  toute  la  côte  Occideitâle.     Ce  fuccés  ne  fut  que  palTager  ;  Pi- 

chinin arriva  bientôt,  battit  Adorne  &  le  fit  prifonnier.    Enfuite  , comme 
les  habitanj  de  ce  quartier  avoient  toujot'rs   favorifé  les  exilés,  il  mit  tout 
le  pays  à  feu  &  à  fang ,  &  traita  les  malheureux  habitans  avec  la  dernière 
inhumanité  {ci). 
C«nd<:ite         Les  troupes  du  Duc  de  Milan  avoient  ainfi  eu  la  fuperiorité  prefquepar- 
f"f[>:^e  (Il  tout ,  ce  qui  rendoit  la  fidélité  du  Comte  Carmagnole  de  plus  en  plus  fu- 
^""tT'      ^p^^"^'    Ce  qui  augmenta  les  foupçons,  c'ell  qu'il  manqua  la  ville  de  Cré- 
^  mone 

(a)  Le  même,  p.  530-532.    Cavitell.  1.        (c)  Sabellic.  I.  c.  p.  537.  LauglerT.^fl. 

c.   Folitta  L.    X.    ann.    1431.   Bizar.    de  p.  113. 

bello  Vcnet.  L.  II.    Ri'pamonte  Hift.    Urb.        (d)  Bizartu  &  F(4ieta  ^ubi  fup.  Sabellic. 

Meiliolai).  L.  IV.  L  c.  p.  536. 

(fc)  CavUill.  Folieta,  Bizarus  yM  fup. 
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mone  par  fa  propre  faute.     Guillaume  Cavalcabos,  un  de  Ces  Officiers  Sbctios 
s'étanc  approché  de  nuit  du  fofle   de  la   place   avec  un   détachement ,  „.yî'    , 
épia  le  moment,  que   les  fentinelles  s'étoient  éloignées   du  rempart.     •'î  v'enife *«/(•' 
cfcalada  les  murs,  fe  faifit  d'une  des  portes,  s'y  retrancha  <Sc  s'y  main- ^,„-,f  l'an 
tint  pendant  deux  jours  contre  les  efforts   de   la  garnifon   &  des  habi-  13B2  juf- 
tans.     La  ville  étoit  prife ,  fi  Carmagnole  avoit  foutena  le  détachement.  «"*''  ''"" 
Mais  il  ne  fît  aucun  mouvement ,  &  Cavalcabos  fut  contraint  de  faire  re-  ^'^^^' 
traite  (a).  Carmagnole  mit   fes  troupes  en  quartier  dans  le  Crémonois. 
Nicolas  Pichinin,  après  avoir  battu  Adorne,  entra  dans  le  IVIontferrat,  le 
conquit  &  le  dévafla,  le  Marquis  fut  obligé  de  fe  fauver  à  Venife  (b). 
Pichinin  reparut  enfuite  fur  les  rives  du  Po,  reprit  Turricdla,Bordellano, 
Brefcello  &  plufieurs  autreâ  Places,  fans  que  Carmagnole  fit  le  moindre 
mouvement  pour  les  défendre.    Ce  dernier  trait  mit  le  comble  à  toutes  fes 
perfidies,  dont  le  détail  fut  connu  du  Sénat  par  des  lettres  interceptées,  Sii 
perte  fut  réfolue ,  &  malgré  le  nombre  de  perfonnes  à  qui  ce  fecret  étoit 
connu ,  il  n'en  tranfpira  rien  pendant  près  de  huit  mois  (c). 

Les  injufhices  du  Soudan  d'Egypte  contre  les    marchands  Vénitiens,  ^ffaim 
fournirent  au  Sénat  de  nouvelles  occupations.     Le  Soudan  ,  non  conteni  ^'Egypte. 
d'exiger  àes  droits  contraires  aux  capitulations ,  fîxoit  arbitrairement  le 
prix  des  marchandifes,  (k  forçoit  les  Vénitiens  de  les  acheter  au  prix  fixé. 
Ceux  qui  le  refuroient  étoient  mis  en  prifon  ik  maltraités.  Benoit  Dan- 
dolo,  Conful  delà  République  à  Alexandrie,  s'étoit  tranfporté  au  Caire 
pour  fe  plaindre  de  cette  injuftice.     Le  Soudan  lui  répondit ,  que  fi  les 
marchands  de  Venife  n'étoiejit  pas  contens,  ils  étoient  les  maîtres  de  fe 
retirer,  qu'on  n'avoit  que  faire  d'eux;  que  dorénavant  ils  payeroient  en- 
core plus  qu'i's  n'avoient  fait  &  qu'on  vouloit  être  maître  chez  foi.     Le 
Sénat  imagina  un  expédient  pour  fe  foultraire  à  cette  vexation  ;   ce  fut 
d'ordonner  que  tous  les  navires  chargés  pour  les  ports  de  la  domination  du 
Soudan,  y  feroient  le  commerce  en  rade  fans  débarquer,   ni  hommes,  ni 
marchandifes,  fous  de  grandes  peines.    On  efpéroit  que  l'Egypte  &  la  Sy- 
rie, ne  pouvant  fe  paflèr  des  Vénitiens,  ni  pour  acheter  d'eux  des  mar- 
chandifes de  première  nécel'nté,nipour  leur  vendre  leurs  denrées  furabon- 
dantes,  cette  conduite  en  impoferoit  au  Soudan;  &  au  cas  qu'il  perfillât 
dans  fes  injuflices,  on  réfolut  d'abandonner  le  commerce  de  fes  Ecats.   En 
même  tems ,  on  envoya  ordre  au  Conful  d'Alexandrie  de  retourner  au  Cai- 
re, &  de  repréfenter  avec  fermeté  au  Soudan,  que  le  commerce  des- Vé- 
nitiens étoit  avantageux  à  fes  Etats,  qu'ils  cefTeroient  d'y  aborder, s'ils  con- 
tinuoient  d'y  être  expofés  à  des  avanies  cruelles  ;  que  les  Vénitiens  étoient 
des  ennemis  plus  à  craindre  qu'on  ne  penfoit  &c.   Le  Soudan  fut  étonné 
du  langage  du  Conful ,  voyant  que  les  Vénitiens  ne  fe  laifToient  point  in- 
timider, il  changea  de  ton  &  de  conduite  à  leur  égard,  confentit  au  re- 
nouvellement des  capitulations,  &  envoya  ordre  partout  de  faire  cefTer  les 
vexations  dont  ils  fe  plaignoient  {d). 

(a;  Caviteîl.  &  Sahellîc.  ubi  fup.  (<r)  Sabellic  p.  537- 

(b)  Caviteîl.  ann.  1432.  (d)  Laugitr).  c.  p.  116-119. 
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Sectiok  Le  Sénat  de  Venife  ne  perdoit  pas  de  vue  le  deflein  de  faire  aux  Génois 
VJ.  tout  le  mal  poiHble.  On  forma  le  projet  de  leur  enlever  l'ide  de  Chio, 
v'^\^!ide-^^^  l'on  croyoit  mal  pourvue;  on  arma  une  Flotte  de  quatorze  gaLr€s,  de 
puis  l'an  treize  gros  vaifTeaux  (i  de  plufieurs  autres  moindres  bâtimens,  avec  des 
1382  juj-  troupes  de  débarquement,  fous  les  ordres  d'André  Mocenigo.  Cette  Flotte 
qu'à  l'an    partit  au  mois  de  Novembre,  &  malgré  la  rigueur  de  la  faifon,  elle  aborda 

*'*''-^; à  Chio  avant  qu'on  y  eî\t  le  moindre  vent  de  cette  expédition.     Les  trou- 

Entreprife  P^s  débarqueront  fans  obRacle ,  &  formèrent  le  fiege  de  la  ville  ,  où  ils 
ytir /'(/]i  (i*  trouvèrent  une  vitroureufe  réfiflance.  Les  habitans  choifirent  pour  com- 
Clii».  mander  Raphaël  Montaido,  qui  fe  trouvoit  par  hazard  à  Chio,  &  il  ré- 
pondit à  leur  attente  par  la  belle  défenfe  qu'il  fit.  Les  Génois  établis  à 
Fera  ayant  appris  le  befoin  que  ceux  de  Chio  avoient  d'être  fécourus,  ré- 
folurent  de  faire  tous  leurs  efforts  pour  leur  aider.  Soixante -dix  d'entre 
eux  s'embarquèrent  fur  deux  petits  bâtimens  fous  la  conduite  de  Damian 
Grillo,  &  traverfant  hardiment  à  force  de  rames  la  flotte  ennemie, ils  eu- 
rent le  bonheur  d'entrer  dans  la  ville  alîiégée.  Ce  fecours  quelque  petit 
qu'il  fût,  rehaufla  le  courage  des  afliegés  ,  &  rebuta  tellement  les  alTié- 
geans,  qu'ilj  levèrent  le  fiege  au  mois  de  Janvier  i4.32,aprèsravoir  pous« 
fé  deux  mois  avec  toute  la  vivacité  poffible.  Mocenigo  remit  à  la  voile 
&  fe  retira  à  Rhodes ,  il  perdit  en  chemin  deux  galères  par  la  tempête. 
Après  avoir  pafTé  l'hiver  à  Rhodes,  il  fe  trouva  qu'il  avoit  perdu  la  moitié 
de  fes  équipages  &  de  fes  foldats  (a). 
iTmtragî'  Avant  que  de  rapporter  ce  qui  fe  pafla  l'année  fuivante,  tant  fur  mer 
j«;  (le  Car-  que  fur  terre ,  nous  ne  devons  pas  palTer  fous  filence  la  fin  tragique  du 
mogiioU.  Comte  Carmagnole.  L'arrivée  de  l'Empereur  Sigismond  en  Italie,  pourfe 
'  *  faire  couronner,  donna  lieu  à  quelques  ouvertures  de  paix.  Le  Sénat  pro- 
fita de  cette  occafinn  pour  punir  les  perfidies  de  Carmagnole.  On  le 
manda  à  Venife,  fous  prétexte  de  conférer  avec  lui.  Ne  fe  défiant  de 
rien  il  s'y  rendit;  à  l'entrée  de  la  ville,  ii  fut  reçu  par  huit  Nobles, 
qui  l'accompagnèrent  au  Palais,  où  il  fut  arrêté.  Le  onzième  d'Avril, les 
Députés  du  Confeil  des  Dix  lui  firent  fubir  l'interrogatoire.  On  lui  repré- 
fenta  fes  lettres  qu'un  avoit  interceptées,  &  on  lui  confronta  les  témoins 
qui  dépofoient  contre  lui.  Comme  il  refufoit  d'avouer  fa  perfidie,  on 
le  mit  à  la  queftion  ,  &  la  douleur  lui  arracha  l'aveu  qu'on  demandoit. 
Deus  jours  après  le  Confeil  des  Dix  rendit  fentcnce  portant ,  que  Fran- 
çois Comte  de  Carmagnole ,  atteint  &  convaincu  par  la  dépofition  de 
plufieurs  témoins ,  par  le  contenu  de  fes  lettres  &  par  fon  propre  aveu , 
d'avoir  commis  diverfes  trahiibns  contre  le  fervice  de  la  République , 
&  d'en  machiner  de  nouvelles ,  feroit  mené ,  avec  un  bâillon  à  la  bou- 
che, entre  les  deux  colonnes  de  la  petite  place  de  Saint  Marc,  &  que  là 
il  auroit  la  tête  tranchée  en  préfence  de  tout  le  peuple  La  fentence  fut 
exécutée  le  lendemain.  On  confina  fa  veuve  &  fes  deux  filles  à  Trevife, 
alTignant  à  la  première  une  penfion  de  cinq-  cens  ducats,  &  à  chacune  des 
autres  une  dot  de  cinq  mille  ducats  fur  les  biens  du  coupable ,  qu'on  fait 

(4)  Felieta  &  Bizarus  ubi  fup. 
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monter  a  trois-  cens  mille  ducats  (a).   Telle  fut  la  fin  tragique  d'un  hom-  Section 
me ,  qui  pafTa  avec  raifon  pour  un  des  plus  grands  Capitaines  de  Ton  fie-      .  ^^^ 
de.    Un  orgueil  naturel  &  un  caraftere  inflexible  occafionnerent  tous  fes  ^'A"""^/* 
malheurs.  ^j,;,  ;.^^ 

Les  Génois,  à  la  follicitation  du  Duc  de  Milan  ,   armèrent  dix  galères  1382  ;k/. 
&  quatorze  vaifTeaux,  dont  Pierre  Spinola  eut  le  commandement  ,  aiant  qu'à  l'an 
fur  fa  Flotte  un  bon  nombre  de  troupes  de  débarquement.   Il  partit  de  Gé-  ^'^'*^' 
nés  au  mois  d'Avril.     Loredan  qui  étoit  à  Corfou,   aiant  appris  le  départ  Qperatkns 
de  la  Flotte  Génoife,  fe  mit  en  mer  pour  l'aller  chercher,  mais  il  la  man- /«rfm-*. 
qua  &  cette  Flotte  parut  tout  à  coup  à  la  hauteur  de  Corfou.     Spinola  dé- 
barqua des  troupes  &  entreprit  d'afïieger  la  Capitale,  mais  il  y  trouva  une 
fi  vigoureufe  réfi (lance,  qu'il  prit  le  parti  de  fe  rembarquer  après  avoir 
brûlé  le  fauxbourg  &  dévafté  les  environs.     Il  pafla  aux  illes  de  Naxe  & 
d'Andros,  dont  il  s'empara  aifément.    Delà  il  fe  rendit  à  Chio  pour  pren- 
dre des  vivres,  après  quoi  il  tourna  vers  l'ifle  de  Candie.    Il  rencontra  fur 
fa  route  divers  navires  marchands  de  Venife  qui  venoient  de  Syrie ,  riche- 
ment chargés  ;  il  en  prit  un  &  les  autres  fe  fauverent  à  la  faveur  des  ténè- 
bres. Aiant  été  battu  d'une  furieufe  tempête ,  qui  lui  fit  perdre  deux  vais- 
feaux,  il  revint  à  Gènes  avec  les  autres  fort  mal-  traités  {b).     Pierre  Lo- 
redan de  fon  côté  fe  porta  fur  les  côtes  de  Gènes,  qu'il  ravagea,  fans 
faire  de  grands  exploits. 

Sur  terre  ,  il  fe  pafFa  quelque  chofe  de  plus.  Les  Vénitiens  avoient  Opêratiant 
choifi  pour  Capitaine  Général  le  Seigneur  de  Mantoue ,  qui  fe  trouva  à  la  J'"'  tim- 
tête  d'une  armée  de  plus  de  trente  mille  hommes.  Pichinin  avoit  prévenu 
les  mouvemens  de  cette  nombreufe  armée  ;  il  voulut  rompre  le  pont  que 
les  Vénitiens  avoient  fur  l'Oglio,  mais  aiànt  été  blelTé  à  la  tête ,  il  fut  obli- 
gé de  laifTer  le  commandement  à  fes  fubalternes.  Le  Général  Vénitien 
pafla  l'Oglio ,  prit  les  châteaux  de  Bordellano ,  de  Romanengo  &  de  Fon- 
tanella;  il  attaqua  enfuite  Soncino  qui  fe  rendit  par  capitulation  {c).  Les 
deux  Provéditeurs  George  Cornaro  &  Frédéric  Contarini,  qui  avoient  cha- 
cun une  divifion  à  leurs  ordres ,  tentèrent  de  leur  côté  de  faire  des  progrès. 
Le  premier  pénétra  dans  la  Valteline  ;  il  y  fut  fuivi  par  Pichinin  ,  qui  le 
furprit  &  le  fit  prifonnier  avec  tout  fon  monde.  Contarini  fut  plus  heu- 
reux dans  le  Val  Camonica ,  d'où  il  chafla  les  troupes  de  Philippe  {à). 

Le  Marquis  de  Ferrare  travailloit  cependant  à  la  pais  jon  convint  de  s'as-  Pnîx  des 
fembleràFerrare,oùles  parties  belligérantes  envoyèrent  leurs  Plénipotentiai  -^i^ies  avac 
res.  Le  Traité  fut  fîgné,les  unsdifentle8,lesautresle  29  d'Avril.  Le  Duc  ''iJrj"'^  '^^ 
de  Milan  céda  aux  Vénitiens  le  pays  connu  fous  le  nom  de  la  Ghura  cV/ldda ,     ^^"^ 
&  s'obligea  à  leur  reftituer  les  places  du  Bergamafque  &  du  Brtflan.     Le 
Montferrat  fut  rendu  à  fon  Maître.  Les  Florentins  rentrèrent  en  poneffîon 
de  tout  ce  qui  leur  avoit  été  enlevé  dans  le  Pifan  ,   dans  le  Volaterran  & 
dans  le  pays  d'Arezzo.    La  ville  de  Luques  fut  maintenue  dans  fa  liberté, 
&  on  fe  rendit  mutuellement  les  prifonniers  {e). 

(a)  Sahellic.  I.  c.  p.  539,  Cavitell.  I.  C.        (c)  Sahillic.  p.  541.  Cavîtdl.  ubi  fup. 
Laugier  p.  120-123.  (d)  Les  mêircs. 

(ij  Folitta  &  Bizarus  ubi  fup.  (ej  Les  œêiues  &  LaugUr  p.  128, 
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SicTfoN        J'ajouterai  ici  un  t'ait,  que  me  fournit  M.  Laugier,  &  dont  Sabellicusr 
VI.       in.' dit  rien.     Le  Doge  Fofcari  qui  avoit  fait  bien  des  mecontens  en  enga- 
vemf*"(/e- S^^"''  '^  l^^P"t)!iq'.ic  dans  une  guerre  onéreufe,  malgré  fcs  fuccès,  profita 
«uis  l'an     ^'^  '■*  circonflance  de  la  paix  pour  fc  difculper  aux  yeux  de  fes  condtoyens, 
1382  jiif-   &  il  s'y  prit  avec  beaucoup  d'adreffe.     Le  27  de  juin  il  fe  rendit  au  Colle- 
qu'à  l'an     ge  ,  &  déclara  aux  Confeillers,  qu'attendu  que  depuis  qu'il  occupoit  Jetrô- 
^'>^''         ne  Ducal,  la  République  n'avoit  ctfle d'éprouver  les  calamités  de  la  guerre, 
if  Doc-f    ^  qu'on  l'accufoit  de  les  lui  avoir  attirées,  il  avoit  formé  la  réfolution  d'ab- 
l'ojeariveut  diquer  le  Dogat,  afin  qu'on  pût  donner  à  la  Patrie  un  Chef  plus  au  gré 
«iu'/jwfr.     des  citoyens.     Il  offrit  fa  démilîion  ,   &  pria  inftamment  qu'on  lui  fit  la 
grâce  de  l'accepter.     Un  li  grand  dcfintérelfement  ferma  la  bouche  à  fes 
envieux,  &  donna  un  grand  avantage  à  fes  partifan?.     On  ne  laifla  pas  de 
mettre  l'affaire  en  délibération  dans  le  Sénat  ,   les  voix  furent  partagées, 
mais  la  pluralité  fut  pour  ne  point  accepter  la  démilîion  du  Doge,  qui  eut 
ainfi  tous  le  mérite  de  ù  démarche ,  fans  perdre  fon  rang  (a). 
Philippe         ^^  conclufion  de  la  paix  ne  changea  rien  au  caractère  inquiet  du  Duc  de 
fjitiaguer-  Milan,  toujours  prêt  à  attaquer  ceux  qui  lui  étoient  oppofes.     Il  en  vou- 
re  auFa^e.  bit  au  Pape  Eugène  IV,  qui,  Noble  Vénitien  denaiÔance,  avoit  ouver- 
tement favorifé  les  Florentins  &  les  Vénitiens.     Ce  Pontife  fe  trouvoit 
alors  dans  des  circonftances  fâcheufes;  d'une  part  le  Concile  de  Baile  pro» 
cédoit  contre  lui ,  &  de  l'autre  les  Colonnes  lui  fefuient  la  guerre.  Philippe 
profita  de  l'occafion-,  «S:  prétextant  un  faux  ordre  du  Concile  de  BaOe  d'a- 
gir en  fon  nom  (b) ,  il  envoya  François  Sforce  dans  la  Marche  d'Ancone, 
qui  la  fournit  fans  peine  (c).  D'autre  part  Pichinin  marcha  au  fecours  des 
Colonnes,  s'approcha  de  Rome  &  ravagea  les  environs.     Le  Pape  s'appli- 
qua alors  à  gagner  Sforce ,  qu'il  mit  dans  fes  intérêts ,   en  lui  cédant   le 
Marquifat  d'Ancone,  aviiC  le  titre  de  Vicaire  &  de  Gonfalonier  de  l'Eglife 
(rf).  Sur  ces  entrefaites  Pichinin  avoit  fait  foulevcr  les  Romains  contre 
Eugène,  qui  s'étoit  fauve.  Sforce  s'avança  pour  combattre  Pichinin,  mais 
un  Envoyé  de  Philippe  les  empêcha  d'en  ve»ir  aux  mains  (<?). 
Les  Vint-       La  ville  de  Bologne  venoit  de  fc  révolter,  contre  le   Pape,   par  les 
tieiis  ^  les  intrigues  àa  Duc  de  Milan  ;  Philippe  fit  marcher  Pichinin  en  toute  di- 
fimreTl  ''ê^"*"^'  TP°^^  appuicr  la  fadion  oppofée  au  Pape.   Les  Vénitiens  fe  li- 
l'al'e.  '       guerent  avec  les  Florentins  &  le  Pape  pour  dompter   les  rebelles.     Ils 
1434.     formèrent  une  armée  commune  fous   les  ordres    de   Nicolas  Toientin, 
qui  s'avança  contre  Pichinin.     Les  deux  armées  en  vinrent  aux  mains  près 
d'Imola,    celle  des  Confédérés  fut  défaite,   le   Général   &   plufieurs  des 
principaux  Officiel  furent  faits  prifonniers  (/).     Pichinin  alla  à   Bolo- 
gne, où  il  laiffa  fon  fils  avec  fix-cens  chevaux,  &   retourna  à  Milan. 
Le  Pape  pour  réparer  cette  perte  ,  engjgea  François  Sforce  à  prenire  le 
commandement  de  l'armée  de  la  Ligue.  Ce  Général  rentra  dans  le  Bolonois, 

(a)  Laugier  \.  c.  p.  130-13,2.  fJ)  Cariull.  ubi  fup, 

(b)  Ripitnonte  Hift.    Uib.  MtjJioIaii.  L.         (ej  Sabellic.  I.  c    p.   547,  548.  Cavittlk 
IV.  1.  c.  anii.  1434. 

(c)  Le  Diême,Cav»f(//i;  Cremon.  Annal.        (/;  Lts  uieines. 
L  c.  Sabiliic,  Dec.  ill.  L.  il.  p.  546. 
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&  y  prit  d'abord  quelques  places;  mais Pichinin  y  écanc  accouru, ils  paiTe-   SEcnon 
rent  le  relie  de  la  campagne  à  s'obferver  (a).  rr-/'' 

L'année  fuivante,  on  découvrit  une  confpiration  trâme'e  dans  Padoue,  yf^lHj/, 
en  faveur  de  Mjrfile  Carrare,  fils  de  François  II.  qui  a  voit  été  exécuté  à  p^i^  /-„, 
Venife  avec  deux  de  Tes  fils,  trente  ans  auparavant.     Le  Duc  de  Milan  1382  jtif- 
avoit  fait  venir  Marfile  d'Allemagne  ,   &  avoit  gagné  quelques-uns  det  i*t'à  i'in 
principaux  citoyens  de  Padoue,  pour  recevoir  Miirfile  dans  la  ville,  &  le  ^*^^' 
féconder  pour  s'en  rendre  maître  ,   leur  promettant  tout  l'appui  polïble.  q   r  y 
Carrare  devoit  fe  rendre  à  Padoue  en  habit  déguifé ,  &  les  mefures  étoient  tiondào'l- 
prifes  pour  l'introduire  dans  le  château.    On  ne  convient  pas  de  quelle  fa-  vent  à 
çon  le  complot  fut  découvert.     Les  uns  difent  que  ce  fut  par  un  payfan ,  Padme.   . 
qui  en  fit  donner  fur  le  champ  avis  au  Podefla  de  Padoue,  <Sj  fe  rendit  à     ^^^^' 
Venife  pour  en  informer  le  Doge.     On  ajoute ,   que  fur  les  particularités 
que  ce  payfan  déclara,  toutes  les  troupes  qui  hivernoient  dans  les  provin- 
ces voifines,  eurent  ordre  de  fe  raflembler  aux  environs  de  Padoue.     Les 
Refleurs  de  cette  ville  en  renforcèrent  la  garnifon,  firent  doubler  les  gar- 
des &  les  patrouilles,  &  prirent  toutes  les  précautions,  qui  font  d'ufage,. 
quand  on  craint  d'être  afliegé.     Ces  mouvemens  allarmerent  les  Conjurés 
dont  piufieurs  prirent  la  fuite.     Les  Re6teurs  de  Vérone,  de  Vicence  & 
de  Brefce  furent  avertis  de  fe  tenir  fur  leurs  gardes,  parcequ'on  favoit  que 
Carrare  devoit  arriver  au  premier  jour,  &  qu'on  ignoroic  la  route  qu'il  de- 
voit prendre.     Il  étoic  déjà  dans  les  montagnes  du  Vicentin.     Il  y  fut  re- 
connu &  arrêté  par  les  payfans  d'un  endroit  nommé  les  Sept -Communes 
{b).     D'autres  Hiltoriens  difent,  que  Marfile  ,  d'intelligence  avec  Pichi- 
nin, s'étant  rendu  dans  un  bourg  la  veille  du  is  ou  16  de  Mars,  jour  fixé 
pour  l'exécution  du  complot,  la  nuit  qu'il  devoit  entrer  dans  Padoue,  la 
neige  &  la  pluie  l'empêchèrent  de  s'y  rendre.     Que  les  Conjurés,  appré. 
hendant  que  d  la  confpiration  étoit  découverte, il  ne  leur  en  coûtât  la  vie,. 
la  plupart  fe  rendirent  promptement  à  Venife ,  &  à  l'envi  les  uns  des  au- 
tres révélèrent  le  complot  au  Sénat.   Là  defTus  on  expédia  des  ordres  pour 
fe  faiiir  de  tous  les  palfages,  par  lefquels  Carrare  pouvoit  gagner  l'Allema- 
gne ou  le  Milanés,  &  qu'il  fut  arrêté  dans  un  endroit  du  Vicentin  (c).  Il 
fut  transféré  à  Venife  avec  ceux  qui  l'accompagnoient  ,    &  condamné  à 
avoir  la  tête  tranchée  entre  les  deux  colonnes ,  ce  qui  fut  exécuté  le  24  de 
Mars.     Ses  complices  furent  la  plupart  pendus ,   les  uns  à  Venife  &  les 
autres  à  Padoue,  quelques- uns  furent  décapités.     Ceux  qui  s'étoient  fau- 
ves par  la  fuite  furent  condamnés  par  contumace.     On  donna  dts  recom* 
penfes  aux  dénonciateurs  (d).  Ainfi  périt  le  dernier  rejetton  de  la  famille 
des  Carrares,  laquelle  avoit  tant  de  fois  caufé  les  plus  grands  embarras  aux 
Vénitiens. 

La  découverte  de  cette  confpiration  indifpofa  fort  le  Sénat  de  Venife  Les  Gèriofs- 
contre  le  Duc  de  Milan ,  Si  bieniôt  de  nouvelles  raifons  déterminèrent  à  'nvoyeta  du'- 
lui  déclarer  la  guerre.     Mais  pour  l'intelligejice  de  ceci  i!  faut  parler  en  ,f/^/"'^^c"  ''' 

Gai'te,- 

(a)  Lavgier],  c.  143.  G.v/td/.  iibi  fup.  (c)  Bmiardin.  Scariiconii  U'A.  Patav.L,. 

ib)  Laugierp.  157,  ijB.  III-  Claflf.  13. 

{d)  Le  même. 
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Section     P^"  ^^  ^'^^^  d'une  révolution  arrivée  dans  le  royaume  de  Naples ,  &  de 
VI.       celle  qui  arriva  peu  après  à  Gènes.   Jeanne  II.  Reine  de  Naples  mourut, 
mftoire  de  ,5^  appella  à  fa  fucceftion  René  d'Anjou,  frère  de  Louis  III.  mort  quelques 
^'^•"'r<3;;     "^^'^  avant  elle.     Mais  comme  ce  Prince  étoit  alors  prifonnier  du  iJuc 
n82  i«/-    '''^  Bourgogne.     Alphonfe  Roi  d'Arragon  qui  étoit  en  Sicile  profita  de 
qu'à  l'an     la  circonftance  pour  faire  valoir  les  prétentions  qu'il  avoit  en  vertu  de 
1441  •         l'adoption  que  Jeanne  avoit  faite   de   lui,   quelques  années  auparavant. 
"  Ce  qui  l'y  encouragea,  c'efk  qu'un  grand  nombre  des  premiers  Seigneurs 
le  firent  inviter  de  venir   fe  mettre  en  poflelTion  du  Royaume.  La  ville 
de  Gaë:e,  qui  étoit  dans  les  intérêts  de  la  Maifon  d'Anjou,  envoya  des 
Députés  aux  Génois  &  au  Duc  de  Milan,  pour  reclamer  leur  fecours, 
offrant  de  fe  mettre  fous  leur  garde,  jufqu'à  ce  que  le  fort  des  armes  eue 
décidé,  qui  des  deux  ou  d' Alphonfe  ou  de  René  feroit  fon  Maître.     Les 
Génois  acceptèrent  les  offres  des  Gactans,  &  leur  envoyèrent  François' 
Spinola  avec  un  renfort  de  trois -cens  hommes  d'élite,  leur  promettant 
en  cas  de  befoin  d'emploier  toutes  leurs  forces  navales  pour  la  défenfe 
de  la  ville  {a). 
Ls  latttnt       Alphon'e  étoit  parti  de  Sicile  &  avoit  débarqué  au  Port  de  SefTa;  bien- 
la  Flotte  du  tôt  il  fe  vit  une  nombreufe  armée,  &  comme  il  lui  importoit  de  fe  rendre 
^r  i^i'^ ,  niaître  de  Gaëte ,  il  afïïegea  d'abord  cette  place.   La  défenfe  fut  aufli  vive 
font  pri-     9"^  1  attaque.   Mais  les  vivres  manquèrent  aux  ameges;  ce  qui  fit  prendre 
fonnier.       à  Spinola  la  réfolution  de  mettre  dehors  toutes  les  bouches  inutiles.     Al- 
phonfe accueillit  humainement  ceux  qu'on  avoit  cha  (Tés,  &  après  leur  avoir 
fait  donner  a  manger,  il  leur  permit  de  fe  retirer  où  bon  leur  fembleroit. 
Cependant  la  difette  augmenta  à  un  tel  point,  que  les  habitans  demandoient 
à  fe  rendre.     Spinola  qui  favoit  qu'on  armoic  à  Gènes ,  les  engagea  à  at- 
tendre le  fecours.     On  entama  néanmoins  une  négociation  pour  capituler, 
mais  elle  traina  en  longueur,  &  on  ne  conclut  rien.     Alphonfe  fît  donner 
un  affaut ,  qui  lui  réuffit  mal.     Enfin  le  fecours  partit  de  Gènes  fojs  les  or- 
dres de  Blaife  d'AfTereto.     Alphonfe,  qui  en  fut  inttruit,  s'embarqua  fur 
la  Flotte  avec  fix  mille  hommes  de  fes  meilleures  troupes,  <&  s'avança  au 
devant  des  Génois,  qu'il  rencontra  à  la  hauteur  de  l'iflo  de  Pouza.     Il  en- 
voya d'abord  demander  à  l'Amiral  Génois ,  quel  étoit  fon  defTein.     AlTe- 
reto  répondit  qu'il  prétendoic  fécourir  Giëce,  qui  s'écoit  mife  fous  la  pro- 
tedlion  de  Gènes.     Après  cette  déclaration  on  fe  prépara  au  combat.     II 
s'engagea  le  5  d'Août  1435,  &  dura  dix  heures  avec  le  plus  grand  achar- 
nement. La  vitloire,  après  avoir  balancé  longtems,  fè  déclara  enfin  pour 
les  Génois  &  elle  fut  complette.     De  toute  la  Flotte  d'Alphonfe ,  il  ne  fe 
fauva  qu'un  feul  vaifTeau.     Le  Roi  fut  pris  lui-même  avec  un  grand  nom* 
bre  de  Seigneurs  qui  l'accompagnoient.     L'Amiral  Génois  entra  dans  le 
Port  de  Gaëte ,  tandis  que  les  aifiegés ,  enhardis  par  cet  heureux  fuccès , 
firent  une  fortie  fur  le  camp  des  afliégeans,  les  chaJerent  de  leurs  lignes, 
&  reflerent  maîtres  des  tentes,  des  armes  &  du  bagage  {b). 
Mécnnttn-       La  nouvelle  de  cette  double  viéloire  fut  reçue  à  Gènes  avec  les  plus 
tiinm  des  grandes  démonftrations  de  joie,  mais  cette  joie  fut  bientôt  rallentie  par  la 

(a)  Filieta  Hift.  Genutnf.  L.  X.  ann.  1434.  (0  Le  mâme  ann.  1435. 
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conduite  que  tint  le  Duc  de  Milan.  On  comptoit  que  les  prifonniers  fe-  Shctton 
roient  conduits  à  Gênes,  &  l'on  attendoit  ce  fpeélacle  avec  impatience,  .'^.'• 
lorfqu'on  apprit  que  le  Duc  avoit  donné  ordre  qu'on  les  débarquât  à  Savo-  Ytni(e'  de- 
ne,  &  qu'on  les  menât  à  Milan.  Il  fembloit  par  là  vouloir  s'approprier p„,-j.  ;.„„' 
tout  l'honneur  &  tout  le  fruit  d'une  viétoire,  que  les  Génois  ne  dévoient  1382  juf- 
qu'à  eux  eux  feu!?.  Ce  ne  fut  pas  tout.  Philippe  fe  laiiïb  gagner  aux  in!i-  î"'*  ''«' 
nuations  d'Alphonfe  &  conclut  avec  lui  une  ligue  cfFenfive  &  défenfive  ^'^^'^- 


contre  René  d'iinjou.  Il  ordonna  aux  Génois  d'équipper  une  Flotte  pour  q^ 
reconduire  ce  Prince  dans  fes  Etats.  Si  peu  de  ménagement  révolta  les  mie  Dm 
Génois,  &  les  fit  penfer  férieufement  à  fe  délivrer  d'un  Maître  Ci  impé- ds  Milan, 
lieux.  Le  mécontentement  étoic  trop  vif  &  trop  général  pour  qu'on  pût 
le  cacher  longteras.  Philippe,  qui  en  fut  inftruit  en  redouta  les  fuites,  & 
écrivit  à  Gènes,  qu'il  ne  vouloit  traiter  que  de  concert  avec  les  Génois  du 
rachat  des  prifonniers,  qu'ainfi  ils  lui  envoyafFent  au  plutôt  des  députés 
pour  travailler  à  cette  aflaire.  Les  Députés  fe  rendirent  à  Milan,  &  le 
Duc  leur  renouvella  les  proteflations  de  fon  attachement  pour  Gènes,  leur 
dit  que  c'étoit  à  eux  qu'on  étoit  redevable  de  la  vifloire  remportée  fur  Al- 
phonfe,  &  qu'il  étoit  jufle  qu'ils  en  recueillifTent  le  fruit.  Enfin,  entrant 
dans  la  queftion  du  rachat  des  prifonniers,  il  leur  déclara  qu'il  avoit  enga- 
gé Alphonfe  à  leur  céder  pour  fa  rançon  le  royaume  deSardaigne.  Le  piège 
étoit  trop  groifier  pour  qu'on  y  fût  pris  ;  il  n'y  avoit  gueres  d'apparence 
que  le  Duc,  qui  jufques  •  là  avoit  lâché  de  diminuer  les  forces  des  Génois, 
ciierchât  à  les  accroitre  par  l'acquifition  d'une  iile  aulTi  conOderable.  On 
foupçonna  donc  que  cela  cachoit  quelque  deflein ,  &  la  rufe  fut  bientôt 
découverte,  lorfqu'on  vit  Philippe  faire  palTer  à  Gènes  jufqu'à  deux  mille 
foldats,  fous  prétexte  d'aller  prendre  polleffion  de  la  Sardaigne  (a). 

Les  Génois  fentirent  que  ces  précautions  n'étoient  prifes  que  contre  leur  IlsferèvoU 
liberté.     Le  defir  de  la  recouvrer  en  devint  plus  vif,  &  la  néceffité  de  fe  ^^';^  ""f* 
hâter  en  parut  plus  prefTante.     On  prit  des  mefures,  on  engagea  Thomas  "'j.,^ 
Fregofe ,  qui  étoit  à  Sarzane ,  à  féconder  le  projet ,  &  François  Spinola 
fut  le  chef  de  l'entreprife.     On  l'exécuta  heureufement,  le  2b'  de  Janvier 
1436 ,  jour  auquel  le  nouveau  Gouverneur  Erafme  Trivulce ,  devoit  faire 
fon  entrée.     Celui  auquel  il  fuccédoit  fut  maffacré ,  &  Trivulce  fe  jetta 
dans  le  château.     Les  Génois  rappellerent  Thomas  Fregofe,  &  fe  rendi- 
rent peu  à  peu  maîtres  des  Forts ,  où  le  Duc  de  Milan  avoit  garnifon  ; 
ils  forcèrent  auffi  celle  du  château  de  Gènes  à  fe  rendre  prifonniere  {b). 
Le  Duc  de  Milan  donna  auffitôt  ordre  à  Pichinin  de  fe  porter  avec  Çqs 
troupes  dans  l'Etat  de  Gènes;   il  s'avança  jufqu'à  Saint  Pierre  d'Aretia  , 
brûlant  &  ravageant  tout.   On  envoya  contre  lui  quelques  troupes  qui  fu- 
rent battues  &  dilTipées.     Aiant  fu  que  le  château  de  Gènes  étoit  pris;  il 
tourna  vers  Voltri,  d'où  il  s'avança  jufqu'à  Albenga,  qu'il  affiegea  (c). 

Tandis  que  les  Génois  combattoient  pour  maintenir  leur  liberté ,  ils  en-  Les  Vinij- 
voyerent  quatre  Amballadeurs  à  Venife  &  à  Florence,  pour  demander  du  ^'^"^fij'-' 
fecours,  à  pour  faire  fentir  aux  Vénitiens  &  aux  Florentins  combien  ils  ff"V;(^^^ 

(a)  Le  même.  (ç)  Le  même,  Cavitel.  1.  c  mS.- 

(j))  Foiieta  L.  X.  ann.  14315. 
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SicTioM  étoient  intéreffës  à  les  délivrer  d'une  oppreiïion  ,  qui  ne  pouvoit  qu'aa- 
yi.  {rmenier  la  puiflance  d'un  Prince  leur  ancien  ennemi.  Le  Confeil  de 
{^* '"'/'/'  Florence  ik  le  Senac  de  Venife  fe  liguèrent  avec  plaifir  contre  Philippe ,  & 
tuhl'an  s'engjgerent  à  renouveller  la  guerre  pour  a/Tranchir  Gènes  de  la  fervitude. 
1382  jnj-    La  guerre  fut  déclarée  vers  la  fin  de  l'année. 

qu'à  l'an  Les  hofWités  avoient  déjà  commencé  en  Tofcane.  Pichinin  aiant  été 
H4I-  obligé  de  lever  le  fiege  d'Albenga,  écoit  pafle  dans  ce  pays,  <k  François 
iim  y  /fî  Sforce ,  qui  étoit  à  la  fulde  des  Florentins ,  l'avoit  fuivi  avec  des  forces  à 
Cémiscon  peu  près  égales  aux  Tiennes.  Mais  il  ne  fe  palTi  rien  d'important, les  deux 
tre  Philip-  Généraux  fe  contentèrent  de  s'obfcrver  réciproquement,  Sforce  fe  prépa- 
f^-  roit  à  alTieger  Luques,  &  Pichinin  tâchoit  de  s'y  oppofer. 

Citent  en        Cependant  les  Vénitiens  fe  mettoiont  en  état  de  poufTer  vigoureufement 
Tojcmie.      j^  guerre,    ils  fouhaiterent  d'avoir  Sforce  pour  Capitaine-  Général  de  leurs 
Les  yéni-   t,QQpes,  &  le  demandèrent  3U  Confeil  de  Florence,   en  lui  repréfentanc 
Tiï'l^'t'ur  9"'^'  ^'^roit  plus  Utile  à  la  caufe  commune  d'emploier  ce  Général  en  Lom- 
C«"e>oM<  bardie,  où  il  opéreroit  une  forte  diverfion  ,  qui  empêcheroit  le  Duc  de 
Marquis  de  Milan  d'envoyer  du  fecours  aux  Luquois,  mais  ils  ne  purent  l'obtenir,  ce 
Mantoue.    qui  \Qg  obligea  à  choifir  le  iVIarquis  de  Mantoue  (d).     L'Hiftorien  ne  dit 
^^^^'     pas  le  motif  de  ce  refus.  M.  Laugier  aiTure,  qu'on  crut  à  Florence  que  la 
vue  fecrete  des  Vénitiens  étoit  de  mettre  obrtacle  à  la  conquête  de  Lu- 
ques, dans  la  crainte  qu'elle  ne  donnât  aux  Florentins  un  furcroit  de  puis- 
fatice,  contraire  a  la  politique  du  Sénat  de  Venife,  qui  cherchoit  à  atfoi- 
blir  tous  les  Etats  d'Italie,     il  ajoute,  que  Sforce  lui-même  appuia  le  re- 
fus, parcequ'il  ne  vouloit  pas  faire  directement  la  guerre  au  Duc  de  Mi- 
lan (b). 
Pidiininel      Quoiqu'il  en  foit ,   Pichinin  entreprit  le  fiege  de  Barga,  ville  que  les 
tMtupar    Florentins  avoient  enlevée  aux  Luquois.    Sforce  eut  ordre  de  faire  lever  le 
Sforce.        fiege:  il  fe  fit  précéder  par  un  corps  de  deux  mille  cinq -cens  hommes 
d'Infanterie,  fous  les  ordres  d'un  de  fes  Capitaines  nommé  Brunorio.     Pi- 
chinin n'étoit  pas  fur  fes  gardes,  il  fut  attaqué  fi  vivement  que  fes  troupes 
furent  mifes  en  fuite  {c).     Le  nouvel  lîillorien  de  Venife  fait  honneur  de 
cette  action  à  Sforce  même,  &  ajoute  qu'il  rdla  maître  des  tentes,  des 
bagaoes,  de  la  plupart  des  chevaux,  &  d'un  grand  nombre  de  prifonniers 
(d).    Les  autres  Ilifloiiens  attribuent  cette  vidoire  à  Brunorio,  &  ne  par- 
lent que  des  prifonniers,  parmi  lefjucls  fc  trouva  Louis  de  Gonzague,  fils 
du  Marquis  de  Mantoue.     Ce  jeune  Prince  avoit  palTé  au  fervice  du  Duc 
de  Milan  contre  la  volonté  de  fon  père, qui  témoigna  une  grande  indigna- 
tion contre  lui.     Cependant  maigre  la  colère  qu'il  fcfoit  paroitre,  on  ne 
laiffa  pas  de  concevoir  de  fâcheux  foupçons  contre  le  Marquis  (1?). 
richhnn         Pichinin,   voulant  venger  l'affrùnc  qu'il  venoit  de  recevoir,  pénétra 
r.il'liciu  en  dans  le  Pifan,  &  en  ravagea  une  partie,  mais  comme  Sforce  marchoit  à 
j.tiiMriit' \\i\ ,  il  fe  replia  fur  le  Lunefan,  prit   Sarzane,   &   la   plupart   des  châ- 
teaux que  les  Florentins  occupoient  fur  le  Macra.    Sforce  le  fuivic,  & 

rer 

(a)  Platim  Hi(i:.  Mant.  L.  V.  II-  p.  $<,i.  Cavitell.  %nn.  1437. 

(.i)  JLaiigitrT.  VI.  p.   i6q,   16I.  0')  LiK^iVr  I.  c.  p.  162,  163. 

l(j  Phtirta  1.    C.    Sakliic.   Dec.    IJI,  Li        (e)  l'iatina  ubi  lup.  ^ 
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reprit  toutes  ces  places  avec  d'autant  moins  de  peine ,  que  le  Duc  de  Mi-  Sectioît 
lan  rappella  Pichicin  en  Lombardie  (a).  w/'* 

Le  iVIarqiiis  de  Mantoue,  h  la  tête  des  troupes  dé  Venife,  avoit  ouvert  ^ç^"^' ^f. 
la  campagne  dans  le  Crémafque.    Les  Provéditeurs  Vénitiens  voulurent  puis'ran 
qu'on  paffàtrAdda,  pour  pénétrer  dans  le  Milanés:  on  raflembla  tout  ce  1382  >/- 
qui  étoit  néceflaire  pour  faire  un  pont.  Cependant  une  partie  de  l'avant-  ?"'''  ''"" 
garde  paffa  ou  dans  des  barciies  ou  à  gué  fur  la  rive  droite.    Ce  corps  de  ^'^^^' 
troupes  f':i  chargé  par  l'ennemi,  qui  en  tua  plus  de  trois  mille,  &  préci-  Mauvais 
pita  le  rtfte  dans  le  fleuva,  parcequ'il  fut  impofliible  de  le  fécourir,  la  rz-fuccês  ds 
pidité  du  cours  de  l'eau  n'ciant  pas  permis  au  refte  de  l'armée  de  les  fuivre.  l'Armée 
Le  Marquis  de  Mantoue  fe  plaignit  hauterûent  de  l'imprudence  des  Prové-  ^'^""'«''"<''« 
diteurs,  qui  fan:  iien  entendre  à  la  guerre,  précendoient  régler  les  opéra- 
tions à  leur  iantaifie  (b).    Le  Marquis  entra  dans  la  Ghiera  d'Adda ,  qu'il 
mit  à  contribution  t:  qui  fu:  pillée  par  fes  troupes.    Pichinin  arriva  fur 
ces  entrefaites,  c:  le  Marquis  de  Mantouequi  étoit  fort  inférieur  à  ce  Gé- 
néral pour  ia  capacité,  fe  vit  obligé  de  reculer,  il  fut  pouffé  fous  les  murs 
de  Bîrgarae ,  &  bientôt  après  obligé  de  fe  retirer  dans  le  Breffan.  Pichinin 
ravagea  le  Ber&amafque ,  prit  &  ruina  la  ville  de  Calepio ,  ik  mit  le  fiege 
devant  Bergarae  (c). 

Les  Vénitiens ,  voyant  que  le  fort  de  la  guerre  ne  leur  étoit  pas  favora- 
ble, dépêchèrent  plufieurs  couriers  à  Florence,  &  firent  les  plus  vives 
inftances  pour  que  Sforce  marchât  au  moins  dans  le  Parmefan,  afin  d'obli- 
ger Pichinin  à  lever  le  fiege  de  Bergarae ,  pour  aller  au  fecours  de  Parme 
{d).  Les  Florentins  confrncirent  enfin ,  qce  Sforce  abandonnât  le  camp 
devant  Luques,  qu'il  avoit  commencé  d'alfiéger.  Aianc  laili'é  des  troupes 
pour  continuer  le  fiege,  Sforce  paffa  r/iptnnin  &  arriva  dans  le  pays  de 
Reggio  au  mois  de  Mai,  fuivant  les  uns  {c),  <ji  fuivant  d'autres  (/) 
au  mois  d'Oftobre.  Comme  ce  pays  appartenoit  au  Marquis  de  Ferrare 
le  Duc  de  Milan  lui  écrivit  pour  fe  plaindre  de  ce  que  contre  les  prin-  ^ 
cipes  de  la  neutralité,  il  avoit  donné  à  fon  ennemi  pailage  fur  fes  terres. 
Nicolas  d'Effc ,  qui  ne  vouloit  pas  fè  brouiller  avec  Philippe  ,  fit  dire  à 
Sforce  qu'il  trouvoit  très -mauvais  qu'il  eût  fait  entrer  fes  troupes  dans  le 
pays  de  Reggio ,  fans  fa  permilïion ,  &  que  s'il  ofoit  aller  plus  avant ,  il 
prendroit  les  armes  pour  l'en  empêcher.  Sforce  ne  demandoit  pas  mieux 
que  d'être  arrêté  de  la  forte, enforre  que  les  Vénitiens  ne  purent  l'engager 
à  Pafler  le  Po  {g).  Il  avoit  néanmoins  réulTî  à  tirer  Pichinin  du  Berga- 
mafque  &  à  lui  faire  lever  le  fiege  de  la  Capiiale.  Ce  Général  fe  porta  fur 
Parme,  &  là  il  fit  de  grands  préparatifs  pour  aller  au  fecours  de  Luques. 
Les  Florentins  rappellerent  promptement  Sforce  pour  s'y  oppofer  ;  il  tra^ 
verfa  en  diligence  le  Modenois,  &  fermi  fi  bien  les  paflages  de  l'Apennin, 
que  Pichinin  ne  put  exécuter  fon  delfein  (Ji). 

f   (a)  Cavitell.  I.  C.  &  Platina.  (e)  Cavltell.  ubi  fup. 

I    {b)  Les  mêmes.  5aW/!ir. Le. p,  554,  555.        (/)  LaugicrT.  VJ.  p.  16(3, 

(c)  Cavltdlii  Creinon.  Annal,  znn.  1437.        {g)  Le  même,  p.  i6(5,   167. 
■    {cl)  Fladna  Ui(t  Mant.  L.  V.  CavitilL        Oô  Sabellis.  p.  556.  Cavitell.    I.  c.  Pia- 
1.  c.  Sabetlic.  I.  c.  tsna  ubi  fup. 
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SïcTTON        Sur  ces  entrefaites,  Sforce  envoya  à  Venife  pour  demander  les  appoin- 
V|.       temens  qui  lui  écoient  dus  depuis  quelque  temi  ;  le  Doge  répondic  au  nom 
/7(,/7  j;r^  de  j^j  Sénat  à  l'envoyé ,  que  les  Vénitiens  avoient  coutume  de  payer  ample- 
puhl'an''  n^cnt  '^5  fcrvices  qu'on  leur  rendoit,  mais  que  Sforce  bien  loin  de  les  fer- 
1382/"/-    vir,  avoit  rcfufé  de  leur  être  utile  en  aucune  façon.     L'Envoyé  répliqua, 
ju'd  l'an     (ju'on  devoit  ou  s'acquitter  envers  Sforce  ,  ou  le  dégager  entièrement. 
^'t^''         Alors  tous  les  Sénateurs  dirent  unanimement,  qae  rien  ne  leur  pouvoit  être 
Sfrrce  fait  P^"S  agréable,  que  de  tenir  dès  le  moment  Sforce  pour  congédié.   Ce  Gé- 
Jatitix  avec  néral  s'adrefTa  alors  aux  Florentins,  &  leur  demanda  d'acquitter  ce  qu'eux 
U  Duc  de    &  les  Vénitiens  lui  avoient  promis,  ou  de  lui  donner  fa  démifTion.    Le 
Ahlan.       Confeil  de  Florence  s'engagea  à  le  fatiffaire  ,   le  priant  de  vouloir  feule- 
ment continuer  fes  fondlions  jufqu'à  qu'on  eut  eu  le  tetis  de  tirer  l'argent 
rcceffciire  des  citoyens  fort  épuifés ,  &  d'envoyer  à  Venife  pour  engager 
le  Sénat  à  changer  de  réfolucion.     On  fit  partir   pour  Venife  Cofme  de 
Medicis ,  qui  y  avoit  contra6té  de  grandes  liaifons ,   pendant  le  féjour 
qu'il  y  avoit  fait,  lorfqu'il  avoit  été  banni  de  Florence.     Cofme  repré- 
fenta  au  Sénat,  que  ce  n'étoit  pas  h  faute  des  Florentins,  Ci  Sforce  n'a- 
voit  pas  palTé  le  Po,  qu'il  y  avoit  longtems  qu'ils  s'appercevoient,  que  ce 
Général,  mécontent  de  ce  qu'on  ne  lui  payoit  pas  fes  appointemens ,  pen* 
foit  à  fe  raccommoder  avec  Philippe.     Que  fi  les  Vénitiens  perfiftoient  à 
lui  refufer  ce  qui  lui  étoit  dû ,  il  pafi'eroit  infail'iblement   dans  le  parti  de 
ce  Prince,  ce  qui  non  feulement  leur  feroit  perdre  l'efpérance  de  prendre 
Luques,  mais  les  mettroit  dans  le  plus  grand  danger.     11  preflTa  forcement 
le  Sénat  d'avoir  égard  aux  intérêts  de  la  caufe  commune  dans  cette  occa- 
fion.     Il  finit  en  difant,  que  fi  les  Vénitiens  s'obftinoient  dans  leur  refus, 
&  que  cela  portît  Sforce  à  paAier  parmi  les  ennemis,  il  déclaroit  folemnel- 
lemenc  que  les  Florentins  le  fuivroient  non  feulement  comme  Général ,  mais 
s'ils  ne  pouvaient  l'éviter  comme  leur  Chef.  Le  Doge  répondit  en  fubftan- 
ce,  que  les  Vénitiens  n'avoient  ni  promis,  ni  donné  du  fecours  aux  Lu- 
qnois ,  qu'ils  n'avoient  point  empêché  le  fuccés  des  efforts  des  Florentins. 
Qu'à  l'égard  des  appointemens  de  Sforce  pour  lequel  ils  s'intérefToient  fi  vi- 
vement, on  ne  pouvoit  accufer  les  Vénitiens  ni  d'avarice ,  ni  d'ingratitude , 
puifque  ce  Général,  non  feulement  n'avoit  été  d'aucune  utilité  à  la  Répu- 
blique, mais  lui  avoit  réfufé  fes  fervices ,   lorfqu'elle  en  avoit  le  plus  de 
befoin.  Que  c'étoit  aux  Florentins,  aux  ordres  defqucis  il  avoit  toujours 
obéi,  à  le  contenter.     Qu'à  f égard  de  la  menace  qu'ils  fefoient  de  rompre 
l'alliance  ik  de  fuivre  Sforce,  c'étoit  à  eux  de  voir,  s'il  étoit  de  leur  hon- 
neur de  violer  la  foi  jurée,  &  qu'ils  auroient  dans  la  fuite  fujet  de  fe  re- 
pentir d'avoir  pris  un  parti  fi  injufte  (a).     Je  ne  fai  comment  concilier 
avec  ce  récit  C  circonllancié  de  Sabellicus  ,    ce  que   dit  M.     Laugier, 
que  les  Florentins  firent  la  paix  fans  confulter  les  Vénitiens,  &  même  fans 
leur  en  donner  avis. 

Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'efl  que  Sforce  fit  fa  paix  avec  Philippe 
aiiX  conditions  fuivantes,  que  le  Duc  lui  feroit  époufer  incclfamment  la 
Princefle  Blanche ,  qui  lui  porteroit  en  dot  les  villes  d'AÛi  &  de  Tortone  ; 

(a)  SabelUc.  p.  559?  S<50' 
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qu'il  ne  feroit  en  aucune  façon  la  guerre  aux  Florentins,  au  fervice  def-  Sectioh 
quels  Sforce  refteroiti  ôi  que  ceux-ci  feroient  avec  lesLuquois  une  trêve       vi. 
de  dix  ans  (a).  vS"'f 

La  nouvelle  de  cette  paix  irrita  extrêmement  les  Vénitiens,  mais  ne  les  p^^^  i,^^'' 
découragea  point.     Les  Génois  fidèles  à  leur  ferment,  &  déterminés  à  ne  1382  juf 
point  fubir  le  joug  de  Philippe,  envoyerentun  Ambafladeurà  Venife,  pour  qu'à  l'an 
témoigner  au  Sénat  qu'ils  détefloienc  la  lâcheté  des  Florentins ,  &  pour  ^^'^^' 
l'exhorter  à  ne  pas  défefpérer  (fc).  Les  Hiftoriens  de  Gènes  ne  parlent  _Lg  Marquis 
point  de  cette  Ambaflade.    Ce  qu'il  y  eut  de  plus  fâcheux  pour  la  Repu-  de  Manuut 
blique,  c'eft  que  Jean  François  de  Gonzague  ,   Marquis  de  Mantoue  fe/«  dùach: 
détacha  auffi  de  fon  parti.   Ce  Prince  ne  s'étoit  engagé  au  fervice  des  Vé-  ^."  ^'«'"'' 
nitiens  que  pour  une  année.     Le  terme  de  fon  engagement  étant  expiré ,  ''"^'"^" 
il  remit  le  commandement  à  Jean  de  Narni  Gatta  -  Melata  &  fe  retira  à 
Mantoue.     11  étoit  dégoûté  de  la  hauteur  avec  laquelle  le  Stnat  de  Venife 
traitoit  fes  Capitaines  -  Généraux.    Il  fe  plaignoit  que  ce  Sénat  ne  leur  lais- 
foit  qu'une  ombre  d'autorité,  qu'il  vouloit  commander  lui-même  par  fes 
Provéditeurs ,  attribuant  à  ceux  •  ci  tous  les  fuccès ,  &  imputant  au  feu! 
Général  toutes  les  fautes  {c).  Il  avoit  auffi  obfervé  à  l'aiFaire  du  paflage  de 
l'Adda,  que  les  Vénitiens  avoienc  plus  d'égards  pour  les  avis  de  Gatta- 
Melata ,  que  pour  les  liens ,  &  PJatina  afTurc  qu'on  découvrit  par  des  Let- 
tres, que  'ii  le  Marquis  écoit  entré  dans  Brefce,  la  réfolution  étoit  prife  de 
le  faire  arrêter ,  &  de  lui  faire  fubir  le  même  fort  qu'à  Carmagnole.    Le 
mécontentement  du  Marquis  le  porta  à  prêter  l'oreille  aux  infinuaiions  du 
Duc  de  Milan,  qui  lui  propofa  fcn  alliance  &  lui  fit  efpérer  de  le  rendre 
maître  du  Véronois  &  du  Vicentin ,  pourvu  qu'il  l'aidât  à  reconquérir  le 
Brcffan  &  le  Bergamafque.  Gonzague  figna  donc  fecretement  av^rc  lui  un 
Traité,  qui  ne  devoit  être  rendu  public,  qu'au  moment  de  la  jonftion  des 
troupes  de  Mantoue  avec  celles  de  Milan  (<f). 

Philippe,  après  la  conolufion  du  Traité  avec  Sforce,  avoit  donné  ordre  Pyts^h  dt 
à  Pichinin  de  quitter  la  l'ofcane,  &  de  pafler  dans  la  Romagne.    Ce  Gé-  ^''^""n- 
néral  prit  la  ville  de  Forli,  delà  il  alla  affieger  Ravenne ,  <k  contraignit 
Oftafe  Polenta,  qui  en  étoit  Seigneur,  de  renoncera  l'alliance  des  Vénitiens. 
Imola  &  Bologne  fe  rendirent  aulîi  à  lui  («). 

Le  bruit  de  la  défection  du  Marquis  de  Mantoue  s'étant  répandu ,  le  Se-  Ouvennij 
nat  lui  envoya  deux  AmbafTadeurs  pour  le  folliciter  de  reprendre  le  corn-  deiaCa-n-, 
mandement  de  l'armée  Vénitienne.  Le  Marquis  s'en  excufafur  fon  peu  de  f"'^"^; 
capacité ,  &  fur  le  defir  de  vivre  tranquillement.   On  le  follicita  de  per-      ^'^'^  ' 
mettre  au  moins  que  fon  fils  Charles  de  Gonzague  fervit  la  République ,  à 
quoi  il  n'eut  garde  de  confentir,pour  ne  pas  mettre  un  otage  fi  cher  entre 
les  mains  des  Vénitiens  (/).  Pichinin  s'étoit  rapproché  du  Po,  &  après 
avoir  fournis  toutes  les  petites  places  du  Crémonois  Vénitien,  il  affiegea 
Cafal  Maggior,  qui  fe  rendit  au  bout  de  dix  neuf  jours  {g).  Ce  Général 

(a)  Le  même,  p.  561.  Ce)  Platîna  1.  c.  Cavitell.  Crernon.  An- 

(6)  Laugitrl.  c.  p.  170.  nal.  ).  c.  Sabtllic-   I.  c. 

(f)  Platina  ubi  fup.  (f)  FUina  &.  i>:,bfllic    \.  c. 

(d)  Laurier  p.  171.  {g)  Les  mêiRej.  Cavitill.  1.  c.  snn.  343§ 
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-  „  s'avança  fur  les  bords  de  l'Oglio,  vis- à- vis  de  l'endroit  où  Gatt3-Me- 
^vi/  lata  écoic  campé  avec  l'arrriéc  Vénicienne,  &  feignic  de  vouloir  forcer 
Tîijloirc  de  je  pafTage  pour  donner  le  change  aa  Général  Vénitien.  Il  réuffic ,  Ôc  en 
Venife  de-  attendant  il  pafla  plus  bas,  les  uns  difent  fur  des  barques,  &  les  autres 
^illx-i^uf-  fjr  deux  ponts ,  dont  le  Marquis  de  Manioue  lui  procura  le  pafTage  {a). 
fCh  /'orj  Immédiatement  après  ce  Prince  joignit  Pichinin  avec  cjuatre  mille  hommes, 
i44.r.         tant  de  Cavalerie  que  d'Infanterie. 

~ — : — T      Gatta-Melata ,  fur  la  nouvelle  du  paflage  de  Pichinin ,  décamp  i  d'abord , 
V  Armée  '  '^"^''^  ^'^^^  ^^  RrclTan ,  &  alla  camper  fous  les  murs  de  Brefce.  Pichinin  s'appli- 
Vénithme.  qu3  à  couper  toutes  les  communications  à  l'armée  Vénitienne;   il  mit  gar- 
nifon  dans  toutes  les  places  entre  Brefce  &  Kergame ,  enfuite  il  fournit  tou- 
tes les  villes  du  Lac  de  Garde;  par  là  l'armée  Vénitienne  fe  trouva  enve- 
loppée de  toutes  parts.  Gatta-Mclata  attaqua  les  ennemis  prés  de  Roado; 
le  combat  dura  tout  le  jour,  fans  que   la  viftoire  fe  déclarât  pour  aucun 
des  partis  (&).  Cependuut  k  Général  Vénitien  fat  obligé  de  fe  replier  fur 
Brefce.  Prévoyant:  que  fon  armée  ne  pouvoit  manquer  de  pénr ,  s'il  ne 
s'ouvroit  un  paffj  re  dai^s  le  Véronois  ,  il  fe  porta  fur  le  Mincio  pour  le 
traverfèr,  mais  il  trouva  les  pafla'îeî.  i\  bien  girciés  par  les  troupes  de  Man- 
toue,  qu'il  fut  obligé  de  rebrouiTer  chemin  (c). 
L-  M  r-       Ptndant  que  cela  fe  paflbit  dan?  le  Breilaa,  le  Marquis  de  Ferrare  fut 
iuis  deVer- ^^"t  le  point  de  ma^iq  ler  aulTi   aux  Vénitiens.     Il   fe   plaignit   d'etix  au 
rare  fi?f:nM  Pape ,  qui  éroit  à  Ferrare,  qui  tâcha  de  le  calmer,  en  lui   promettant. 
dans  Val-   qu'ij  [qj  procurcroit  une  entière  fureté  de  leur  part,   Ce  Prince  ne  lailfa 
^Vaiitiens    P^^  d'armer  t<c  de  fe  mettre  m  état  de  fe  faire  refpefter.  Le  Pape  agit 
néanmoins  fi  efficacement,  qu'il  rétablit  la  bonne  intelligence  entre  leMar- 
quis  &  les  Vénitiens  en  engag;eant  ceux-  ci  à  céder  à  ce  Prince  Je  Polefin , 
qui  étoit  engagé  à  la  République  depuis  f;;pt  ans  (d). 
Ji'.lk  mnr-      Cepcndani  Ùatta-  Melata  entreprit  de  fe  tirer  d'embarras  à  quelque  prix 
«hedèCatta  qae  Ce  fût.   Il  fe  détermina  à  mener  fon  armée  par  les  montagnes  du 
.l/eiata.      Treniin ,  tout  autour  du  Lac  de  Garde.     Le  24  de  Septembre  il  lé  mit  en 
marche  trois  heures  avant  le  jour.     Il  parvint  a -ec  des  peines  incroya- 
bles à  la  partie   fupérieure   du  Lac  alant   trouvé  par  tout  les  cheminj 
rompus  par  les  lorrens,  Ôc  les  hauteurs  occupées  par  des  payfans  armés. 
Arrivé  près  d'Arco  fur  la  Sarca,  il  fe  trouva  que  les  pluies  avoient  telle- 
ment enflé  la  rivière,  qu'il  étoic  impoffible  de  la  pafTer  à  gué.    Le  len- 
demain, on  vit  paroitre  fur  la  rive  oppofée  un  corps  de  troupes  ennemies, 
que  Pichinin  avoit  fait  marcher  en  diligence  Axis  les  ordres  de  Louis  Ver- 
mio.   Les  Vénitiens  fe  trouvèrent  par  là  dans  un  cruel  embarras,  étant  en- 
fermés de  tous  côtés.   Gatta  Molata  envoya  au  Comte  d'Arco  un  des  pa- 
ïens de  ce  Seigneur,  pour  l'engager  à  laifler  aux  Vénitiens  le  pafll-ge  li- 
bre par  un  défilé  qu'il  occupoit.    Le  Comte  bien  loin  de  lui  accorder  fa  de- 
mande le  fit  arrêter,  ce  qui  caufa  une  grande  terreur  parmi  les  Vénitiens, 
qui  enfermés  entre  Je  Lac,  les  Montagnes,  &  le  fleuve  fevoyoient  réduits 

(a^  Les  mêmes.  (c)  Les  tnSmes. 

•    (à)  SibiUic.  Dec,  1I[,  L.  IIL    p.    572.        (,/,  Sabe.'lic.  I.  c.  p.  575. 
Cayitell.  &  Flaîina  1.  c. 
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ou  à  fe  rendre  à  l'ennemi,  ou  à  périr  les  armes  à  h  main.   Un  Capitaine  Section 
de  l'armée  la  tira  de  peine.   y\iant  obfcrvé  qu'il  y  avoic  un  bois  fore  pro-        vi. 


ebe  de  la  hauteur  que  les  enneuiii  occupoicnt,  il  y  cacha  pendant  la  nuit  I-J'fly^s  dt 
v'm^t  hommes  choills,  avec  ordre  que  s'ils  s'appercevoient  _que  ceux  qui  w^'/^'„,f'' 
gardoient  la  hauteur  fe  retiroient,  ils  fuflent  prompts  à  s'en  faifir.   Après  1382  'juf- 


quoi  il  fît  allumer  un  grand  nombre  de  lumières,  &  fdgoit  de  fe  retirer,  qu'à  Van 
comme  dcferpérant  de  forcer  le  paHage.  Ce  flratagéiflc  lui  réu(Iîc;lj  Garde  '441- 

fe  retira;  les  vingt  foldats  fe  failirecc  de  la  hauteur  ,  le  Capitaine  les  joi-  * 

gnit  avec  le  refte  de  fa  troupe,  qui  étoit  au  moins  de  quatre- cens  hom- 
mes, quelques-uns  difent  de  mille  ;  bientôt  ils  firent  connoitre  par  de 
grands  cris  aux  enneinis  qu'ils  étoienc  là,  ce  qui  intimida  tellement  ceux- 
ci,  qu'ils  abandonnèrent  le  défilé  &  le  bord  du  fleuve  ,'&  que  l'armée  Vé- 
nitienne pa.Ta  &.  arriva  dans  la  plaine  de  Véroie ,  après  avoir  perdu  huit- 
eens  chevaux,  fuivant  les  uns,  à.  trois  «cens  félon  les  autres  (a).  Cette 
marche  fit  beaiîccup  d'honneur  au  Général  Vénitien.  Le  Sénat,  dont  il 
avoit  fauve  l'armée,  fi  hâi;a,  die  M.  Laugier  (h)  ,  de  lui  en  marquer  fa 
reconnoifô.nce.  Il  lui  envoya  deux  Nobles  à  Vérone,  qui  lui  portèrent  la 
Patente  de  Capitaine -Général,  le  don  d'une  belle  maifjrj  à  Venife,&ra£le 
du  Gran  .i  Con'fcil  qui  l'élevoit  à  la  dignité  de  Noble  Vénitien.  Gitta  •  Melara 
pour  méiiter  davant?,'^e  ces  marques  de  la  fatisfiftion  du  Sérac,  chafTa 
les  troupes  de  Muncoue  de  tout  le  Véroioi?,  entra  dans  le  Manrouan,où 
il  fît  le  dégât,  6:  fe  porta  fur  le  Po  dins  ledefleia  d'appuierles  opérations 
de  Pierre  Lored:;n. 

On  avoit  armé  à  Venife  une  nombrenfe  Flotte  de  fix  galions,  de  fix  Fio-.teVé- 
galcres  &  de  c;nt  cinquante  barques,  Pierre  Loredan  en  avoit  pris  le  "'*'^"'*«7"»" 
commandement ,  (k  écoit  entré  d.ins  h  Po ,  pour  fe  venger  du  Marquis  *' 
de  Mantoue.  S'étant  arrêté  pour  attendre  les  troupes  qu'on  devoit  encore 
lui  envoyer,  le  Marquis  eut  le  tems  d'embarrafT-r  !e  courant  du  fleuve  prés 
de  Hoftilio  &'  près  de  Sermido  par  une  forte  eflacade  de  palis  avec  de 
grofTes  po'otrcs  eti  tra^'crs,  &  avoit  pofté  fur  le  rivage  des*  troupes  avec 
du  canon  {c).  C'efh-là  tout  ce  que  Platina,  Caviteliius  &  Sabellicus  di- 
fent de  la  Flotte  de  Loredan,  ilnon  que  le  dernier  ajoute  que  ce  Général 
attaqua  Sermido,  mais  que  n'aianc  pas  aflcz  de  monde,  il  fut  obligé  de 
fe  retirer.  M.  Laugier,  entre  dans  un  plus  grand  détail  ,  nous  allons 
rapporter  fon  récit  {d).  Quoique  la  Flotte  de  Loredan  eût  été  mal  é  ^uip- 
pée,  &  qu'il  manquât  de  beauco'jp  de  chofss  nécelFaires,  il  vint  à  bout  de 
rompre  l'eftacade  auprès  de  Sermido  ;  mais  lorfqu'il  voulut  pénétrer  plus 
avant ,  il  s'aperçut  q'je  les  eaus  du  fliuve  baiflbient  tout  à  coup.  Le  Mar- 
quis de  Mantoue  avoic  fait  rompre  les  digues,  de  maiiiere  que  les  eaux 
fe  répandirent  des  deux  côtéo  dans  la  campagne,  &  que  le  lit  du  fîeuve 
refta  prefque  à  fec.  Loredan  pénétra  l'artiOce  de  l'ennemi ,  &  fit  revi- 
rer de  bord  far  le  champ,  fans  quoi  la  flotte  écoit  perdue.  Comme  il 
n'avoit  ni  les  inflrumsns ,  ui  le  monde  nécefTaire  pour  réparer  les  brèches 

(a)  LemSme,  p.  577-579   Cavitdl.  &        (0  Platina ,' Cavhell.    I.    c.  Sahellk.  p, 
Fhtiiia  uXnfup.  579,  530. 

Qfc;  Laugier  T.  VI,  p.   184.  {dj  Laugisr  \,  c   p.  185,  iS(5.. 
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SEcrioM  qu'on  avoic  faites  aux  digues,  &  pour  rétablir  la  navigation  du  lliuve,  cet 
}";  inconvénient  qui  détruifuit  tous  Ces  projets, le  chagrina  à  un  tel  point  qu'il 
Vemfc'rf/-  to^ba  malade.  On  fut  obligé  de  le  transporter  à  Venife,  où  il  mourut.  Il 
puis  fan  feroic  à  fouhaiter  que  M.  Laugier  eût  cité  Ces  garands,  car  il  elt  bien  fur- 
1 38  i  ;■('/-  prenant  que  Platina,  qui  a  grand  foin  de  faire  honneur  au  Marquis  de 
qu'à  l'an  Mantoue  de  tout  ce  qui  peut  relever  fa  gloire,  ne  dife  pas  un  mot  de  cet 
^^^''        expédient  de  faire  percer  les  digues. 

Siège  lie  Après  le  départ  de  Gatta  •  Melata  pour  le  Vcronois ,  Pichinin  forma  le 
Bre/ce.  fiege  de  Brefce,  &  l'attaqua  vivement,  il  fît  un  feu  terrible  de  fes  batte- 
ries, &  les  murs  furent  bientôt  abatus  en  divers  endroits.  François  Bar- 
baro  Poderta,  ik  Chriftophle  Donato  Capitaine  d'armes  engigerentles  ha- 
bitans  à  fe  joindre  à  la  garnifon  pour  défendre  la  ville.  On  réparoit  la  nuit 
les  brèches  qui  fe  fcToient  le  jour.  On  fit  plus,  on  fit  des  retranchemens 
&  on  creufa  un  fofTé  derrière  les  murailles  pour  fuppléeràleur  ruine.  Tout 
le  monde  fe  porta  à  ce  travail  avec  une  ardeur  infatigable.  Tous  les  Ilifto- 
riens  s'accordent  à  faire  de  grands  éloges  des  femmes  en  particulier,  qui  fe 
fignalerent  d'une  façon  extraordinaire.  Les  affiegcs  firent  aufli  plufieursfor- 
liei  pour  retarder  les  travaux  de  l'ennemi.  Le  quatre  de  Novembre  le  Ca- 
non des  aflîegeans  aiant  ouvert  une  grande  brèche  ,  ils  le  difpoferent  à 
donner  l'alTaut.  Les  Commandsns  leur  oppoferent  un  corps  de  ûk  mille 
hommes,  qui  fe  préfenta  fi  fièrement,  que  l'ennemi  n'ofa  l'atta  juer.  On 
fut  fix  heures  entières  fous  les  armes  fans  combattre  ;  &  au  moment  que 
l'ennemi  rentroit  dans  fon  camp ,  on  d-éboucha  fur  lui  par  deux  endroits  ; 
on  le  chargea  &  on  lui  tua  beaucoup  de  monde.  Cependant  h  perte  &  la 
famine  preffoient  les  affiegés  à  un  ttl  point,  que  les  Reèleurs  Vénitiens 
permirent  à  tous  ceux  qui  étoient  incapables  de  contribuer  à  la  défenfe  de 
la  place  de  fe  retirer.  Un  fi  grand  nombre  profitèrent  de  cette  permiffion , 
que  de  fept  mille  combattans,  il  n'en  relia  que  trois  mille.  Pichinin  tenta 
encore  deuxaflauts,  &  fut  toujours  repoulfé  avec  grande  perte.  Lesfoldati 
rebutés,  fe  mutinoient,  &  crioient  tout  haut  qu'on  lej  expofoit  inutile- 
ment à  la  boucherie,  que  d'ailleurs  ils  avoienc  à  combattre  non  feulement 
contre  les  hommes ,  mais  contre  les  rigueurs  de  l'hiver  &  contre  Dieu , 
menaçant  de  fe  retirer  fans  congé.  On  etoit  effeétivement  fort  avancé  dans 
le  mois  de  Décembre.  Pichinin  fut  donc  obligé  de  lever  le  fiege ,  où  il 
avoir  perdu  plus  de  deux  mille  hommes ,  il  laiflj  néanmoini  des  pofîes  au- 
tour de  la  place ,  pour  la  tenir  bloquée  pendant  l'hiver  (a).  Ce  qui  con- 
tribua à  hâter  la  levée  du  fiege  de  Brefce,  c'eft  que  Gatta -Melata  s'étoit 
reporté  à  travers  les  montagnes  du  côté  d'Arco ,  fur  la  rive  feptentriona'e 
du  Lac  de  Garde.  Pichinin  alla  à  fa  rencontre ,  ik  fe  porta  dans  des  défilés 
inaccelTibles.  Le  Général  Vénitien ,  après  avoir  tenté  vainement  de  l'atti- 
rer au  combat,  fe  replia  fur  le  Véronois.  L'ennemi  railembla  Cti  détache- 
mcns  &  fe  mit  en  marche  pour  le  fuivre  (i). 
Coiivoîpris.  Gatta -Melata,  ayant  aiîemblé  un  grand  convoi  de  vivres  pour  Brefce, 
1439-     fe  propofa  de  le  faire  palier  par  les  montagnes  ,  avec  le  fecours  de  Paris 

(o)  SabfUic.  Dec.III.  L.  III.  p.  580-582.     idT-l^O- 
Cavitell.   ix.  Flutina  1,  c.    Laugier  l.  c.  p.        (i)  Laug'tr  1.  c,  p.  igy,  193. 
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Feîgneur  de  l^odrone  il  chargea  de  cette  commilTion  quatre  de  fes  Ca-  Section 
pitaineî.   Les  ennemis,  qui  avoieiit  garni fon  dans  Arco  &  dans  Ten,  en     .J'; 
siant  eu  le  vent,  envoyèrent  un  de  leurs  Chefs,  nommé  Italien,  avec  fii^- y  n-r'*/' 
cens  chevaux  &  mille  hommes  de  pied  pour  intercepter  le  convoi.     Les  puis  ran 
gens  de  Melata  avoient  déjà  pafîe  le  défilé  de  Ten,  &  fe  croiant  en  fure-  1382  juj'- 
lé  ilà  étoient  defcendus  dans  un  vallon ,  lorfque  i'ennemi  parut.    Ils  fe  fau-  î"*''  ''"'• 
verent  avec  leur  convoi  fur  le  haut  d'une  montagne,  mais  bientôt  ils  fevi-  ^'^^^' 
rcnt  inveftis  de  tous  côtés,  &  après  s'être  défendus  pendant  trois  jours, 
ils  furent  obligés  de  fe  rendre  avec  les  provifîons  qu'ils  conduifoient  (a). 
Gatta- Melata  étoit  à  Torbolé,  &  comme  il  ne  s'occupoic  que  du  foin  de 
ravitailler  Brefce ,  Pichinin  &  le  Marquis  de  Mantoue  pour  lui  ôter  toute 
efpérance  d'y  réuffir ,  entrèrent  avec  fix  mille  hommes  dans  le  valdeSabio, 
&  y  firent  conftruire  trois  Forts,  où  ils  mirent  garnifon,  deforie  qu'il  pa- 
roilToit  impofTible  de  faire  rien  pafTer  à  Brefce  {b).  Italien, après  avoir prii 
le  convoi  de  Melata  auprès  de  Ten,  marcha  pour  attaquer  Parij.  Ayant 
raffembié,  deux  mille  hommes  tant  de  la  campagne  du  Mantouan  que  des 
bannis  de  Brefce,  qu'il  joignit  au  corps  qu'il  commandoit,  il  pafTa  la  Sarca 
fur  le  pont  qui  efl:  du  côcé  de  Romano,  pour  aller  à  l'ennemi.   Paris,  qui 
avoit  été  joint  psr  un  corps  de  troupes  Vénitiennes  de  mille  hommes,  fe 
gliila  par  des  chemins  détournés  du  côté  du  pont  ,  attaqua  brufquement 
ceux  qu'Italien  avoit  laifTés  pour  le  garder, &  en  fit  un  grand  carnage.  Sur 
ces  entrefaites  ce  Capitaine  vint  fondre  fur  le  Seigneur  de  Lodrone,  qui 
foutint  courageufement  l'attaque  ,   ik  après  un  combat  opiniâtre  de  trois 
heures,  obligea  l'ennemi  de  fe  retirer  fur  les  hauteurs.    Le  lendemain  le 
combat  recommença,  &  Italien  fut  entièrement  mis  en  déroute,  avec  perte 
de  deux  mille  hommes  tsnt  morts  que  prifonniers  (c).  Pichinin  aiant  ap* 
pris  cet  échec,  rappella  les  troupes  qu'il  avoit  aux  environs  de  Brefce ,  pafla 
les  montagnes  &  vint  affieger  Lodrone,  qui  fe  rendit  au  bout  de  quinze 
jour?.     Il  attaqua  enfuite  Romano,  qui  appartenoit  auffi  à  Paris,  mais  il 
fut  obligé  de  lever  le  fiege  ((f). 

Melata  ne  cefToit  de  folliciter  par  lettres  le  Sénat  de  tenter  de  chafler  Fkite 
l'ennemi  du  Lac  de  Garde,  parcequ'il  feroit  alors  facile  de  fécourir  Brefce. *'''"*/P'"'ff'« 
La  difficulté  étoit  de  faire  pafTer  une  Flotte  dans  ce  Lac.  Pour  fe  faire  une  ^f^  ^Z"t 
idée  de  cette  entreprife,  il  faut  ccnnoitre  la  fituation  des  lieux.  Le  Lac  de  ^5  Qaric. 
Garde,  connu  des  Anciens  fous  le  nom  de  Lac  de  Benac  a  l'Evéché  de 
Trente  au  Nord,  le  Véronois  à  l'Orient ,   le  Mantouan  au  Midi,  &   le 
Breffan  à  l'Occident;  fa  longueur  efb  de  trente  milles,  il  en  a  dix  dans  fa 
plus  grande  largeur ,  &  trois  là  où  il  eft  le  plus  étroit.   Les  eaux  de  la  Sar- 
ca,  qui  prend  fa  fource  dans  les  montagnes  du  Trentin,    tombent  dans 
ce  Lac  au  Nord,  près  de  Torbolé,  &  le  Mincio  en  fort  au  Midi  près  de 
pefchiera,  &  va  fe  jet  ter  dans  le  Po.     Les  bords  du  Lac,  embellis  par  la 
nature,  préfentent  l'agréable  perfpetîive  d'une  chaine  de  coteaux,  garnis 
de  vignes,  d'OJiviers  &.  d'arbufces  odorans.  La falubrité  de  l'air,  la  beauté 

fa)  CaviuU.  Creuion.  Annal,  ann.  1-539,         G')  Les  mêmes  &  Platina  Le, 
Sabi'.lic.  ubi  fup.  p.  «85.  (ci)  Les  liicBKS. 

{b}  Les  Hiênics, 
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SicTioN   du  payfage,  &  une  infinité  de  bourgj  &  do  gros  vilbgcs  rcpanJus  fur 

vr.       ces  coteaux  rians,  en  font  un  des  endroits  les  plas  dcliciiux  de  l'Italie 

IJfl"ifi  ^f[a).   Lorfque  le  Marquis  de  Mancoue  ctoit  allié  de  la   République,   le» 

yen.fe  de-  jj^^jj-j^j  Vénitiens  pouvoienc  par  le  Pc  &  le  Mincio  entrer  fans  peine 

puis  i  an       ,         ,      ,         ,_,,',.,  - ,' .  .       .  .      ,    ,         ' 

,332;:,/.  dans  le  Lac  a  Pefchiera.    Mais  cette  coramumcation  avoit  été  rompue, 
qu'à  l'an    depuis  que  Gonzague  s'étoic  déclaré  pour  le  Duc  de  Milan.  Pendant  que 
M+i-        le  Sénat  délibéroit  fur  les  moyens  de  faire  pafTer  une  Flotte  dans  le  Lac, 
un  Candioc  nommé  Sorbolo  propoH»  un  moyen,  pourvu  qu'on  lui  four- 
nie les  chofes  nécefTaires,  c'étoit  de  faire  remonter  \ts  navires  le  long 
de  l'Adige ,  &  de  les  tranfporcer  enfuite  au   travers  des  terres  dans  le 
Lac.  Cette  propofition  parue  d'abord  extravagante ,  à  caufe  des  monta- 
gnes qui  font  entre  l'Adige  &  le  Lac,  Sorbolo  infifli,  &  prouva  la  pos- 
libiiité  de  fon  projet.   On  fe  détermina  donc  à  lui  accorder,  deux  grofifes 
galères,  trois  moindres  &  vingt -cinq  peiits  bâtimens.   Sorbolo  les  fit  re- 
morgucr  fur  le  Po  &  fur  l'Adige  jufjues  à  fix  mille  du  petit  Lac  de  Siint 
André;  qui  efl  à  peu  près  à  la  même  diftance  du  Lac  de  Garde.    Là  il  fie 
tirer  à  terre  tous  fes  navires; les  groî  bâti-neni  furent  rais  fur  des  rouleaux  , 
&  les  petits  fur  des  chariots.   CeiU- vingt  paires  de  bœufs  étoient  attelés  3 
chacune  des  gsleres,  tanùis  que  dcu::  mille  travailleurs  appIanifToient  les 
chemins  devant  eux.    La  Flotte  arriva  fans  accident  dius  le  petit   Lac 
de  Saint  André.   Entre  ce  Lac  &  celui  de  Garde  ,  il  y  avoit  une  haute 
montagne  à  franchir,  dont  la  pente  étoit  trèr-roide;  Sorbolo  fit  combler 
avec  àii  trcnes  d'arbres  ik  de?  fascines  un  gran  J  ravin  formé  par  un  tor. 
rent,  qui  defcendoit  du  haut  de  la  montagr.e,  &  rendit  le  chemin  pratici- 
ble  pour  les  charrois.   Les  bceufs  tirèrent  de  nouveau,  &  .les  bâtimens  ar- 
rivtrtnt  au  fommet.  Subeilicus ,  qui  avoit  été  fur  les  lieux,  dit  qu'il auroit 
eu  de  la  peine  à  croire  la  poIîibi!ùé  de  la  cliole,  s'il  n'avoit  encore  vu  des 
traces  de  ce  travail.  Il  refloit  le  plus  dilïïcile;   c'étoit  la  defcente  de  la 
montagne,  Sorbolo  fit  adoucira  unir  le  talut  par  Çei  travailleur» ,  après  quoi 
il  fit  rouler  lentement  fcs  navires,  fortement  attachés  par  de  gros  cables, 
pafles  autour  de  divers  troncs  d'arbres,  qu'on  lâchoit  peu  à  peu.     Les  na- 
vires defcendircDt  ainfi  (ans  accident  ^  &  furent  lancés  à  l'eau  dan»  le  porc 
de  Torbo.'é ,  ù.  ceue  ilotte  raJoubée  en  peu  de  jour»  ,  fe  montra  bien 
équippée  fur  le  Lac ,  au  grand  éconnement  des  ennemis  (Jb),   Le  fuccès  de 
cette  entrcprife  fans  exemple  donna  beaucoup  de  joie  aux  Vénitiens;  ils 
envoyèrent  àTorbolé  des  conflru6leurs  poiiremploier  les  bois  du  voifinage 
à  entretenir  cet  armement  toujours  complet ,  afin  qu'il  pût  dans  tous  les 
tems  protéger  les  convois  deflinés  pour  Brefce. 
Sforce  p^JJe     Comme  néanmoins  les  ennemis  étoient  puilfans  aux  environs  du  Lac ,  le 
au  fervice  Sénat  craignoit  beaucoup  pour  Vérone  &  pour  Vicence.    Un  événement 
^"  ^'%  inefpt'ré  le  tira  de  ptine.     Le  Marquis  de  Fcrrare  follicitoit  depuis  long- 
^ITriren-  ^^™^  '"-^  Vénitiens  de  faire  tous  leurs  efforts  pour  rappeller  Sforce  à  leur 
i:7u  je  li-   fi.rvice.    De  concert  avec  le  Seigneur  de  Kimini ,  il  avoit  entamé  une  né- 
gocia- 

(a)  Pia'.imX.  c.   LaugUr  1.  c.  p.    199,     L/tug-'er  p.  200-103.  Nous  avons  adopté 
aoo.  Is  ttailu(îl:on  libre  que  ce  viernier  a  faite  de 

(Ji)  Subcllic.  p.  5S7-589.  P/ .If n;<!  uV;  fup.     Platina. 
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gociation.  Sforce  étoit  mécontent  de  Philippe;  ce  Prince  lui  avoit  promis  Section 
la  PrincefTe  Blanche  fa  fille,  comme  on  l'a  vu,  &  dès  l'année  précédente  „.yf 
le  mariage  avoit  dû  Te  faire  dans  la  ville  de  Fermo.   Sforce  v  avoit  invité  i,'Ztr[^  f' 
fes  amis,  mais  Philippye  avoit  prétexte  tantôt  quelque  incommodité  de  h  puis  Van 
PrincefTe,  tantôt  la  rigueur  de  la  faifon  pour  différer  la  célébration  à  un  1382  ;k/- 
autre  tems.  D'ailleurs  la  faveur  de  Pichinin  auprès  du  Duc  donnoit  de  l'om-  ?"'<*.  ''«" 
brage  à  Sforce,  furtout  après  certains  difcours  que  ce  Général  avoit  tenus,  ^'^'^^' 
qu'on  avoit  rapportés  à  fon  rival.  Sforce  prêta  donc  l'oreille  aux  propofi-  ^^j„j  avff 
lions  des  Vénitiens  &  envoya  un  homme  de  confiance  à  Florence.  Quoique  lux. 
les  Florentins  compriflent  bien  qu'ils  avoient  tout  à  craindre  de  la  part  de 
Philippe  s'il  triomphoit  des  Vénitiens ,  ils  n'avoient  pu  encore  fe  réfoudre 
à  renouveller  leur  alliance  avec  la  République,  parcequ'ils  ne  croioienc  pas 
<]u' on  pOt  jamais  déterminer  Sforce  à  rentrer  au  fervice  Vénitien.  Le  Pape 
Eugène,  qui  étoit  alors  à  Florence  agit  fi  efficacement  ;  que  les  deux  Ré- 
publiques renouvellerent  leur  alliance  &  fignerent  un  Traité  avec  Sforce , 
au  mois  de  Février,  par  lequel  il  fut  déclaré  pour  cinq  ans  Général  de  tou- 
tes les  troupes  des  Confédérés,  qui  dévoient  en  rafiembler  autant  qu'il  ju- 
geroit  néceflaire  pour  l'exécution  de  Çqs  delTeins.  On  s'engagea  à  lui  don- 
ner par  an  deux -cens  vingt  mille  écus,  dont   les   Florentins  en  dévoient 
payer  quatre  vingt  dix  mille ,  &  les  Vénitiens  le  refte.   On  convint  aulli 
de  céder  à  Sforce  toutes  les  conquêtes  que  l'on  feroit  fur  Philippe,  à  la  ré- 
ferve  de  Crémone,  qui  refleroit  aux  Vénitiens,  à  moins  qu'on  ne  prit  pas 
d'autres  places,  auquel  cas  cette  ville  devoit  être  cédée  à  Sforce.  Le  Mar- 
quis de  Ferrare  accéda  à  ce  Traité  (a).  M.  Laugier  ajoute  le  Pape  &  les 
Génois. 

Pichinin,  informé  de  ce  Traité,  délibéra  avec  le  Marquis  de  Mantoue -PîHww  _ 
fur  les  raefures  qu'il  y  avoit  à  prendre  pour  pafl^er  l'Adige,  afin  de  trans-  V^ff^  l-'-^'^^' 
porter  le  théâtre  de  la  guerre  dans  le  Vicentîn  ou  le  Padouan ,  ce  qui  ne  ^'' 
pouvoit  qu'être  fort  avantageux  aux  affaires  de  Philippe.     Il  falloit  feule- 
ment fe  rendre  maître  de  quelque  ville  pour  en  faire  une  place  d'armes.  Le 
Marquis  propofa  de  faire  paffer  la  Flotte  qui  étoit  fur  le  Po  par  la  bouche 
du  Tanaro,  dans  les  marais  ,  &  de  là  dans  l'Adige  par  eau  ou  par  terre. 
11  réuffit  dans  ce  projet  à  force  de  travail  ,  les  Vénitiens  s'oppoferent  au 
paffage  des  ennemis,  qui  néanmoins  réulîirent  à  paffer  l'Adige,  &  bientôt 
occupèrent  tout  le  Véronois  &  le  Vicentin  (b). 

Vers  ce  tems -là  il  y  eut  une  aftion  du  côté  du  Lac  de  Garde  ,  qui  fut  Combat  m- 
plus  à  l'avantage  des  Vénitiens.  Italien  étoit  campé  3  Salo  avec  un  corps  ^♦■"'f"^'''^ 
corfiderable  de   cavalerie  &  d'infanterie,  &  fe  propofoit  de  chaffer  les        " '''■ 
Vénitiens  de  Torbolé  &  àts  autres  places  qu'ils  occupcient.   Pierre  Avoga- 
dro  à  la  tête  d'un  autre  corps  de  troupes  s'oppofoit  à  fes  deffeins  &  les  deux 
armées  en  vinrent  aux  mains  ;  le  combat  dura  tout  le  jour  fans  que  la  vic- 
toire fe  déclarât  pour  aucun  des  partis.     Zeno  qui  commandoit  la  Flotte 
Vénitienne  fur  le  Lac  s'approcha  de  tefre  auffi  près  qu'il  lui  fut  poflfible, 
débarqua  une  partie  de  fes  gens ,  &  par  ce  moyen  les  Vénitiens  mirent  les 
ennemis  en  fuite ,  &  firent  un  grand  nombre  de  prifouniers  (c).  Tel  efl 

(a)  Sabellic.  1.  c.  p.  590.  (c)  Sahellic.  p.  596,   597. 

{b)  Lemètr\e.Plat:r,a&Cavitdl.  ubi  fiip. 
Tme  XXÉlll.  Bb 
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S.-.cTioN    le  récit  de  Sabellicus,  avec  lequel  Platina  e-fi:  d'accord,   mais   Cavitelliw 

.^'|-      ne  rapporte  pas  le  fait  fi  fort  à  l'avantage  des  Vénitiens  {a). 
Vmile'de-     Cependant  Sforce  partit  pour  aller  prendre  le  commandement  de  l'armée 
f  Mis  l'an     Vénitienne,  &  fe  rendit  à  Rimini  où  éto't  le  rendez -vous.  Aiant  eu  le 
i382;'tt/-   vent  des  projets  de  Pichinin  &  du  Marquis  de  Mantoue ,  il  attaqua  For- 
q\t'à  lai    limpopoli  qu'il  prit  fins  peine  :  de  là  il  marcha  vers  Ravenne.    En  che- 

^'^^21 niin  il  rtçut  la  nouvelle  que  les  ennemis  avoient  pafTé  TAdige,  &  étoienc 

^/■grf^        maîtres  de  tout  le  Véronois  &  de  tout  le  Vicentin,  à  la  réferve  des  deux 
p-.ni  le     Capitales,  &  qu'ils  affiégeoient  aflucilement  Vérone;  que  les  habitans  de 
ennimande-  Padoue  &  de  Vicence  s'étoient  foulevés  &  avoient  chafTé  les  garnifons  Vé- 
nmt  de      nitiennes,  &  que  s'il  ne  hâtoit  fa  marche,  il  ctoit  à  craindre  que  tout  ne 
nitkiine.  *  P'^^t  devant  l'ennemi.     I)  étoit  vrai  que  rcxtréme  licence  des  Joldatsavoit 
révolté  les  Padouans  &  les  Vicentins  ;  les  premiers  fe  calmèrent  d'abord 
par  la  fagcfie  de  leur  Podefla.     Les  Vicentins  furent  moins  dociles  :  ils  di- 
rent qu'ils  n'avoient  pss  befoin  de  troupes  pour  fe  défendre,  qu'ils  fau- 
roient  bien  réfifter  eux-mêmes  aux  attaques  des  ennemis ,  &  que  leur  atta- 
chement inviolable  à  la  République  étoit  un  garand  fuffiiant  de  leur  fidéli- 
té.    Sur  la  première  nouvelle  de  ce  tumulte  ,  Mdata  s'étoit  tranfporté  à 
\'icence,  il  loua  le  zcle  &  la  fidélité  que  les  habitans  téraoignoient  pour  la 
République,  ks  exhorta  à  y  perféverer,  &  leur  laifla  le  foin  de  défendre 
leur  ville  {b). 

Les  nouvelles  que  Sforce  avoit  reçues  le  déterminèrent  à  pafler  par  le 
Bolonois,  d'uù  il  lé  rendit  par  Ferrare  à  Adria,  aiant  fait  embirquer  fes 
gros  bagages  fur  le  Po,  &  parvint  dans  le  Padouan,  après  avoir  palfé  qua- 
tre rivières  en  très -peu  de  tems.  Il  fit  la  revue  de  l'armée,  qui  fe 
trouva  forte  de  fix  mille  deux -cens  quarante- deux  chevaux,  &  de  huit 
mille  fix- cens  hommes  de  pied  (c).  Les  Hiftoriena  varient  un  peu  fur  le 
nombre.  Le  premier  foin  du  Général  fut  de  fe  faire  joindre  par  les  trou* 
pes  que  commandoit  Melata,  &  cette  jonction  fe  fit  heureufement,  après 
quoi  l'armée  Vénitienne  fe  trouva  compofée  de  quatorze  mille  chevaux  <S{ 
de  huit  mille  hommes  d'infanterie. 
Tr[fte  cen-  Tandis  que  ceci  fe  pafi'oit ,  la  ville  de  Brefce  fouffroit  toujours  extré- 
d:tiim  ds  rnement.  italien  qui  la  tenoit  bloquée  avec  deux  mille  hommes  ,  fefoit 
Ërejce.  ^^  courfcs  perpétuelles,  qui  empèchoient  (ju'il  n'entrât  des  vivres  dans  la 
ville.  L'argent  manquoit ,  parcequ'il  n'étoic  pas  po'lible  d'y  en  faire  pas- 
1èr.  Barbaro  qui  commandoit  dans  la  place  foutint  néanmoins  le  courage 
des  habitans,  par  Ton  adrelTe,  fa  patience  &  fa  fu-rmcté  invincible.  Il  prie 
de  l'argent  fur  fon  propre  crédit  jx^ur  payer  la  garnifon ,  il  tira  des  monta- 
gnards une  grande  quantité  de  noix ,  de  racines  ik  de  fruits  pour  nourrir 
fon  monde.  11  trompoit  les  ennemis  &  ceux  de  dedans  par  des  Lettres 
fuppofees  ;  il  s'entretenoit  familièrement  ave:  les  gens  de  tout  ordre, 
fa  maifon  étoit  toujours  ouverte,  &  on  ne  voyoit  fur  fa  table  que  du 
pain  d'orge,  ou  de  fon.  Qui-lquefuis  les  fourageurs  entroient  dans  la  ville 
avec  des  facs  remplis  de  foin  Ht.  d'autres  chofes  pareilles ,  pour  faire  croire  qu'il 

(a)  Cavitetl    1.  c.  Ci  Le  mcme,   Platina,  CavitcU.  I.  C   i 

(6)  Sabelitc.  Dec.  III.  L.  IV. 
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hii  arrivoic  de  nouvelles  provilîons.     Il  fie  même  attacher  des  lettres  à  des   Sbction 
Ikches,  comme  tirées  du  camp  ennemi ,  par  lefquelles   on  avertiflbic  les  „.y.''    , 
habitans,  qu'ils  ne  dévoient  attendre  aucun   quartier  ,  que   les   ennemis  y'JJH'  ^ie- 
étoient  réfolus  s'ils  fe  rendoient  maîtres  de  Brefce  de  la  détruire  de  fond  puis  l'm 
en  comble,  &  de  pafler  tous  les  habitans  avec  leurs  enfans  au  fi!  de  l'épéc.  1382  juj- 
A  la  faveur  de  ces  divers  moyens  Barbare,  confervoit  &  défendoic  la  vil-  î"'*  '*" 
le,  il  étoic  même  honoré  du  nom  de  Père  delà  Patrie  par  les  citoyens  (a).  ^'^^^' 
Revenons  à  Sforce. 

L'arrivée  de  ce  Général  changea  la  face  des  affaires.  Pichinin  &  lelVIar-  Sucds  de 
quis  de  INlantoue  décampèrent  de  devant  Vérone, &  fe  retirèrent  à  Soavé,  ^î"'^'^^- 
au  pied  des  montagnes  qui  féparent  le  Vicentin  du  Véronoi?.  Il  y  avoit 
deux  routes  pour  (e  rendre  à  Vérone,  l'une  par  les  montagnes,  qui  étoic 
difficile  tant  parles  chemins,  que  par  les  Forts  que  les  ennemis  y  occu- 
poient.  L'autre  par  la  plaine,  mais  Pichinin  fit  tirer  avec  beaucoup  de  di- 
Hgence  une  ligne  depuis  Soavé  jufqu'à  l'Adige,  au  deflbus  de  Vérone, 
lEunie  d'efpace  en  efpace  de  forts  &  de  redoutes.  Sforce  affiégea  Lonigo, 
place  du  Mcentin,qui  fe  défendit  courageufement , &  réfifta  aux  attaques; 
à  la  fin  les  habitans  appréhendèrent  que  Sforce  n'exécutât  la  menace  qu'il 
fefoit  de  rafer  la  ville  ik  de  les  pafiTer  au  fil  de  l'épée ,  ils  fe  rendirent  par 
compcfition  &  toutes  les  places  du  Vicentin  fuivirent  leur  exemple  (b).  Sfor  ■ 
ce  voulut  enfuite  fauver  Vérone,  mais  voianc  qu'il  ne  pouvoit  forcer  les 
lignes  des  ennemis  fans  facrifier  beaucoup  de  monde,  il  prit  le  parti  de 
pafler  par  les  montagnes,  ce  qu'il  exécuta  heurcufement ,  &  defcendic 
dans  une  vallée  qui  n'étoic  féparée  du  camp  ennemi  que  par  une  hau- 
teur, fur  laquelle  un  détachement  de  Pichinin  s'étoic  retranché.  Sforce 
donna  deux  jours  de  repos  à  fes  troupes,  &  enfuite  fit  monter  fon  in- 
fanterie fur  la  hauteur  ù  la  droite  du  polie  retranché,  Pichinin ,  qui  en  fut 
averti  accourut  avec  toute  fon  armée  pour  défendre  ce  polie;  il  fit  char- 
ger l'infanterie  Vénitienne  qui  plia,  mais  la  cavalerie  étant  venue  au  fe- 
cours  rétablit  le  combat,  qui  devint  général.  Aucune  des  deux  armées  n'eut 
l'avantage.  Pichinin  rentra  dans  fon  camp  ;  Sforce  defcendit  dans  la  plai- 
ne ,  &  arriva  près  de  Vérone  fans  oppofition  {c). 

La  pefte  qui  étoit  dans  cette  ville  l'obligea  à  la  quitter,  &  il  palTa  l'A- 
dige, comme  pour  pénétrer  dans  le  Mantouan.  Cette  marche  obligea  Pi- 
chinin &  le  Marquis  de  IMantoue  de  paflTer  aulîî  le  fleuve ,  en  laiflant  gar- 
nifon  dans  Soavé,  après  avoir  mis  le  feu  à  tous  les  ouvrages  qu'ils  avoitnt 
faits.  Sforce  repaflîa  aullitôc  l'Adige ,  invefliit  la  ville  de  Soavé ,  &  l'obligea 
bientôt  de  fe  rendre  ;  il  fe  rendit  auflii  rnuître  de  toutes  les  autres  que  les 
ennemis  occupoienc  de  ce  côié-là  (r/). 

Ils  étoient  cependant  maîtres  de  la  plupart  des  places  du  Véronois  &  du  Sforce  efl 
Breflan ,  qui  font  fur  les  bords  du  Lie-  de  Garde ,  ce  qui  empêchoic  qu'on  «^'%^  ''^ 
ne  pûc  porter  du  ftcours  à  Bxefce.    Sforce  marcha  de  ce  côié-là,  îk  '^^'■^'j'-l'il''  ■'"' 
veftit  Bardolino  fur  la  rive  Orientale.   Il  fit  allumer  des  feux  pour  avertir  la 
Flotte  Vénitienne  de  fon  arrivée  &  de  fa  pofition  ;  mais  foit  que  ce  lignai 

(a)  Sabdlic.  I.  c.  p.  Coï,  (Î03.  (c)  Les  mêmes,  Cavitc'.l.  I.  c. 

{bj  Le  même,  Pktina  1.  c.  (cl)  Les  niiinits. 
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SiiCTioN  ne  fût  point  apperçu ,  fuit  que  les  vents  contraires  s'opporaflfent  aux  mou- 
VI."  vemens  de  cette  Flotte,  elle  ne  parut  point  ;  enforte  que  Pichininquiétoic 
Hijloire  de  ^  pefchiéra  eut  le  tems  de  s'embarquer  &  de  jette-r  du  fecoars  dans  la  place. 
^V'^f^^j"' Ce  contre  temps ,  joint  aux  maladies ,  qui  affoiblirent  l'armée  de  Sforce, 
J382  juf.  l'obligea  de  lever  le  ficge,  &  de  defcendre  dans  la  plains  du  Véronoispour 
qu'à  /'au  mettre  Tes  troupes  en  quartiers  de  rafraichifTement  (a).  Sa  retraite  laifTa  la 
Ï44Ï'        Flotte  Vénitienne  expofée  aux  attaques  de  l'ennemi,  qui  prit  fi  bien  fes 

mefures  qu'elle  fut  furprife,  enveloppée ,  &  prefque  toute  prife  {b). 
Il  entre-        Cet  échec  rendit  l'état  de  la  ville  de  Brefceplus  irifte  encore  qu'il  n'étoit. 
j.reni  de  fi- i^z.  famine,  les  maladies,  le  défaut  de  fecours  rulBfoient  pour  faire  fuccom- 
toHiir        ber  enfin  les  habitans.    Le  Sénat,  qui  prenoit  un  vif  intérêt  à  la  confer* 
^'^'■^"'       vaiion    de    cette   place,   écrivit    à  Sforce  ,   de  tout  tenter  avant  l'hi- 
ver pour  y  porter  du  fecours.   L'enireprife  écoit  des  plus   difficiles.    Il  fal- 
loit  traverfer  des  montagnes  &  dos  pays  incultes,  ik  tourner  le  Lac  de  Gar- 
de dans  toute  fon  étendue.  Sforce  voulut  bien  fe  charger  de  vaincre  tous 
ces  obftacles,  mais  il  avertit  qu'en  s'éloignant,  il  laifloit  la  ville  de  Vérone 
en  danger,  que  l'ennemi,   campé  avantageufement   près   de  Pefchiéra, 
étoit  à  portée  de  traverfer  fes  opérations,  en  fe  jettant  fur  cette  place, 
lorfqu'il  n'y  auroit  plus  d'armée  pour  en   défendre   les   approches.     Le 
Sénat  niéprifa  ce  danger ,  comptant  fur  la  vigilance  des  Reiteurs  de  Véro- 
ne, fur  l'étendue  &.  la  bonté  de  fes  fortifications;  &  voulant  aller  au  plus 
prefTé,  il  infifla  pour  que  Brefce  fât  fécourue,  en  aflurant  fon  Capitaine- 
Général,  que  les  événemens  malheureux  qui  pourroienc  furvenir,  ne  lui 
feroient  point  imputés  (c). 

Sforce  renvoya  fes  gros  équipages  à  Vérone,  «&  marcha  à  travers  les 
montagnes  du  Véronois  fur  le  château  de  Pcneda  près  de  'l'orbolé,  où 
étoit  la  Flotte  Vénitienne,  qu'un  avoit  rétablie.  Il  pafTa  la  Sarca  \k.  vint 
camper  entre  Arco  (k  Riva  ,  deux  villes  de  l'iivêché  de  Trente.  Après 
quelques  jours  de  repos,  il  continua  h  marche  vers  les  montagnes  du 
Breflan.  Les  ennemis  occupoicnt  dans  ces  montagnes  le  château  de  Ten , 
dont  il  fcilloit  récefTairement  s'emp^.rer  pour  arriver  à  Brefce.  Ce  château, 
fitué  fur  un  rocher  efcarpé  paroilToic  inaccelTlble.  Pichinin,  informé  du 
deflcin  de  Sforce,  avoit  embarqué  fon  arm-'e  à  Pefchiéra,  traverfé  le  Lac, 
&  abordé  à  Riva.  Il  fît  occuper  d'abord  la  valée  dj  LoJrorie,  &  lailTa 
huit -cens  hommes  avec  trois  cens  chevaux  pour  garder  le  défilé  de 
Ten,  &  eniuite  reprit  le  ch-.minde  fon  camp.  Sur  ces  entrefaites,  Jean 
Conti  &  Martiano  deux  des  Lieutenans  de  Sforce,  s'étoicnt  glifTés  avec 
leur  cavalerie  vers  le  haut  du  Lac,  qui  cft  dans  la  vallée  de  Lodrone  , 
cil  ils  attendoient  tran;juil!ement  l'ennemi.  Quand  il  parut,  ils  fondirent  fur 
lui  avec  tant  d'impétuofité  ,  qsi'après  un  combat  long  &  opiniâtre  ,  les 
iroupes  de  Pichinin  furent  mifes  en  déroute  ,  &  lui  même  fe  fauva  avec 
bien  de  la  peine  à  Riva  {d).  Cet  échec  ne  le  découragea  point,  &  il  fe 
mu  en  devoir  d'occuper  les  défilés  de  Ten.   Sforce  s'étoic  déjà  avancé  vers 

(a")  rUttina  fi  SaheUic.  ubi  fujv  Laugier         (c)  I.tugitr  ubi  fup.  p.  20-).,  îos 
T.  VI.  p.  2-3.  204..  U)  ànieittc.  Dec.  m.   L.    IV.  p.   C/a 

(J/^  Sabd'iic    p.  607,  C08.  Ciivittll.  le.       Cnv/f.-.'.'.  Cremon.  Acnal.  an».  1439- 
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les  montagnes ,  mais  il  avoit  les  ennemis  à  droite  &  à  gauche ,  car  ils  e'toient    S-^ction 
maîtres  d'une  montagne  fore  efcarpée,  qui  efl:  à  ia  gauche  de  celle  fur  la-  „.„Y'" 
quelle  efl;  fitué  le  château  de  Tcn.   Sforce  ne  pouvoit  fe  rendre  maître  du  venife^i--- 
pafTage  fans  combattre.  Pendant  qu'il  déîibéroit  fur  le  parti  qu'il  devoic  puis  l'an 
prendre,  il  apperçut  des  troupes  ennemies  qui  alloient  de  Riva  vers  Ten.  1382  j'î;/ 
Croiant  que  c'étoic  toute  l'armée  ennemie,  il  détacha  toute  fa  cavalerie  î"''*  '"" 
pour  attaquer  le  Marquis  de  Mantoue,  qui   étoit   avec   celle   des  enne-  ^'^^'' 
mis  fous  la  ville  de  Tcn,  &  en  même  tems  montrant  à    fes  foldais  la 
montagne  fur  laquelle  l'infanterie  de  Pichinin  étoit  poltée ,  il   les  encou- 
ragea à  y  monter;  animés  par  fon  exemple  &  par  fa   voix,  ils  parvin- 
rent au  fommet  &  en  chafferent  les  ennemis.    La  cavalerie  de  fon  côté  fit 
fi  bien  fon  devoir ,  que  les  troupes  de  Pichinin  furent  mifes  en  déroute  ; 
Charles  de  Gonzsgue ,    fils  du  Marquis  de  Mantoue  refl;a  avec  plufieurs 
OlBciers  de  marque,  au  nombre  àes  prifonniers,  qui  alloit  à  plus  de  cinq- 
cens.   Pichinin  fe  fauva  à  Ten,  oij  il  refla  un  jour  entier  caché;  aprè» 
quoi,  un  Allemand  le  porta  fur  fes  épaules  couvert  de  linges,  comme  un 
foldat  blefle,  hors  du  châ'eau,  au  travers   du   camp   d(;S  Vénitiens,  & 
par  des  chemins  détournés  il  fe  rendit  à  Riva,oij  les  fuyards  de  fon  armée 
fe  réunirent  fucceilivement  (a).   Cette  aftion  fe  paflà  le  9  de  Novembre. 
Quelques  Hiftoriens  difent ,   que  dès  le  lendemain  Pichinin  ,   voulant  fe 
venger  de  l'affront  qu'il  avoit  efluié,  attaqua  le  camp  des  Vénitiens,  & 
qu'après  un  combat  tort  vif,  il  fe  retira  ,  fans  que  la  vifloire  fe  fût  décla- 
rée pour  aucun  des  partis  (/;).   Ce  qu'il  y  a  de  certain  ,   c'efi:  que  Sforce 
fit  palTer  des  convois  à  Brefce,  &  que  cette  ville  reçut  des  fdbfillances.  11 
continua  le  fiege  de  Ten ,  dont  il  fe  rendit  maître  fuivant  les  uns  (c) ,  & 
dont  fclon  d'autres  (rf)  il  leva  le  fiege,  à  caufe  de  la  furprife  de  Véro- 
ne, dont  nous  allons  parler.   Il  paroit  pourtant  par  la  fuite,  qu'il  leva  ef- 
fe£livement  le  fiege  de  Ten. 

Un  Partifan  des  ennemis ,  nommé  Gafpard  de  Reggio ,  avec  deux  de  yirtmefur- 
fes  compagnons,  dont  l'un  s'appelloit  Gafpard  l'Allemand  &  l'autre  Jean  ^,^„/J)j''^^ 
de  Crémone,  vinrent  avertir  le  Marquis  de  Mantoue  que  la  partie  de  Vé- 
rone, qu'on  nommoit  la  Villctte  étoit  mal  gardée,  qu'ils  s'étoient  appro- 
chés du  rempart  &  en  avoicnt  fait  le  tour,  fjns appercevoir  de  fentinelle, 
&  qu'on  pourroit  facilement  y  pénétrer  de  nuit,  il  on  tentoit  une  efca- 
lade.  Le  Marquis  lesn:ena  à  Pichinin,  qui  toujours  hardi  faifit  avec  em- 
preflement  l'occafion  de  laver  l'iiffront  qu'il  vtnoit  de  recevoir.  11  s'em- 
barqua fur  le  champ  avec  fon  armée,  paffa  à  Pefchiéra,  &  la  nuit  du  17 
de  Novembre,  il  arriva  près  de  la  Villctte  de  Vérone.  Un  vent  de  Nord 
fouffloit,  &  il  fefoit  fi  froid  que  toutes  les  fentinelles  etoient  rentrées  dans 
les  corps- de -garde  (e).  Les  ennemis  efcaladerent  le  mur,  égorgèrent  les 
fentinelles, entrèrent  dans  la  Villette,  rompirent  la  porte  la  plus  voifine, 
&  firent  entrer  toutes  les  troupes.  Quelques  compagnies  de  la  garnifon 
coururent  aux  armes ,  mais  voyant  l'ennemi  trop  fupérieur  elles  lâcherenc 

(a)  Lesiiidmes,   Platina]    c.  fJ)  Laurier  I.  c.  p.  se. 

{b)  Plutina  L.  V.  in  iinc.  SaUlUc.  p.  613.        (e)  Flutina  Hift.  Mant,  L.  VI.  in  inic 

(cj  CaviieU.  ubi  lup. 
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Sectio»    le  pied.  Les  Relieurs  fe  fauverent  avec  toutes  leurs  troupes  dans  les  Forts 
V'.       ^  jans  le  vieux  château.   Quand  il  fie  jour  les  ennemis  entrèrent  dans  la 
vml[7ik-  ^''"'-"  '  '^^  habitans  trembloient  pour  leurs  vies  &  pour  leurs  biens.  Louis 
puis  l'an  '  del  Vermé  étoit  à  la  téce  du  premier  corps,  étant  arrive  à  la  maifon,  où 
1332  juf   il  avoit  appris,  qu'ëtoit  ce  qui  appartenoit  de  plus  précieux  à  Gatta-Me- 
qti'à  fan     laça  ,  il  invita  fes  foldats  à  le  piller,  ce  qui  anima  les  autres  à  fe  jetter  fur 
'''^^''        d'autres  maifons.   La  ville  entière  couroit  rifque  d'être  en  proye  à  l'avidité 
du  foldat ,  fi  jMagius  Jurisconfulte  célèbre  n'étoit  venu  promptement  trou- 
ver le  Marquis  de  Mantoue ,  pour  le  fupplier  d'épargner  des  citoyens  inno* 
cens,  qui  ne  fefoient  aucune  réfiftance.   Comme  Vérone  devoit  appartenir 
au  Marquis ,  en  vertu  de  Ton  Traité  avec  le  Duc  de  Milan ,  il  fe  porta  ai- 
fément  à  faire  ceffer  le  defordre  ,  &  envoya  de  tous  côtés  défendre  le  pil- 
lage fous  peine  de  mort  (a). 

Pichinin  fit  occuper  toutes  les  portes  &  tous  les  polies  importans  de  la 
ville  par  fes  troupes.     11  lui  refloit  encore  bien  des  obftacles  à  furmoncer 
pour  alTurer  fa  conquête  :  il  avoit  trois  Fortereffcs  à  affiéger  ;  le  Fort  de 
Saint  •  Félix  au  haut  de  la  montagne  ;  le  Fort  Saint  -  Pierre ,  à  mi  -  côte ,  & 
le  vieux  château  dans  le  bas ,  joint  au  corps  de  la  place  par  un  pont  de 
pierre  fur  l'Adige.   Ce  qui  l'occupoit  principalement,  c'étoit  de  couper  la 
communication  de  l'armée  de  iiforce  avec  Vérone;  dans  cette  vue  ,  il  en- 
voya  François  Pichinin  fon  fils  avec  un  détachement  de  cavalerie  6c  d'in- 
fancerie  pour  s'emparer  du  Fort  de  la  Chiufa  à  l'entrée  des  montagnes  du  Vé- 
ronois.   Mais  le  Commandant  de  la  garnifon  fit  un  fi  terrible  feu,  que  le 
détachement  fut  obligé  de  s'en  retourner  avec  perte  (b). 
S/orce  re-       Le  même  foir  du  jour  que  Vérone  avoit  été  furprife ,  la  nouvelle  en  par- 
p'oid  vé.   vint  à  Sforce.  Il  en  fut  fi  étonné,  qu'il  eut  d'aborJ  de  la  peine  à  la  croire. 
ion».  \\  tint  Confeil  de  guerre  pour  délibérer  fur  le  parti  qu'il  y  avoit  à  prendre. 

Quelques  Généraux  repréfenterent  qu'il  ne  falloit  pas  fonger  à  recouvrer 
une  ville  occupée  par  une  armée  entière;  qu'on  devoit  préfumer  qu'un 
Général  tel  que  Pichinin,  ne  s'étoit  pas  engagé  à  une  entreprife  de  cette 
conféqucnce ,  fans  avoir  pris  toutes  fes  précautions ,  à  qu'il  avoit  occupé  tous 
jes  palTages,  qui  conduifoient  à  Vérone;  qu'il  valoit  donc  mieux  fe  borner 
à  fauver  X'icence  îk  Padoue.  D'autres  ajoutèrent ,  que  les  montagnes  par 
où  il  falloit  pafler  écoient  couvertes  de  neiges  <Sc  de  glaces ,  ik  que  les  che- 
mins étoient  impraticables  pour  les  hommes  &  pour  les  chevaux  ;  que  li 
l'on  fe  déterminoic  à  marcher  dans  le  Véronois ,  les  foldats  y  arriveroienc 
énervés  par  le  froid  &  épuifés  de  fatigues ,  &  auroient  à  combattre  des 
gens  frais,  qui  n'avoient  point  foufFert,  ce  qui  expoferoit  l'armée  aux  plus 
grands  rifques,  qu'il  valoit  donc  mieux  fe  confervcr  pour  descirconllances 
plus  favorables  (c).  Sforce,  après  avoir  écouté  ces  avis,  déclara  que  fou 
intention  écoit  de  marcher  la  nuit  même,  &  d'aller  droit  à  Vérone;  que  le 
moindre  délai  pouvoit  donner  le  tems  à  l'ennemi  d'achever  fa  conquête  par 
la  prife  des  deux  Forts  &  da  château;  que  des  foldats  ne  dévoient  point 
être  arrêtés  par  la  rigueur  de  la  faifon,i!i  par  la  diDlculté  des  ijherains  ;  que 

(a)  Le  même  &  Sabellic.  p,  615,  6:6.         (<r)  Le  môme. 
{b)  Platina  1.  c. 
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que  tous  les  obftacles  de  cette  nature  pouvoient  être  furmonte's  avec  du  Section 
courage  &  de  la  confiance;  qu'il  écoit  de  la  dernière  importance  pour  la       vi. 
République  que  Vérone  ne  reftât  point  au  pouvoir  des  ennemis  ;  que  fi  en  ^'-^.i",  '^^ 
arrivant  il  trouvoit  un  feul  des  Forts  qui  ne  fût  pis  rendu ,  il  répondoit  de  p^i^/i'^^' 
les  chafler  de  la  ville  (a).   La  marche  fut  donc  réfolue.  1382  j,,/-. 

Un  détachement  prit  les  devants  pour  veiller  à  la  girde  du  pont  que  qu'à  l'an 
Sforce  avoit  laifle  fur  l'Adige,  &  pour  renforcer  le  pofte  de  la  Chiufa,  ï44I' 
qui  protégeoit  le  pafTage  des  défilés.  Toute  l'armée  fe  mit  en  mouvement 
)a  nuit  du  18  au  19  de  Novembre.   Malgré  la  rigueur  du  froid,  on  fit  dix 
milles  cette  nuit -là,  &  l'armée  fit  halte  prés  d'un  village  abandonné,  fans 
.avoir  ni  pain  ni  fourage.  Quelques  heures  après  elle  continua  fa  marche, 
pafla  l'Adige  &  les  défilés  de  la  Chiufa ,  &  campa  dans  la  plaine ,  où  elle 
trouva  du  bois  pour  fe  réchaufl^sr  &  des  vivres  pour  fe  refaire.  Jufques  ici 
les  Hifloriens  font  d'accord  ,  mais  ils  ne  le  font  pas  fur  la  manière  donc 
Sforce  rentra  dans  Vérone,  on  peut  voir  dans  Sabellicus  (b)  les  récits  dif- 
férens ,  nous  croyons  devoir  fuivre  celui  qu'a  adopté  M.  Laugier  (c)  que 
nous  allons  rapporter.   Le  lendemain  l'armée  s'avança  jufqu'au  village  de 
Saint  -  Ambroife  à  fix  milles  de  Vérone.  D^ux  chemins  fe  préfentoient  pour 
arriver  à  cette  place:  l'un  par  la  plaine  étoit  le  plus  facile  &  le  plus  court: 
Tautre  par  la  montagne  étoit  plus  long  &  plus  difficile.  Sforce  prit  ce  der- 
nier, ne  doutant  point  que  fi  les  ennemis  avoient  eu  letems  de  prendre  des 
précautions ,  toute  leur  attention  ne  fe  fût  tournée  du  côté  de  la  plaine. 
Le  20  ou  21  de  Novembre  au  matin  ,   on  vit  déboucher  les  colonnes  de 
l'armée  Vénitienne  fur  les  hauteurs  autour  de  Vérone ,  &  vers  le  foir  elle» 
vinrent  établir  leur  camp  dans  le  voifinage  du  Fort  Saint -Félix.  Sforce  en- 
tra dans  le  Fort  avec  un  détachement  &  defcendit  dans  la  partie  de  la  ville 
qui  efl  fur  la  rive  droite  de  l'Adige  ;  il  y  trouva  un  bataillon  ennemi  qui 
voulut  faire  réilftance  ;  il  le  chargea,   le  mit  en  fuite,   &  le  pourfuivit 
jufqu'au  pont  neuf.   Les  fuyards  fe  précipitèrent  en  defordre  fur  ce  pont , 
qui  fondit  fous  eux ,  &  ils  furent  tous  pris  ou  noyés.  Sforce  devenu  maître 
d'une  partie  de  la  ville,  envoya  ordre  à  Gatta-  Melata  de  defcendre  de  la 
montagne ,  de  pofler  l'armée  fur  le  glacis  du  vieux  château ,  &  de  fe  tenir 
prêt  pour  l'attaque  générale,  qu'il  projettoit  de  faire  à  la  pointe  du  jour. 
Mais  vers  le  milieu  de  la  nuit  on  vint  lui  dire ,  que  Pichinin  &  le  Marquis 
de  Mantoue  avoient  évacué  la  partie  de  la  ville  qui  eft  fur  la  rive  gauche 
de  l'Adige,  pour  fe  renfermer  dans  la  Villetre.  Il  marcha  aulîîcôt  avec  fon 
oàachement,  traverfa  les  ponts  fans  oppofition  ,   entra  dans  cette  autre 
partie  de  la  ville ,  arrêtant  &  défarmant  tous  les  foldats  qu'il  trouva  portés 
en  différens  endroits.  Les  bourgeois  étoient  aux  fenêtres  avec  de  la  lumiè- 
re &  le  bénifToient  comme  leur  libérateur.  L'ennemi ,  qui  le  vit  approcher 
abandonna  la  Villette,  &  fe  retira  (d).  Ainfi  la  ville  de  Vérone  rentra, 
par  l'aélivité  de  Storce,  fous  la  domination  des  Vénitiens,  quatre  jours 
après  qu'elle  leur  avoit  été  enlevée.  Plufieurs  crurent,  que  comme  Vé- 
rone devoit  appartenir  au  Marquis  de  Mantoue ,  Philippe  ne  fut  pas  fâché 

(a)  Le  même  Si  Laugisr  p.  ail,  2ii,  (c)  Laugier  p    213-215. 

(i)  SabtUic.  p.  617  &  luiv..  {d).  Voy.  wMSabtllicM  PklinaMhlCaVii 
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Section    par  jaloufie  que  cette  Place  ne  lui  reflàc  point,  &  que   par  cette  raifon 

VI.      il  ne  la  fécourut  pas  comme  il  l'auroit  pu.  On  dit,  que   Pichinin  aiant 

v'^^T' d'-  ''^P'"'^  forcement  Italien  de  n'ê:re  pas  venu ,  fur   les  ordres  qu'il  lui  avoic 

■'envoyés,  ce  General  produillt  des  Lettres   de   Philippe,   qui  lui  défen* 

doient  de  rrarcher,  que  fur  des  ordres  de  fa  part  (a). 

Sforce  fie  marcher  Brunorio  avec  un  détachement  vers  Torbolé ,  pour 
protéger  le  nouvel  armement  que  les  Vénitiens  y  fefoient ,    deftiné  à  leur 
/;  entre-    ^flurer  l'empire  du  Lac  de  Garde,  &  il  réfolut  de  pafler  lui-  même  l'hiver 
prend  de  re- ï  Vérone.   Quelque  grande  que  fût  la  joie  du  Sénat  de  Venife  de  la  déli- 
K.urr.er  du  vtanco  de  Vcrone,  la  fâcheufe  fituation  de  Brefce  lui  caufoit  de  grandes 
"^^^ r"^'      inquiétudes,  appréhendant  que  cette  vil'e  ne  fe  rendit  enfin  par  derefpoir. 
1440.     ^'  follicita  Sforce  d'entreprendre  de  fécourir  cette  Place,  &  ce  Général, 
qui  aimoit  naturellement  les  entreprifes  difficiles,  s'engagea  à  tenter  celle- 
ci,  quand  fes  troupes  feroient  délalTées.  Il  s'y  prépara  pendant  tout  le  mois 
de  Décembre ,  &  vers  la  fin  de  ce  mois ,  il  fe  mit  en  marche  avec  fon  ar- 
mée ,  malgré  le  froid  extrême  qu'il  fefoir.   II  arriva  au  commencement  de 
l'année  1440  à  Torbolé,  &  alla  établir  fes  quartiers  autour  du  château  de 
Ten ,  dans  des  lignes  fortement  retranchées.  Il  fit  enfuite  pafTer  plufieurs 
convois  qui  arrivèrent  heurcufement  à  Brefce.    Pichinin   pafla  avec  fes 
troupes  de  Pefchiéra  à  Riva ,  &  vint  camper  à  trois  mille  des  Vénitiens. 
Cette  proximité  donna  lieu  à  quelques  combats,  qui  ne  décidèrent  de  rien. 
Pichinin  hifla  donc  à  Riva  un  gros  détachement,  &  retourna  avec  lerefle 
de  fon  armée  dans  le  Milanés.  La  prodigiiufe  quantité  de  neige  qui  tomba 
alors,  &  la  rigueur  du  froid  ne  permirent  pas  aux  troupes  de  camper  plus 
lorgtems;  enforte  que  Sforce,  après  avoir  fait  tranfporter  à  Brefce  tout  le 
bled  qu'il  put  raffembler,  quitta  les  environs  de  Ten,  fe  porta  fur  le  châ- 
teau de  Peneda  ,  près  de  Torbolé,  y  laifla  une  de  fes  divifions  pour  garder 
la  Flotte,  que  l'on  continuoit  d'équipper  dans  ce  port,  <3i  alla  palTer  lerefte 
de  l'hiver  à  ^"éro^e.   Gatta-Melata  fuccomba  aux  incommodités  de  la  fai- 
fon ,  &  eut  une  attaque  d'apoplexie  (b). 
Pichinin        Pichinin  &  le  iVlarquis  de  Mantoue  s'étoient  rendus  à  Milan  pour  con- 
fiaije  en      ccrter  avec  le  Duc  les  opérations  de  la  campagne.  Ce  Prince  ,   qui  aimoit 
'l-jcaise.     le  changement,  conçut  le  deffein  de  porter  ia  guerre  en  Tofcane,  dans 
l'efpénnce  que  cette  invafion  engageroie  les  Florentins  derappellerS-^brce, 
vu  qu'ils  payoicnt  fes  appointemens  en  commun  avec  les  Vénitiens.  Ce  qui 
contribua  fins  doute  à  lui  faire  prendre  ce  parti ,  c'efl:  qu'il  avoit  traité 
fecretemenc  avec  le  Cardinal  Jean  ^'itellefchi ,  qui  commandoit  les  troupes 
du  Pape  Eugène.   Ce  Cardinal  devoit  fe  joindre  à  Pichinin  pour  entrer  en 
Tofcane ,  &  faire  la  guerre  aux  Florentins.   L'intrigue  aiant  été  décou- 
verte,  le  Pape  envoya  ordre  à  Antoine  Ricli,    qui   commandoit  dans  le 
château  Saint- Ange,  d'arrêter  prifonnier  Vitellelchi  à  fon  pafTige  furie 
pont  du  Tibre.  Ridi  obéit;  Vitellefchi  voulut  fe  défendre,  il  fut  blefle, 
mis  en  prifon ,  &  mourut  peu  après  de  fes  bleffures  (c).    Le  Pape  lui 
fubflitua  Louis  Altzzuotti  de  Padouj,  à  qui  il  ordonna  de  venir  joindre 

l'armée- 

(a)  Plodm  ubi  fup.  I,  c.  p.  216,  117,  220-221. 

(bj  SabM:.  I.  c.  p.  621",  622.  Laugier        {c)  Platini  Ci  Sa'jtlii.:  1.  c. 
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Tarmée  des  Florentins,  commandée  par  Pierre- Jean -Paul  des  Urfins  un  Section 
des  plus  habiles  Généraux  de  ce  tems  -  là.  Pichinin  étoit  parti  dans  le  mois  ^7^'  j 
de  Février  pour  le  Parmefan ,  &  fe  fît  joindre  par  les  Seigneurs  de  Rimini  venife  rfe- 
&  de  Cefene,  qu'il  détacha  de  l'alliance  des  Vénitiens  tant  par  promefles,  puis  l'an 
que  par  menaces  (d).  Malgré  les  précautions  des  Florentins  il  pafTa  l'A   i3«2;"w/- 
pennin  &  pénétra  en  Tofcane ,  qu'il  dévafla  cruellement  depuis  Mugella  î"'^  ''"'' 
jufqu'à  Fiefoli.   Il  s'approcha  de  Cortone,  &  n'ayant  pu  ni  par  promefles,    '^^^' 
ni  par  menaces  gagner  les  habitans,  il  fe  porta  fur  Péroufe,  où  il  fut  reçu 
en  ami  avec  quatre  mille  chevaux.     Il  en  fit  fortir  le  Légat  du  Pape ,  en 
lui  donnant  une  (îommiiTion  pour  ce  Pontife,     Aiant  entrepris  enfuite  de 
changer  la  forme  du  gouvernement  de  la  ville  ,   les  Pérouiins  craignirent 
qu'il  ne  voulut  s'ériger  en  tiran ,  &  l'engagèrent  à  fe  retirer  moyennant 
cinquante  mille  ducats  qu'ils  lui  donnèrent  (b).  Il  retourna  du  côté  de  Cor- 
tone, où  il  avoit  ménagé  des  intelligences,  mais  le  complot  aiant  été  dé- 
couvert &  les  traitres  punis ,  il  marcha  vers  Tiferno.  Tous  ces  mouvemens 
donnèrent  le  tems  aux  troupes  de  Florence  d'effeéluer  leur  jonflion  avec 
celles  de  l'Eglife  &  d'occuper  une  pofition  avantageufe  prés  d'Anglari  (c). 
Dans  ces  circonftances.les  Florentins  preflerent  le  Sénat  de  Venife  de  leur 
renvoyer  Sforce  pour  les  défendre  ;  mais  on  fe  contenta  de  faire  pafFer  en 
Tofcane  un  renfort  de  cavalerie  &  d'ordonner  à  Sforce  de  hâter  les  opé- 
rations contre  le  Duc  de  Miian ,  afin  de  l'obliger  à  retirer  fes  troupes  de 
Tofcane. 

Cependant  la  Flotte  Vénitienne,   qu'on  avoit  équippée   étant  prête,  l'iUolrc du 
Contareni  alla  chercher  avec  fix  galères  celle  de  l'ennemi  beaucoup  plus  ['''niti-ns 
nombreufe  ,   &  commandée  par  Blaife  AfTerete   Génois,   habile  Marin.  •^^^''^j^^^^J'^ 
Contareni  avoit  avec  lui  Pierre  Brunorio,  &  quelques  compagnies  d'infan- 
terie.  Aiant  rencontré  la  Flotte  ennemie,  qui  étoit  fortie  du  port  de  Riva, 
le  combat  fut  des  plus  opiniâtres  ;  les  Vénitiens  remportèrent  enfin  la  vic- 
toire ;  la  ville  de  Riva  ik  pluCeurs  places  des  environs  fe  rendirent  aux 
Vénitiens.  La  nouvelle  de  cette  vi6toire  caufa  une  grande  joie  dans  Brefce , 
où  l'on  fe  liata  de  recevoir  déformais  du  fecours  fans  peine ,  puifque  les 
Vénitiens  étoient  maîrres  du  Lac  de  Garde  (^d). 

De  fon  côté  Sforce  ne  refla  pas  oifif.    Après  avoir  rafTemblé  fes  quar-  La  viiu  de 
tiers  dans  le  Véronois ,  il  marcha  fur  le  Mincio ,  jetta  un  pont  fur  cette  ■?''-!f^  '^«• 
rivière  &  la  pafTa  avec  fon  armée  pas  loin  de  Monzambano  ;   il  emporta      "* 
cette  place  d'alTaut ,  &  la  faccagea.     Delà  il  fe  porta  fur  Rivoltella ,  qui 
fe  rendit,  &  ainfi  en  trois  marches,  il  arriva  à  deux  lieues  de  Brefce.     II 
envoya  un  détachement  pourappuier  les  opérations  de  la  Flotte  de  Conta- 
reni contre  Salo ,  qui  fut  emportée  d'aflaut  &  pillée.   Les  autres  places  du 
Breflan  qui  font  fur  la  rive  Occidentale  du  Lac  furent  bientôt  foumifes  j 
les  députés  des  autres  villes  que  l'ennemi  avoit  occupées  dans  l'intérieur  de 
la  Province,  &  qu'il  venoit  d'abandonner,  vinrent  aulii  faire  leurs  fou- 
tnifEons.    François  Barbaro ,  qui  commandoit  dans  Brefce ,  vint  trouver 

(a)  Les  mêmes.  (rf)  Sahtlite.  Dec.  III.  L.  V.   Cavitell.  l. 

(fc)  Platim  I   c.  c.  snn,  1440. 

{cj  Le  même  &  SabeUic, 

Tome  XIUIL  Ce 
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Section    Sforce  pour  le  remercier  au  nom  drs  hibitans,  d'^  ce  qu'il  venoic  d'ope'rer 

VI.  leur  délivrance  après  trois  ans  de  foulTrance  ik  d'oppreiïion  (a). 
Hiflohe  de  Barbare  lui  confeilla,  de  marcher  aux  ennemis,  fans  encrer  encore  dans 
^^^"'^fj.j  Brefce,  qui  déformais  étoit  aiïl-z  en  fureté.  L'armée  du  Duc  de  Milan, 
1382.  }'{/"-  ^'^''^  inférieure  à  celle  des  Vénitiens,  étoit  commandée  par  Louis  de  Saint- 
qnà  l'an  Severin,  Italien,  &  Louis  dcl  Vermé.  Ils  s'étoient  campés  avantageufe- 
•14'M-  ment  entre  Soncino  &  Orcinuovi,  deux  places  importantes,  qui  font  fort 
r^;      TT  près  l'une  de  l'autre,  &  entre  lefqutlles  coule  la  rivière  d'O^lio.     Sforce 

Sfirce  tôt».  .  -..inrr  uj-  ^    jr 

iVmte  M«- ^P''^^  avoir  reconquis  tout  le  Brellan,  marcîia  de  nuit  en  toute  diligence  a 
lano'.fe.       Orcinuovi ,  oii  il  trouva  l'ennemi  retranché  fur  les  bords  'de  la  rivière.  Il 
le  fit  charger  avec  tant  d'impémofité,  qu'il  le  força  fe  jetter  en  defordre 
fur  le  pont  pour  gagner  l'autre  bord.     Ses  foldats  pafTerent  ce  pont  pêle- 
mêle  avec  les  fuyards,  &  s'étant  formés  au  delà  de  la  rivière,  ils  livrèrent 
un  fécond  combat  à  l'ennemi, qu'ils  trouvèrent  en  bataille  prés  de  Soncino. 
Les  troupes  JVIilanoifes  furent  bientôt  mifes  en  déroute.    Les  chevaux,  les 
tentes,  l'artillerie  &  le  bagage  reflerent  au  pouvoir  des  vainqueurs,  avec 
plus  de  deux  mille  prifonniers.   C'eft  la  relation  que  donne  de  cette  aftion 
M.  Laugier  (/;),  que  nous  avons  fuivie  parcequ'elle  nous  a  paru  plus  claire 
que  celle  de  Sabellicus  &  de  Cavitelli  (c).  Le  lendemain  Orcinuovi  &  Son- 
cino ouvrirent  leurs  portes  aux  Vénitiens.   Sforce  fit  des  courfes  dans  le 
Crémonois,  y  prit  plufieurs  place?,  aulîi  bien  que  dans  le  Bergamasque , âc 
fournit  toute  la  Ghiera  d'Adda  {d). 
PJiilipps         Le  Duc  de  Milan,  que  des  (uccès  fi  rapides  firent  craindre  pour  Tes 
,  rappelle  Pi-  Etats,  envoya  des  ordres  preflans  à  Pichinin  de  pafiier  l'Apennin  &  deve- 
chitiin  en    ^jr  à  fon  fecours.    En  attendant  il  prit  toutes  les  précautions  polfibles  pour 
Lom  aiitie.  jj,£jjj.g  \q  Miianés  à  couvert  d'une  invafion.   11  fit  entrer  des  troupes  dans 
Crème  &  dans  Crémone,  renforça  les  garnifons  de  LoJi  &  de  Milan,  6: 
diflribua  le  relie  de  fes  troupes  fur  la  rive  droite  de  l'AJda  pour  en  difpu- 
ter  le  paflage  aux  Vénitiens.     La  terreur  répandue  de  tous  cô:é3  obligea 
les  habitans  de  la  campagne  d'abandonner  leurs  villages  &  leurs  hameaux 
pour  fe  fauver  dans  les  villes  avec  leurs  beftiauz  &  leurs  effets  (c).  Sforce 
ten'.a  plufieurs  fois  de  pafTer  l'Adda ,  mais  y  trouvant  trop  d'obllacles,  il 
alîît'gea  Caravaggio,  qui  fut  obligée  de  fe  rendre  (/).       * 
l'année  de     Pichinin  prelTé  par  les  ordres  du  Duc  de  Milan,  partit  des  environs  de 
Pichinin     Cortone  &  de  Peroufe  dan?  la  réfolution  de  combattre  les  Florentins  Si  leurs 
*'?''"-'"«"»  Alliés  avant  que  de  quitter  la  Tofcane,  afin  de  prévenir  la  défection  des 
iij:ane.     villes  qu'il  2voit  prifes.   M.  Laugier  (g)  dit,  qu'il  intercepta  des  lettres, 
adrefTées  par  leConfeil  de  Florence  à  fes  Généraux,  qui  leur  prefcrivoienc 
de  s'abflenir  de  combattre,  quand  même   l'ennemi    les   provoqueroit  au 
combat,  parcequ'on  étoit  informé  que  le  Dac  Philippe  avoit  befoin  de  fes 
troupes  en  Lomb3rdie,&  qu'incelTamment  elles devroienc  quitter  la  Tofca- 
ne. Pichinin  prit  fes  mefures  pour  furprendre  &  attaquer  l'armée  des  alliés. 

fa)  Sahellie.  &.  Piatina  1.  c.  fe)  Civicell.  &  Platifia. 

(b)  Laugier  p.  218.  Qf)  Les  mêmes. 

(c)  Cavitell.  ut>t  fuD.  SabelUc.  1.  C.  (g)  Laiigier  \.  c.  p.  231* 
Id)  Les  mûmes  &  PteiV;a. 
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Celle-ci  étoit  campée  h  Anglari ,  au  pied  de  l'Apennin  fur  un  coteau  ter-  Scctio» 
miné  en  pente  douce  vers  la  plaine  de  Borgo  -  San  -  Sépulcre.   Au  bas  du       vi, 
coteau  écoit  un  ravin  aflez  profond,  fur  lequel  il  y  avoit  un  pont,    l'ar   ^'fi^'''^  'je 
mée  s'étendoit  jufija'à  ce  pont  (a).  Le  29  de  Juin  Pichinin  marcha  lur  *);«"'/û„  *' 
Borgo  &  delà  vers  Anglari,  en  approchant  il  apprit  de  quelques  prifon    1382   juf- 
niers  que  la  plupart  des  foldats  étoient  allés  au  fourage.    I!  s'avança  en  or-  qti'à  l'an 
dre  de  bataille  pour  attaquer  les  Florentins,  qui  de  leur  côté  fe  difpoferent  ^44i' 
à  bien  recevoir  l'ennemi.    L'attaque  commença  au  pont ,  &  Pichinin  fut 
d'abord  repoufle,  mais  fon  fils  étant  revenu  à  la  charge  s'en  rendit  maî- 
tre, &  obligea  la  cavalerie  Florentine  de  reculer.   En  même  tems  quel- 
ques-uns des  bataillons  ennemis  franchirent  le  ravin  adroite  &  à  gauche, 
&  Pifani  fut  fait  prifonnier.   Le  combat  fe  renouvella  entre  le  ravin  &  le 
coteau  ;  le  Légat  du  Pape  aiant  fait  avancer  le  corps  de  réferve  ,  on  fe 
battit  avec  beaucoup  d'acharnement ,   enfin  Pichinin  fut  repoufle  au  delà 
du  pont  &  du  ravin.     Il  penfoit  à  y  rallier  fes  troupes  pour  faire  retraite, 
mais  la  cavalerie  de  l'armée  confédérée  fondit  fur  elles  avec  tant  d'im- 
pétuofité  que  le  defordre  s'y  mit,  tous  prirent  la  fuite; on  en  fit  un  grand 
carnage  &  dix  huit  cens  cavaliers  furent  faits  prifonniers  avec  plufieurs  des 
principaux  Officiers.  On  prit  plufieurs  étendards  &..  Pichinin   fe  fauva  à 
Borgo  prefque  feul.   On  afllire  qu'il  dit,  que  Philippe  étoit  perdu,  fi  les 
Florentins  gardoient  les  vieux  foldats  &  les  Officiers  qu'ils  avoient  entre 
leurs  mains.    Mais  après  les  avoir  défarmés  on  les  renvoya  (b). 

Pichinin  aiant  raffemblé  les  débris  de  fon  armée,  continua  fa  marche 
par  la  Bomagne  vers  le  Milanés.  Dètqu'il  eut  entièrement  évacué  la 
'lofcahe,  l'armée  combinée  reprit  fans  peine  toutes  les  places  qu'il 
avoit  occupées. 

Après  la  prife  de  Caravaggio ,  Sforce  fournit  prefque  tout  le  Crérao-  Progrès  di 
nois:il  ne  put  faire  le  fiege  de  Crémone  même ,  parceque  les  Vénitiens  n'a-  ^M"' 
voient  point  de  Flotte  fur  le  Po ,  &  que  fans  cela  on  ne  pouvoit  l'en- 
treprendre. Il  fe  jetta  dans  le  Mantouan ,  paflâ  l'Oglio  à  Marcaria ,  fou- 
rnit cette  ville,  &  par  des  attaques  continuelles  força  la  garnifon  du  châ- 
teau de  fe  rendre  au  bout  de  quelques  jours.  Il  prit  fuccelfivement  toutes 
les  places  du  Mantouan  ,  qui  font  entre  l'Oglio  &  le  Mincio  (c).  Après 
quoi  il  tourna  vers  Pefchiéra ,  place  importante  à  l'entrée  du  Lac  de  Gar- 
de, fortifiée  par  deux  bons  Forts.  La  flotte  du  Lac  vint  féconder  let  opé- 
rations du  fiege.  M,  Laugier  dit,  que  la  poudre  &  les  balles  manquèrent 
plus  d'une  fois  à  Sforce ,  &  que  ce  ne  fut  que  le  trentième  jour  du  fiege 
que  le  grand  château  capitula  &  que  le  petit  Fort  fe  rendit  quatre  jours 
après  (d).  Sabeliicus  ne  fait  durer  le  fiege  que  quatre  jours  (e) ,  &  Piatina 
fcm.ble  infinuer  que  le  fiege  ne  fut  pas  long,  en  difant,  que  les  affiegés 
fe  défendirent  Ci  foiblement,  que  les  ennemis  mêmes  dirent  qu'ils  méri- 
toient  d'être  pendus,  pour  avoir  fait  fi  peu  de  réfiflance  (/). 

(a)  Sabdlic.  1.  c.  p.  635.  (rf)  Laugiir  T.  VI.  p.  23,1. 

(&;  Piatina  Hift.  Mant.  L.  VI.  SahUic.        (e,  Sabdlic.  1.  c.  p.  637. 
I.  c.  p.  636.  (/)  Phtiua  abi  ûip. 

(c)  Les  mêmes. 
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Sectiom        Pendant  le  fiege  de  Pefchiéra,  le  Marquis  de  Ferrare,  qui  voyoit  à  re- 

VI.       gret  le  mauvais  état  des  affaires  de  fc?  amis ,  &  furtout  du  iVIarquis  de  Maii- 

v'Jnilc  de-  ^''"^'  ^"^  rendit  au  camp  pour  conférer  avec  Sforce  dfc  Malipier  le  Prové- 

j.uis  l'an     diteur  Vénitien;  il  les  follicita  de  traiter  de  paix  avec  Philippe,  otfranc 

J2&2  juf-   fa  médiation,  &  pour  gagner  Sforce,  il  s'engagea  à  porter  Philippe,  de 

gu'à  l'an     faire  conduire  s'il  le  vciloit,  la  Princefle  Blanche  jufques  dans  fon  camp. 

'**^'        Sforce  répondit,  qu'il  n'étoit  nullement  éloigné  défaire  la  paix,  non  plus 

Négocia-     ^UÊ  '^rs  Vénitiens,  moyennant  que  Philippe  fût  traiiable.     Qu'à  l'égard  de 

ti.iis  du      Blanche ,  il  en  déJibéreroit  avec  fes  amis.    Le  Marquis  de  Ferrare  fe  rendit 

Marquis  rfe  alors  à  Milan,  ik  après  avoir  conféré  quelques  jours  avec  le  Duc,  il  s'em- 

Ftnare       jjarqua  avec  la  fille  de  ce  Prince  fur  le  Po,  &  la  conduifit  à  Mantoue.     Ce 

tabc.         I^i  fi"^  concevoir  de  fâcheux  foupçons  aux  Vénitiens,  mais  qui  fe  difTipe- 

rent  bientôt.     Le  Marquis  de  Ferrare  écrivit  à  Sforce  pour  l'inviter  à  fe 

rendre  à  Marmirole,  maifon  de  plaiCance  du  Marquis  de  Mantoue,  où  ils 

iraiteroient  enfemble  de  la  paix  &  de  la  conclufion  de  fon  mariage,  Sforce 

répondit,  qu'il  ne  pouvoit,  fans  la  permiffion  du  St.nat,    quitter  l'armée 

pour  fe  rendre  en  lieu  ennemi,  &  que  fi  le  Sénat  étoit  bien  confeillé ,  il  ne 

le  permettroit  point.  Cette  réponfe  fi  nette  difîlpa  tous  les  ombrages  des 

Vénitiens.   La  PrincefTe  fut  menée  de  Mantoue  à  Ferrare  (a).   M.  l'Abbé 

Laugier  a  rangé  ces  faits  tout  autrement,  &  placé  l'entrevue  au  camp 

de  Pefchiéra,  après  toutes  les  autres  démarches  (b)  du  Marquis,  ce  qui 

efl;  contraire  au  récit  de  Sabellicus  &  de  Cavitellius,  que   nous  avons 

fuivi. 

Sforce  met     Sforce  finit  la  campagne  par  la  prife  du  château  de  Lonato,  à  douze mi{- 

fonarméeen  le  de  Brefce ,  &  du  pont  de  Valeggio  fur  le  Mincio,  &  comme  les  p!uies 

quartiers     abondantes  de  l'Automne  obligèrent  les  troupes  à  entrer  de  bonne  heure 

*  ''  *'*''      en  quartiers  d'hiver ,  il  diflribua  fon  armée  dans  le  Brellan  &  le  Vcronois , 

&  établit  fon  quartier  général  à  Vérone  (c). 
Les  l'ini-       En  ce  tems  -  là  les  Vénitiens  acquirent  Ravenne  ,  mais  on  ne  convient 
tiens  acquit-  pas  de  la  manière.   Les  uns  difent  que  Hollafe  de  Polenta  Seigneur  de  cette 
rent  Ra-     yj||e  ]a  ^éda  à  la  République  à  laquelle  il  avoit  toujours  été  attaché  ,&  qu'il 
alla  à  Vcnife  avec  fa  famille.   D'autres  prétendent ,  que  fes  fujets  le  dépo- 
ferent,  &  recoururent  aux  Vénitiens  en  fe  donnant  à  eux.     Ce  qui  rend 
le  fentiment  de  ces  derniers  le  plus  probable,  c'efl  que  peu  après  que  Po- 
lenta fut  à  Venire,le  Sénat  l'exila  dans  J'ifle  de  Candie,  où  il  mourut  bien» 
tôt  avec  fon  fils  unique  (d). 
'a/orce  vient     Après  avoir  établi  fes  quartiers,  Sforce  fe  rendit  avec  une  petite  fuite  à 
à  renife.     Venife .  au  mois  de  Janvier  1441.   Jamais  Général  ne  fut  accueilli  avec 
r  '-i^i-     plus  de  joie  du  Sénat  &  de  tout  le  peuple;  on  l'admiroit,  on  le  regardoit 
avec  une  forte  de  vénération  comme  étant  plus  qu'homme  ;   le  Sénat  lui 
donna  les  plus  grands  élogey.     Il  aATilta  à  la  célébration  du  mariage  de  Ja- 
ques Fofcari  fils  du  Doge,  avcc  la  fille  de  Léonard  Contarioi.     Il  y  eut  à 
cette  occafion  des  fêtes  brillantes  &  un  magnifique  tournois,  dont  on  peut. 

(a)  Cavittll.  Crcincn.  Annal,  ann.  1440.        (c)  Sabeltic.  1.  c. 
Stbdlic.  I.  c.  Platitia  I.  c.  (rfj  Le  môme. 

(6)  Laugier  ubi  fup.   p.  1237,  338. 
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voir  la  defcription  dans  Sabelliciis  (a).  Voyons  à  quoi  s'occupoit  Pichinin ,  Section 
que  nous  avons  un  peu  perdu  de  vue.  u-/}^^' 

Ce  Généra!  hardi  &  entreprenant  obtint  de  Philippe  le  pouvoir  de  réta-  veni^^s* 
blir  fon  armée,  il  arracha  des  fujets  de  ce  Prince  par  toutes  fortes  de  voies  puis  hn 
violentes  de  groflcs  femmes  que  M.  Laugier  fait  monter  à  plus  de  trois-  1382  /V- 
cens  mille  écus  d'or.  Il  emploia  cet  argent  à  acheter  des  armes ,  des  munitions  ?«'*  ^' •"- 
&  des  chevaux,  avec  tout  ce  qui  étoit  néceflairen  une  armée  nombreufe.  ^^'*'' 
Dèsque  tout  fut  prêt, il  raflembla  fes  troupes  entre  l'Adda  &  le  Po.  Sforce  PicUninfe 
étoit  alors  à  Venife ,  &  repréfentoit  au  Sénat  la  néceflité  de  mettre  celles  met  en  canw 
de  la  République  en  état  de  s'oppofer  aux  mouvemens  de  l'ennemi ,  &  de  pigne  pen- 
lui  fournir  pour  cela  tout  l'argent  dont  il  avoit  befoin.  Une  fatale  fécurité,  '('^"^  ''^*'' 
la  lenteur  &  l'efprit  d'œconomie  ,   retardèrent  l'effet  de  fes  follicitations  ''"^" 
(b).  Pichinin  palTa  l'Adda  &  l'Oglio  vers  la  mi-  Février  &  entra  dans  le 
Breflan.     Les  Vénitiens  qui  hivernoient  dans  cette  Province  raflemblerent 
leurs  quartiers  à  h  hâte,  &  fe  retirèrent  dans  les  places,  capables  de  dé- 
fenfe.     11  attaqua  Chiari,  ou  il  y  avoit  huit -cens  chevaux,  qui  furent  obli- 
gés de  fe  rendre  à  difcreiion.    Il  défit  auffi  quelques  autres  corps  des  Vé- 
nitiens (c).  Tout  le  plat  pays  du  Breflan  fe  foumit  à  lui ,  &  il  fit  des  cour- 
fes  jufqu'aux  portes  de  Brefce.     Les  peuples  du  Bergamafque ,  du  Crémo- 
nois  &  du  IVIantouan  reçurent  volontairement  la  Loi  ,  &  il  ne  refla  aux 
Vénitiens  que  deux  ou  trois  places.    Ce  qui  contribua  à  la  rapidité  de  ces 
fuccès,  c'eit  que  Pichinin  fit  courir  le  bruit  que  Sforce  avoit  été  arrêté  à 
Venife,  &  que  le  Sénat  l'avoit  fait  mourir  fecretement  (d). 

Sforce  pour  difliperces  bruits  fe  rendit  en  pofte  à  Brefce,  &  raiïura  les  Opération^ 
efprits,  mais  comme  la  faifon  étoit  trop  rude  pour  pouvoir  agir,  il  retour-  ^"■l'^  '^""■' 
na  à  Vérone  pour  faire  fes  préparatifs.  Pichinin  ne  pouvant  aaffî  camper  '"'^"''' 
plus  longtems ,  fans  faire  périr  fon  armée  jlaifFa  une  groffe  garnifon  à  Chia- 
ri, prit  Soncino  par  capitulation,  &  rentra  dans  fes  quartiers  au  delà  de 
l'Adda  (c).  Pendant  que  Sforce  étoit  à  Vérone,  le  Marquis  de  Mantoue 
envoya  un  corps  de  troupes ,  qui  s'empara  du  pont  ce  Valeggio.  Auffitôt 
que  Sforce  en  fut  inflruit,  il  tira  hors  de  leurs  quartiers  les  troupes  les  plus 
voifines ,  &  alla  chafler  les  Mantouans  de  ce  pofte ,  où  il  laifTa  une  bonne 
garde  (/).  L'armée  Vénitienne  ne  fut  en  état  d'entrer  en  campagne  que 
vers  le  mois  de  Juin,  Sforce  la  raflembla  près  de  Pefchiéra,  paflli  le 
Mincie  à  la  tête  de  quinze  mille  chevaux  &  de  fix  mille  hommes  d'infante- 
rie,  &  fe  porta  fur  Gignano  à  douze  milles  de  Brefce ,  où  Pichinin  étoit 
campé  avec  dix  mille  chevaux  &  trois  mille  hommes  de  pied  &  fon  camp 
étoit  entouré  de  fofles  &  de  terreins  marécageux.  Sforce  après  en  avoir 
reconnu  les  avenues  réfolut  de  l'attaquer  le  lendemain ,  qui  étoit  le  25  de 
.Juin.  Les  deux  armées  en  vinrent  donc  aux  mains ,  mais  la  poCtion  avan- 
tageufe  de  Pichinin  fut  caufe ,  qu'après  un  combat  de  deux  heures ,  Sforce 
fit  fonner  la  retraite  (g),  fans  qu'aucun  des  deux  partis  pût  fe  glorifier  d'à» 

(fl)  Le  même,  p.  640.  (f)  Les  mêmes. 

(J>)  Laugier  p.  248 ,  249.  f/)  Sahellîc.  p.  641- 

(0  Cavit'.ll.  ann.  1441.  Plaiinal.  c,  Ig)  Le  même  &  Platina^ 

idj  Sabellic,  &  Pltttim. 
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Section     ^"^^  ^"  l'avantage.    Sforce   aiant   été   averti  ,   qu'un  peu   au  de-fToas  de 
VI.       l'endroit  par  où  l'on  avoit  attaqué,  il  y  avoit  un  pafTage  libre  pour  pé- 
//i/?M«  rfe  nétrer   dans   le   camp   ennemi,   réiblut   de   recommencer  le   lendemain. 
Venife  de-  jy^^is  Pichinin  décampa  pendant  la  nuit  &  palTa  l'Oglio,  dont  il  fit  garder 
1381  M-   ^^"^^  ^^^  palTages  par  Tes  troupes  (a).   D'autres  prétendent  qu'il  ne  pafla 
qu'à  i'an     cette  riviure  qu'après  la  prife  de  Pontolio.     Quoiqu'il  en  foit  ,   Sforce 
M+i-         donna  le  change  à  Pichinin,  fit  attaquer  Pontolio,  fe  rendit  maître  de  la 
~  tour  &  du  pont  &  pafla  l'Oglio  avec  Ton  armée.    11  entra  dans  le  Berga- 
mafque,  &  alla  former  le  fiege  de  Martinengo ,   place  importante  où  Pi- 
chinin avoit  laiffé  une  garnifun  de  mille  chevaux  ik.  de  fix-cens  hommes 
de  pied  félon  les  uns  {b),  &  de  quatre -cens  chevaux  avec  fix  ■  cens  fan- 
talTîns  fuivant  d'autres  ff),  i\l.  Laugier  l'a  fait  de  deux  raille  cinq  «cens 
chevaux  (</). 
gice  dt         Sforce  la  fit  invertir,  retrancha  fon  camp,   &  fit  drelTer  fes  batteries, 
Martinan-    qui  foudroyèrent  la  place ,  &  en  peu  de  jours  ouvrirent  une  large  brèche. 
e^'-  Cependant  Pichinin  s'étoit  approché  des  lignes  des  Vénitiens  ,    &  les  blo- 

qua fi  étroitement ,  qu'ils  ne  pouvoient  plus  aller  au  fourage  ;  jour  &  nuit 
il  les  inquietoit  par  des  attaques  imprévues,  La  pofition  de  Sforce  étoit 
des  plus  fàchtufes  ;  il  ne  pouvoit  fe  procurer  des  vivres  fans  donner  de 
combat.  Manquant  de  tout,  &  inverti  par  une  armée  qui  avoit  toutes 
chofes  en  abondance,  il  ne  pouvoit  ni  continuer  le  fiege,  ni  le  lever 
fans  s'expofer  aux  plus  grands  dangers  (e).  Comme  Pichinin  étoit  trop 
habile  pour  hazardcr  une  bataille  dans  ces  circonrtances ,  Sforce  ne  vit 
plus  qu'un  parti,  c'étoit  de  lever  le  fiege,  &  de  le  faire  avec  toutes  les 
précautions  pofllbles  pour  fiiuver  l'armée.  11  afliembla  les  Lieutenans- Gé- 
néraux &  les  Provéditeurs  Vénitiens ,  leur  expofa  la  nécelîîté  &  les  in- 
convéniens  de  la  retraite;  mais  comme  la  pofition  n'étoit  plus  tenable, 
tous  furent  d'avis,  qu'il  falloit  tâcher  de  fe  faire  jour  ,  6i  de  gagner 
Bergame  où  l'on  feroit  en  fureté  (/). 
LtTHicie  L'armée  Vénitiennt:  fut  redevable  de  fon  falut  au  Duc  de  Milan,  par 
Milan  fait  un  événement  des  plus  imprévus.  Philippe,  foit  qu'il  eût  de  la  peine  à 
p'''>P'>J"_^^  loutenir  les  grandes  ticpenles  de  la  guerre,  ou  ce  qui  paroit  plus  cer- 
îe%uil'a€-  '^'"  .9"'il  fût  fatigué  des  demandes  de  fes  Généraux, qui  proportionnoient 
çtiiti.  leurs  demandes  aux  befoins  qu'il  avoit  de  leurs  fcrvices,  penfa  à  fe  tirer 
d'embarras  par  la  paix.  Si  l'on  en  croit  M.  Laugier  &  Sabellicus  (g)  rien 
n'étoit  plus  infolent  que  les  prétentions  des  Généraux  du  Duc,  qui  ne  ten- 
doient  pas  moins  qu'à  démembrer  fes  Etats,  pour  les  en  mettre  en  portes- 
fion.  11  envoya  à  Sforce  un  homme  de  confiance ,  nommé  Antoine  Gui- 
doboni,  qui  arriva  de  nuit  au  quartier  général ,  &  fit  des  propofitions  fi 
avantageufes,  s'il  vouloit  traiter,  que  Sforce  confcntit  à  entrer  en  négo- 
ciation. Le  Duc  de  Milan  envoya  alors  Eufebe  Caymo  avec  une  Lettre 
de  créance  &  les  pouvoirs  néceflaires  (/;).     Sforce  6i  lui  demeurèrent  en- 

(fl)  Snbetlic.  1.  c.  Laugier  p.  253.  (/)  Laugier  1.  c. 

(b     Cavicell.  I.  c.  (/j     Le  uièiiie  &  Sabellic. 

(c)  Platir.a  1.  c  (/;)  SabiUic.  I.  c.  p.  644.  Platina  &Ca> 

id)   Laugier  p    255.  vit:lL  ubi  fup. 

(e)  Platina  &  Laugier  p,  255. 
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fermés  enfemble  une  partie  de  la  nuit,  pour  régler  les  conditions.     LeSscTroN 
matin  Sforce  annonça  d'un  air  riant  aux  Provéditeurs  de  la  République,     ^]- 
qu'on  a'.ioit  avoir  la  paix  (a).    M,  Laugier  (/;)  ajoute,  qu'il  leur  dit,  que  y^ni/J^.,^! 
dans  les  circonflances  où  fe  trouvoit  l'armée,  il  avoit  cru  devoir  prendre  j^j^,-^ /■„,,' 
fur  lui  de  traiter  avant  que  d'en  avoir  reçu  la  permifïïon  du  Sénat, de  peur  1382  juf- 
que  le  Duc  de  iVIilan  ne  viat  à  changer  d'idée,  &  qu'on  n^  manquât  l'oc-  9"''*  ''"" 
cafion  qui  fe  préfentoit  de  traiter  avantageufement,     L'Hiftoricn  ajoute,  ^'^^^' 
que  les  Provéditeurs  approuvèrent  ce  qu'il  avoit  fait  &  lui  donnèrent  de 
grandes  louanges.     D'abord  Sforce  fit  publier  la  fufpenfion  d'armes  dans 
fon  camp ,  &  l'Envoyé  de  Philippe  en  fit  faire  autant  dans  l'armée  de  Pi- 
thinin,  les  Officiers  &  les  foldats  des  deux  armées  coururent  les  uns  chez 
les  autres ,  &  s'embralTerent  cordialement  (c).   Pichinin  fut  fi  outré  que  le 
Duc  eût  négocié  à  fon  infu ,  &  lui  eût  arraché  la  vifloire  des  mains ,  qu'il 
fe  retira  dans  fa  tente,  fans  vouloir  en  fortir,  fe  plaignant  amèrement  du 
procédé  de  Philippe  envers  lui.    Le  lendemain  néanmoins ,  il  eut  une  en- 
trevue avec  Sforce  entre  les  deux  camps ,  ils  s'embrafferent  &  fe  donnè- 
rent mutuellement  des  marques  d'amitié,  qui  arrachèrent  des  larmes  à  ceux 
qui  étoient  préfens  (à).     Sforce  dépêcha  Ange  Simoneta  à  Venife,  pour 
informer  le  Doge  &  le  Sénat  de  ce  qui  fe  palîbit. 

Deux  jours- après  l'armée  Vénitienne  fe  retira  fous  Bergime,  Se  celle  de  ^'  ^^""'^ 
Milan  repalTa  l'Âdda.  Maninengue  &  toutes  les  places  du  Bergamafque  &  "^K°X!  It 
du  Cremonoi? ,  dont  la  ceffion  avoit  ete  ffcipulee ,  furent  évacuées  aux  Of-  sfone. 
ficiers  de  Sforce.  Ce  Général  partit  alors  pour  Venife,  &  parut  hardi- 
ment en  plein  Sénat.  Il  y  expofa,  que  par  la  bonté  divine  qui  avoit  béni 
les  armes  de  la  Seigneurie,  Philippe  s'étoit  vu  réduit  à  demander  la  paix, 
dont  il  l'avoit  rendu  l'arbitre.  Que  l'armée  delà  République  étoit  en  fureté  ; 
qu'elle  étoit  déjà  en  pofTeffion  de  toutes  les  places,  que  Philippe  lui  avoit 
enlevées.  Qu'il  ofFroit  donc  la  paix  au  Sénat  ;  qu'il  dépendoit  de  lui  de 
l'accepter,  s'il  jugeoit  qu'elle  lui  convint  ,  &  qu'il  étoit  en  fon  pouvoir 
auffi  de  continuer  la  guerre,  &  qu'en  ce  cas  la  République  pouvoit  comp- 
ter fur  lui  comme  par  le  pafFé  (e).  On  applaudit  unanimement  à  fon  dis- 
cours, on  le  remercia  &  loua  fon  zèle  &  fes  intentions,  &  on  le  conflitua 
Médiateur  pour  traiter  définitivement  de  la  paix.  Il  défigna  Cavriana 
dans  le  Mantouan  pour  le  lieu  des  Conférences;  le  Pape  y  envoya  le  Pa- 
triarche d'Aquilée  ,  le  Sénat  François  Birbarigo  &  Paul  Trono,  les 
Florentins,  les  Génois,  les  Ducs  de  Milan  &  de  Mantoue  y  envoyèrent 
auffi  leurs  Députés, -pour  difcuter  leur  intérêts-,  en  s'en  rapportant  tous  à 
h  décifion  du  Comte  Sforce  (/). 

Comme  la  difcudïon  des  intérêts  des  parties  intéreflees  demandoit  du  ^forceèpoi> 
tems,  Sforce  jugea  à -propos  de  terminer  l'importante  affaire  de  fon  ^^'•^^i\I'"mi-' 
riage  avec  l'héritière  de  Milan.     11  conduifit  fon  armée  dans  les  environs  ;3„_ 
de  Crémone.     La  Princeffe  Blanche  fut  conduite  dans  cette  ville  avec  un 
nombreux  &  brillant  cortège.  Le  jour  des  noces  fut  fisé  au  23  ou  25  d'Oc- 

(a)  Sauellic.  I.  c.  (d)  Le  même  &  Platina, 

[b)  Laugkr\.  c.  p,  259.  (e)  SahsUk.  p.   696. 

tO  SahMk.  1.  c.  (/;  Le  même,  FkiinaàL  Cavitdi,  l,&. 
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tUcTioM  tobre.  Ce  jour -là  les  deux  Epoux  fe  rendirent  à  l'Eglife  de  Saint -Si- 
V'.  gismond  hors  des  portes  de  Crémone  ,  &  y  reçurent  la  bénédiétion 
^'^f'''',  nuptiiile,  après  quoi,  ils  firent  folemnellement  leur  entrée  dans  la  ville, 
puis  l'an  ^^'^^  '^^  troupes  de  Sforce  avoient  pris  pofleUlon  (a). 
13&2  juj-  Le  Comte  retourna  enfuite  à  Cavriana ,  où  après  bien  des  conteftations 
qu'à  l'an    la  paix  fut  fignèe,  le  20  ou  le  23  de  Novembre  aux  conditions  fuivantei. 

^^'j I.  Que  tous  les  prifonnicrs  feroient  rendus  départ  &  d'autre.  2.  Qu'on  fe 

Tnix  <,ifrf  rtflitueroit  mutuellement  tout  ce  qui  avoit  été  envahi  pendant  la  guerre. 

h  Duc  de  3.  Que  les  Vénitiens  refteroient  en  pofretfion  de  Lonato  ,  de  Valeggio  & 

Milan  ^  de  Pcfchiéra, qui  avoient  appartenu  au  Duc  de  Mantoue.    Ce  Prince  fe 

Us  rtni-     pigjguic  amèrement  de  cette  condition,  mais  il  fut  obligé  d'acquiefcer ,  par 

ce  qu'il  avoit  été  décidé ,  qu'on  traiteroit   en   ennemi   celle  des  Parties 

contraftantes ,  qui  refuferoit  fon  acquiefcement  aux  articles  dont  on  écoic 

convenu  (i). 

ndiinin        Pichinin  s'étoit  rendu  à  Milan.   Il  témoigna  au  Duc  Philippe  tout  fon 

tâche  de     mécontentement  de  ce  qu'il  l'avoit  arrêté  au  moment  qu'il  touchoit  à  la 

trouhitr  la  yliSloire ,  pour  faire  une  paix  honteufe ,   &   pour  couronner   la  perfidie 

f"^'         d'un  homme,  qui  après  avoir  reçu  de  lui  des  bienfaits,   avoit  vendu  feJ 

fervices  à  fes  ennemis.     Il  attribuoit  ce  changement  inopiné  du  Duc   de 

Milan  aux  confeils  du  Comte  Roland  Palavicin,  qui  avoit  toujours  été  ami 

de  Sforce,  &  qui  avoit  un  grand  crédit  à  la  Cour  de  Milan.    Pichinin  ne 

voyant  aucune  apparence  de  brouiller  le  beaupere  &  le  gendre,  s'attacha  à 

infpirer  des  foupçons  contre  Roland  Palavicin ,  &  fit  tant  par  Çei  importu- 

nités ,  qu'il  obtint  la  permilîîon  d'entrer  à  main  armée  fur  fes  terres.  Il  n'y 

trouva  aucune  réfiflance ,  &  il  les  envahit  toutes  avant  la  fin  de  l'Automne 

(c).     C'eft  avec  raifon  que  THiftorien  remarque,   que  ce  fut  une  grande 

lâcheté  de  la  part  de  Philippe,  de  facrifier  de  la  forte  un  homme  qui  jouis- 

foit  de  fa  faveur  à  l'animofité  d'un  Général  affcz  injufte  pour  fe  permettre 

une  ufurpation  fi  odieufe,  &  aflez  hardi  pour  faire  la  loi  à  fon  Maître. 

Philippe  permit  cette  iniquité  pour  éviter  de  plus  grands  troubles,  «Se  le 

Comte  Palavicin  ne  rentra  en  pofleffion  de  f;s  Etats  qu'après  la  mort  de 

Pichinin. 


SECTION      VII. 

Diverfes  guerres  en  Italie.  Mort  de  Philippe  Duc  de  Milan.  Guerre  entre 
les  Fénitiens ,  tf  le  Comte  Sforce,  qui  -devient  Duc  de  Milan.  Le  Doge 
Fofcari  ejl  dépofé.  Guerre  contre  les  Turcs ,  £^  autres  événcmens  importans 
jujqu  au  teins  où  fe  forma  la  Ligue  de  Cambrai  contre  les  Vénitiens , en  1508. 

Trois nm-    A  ^^ ES  la  conclufion  de  la  paix,  la  République  fit  un  nouvel  arrange- 

vtaux  Pro.**-  mtnt  dans  la  Procuratie  de  Saint -Marc.    Depuis  l'an  13 19  il  y  avoit 

SahTvarc  '^^  Procurateurs  j  on  jugea  à -propos  d'y  en  ajouter  en  14.42  trois  autres, 

"1442!'^'''  ,  qui 

(a)  Les  mêmes.  (c)  Laurier  p,  a63,  264. 

et)  Les  mêmes. 
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qtlS  furent  Louis  Lorédan  ,   Paul   Trono ,   &  François  Barbarigo.     Le  Sectio» 
Grand  Confeil  fit  en  même  tems  un  décret,  par  lequel  il  fixoit  le  nom-      vu. 
bre  des  Procurateurs  à  neuf,  déclarant  que   perfonne  ne  pourroit  plus  ^^fl'!"'  de 
être  admis,  ni  propofé,  qu'après  la  mort  de  quelqu'un  de  ceux   qui  fe  y^^"'^^^/*' 
trcuvoient  alors  revêtus  de  cette  dignité  (a).   On  ne  lailTa  pas  d'enfrain- 1442  'ju,- 
dre  dans  la  fuite  ce  Décret.  ^u'à  Van 

Le  Pape  Eugène  IV.  étoit  fort  mécontent  de  la  paix  de  Cavriana;  il  fe  ^i°'^' 
plaignoit  qu'on  avoit  entièrement  négligé  fes  intérêts ,  jufi^ues  -  là  qu'on  ne  T~f. — 7 
lui  avoit  pas  fait  reftituer  la  ville  de  Bologne.     Le  Duc  de  Milan  profita  MUanln 
du  mécontentement  du  Pontife  pour  l'animer  contre  le  Comte  Sforce.  Phi-  gage  le  Fa- 
lippe  s'étoit  fiaté  qu'en  donnant  fa  fille  à  Sforce,  il  le  détacheroit  de  l'allian-  pe  à  faire  h 
ce  des  Florentins  &  des  Vénitiens;   n'ayant  pu  y  réufllr,  il  travailla  à  fjf"'''-  ^ 
fufciter  des  ennemis  à  fon  gendre.   Il  exhorta  le  Pape  à  le  dépouiller  de  la  J'"'"' 
Marche  d'Anccne,  &  lui  offrit  Pichinin  avec  des  troupes.  Eugène  accepta 
l'offre,  ce  qui  perpétua  la  guerre  en  Italie.  Sforce  qui  ignoroit  ce  Traité, 
fe  difpofa  à  paffer  dans  le  Royaume  de  Naples ,  pour  foutenir  le  parti  de 
René  d'Anjou ,  &  recouvrer  les  Domaines  qu'il  avoit  dans  ce  royaume , 
qu'AIphonfe  avoit  prefque  tous  envahis  (b).    Il  communiqua  fon  projet 
au  Sénat  de  Venife ,  qui  l'approuva  &  lui  promit  tous  les  fecours  d'hom- 
mes &  d'argent  dont  il  auroit  befoin.   Mais  dans  le  teras  qu'il  fe  préparoit 
à  fon  expédition ,  il  apprit  que  Pichinin  étoit  entré    dans    le    Bolonois 
avec  une  armée ,  &  qu'il  étoit  paffé  en  Tofcane  dirigeant  fa  marche  fur 
Peroufe.     Enfuite  il  traverfa  l'Apennin  &  pénétra  dans  la  Marche  d'An- 
cone,  ce  qui  fit  connoitre  à  Sforce  que  c'étoit  à  lui  qu'on  en  vouloir ,  d'au- 
tant plus  que  Pichinin  prenoit  le  titre  de  Gonfalonnier  de  l'Eglife.  Comme 
il  avoit  détaché  une  partie  de  fes  troupes  aux  ordres  de  Jean  Sforce  fon 
frère ,  pour  aller  au  fecours  de  René  d'Anjou ,  il  diflribua  ce  qui  lui  reffoit 
de  troupes  dans  les  places ,  &  fe  borna  à  défendre  le  terrein  pied  à  pied , 
en  attendant  les  fecours  qu'il  demandoit  de  toutes  parts  (c). 

Alphonfe  s'étant  rendu  maître  de  Naples,  ik  René  s'étant  retiré  en  Suite'kcet-i 
France,  Sforce  rappella  le  détachement  qu'il   avoit   dans    l'Abruzze;  il*«  gume. 
marcha  contre  Pichinin,  &  trouva  moyen  de  le  ferrer  de  fi  près,  que 
Pichinin  fut  obligé  de  faire  une  trêve  avec  lui  (d).  A  peine  ce  Géné- 
ral fe  vit -il  dégagé,  qu'il  recommença  les  hoftilitcs  fur    les  terres  de 
Sforce. 

Je  trouve  dans  M,  Laugier  (<?),  qu'en  ce  tems -là,  le  Doge  FoÇcari  Fofcarvei/t 
voulut  abdiquer  une  féconde  fois  le  Dogat,  ce  qui  efh  d'autant  plus  digne  abdiquer 
d'attention,  qu'on  le  verra  dépofé  dans  la  fuite  malgré  lui.    Le  27  de  Juin  'ij P">"^' 
de  cette  année, il  déclara  au  Collège,  en  préfence  des  fix  Confeillers,qut      ' 
fes  forces  ne  lui  permettoient  plus  de  fupporter  le  travail  attaché  à  la  place 
éminente  qu'il  avoit  l'honneur  d'occuper ,  &  il  pria  la  Seigneurie  de  rece- 
voir fa  démifîlon.     11  parut  cette  fois  que  cette  réfolution  étoit  fincere.  11 

(a)  Sabellic.   Dec.    III.    L.    VI.   in  init.     274.  Pktina  Hift.  Manc.  L.   VI.  Cavitell. 
Amelot.  Uift.    du  Gouvein.    de  Venife  p.     Creraon    Annal,  ann.   1442. 
2if.  Ce)  Sabellic.  I-  c.  Laugier  p.  275,175. 

(>_)  Sabellic.  1.  c.  iLaugierT.  VI.  p.  272-        (d)  Cnvitell.  ann.  1443.  Sabellic.  J.  c. 

le)  Laugier  p,  280,  281. 
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Section  Ts  renferma  dans  fon  appartement;  &  rcfla  trois  jours  fans  en  fortir.  Les- 
VII.  Confeillers  fe  rendirent  auprès  de  lui  pour  le  détourner  de  fon  d.-ffcin.  Ht 
Miih!_re  de  l'affurerent  qu'il  déplaifoit  au  Sénat,  &  le  conjurèrent  de  n'y  pas  perfiller. 
Hvil^t'an'  ^'  oppofa  à  leurs  repréfentations  une  fermeté  très-  décidée.  On  renouvella. 
U42  ;■"/-  '^'^  infiances;  tous  fes  parens  fe  joignirent  aux  Confeillers ,  &  il  fe  laiffa 
qu'à  l'an     enfin  perfuader. 

^soS-  Le  Duc  de  Milan,  non  content  d'avoir  allumé  h  guerre  entre  Pichinin 

Jisue  ton-  ^  ^°"  gendre,  engagea  le  Roi  Alphunfe  à  conclure  avec  lui  &  avec  Pichi- 
it-eSforce.  nin  une  ligue  otFenlive  &.  défenfive  contre  Sforce,  &  contre  les  Floren- 
i44j.  tins  &  les  Vénitiens  fes  alliés.  Dans  le  même  tems  Eugène  fe  reconcilia 
avec  Alphonfe ,  &  trompa  dans  cette  occaiion  indignement  les  Vénitiens 
(a).  Tandis  que  Pichinin  attendoit  que  le  Roi  Alphonfe  vint  le  joindre, 
Sforce  fournit  les  places  que  l'ennemi  lui  avoit  enlevées.  Vers  le  même 
tems,  la  ville  de  Bologne  fe  mit  tn  liberté  par  le  fecours  des  Florentins  & 
des  Vénitiens ,  ce  qui  affoiblit  le  parti  de  Pichinin ,  ce  Général  étant  maî- 
tre de  cette  ville  (b). 

Le  Roi  Alphonfe  l'aiant  joint  au  mois  d'Août  avec  fix  mille  chevaux, 
ils  pénétrèrent  dans  la  Marche  d'Ancone.  Les  fecours  que  les  Florentins 
&.  les  Vénitiens  avoient  envoyés  à  Bologne ,  retardèrent  ceux  que  Sforce 
attendoit  d'eux  ;  deforte  qu'ayant  à  faire  2.  une  armée  fort  fupérieure ,  il 
diltribua  les  troupes  qu'il  avoit  dans  fes  places,  &  fe  replia  fur  Fano  dans 
la  Romagne.  En  moins  d'un  mois  toutes  les  villes  de  la  Marche  d'Ancone 
fe  rendirent  à  Pichinin ,  à  la  réfcrve  de  Fermo,  d'Afcoli,  &  de  Rocca 
Contraria  (c), 
Jutre  ligue  Sforce  fit  folliciter  de  nouveau  à  Florence  &  à  Venife  de  prompts  fecour? , 
utjafaveur.  puifque  fans  cela  fa  perte  étoit  certaine.  Comme  il  connoiflîbit  le  caractère 
du  Duc  de  Milan,  naturellement  ombrageux  &  inconfiant,  il  lui  fit  repré- 
fenter  ce  qu'il  avoit  à  craindre  de  l'ambition  d'Alphonfe,  &  le  follicita  de 
ne  pas  laifTer  opprimer  un  homme  qui  avoit  l'honneur  d'être  fon  gendre. 
Les  Florentins  &  les  Vénitiens  appuyèrent  fes  repréfentations  par  leurs. 
Ambafifadeurs ,  &  Philippe  promit  d'envoyer  des  Plénipotentiaires  à  Veni- 
fe, pour  traiter  des  conditions  d'une  alliance  ofFenfive  <Sc  défenfive  en  fa? 
veur  du  Comte  Scorce.  Le  Roi  Alphonfe  &  le  Pape  Eugène  tâchèrent  de 
traverfer  cette  négociation  ,  mais  inutilem.enr.  Le  Traité  d'alliance  fut 
figné  à  Venife  le  24  de  Septembre.  Le  Duc  de  Milan  s'engagea  d'envoyer 
au  Comte  Sforce  ,  au  plus  tard  dans  un  mois,  un  fecours  de  trois  mille 
chevaux,  ik  de  mille  hommes  de  pied,  &  de  tenir  prêt  un  corps  de  cinq 
mille  chevaux,  pour  être  emploie  de  la  manière  que  les  Florentins  &  les 
Vénitiens  jugeroient  à- propos,  qui  promirent  de  leur  côté  d'entretenir 
un  pareil  nombre  de  troupes  pour  la  confervation  de  l'Etat  de  Milan.  Cette 
alliance  devoit  durer  dix  ans.  Les  Génois  &  les  Bolonois  y  furent  com- 
pris avec  tous  leurs  adhérens  (d).  Alphonfe  ne  négligea  ritn  pour  engager 
Philippe  a  rompre  les  engagemcns  où  il  venoit  d'entrer,  miis  il  ne  put  y 

(a)  Platina  ubi  fup.  Laugier  1  c.  p.  281-        (c)  Laugier  T.  VI.  p.  aSy. 
t8S  (d)  Le  iiiûme  ,  p.  2t9-  29Ï. 

(,i)  Sibeilic.  1.  c.  p.  657)<358.  Platinalc. 
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réuffir ,  parceque  le  Duc  n'avoit  en  vue  que  de  maintenir  un  jufle  équi-   Sectîok 
libre  entre  les  Etats  donc  la  puiflance  pouvoit  nuire  à  la  fienne.  VH- 

Pendant  que  Sforce  attendoit  les  fecours  qu'on  lui  avoit  promis,  Bruno-  ^'fl°"'^  ^' 
rio  &  Troïlo,  deux  de  fes  meilleurs  Généraux,  paflerent  au  fervice  d'Al-  puiTran' 
phonfe,  &  lui  livrèrent  les  places  qui  leur  avoient  été  confiées.  Sigismond  1442  juf- 
Malatefta  ,    Seigneur  de  Rimini ,  fut  fur  le  point  d'en  faire  autant ,  &  î"'»  l'm 
Sforce,  qui  étoit  à  Fano,  villedes  Etats  de  Sigismond,  eut  bien  de  la  peine  ^5o3. 
à  le  retenir  (a).     Alphonfe  aiant  tenté  fans  fuccés  de  foumettre  Rocca  ^J^^    ', 
Contraria ,  &  n'ofant  entreprendre  le  fiege  de  Fano ,  fe  fépara  de  Pichinin ,  opérations 
pour  retourner  à  Naples.  Un  ftratagême  de  Sforce  lui  infpira  de  la  dé  de  la  Cm- 
fiance  pour  Brunorio  &  Troïlo,  qu'il  fit  arrêter  &  tranfporter  en  Efpa-  t°'ë^^^- 
gna  {b). 

Pichinin  ravageoit  le  pays  entre  Fano  &  Rimini ,  fans  que  Sforce  pût  y  Pichinin 
mettre  obftjjcle.  Les  troupes  auxiliaires  de  Venife  &  de  Florence  arrive-  'fi'"*'^^' 
rent  enfin  près  de  Rimini ,  &  Pichinin  pour  empêcher  leur  jon6tion  avec 
celles  de  Sforce  fe  campa  à  Monteloro.  Sforce  ralTembla  promptemenc 
toutes  les  fiennes  &  marcha  vers  Monteloro,  le  8  ou  le  10  de  Novembre; 
Je  combat  s'engagea ,  &  les  troupes  de  Pichinin  furent  mifes  en  déroute. 
Tous  le  camp,  deux  mille  chevaux,  &  toute  l'infanterie  relièrent  au  pou- 
voir des  vainqueurs.  Pichinin  fe  fauva  dans  un  château  près  dePéfaro  {c). 
Le  lendemain  de  cette  viftoire  les  troupes  auxiliaires  joignirent  Sforce.  Il 
fe  difpofoit  à  pourfuivre  les  reftes  de  l'armée  de  Pichinin,  dccomptoic  de 
le  chafler  en  peu  de  tems  de  toute  la  Marche  d'Ancone ,  mais  Sigismond 
Malatefta  s'y  oppofa,  voulant  commencer  par  le  fiege  de  Péfaro,  fous 
prétexte  de  mettre  fes  Etats  à  couvert  des  courfes  des  ennemis.  Sforce  fut 
obligé  de  condefcendre  à  ce  qu'il  vouloit ,  fe  porta  fur  Péfaro ,  y  laifla 
une  partie  de  fon  armée ,  &  s'avança  avec  le  refîe  dans  la  Province.  Tout 
le  pays  jufqu'à  Fermo  &  jufqu'à  Récanati  rentra  fous  fon  obéiflance.  Pi- 
chinin ,  qui  avoit  raflemblé  les  débris  de  fon  armée ,  ofa  fe  préfenter  de- 
vant lui  près  de  San  -  Pietro .  Abaleo.  Sforce  lui  préfenta  la  bataille  une 
féconde  fois ,  &  fi  l'on  en  croit  l' Annalifte  de  Crémone  ( J) ,  il  la  perdit  ; 
mais  fuivant  un  autre  Hiftorien,  Pichinin  ne  l'accepta  point,  &  fe  tint 
conftamment  dans  un  camp  retranché ,  qu'il  occupoit  fur  une  hauteur  prefque 
inacceflfible  (e).  Comme  l'on  étoit  à  la  fin  de  Décembre,  les  pluies  conti- 
nuelles obligèrent  les  armées  à  entrer  en  quartiers  d'hiver. 

L'année  fuivantc,  Pichinin  à  la  tête  de  l'armée  du  Pape,  fe  trouva  prêt  Embarras 
à  entrer  de  bonne  heure  en  campagne.  Il  n'en  étoit  pas  de  même  de  Sforce;  de  Sforce. 
les  fubfides  qu'il  recevoit  de  Venife  &  de  Florence  étoient  infufSfans  pour     i444- 
les  réparations  &  l'entretien  de  fon  armée,  &  fes  domaines  épuifés  ne  lui 
ofFroitnt  que  de  foibles  reflx3urces.   11  ne  laiflà  pas  que  de  remporter  quel- 
ques avantages  fur  Pichinin,  mais  bientôt  il  fe  trouva  dans  de   nouveaux 
embarras ,  parceque  huit  galères  du  Roi  Alphonfe  lui  enlevèrent  quantité 

(a)  Saiellk.  p.  659    CnvitiU.  1.  c.  1.  c   p.  660    Cavitell.  ubi  fup. 

(6)  Laugier  ubi  fup.  p.  296-298.  (rf)  Cavitell.  I.  c. 

(0  i-e  même  ,    p.    258  -  300.    SateUic,        (e)  Laugitr  p.  303. 
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Section     de  bâtimens  chargés  de  vivres  &  de  provifions,  qu'il  ne  pouvoic  rece- 

VIl.       voir  que  par  mer  (a). 

Uifloirt  de     Sur  cei  entrefaites  le  Duc  de  Milan  envoya  un  Seigneur  de  fa  Cour  à  Pi- 

^uiT'ran"'  '^'""i"  »  2vec  une  Lettre,  dam  laquelle  il  le  prioit  de  négocier  une  fufpen' 

1442  juf-   'ion  d'armes  avec  Sforce,  &  de  venir  enfuite  à  Milan,   parcequ'il  avoic  à 

qu'à  l'an     l'entretenir  d'affaires  importantes.     Sforce  à  qui  le  Duc  fit  faire  la  même 

^sc-s.        prière  y  confentit.     Eugène  s'y  oppofa,  mais  alors  Philippe  ordonna  à  Pi- 

T.      ~~  chinin  de  laifTer  à  fon  fils  François  Pichinin  le  commandement  de  l'armée 

me  Junde  ^^  Pape>  &  de  fe  rendre  lui-même  à  JVIilan.    Le  Général  obéit,  malgré 

yiUÔire.      les  inftances  du  Pape,     François  aiant  pris  le  commandement  de  l'armée, 

établit  fon  camp  près  de  Mucerata,  &  s'y  retrancha  de  façon,  que  Sforce , 

qui  avoit  réfolu  de  l'attaquer,  reconnut  l'impoflGbilité  de  réulTir.    Heureu- 

fement  pour  lui,  François  changea  de  pofition,  ik  fe  porta  à  Montolmo. 

Sforce  vint  l'attaquer   le   2.2   d'Août,   ik   l'aélion  dura   depuis  le  matin 

jufqu'au  foir,  enfin  les  troupes  de  Sforce  furent   viétorieufes.     François 

Pichinin  fut  fait  prifonnier,  ainfi  que  le  Cardinal  Légat.     La  plus  grande 

partie  de  l'armée  vaincue  mit  bas   les  armes  (b).     Maccrata  ouvrit  fes 

portes  &  toutes  les  autres  villes  de  la  iVlarche  d'Ancone  fe  hâtèrent  de 

rentrer  fous  l'obéilTance  de  Sforce. 

h  fait  la       Ce  Comte  fit  alors  faire  des  propoficions  de  paix  au  Pape,  qui  étoit  à 

fùx  avec    Feroufe.     Eugène  qui  n'avoit  pas  d'autre  parti  à  prendre  que  celui  de  s'acf 

le  Fape.      commoder ,  accepta  avec  joie  les  propofitions  de  Sforce.     Les  Ambalfa- 

deurs  de  Venife,  de  Florence  &  du  Duc  de  Milan  furent  médiateurs  de 

cette  paix,  qui  fut  conclue  le  16  d'Octobre,  à  condition  de  céder  à  Sforce 

tout  le  pays  dont -il  s'étoit  rendu  maître  jufqu'au  jonr  de  la  fignature  du 

Traité,  le  Pape  fe  réfervant  toutes  les  villes  &  tous  les  territoires  que  Sforce 

n'auroit  pas  recouvrés  à  cette  époque  (c). 

Mort  de         Cette  paix  &  la  vidloirc  qui  l'avoit  précédée  cauferent  tant  de  chagrin 

Pichinin^  à  Nicolas  Pichinin;  qu'il  tomba  malade  à  Milan  &  mourut,  le  13  d'Odo- 

à^M^^""  ^^^  ^S^  '^^  foixante- quatre  ans.     Peu  de  jours  après  mourut  auffi  Jean- 

'  François  de  Gonzague,  premier  Marquis  de  Mantoue.     Louis  de  Gonza- 

gue  fon  fils  aîné  lui  fucceda ,  &  il  laifTa  des  appanages  à  fes  trois  autres 

fils   ((.'). 

Le  Duc  de     Le  Duc  de  Mi!an  ne  fut  pas  longtems  fans  fe  brouiller  avec  fon  gendre. 

Milan  Je     11  voulut  réparer  la  perte  de  Pichinin,  en  attirant  à  fon  fervice  Zarpellio, 

brouille  de  \^  plus  habile  des  Lieutenans-  Généraux  de  Sforce.     Il  traita  fecrétemenc 

"r'sT      ^^^'^  Zarpellio,  qui  accepta  fa  propofition,  &  demanda  h  permiifion  d'al- 

'  Itr  à  Milan  pour  des  aflfaircs  particulières.     Sforce,   qui  avoit  eu  le  vent 

de  ce  qui  fe  paifoit,  feignit  de   condefcenJre   à   fa   demande,   mais  en 

même  tems  donna  ordre  à  Alexandre  Sforce   fon  frère  de   fe   faifir  de 

lui,     Il  fut  arrêté  &  emprifonné  dans  la  Citadelle  de  Fermo.  M.  Lau- 

gicr  dit ,  qu'il  fut  mis  à  la  quellion ,  &  fit  des  aveux  qui  le  firent  con- 

(li)  Lemcme,  p.  ar^-siô-  (c)  SabelUt.  I.  c.   Lmigier  ^.  320,  iii. 

{h)  Sabtliic    1.  c.  p    660.   Cavitell.  1.  c.         {d)  Piaiina  1.  C  Sabcl'liç.  I.   C   CaviielL 
aun.  144s.  Laugier  u])ii\ip.  p.  318,319.      ubî  fup. 
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Doître  pour  très-  coupable  (a).  Cavicellius  afTure,  qu'il  avoit  formé  le  des-    Sectio» 
ftin  de  fe  défaire  de  Sforce,  pour  fe  mettre  bien  avec  le  Pape  &  Alphonfe  „./!'•  , 
(b).  Sforce  le  fit  étrangler  dans  la  prifon.  Philippe  fut  extrêmement  irrite  ^^{ifede- 
contre  fon  gendre,  &  prétendit  qu'il  lui  avoit  fait  un  affront  fanj^lant;  ii  puis' fm 
le  menaça  de  tout  fon  refTentiment,  fans  vouloir  écouter  les  juflificarions  1442  jw/V 
de  Sforce.    Celui-ci  communiqua  tout  ce  qui  s'étoit  pafTé  aux  Républiques  'i'*'à  i'M 
de  Venife  &  de  Florence,  qui,  pour  entretenir  la  méfintelligence  entre  le  ^^°^' 
beaupere  &  le  gendre,  approuvèrent  ce  que  Sforce  avoit  fait,  &  lui  pro- 
mirent  de  l'appuyer  envers  &  contre  tous  (c). 

L'année  fuivance  Sforce  fe  brouilla  avec  Sigismond  Malatefla  ,  Seigneur  Nom-dls- 
de  Rimini,  dont  il  avoit  des  raifons  de  fe  défier.     Sigismond  agit  fi  effica-  l'i^^f  contKs 
cernent  auprès  du  Pape  Eugène,  du  Roi  Alphonfe  &  du  Duc  de  Milan,  ^■^"'"• 
qu'ils  firent  alliance  enfemble  pour  tomber  fur  le  Comte  Sforce,  Le  Sei-     ^^^^' 
gneur  de  Rimini  fut  admis  dans  cette  alliance;  le  Pape  le  prit  à  fon  fervi» 
ce,  &  lui  donna  le  titre  de  Gonfalonier  de  TEglife  (d). 

Sforce  chercha  à  fe  venger  de  Sigismond  &  de  l'aveu  des  Vénitiens  &  ^M"  /•='* 
des  Florentins,  il  fit  entrer  fes  troupes  fur  les  territoires  de  Rimini  &  de  ^^S'^^«"'\"'* 
Fano  .qu'il  ravagea.  Il  fe  rendit  maître  de  tout  le  pays  entre  Pefaro  &  Fano  &  RiminC  '  * 
prit  d'alTaut  Pergola;  mais  il  perdit  Afcoli  par  la  trahifon  du  Gouverneur, 
Sigismond  follicita  vivement  le  Pape,  le  Roi  Alphonfe  &  Philippe  de  la 
fécourir  ;  le  Duc  de  Milan  fit  pafTer  à  Rimini  les  troupes  qu'il  avoit  dans 
le  Bolonois  aux  ordres  de  Talian  Forlano,  &  elles  y  furent  jointes  parcel- 
les de  Dominique  Malatefla ,  Seigneur  de  Cefene.     Le  Roi  A'phonfe  en- 
voya Jean  de  Vintimille  avec  une  petite  armée  à  Afcoli ,  &  Louis  Patriar- 
che d'Aquilée  l'y  joignit  avec  celle  du  Pape  Eugène  (f).     Sforce  prefTé 
ainfi  de  deux  côtés,  cantonna  fon  armée  prés  de  Fermo  ôl  de  Fano,  bor- 
nant toute  fon  attention  à  conferver  ces  deux  places  &  à  prévenir  la  jonc 
tron  de  l'armée  affemblée  à  Rimini  avec  celle  qui  campoit  à  Afcoli.    Aufll  • 
s'y  prit-  il  avec  tant  d'habileté , qut-  pendant  plus  de  deux  mois, il  empêcha- 
ces  deux  armées  d'effectuer  leur  jonélion.     Mais  aiant  perdu  Rocca  Con- 
traria par  une  trahifon, les  ennemis  eurent  la  communication  ouverte  entre 
la  Romagne  &  l'Ombrie.   Forlano  alla  camper  à  Fabriano ,  &  les  troupes 
de  Napies  ik  de  fliglife  vinrent  le  joindre ,  après  avoir  fait  un  grand  dé- 
îoar,  &  une  longue  marche  à  travers  l'Apennin  (/). 

Alors  Sforce  fut  obligé  de  changer  de  mefures.  Il  envoya  fon  frere^ 
Alexandre  à  Fermo  avec  deux  mille  hommes  ,  &  diflribua  le  refle  de  fes-' 
troupes  à  Péfaro  &  dans  les  places  du  Comté  d'IJrbin.  Mais  les  habitans 
de  Fermo  fe  fouleverent  contre  la  garnifon,  qui  fe  réfugia  dans  la  Citadel- 
le, &  ouvrirent  leurs  portes  à  Forlano;  ce  Général  attaqua  la  Citadelle,.: 
quife  rendit  par  capitulation.  Sforce  étoit  alors  à  Florence,  où  il  follicitoit- 
le  payement  des  fubfides  qui  lui  avoient  été  promis.  Il  revint  à  Péfaro ,  où 
il  paiTa  le  refte  de  l'hiver  à  faire  fes  préparatifs  pour  la  campagne  pro- 
chains {g). 

(a)  Laugier\->.  323.  W  Le  même,  p.  329,  330>  S32',333U- 

{b)  Cavitell.  \.  c.  {f }  Le  même,  1.  c.  p.  332-334,, 

(f.)  Laugier  p.  324,  32 5r^  (^)  Le  même,  p.  335;. 
(rf>  Le  même,  p.  z^0^^^>■9' 
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Section       Au  commencement  de  l'année,  Sforce  tenta  une  entreprife  fur  Rome, 
VIL      par  le  confeil  de  Cofme  de   Medicis ,  Ton   ami   particulier.     Il  s'avança 
jjijlotre  ''fjufques  vers  Viterbe,  mais  les  mefures  qu'on   avoit   prifes   manquèrent 
fuis'l'an  '  ^outes.     Les  principaux   citoyens  d'Oderzo  &  d'Orviete  avoient  promis 
J44.2  jtif-  de  lui  livrer  ces  villes,  mais  quand  il  en  approcha ,  &  qu'il  fit  fommer  les 
fu'à  l'an    habitans  d'cffedluer  leurs  promefles ,  ils  répondirent  qu'ils  vouloient  refter 
■*  ^°^'        fidèles  à  l'Eglife  Romaine  ,  &  qu'ils  le  prioient  de   s'éloigner  de  leurs 
Sfofce  tente  ™""'     ^^  Comte  d'Everfo ,  qui  pofledoit  plufieurs  châteaux  dans  le  Pa- 
une  eiisrè-  trimoine  de  Saint  Pierre  ,  avoit  promis  non  feulement  de  favorifer  la  mar- 
p- Je  fur     che  de  Sforce ,  mais  de  lui  fournir  des  munitions  &  des  vivres,  mais  quand 
■'*'""*'?"•  Sforce  lui  en  fit  demander,  il  répondit  qu'il  venoit  de  faire  un  nouveau 
tlirit         Traité  avec  le  Pape  Eugène ,  qui  ne  lui  permettoit  pas  d'affifter  les  enne- 
1446.     ïnis  de  l'Eglife.    Sforce  fe  voiant  ainfi  trompé  retourna  fur  fes  pas ,  &  fe 
retira  dans  le  Siennois  (a). 
Il  perd  toute     Le  Pape  avoit  été  fort  allarmé  de  la  marche  de  Sforce,  &  avoit  ap- 
in  Marche  pgjj^;  3^  f^cours  de  Rome  les  Généraux  qui  commandoient  dans  la  Marche 
'■■f<"'«'    d'Ancone,  Sforce  profita  de  leur  abfence  pour  entrer  dans  cette  Province, 
qu'il  mit  au  pillage  du  côté  de  Fano.    Mais  les  Généraux  ennemis  étant 
revenus  promptement,  leur  grande  fupériorité  détermina  le  peu  de  villes 
que  Sforce  avoit  confervées  jufques-là  à  fe  foumettre    au   S.iint  Siège. 
Alexandre  Sforce,  fon  frère,  livra  lui-même  Péfaro,  &  la  ville  d'Ancone 
fe  foumit  auffi ,  entraînée  par  l'exemple  des  autres.     Sforce  fe  borna  donc 
à  défendre  le  pays  du  Comte  d'Urbin  ,  fou  allié  fidèle ,  &  il  eut  le  bonheur 
de  s'y  maintenir ,  avec  des  forces  inférieures  ,  par  fon  habilité  dans  le 
choix  des  pofitions,  &  pnr  fon  extrême  vigilance  contre  tous  les  mouve- 
mens  de  l'ennemi  (i).     Nous  avons  rapporté  faccintement  les  événemens 
de  cette  guerre ,  pour  faciliter  l'intelligence  de  la  fuite  de  l'Hiftcire. 
Le  Duc  de     Le  Duc  de  Milan ,  déterminé  à  perdre  fon  gendre ,  voulut  lui  ravir  le 
Milan  veut  Comté  de  Crémone,  qu'il  lui  avoit  cédé  pour  dot  de  fa  fille  Blanche.  Sui- 
reprendre     ^gj^^  jyj   Lausier  (c) ,  il  tâcha  de  fauver  les  apparences  envers  les  Véni- 
tiens  qui  etoient  garans  de  ce  Iraite.     Il  leur  envoya  un  Amballadeur, 
pour  les  prier  de  recevoir  en  dépôt  cent  mille  ducats  pour  conflituer  la 
dot  de  fa  fille  Blanche ,  fon  intention  étant ,  moyennant  cette  fomme  dé- 
pofée,  de  reprendre  le  Comté  de  Crémone  qu'il  avoit  engagé  à  fon  gen- 
dre, jufqu'à  ce  qu'il  fût  en  état  de  payer  la  dot  accordée.  Le  Sénat  ré- 
pondit ,  qu'il  n'avoit  aucune  connoifTance  de  cette  convention  ;    que  le 
Comté  de  Crémone  n'avoit  point  été  fimpleraent  engage  au  Comte  Sforce, 
&  que  la  République  ne  recevroit  point  le  dépôt  qu'on  lui  propofoit, 
dans  la  crainte  de  préjudicier  aux  droits  de   fon   Allié.     L'Ambafladeur 
ne  diffimula  point  au  Sénat  que,  fi  le  Comte  Sforce  ne  rendoit  point  le 
Crémonois  de  bonne  grâce,  on  le  lui  enleveroit  de  force.   Platina,  ni  Sa- 
bellicus  ne  parlent  point  de  cette  Ambafladej&Cavitellius  (d)  dit,  que  Phi- 
lippe fit  olFrir  à  Sforce  dix  mille  ducats  de  rente,  s'il  vouloit  céder  leCré-. 
nionois ,  à  quoi  il  ne  voulut  pas  entendre. 

Co)  Le  même,   p.    337-339,    Sabellic.        (e)  Le  même,  p.  341,  342. 
Dec.  in.  L.  VI.  p.  661.  (d)  Cavitdl.  Cremon.  Annal,  ann.  1445. 

>l  Le  môme,  Lau^itr,  p.  340,  341, 
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Le  Duc  de  Milan  aflembla  une  armée  de  Cik  mille  hommes ,  aux  ordres  Section 
de  François  Pichinin ,  fils  du  célèbre  Nicolas  Pichinin,  qui  entra  dans  le      vii. 
Crémonois.     Il  fe  rendit  maître  d'abord  de  Soncino  &  de  Pontoglio,  ra-   Hijlohi  de 
vagea  tout  le  pays  &  vint  mettre  le  fiege  devant  CréTione  (a).     Les  Vé-  Y*^-"'^?  /*' 
nitiens  avant  que  de  déclarer  la  guerre,  envoyèrent  Louis  Fofcari  à  Milan,  i^^j  y,^. 
chargé,  conjointement  avec  l'yVmbafTadeur  de  Florence,  de  déclarer  la  ^' à  l'an 
guerre  au  Duc,  s'il  ne  retiroit  Tes  troupes  du  Crémonois.  Philippe  ne  daigna  1508. 
pas  feulement  leur  donner  audience,  &  leur  fit  dire  par  Tes  Miniftres,   7~  rTT" 
qu'il  n'avoic  pas  le  tems  de  recevoir  des  Ambaflades,  ik  qu'ils  feroient  tiens lui'dé- 
plus  en  fureté  par  tout  ailleurs  qu'à  Milan  (/;).  clarent  le 

Les  Vénitiens  avoient  envoyé  des  troupes  au  fecours  des    Bolonois,    à  guerre. 
qui  Philippe  fcfoit  auffi  la  guerre.  11  avoic  là  pour  Généraux  Charles  de  II  reçoit  un. 
Gonzague,  frère  du    Marquis   de  Mantoue,   &   Guillaume  Marquis  àt  ^'^^'^i: ''^ns 
Montferrar.  Ces  deux  Princes  fe  brouillèrent,  &   Guillaume   traita  avec  les  '^^»"'''- 
Vénitiens.  Il  furprit  Charles  dans  le  château  de  Saint  Jean  ,<&  après  avoir  ''""' 
vigoureufement  réfiflé  celui-ci  fut  obligé  de  fe  fauver  à  Modene.  Toutes 
les  places  que  les  Généraux  de  Philippe  avoit  prifes  fe  rendirent  &  la 
guerre  fut  terminée  de  ce  côté- là.  Les  troupes  de  Florence  &  de  Ve- 
rife  qui  étoicnt  dans  le   Bolonois   fe   partagèrent   en   deux   corps,  l'un 
de  quatre  mille  hommes  alla  joindre  le   Comte   Sforce   dans  le  Comté 
d  Urbin,  &  l'autre  fe  porta  dans  le  Breflan,  où  étoit  l'armée  Vénitienne, 
aux  ordres  du  Capitaine  <  Généra!  de  la    République   (c).     Je  trouve  ce 
Général  défigné  par  les  noms  de  Michel  Attendulo  {d),  de  Michel  de 
Cotignola  (e)  ik  de  Micbelet  (/),  lequel  choifir?  Prenons  le  fécond, pour 
être  d'accord  en  ce  point  avec  M    Laugier. 

Michel  de  Cotignola  paJTa  rOglio ,  avec  fis  mille  chevaux  &  flx  mille  Fi&oire  dep 
hommes  de  pied  ,  entra  dans  le  Crémonois,  &  marcha  vers  Crémone  que  Vénitltr^ 
François  Pichinin  affiegeoit.  Cefui-ci  décampa,  fe  retira  vers  Cafdl-Mag- 
gior,  établit  fon  camp  dins  une  iile  du  Po,  qui  eft  au  defîus  de  cette  vil- 
le, ayant  derrière  lui  un  pont  qui  com.muniquoit  dans  le  Parmefan,  &  en 
face  un  autre  pont  fur  le  petit  bras  du  fleuve,  qui  communiquoit  dans  le 
Crémonois.  Michel  de  Cotignola ,  après  avoir  ravitaillé  Crémone,  s'avança 
vers  l'ennemi  &  l'attaqua  le  2^  de  .septembre.  Les  Vénitiens  pénétrèrent 
dans  l'ifle ,  &  l'armée  ennemie  fut  mife  en  déroute.  Pichinin  fe  fauva 
dans  le  Parmefan  avec  quinze  -  cens  chevaux ,  quatre  mille  tombèrent  entre 
les  mains  des  vainqueurs,  fans  compter  les  morts  &  ceux  qui  fe  noyèrent.. 
Michel  de  Cotignola  reprit  toutes  les  villes  du  Crémonois,  dont  l'ennemi 
s'éioit  emparé,  &  paffa  dans  la  Ghiera-Adda,  fournit  toute  cette  con- 
trée, ainfi  que  le  Crémafque,  &  tout  ce  qui  eft  en  deçj  de  l'Adda, à  l'ex- 
ception de  la  ville  de  Crème  &  de  Lodi  (g). 

Le  Général  Vénitien,  aiant  été  joint  par  Louis  de  Gonzague,  Marquis  Suites  iTr 
de  Mantoue,  entreprit  alors  de  palfer  l'Adda.     Philippe  avoit  aflemblé  fur  «'"  vw^ài' 

(a)  Le  même.  (s)  Lai/gier  I.  c.  p.  34*. 

(b;  SabeUic.  ubi  fup.  Pto««a  Hift.  Mant.         (/;   Plati^ia  1.    C.  Muchiavû  Hift.   FIo- 

L.  VI.  Caviiell.  I.  c.  renc.  L.  Vi. 

CO  Ptatim,  Cuvnell   ubi  fup.  (g)  CuvUdl.  Platim,  Machiavel  uU.[u^ 

{(i)  SaLeliic,  &.  Caviiell.  L  c,  Sukllic.  p,  662. 
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'  SïCTioîJ    les  bords  de  ce  fleuve  toutes  les  troupes   qui  lui   revoient ,   &  chargé 
vu.      Louis  de  Saint  Severin  de  garder  les  endroits  où  le  piflage  étoit  le  plus 
v'n"e  'il  ptat'icable.    Les  Vénitiens  parvinrent  néanmoins  à  jetcer  un  pont  fur  l'Ad- 
juii  l'an     da,  dans  un  endroit  où  les  bords  mare'cageux  du  fleuve  avoient  fait  juger 
iH- M-   Ciitte  opération  impo(îib!e.  Toute  leur  armée  pafla  fur  ce  pont,  &  mit  en 
qu'à  l'an     fuite  quelque?  troupes  Milanoifes,  qui  voulurent  s'oppofer  au  pafTage,-  on 
'  ^°"'         prit  flx  -  cens  chevaux ,  avec  deu>;  mille  hommes  de  miliccî!.     Michel  de 
Cotignola  envoya  alors  des  partis, qui  coururent  jufqu'aux  portes  de  Milan 
&  ravagèrent  le  pays.   Pour  s'aflurer  un  pafliage  fur  l'Adda ,  ce  Général 
.a(îiegea  Cafllino  &  prit  cette  ville  par  capitulation.     Il  y  fit  conflrruire  un 
pont  de  bois ,  avec  des  retranchemens  &  un  bon  foffé  autour  du  fauxbourg 
qui  le  couvroit.    Il  laifla  à  C\flano  deux  mille  chevaux  &  un  gros  corps 
d'infanterie ,  &  mit  le  refle  de  fes  troupes  en  quartier  d'hiver  (a). 
Philippe         ^^  ^"'^  *^^  Milan  voyant  fes  affaires  en  mauvais  état ,  profita  du  relâghe 
chnche  iu  que  lui  donnoit  l'hiver  pour  chercher  du  fecours.     Il  en  demanda  au  Roi 
.Jtcours.       Alphonfe,  en  lui  fefant  voir  le  péril  où  feroit  le  royaume  de  Naples,  fi  les 
Vénitiens  fe  rendoient  maîtres  de  la  Lombardie,  Alphonfe  promit  le  fecours, 
&  envoya  ordre  à  fes  Généraux  dans  la  Marche  d'Ancone  de  partir  pour 
fe  rendre  aux  ordres  du  Duc  de  Milan.  Il  fit  lui -même  de  grandes  levées  & 
s'avança  jufqu'à  Tivoli ,  lieu  affigné  pour  le  rendez  -  vous  de  l'armée  qu'il 
fe  propofoit  de  conduire  en  Tofcane  (6).   Philippe  fit  plus,  il    écrivit    au 
Comte  Sforce,  pour  le  conjurer  de  ne  pas  abandonner  un  beaupere  vieu.K 
&  infirme,  lui  offrant  la  difpoficion  de  toutes  fes  troupes,  pourvu  qu'il 
rendîc  la  Marche  d'Ancone  au  Pape ,  &  qu'il  renonçât  à  l'alliance  des 
Vénititns  (c). 
/;  folUcitt       Sforce  fe  trouva  fort  incertain  fur  le  parti  qu'il  devoit  prendre.  D'une 
Sforce,  ?«»  part  il  étoit  piqué  contre  Philippe,  &  c'étoit  une  aftion  peu  digne  de 
halnr.ce  jur  [yj  Je  manquer  à  fes  engagemens  envers  les  Vénitiens ,  qui  venoient  de 
'*"f7''\     ^^  '"^  rendre  des  ferrices ,  &  qui  n'avoient  entrepris  la  guerre  que  pour  Ces 
'prendre.      intérêts.     D'un  autre  côté ,  i!  étoit  touché  des  prières  de  fon  beaupere ,  & 
il  avoit  à  craindre  que  la  trop  grande   puiffance    des  Vénitiens  ne    lui 
fût  préjudiciable.       Il  étoit  d'ai'Ieurs  mécontent ,  de  ce  que  les  Florentini 
&  les  Vénitiens  ne  lui  fourniffoient  que  peu   ou   point  d'argent  &  de 
munitions  depuis  qu'ils  ne  redoutoient   plus  le  Duc   de  Milan    {d).    M. 
Laugior  aflure  {e)  ,  que  Sforce  confulta  fon  ami  Cofme   de  Medicis  ,   & 
que  celui-ci  lui  répondit,  que  s'il  n'avoit  pas  dequoi  faire  fubfifter  fes 
troupes,  il  reftoit  un  expédient;  c'étoit  de  faire  fourrager  tout  le  pays  que 
fes  troupes  occupoient,  qu'il  ne  devoit  attendre  aucun  fecours  de  gens  ac- 
coutumés à  ne  ménager  les  hommes  que  relativement  au  befoin  qu'ils  en 
avoient  ;  que  c'étoit  à  lui  de  prendre  fon  parci  avec  fa  prudence  ordinaire 
&  de  s'accommoder  aux  circonlliances.   Sforce  comprit ,  dit  l'Hiftorien ,  que 
fon  ami  vouloit  lui  infinuer  de  préférer  le  fervice  da  Duc  de  Milan  à  celui 

des 

(a)  Les  mêmes.  (d)  JMarhiavel  I.  c. 

(fc)  Machiavel  &  Plati'ia  ].  c.  (e)  Laugior  p.  360,  S^I. 

(f)  Leî  mêmes. 
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des  Vénitiens  par  la  crairte  qu'il  avoit  que  la  conquête  du  Milane's  ne  Section 
rendit  la  Seigneurie  trop  puiflante,  &  ne  lui  infpirâc  une  ambition  fatale  à      vir. 
toute  l'Italie.     Philippe  de  Ton  côté  continuoit  de  foiliciter  fon  gendre  de  ^'^5'''' ^* 
venir  au  fecours  d'un  beaupere ,  qui  ne  demandoit  pas  mieux  que  de  le  ré  j,,^,-^  ^^^ 
tablir  dans  tous  fes  droits,  &  de  lui  abandonner  tout  le  foin  de  fes  aiFai-  14^2  juf- 
res,  pourvu  qu'il  renonçât  à  l'amitié  des  Vénitiens.  Ceux-ci,  inftruits  de  î"'»  i'an 
ce  qui  fe  pafToit,  recherchèrent  à  leur  tour  Sforce  ,  après  l'avoir  négligé.  '5o3. 
Le  Sénat  lui  envoya  Pafchal  Malipier  ,  pour  qui   le  Comte  avoit  une  " 

eflime  &  une  amitié  particulière.  Malipier  lui  fît  les  plus  grandes  pro- 
mcfles  de  la  part  du  Sénat,  il  lui  offrit  qu'on  lui  remettroit  Milan,  fi  les 
troupes  de  la  République  s'en  emparoient,  &  pour  toujours  le  comman- 
dement des  troupes  Vénitiennes,  pourvu  qu'il  continuât  la  guerre  dans  la 
Marche  d'Ancone,  &  qu'il  empêchât  le  fecours  du  Roi  Alphonfe  de 
pafTer  en  Lombardie  (a). 

M.  Laugier  dit ,  que  Sforce  oppofa  à  ces  promefTes  de  vives  plaintes  S/orce  fe 
de  l'injuflice  qu'on  lui  avoit  faites  de  le  lailfer  dans  le  befoin ,  &  de  lui  réconcilie 
faire  manquer,  par  défaut  d'argent,  les  plus  belles  occafions  de  fe  figna  f*^^'^/"" 
1er;  qu'il  parla  équivoqaement  de  fes  réfolutions  pour  l'avenir,  &  que  Ma    ^"1447! 
lipier  le   quitta  ,    convaincu  que  les  intrigues  du  Duc  de  Milan  avoient 
réufîî,     L'Hiflorien  de  Florence  rapporte,  que  pendant  que  le  Comte  ba- 
lançoit  encore ,  l'ambition  des  Vénitiens  lui  fit  bientôt  prendre  parti.    Que 
s'étant  fîatés  de  prendre  Crémone  à  la  faveur  de  quelques  intelligences  qu'ils 
y  avoient,  ils  cherchèrent  un  prétexte  pour  en  faire  approcher  leurs  trou- 
pes.    Mais  que  ceux  qui  commandoient  dans  la  ville  de  la  part  du  Comte, 
ayant  éventé  la  mine,   les  Vénitiens  manquèrent  leur  coup,  &  perdirent 
par  là  le  Comte ,  qui  fans  garder  déformais  de  mefures ,   fe  ligua  avec  le 
Duc  de  Milan  {b) ,  &  fe  difpofa  à  pafTer  avec  fes  troupes  dans  le  Milanés. 
Sa  marche  fut  néanmoins  retardée  par  des  intrigues  de  Cour   on  le  rendit 
fufpedè  à  Philippe ,  ce  qui  donna  occafion  aux  Vénitiens  de  remporter  de 
nouveaux  avantages. 

Ils  furent  fort  piqués  de  la  reconciliation  de  Sforce  avec  fon  beaupere,  Progrès ùs 
&  le  firent  bien  voir  à  l'ouverture  de  la  campagne ,  car  Michel  Cotignola  Vénitiens 
commença  par  ravager  le  Crémonois.     Il  pafTa  enfuite  l'Adda  à  Caffano  &  ^ansleMi- 
s'avança  jufqu'aux  portes  de  Milan ,  pour  voir  l'effet  des  intelligences  que  """' 
le  Sénat  entretenoit  avec  plufieurs  citoyens  de  cette  ville  ,  mais  n'aiant 
vu  aucun  mouvement,   les  Vénitiens  firent  des  courfes  jufqu'à  Pavie,  & 
revinrent  chargés  de  butin  fe  préfenter  une  féconde  fois  devant  Milan  aufîi 
inutilement  que  la  première  ,   Cotignola  fe  replia  fur  l'Adda ,  &  fournit 
toutes  les  places  entre  cette  rivière  &  le  Lac  de  Corne.     Il  attaqua  Lecco 
fur  le  bord  du  Lac ,  mais  cette  pl^ice  fut  fi  vaillamment  défendue ,  que  les 
Vénitiens  furent  obliges  de  lever  le  fiege ,  &  repafTerent  l'Adda  (c). 

Sur  ces  entrefaites  le  Pape  Eugène  IV.  étoit  mort  le  23  de  Février,  &  Congrès  i 
Thomas  debarzane,  Cardinal  de  Bologne,   lui  fucceda  fous  le  nom  de-'^"'''^"' 

(a)  Machiavel  Hift.  Florent.  L.  VI.  Lan-    ann.  1447. 
gier  I.  c.  p,  363.  (c)  Sahellîc.  Dec.  III.  L.   VI.  p.    66S' 

{b)  Les  mômes ,  Cflviî^W.  Creinon,  Annal.     Cavitill.  I.  c. 
Tmne  XXXIII.  Ee 


srS  HISTOIRE  DE  LA  REPUBLIQUE 

Section     Nicolas  V.  Ce  Pontife,  qui  aimoit  la  paix,  engagea  les  Puiffances  belli* 
Yl'-       gérantes  à  envoyer  leurs  plénipocenciaires  à  Ferrare,  pour  y  traiter  d'une 
y^î^j'j-l^'^/ longue  trêve  ou  d'une  pabc  folide.     Le   Cardinal  Dominii^j'    Capranica, 
jMis  fan     Evèque  d'Oftie  s'y  trouva  en  qualité  de  Ton  Légat ,   le  Roi  Alphonfe,  le 
J442;u/-    Duc  Philippe,  les  Républiques  de  Venife  ik  de  Florence  y  envoyèrent 
fu'à  fivi     jeurs  Ambafladeurs  (a).     L'Hidorien  de  Florence  dit  que  ceux  du  Roi  Al- 
|£^_ phonfe  ne  s'y  trouvèrent  pas,  &  que  lui  &  le  Duc  amufoient  les  Floren- 
tins &  les  Vénitiens  par  cette  ne'gociation ,  jufqu'à  ce  que  les  troupes  du 
Comte  Sforce  fufTent  pafTées  en  Lombardie  [h).     Quoiqu'il  en  foit,  après 
bien  des  contcftations  on  convint  de  donner  au  Duc  de  Milan  le  choix,  ou 
de  faire  une  paix  ftable ,  en  lui  rendant  toutes  les  places  que  les  Vénitiens 
occupoient  au  delà  de  l'Adda,  moyennant  qu'il  leur  cédât  Crème,  &  que 
Caflano  refiât  au  Pape,  ou  une  trêve  de  cinq  ans,  à  condition  que  chacun 
garderoit  ce  qu'il  pofTedoit  (c). 
A/ort  de         UndesAmbafTadeurs  de  Philippe  partit  pour  Milan  ,afin  defavoirlesinten- 
Fiiiiiptie      lions  de  fon  maître;  mais  en  arrivant  il  trouva  que  ce  Prince  étoit  mort  la  veille. 
Duc  de      II  mourut  fuivant  les  uns  le  8  d'Août  d'une  apoplexie  (d)  ,  fuivant  d'autres 
Milan.       le  13  ,  d'un   fluî  dyfentérique    accompagné  de  fièvre  (f);  d'autres  enfin , 
fans  fpécifier  fa  maladie  le  font  mourir  le  dernier  d'Août  (/),    Le  Car- 
dinal Légat  ne  laifTa  pas  de  vouloir  continuer  les  négociations,  mais  les 
Vénitiens  dirent  que  la  mort  de  Philippe  chmgeoit  la  face  des  affaires,  & 
qu'ils  ne  pouvoient  rien  faire  fans  avoir  de  nouveaux  ordres  du  Sénat. 
On  comprit  ce  que  cela  fignifioit,   deforte  que  les   AmbafTadeurs   s'en 
retournèrent  (g). 
S:tites  de        Sforce  aiant  appris  la  nouvelle  de  la  mort  de  fon  beaupere ,  s'avança  en 
feue  mort,   jijjgence  dans  le  Parmefan,  &  il  tâcha  d'engager  la  ville  de  Parme  à  lui 
ouvrir  fes  portes.     Mais  elle  déclara  qu'elle  vouloit  déformais  être  libre  & 
indépendante.     Celle  de  Pavie  prit  le  même  parti.     Milan  s'érigea  en  Ré- 
publique &  nomma  des  Magiflrats  pour  fe  gouverner,   Lodi,  Plaifance  & 
Columbano  fe  donnèrent  aux  Vénitiens  (h).  Le  Comte  Sforce  fe  retira  à 
Crémone ,  où  les  Milanois  lui  envoyèrent  des  AmbafTadeurs ,  pour  lui  of- 
frir le  commandement  de  leurs  troupes, aux  mêmes  conditions  dont,  il  étoit 
convenu  avec  le  D.ic  Philippe,  en  y  ajoutant,  que  fi  Sforce  fefoit  la  con- 
quête du  BrefTan  cette  Province  lui  refleroit  en  toute    fouveraineté ,  & 
que  s'il  s'emparoit  enfuite  du  Véronois   il   la   garderoit,  en   cédant  le 
Brcffan  à  la  ville  de  Miian  (j).     Le  Comte  accepta  le  parti,  àc  gagna 
enfuite  François  &  Jaques  Pichinin,  qui  fe  joignirent  à  lui  (k). 
Pavie  fe         II  pafTa  l'Adda  à  Pizzighitone,  &  alla  mettre  le  fiege  devant  San-Co- 
dor.m  à      lumbano.     L'armée  Vénitienne  étoit  campée  près  de  Lodi,     Les  habitans 
/6r«,       jg  Pavie  n'étoienc  pas  d'accord  entre  eux  fur  le  parti  qu'ils  dévoient  pren- 

Ça)  P/atino  Hift.  Mant,  L.  VL  Cavitell.  (f)  Machiavel  ubi  fup. 

ubi  fup.  (  jr)  Platina  1.  C. 

(hj  M.ichiuvel  I.  c.  (/;)  Le  môme  ,    Cavitell.   Sabellif.    Mi- 

(c)  Le  raème,  Pta-im  1.  c.  chiavel  ubi  fup. 

(d)  SabeUic.  L  c.  p.  6(37.  Cavitell.  1.  c,  (i;  S,ibellic.  1.  c.  Mnchiavel  1,  c. 
"(e)  Laugiir  p.  371,  (^k)  Les  mêmes  &  Cavitell   ubi  fup. 
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dre.     Ils  avoient  envoyé  des  Députés  aux  Vénitiens  pour  leur  ofFrir  de  Section 
faire  alliance  avec  eux  :  mais  on  leur  avoic  répondu  fièrement ,  que  la  Ré-  jr^^^^  j^ 
publique  ne  vouloic   point  avoir  en  Lombardie   de  villes  alliées  ,  mais  venife  dt- 
qu'elles  lui  fuflent  foumifes ,  &  qu'ils  feroient  bien  de  fe  donner  d'abord  à  puis  l'au 
des  gens  qui  feroient  dans  peu  maîtres  de  tout  (a).   Ceux  de  Pavie  fe  dé-  U42  /«/• 
terminèrent  à  fe  donner  à  Sforce,  auquel  ils  envoyèrent  des  Députés  pour  î"'"*  ^'<*^ 
lui  offrir  leur  ville.     Le  Comte  appréhenda  que  cela  n'indifpofât  les  Mila-  '^ 
nois ,  auxquels  par  le  Traité  fait  avec  eux ,  il  devoit  remettre  toutes  les 
villes  qui  obéiflbient  à  Phsilippe  au  moment  de  fa  mort.     iVIais  comme  la 
ville  de  Pavie ,  ne  vouloit  à  aucun  prix  s'afTujettir  aux  Magiflrats  de  Mi- 
lan, Sforce  l'accepta,  en  donnant  à  entendre  aux  MiIanois,que  ce  n'étoit 
que  pour  leur  propre  avantage,   &  pour  empêcher  que  cette  ville  ne  fe 
donnât  à  leurs  ennemis.     Ils  ne  furent  nullement  concens  de  cette  excufe, 
&  démêlèrent  aifément  l'ambition  de  Sforce,  &  qu'il  afpiroit  à  fe  rendre 
maître  de  la  Lombardie  (i).     Sur  ces  entrefaites ,   la  ville  de  Columbano 
&  la  Citadelle  fe  rendirent  par  capitulation.   Sforce  alla  à  Pavie ,  où  il  re* 
çut  les  hommages  de  tous  les  Ordres.     Il  fît  armer  dans  cette  ville  quatre 
galions,  qu'il  deflinoit  à  être  conduits  dans  le  Po,& qu'il  vouloit emploier 
à  une  entreprife  qu'il  méditoit  fur  Plaifance  (c). 

Les  Magiftrats  de  Milan  le  voiant  maître  de  Pavie  ,   cherchèrent  à  fe  La  ville  de 
précautionner  contre  lui ,  ils  envoyèrent  un  Député  au  Général  des  Véni-  ^^i^-n  re- 
tiens pour  lui  demander  la  paix  &  pour  faire  alliance  avec  la  République.  '^"'^J'f^" 
Ils  deraandoient  qu'on  leur  reflituât  toutes  les  places  du  Milanés,  qu'on  avoit 
conquifes  pendant  le  cours  de  cette  guerre.     Les  Provéditeurs  de  la  Sei- 
gneurie qui  étoient  au  camp ,  répondirent ,  que  bien  que  toutes  ces  places 
appartinflent  à  la  République  par  droit  de  conquête ,  le  Sénat  néanmoins 
voudroit  bien  les  rendre  pour  le  bien  de  la  paix ,  fi  les  Magiftrats  de  Milan 
s'engageoient  à  dédommager  les  Vénitiens  de  tous  les  fraix  de  la  guerre. 
Ils  envoyèrent  leur  Député  jufqu'à  trois  fois,  &  on  lui  fit  toujours  la  mê- 
me réponfe  {d).  Ils  prirent  donc  le  parti  de  ne  point  fe  détacher  de  Sforce, 
dont  ils  avoient  befoin  pour  fe  foiitenir  contre  divers  Princes  qui  confpi- 
roient  la  ruine  de  leur  Etat  (e).  Sforce  trouva  moyen  de  les  délivrer  de 
leurs  appréhenfions,  de  façon  qu'il  ne  leur  refloit  plus  d'ennemis  que  les 
Vénitiens. 

Bien  que  l'on  fût  déjà  au  mois  d'OiSlobre,  &  que  les  pluies  rendirent  Prife  de 
la  faifon  bien  incomçiode ,  Sforce  fe  porta  fur  Plaifance  pour  affiéger  cette  Plaijance, 
ville.  Auffitôt  on  prépara  à  Venife  une  armée  navale ,  ik  on  chargea  An- 
dré Quirini  &  George  Loredan  de  la  conduire  dans  le  Po,  pour  fécourir 
la  place,-  mais  elle  ne  put  être  expédiée  aflez  promptement  pour  arriver  à 
tems.  Michel  de  Cotignola  tenta  inutilement  de  pafler  le  Po  &  Sforce  in- 
veflit  Plaifance ,  malgré  les  fréquentes  &.  vigoureufes  forties  de  la  garni- 
fon.  Le  Général  Vénitien  eflaya  de  faire  une  diverfion ,  pour  obliger  le 
Comte  à  lever  le  fiege.    Il  marcha  à  San  -  Columbano ,  &  envoya  des  dé- 

(a)  Platina  1.  c,  (d)  Sabillicus  &  Cavitell.  1.  c. 

Ih)  Le  même  &  Machiavel  ubi  fup.  (e)  Machiavel  1.  c, 

le)  Laugier  p.  383,  384. 
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StcTios    tachemens  qui  coururent  jufqu'aiix  porteâ  de  Milan  &  de  Pavie,  mettant 
^^11.      tout  à  feu  (i  à  fang.     Un  corps  de  Ces  troupei  alTlégeoit  en  même  tems 
^j(,j''cg'^*j/San- Columbano  &  prefToit  vivement  cette  place.  Sforce,  rappelle  par  les 
pnis  l'an     Magiftrats  de  Milan  &  de  Pavie,  pour  venir  les  délivrer,   fit  jetter  un 
1.14*  ;'"/-    pont  fur  le  Po  près  de  Plaifance,  &  déclara  publiquement  qu'il  avoit  des* 
qu'à  l'an     j-^^jj^  j^  palTer  dans  le  Lodefan  &  de  pourfuivre  ies  Vénitiens  fans  relâche. 
'■°  '        Sur  cette  nouvelle  Michel  de  Cotignola  fe  replia  fur  Lodi- Vecchio.  Alors 
Sforce  poufla  fes  travaux  contre  Plaifance.     Aiant  appris  que  l'armée  Vé- 
nitienne marchoit  vert  Crémone  pour  rompre  le  pont  ,   il  y  envoya  quel- 
ques troupes  &  s'y  rendit  lui -même,  ce  qui  fit  échouer  l'entreprife  de  Co« 
lignola.     Etant  revenu  au  camp  devant  Piaifance ,  il  continua  à  pouffer  le 
fiege  jufqu'au  14  ou  iC  de  Novembre.     Ce  jour -là  il  fit  donner  un  afTauC 
général ,  la  ville  fut  emportée  ik  abandonnée  au  piHaj^e.    ThaJée  d'Ell:  & 
Gérard  Dandolo,  qui  y  commancloient, furent  fait  priibnniers  avec  quinze- 
cens  chevaux ,  &  toute  l'infanterie.  Après  la  prife  de  cette  place  Sforce 
mit  fes  troupes  tn  quartier,  &  alla  pafTcr  l'hiver  à  Crémone.  L'armée  Vé- 
nitienne entra  auffi  en  quartiers  d'hiver  (a). 
Cor.féreiicft     Tandis  que  les  armées  fe  repofoient ,  on  entama  de  nouvelles  négocia- 
it Bergame.  tions  de  paix  entre  les  Vénitiens  vli  les  Milanois.     Les  Conférences  le  tin» 
^'^*"'     rent  à  Bergame,  &  fuivant  plulieurs  Hiftoriens  (i) elles  fe  terminèrent  in- 
fruclucufement ,  les  Milanois  infiltant  fur  la  rdlitution  de   Lodi  ,   <St  les 
Vénitiens  fur  le  rembourfement  des  fraix  de  la  guerre.     Miis  M.  Lau- 
gier  afTure,  qu'ils  convinrent  de  fatire  la  paix  enfemble,  chacun  de»  deux 
partis  retenant  ce  qu'il  avoit  en  fa  pofleirion.     Il  ajoute ,  que  Sforce  s'ap- 
pliqua à  traverfer  cette  négociation  par  les  émifTairei  qu'il  avoit  à  Milan, 
enforte  que  lorfqu'il  fut  queflion  de  ratifier  le  Traité,  une  partie  du  peuple 
fe  fouleva ,    &  que  les  Magiftrats  furent  obligés  de  déclarer  que  l'on  con- 
tinueroit  la  guerre  contre  les  Vénitiens  (c)  ,    ik  d'entrer  dans  les  vues  de 
Sforce.     Il  ordonna  que  tous  les  navires  de  l'Etat  fufTent  raflemblés  à  Cré- 
mone, pour  y  former  une  flotte  que  l'on  pût  oppofer  à  celle  des  Vénitiens, 
&  il  fut  obéi. 
Exptdititn      Au  commencement  du  Printems ,  les  Vénitiens  envoyèrent  cinj  galères  & 
pv'^  '"    trois  vaiffeaux ,  fous  le  commandement  de  Laurent  Loredano  ,   pour  don- 
ner la  chaffe  aux  Pirates,  qui  avoient  enlevé  plufieurs  vaiffeaux  Marchands 
&  troubloient  la  navigation  &  le  commerce.    Loredano  tomba  fur  un  Cor- 
faire  nommé  Vital  Sarde ,  le  força  de  fe  rendre  ik.  le  fit  pendre  avec  tous 
fes  gens.     Quelques  jours  après  l'Amiral  Vénitien  prit  deux  autres  Corfai- 
res  à  la  hauteur  de  Naples  ,   qu'il  traita  de  la  même  façon.     Le  Roi  Al- 
phonfe  fut  choqué  de  cette  entreprife ,  fit  arrêter  tous  les  marchands  Vé- 
nitiens  qui  étoient  dans  fes  Etats ,  &  féqueftrer  leurs  effets.     Le  Sénat  lui 
envoya  des  Ambaffadeurs ,  pour  lui  repréfenter  que  c'étoit  une  infraélion 
au  droit  des  gens,  de  faire  arrêter  les  m'archands  Vénitiens  ,   fans  aucune 
déclaration  de  guerre.     Aiphonfe  répondit  qu'il  avoit  fujet  de  fe  plaindre 
de  l'attentat  commis  contre  lui,  d'avoir  pris  des  vailTeaux  à  la  vue  de  fa. 

(a)  Platina,   Caviull.  Sahtllit.  Miuliiavcl        (l^  P'.atina  &  SahelUe.  I.  c. 
ubi.  fup.  (c)  Laugicr  T.  VI.  p.  397»  393- 
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Capitale,  &  d'en  avoir  traité  les  équipages  comme  des  coupables,  tandis  Sectioh' 
qu'ils  ne  l'étoient  peut  •  être  point.     Que  néanmoins  fans  trop  e>;aminer      vu. 
l'injure  qu'on  lui  avoit  faite,  il  vouloit  pour  le  bien  de  la  paix  ,  faire  élar-  Hiftoirt  de 
gir  les  marchands  &  leur  faire  rendre  leurs  effets,  ce  qui  fut  fait  (a).  tuisVnn' 

Sforce  fe  mit  en  campagne  le  premier  de  Mai,     Il  attaqua  Molfanega,  j^^j  y^V 
&  l'emporta.     I)  pénétra  dans  la  Ghiera- Adda,   &.  en  fournit    toutes  le?  qu'à  l'an 
places  excepté  Caravaggio.     Il  alla  enfuite  attaquer  Can:ino  fur  ry\dda,  >So8. 
qu'il  prit,  de  même  que  plufieurs  autres  p'aces  voifines  (b).    Cependant    7       ~ 
la     Flotte  Vénitienne,  fous  les    ordres  d'André  Quirini  ,   s'avança  juf  JT"/* 
quau  pont  de  Crémone,  &  peu  s  en  fallut  qu  il  ne  s  en  rendit  maître.  ^a^„f, 
Sforce  l'aiant  appris  voulut  d'abord  tourner  de  ce  côté  là  pour  combattre 
les  Vénitiens;  mais  les Magiflrats  de  IVlilan  demandèrent  fi  opiniâtrement, 
qu'il  fît  le  fiege  de  Lodi ,  que  ce  Général  fut  contraint  de  fe  contenter  d'en- 
Toytr  deux  gros  détachemens  à  Crémone ,  &  de  tenir  fon  armée  campée 
aux  environs  de  Lodi  (c). 

Michel  de  Cotignola  aiant  pafTé  l'Oglio  reprit  Moiïànega.  Alors  le  Fktte  Jer 
Comte  de  Sforce  obtint  des  Magifirats  de  Milan  la  liberté  de  faire  la  guer  f^i^niMns 
re  comme  il  le  jugeroit  à -propos,  &  marcha  vers  Crémone,  tandis  que  """''• 
l'armée  Vénitienne  le  fuivoit  à  une  certaine  diftance  fans  s'écarter  des 
bords  de  l'Oglio.  Quirini  à  l'approche  du  Comte ,  redefccndit  avec  fa  flot- 
te vers  Cafal  Maggior;  Sforce  l'y  fuivit,  fit  drefler  quatre  batteries  pour 
foudroyer  la  Flotte  Vénitienne,  &  ordonna  à  Ç^s  galions,  au  nombre  de 
vingt  -  quatre ,  comm^indés  par  Blaife  Aferete  de  fe  porter  de  manière,  que 
la  Flotte  Vénitienne  ne  pût  fuir.  Les  navires  Vénitiens  furent  bientôt 
criblés  de  coups ,  &  Quirini  après  avoir  foutenu  une  journée  entière  ce  ter- 
rible ftu,  fit  débarquer  pendant  la  nuit  tout  fon  monde,  fe  réfugia  dans 
la  ville  de  Cafal,  &  ne  pouvant  fauver  fa  flotte  y  fit  mtttre  le  feu ,  &  en 
moins  d'une  heure  elle  fut  confumée  par  les  flammes  (d).  Cavitelhus  place 
cette  aétion  au  17  de  Juillet.  L'armée  Vénitienne  n'étoit  qu'à  fept  mille 
de  Cafal  Maggior,  mais  Cotignola  ne  crut  pas  devoir  hazarder  une  bataille, 
dtforte  qu'aprèî  avoir  vu  brûler  la  Flotte,  il  fe  retira.  André  Quirini  fe 
rendit  à  Venife,  où  il  fut  mis  en  prifon.  On  le  condamna  à  mille  livres 
d'amende,  à  garder  la  prifon  pendant  trois  ans,&  à  être  exclus  à  perpétuité 
de  tous  les  Confeils  &  de  toutes  les  Charges  {e).  Sabellicus  rapporte ,  que 
bien  des  gens  étoient  perfuadés ,  qu'il  auroit  pu  fauver  la  Flotte ,  fi  Michel 
Cotignola  ne  lui  eût  fait  dire  de  ne  point  s'allarmer  des  mouvemens  de 
Sforce ,  &  de  ne  point  abandonner  Cafal  -  Maggior  ;  qu'il  étoit  à  portée  de 
le  fécourir;  qu'il  ne  tarderoit  pas  d'attaquer  l'armée  ennemie,  &  de  fe  te- 
nir prêt  à  fondre  fur  elle  dans  le  même  moment,  M.  Laugier  (f)  blâme 
févérement  Quirini,  &  prétend  qu'il  m.ontra  une  mal -habileté  qui  méricoic 
châtiment. 

Le  deflein  du  Comte  étoit  de  pafTer  l'Adda  &  de  fe  porter  dans  le  Bres  SkgedeCa^ 

ravagglo. 

(a)  Sabellic.  Dec.  III    L    VI.  p    669.  (d)  Les  mêmes. 

(/)    Le  même,    Platina  Hifl;    Mant.   L.  (e)  Laugier  p.    408.    SultlUc.    ubi    fup, 

VI-  CavilcU-  Crcinoi).  Annal,  ann.   1448.  p.  671 

(c)  Les  mêmes,  Latigitr  p.  401-403.  (/)  Laugier],  c.  p.  409. 
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Section  fan  ,  mais  les  Magiflrats  de  Milan  y  mirent  obUacle.  Ils  defiroient  princi- 
y.'-  paiement  de  prendre  Lodi,  afin  de  faire  la  paix,  parceque  les  dépenfes  de 
yj^°c|r'^^J-.î  guerre  commençoient  à  leur  être  fort  à  charge;  d'ailleurs  ils  fe  dé- 
puis  l'an  fioient  de  Sforce.  Ils  exigèrent  donc  qu'il  fît  le  fiege  de  Caravaggio,  dont 
i\niuf-  la  prife  faciliteroit  la  conquête  de  Lodi  (a).  Le  Comte  fut  obligé  de  con- 
qu'à  ia>i  defcendre  à  leur  volonté,  alla  invertir  Caravaggio,  &  fe  retrancha  de 
'^°^'        la  façon  la  plus  forte  {b). 

L- Armée         Comme  les  Vénitiens  vouloient  conferver  cette  place,    Michel  de  Coti- 
yenitienm  gnola  s'approcha  à  quatre  mille  du  camp  des  cnnem.is ,  &  enfuite  fe  porta 
ejl  défaite,   plus  près.     Il  travailla  à  fe  retrancher ,  &  à  former  un  double  retranche- 
ment en  face  des  ennemis.     La  proximité  des  deux  camps  occaOonnoit 
tous  les  jours  des  combats,  où  les  uns  &  les  autres  avoient  de  l'avantage 
&  du  deflbus.     Le  deffein  de  Cotignola  étoit  de  pouffer  les  lignes   tout 
autour  dés  ennemis,  &  de  les  tenir  enveloppés  dans  leur  camp,&  Sforce 
tâchoit  de  retarder  par  de   fréquens  combats  l'exécution  de  ce  projet. 
Cependant  Caravaggio  fe  trouvoit  fort  preffée,  &  Michel  de  Cotignola  ne 
pouvoit  fe  réfoudre  de  laifTer.  prendre  la   place  à  fes  yeux.  On  délibéra 
plufieurs  jours  dans  le  camp  des  Vénitiens  fur  le  parti  qu'il  falloit  pren- 
dre.    Hermolaus  Donato  ,   &  Gérard  Dandolo  ,   les  deux   Provéditeurs 
étoient  d'avis  d'attaquer  le  camp  ennemi  par  un  endroit  qu'on  avoit  recon- 
nu ,  où  il  étoit  acceltible.   Louis  de  Gonzague  &  Michel  de  Cotignola  n'é- 
toient  nullement  de  cet  avis,  non  plus  que  les  plus  vieux  Officiers.  Le 
premieravis  l'emporta,  &  le  14  ou  le  15  de  Septembre  l'armée  Vénitienne 
s'ébranla  &  fe  porta  vers  l'endroit  du  camp  ennemi  qui  avoit  été  reconnu. 
On  ne  s'attendoit  point  à  ce  mouvement  dans  l'armée  Milanoife,  &  vrai- 
femblablement  elle  auroit  couru  rifquc  d'être  forcée,  fi  l'on  avoit  fuivi  le 
plan  qu'on  s'étoit  propofe,  qui  étoit  que  Tibert  Brandolino  à  la  tête  de 
l'infanterie  pénécreroit  d'abord  dans  les  retranchemens  des  ennemis.    Mais 
aiant  été  prévenu,  ceux  qui  fe  portèrent  de  ce  côté -là  s'arrêtèrent  Clong- 
tems  à  vouloir  rompre  les  barrières,  qu'ils  donnèrent  le  tems  à  Sforce  de 
faire  avancer  un  corps  de  troupes  qui  fe  trouva  prêt ,  lequel  fut  bientôt 
fuivi  des  autres,  deforte  que  les  Vénitiens  furent  repouffés,  &  obligés  de 
rétrograder.    L'efpace  entre  les  deux  camps  étoit  étroit  &  referré  des  deux 
côtés  par  des  marais ,  deforte  que  les  troupes  qui  plioient  ne  purent  ni  re- 
culer à  caufe  des  autres  qui  les  fuivoient,  ni  combattre  faute  d'efpace.  En- 
veloppés de  toutes  parts,  une  partie  de  l'armée  mit  les  armes  bas.  D'autre 
part  les  deux  Pichinins ,  qui  étoient  campés  d'un  autre  côté,  attaquèrent 
le  camp  des  Vénitiens,  pénétrèrent  bientôt  dans  les  retranchemens,  &  la 
déroute  fut  générale.     Les  ennemis  firent  un  butin  immenfe  dans  le  camp 
qui  refta  en  leur  pouvoir.     Les  uns  font  monter  le  nombre  des  prifonniers 
à  cinq  mille,  les  autres  à  huit  mille.     D'autres  difent  que  de  toute  cette 
armée ,  qui  étoit  compofée  de  douze  mille  chevaux  &  de  cinq  mille  hom- 
mes d'infanterie,  il  fe  fauva  à  peine  deux  mille  hommes.     Les  deux  Pro* 
véditeurs  furent  au  nombre  des  prifonniers ,  ainfi  que  la  plupart  des  Capi- 

(ij)  KUchiavtl  Hift.  Florent.  L.  VI.  (fc)  Platina  ubi  fup. 
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taines  &  des  Généraux,  Michel  de  Cotignola  fe  iauva  à  Brefce,  &  Cara-    Section 
vaggio  fe  rendit  le  lendemain  (a).  Vil. 

La  nouvelle  d'une  perte  il  confiderable  ne  fie  pas  perdre  courage  aux  ^'^."^''^  f' 
Vénitiens,  par  la  fermeté  étonnante  que  fi:  paroitre  le  Doge  Fofcari.  On  fuis\'aii'' 
nomma  deux  nouveaux  Provéditeurs ,  Louis  Loredan  &  Pafchal  JNlalipier.  1442  juf- 
On  fe  pourvut  d'armes  &  de  munitions.     On  fie  de  grandes  levées  de  gens  ?"'«  ''«» 
de  guerre,  &  on  demanda  du  fecours  aux  Florentins, qui  envoyèrent  mille  ^5o8. 
hommes  de  pied  ik  deux  mille  chevaux.   Cependant  les  Magittrats  de  Mi-  p^     ,  . 
lan,  qui  appréhendoient  que  Sforce  ne  devint  trop  puiflant,  lui  ordonne-  ycnitiens. 
rent  d'envojer  Ja  plus  grande  partie  de  fon  armée  vers  Lodi.    D'abord 
il  ne  déféra  pas  à  ces  ordres ,  &.  en  peu  de  jours  il  fournit  toutes  les  places 
du  Bergamafque  &  du  BreiTan  jufqu'au  Mincio  &  au  Lac  de  Garde,  &  alla    • 
enfuite  inveftir  la  ville  de  Brefce  (b). 

Tandis  que  cela  fe  paffoit  les  Milanois  appréhendant  que  Sforce  ne  vou-  Sfone  fait 
lut  devenir  leur  Souverain,  entamèrent  fecretement  une  négociation  avec  ''='P''««''f'^ 
le  i'énat  de  Venife.  D'autre  part  le  Comte  Sforce,  qui  afpiroit  à  fe  voir  '"'^* 
maître  de  Milan ,  penfoit  aux  moyens  de  faire  fa  paix  avec  les  Vénitiens  pour 
réu'Jir  dans  Ces  projets  ambitieux.  Il  fe  fervit  d'un  Secrétaire  qui  avoit  été 
pris  à  la  dernière  bataille,  le.dépécha  à  Venife,  pour  offrir  au  Sénat  que 
fi  l'on  vouloit  lui  envoyer  Pafchal  Maiipier,il  pourroit  traiter  de  paix  avec 
lui.  Comme  c'étoit  l'ennemi  que  les  Vénitiens  redoutoient  le  plus,  on  en- 
voya Malipier,  qui  eut  bientôt  ajuflé  avec  lui  les  conditions  du  Traité  , 
qui  fut  figné  le  19  d'Oftobre.  On  convint  que  tout  ce  qui  étoit  en  deçà  de 
l'Adda  appartiendroit  aux  Vénitiens,  &  tout  le  pays  au  delà  feroic  au  Com- 
te. Que  pour  l'aider  à  s'en  rendre  maître ,  la  République  lui  fourniroit 
fix  mille  hommes  de  troupes ,  &  ijn  fubfide  de  treize  mille  écus  d'or  par 
mois  (<r),  d'autres  difent  de  feize  mille  (rf)  C'efl  ainfi  qu'il  étoit  du  fort  de 
la  République  de  Venife  de  regagner  par  la  paix,  ce  qu'elle  avoit  perdu 
par  la  guerre  &  d'étendre  même  fes  domaines.  Sur  ces  entrefaites  Lodi  le 
rendit  aux  troupes  Milanoifes. 

Le  Comte  Sforce  fit  approuver  le  Traité  qu'il  avoit  fait  avec  les  Véni-  //  Moqw 
tiens  aux  Chefs  de  fon  armée,  entra  dans  le  Milanés,  &  fe  rendit  maître  •'^'Vaji, 
de  toutes  les  places  entre  l'Adda  &  Pavie  excepté  Lodi  &  comme  il  s'ap- 
procha de  Milan  enfuite ,  les  Magiftrâts  de  cette  ville  lui  envoyèrent  des 
Députés ,  auxquels  l'Hiftorien  de  Florence  fait  faire  une  fort  longue  haran- 
gue. Elle  ne  fervit  de  rien,  le  Comte  perfifta  dans  fes  delTeins.  Les  Mi- 
lanois fe  préparèrent  à  faire  une  vigoureufe  réiiflance  ,  firent  entrer 
François  Pichinin  avec  fes  troupes  dans  la  ville  &  enrôlèrent  des  fo!- 
dats.  Ils  implorèrent  aufli  le  fecours  de  prefque  toutes  les  Puiflances, 
mais  avec  peu  de  fuccès. 

Cependant  Sforce  fournit  fuccefllvement  Tortone ,  Novare  &  Alexan-  Progrès 
drie.     Parme  fut  aulîi  obligée  de  plier  &  de  reconnoitre  Sforce.    Il  tint  î"'*'/'^''^' 
cependant  la  ville  de   Milan  étroitement  bloquée  pendant  tout  l'hiver.     ''^''* 

(rt)  Platina,  Machiavel ,  CavMl.  uhi  Cup,        (c)  Sahellic.  &  Machiavel  \.  c. 
Sabelhc.  p.  072-674.  \il)  Platina  èi.  CaviUll,  ubi  fupi 

(Ji)  Les  mêmes.. 
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■Section    La  DuchefTe  Douairière,  qui  çtoit  dans  la  ville,  fœur  du  Duc  de  Savoye, 
Vil-       propofa  aux  Milanois  d'implorer  le  fecours  de  ce  Prince ,  ce  qu'on  fie ,  & 
xj'^?r" li    ^'^  Duc  donna  de  llateufes  efpérances  (a),  ce  qui  fit  renaître  le  courage, 
pu's  l'an  '  d'autant  plus  abattu ,  que  les  Pichinins  avoient  pafle  avec  leurs  troupes  dam 
1442  juf-  le  camp  de  Sforce.  Celui-ci  entreprit  le  fiege  de  Monza,  &  la  place  étoic 
qu'à  l'an     fur  le  point  de  fe  rendre,  quand  Charles  de  Gonzague,y  mena  du  fecours^ 
i[^^^;____  qui  entra  heureufement  dans  la  place.     Après  quoi ,  il  fit  une  fortie,  mit 
le  feu  au  camp  des  afliégeans ,  les  furprit  &  les  tailla  en  pièces  (b).  Cet 
échec  mortifia  extrêmement  le  Comte. 
Siège  de         Cependant  les  Vénitiens  travailloient  à  fe  rendre  maîtres  du  Crémafque 
Crime.       ^  Je  la  Ghiera-d'Adda.    Sigismond  Malatefla,  Seigneur  de  Rimini  com- 
mandoit  leurs  troupes,  en  la  place  de  Michel  de  Cotignola,  qui  avoit  été 
disgracié  après  la  bataille  de  Caravaggio.     Sigismond  fe  rendit  maître  de 
toute  la  Province,  à  la  réferve  de  la  ville  de  Crème,  qui  fe  défendit  cou- 
rageufement.     Les  Pichinins  y  firent  entrer  du  fecours,  ce  qui  obligea  le 
Général  Vénitien  à  lever  le  fiege ,  &  à  fe  replier  fur  les  bords  de  l'Oglio 
prés  de  Fontanella  (c). 
Guerre  avec      Pendant  ce  fiege,  le  Duc  de  Savoye  fit  marcher  des  troupes  au  ftcours 
is  Duc  de   des  Milanois  ;  elles  tentèrent  d'efcalader  la  citadelle  de  Novare ,  mais  man- 
Suvoye.       querent  leur  coup,   &  ravagèrent  tout  le  payf.     Sforce  fit  marcher   des 
troupes,  qui  battirent  les  Savoyards  &  les  forcèrent  de  repafler  la  Seffia, 
après  avoir  perdu  leur  Général  &  leurs  meilleurs  foldats.   Sabellicus  (d)  faic 
honneur  de  cette  viéloire  à  BartheJemiCollioné,  &  à  Jaques- Antoine  Mar- 
cello, qui  commandoient  les  troupes  auxiliaires  de  Venife. 
Lu  ville  de      Le  Comte  Sforce  emploia  l'Eté  à  fe  rendre  maître  de  la  plupart  des  pla- 
Milan  fait  ces  fur  l'Adda,  &  l'armée  Vénitienne  inveftit  de  nouveau  la  ville  de  Cre- 
la  pave  avec  p^g_     Les  Milanois  fe  voiant  fans  efpérance  de  fecours,  chargèrent  un  de 
t7ens  ""'     l^"""^  Négocians  nommé  Henri  Panicarola ,  qui  étoit  à  Venife  ,   de  faire 
des  propofiiions  au  Sénat.     Panicarola  pria  les  Vénitiens  d'avoir  compas- 
fion  des  malheurs  de  Milan ,  de  ne  pas  fouffrir  que  celte  République  périt, 
&  de  ne  pas  la  laifl~er  opprimer  par  un  tiran ,  qu'il  ne  feroit  pas  aifé  de  te- 
nir en  bride  dans  la  fuite,  comme  ils  le  fouhaiteroient  (e).   Les  Vénitiens, 
qui  redoutoient  la  trop  grande  puilfance  de  Sforce ,  entrèrent  en  négocia- 
tion, &  la  réfolution  fut  prife  d'ôcer  au  Comte  les  troupes  &  les  fubfides 
qu'il  tenoit  de  la  République  ,  &  de  faire  alliance  avec  la  ville  de  Milaa 
aux  conditions  fui  vantes,  favoir  que  les  Milanois  auroient  Lodi  &  Monza, 
&  Sforce  Crémone ,  Pavie,  Parme,   Plaifance  ,  Alexandrie,  Tortone  & 
Novare  (/).     On  chargea  Pafchal  Malipier  &  Orfat  Julliniani  de  fe  ren- 
dre au  camp  de  Sforce,  pour  lui  notifier  les  intentions  de  la  République. 
Ces  deux  Ambafl"adcurs  arrivés  dans  le  Breflan, différèrent ,  de  l'aveu  du 
Sénat,  l'exécution  de  leur  commiilion,  parceque  la  ville  de  Crème  n'étoic 
pas  encore  rendue.     Cette  Place  capitula  le  x 6  de  Septembre  (g). 

Ce. 

(a)  Sabellic.  1.  c.  p.  (576.  (e)  Machiavel  1.  C. 

(h)  Flatina,  ubi  fup.  CaviteH.irm.  1419.  (/;  Platina,  Sabellie.  Cavitell.  ubifop. 

(c;  Cavitell.  I.  c.  [£)  Sabellic.  &  Cavitell.  1.  C. 

(d)  Sabellic.  ubi   fup. 
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Cependant  Sforce  marcha  vers  Milan,  environ  le  même  tems,  &  établit  Section 
fes  quartiers  autour  de  la  ville.    Sur  ces  entrefaites  Collioné,  qui  comman-  „.Y'!*    , 
doit  les  troupes  auxiliaires  de  Venile,  reçut  ordre  du  benat  de  quifter  1  ar-  vg^ife  ^.. 
mée  de  Sforce.    Pafchal  Malipier  arriva  alors  au  camp,  communiqua  2i':\  puis  l'm 
Comte  le  Traité  conclu  avec  les  Milanois,  &  lui  donna  vingt  jours  pour  le  144'-  M- 
ratifier.     Sforce  fe  plaignit  vivement  de  l'infidélité  des  Vénitiens  enver?  9"''^^'»» 
lui,  mais  en  même  tem.s  il  réfolut  de  temporifer,  &  envoya  à  ^'eni^e  fon  ^^°  ' 
frère  Alexandre  avec  pouvoir  de  ratifier  la  paiK,  mais  aiant  un  ordre  fe-  Le  Sénat 
cret  de  traîner  les  chofes  en  longueur,  <i  de  ne  rien  conclure  jurqu'à  ce  p-o/"5/i'  (1 
qu'il  eût  reçu  de  nouveaux  ordre?.     Pour  perfuader  davantage  au  Sénai  ^'''■'*''"'^'"'' 
qu'il  2gi)7bit  de  bonne -foi,  il  accorda  aux  Milanois  une  trêve  d'un  mois 
<k  s'éloigna  de  leur  ville,  diftribuant  fes  troupes  dans  les  garnifoiis  qu'il 
avoit  dans  le  voifinage  (a). 

Alexandre  Sforce,  arrivé  à  Venife ,   tenta  toutes  fortes  de  voies  ^om  Sonfnnlti 
gagner  le  Sénat,  qui  fut  inflexible.  Comme  il  différoit  de  jour  en  jour  hftgm  à  Vi- 
«onclufion ,  fous  prétexte  qu'il  attendoit  incefTamment  de  nouveaux  ordres ,  "'/«  ^  'fi 
le  Sénat  lui  fit  dire  que  fi  la  paix  n'étoit  pas  acceptée  au  terme  prefcrit ,  on  y"*'*'"' 
le  feroit  mettre  en  prifon.   Cette  menace  le  détermina  à  l'acceptation.  Im- 
médiatement après,  il  fortit  de  Venife  &  fe  rendit  à  Ferrare,  d'où  il  man- 
da ces  nouvelles  à  fon  frère.     Sforce  balança  d'abord  ,  mais  bientôt  il  prit 
le  parti  de  defavouer  fon  frère,  comme  aiant  figné  la  paix  fans  fon  ordre 
&  par  crainte  (b). 

Dans  le  tems  que  les  Vénitiens  avoient  traité  avec  Sforce  contre  lesM>  Gumeavtc 
lanois,  le  Roi  Alphonfe,  qui  favorifoit  les  dernier«,  ordonna  par  un  Edit  ^'^"j  ^^• 
2  tous  les  fujets  de  Venife  de  fortir  de  fes  Etats,  dans  un  terme  prefcrir.î''""-/''* 
Le  Sénat  regarda  cette  démarche  comme  une  déclaration  de  guerre,  &  (it 
armer  une  Flotte  de  trente -cinq  galères  &  de  dix  galéaffes,  dont  il  donn:î 
le  commandement  à  Louis  Loredan.     Ce  Général  fit  voile  pour  les  côtes 
de  Sicile,  &  brûla  dans  le  port  de  MelTine  un  grand  vaiflTeau  nouvellement 
conftruit,  &  p^i-efque  tous  les  bâtimens  qui  y  étoient.     Delà  il  pafia  à  Si- 
racufe,  rompit  la  chaîne  qui  fermoit  l'entrée  du  port,  y  fit  entrer  une  g.j- 
léafie  é-juipée  en  brûlot,  qui  brûla  deux  grands  vailfeaux  &  un  grand  nom- 
bre de  navires  de  toute  grandeur.     Après  cette  expédition  il  fe  retira  â 
Corfou,     Le  Roi  Alphonfe  avoic  déjà  propofé  la  paix  par  le  JVÎarquis  de 
Ferrare.  La  crainte  de  voir  fes  Etats  encore  expofés  aux  entreprifcs  de  la 
Flotte  Véîiirienne,  Is  détermina  à  preffer  l'accommodement,  qui  fut  con- 
clu au  mois  de  Juin  144.9  (0- 

Quand  on  apprit  à  Venife  que  le  Comte  Sforce  avoit  defavoué  fon  fre-  Mefu-st 
re,  la  République  réfolut  de  faire  tout  ce  qui  etoit  en  fon  pouvoir,  pour  que"  pi  en- 
raviraillcr  Milan,  où  l'on  éprouvoit  depuis  quelques  mois  la  plus  alfreufe  "f"^''"'^^'^" 
difetfe.     François  Pichinin  venoit  d'y  mourir,  èi  Jaques  fon  frère  3^oi' 5^3,'^^/ 
pris  le  commandement  des  troupes  (d).   Pour  entretenir  les  bonnes  diipofi 
{■ions  des  Msgiilrats  &  du  peuple  de  Milan  par  i'efpérance  certaine  d'un 
fecours  prochain ,  les  Vénitiens  y  envoyèrent  Louis  Venitr.    De  fon  côté 

(a)  Ltsn\èmes,&. Flttti)i/i,  Afachiavell.c.        (c)  Sdeilic    Dec  III.  L.  VIÎ.  in  iniC 
(*;  Les  mêmes.  (r/j  Mushiavel  L.  VI   Siidlic.  1.  c. 
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Section    Sforco  fit  la  paix  avec  le  Duc  d.-  Sivoye,  &  mit  de  bonnes  girnifons  dans 
VII.      Lodi  &  dans  Pizzighitune,  continuant  à  tenir  toujours  la  ville  de  Milan 
Hij\f  "If  bloquée  (a). 

fuis  l'an  Après  diveries  tentatives  de  part  &  d  autre  qui  occafionnerent  de  petits 
M42  jiîf-  combats,  Sforce  Ce  retrancha  à  Vilmercato  ,  peu  éloigné  de  Monza,  & 
(^tt'à  l'an    j'arinée  Vénitienne  s'empara  des  hauteurs  de  Brianza,  &  s'y  trouva  réunie 

^^•^ en  peu  de  jours.     Les  Généraux  étoient  inftruits  de  la  difette  qui  regnoit 

Miferedtla  "'^"^  le  carpp  de  Sforce,  &  ne  douîoient  point  qu'il  ne  fût  réduit  a  fe  reti- 
ri//?  de  M- rer ,  dcfofte  qu'ils  rcflerent  dans  l'inaétion,  L'escrénrie  miierc  où  la  ville 
toi  de  Milan  fe  trouvoit  réduite, fit  que  les  Magiftrats  neceflbient  de  foliiciter 

i4)0'  les  Générau?:  Vén'titns  de  tenter  quelque  nnouvemenc  en  leur  faveur.  Si- 
btllicus  aiTure,  qu'ils  firent  tout  ce  qu'ils  purent  pour  attirer  Sforce  au  com- 
bat, mais  que  celui-ci  refta  immobile,  perfu^idé  que  Milan  feroit  obligée 
de  fe  rendre.  Les  autres  Hiftoriens  (/>)  difent,  que  lorfqu'on  délibéra  dam 
Je  camp  des  Vénitiens  fur  ce  qu'il  y  avoit  à  faire  pour  fécourir  Milan  ^  le 
Seigneur  de  Rimini  foutint  qu'il  n'é:oit  pas  de  la  prudence  de  s'cxpofer  au 
fort  d'une  bataille  contre  un  ennemi  qui  la  defiroit  ;  qu'il  étoit  impolTible 
que  Sforce  pût  tenir  dans  fa  polltion  ,que  le  défaut  de  vivres  &  de  fourage 
lobligeroit  à  décamper,  ik  qu'alors  Milan  feroit  fécouru.  Les  Provédi- 
teurs  Vénitiens  appuierent  cet  avis,  dans  l'efpérance  que  les  Milanois  fe- 
roient  enfin  contraints  de  fe  donner  à  eux,  parcequ'ils  penfoient  que  ja- 
mais, ils  ne  pourroient  fe  réfouJre  à  fe  foumettre  au  Comte, après  tous  le» 
mauvais  tràitemcns  qu'ils  en  avoient  reçus.  Cependant  pour  contenir  le 
.  peuple  de  Milan ,  qui  fe  plaignoit  de  l'inaftion  des  Vénitiens ,  Mal-atefla 
fit  courir  le  bruit  qu'il  alloit  marcher  à  fa  délivrance;  il  forma  un  granJ 
convoi, &  annonça  qu'il  le  conduiroit  lui-même.  Sforce  prit  d;;  nouvelles 
précautions  contre  les  entreprifes  que  pouvoit  former  l'armée  de  la  Ré- 
publique. 
Eliefereni  Cependant  Milan  étoit  réduite  à  la  dernière  extrémité,  parceque  cette 
a'i  Comte  ville  é:ant  remplie  de  pauvres,  ils  mouroient  de  faim  dans  le»  rues  mêmes, 
Sforct,qui  ^g  •  fj^jnnoit  lieu  à  ci.js  murmures  &  à  des  plaintes  en  différens  quartiers 
lie  Milan,  de  la  ville.  Les  Magiitrats,  qui  apprehendoienc  une  feJition  ,  donnoient 
tous  les  ordres  poffib.es  pour  empêcher  les  afTemblée.';.  Mais  quand  la  po- 
pulace efl:  difpofée  à  fe  foulever ,  le  premier  incident  la  met  en  mouvement. 
Un  attrouppiment  qui  fc  fit  auprès  de  la  Porte -neuve  donna  lieu  au  bruit 
qui  fe  répandit  dans  la  ville  que  les  habitans  de  ce  quartier  avoient  pris  les 
armes.  La  populace  les  prit  auffiiôt  &  fe  mit  fous  la  conduite  d'un  certain 
Gafpard  Vilmercato.  Les  mutins  fe  rendirent  au  Palais  où  les  Magiftrats 
étoient  affemblés,  y  entrèrent  en  furie,  &  tuèrent  tous  ceux  qui  ne  purent 
fe  fauver  par  la  fuite.  Venier  Ambaffadeur  de  Venife  fut  un  de  ceux  qu'ils 
aflbmmerent ,  le  regardant  comme  l'auteur  de  leur  mifere,  S'étant  rendus 
maîcres  de  la  ville,  ils  confulterent  fur  le  pirti  qu'ils  dévoient  prendre,  ik 
concKirent  que  ne  pouvant  fe  maintenir  en  liberté,  il  falloit  avoir  recours» 
un  Prince  qui  pCit  I^s  défendre.  Les  uns  vouloient  appeller  ie  Roi  Alphon- 
fe,  d'autres  le  Duc  de  Savoye,  d'autres  le  Roi  de  France;   perfonne  ne 

(a)  Sabe'.lic.  1.  c.      Q)  Machiavel  iibi  fup.  Lrujsr  T.  Vil.  p.  171,  181. 
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parla  de  Sforce.     Cependant  comme  l'on  ne  convenoit  de  rien ,  Gafpard    Section 
Vilmercato  prit  la  parole, &  fit  voir  au  long  que  fi  l'on  vouloit  fe  délivrer      Vil. 
de  la  guerre,  il  n'y  avojt  point  d'autre  parti  à  prendre,  que  de  fe  donner  ^A/?«"« j/e 
au  Comte ,  parceque  la  ville  avoit  befoin  d'une  paix  prompte  &  aflurée ,  p„j^  ;.^„  '' 
n'étant  pas  en  état  d'attendre  un  fecours  éloigné.   On  écouta  Vilmercato  Je,^2  jùf- 
avec  un  grand  filence ,  &  après  qu'il  eut  fini  de  parler  ,  tous  s'écrièrent  :  ?«'«  l'm 
Vive  le  Cttmte  Sforce.     On  députa  Vilmercato  au  Comte,   pour  aller  lui  ^5^^^- 
offrir  la  ville.  Sforce  le  reçut  avec  {oie,&  fit  fon  entrée  dans  Milan  le  26  ~ 

de  Février  1450  (a)  aux  acclamations  de  tout  le  peuple.  Les  Généraux 
Vénitiens,  voiant  cette  révolution  imprévue  ,  repaflerent  FAdda,  (Se  mi- 
rent kurs  troupes  en  quartiers  de  rafraichilTement.  Toutes  les  villes  quite- 
noient  encore  pour  les  Vénitiens  fe  rendirent  fans  refiilance  après  leur  re- 
traite. Sforce  fut  couronné  Duc  de  iMilan  le  25  de  Mars  ,  &  reconnu 
pour  tel  par  toutes  les  FuifTances  à  la  réferve  de  l'Empereur  &  du  Roi  de 
France  qui  avoient  des  prétentions  fur  le  Duché. 

Le  Roi  Alphonfe  &  les  Vénitiens  ne  témoignèrent  auflj  rien  au  nouveau  Conduit! 
Duc.    Ils  avoient  fait  la  paix ,  ainfi  qu'on  l'a  vu  plus  haut ,  &  travailloient  '^f'  ^^f' 
à  une  alliance  pour  fe  garantir  mutuellement  leurs  Etats.   Sforce  fit  néan-  'v"/'-''"' 
moins  des  démarches  pour  fe  concilier  l'amitié  de  la  République,  mais  fans  " 
effet.  Il  traita  avec  Louis  Marquis  de  Mantoue,  qui  fe  lia  avec  lui.  Char- 
les de  Gonzague  frère  du  Marquis,  qui  le  haïlToit  mortellement,  changea 
alors  de  parti.     Il  avoit  toujours  fervi  dans  les  armées  de  Sforce,  tant  que 
le  Marquis  avoit  été  Allié  des  Vénitiens.   Dèsqu'il  le  vit  lié  avec  Sforce, il 
paffa  à  Venife ,  &  follicita  le  Sénat  de  recommencer  la  guerre  en  Lombar- 
die  (i).     La  pefle  qui  furvint  retarda  l'effet  de  fes  intrigues;  les  villes  de 
Lodi,  de  Plaiiance  &  de  Milan  en  éprouvèrent  toutes  les  horreurs  &  elle 
fe  répandit  dans  toute  l'Italie  (c).   Cependant  les  hoftilités  étoient  fufpen- 
dues  entre  le  nouveau  Duc  de  Milan  &  les  Vénitiens ,  mais  il  y  avoit  beau- 
coup d'apparence  que  le  feu  de  la  guerre  ne  tarderoit  point  à  fe  rallumer. 
Sforce  fit  faire  des  propoiîtions  au  Sénat,  qui  furent  rejettées  {d). 

Les  Vénitiens  ne  fe  contentèrent  pas  d'avoir  fait  alliance  avec  !e  Roi  -alliances 
Alphonfe,  ils  traitèrent  auffi  avec  le  Duc  deSavoye,  le  Marquis  de  Mont-  i^''^^/'»'^- 
ferrât,  les  Seigneurs  de  Correge,  Jes  villes  de  Bologne  &  de  Péroufe  (e).     ''^^^' 
Ils  tâchèrent  d'engager  les  Florentins  à  entrer  dans  la  ligue  contre  Sforce, 
mais  ceux-ci  rejetterent  la  propofition  qu'on  leur  en  fit  (/).  M.  Laugier 
prétend,  que  ce  fut  Cofme  de  Medicis  qui  empêcha  les  Florentins  d'entrer 
dans  Its  vues  des  Vénitiens,  dans  le  deffein  de  s'élever  lui-  même,  à  la 
faveur  de  fes  liaifons  avec  Sforce.  Il  remua  hardiment  une  foule  de  refforts 
pour  engager  la  guerre  entre  les  Vénitiens  &  le  Duc  de  Milan.   Il  s'appli- 
qua à  nourrir  leurs  défiances  mutuelles  :  il  fit  même  les  plus  grands  efforts 
pour  détacher  le  Roi  Alphonfe  des  intérêts  de  la  République  ,  &  pour  lui 
infpirer  des  fentimens  favorables  à  Sforce.     Il  efptra  que  ces  intrigues, 

(n)  Plattna  L.  VI.  Machiavel  &  Sabellic.        (d)  Lmigier  1.  c.  p.  30. 
1.  c.  Laugier  \ihi  fup.  p.  18-22.  (e)  Platiml  c. 

(6)  Flatina  ubi  fup.  (/;  Le  même,  Machiavel  \ihi  fup. 

(e)  Ripamonti  Hift.  Urb.  Mediolan.  L .  VI. 
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S'CTioN    tramées  prefque  à  découvert,  offenferoic-nt  l'orgueil  du  Sénat,  &  le  derer- 

\''_i-       triineroient  à  une  rupture  éclatante,  capable  d'entraîner   les   Florcnrins, 

■^^'j' '■''■*,''' dont- il    né  pouvoit   vaincre   les  irréfolutions  ;  &    cette    intention   lui 

puis  l'an    reuffit  (a).  .        r  •     ,     .       , 

14+2  juf-  Le  Sénat  déjà  piqué  du  refus  que  les  Florentins  avoient  fait  de  Ton  al» 
qu'à  l'an  liance  <St  aigri  par  ces  intrigues,  ne  garda  plus  de  ménagemens,  &  or- 
^SC'8-  donna  par  un  Edit  à  tous  les  Florentins  qui  étoient  dans  les  litats  de  Veni- 
/  'S  Fhren-  f^i^'en  fortir.  Le  Roi  Alphonfe  en  fit  autant  &  bannit  aalfi  les  Florentins 
tins  chajjts  de  fes  royaumes.  Ceux-ci  fe  déterminèrent  alors  à  faire  une  ligue  ofFenfivc 
il^s  Etatsde  Qi  défenfive  avec  le  Duc  de  Milan  (b). 

Ven-.fe  fcf       Ce  fut  cette  même  année,  que  le  Patriarche  de  Grado  étant  mort,  le 

a' Alphonfe.  g^^^^.  ^^^jj^j.  j^  p^pg  j\j,colas  V.    qu'il   transférât   à  perpétuité  le    titre 

^"^V.  y''"^  l*atriarchal  au  fiege  de  Venife.     Le  Sénat  pâfl'i  aufTi  alors   une  Tranfac- 

'  tion  folemnelle  avec  le  Patriarche  d'Ai]uilée,  par  laquelle  la  pofTcirion  du 

Frioul  fut  alFurée  pour  toujours  à  la  République  (c). 
Ouverture       On  fefoit  Cependant  de  toutes  parts  des  préparatifs  de  guerre,   &.  au 
dtldCnm-   Printems  de  l'année  1452  ,  le  Séna:  rafTembla  dans  le  lireOin  une  armés  de 
tapie.        feize  raille  chevaux  «5c  de  fix  mille  hommes  de  pied, aux  ordres  de  Gen- 
^^'^'     til  Léonifla,  qu'on  avoit  fait  Capitaine-  Général  en  la  place  de  Sigismond 
Malattfta  ,    dont  les  Vénitiens  avoient   été  rrécontens.     Léoniffa  palTa 
rOglio  ik  l'Adda,  fe  répandit  dans  le  Lodefan,  6c  fes   détachemens  cou- 
rurent jafqu'aux  portes  de  Milan.  Sforce  n'étoit  pas  encore   prêt,  mais  il 
ne  fe.  manqua  pas.     Après  avoir  renforcé   les   garnirons   des  places  fur 
l'Adda,  il  a'ia  fe  mettre  à  la  tête  de  fon  armée,   qui  s'étoit  ralTemblée  à 
Crémone  ;  marcha   fur  l'Oglio  &   fe  difpofa  à  entrer  dans    le   BrefTin , 
pour  obliger  les  Vénitiens  d'abandonner  les  bords  de  l'Adda.     Le  Mar- 
quis de  Alantoue  vint  le  joindre   avcc   quatre    mille  chevaux   ik   mille 
hommes  d'infanterie.   Siorce  entra  dans  ieBreffan  iiaffiegea  Ponte-vico, 
qui  fe  rendit  au  bout  de  deux  jours.     Sar  la  nouvelle  du  fiege  de  cette 
J'iace,  qui  éioit  un  pîfTage  important  ,  Léoniffa  revint  fur  les  bords  de 
l'Oglio,  fit  invfcllir  Soncino  &  força  cette  ville  de  fe  rendre,  ce  qui  en- 
traîna la  reddition  d'un  grand  îiombre  de  châteaux  voifins  du  Crémonois 
&  du  Lodefan.    Cela  n'cmpécha  pas  Sforce  de  marchar  droit  à  Brefce  (k 
de  ravager  toute  la  campagne  du  BrelTan.  Léonilla  repafla  alors  l'Oglio, 
&  s'approcha  à  deux  milles  de  l'armée  Milanoife,  &  fe  pofha  de  façon  que 
fon  camp  étoit  couvert  d'un  Marais  impraticable.     Sforce  fit  tous  fes  ef- 
forts pour  l'aitirtr  hors  de  fun  camp ,  parcequ'il  ne  pouvoit  gucres  rien 
entreprendre  à  la  fue  d'un  tel  adverfaire,  mais  il  fatigua  inutilement  (&s 
troupes  {d). 
():-rr,tions      Sar  ces  entrefaites ,  le  Marquis  de  Montferrat  entra  ,    avec   fix  mille 
dû  Marquis  hommes  dans  l'Alexandrin  «Se  ravagea  cette  Province,   de  même  que  le 
lit  Mont-     Tortonois  &  le  Pavefan.     La  plupart  des  villes  fe  rendirent  à  lui  fans  coup 
fcirat.        |-^,j-j._  Q^  fuccèsne  fut  que  paflager ,  car  Conrad  frère  de  Sforce,  qui  com- 

(a)  Laui;ier\.  c.  p.  31-33.  ((<)   Tlatina,  SahtlUi.  I.  c.  Cnrif f W.  an; j. 

(J.)  Platirta,  M/uhiave:,  Sabellic,  1.  c.        145». 
(C)  LùUgi.r  p.  35-39. 
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mandoit  dans  V\lexandrie,  aiant  reçu  un  fecours  de  mille  chevaux,  fur   Sr.cTron 
prit  le  Marquis  dans  fon  camp  auprès  de  Caflano,  &  le  mie  en  dérou-      vil. 
le,  enforte  qu'il  s'enfuit  preCque  feu!  à  Caftelnuovo  (a).  Veni^'^ié- 

Vers  la  fin  de  Juin  ,  la  difficulté  de  fubfifler  plus  longtems  dans  le  camp  p^j^  ;"„„ 
qu'il  occupait  obligea  Sforce  de  fe  rapprocher  du  Milane's.    Léonifla  dé-  1442   j:,f- 
campa  le  même  jour  &  alla  occuper  une  pofition  avantageufe  entre  Orci-  ?«'»  l'an 
Nuovi  &  Orci- Vecchie,  dans  la  vue  de  changer  le  théâtre  de  la  guerre  ' ^08- 
&  de  le  porter  dans  le  Crémafque.     Il  décacha  un  corps  de  quatre  mille  ^^^-j,  j^^ 
hommes,  qui  fe  porta  fur  l'Adda,  y  jetta  un  pont,  &  fe  retrancha  fur  la  opératio<s 
rive  droite  du  fleuve.     Dwlà,  il  envoya  des  partis  dans  le  Lodefan,  qui  le  deiaCam- 
dévafterent  cruellement.     Sforce  envoya  fon  frère  Alexandre  avec  deux  P'^iff"'- 
mille  chevaux  à  Lodi,  avec  .ordre  de  mettre  tout  en  œuvre  pour  rompre  le 
pont.     Les  Vénitiens  informés  de  fon  defTein  &  de  l'état  de  fes  forces , 
l'attaquèrent  eux-mêm.es,  forcèrent  fon  camp  &  s'en  rendirent  maîtres. 
Alexandre  fiJt  obligé  de  fe  fauver  précipitamment  à  Lodi ,  abandonnant  fes 
bagages,  fon  artillerie,  fes  munitions,    plufieurs  morts  &  bleffés,  &  un 
très-  grand  nombre  de  prifonniers  {b).    Sforce  décampa  au  commencement 
du  mois  d'Aof;t,  marcha  à  Quinzano  prés  de  l'Oglio ,  <k  fe  rendit  maître 
de  Calvifano.     Léoniffa  fe  retrancha  prè3  de  Soncino. 

Vers  le  milieu  de  l'Automne  les  Généraux  Vénitiens  eurent  avis  qu'il  Combat  cn- 
devoit  venir  un  grand  convoi  £u  camp  ennemi,  efcorté  par  mille  che  p^,.,"^.  ^^^ 
vaux.  Charles  de  Gonzague,  Jaques  Pichinin  ik.  Tibcrt  Brandolin  allèrent 
au  devant  d'eux  avec  un  corps  de  troupes ,  &  les  rencontrèrent  entre  Got- 
tolengo  &  Ifolella,  les  attaquèrent,  les  mirent  en  fuite,  &  s'emparèrent 
d'un  grand  nombre  de  chariots  du  convoi.  Sforce  vint  au  fecours  de  fes 
gens,  fondit  fur  les  Vénitiens,  qui  foutinrent  courageufement  le  choc; ce- 
pendant ils  auroient  été  obligés  à  la  fin  de  plier ,  fi  LéonifTa  ne  s'étoit 
avancé  pour  les  ibutenir.  Le  combat  recommença  plus  vivement ,  &  la 
viftoire  ne  fe  déclaroit  point,  A  la  fin  cependant  les  Vénitiens  étant  plus 
forts  de  monde,  Sforce  fut  obligé  de  faire  retraite  ,  ce  qu'il  fit  en  bo.T 
ordre.  Les  Vénitiens  emmenèrent  le  butin  qu'ils  avoient  fait  dans  leur- 
camp  (0- 

Storce  voulant  terminer  une  campngnefi  peuglorieufe  par  une  entrepnfe  5/Lw  def.^ 
d'éclat ,  projetta  le  fiege  de  Brefce ,  &  marcha  en  avant  le  premier  d'0£lo    '^-^  ^'*'"" 
bre.   LéonifTa  de  fon  côté  marcha  auffi  ,  difputant  à  l'ennemi  le  terrein  pas  ^ "^/j^/j" 
à  pas,  &  occupant  fuccelTivement  des  polies,  qui  retardoient  &  croifoient 
toutes  les  manœuvres  du  Duc  de  Milan ,  évitant  toujours  d'en  venir  à  une 
sclion  décifive.     On  prétend  que  Sforce  fatigué  &  déconcerté  par  ce  nou- 
veau Fabius  le  défia  au  combat  en  lui  envoyant  un  gand  enfang'anté   avec 
une  lettre,  où  il  lui  donnoit  le  choix  du  jour,  &  aîfignoit  pour  champ  de 
bataille  la  plaine  de  Montechiaro  {d).  Léoni/Ta,  bien  réfolu  de  continuer  à 
temporifer,  ne  laifia  pas  d'accepter  le  défi  &  de  fixer  le  jour.  Quand  il  fuc 
venu ,  Sforce  conduific  fon  armée  fur  le  champ  de  bataille  ;  les  uns  difenc 

{a)  Sahillîc.  Cwitell.  1.  c.  {d)  Viiy.  cette  Lettre  dans  LaugUr  l.  c. 

{b)  Les  mêmes,  p.   Sl-Sf)» 

{cj  SakUic-  ubi  fup,  p.  (5i;4. 
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S  TioM  ^'•'^  l'armée  Vénitienne  s'avança  pareilleuienc  &  fit  halte  fur  la  crête  du  cô- 
vil.  teau  qui  dominoic  la  plaine  ,  &  qu'une  grolTe  pluie  qui  Parvint  ,  lui 
mjhire  dt  fournit  un  prétexte  pour  éviter  le  combat  (a).  D'autres  aflurent  que  les 
Vcnife  de-  VJnitiens  ne  fortirent  pas  de  leur  camp ,  &  que  Sforce  fe  difpofoit  à 
TÀUluf-  ''^s  y  attaquer,  quand  la  pluie  l'en  empêcha  {b).  Suivant  d'autres,  la 
qu'a  l'an  pluie  fit  rentrer  Sforce  dans  Ces  recranchemens  avant  que  les  V^énitiens 
1508.         paruiïcnt  Ce).   Quoiqu'il  en  foit,  la  faifon  étant  fore  avancée,  le  Duc  de 

~"  Milan  mit  fes  troupes  en  quartiers  d'hiver  ;  il  en  diflribua  une  partie  dans 

les  places  du  Breflan  qu'il  occupoit ,  &  le  refte  dans   le  Crémonois.     Il 
envoya  un  détachement  dans  l'Alexandrin,  qui  s'empara  du  pont  que  les 
Vénitiens  avoient  fur  l'Adda,   &  le   ruina  (d).     Léonifla  mit  aulli  fe» 
troupes  en  quartiers  d'hiver. 
Camt^nc^nc       I'  ne  fe  pafla  rien  de  plus  confiderabie  en  Tofcane  pendant  cette  cam- 
en  ïofcane.  pagne.  Le  Roi  Alphonfe  envoya  un  corps  de  huit  mille  chevaux  <Sc  dequa- 
tre  mille  hommes  d'infanterie,  .aux  ordres  de  Ferdinand  fon  fils  &  de  Fré- 
déric Comte  d'Urbin,  qui  ravagea  le  pays  de  Cortone  ,   &  emporta  le 
château  de  Faïano  dans  l'Aretin.  Cotte  armée  traverfa  le  Siennois, pénétra 
fur  les  terres  de  Florence ,  qu'elle  ravagea ,  fans  que  Sigismond  INlalatefta 
qui  avoit  huit  mille  hommes,  s'y  oppofât,  ne  voulant  pas  rifquer  une  ba- 
taille.  Le  Prince  Ferdinand  ,  s'amufa  à  afïîéger  diverfes  petites  places  qui 
l'arrêtèrent  longtcms.   Aiant  été  obligé  de  lever  le  fiege  de  Caftelline ,  il  fe 
replia  fur  la  partie  maritime  du  Siennois.     Une  Flotte  du  Roi  Alphonfe 
vint  ravager  les  côtes  du  Vo'aterran  (e). 
Les  FloTcn-      Les  Florentins  fentirent  la  difficulté  de  fe  maintenir  contre  les  forces  du 
tins  entre-  Roi  Alphonfe  &  des  Vénitiens,   &  réfolurent  d'implorer  le  fecours  de 
cours  au     Charles  VU.  Roi  de  France.   Ils  envoyèrent  Ange  Acciajoli  pour  folliciter 
r°'  '''       fon  alliance  &  en  obtenir  du  fecours.     L'Ambafiadeur  réuiîît  parfaitement 
dans  fa  négociation.     Le  Roi  de  France  arrêta  le  Duc  deSavoye,  ligué 
avec  les  Vénitiens ,  &  fur  le  point  de  faire  une  diverfion  en  leur  faveur. 
Il  promit  même  de  l'argent  &  des  troupes  à  René  d'Anjou ,  pour  le  réta- 
blir fur  le  trône  de  Naples  (/). 
Mort  de         Pendant  l'hiver  les  Vénitiens  ne  refterent  pas  oififs.  Charles  de  Gonza- 
Léonijfa.     gua  furprit  quelques,  chàceaus  dans  le  Mantouan  {g).     Léonifla  ôi.  Jaques 
Pichinin  tirent  le  fiege  de  Manerbe  dans  le  Breflan ,  &  l'emportèrent  au 
bout  de  trois  jjurs.    Ce  fiege  coûta  la  vie  à  LéonilTa,  il  y  reçut  une  bles- 
fure,  dont  il  mourut  trois  jours  après  (/;).     La  République  perdit  en  lui 
un  homme  du  premier  mérite,  &  qui  avoit  fu  déconcerter  tous  les  projets 
de  Sforce.     On  lui  fubflicua  Jaques  Pichinin. 
Marthe  des      Les  Florentins  firent  un  nouveau  Traité  avec  le  Duc  de  Milan,   par  le- 
Milanoistn  cjuel  Sforce  s'engagea  d'envoyer  en  'l'ofcane  fon  frère  Alexandre  2  la  tête 
Tiifcane.      ^^  Jg^,JJ  ^^\\q  chevaux ,  ik  les  Florentins  promirent  à  Sforce  un  fubude  de 
quatre  vingt  mille  ecus  (/).  Alexandre  Sforce  traverfa  l'Apennin  au  cora- 

{a)  I.emêine,  p.  5S.  (/)  P!atina\'.  c. 

{b)  Ptatina  1.  c.  (/j)  l-f  même. 

(c)  Saletlic.  y>.  695.  (//)  Sabeltic.  p.  698. 

(d)  Le  même.  {i)  Laugi-.r  1.  c.  p.  62. 
(*;  flatiuay  Machiavel  ubi  fu;i. 
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menceirent  de  Mars  &  joignit  l'armce  de  Florence  ,   commandée  par  le  Skction 
Seigneur  de  Rimini.     Ces  deux  Généraux  reprirent  Faïano  &  toutes  les     vu, 
places  qui  avoient  été  occupées  par  P'erdinand,  qui  ne  fit  aucun  meuve  ^'fl^'^^  ^^ 
ment  pour  s'y  oppofer  (a)  _  p^Vm'' 

Jaques  Pichinin,   devenu  Capitaine- General  des  Vénitiens,   ouvnt  la  1442  juj- 
csmpagne  par  la  prife  de  Qiiinzano,  &  alla  mettre  le  fiege  devant  Ponte  qu'à  l'an 
Vico.     Le  Duc  de  INiilan  s'étoit  rendu  à  Crémone  pour  prendre  Tes  mefu    ^5o8. 
res.     Sur  la  nouvelle  du  fiege  de  Ponte -Vico  ,   il  m:rcha  au  fecours  de  c^„p^„„g  ' 
cette  Place,  mais  comme  el  e  avoit  été  emportée  d'afîaut  ,   Pichinin  atta  enLombar- 
quoit  -déjà  S^niga  à  cinq  milles  de  la.     L'arrivée  de  Sforce  lui  fie  lever  le  die. 
fiege  pour  fe  replier  fur  Ponte-  Vico  (b). 

Le  Marqris  de  Mantoiie  n'avoit  pu  joindre  Sforce,  étant  obligé  de  fe  Diverfes 
défendre  contre  les  hoftilités  de  Charles  fon  frère.  Pichinin  profita  de  cet-  «fî^î"»^- 
te  circonftarce ,  pour  tâcher  de  furprendre  &  d'enlever  un  corps  de  trou- 
pes Milanoifes  qui  campoit  aupré)  de  Crémone.  Sforce  fut  averti  de  fon 
projet  par  fes  efpions,  &  eut  le  tems  de  prendre  des  précaution?.  A  la 
première  attaque  Pichinin  s'apperçut  qu'il  étoit  découvert,  fit  fonner  la 
retraite  &  le  retira  en  bon  ordre  (c).  Charles  de  Gorzague  effuya  dans 
le  même  tems  un  échec  beaucoup  plus  fâcheux.  Le  Marquis  fon  frère, 
aiant  appris  qu'il  fe  difpofoit  à  en  entrer  dans  le  Mantouan  à  la  tête  de 
quatre  mille  chevaux  &  de  deux  mille  hommes  de  pied,  s'avança  au  de- 
vant de  lui,  &  fe  joignit  auprès  de  Goico  avec  Tibert  Brandolino,  qui 
avoit  pris  le  parti  du  Duc  de  Milan.  Ils  en  vinrent  aux  mains  pas  loin 
de  Goito;  le  combat  fut  long  &  fanglant,  Charles  fit  le  devoir  de  Capi- 
taine &  de  foldat;  mais  enfin  il  fut  obligé  de  céder  au  nombre,  lailfant 
plus  de  trois- cens  morts  fur  la  place  &  plus  de  mille  prifonniers  (d). 
Platina  ne  dit  rien  d'un  fait  que  rapporte  M.  Laugier  {c) ,  c'eft  que  cette 
vidtoire  détermina  le  Marquis  de  ÎNJantoue  à  propofer  au.\  Vénitiens  une 
neutralité  entre  le  Véronois  &  le  M.intousn  ;  que  le  Sénat  accepta  la 
propofition,  &  que  les  hoftilités  celTerent  de  ce  côté -là. 

Sforce  étoit  campé  fur  l'Oglio  auprès  de  Séniga.    Le  Marquis  fît  une  Opérations 
marche  forcée  pour  fe  rendre  à  Gédo,  où  ils  comptoit  qu'ils  pourroient  des  armées 
efFcftuer  leur  jor,6lion.   Pichinin  l'avoit  devancé ,  &  chjirgea  les  troupes  '^'.'V^ 
de  Mantoue  avant  qu'elles  eufîent  le  tems  de  fe   retrancher,  mjis  Si'orce    '•"'*''■ 
étant  volé  à  leur  fecours,  Pichinin  fe  retira,  6c  alla  établir  fon  camp  près 
dePonzone,  fur  un  terrein  entouré  de  marais.     Sforce  &  le  Marquis  de 
Mantoue  réitèrent  campés  fous  Gédo,  qui  fe  rendit  à  eux,  après  quelques 
joi;rs  de  fitge  (/).     Les  deux  armées  refterent   dans  cette  pofirion  tout 
l'Eté;  ks  Vénitiens  pour  couvrir  la  ville  de  Brefce,  &.  Sforce  pour  ne  pas 
avoir  la  honte  de  reculer. 

René  d'Anjou  pafla  en  ce  tems -la  en  Italie  avec  deux  mille  quatre -cens  Rtnéd'/trt' 
chevaux,  &  joignit  l'année  de,  Sforce.  Il  fit  déclarer  la  guerre  aux^Vé- ;"" MA' '« 
niiiens  par  un  Héraut,  après  quoi  ces  deux   corps   réunis  s'avancèrent        " 

(al  Machiavel  I.  c.  'd)  Plaiim  HIft.  Maiit.  L.  VI.  Cavsiell, 

(b)  Sabeiiic.  Dec.  III.  L-  Vif.  Cremon.   Annal,  arn    1453. 

{c)  Luugi'.rL  C.  p.  66,  67.  (c)  Lnugicr  1   c    p.  67,  fig. 

(/)  Piatina  ubi  f'up. 
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SrcTiox    vers  BafTano,  qui  ne  fit  aucune  rénftance.  Ils  allèrent  delà  attaquer  Pon- 
\  II.       te-vico,  qui  fe  defeniiit,  mais  la  place  fut  emportée  d'aflaut;  les  François 
jlifltire  de  (^|.^,ijt  un  carnage  horrible  des  habitans  &  de  la  garnifon.    Ce  mafTacre  in- 
fuis'un^  rpira  tant  de  terreur  à  toutes  les  autres  villes,   qu'elles  fe  rendoient  fans 
14/12  juf-  coup  férir.     Sforce  chafTa  les  Vénitiens  de  tout  le  Crérnonois  &  tout  plia 
qu'à  l'an    dans  le  BrefTan.     Pichinin  fe  retira  dans  les  environs  de  Brefce ,  &  s'y  re-' 
i5«8.        trancha.     Sforce  marcha  à  lui,  mais  il  fut  arrêté  par  RoaJo,  qu'il  fallut 
aflitger,  ainll  que  Romano  &  Maninengo.  Après  que  ces  trois  places  eu- 
rent cipitulé,  il  détach*  une  partie  de  fon  armée  au  delà  de  i'Oglio,  qui 
fournit  tout  le  pays,  à  la  réfcrve  de  Crème,  de  Bergame  &  de  deux  autres 
châteaux.    Poncino  ,   Orcinuovi  &  Romanengo,   le  rendirent    aulfi  au2 
ennemis  (a). 
Lt  Roi  Re-     L'hiver  commcnçoic  à  fe  faire  fentir,  ce  qui  engagea  le   Roi   René  à 
lié  à'Mjou  fe  retirer  avec  fes  troupes  dans  le  Plaifantin.    Sforce  pour   fatisfaire  le 
frt(i«i7iî  errt  j\^arquis  de  Mantoue  entreprit  le  fiege  d'Aiblo;  mais  le  vent,  la  pluie, 
'"•      des  neiges  abondances,  ai  les  murmures  des  foldats  l'obligèrent  à  remettre 
ce  fiege  à  un  autre  tems  (h).     Sur  ces  entrefaites  le  Roi  René  déclara  qu'il 
étoit  obligé  de  retourner  tn  France.     Le  Duc  de  Milan  fe  rendit  à  Plai- 
fance  pour  le  détourner  de  ce  deflein,  mais  il  ne  put  yréuffir  (c).   Ce  dé- 
part fit  pencher  Sforce  à  la  paix,  &  le  Roi  Alphonfe,  les  Vénitiens  ^  les 
Florentins,  fatigués  d;  la  guerre  n'afpiroient  pas  moins  au  repos  que  lui. 
Le  Pape  NicoLs  V.  fouhaicoit  fortement  de  pacifier  l'Italie  pour  unir  tous 
les  Princes  contre  Mahomet  11.  qui  venoit  de  fe  rendre  maître  de  Conftan- 
tinople,  révolution  dent  nous  devons  dire  un  mot,  par  l'insérée  qu'y  pri- 
rent les  Vunitiens,  6i.  par  lesliaiibns  qu'ils  furent  obligés  de  prenJre  avec 
l'Empereur  Ottoman. 
Prifi  de         Mahomet  fit  invertir  Conflantinople  dès  les  premiers  jours  d'Avril.  Les 
Cmitanti-   Vénitiens  poiîr  l'intérêt  de  leur  commerce,  armèrent  dix  galères  aux  ordres 
m^k.         de  Jaques  Loredan  pour  fécourir  cette  grande  vilie.    Les  Génois  par  la 
même  raifon  dépêchèrent  Jean  Jufliniani  avec  deux  gros  vailTeaux  de  guerre, 
lui  ordonnèrent  de  prendre  en  padant  les  galères  <k  les  navires  de  Chio. 
Jiifliniani  encra  dans  le  port  de  Couflantinople  avec  fon  efcadre,  mais  Lo- 
redan arriva  trop  tard.  Les  Vénitiens  &  les 'Jénois  qui  étoient  à  Conftanti- 
nople  firent  des  prodiges  de  valeur ,  mais  ne  purent  empêcher  que  la  ville 
ne  fût  emportée  d'aflaut.     Quarante  fcpt  Nobles  Vénitiens  relièrent  ou 
morts  ou  prifonniers  £k  un  grand  nombie  de  Citadins  qui  exerçoient  le 
commeice  dans  cette  Capitale  furent  mis  aux  fers.   On  fit  monter  la  perte 
des  Vénitiens  à  plus  de  trois -cens  mille  ducats.     Elle  auroit  été  plus  con- 
fiderable ,  fi.  les  navires  chargés  de  marchandifes  qui  étoient  dans  le  port 
de  Conflantinople  avoient  été  pris;  mais  Louis  Diedo ,  qui  les  comman- 
doit  ,  rompit  la  chaîne  ,   &  les  ramena  heurcufement  à  Venife  {d).     Le 
Grand  Conleil  envoya  Barthclemi  Marcello,  pour  traiter  avec  Mahomet  du 
1  achat  des  captifs  ik  de  la  paix. 

Le 

(a)  Le  même  &  SaielUc.  l.  c.  rent.  L.  VI. 

(6)  Les  mêmes.  {d)  Sagicdi  Rid.  de  l'Erop.  Ottoman  T. 

(0  Les  mêmes  &  Machiavel  Hift,   FIo.    l.  p,  187. 
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Le  Pape,  ainfi  que  nous  l'avons  dit,  voulant  unir  les  Princes  Chrétiens  Shction 
contre  les  Turcs,  profita  de  la  ceflation  des  hoflilités  pendant  l'hiver, pour  „.Y'?' 
engager  les  PuifTances  bellige'rantes  à  envoyer  leurs  Plénipotentiaires  à  Ro-  vénffe^/l 
me.   Quand  ils  furent  aflemblés,  il  fe  trouva  beaucoup  de  difficultés,  vu  les  puis  Van  * 
prétentions  oppofées  des  parties  (<j).   Ainfi  les  affaires  traînèrent  en  Ion-  1442  jvf- 
gueur,  ce  qui  donna  le  tems  aux  Vénitiens  d'entamer  une  négociation  par-  î"'"^  ^''»« 
ticuliere  avec  Sforce  par  le  moyen  d'un  Religieux,  nommé  Simonetta,  qui  ^^°^' 
alloit  &venoit.   Diverfesraifons  déterminèrent  le  Duc  de  Milan  à  conclure  iç-éffoda. 
fuivant  le  plan  que  les  Vénitiens  avoient  propofé ,  &  suquel  il  avoit  de-  tion  peur  la 
mandé  du  changement.  paixàRo- 

Il  envoya  fes  Plénipotentiaires  à  Lodi  ,où  fe  trouva  de  la  part  desVéni'  '"^• 
tiens  le  Chevalier  Paul  Barbo  pour  mettre  la  dernière  main  au  Traité,  qui     ^'^^^,'. 
fut  figné  le  5  d'Avril,  aux  conditions  fuivantes.   i.  Que  le  Duc  de  Milan^"^^^"^ 
reflitueroit  aux  Vénitiens  tout  ce  qu'il  occupoit  dans  le  Breflan  &  le  Ber-'  kurpa'ix 
gamasque,  &  que  la  ville  de  Crème  avec  ion  territoire  leur  relleroit.  2.  particuHtn 
Que  le  Duc  conferveroit  toutes  les  autres  places,  qu'il  avoit  conquifes  entre  '"'^'^  le  Duc 
rOglio  &  l'Adda.  3.  Que  le  Duc  pourroit  recouvrer,  ou  par  la  négocia-  '^^  ■2^'''«"« 
tion,  ou  par  la  force,  toutes  les  places  que  le  Marquis  de  Montferrat  &  le 
Duc  de  Savoye  avoient  prifes  dans  leNovarois,le  Pavefan  &  l'Alexandrin. 
4..  Que  les  Seigneurs  de  Correge  feroient  obligés  d'abandonner  toutes  leurs 
conquêtes  fur  les  deux  rives  du  Pc.   s-  QiJs  les  troupes  du  Roi  Alphonfe 
évacueroient  entièrement  la  Tofcane,à  la  réferve  de  Cafliglione  de  Pefca- 
ria,  qui  relleroit  au  Roi.  6.  Que  le  Marquis  de  Mantoue  rendroit  à  Char- 
les fon  frère  les  terres  de  fon  appanage.  7.  Que  les  Alliés  auroient  un  mois 
de  terme  pour  accéder  au  Traité  (b).  Les  l'iorc-ntins ,  le  Marquis  de  Man- 
toue &  la  ville  de  Sienne  ratifièrent  le  Traité  dans  le  tems  marqué.  Mais 
le  Roi  Alphonfe  fut  très  mécontent  de  ce  que  les  Vénitiens  avoient  entre- 
pris de  décider  de  fon  accord  avec  les  Florentins  ;  il  en  fit  les  plus  vives 
plaintes ,  mais  ne  laifl^a  pas  de  rappeller  fes  troupes  de  Tofcane ,   où  elles 
ne  pouvoient  plus  refi:er  en  fureté  (c). 

Peu  de  tems  après  la  conclufion  du  Traité ,  le  Duc  de  Milan  recouvra  Sforce  rt- 
tous  fes  Etat?.  Il  obligea  les  Seigneurs  de  Correge  à  fe  foumettre ,  le  Mar»  '^"^'"'^'^  ^^'-'^ 
quis  de  Montferrat  à  reflituer  toutes  les  places  qu'il  tenoit,  de  même  que -^^  •*''''^'^' 
le  Duc  de  Savoye ,  qui  arrêta  le  mariage  de  fa  fille  avec  le  fécond  fils  de 
Sforce  (jï).     Ce  Prince  &  les  Vénitiens  furent  également  contens  d'une 
paix ,  qui  afl!uroit  à  l'un  la  paifible  polTeffion  du  Duché  de  Milan ,  &  qui 
procuroit  aux  autres  des  avantages  que  le  mauvais  fuccès  de  la  guerre  ne 
leur  permettoit  gueres  d'efpérer. 

Pendant  qu'on  célebroit  à  Venife  la  publication  de  la  paix ,  Marcello  ar-  Traité  des 
riva  de  Conftantinople ,  avec  un  Traité  qu'il  avoit  négocié  &  conclu  avec  yMtiev.s 
Mahomet  II.  par  lequel  cet  Empereur  accordoit  de  grands  avantages  aux  "'"'^  Maha' 
Vénitiens.    Marcello  étoit  accompagné  d'un  Officier  de  Mahomet ,  qui  '"'1455. 
devoit  rapporter  au  Sultan  la  ratification  du  Sénat.     Mais  comme  il  étoit 
encore  qutftion  de  la  Croifade ,  projettée  par  le  Pape  Nicolas  V.  les  Vé- 

(a)  Machiavel],  c.  (f)  Cavîtdl.  1.  c.  Laugiir  p.  çi,  9jv 

{b)  Le  même,  Platina,  Sabcllic  ubifup.         (dj  Laugier  p.  96-98. 
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SECTION  nitîensjugereot  à- propos  de  temporifer  pour  qu'on  ne  pût  pas  leur  re- 
vu, procher  d'iivoir  flicrifié  la  Cîufe  communs  à  leurs  intérêcs.  Le  Si'nat  ren- 
jjijfoire  de  y^y^  Marccllo  à  Conflantinopie,  avec  ordre  de  propofL-r  au  Sulcan  un  nou- 
iuis\^an  '^' ^cau  plan  de  Traité,  &  de  faire  traîner  la  nûgociacion  jufqu'à  ce  qu'on  lui 
I4/V2  juj-  ordonnât  de  conclure.  L'affaire  de  la  CroifaJe  allant  fort  lentement ,  les 
qu'à  l'on  Vénitiens  réfolurent  de  conclure  avec  Mahomet.  Marcello  eut  ordre  de 
iSo3.  figner  le  Traité,  &  i!  en  réfultaune  capitulation  en  treize  articles.  Comme 
cette  pièce  cfl:  curicufe,  &  qu'elle  ne  fe  trouve  pas  communtiment,  nous 
la  donnerons  telle  que  nous  la  fournit  M,  Laugier  (a),  i.  Tous  les  fujets 
nés  ou  réputés  Vénitiens,  pourront  aborder  librement  dans  tous  les  ports 
de  la  domination  du  Grand  Seigneur,  &  notamment  à  Conflantinople, 
■  avec  Iturs  navires  &  marchandifes ,  en  payant  à  la  Douane  Impériale  deux 
pour  cent  pour  toutes  les  marchandifes  d'entrée  &  de  fortie.  2.  Tous  les 
navires  Vénitiens,  en  paffant  &  en  rcpalTint,  pourront  entrer  dans  le  port 
de  Conflantinople,  &  s'y  fournir,  en  payant,  des  chofes  qui  leur  feront 
néceflaires.  3.  Les  marchands  Vénitiens  pourront  amener  avec  eux  des 
domeftiques  en  tel  nombre  qu'il  leur  plaira,  fans  qu'on  puifTe  pour  ce  fujet 
les  inquiéter  &  les  molefter  en  aucune  manière.  4,  Ceux  de  Fera  qui  étoient 
débiteurs  des  Vénitiens,  lors  de  la  prife  de  la  Capitale,  feront  contraints 
de  payer ,  en  défalquant  de  la  dette  les  contributions  levées  par  le  Grand 
Seigneur.  5.  Le  Patriarche  de  Conflantinople  continuera  de  jouir  des  reve- 
nus qu'il  pofTedoit  dans  les  Etats  de  l'illuftriirime  Seigneurie  de  Venife.  6. 
Tous  les  marchands  Turcs  qui  iront  dans  les  ports  de  la  domination  \'éni- 
tienne,  ne  payeront  pas  des  droits  plus  forts,  que  ceux  qui  font  payés 
par  les  Vénitiens  dans  les  ports  du  Grand  S.igneur;  &  fi  leurs  navires  font 
pourfiiivis  fous  quelque  Fort  ou  château  delà  République,  le  Comman- 
dant ftra  tenu  de  les  protéger  comme  les  fiens  propres.  7.  On  fc  rendra 
mutuellement  les  déferteurs  &  les  transfuges,  de  quelque  condition  qu'ils 
foient,  &  dans  les  naufrages  des  navires  refpe61ifs,on  fe  rendra  fidèlement 
tout  ce  qui  aura  été  fauve.  8.  Si  quelque  fujet  ,  né  ou  réputé  Vénitien, 
meurt  dans  les  Etats  du  Grand  Seigneur  ab  intcjîat  ,  fcs  effets  feront  fé- 
queflrés  par  le  Cadi  du  lieu  &  mis  en  dépôt  chez  le  Baile ,  &  fi  c'étoit 
dans  un  lieu  éloigné  de  la  réfiJence  du  Baile,  &  qu'il  y  eût  un  Vénitien 
réfident,  ils  feront  dépofés  chez  lui,  jufqu'à  ce  qu'on  reçoive  des  lettres 
de  rillufirilTime  Seigneurie  de  Venife,  qui  déclarent  à  qui  les  effets  doi- 
vent être  délivrés.  9.  La  Seigneurie  de  \"enife  ne  pourra  donner  aux  en- 
nemis du  Grand  Seigneur  aucun  fecours  d'argent,  d'armes,  de  munitions, 
de  galères,  de  vaifTcaux  &  autres  navires,  ni  par  voie  de  faux  nolifTe- 
ment ,  ni  ffius  aucun  autre  prétexte;  &  le  même  fera  obfervé  par  le  Grand 
Seigneur  envers  la  Seigneurie  de  Venife.  10.  Les  villes,  places  &  forte- 
refTe»  que  la  Seigneurie  de  Venife  pofTede  en  Romanie  &  en  Albanie,  ne 
ferviront  d'afile  à  aucun  ennemi,  à  à  aucun  transfuge  des  Etats  du  Grand 
Seigneur;  &  s'il  s'y  en  réfugie  qucl'ju'un,  le  Grand  Seigneur,  pourra  en 
tirer  vengeance  fur  les  dites  places  &  forterefTes,  fans  être  cenfé  avoir 
violé  la  paix.  ii.  La  Seigneurie  pourra,  félon  fon  bon- plaifir,  envoyer  à 

{a)  Le  même,  p.  107    Jiû. 
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Conflantînople  un  Baile  avec  fa  maifon  accoutumée,  qui  aura  la  liberté  de  Section 
régir  civilement  les  Vénitiens  de  toute  condition,  le  Grand  Seigneur  s'o-     y^]- 
bligeant  à  lui  faire  donner  main  forte  toutes  les  fois  qu'il  en  aura  befoin.  ■^'^T* /* 

1 2.  Le  Grand  Seigner.r  confent  à  faire  réparer  tous  les  torts  que  les  Véni-  ^j^j^  ^.^„ 
tiens  ont  foufFerc  de  la  part  des  Turcs  Tes  fujets,  avant  la  prife  de  Conflan-  1442  juf- 
tinople;  &  la  Seigneurie  de  Venife  s'oblige  envers  lui  à  la  même  chofe.  qu'à  l'an 

13.  Les  Vénitiens  pourront  porter  dans  les  Etats  du  Grand  Seigneur  toute  ^^°^' 
efpece  d'argent  &  en  trafiquer,  fans  payer  aucun  droit  de  Douane, à  con- 
dition que  ces  efpeces  feront  préfentées  à  la  Monnoie  &  y  feront  vifées. 

Les  Vénitiens  ne  pouvoient  efpérer  rien  de  plus  avantageux  dans  les  cir- 
conflances  préfentes  pour  l'iniérêt  de  leur  commerce.  iVIais  Mahomet  en 
confentant  à  la  paix  ,  avoit  dans  l'ame  le  delTeinde  la  rompre  à  la  première 
occafion  favorable  qui  s'en  préfenteroit.  Il  crut  que  pour  conferver  l'Em- 
pire qu'il  venoi:  de  conquérir,  il  étoit  néceflaire  d'avoir  la  paix  fur  mer, 
d'amufer  la  République,  &  de  l'empêcher  ainfi  de  renforcer  fes  Flottes, 
parceque  le  Sultan  ne  fe  fentoit  pas  aufli  fort  fur  mer  que  fur  terre  (a). 

Pendant  ces  négociations  à  la  Porte ,  il  y  en  avoit  d'autres  en  Italie  fur  ^'ff««  'i'^- 
le  tapis  pour  une  alliance  ou  confédération  générale  entre  tous  les  Etats  de  ''''*^" 
ce  pays, pour  y  maintenir  la  paix.  Le  Duc  de  Milan  ,  les  Vénitiens  &  les 
P'iorentins  la  conclurent  entre  eux.  11  s'agifToit  d'y  faire  entrer  le  Roi 
Alphonfe,  ce  qui  n'étoit  pas  aifé,  à  caufe  de  fon  mécontentement  contre 
les  Vénitiens.  Les  trois  Puiflances,  dont  nous  venons  de  parler,  firent 
goûter  au  Pripe  leur  projet ,  deforte  qu'il  fit  partir  un  Légat  avec  les  Am- 
balTadeurs  de  Milan,  de  Venife  &  de  Florence, qui  alloient  à  Naples  pour 
tâcher  de  gagner  Alphonfe.  Ils  eurent  d'abord  des  difficultés  àfurmonter, 
mais  à  la  fin  ce  Prince,  pour  alîlirer  fa  fucceilion  à  Ferdinand  fon  fils  na- 
turel, figna  la  Ligue  ofFenfive  &  défenfive  envers  &  contre  tous  les  enne- 
mis du  repos  de  l'Italie.  Il  fe  réferva  néanmoins  le  droit  de  faire  la  guerre 
aux  Génois  ik  aux  Seigneurs  de  Rimini  &  de  Fano ,  fans  qu'aucun  des  Con- 
fédérés pût  les  fécourir  autrement  que  par  des  confeils  pacifiques  (b).  Pour 
s'alLrer  davantage  du  Duc  de  Milan  ,  il  conclut  avec  lui  un  double  maria- 
ge, en  ftfr.nt  époufer  à  Alphonfe,  fils  de  Ferdinand  ,  la  fille  de  Sforce, 
&  la  fille  de  Ferdinand  s.  Marie  Sforce,  troifieme  fils  de  Sforce.  Les  Ducs 
de  Savoye  &  de  Modene,  les  Marquis  de  Mantoue  &  de  Montferrat,  les 
Républiques  de  Sienne,  de  Luques  &  de  Bologne,  accédèrent  à  la  Confé- 
dération ,  qui  devint  célèbre  fous  le  nom  de  Ligue  d'Italie. 

La  paix  qui  paroifToit  fi  folidement  établie  fut  fur  le  point  d'être  troublée  Guen-t/ns- 
par  Jaques  Fichinin.    Les  Vénitiens  n'aiant  plus  befoin  de  lui  le  congédie-  c''*««  P^r 
rent.     S'étant  joint  à  quelques  autres  chefs,  qui  fe  troavoi.nt  comme  lui  -f''^"""" 
fans  emploi ,  ils  paflcrent  dans  la  Romagne,  &  delà  traverfânt  l'Apennin 
ils  pénécrtrent  dans  le  Siennois,  pillèrent  le  plat  pays,  &  s'emparèrent  de 
quelques  places.     La  mort  de  Nicolas  V.  fufpendit  la  marche  des  troupes 
de  rÉg'ife  contre  Pichinin.    Ca'ixte  111.  fon  fuccefTeur ,  envoya  celles  qu'il 
put  rallembler,  qui  rejoignirent  à  celles  du  Duc  de  Milan  &  des  Floren- 
tins, qui  s'étoient  aulii  mis  en  devoir  d'étouffer  cette  guerre   naiifante. 

Ça)  Sagreù  ubi  fuj/.  p.  197.  (b)  Pktina  &  Mnchiavtl  I.  c, 
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Sectiom     Cette  armée  marcha  contre  Pichinin  &  lui  livra  bataille  ;  bien  qu'elle  ne  fi\t 
■n^-'       P^*  déciûve ,  Pichinin  fe  replia  fur  Caftiglione  de  Pefcaria  ,   qui  étoic  au 
x'fjle  tk-  ^^'^'^  Alphonfe,  parceque  ce  Prince  le  favorifoit  fous  main.     Alphonfe  fie 
puis  l'an    aux  Confédérés  des  propofiuons  en  faveur  de  Pichinin,  qui  furent  rejettées. 
1442  jtif-   Deforte  que  pour  terminer  ce  différend ,  il  obligea  Pichinin  de  rendre  les 
qu'à  l'an     places  prifes  fur  les  Siennois  ,   à  condition  que  ceux-ci  lui  donneroienc 
^^°^'        vingt  mille  écus,  &  il  prit  ce  Général  avec  fes  troupes  à  fon  fcrvice  {a). 
Dépo/ition       La  République  goûta  les  douceurs  de  la  paix  ,  après  cet  arrangement.  II 
Un  Doiie    y  avoic  trtnte  quatre  ans  que  François  Fofcdri  occupoit  le    trône  Ducal. 
Fvfcarî.      u^g  fûcheufe  avanture,  qui  l'avoit  privé  de  fon  fils  unique,  mort  en  exil 
**^''     en  Candie,  l'avoit  jette  dans  une  fi  profonde  mélancolie,  qu'il  ne  fortoic 
plus  de  fon  appartement ,  «Se  ne  paroifToit  à  aucun  Confeil.     Le  Confeif 
des  Dix  demanda  une  Jonte  de  vingt -cinq  Sénateurs  pour   délibérer  fur 
ce  qu'il  y  avoit  à  faire.  Sabellicus  pafTe  fort  légèrement  fur  cette  affaire, 
mais  IVl.  Laugier  là  développée  parfaitement,  &  nous  le  fuivrons,  parce- 
qu'il  s'agit  d'un  trait  tout  fingulier.  L'ufage  avoit  toujours  été  en  cas  d'ab- 
fence  ou  de  ma'adie  du  Doge ,  que  le  plus  ancien  des  Conftillers  fuppléàt 
à  fon  défaut,  ik  préfidât  à  tous  les  Confcils  en  qualité   de  Vice- Doge. 
Il  femblùit,  qu'on  devoit  cette  marque  de  confidération  à  un  vieillard 
prefque  nonagénaire,  qui  avoit  rendu  de  grands  fervices  à  la  Répi-blique. 
Cependant  le  Confeil  des  Dix  s'affembla  avec  la  Jonte.     L'affaire  fut  mile 
en  délibération ,  &  Jérôme  Barbarigo  l'un  des  chefs ,  repréfenta  que  Fos- 
cari  étoit  hors  d'état  de  vaquer  à  fes  foniSlions,  vi\    fon   grand  âge,  & 
qu'il  croyoit  qu'il  étoit  néceffaire  d'ordonner  qu'on  procédât  àl'élcfliond'un 
nouveau  Doge,  La  délibération  dura  huit  jours,  les  féances  occupant  toute 
la  journée,  &  étant  prolongées  bien  avant  dans  la  nuit.  On  appella  le  Pro- 
curateur Marc  Fofcari,  frtre  du  Doge,  pour  le  rendre  témoin  des  délibé- 
rations du  Confeil,  afin  qu'on  ne  pût  y   foupçonner  de   padion.  Lnfin 
on  arrêta  à  la  pluralité  des  voix,  que  les  fix  Conll-illers  fe  tranfporteroient 
à  l'appartement  du  Doge ,  qu'ils  lui  fignifieroient  que ,   comme  fa  fanté 
ne  lui  permettoit  plus  de  vaquer  aux  fonctions  de  fa  charge,  le  Confeil 
des  Dix  jugeoit  que  fa  Sérénité  ne  pcuvoit  rien  faire  de  mieux  que  d'abdi- 
quer le  Dogat,  comme  elle  avoit  eu  intention  de  le  faire  d'autres  fois;  & 
que  fi  fa  Sérénité  vouloit  donner  à  l'Etat  cette  mar.|ue  de  zèle ,  on  lui  con- 
ferveroit  fes  appointemens  fa  vie  durant.  Les  Confeiilers  s'acquittèrent  de 
leur  commilîjon,  &  Folcari  répondit  que,  comme  on  n'avoit  pas  voulu 
accepter  fon  abdication  quand  il  l'avoit  offerte,  il  s'en  tien  Jroit  au  ferment 
qu'on  lui  avoit  fait  faire  de  ne  jamais  abdiquer  le  Dogat,  qu'au  furplus 
ils  pouvoient  mettre  cette  affaire  en  délibération  au  Grand  Confeil ,  ik  qu'il 
attendroit  ce  qui  auroit  été  décidé.   Les  Dix  n'eurent  aucun  égard  à  fa  de- 
mande, &  décidèrent  unanimement,  que  Fofcari  feroit  abfous  de  fon  fer- 
ment ;  qu'il  abdiqujroit  le  Dogat  ;  qu'on  procédcroit  tout  de  fuite  à  l'élec- 
tion de  fon  fucceffcur,  qu'on  lui  afligneroit  deux  miîlc  ducits  de  penfion  j 
qu'après  i<i  mort  il  feroit  enterré  avcc  tous  les  honneurs  ufîtés  à  l'enterre- 
ment des  vrais  Doges,  &  que'dans  trois  jours  au  plus  tard  il  fortiroit  du 
Palais. 

{a)  Machiavel  ubi  fup» 
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Les  flx  Confcillers  allèrent  fignifier  cet  arrêt  à  Fofcari.  Il  l'écoutatran-  Sectiow 
quillement,  &  dit,  ,,    Très- volontiers,  j'obéirai  à  l 'escellentifTime  Con-      vu. 
„  feil  des  Dix."  Enfuite  avec  le  même  fang-  froid  ,  il  remit  l'anneau  Du-  ^'ft,»''^  -^ 
cal,  qui  fut  brifé  en  fa  préfence.   Il  quitta  la  Corne  Ducale  &  prit  un  bon    ^^îs%f^' 
net  ordinaire.   Il  donna  fes  ordres  pour  le  tranfport  de  fes  meubles  &  de  1442  y„yi 
fes  effets.   Deux  jours  après  il  fortit  du  Palais ,  entra  dans  une  /impie  Gon-  qu'à  l'an 
do!e  &  fe  retira  dans  fa  maifon.  1S08. 

Dèsque  fa  dépofition  fut  rendue  publique,  elle  excita  dans  Venife  un  ., 
murmure  général,  'lous  les  citoyens  blâmèrent  l'infulte  qu'on  fefoit  à  un  "  """^^" 
vieillard ,  qui  avoit  toujours  bien  fervi ,  &  qui  étoit  fur  le  bord  de  fa  fos- 
fe.  Ils  s'en  exprimèrent  avec  tant  d'aigreur  que  le  Confei!  des  Dix  fut 
obligé  de  publier  une  proclamation,  portant  défenfe  à  qui  que  ce  fût 
de  parler  de  cette  affaire ,  &  chargea  fes  chefs  d'informer,  conjointe- 
ment avec  les  Inquifiteurs  d'Etat,  contre  les  téméraires  qui  oferoient  con- 
trevenir h  fa  défenfe.  Cette  proclamation  impofa  filence  à  tout  le  monde. 
Le  grand  Confeil  s'affembla,  les  Eleéleurs  furent  choifis  &  le  31  d'Ofto- 
bre  1457  ils  élurent  Pafchal  Malipier.  Fofcari ,  entendant  fonner  les 
cloches  de  Saint- Marc  qui  annonçoient  l'éleftion  de  fon  fucceffeur, 
éprouva  une  révolution  foudaine  qui  le  mit  au  tombeau.  Il  mourut  le 
lendemain  dans  la  matinée.  11  fut  enterré  avec  tous  les  ornemens  de  fa 
Dignité  Ducale,  &  le  nouveau  Doge,  avec  tout  le  Sénat  affifta  à  fon 
enterrement.  M.  Laugier  fait  un  grand  éloge  de  Fofcari,  qu'il  termine 
en  difant,  qu'il  mérita  plus  que  tous  fes  prédéceffeurs,  &  fut  traité  avec 
moins  de  ménagement  qu'aucun  d'eux.  Il  faut  ajoute- 1- il,  que  les  Véni- 
tiens ayent  le  cœur  fait  différemment  des  autres  hommes  ,  pour  que  l'a- 
mour de  la  patrie  fe  conferve  parmi  eux,  après  de  tels  exemples  d'ingrati- 
tude (a), 

Paschal  Malipier  joignoit  à  un  grand fens,  un  camtScre  franc  &  P-Ascnâ-t,. 
exempt  de  difîlmulacion ,  il  aimoit  la  paix  &  fut  la  maintenir,  févere  ob-  Malipier, 
fervatéur  de  lajuftice,   il  en   foutint  toujours  les  droits.    Pendant  quatre  ^^/'v?*^ 
ans  &  quelques  mois  qu'il  gouverna,  la  tranquillité  de  Venife  ne  fut  pas  ^//è/ 
troublée,  quoiqu'il  y  eut  des  mouvemens  dans  le  refte  de  l'Italie,  dont      1457. 
nous  avons  parlé  ailleurs,  nous  n'en  donnerons  qu'une  légère  idée  ici  pour 
ne  pas  rompre  le  fil  des  événemen?. 

On  a  vu  plus  haut,  que  le  Roi  Alphonfe,  en  fignant  la  ligue  d'Italie  G^nes  fi 
s'étoit  réfervé  la  liberté  de  faire  la  guerre  aux  Génois  &  au  Seigneur  de  ''"'V"  "" 
Rimini.  11  en  vouloit  principalement  à  Pierre  Frégofe  Doge  de  Gènes,  ik  ^y  /^f 
avoit  deffein  de  faire  triompher  la  l'^aftion  des  Adornes.    Il  fe  fervit  d'eux  Autresévè. 
pour  inquiéter  Frégofe,  &  arma  puiffamment  par  mer  &  par  terre.     Les  nemr-tt. 
Adornes  tentèrent  de  fe  rendre  maîtres  de  Gènes ,  mais  manquèrent  leur 
coup  (i).  Cependant  le  commerce  fouffroit  beaucoup  de  leurs  pirateries, 
les  finances  étoient  épuirées,&  Frégofe  fa  voyoit  fans  efpérancedefecours. 
C'tft  ce  qui  le  détermina  à  perfuader  au  Grand  Confeil  de  Gznss  de  fe  don- 
ner à  Charles  Vil.  Roi  de  France.    On  lui  envoya  des  Ambaffideurs;  ce 
Prince  accepta  leur  offre,  &  envoya  pour  Gouverneur  à  Gènes  Jean  d'An- 

(a)  Laugier  T.  VU.  p.  125-136.    C^)  Folùta  IM.  Gtnaenf,  L.  X.  ann.  145:5, 
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SïCTioN  jou  Duc  de  Calabre.  11  y  arriva  au  mois  de  Mai  I45,S  ;  on  prêta  ferment 
yil.  de  fidélité  au  Roi,  entre  fcs  mains,  &  on  lui  remit  les  châteaux  &  les 
v*^^*ç'd  principa'es  ForterefTes  de  l'Etat  (a).  Alphonfc  ne  lailTu  pas  de  continuer  à 
puis  l'an  attaquer  les  Génois,  il  fit  invertir  Gènes  par  mer  &  par  terre,  fur  ces  en» 
J442  jiif-  trefaius  ce  Prince  mourut  à  Naples,  &  le  fiege  fut  levé  (b).  Il  laifTi  le 
gn'à  l'an  trône  de  Naples  h  fon  fils  Ferdinand,  que  le  Duc  de  Milan  appuya  forte- 
^^°"'  m-.nt ,  tandis  que  le  Pape  Calixte  Ifl.  prétendoit  le  priver  de  la  couronne. 
Ce  Pape  étant  mort  Pie  II.  lui  fucceda,  qui  eut  d'autres  vues.  Aiant  be- 
foin  du  Dac  de  Milan  contre  Jaques  Pichinin,qui  après  avoir  fait  la  guerre 
au  Seigneur  de  Rimini,  avoit  envahi  quelques  places  de  l'Etat  Eccléfiafti- 
que;  il  l'engagea  à  obliger  Pichinin  à  reltituer  ces  places,  &  pour  recon- 
noitre  ce  fervice.il  accorda  à  fa  follicitation ,  l'inveltiture  du  royaume  de 
Naples  à  Ferdinand  (c).  Nous  avons  parlé  ailleurs  d'un  petit  différend  qu'il 
V  eut  entre  le  Pape  à  la  Seigneurie  de  Venife,  qui  fe  termina  fans  grande 
peine  par  la  fagelTe  du  Fape.  Les  Vénitiens  refuferent  d'entrer  dans  la  li- 
gue générale  contre  les  Turcs,  qui  fut  conclue  à  Mantoue  en  1459.  Le 
Duc  de  Calabre,  qui  n'étoit  venu  en  Italie,  que  dans  l'efpérance  d'y  trou- 
ver des  facilités  de  rentrer  dans  le  royaume  de  Naples,  tenta  vainement  de 
gagner  le  Duc  de  Milan,  &  de  le  mettre  dans  fes  intérêts.  De  nouvelles 
brouilleries  à  Gènes  jetterent  Pierre  Frégofe  dans  le  parti  de  Ferdinand, 
mais  il  fut  tué  en  tentant  de  furprendre  la  ville  (d)  Jean  d'Anjou  piffa  dans 
le  royaume  de  Naples,  &  y  eut  bientôt  un  puiflant  parti,  Ferdinand  fora- 
ma  lé  Pape ,  le  Duc  de  Milan ,  les  Florentins  &  les  Vénitiens  de  lui  don- 
ner du  fecours,  en  conféquence  de  la  ligue  d'Italie.  Les  Vénitiens  fe  dé- 
clarertni:  neutres,  permettant  néanmoins  au  Prince  de  Tarente,  adhérent  de 
Jean  d'Anjou,  de  fe  pourvoir  chez  eux  d'armes ,  de  foldats  &  de  muni- 
tions en  payant.  Les  Florentins,  non  feulement  refufenvnt  du  fecours  à 
Ferdinand,  mais  accordèrent  à  fon  Compétiteur  un  fubfide  annuel  de 
quatre -vingt  mille  écus.  Mais  le  Duc  de  Milan  n'aiant  pas  voulu  entrer 
dans  leurs  vues  en  faveur  de  la  Maifon  d'Anjou,  ils  embrafi!erent  aulTila 
neutralité.  Ferdinand  fut  néanmoins  fur  le  point  de  fuccomber,  parceque 
Jaques  Pichinin  l'abandonna,  &  alla  joindre  le  Duc  de  Caiabre.  La  bataille 
de  Sarno  en  1460  penfa  ruiner  entieremt'nc  les  affaires  de  Ferdinand,  mais 
Jean  d'Anjou  lui  aiant  laifTé  le  tems  de  refpirer ,  le  Duc  de  Milan  le  fou- 
tint.  L'année  fuivante  les  l'rançois  furent  chaffés  de  Gènes,  par  le  fecours 
que  Sforce  donna  aux  Génois.  En  14(52 ,  le  Duc  de  Calabre  fut  battu 
par  Ferdinand,  qui  remporta  une  viétoire  complète,  par  laquelle  les  affai- 
res de  Jean  d'Anjou  furent  entièrement  ruinées  (c).  Cette  même  antiée, 
les  Vénitiens  conclurent  un  l'raité  de  commerce  &  d'amitié  avec  le  nouveau 
Soudan  d'Egypte. 
M,rt  du  Le  Doge  Pafchal  Malipier  mourut  le  5  de  Mai  14(32.  Sabellicus  (/)  pré- 
Z)vi;e.        tend  que  ce  fut  i'ous  fon  règne,  que  Nicolas  Jenfon  incroduilit  l'imprunerie 

(a)  Le  nênie,  ann,  1458.  (e)  Voy.  le  ;!dtail  de  tous  «s  évéïemeiu 

{b)  Le  n;ôme  L.  XI.  au  commenc.  dans  Laugier  T.  Vil.  p.   141 -WS- 
(c)  Pla:ina  ubi  fup.  (/)  ^aLUHc.  Dec.  111.  L.  Yill. 

Çd)  Folicta  1.  c. 
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8  Venife,  &  qu'il  furpaiTa  les  autres  Imprimeurs  pour  la  beauté  des  carac-   Scctiow 
teres.     Comme  je  ne  fuis  pas  à  porcée  d'approfondir  le  fait,  je  m'en  rap'     y^- 
porte  à  ceux  qui  s'appliquent  à  ces  fortes  de  recherches.  y    Y?  /* 

CiiRisToi'iiE  MoRo  Procurateur  de  Saint -Marc  fut  élu  pour  fuccé-  p„,-j.  |^J^'' 
der  à  Malipier,    On  a  vu  plus  haut  que  Mahomet  IL  n'avoit  figné  la  paix  144.2  juf- 
avec  les  Vénitiens  que  pour  être  en  état  d'exécuter  les  defTeins  qu'il  avoit.  ?«''»  ^'"" 
Il  penfa  eafuite  à  fe  rendre  maître  de  la  Morée,  comme  une  dépendance  ^^°^' 
de  l'Empire  Grec.  Cette  Province  étoit  gouvernée  par  deux  Princes  Grecs,  cÎÎrÏstvT" 
nommés  Démetrius  &  Thomas,  qui  fe  voyant  fur  le  point  d'être  envahis  pheMokov 
par  les  Turcs,  avoient  oiFert  à  la  Seigneurie  de  Venife  de  lui  céder  leurs  LXVJI. 
Etats  pour  un  équivalent  en  Italie,   j'ignore  ce  qui  empêcha  le  Sénat  d'ac-  ^"S^  '^* 
ceptcr  cette  offre , fuppofé  qu'elle  ait  été  faite.     Peut-être  la  République  ^'"'■'^^ 
craignoit  -  elle  d'indifpofer  Mahomet.  Quoiqu'il  en  foit ,  Démetrius  s'étoit 
accommodé  avec  le  Grand  Seigneur,  &  lui  avoit  donné  fa  fille  en  mariage. 
Thomas,  après  avoir  réfillé  quelque  tcms  fe  fauva  en  Italie  (a).     Il  n'y 
avoit  donc  plus  que  Venife  qui  pofTédât  quelques  places  fur  les  côtes  dans 
la  Morée.  Lis  entreprifes  des  Turcs  obligèrent  le  Sénat  à  armer  ^ourpro- 
ttger  fon  commerce  &  fcs  fujets.   Ce  ne  fut  néanmoins  qu'avec  beaucoup 
de  circonfpeélion  qu'il  s'y  prit.  Vi£tor  Capello,  Général  delà  mer,  re- 
fufa  de   fécourir  ceux  de  Lesbos  &  de  Mctelin ,  qui  offroicnt  de  fe  met- 
tre fous  la  proteflion  de  la  République ,  pour  ne  pas  tomber  fous  le  joug 
des  infidèles  (i)  ;  ne  voulant  donner  aucun  fujet  de  plainte  aux  Turcs. 

Cependant  pour  ne  pas  paroitre  trop  timide,  le  Sénat  ordonna  un  ar-  Guerre  ew 
mement  de  vingt  galères,  dont  il  donna  le  commandement  à  Louis  Lo- ■^^'""^^• 
redan ,  avec  la  qualité  de  Généralifîlme  de  la  mer.  Il  mit  à  la  voile  le  ^ 
25  de  Janvier  1463,  &  conduifit  fa  ilotte  dans  l'Archipel.  Bientôt  la  guerre 
s'alluma.  En  voici  le  fujet  particulier,  que  je  ne  trouve  rapporté  que  par 
M.  Laugier  (c),  qui  ne  cite  point  fes  g^rands.  Peu  après  l'arrivée  de 
Loredan,  un  efclavc  du  Pacha  d'Athènes  fe  fauva  à  Coron  avec  une  fom- 
me  d'argent  qu'il  avoit  volée  à  fon  maître.  Le  Pacha  redemanda  fon 
efclave,  &  la  Régence  de  Coron  refufa  de  le  rendre  fous  prétexte  qu'il 
s'étoit  fait  Chrétien.  Ce  qui  ctoit'au  fond  une  infraftion  au  Traité  fait 
avec  le  Grand- Seigneur.  Le  Pacha  d'Athènes  porta  fes  plaintes  à  celui 
de  la  Morée.  Celui-ci  affembla  des  troupes,  fe  porta  fur  Argos,  fournit 
cette  ville,  &  en  chafla  le  gouverneur  Vénitien,  qui  étoit  Nicolas  Dan- 
dolo  (rf).  Les  Vénitiens  prirent  alors  le  parti  de  fe  défendre.  On  aflembla^ 
des  troupes  à  Venife,  dont  on  donna  le  commandement  à  Bertold  d'Elt; 
elles  palferent  à  Napoli  de  Romanie,  ce  Généra!  marcha  d'abord  h  Argos^ 
&  fe  rendit  fans  beaucoup  de  peine  maître  de  la  ville  &  de  la  citadelle. 
Il  entreprit  enfuite  le  fiege  de  Corinthe  près  de  l'ifhhme  qui  joint  la  Mo- 
rée au  Continent.  Loredan  conduifit  fa  flotte  devant  la  place.  Mais  les 
Vénitiens  donnèrent  deux  aflauts  fans  fuccès.  Il  y  eut  enfuite  une  bataille 
contre  le  Pacha  de  la  Morée,  &.  la  vi6loire  ne  fe  déclara  pour  aucun  des 
partis.    Bertold  d'Eft  penfa  alors  à  relever  l'ancien  mur,  que  les  Grecs 

(4)  Le  même.  (c)  Laug.er  ubi  fup.  p.  183. 

Iji)  Le  ffiCBie,.  (^dj  Sagredo  I.  c  p.  24.3..- 
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Section   avoicnt  conflruit  pour  fermer  à  Xerxes  la  communication   de  rifthme. 
VII.      Il  y  emploia  trente -fix  mille  ouvriers  &  en  quinze  jours  de  tems,ce  mur 
Hiftoire  d<  qui  avoir  fix  mille  de  long  fut  élevé  à   la   hauteur   de  douze  pieds,  & 
Ven.fe  '^«flanqué  de  trente- fix  tours  ban:ionnées,avec  un  fofTé  large  &  profond. 
1442/1//-  ^'^'^  comme  on  n  avoit  ni  chaux,  ni  ciment,  on  fit  la  muraille  de  pier- 
ff/a  l'an     res  feches ,  fortement  liées  avec  des  fafcines  &  de  la  terre  (a).    Tandis 
J533.        qu'on  travailloit  à  ce  prodigieux  ouvrage,  le  refte  de  l'armée  fe  rapprocha 
de  Corinthe,  &  y  donna  inutilement  plufieurs  aflauts.     Bertold  y  fut  bleflTé 
d'un  coup  de  pierre  à  la  téce ,  dont  il  mourut.     Bettin  de  Calcinato,  qui 
lui  fucccda  n'eut  ni  fon  habileté  ni  fa  valeur.     Au  premier  avis  qu'il  eue 
que  le  Beglierbey  de  la  Grèce  étoitcn  marche  à  la  tête  de  quatre  vingt  mille 
hommes ,  il  n'abandonna  pas  feulement  le  Cege  de  Corinthe  ,   mais  laifla 
fans  défenfe  cette  grande  muraille ,  qui  avoit  été  élevée  avec  une  dépenfe 
inconcevable.  Le  lieglierbey  renverfa  fans  beaucoup  de  peine  ce  mur  élevé 
à  la  hâte;  &  encouragé  par  la  retraite  des  Vénitiens,  il  s'avança  jufqu'au 
pied  des  murs  de  Napoli, dans  l'efpérance  de  prendre   la  ville.   Mais  les 
affiegés  profitant  de  l'avantage  de  la  fituation ,  chargèrent  les  Turcs  avec 
tant  de  réfolution ,  malgré  l'inégalité  du  nombre ,  qu'ils  en  tuèrent  cinq 
mille  (b).     Les  Turcs  aiant  levé  de  fiege  de  Napoli,  ravagèrent  les  terres 
de  Modon  &  de  Coron ,  après  quoi ,  ils  fe  retirèrent  chargés  de  butin  (f). 
Guerrecon-      Pendant  que  les  Vénitiens  étoient  occupés  en  Morée,  ils  eurent  une 
tre  ceux  de  autre  guerre  moins  confiderable  fur  les  bras  contre  ceux  de  Trieft:-.  Voici 
Triejîe.      à  quelle  occafion.  Les  marchands  d'Allemagne  qui  négocioient  en  Iflrie, 
alloient  direftement  à  Capo  d'iflria  &  dans  les  autres  villes  ,   fans  palier 
par  l'rieflè.     Les  habitans  de  cette  ville  fe  mirent  en  tête  d'obliger  les 
marchands  de  pafTer  chez  eux,  fe  flatant  de  rendre  par  là  leur  vilie  flo- 
riflante,  &  d'en  faire  le  centre  du  commerce.  Dans  cette  vue,  ils  s'adres- 
ferent  à  l'Empereur  Frédéric  III.  pour  qu'il  ordonnât  aux  marchands  d'Al- 
lemagne de  porter  leurs  marchandifes  à  Triefte.  Cet  expédient  ne  leur  aianc 
pas  réuffi  auHl  promptement  qu'ils  le  fouhaitoient ,  ils  voulurent  employer 
la  contrainte  &  la  force.     Ceux  de  Capo  d'Illria  implorèrent  la  proteftion 
de  la  Seigneurie ,  &  le  Sînat  envoya  quelques  vaifleaux  pour  bloquer  le 
port  de  1  riefle  &  empêcher  qu'il  n'y  entrât  rien.     D'autre  part  les  habi- 
tans de  Capo  d'Iflria  tâchèrent  d'engager  ceux  de  Triefte  à  ne  pas  troubler 
la  liberté  du  commerce.  Toutes  ces  mefufes  aiant  été  inutiles ,  le  Sénat  fit 
paficr  en  lilrie  une  armée  fous  la  conduite  de  quatre  Nobles,  qui  mirent  le 
Cege  devant  Triefte.     Il  dura  pendant  prefque  tout  l'Automne,  par  la  vi- 
goureufe  réfiftance  des  aflîegés.   A  la  fin  le  Pape  Pie  II.  s'intérelTa  en  leur 
faveur,  &  les  Vénitiens  confentirent  à  lever  le  fiege,  à  condition  que  le 
Pape  ceflercit  les  hollilités  contre  Sigismond  Malatella,  qu'il  tenoit  alCegé 
dans  Kimini  (d). 
Le  Duc  de     ^^^  affaires  changèrent  de  face  en  Italie  ,   en  l'année  1464.  Louis  XI. 
Mthn  ds-   Roi  de  France ,  qui  avoit  fuccedé  à  Charles  VII.  voiant  qu'il  y  avoit  peu 
vient  Sou-  d'ap- 

(«)  Le  même,  p.    114.    Salellic.   I.    c.    gredo  p.  215. 
Laugier  p.  J87,  188.  (0  Les  mûmes. 

(*;  Sobillk.  ubi  fup.  p,    720,   721.  Stt-        (_d)  Sdcliic,  p.   722-724; 
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parence  de  rétablir  fon  autorité  dans   Gènes ,  &   que  Savone  ,   la  feule  Sectioi» 
ville  qui  lui  relloit,  n'étoit  qu'une  occafion  de  dépenfe,prit  le  parti  de      Vil. 
la  céder  au  Duc  de  Milan ,  avec  tous  les  droits  qu'il  avoit    fur   l'État  de  ^'j'^?^''^  ^' 
Gènes.  Sforce  prit  poOeiTion  de  Savone;  Albengué,  Vencimille  &  Mona-  .„^"'/^^/*' 
celui  furent  aufli  remifes,  &  bientôt  il  fe  vit  maître  de  toute  la  côte  ,^^2  j„j. 
Occidentale  de  Gènes.    Cette  ville  avoit  alors  Paul  Frégofe,  fon  Arche- ^ij'à  l'an  ■ 
vêque,  pour  Doge,  qui  fe  livroit  à  tout  ce  que   la   tirannie  a   de  plus  1508. 
cruel.    Les  Génois  tendirent  les  bras  au  Dac  de  Milan;  il  fe  ligua  avec       . 
les  irécontens,  &  fit  marcher  une  armée  jufqu'aux  portes  de  Gènes.   Le  "^q^^I^ 
Doge,  qui  vit  qu'il  ne  pouvoit  réfider  à  fes  ennemis,  laifla  la  garde  du     145.^. 
château  à  Pandolfe  Frégofe  fon  frère  avec  cinq -cens  hommes,  de  partit 
avec  quatre  vaifleaux  dont  il  s'empara,  pour  faire  des  courfesle  long  des 
côtes ,  jufqu'à  ce  qu'il  fe  préfentât  une  occafion  de  fe  rétablir.    Les  trou- 
pes Milanoifes  entrèrent  dans  la  ville,  &  bientôt  après  le  château  fut  obli- 
gé de  fe  rendre.    Le  refle  fe  foumit,  &  les  Génois  envoyèrent  vingt- qua- 
tre Députés  à  Milan,  qui  prêtèrent  folemnellement  foi   &  hommage  au 
Duc  Sforce  {à). 

Cette  révolution  ne  fit  nullement  plaifir  aux  Vénitiens.  Le  Pape  pour  Cnifak  ^ 
les  confoler  reprit  avec  vivacité  le  projet  de  la  Croifade,  &  la  ligue  fut  ""''''  ^*^ 
conclue  entre  le  Pape ,  la  République  de  Vcnife  &  le  Duc  de  Bourgogne  pour 
trois  ans,  fans  pouvoir  s'en  féparer  que  d'un  commun  confentement.  Le 
Pape  lui-même  devoit  être  de  l'expédition ,  &  il  fut  réfolu  que  le  Doge 
l'accompagneroit.  Mais  cous  ces  projets  s'en  allèrent  en  fumée  par  la  mort 
de  Pie  II.  {b). 

Pendant  qu'on  fe  préparoit  à  la  Croifade.  Louis  Loredan  avoit  acquis  Opérations 
fans  coup  férir  à  la  République  l'ifle  de  Lemnos ,  aujourd'hui  Stalimene. '^s'"  ^^Li- 
Un  Corfaire  Grec,  qui  s'en  étoit  rendu  maître  ,  fe  défiant  de  fes  forces '*'''"*• 
contre  les  Turcs ,  la  céda  à  Loredan  (c).  On  fubftitua  à  celui  -  ci  dans  le 
commandement  de  la  Flotte  Orfat  Juftiniani  ,  qui  raiïembla  trente -deux 
galères  à  Modon ,  &  alla  parcourir  l'Archipel  pour  reconnoitre  l'état  des 
Colonies.  Sur  ces  entrefaites ,  il  y  eut  une  rencontre  entre  les  Turcs  & 
les  Vénitiens  fur  terre,  où  les  derniers  furent  battus ,  &  eurent  plus  de 
quinze  -  cens  hommes  de  tués  {d).  Juftiniani ,  après  avoir  reçu  un  nouveau 
fecours  entreprit  avec  quarante  galères  d'attaquer  l'ille  de  Metelin  ;  il  y 
débarqua  fes  troupes  &  défît  d'abord  trois -cens  Turcs,  qui  lui  firent  tê- 
te. Lncouragé  par  ce  premier  fuccès,  il  donna  plufieurs aifauts  à  la  ville, 
mais  il  fut  repouffé  avec  beaucoup  de  perte  par  les  alTiegés.  En  même 
tems  il  eut  avis  que  la  Flotte  des  'Jures,  forte  de  quarante-cinq  galères, 
&  de  plufieurs  moindres  bàtimens  s'approchoit ,  &  qu'un  corps  de  deux 
mille  chevaux  étoit  prêt  de  venir  fondre  fut  lui.  Il  prit  alors  le  parti  de 
fe  retirer,  aiant  perdu  cinq  mille  hommes.  Cette  difgrace  lui  fut  fi  ienfible, 
.qu'il  en  mourut  de  chagrin  à  Modon.  Son  corps  fut  tranfporté  à  Venife, 
&  on  mit  en  fa  place  Jaques  Loredan  (e). 

(a\  FolietaL.  XL  unn.  1463,  l^Cii.  (d)  Le  même,  p.  7*5,  72(3. 

(i;  SabeJic.  p    729.  (e)  Lt  même,  Sagreda  T. l.p.216,  21"^. 

(0  Le  même,  p.  725. 

loine  AXini.  H  h 
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SfiCTioN        Aprèî  la  mort  de  Pie  II.  on  éleva  au  Pontificat  le  Cardinal  Birbo,  No- 
}".'•   ,  bic  Vénitien,  qui  prit  le  nom  de  Paul  II.  Ce  nouveau  Pape  ne  fuivit  point 
vèni'çe  'ie-  ^^^  faces  de  CoTi  prédécefTeur  &  il  ne  fut  p'us  quellion  de  Croifade.     Les 
puis  l'an     Vénitiens  fe  virent  donc  obligés  de  foutenir  le  poids  de  la  guerre  contre 
1442;"/-   les  Turcs  avecleurs  propres  forces.     Ils  choifirent  Sigismond  Malatefla, 
^u'àfafi     Seigneur  de  Rimini,  pour  leur  Capitaine- Général  en  Morée.     Il  y  arrira 
^^'^  '         peu  de  tems  après  la  défuite  dont  nous  venons  de  parler  ;  on  allure  que 
S-iitts  ries   voyant  le  peu  de  troupes  qu'il  y  avoit,  il  dit  que  s'il  avoit  fu  l'état  des 
offuiresde  chofes,  il  ne  fe  fcroit  pas  ciiargé  d'une  telle  commitrion.    11  ralTembla  tout 
Ahrie.       ^.g  qy'j|  p^  jg  troupcs,  ik  entreprit  le  fiege  de  Mifitra,   qui  eft  l'an- 
cienne (.acédemone.  Il  fe  rendit  maître  de  li  ville  fans  peine,  mais  la  Ci- 
tadelle fe  défendit,  enforte  que  le  fiege  traîna  en  longueur.  Quatorze  mille 
Turcï  vinrent  au  ftcours,  &  bien  que  Sigismond  ne  fût  pas  en  état  de  leur 
livrer  bataille,  il  ne  foufFrit  aucune  perte,  mais  ne  pût  empêcher  que  les 
Turcs  ne  filTcnt  entrer  du  fecours  dans  la  Citadelle,     Il  leva  donc  le  fiege 
&  retourna  à  Napoli ,  après  avoir  mis  le  feu  à  la  ville  {a).     La  Flotte  de 
jaques  Loredan  ne  fit  pas  de  grands  exploits;  il  pilla  6c  faccagea  l'ille  de 
Rhodes,  poar  fe  venger  de  ce  que  les  Rhodiens  avoient  enlevé  fur  des 
vaiffeaux  Vénitiens  des  marchands  de  Syrie  avec  leurs  effets  (b), 
Jlllmices      ■   Ce  fut  dans  ces  circonftances  que  la  Seigneurie  fit  alliance  avec  Ufum- 
ifuefout  Us  CdlTan  Roi  de  Perfe  &  le  Prince  de  Caramanie  ,    qui  pouvoient  faire  des 
Vcw.tiens.   jiverfjons  utiles.     Mahomet  II.  de  fon  côté ,  lâchant  les  démêlés  qu'il  y 
avoit  eus  entre  la  République  ik.  le  Duc  de  Milati ,   envoya  un  Chaoux  à 
ce  Prince ,  pour  l'engager  à  rompre  avec  le  Sénat.  Mais  le  Duc  ne  voulut 
prendre  aucun  engagement  contre  aucune  Puifiance  Chrétienne  (c). 
Lf Seigneur      Non  feulement  le  Pape  Paul  îl.  n'appuya  point  les  Vénitiens  contre  les 
(il  Rimini   Turcs,  il  fit  en  quelque  façon  une  diverfion  en  faveur  des  infidèles.     Au 
'•  ."i"p"*   commencement  de  l'année  14155,  il  entreprit  de  dépouiller  le  Seigneur  de 
1405!^''  RirnJni  de  fts  Etats,  &  fit  allieger  Rimini.     Sur  les  avis  que  Sigismond 
Malatefla  en  eut,  il  quitta  le  fervice  de  la  République,   &  la  Morée  pour 
venir  défendre  fes  Etats  (rf).   Les  Vénitiens  intercédèrent  vainement  pour 
lui,  &  lui  fournirent  quelques  fecours  d'hommes  ik  d'argent.     Le  Pape 
l'excommunia.    Il  méprifa  l'excommunication  ,  &  ce  maintint  contre  ces 
vains  foudres  du  Vatican  (e).    Nous  avons  parlé  ailleurs  du  démêlé  que  les 
Vénitiens  eurent  avec  le  Pape  pour  la  levée  des  Décimes  fur  le  Clergé. 
Mort  du         François  Sforce ,  Duc  de  Milan  mourut  au  mois  de  Mars  de  l'an  14C5. 
Duc  lie      II  avoit  envoyé  Galéas  fon  fils  aîné  en  France,  avec  une  armée,  au  fecours 
^^^j"c6      ^^  Louis  XI.  à  l'oocadon  de  la  guerre  du  bien  public.   Ce  Prince  partit  fur 
^    '     le  champ  &  fe  rendit  ù  Milan,  où  il  fut  proclamé  Duc.     Ls  bruit  s'étant 
répandu  que  les  Vénitiens  projetroient  une  entreprife  fur  Crémone,  Galéas 
rappella  lés  troupes  de  France,   fe  hâta  de  mettre  fes  frontières  en  bon 
état,  &  fullicita  l'alliltance  des  anciens  amis  de  fa  Maifi^n.     Mais  il  fut 
bith'.ôt  raffuré  par  l'empreiTement  avec  lequel  le  Sénat  de  Venife  lui  témoi» 
gna  le  defir  fincere  qu'il  avoit  de  vivre  en  bonne  intelligence  avec  lui  (/). 

{fl)  Ssleltie.  ubi  fup.  (d)  Le  même,  p.  21  t. 

(b)  Le  mîtne.  (e  >  Laugitr  I.  c.  p.   '205,  205. 

{cj  Sagredo  1.  c.  p.  216.  (/)  Le  lucme ,  p.  2ii. 
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Vitlor  Capello  fucceda  à  Jaques  Loredan  dans  le  commandement  de  la   S^^Y/''' 
Flotte  de  la  Republique.    Il  fe  fignala  d'abord  heureufemcnt  par  la  prife  ^^^^^yj  j^ 
d'Aulis  dans  la  Béotie,  vis-  à- vis  de  l'ifle  de  Negreponc,  &  de  Lirfedans  venife  '(«- 
le  Golfe  de  ThefTalonique.  Il  fournit  aufîl  i'iile  d'Irabro  ou  d'Himber.     Il  puis  l'an 
alla  aiTieger  Setine  ou  Athènes,  prit  &  Hiccagea  cette  ville  (a),  &  alla  ra-  ^4-12i"/- 
fraichir  fa  Flotte  à  Negrepont.     Delà  il  fît  voile  avec  vingt -trois,  galères  ^"^g^  '"^ 
&  un  grand  nombre  d'autres  bâtimens  pour  Fatras, dont  les  habitans  le  fol-         ' 
licitoient  de  venir  les  délivrer  de  l'efclavage.  Ses  troupes  ayant  débarqué  ,  Suîtede  lu 
au  lieu  de  fe  retrancher  ,  ne  fongerent  qu'au  pillage ,   &  fe  débandèrent  g''(i'''e  de 
pour  ravager  les  villages  voifins.    Trois  -  cens  cavaliers  Turcs  accoururent ,  ■^^'"■^«• 
fondirent  de  tous  côiés  fur  ces  pillards,  qu'ils  trouvèrent  en  defordre,  & 
il  y  en  eut  plus  de  trois  mille  taillés  en  pièces.     Jaques  Barbarigo,  Prové- 
dittur  fut  au  nombre  des  morts,  &  Nicolas Ragio,  qui  commandoit  la  ca- 
valerie Vénitienne  fut  fait  prifonnier  &  empalé  tout  vif.  A  peine  fe  fau- 
va  •  t-il  mille  hommes.   Ce  malheur  ne  fit  point  perdre  courage  à  Capello, 
au  contraire  l'attribuant  à  l'avarice  de  fss  troupes ,  il  débarqua  huit  jours 
après  ce  qui  lui  reftoit  de  foldats.     Les  ennemis  firent  une  fortie,  &  atta- 
quèrent les  Vénitiens;  on  fe  battit  pendant  quatre  heures,  fans  que  la  vic- 
toire fe  déclarât.  A  la  fin  néanmoins  les  Turcs  eurent  l'avantage ,  &.  les 
Vénitiens  fe  fauverent  précipitamment  fur  leurs  vaifTeaux  ayant  perdu  en- 
core mille  hommes.     La  Flotte  fe  retira  dans  l'iile  de  Zante ,  paiTa  à  Ma- 
don,  &  alla  relâcher  à  Negrepont,  où  Capello  refta  fix  mois  fans  rien  en- 
treprendre.    Le  chagrin  qu'il  avoit  conçu  de  l'affaire  de  Fatras  le  dévoroit 
à  un  tel  point ,  qu'on  aflure  qu'on  ne  le  vit  jamais  rire  depuis ,   &  qu'jl 
mourut  huit  mois  après  cette  entreprife  (b).    Le  Sénat  nomma   pour  le 
remplacer  Jaques  Loredan,  qui   pendant  feize  mois  qu'il  commanda  la 
Flotte,  protégea  foigneufemenc  les  côtes  &  les  illes  de  l'Archipel  (c). 

Nous  avons  parlé  dans  l'IIiftoire  Générale  d'Italie  de  la  guerre  que 
Barthelemi  Coléone  entreprit  en  ce  tems  -  là  contre  la  fatlion  des  IVIédi- 
cis  à  Florence,  &  de  la  manière  donc -elle  fe  termina,  ainfî  nous  n'en 
dirons  rien  ici. 

11  y  eut  en  ce  tems- là  une  négociation  fur  le  tapis  avec  la  Porte.  Sagre-  jVeVscw- 
do  dit  (d),  qu'un  Juif  nommé  David  fie  quelques  ouvertures  d'accommodé-  tion  infnic- 
ment  avec  IVIahomet,     Que  le  Pape  en  voulut  détourner  les  Vénitiens,  &  tumfs. 
leur  offrit  trois-  cens  mille  ducats  pour  continuer  la  guerre.     Qu'on  lui  ré- 
pondit que  ce  fecours  n'étoit  pas  fuffifant ,  &  que  dans  l'état  préfent  des 
affaires  la  République  avoit  befoin  d'alliés,    qui  partageaffenc  fcs  foins  âc 
le  péril  auquel  elle  fe  trouvoic  expofée.  Cependant ,  ajoute  cet  Iliftorien , 
les  négociations  fe  refroidirent,  &  dans  la  fuite  on  fut  obligé  d'acheter 
chèrement  la  tranquillité  qu'on  olïroit  alors  avec  des  avantag^rs  conlidera' 
bks.   M.  Laugier  rapporte,  que  la  République,  dont  les  finances,  s'épui- 
foient  parcequ'elle  foutenoit  en  même  tems  Scanderbeg  en  Albanie,  elTaya 
de  fe  délivrer  de  fes  embarras  par  une  nouvelle  négociation  de  pais.     Que 

(a)  Sagredo  ubi  fup.  p.  222,   Sabellk.  I.         (e)  Salellic.  1.  c. 
c.  p.  730-  là)  St^ndo  ubi  fop.  p.  225, 

(J>)  Les  mêmes. 
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Section     Léonard  Roidu  fut  envoyé  à  Conflantinople,  où  il  eut  plufieurs  conférences 

_yii-       avec  les  Miniflres  de  Mahomet.     Qa'on  étoit  d'accord  fur  les  principales 

^^jjjl"[,''''j^f  conditions.   Mais  que  l'AmbafTadeur  V^énicien  voulut  abfolument  faire  com- 

tvis  l'an     prendre  dans  le  Traité  Scanderbeg,  &  que  ce  feul  article,  opiiiiùcrénnent 

I44Z  jiif-   refufé  par  les  Minières  de  Mjhomet,  rompit  la  négociation  (a). 

qu'à  l'an.        Nicolàs  Canale  fucceda  à  Jaques  Loredan  dans  le  commandement  de  la 

•'S''-^-         Flotte  Vénitienne  contre  les  Turcs.  Il  paHli  dans  l'iile  de  Ncgrepont,  & 

opérations   ^^'^  ''  ^''^  ravDger  les  côtes  de  la  Grèce, de  la  Macédoine  &  de  la  Thrace. 

de  la  Flotte  II  fe  préfenca  enfuite  devant  Eno,  ville  de  la  Romanie;  fes  troupes  de  dé- 

Vénitiennc  barquemcnt  efcaladerent  les  murailles,  rompirent  les  portes,  firent  un  car- 

tmire  tes    ^^^^^^  affreux  des  habitans,  quoiqu'ils  fufTent  Chrétiens,  on  n'épargna  pas 

j'IfiS      même  les  Religieufes  qui  furent  cxpofées  a  la  brutalité  du  foldat  ;  on  mit 

1469,'     le  feu  à  la  ville,  &  on  emmena  deux  mille  prifonniers  à  Ncgrepont  (b). 

Au  Printems  de  l'année  I4<J9  les  Turcs  furprirent  une  des  villes  de  l'illede 

Stalimene,  la  pillèrent  &  emmenèrent  tous  les  habitans  en  cfclavage.   Ca» 

nale  s'y  rendit  au  plutôt  avec  quatre  galères  ,    mais  trouva  les  ennemis 

déjà  partis.   De  retour  à  Ncgrepont ,  fa  llotte  fut  renforcée  de  fi.x^  galères 

arrivées  de  Venife,  enforte  qu'elle  fe  trouva  compofée  de  trente -cinq 

galères ,  mais  fes  exploits  ne  furent  pas  grands ,  ainfi  qu'on  le  verra  bientôt. 

Encetems-là,  Nicolas  &  Alexis  qui  étoient  frères  &  Souverains  de 
la  Province  de  Dacagini,  voifine  de  l'Albanie,  eurent  quelques  différends 
pour  cette  Principauté.  Alexis  eut  recours  aux  Turcs,  qui  lui  donnèrent 
mille  chevaux.  Nicolas  s'adrefTa  à  Jofcph  Barbaro,  qui  commandoit  dans 
Scutari  au  nom  de  la  République.  Ce  Gouverneur  par  ordre  du  Sénat  don- 
na denx-cens  chevaux  à  ce  Prince,  qui  joignirent  les  troupes  qu'il  avoit. 
lî  en  vint  aux  mains  avec  A'exis  fur  le  bord  de  la  Drine,  le  battit,  le  miC 
en  déroute,  &  lui  tua  huit -cens  hommes  (c). 
Siège  de  Mahomet  II.  voyant  que  l'ifle  ds  Négrepont  étoit  la  principale  retraite 
Ncgrepont.  des  Vénitiens,  &  qu'elle  étoit  avantageufement  fituée  pour  la  Grèce 
I+70.  &  .pour  les  autres  ifl^^sde  l'Archipel,  forma  le  deflein  de  la  conquérir.  I! 
fit  partir  de  Conftantinople  une  Flotte  d;:  trois -cens  voiles,  qui  portoit 
foixsnté"-  dix  mille  hommes  de  troupes  de  débarquement ,  qui  entra  dans  le 
Canal  de  Négrepont.  Mahomet  s'y  rendit  en  perfoiine  avec  cent  quarante 
raille  hommes,  fit  jetter  un  pont  fur  le  canal  &  pafFa  dans  l'ille,  la 
Capitale  du  même  nom  fut  invertie.  Les  affiegés  firent  la  plus  vigou- 
reufe  réfiflance.  Ils  foutinrent  quatre  afTauts  généraux,  où  les  Turcs 
perdirent  trente- fix  mille  hommes,  tués  oj  blefles  ,  &  trente  de  leurs 
■galères  furent  coulées  à  fond  par  le  canon  du  rempart.  Mais  les  fecours 
qu'ils  recevoient  à  tout  moment  réparoient  leurs  pertes  ;  les  forces  du 
dedans  diminuoient,  &  celles  des  ennemis  augmentoienc.  Enfin  après  un 
mois  de  travail  continuel ,  les  aiîiegé^  combattus  par  mer  &  par  terre  fe 
trouvoient  réduits  aux  dernières  extrémités.  Ils  avertirent  plufieurs  fois 
G'^niile  du  befoin  qu'i's  avoient  ds  fecours.  Il  s'avança  à  la  hauteur  de 
Négrepont,  fe  détacha  du  gros  avec  quatorze  vaififeauxà  deux  galéalTes.^. 

(«)  Laupier,  I.  c.  p.  2r2,  513.  (f)  Les  mêmes. 

(à)  Sabillic.  1.  c.  Sagredi  1.  c.  p.  224^ 
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&  vînt  fe  porter  en  face  de  la  Flotte  Turque.     Les  afliegtis  reprirent  cou-    Sectiow 
rage  à  la  vue  de  la  Flotte  Chrétienne ,  mais  ils  le  perdirent  bientôt ,  lors-       Vil. 
qu'ils  virent  qu'elle  s'arrêtoit  fans  faire  aucun  mouvement.     Il  n'y  avoit  ^^fi"."  f' 
qu'un  feul  parti  à  prendre  pour  délivrer  la  place  ,   c'étoit  de  s'avancer  à  pu^Un^' 
pleines  voiles  vers  le  pont  &  de  le  rompre,  comme  quelques  officiers  des  1442  juf- 
plus  hardis  de  l'armée  le  confcilloienr.     On  auroit  ainli  enfermé  les  enne-  pt'à  l'un 
rois  dans  l'ifle  entre  le  feu  des  galères  &  celui  de  la  place,  Ôi  la  faim  d'ail--  ^5°2- 
leurs  les  auroit  fait  périr  en  peu  de  tems.     Deux  frères  Candiots ,  nommés  " 

Pizzamani,  Capitaines  de  deux  vaifleaux  s'offrirent  de  tenter  cette  entre- 
prife  &  d'y  facrifier  leur  vie;  Canale  ne  voulut  jamais  le  permettre,  fous 
prétexte  qu'il  avoit  deflein  de  rejoindre  le  refte  de  la  Flotte ,  qu'il  avoic 
laifTé  derrière.  On  prétend  que  le  Sultan,  voyant  approcher  la  Flotte  Vé- 
nitienne ,  avoit  deliein  d'abandonner  le  fiege  ,  pour  ne  pas  être  expofé 
par  la  rupture  du  pont  au  péril  de  demeurer  féparé  de  la  terre  ferme,  & 
de  fe  voir  affiegé  lui  ■  même,  mais  qu'il  en  fut  diflliadé  par  Mahomet  Pa- 
cha d'Afie,  qui  lui  confeilla  de  renouveller  les  aflauts  ,  de  redoubler  les 
attaques  &  de  promettre  le  pillage  de  la  ville  à  fes  foldats. 

Le  12  de  Juillet,  le  Sultan  fit  donner  un  affaut  général;  les  Chrétiens  fe  ^"fi  '!" 
défendirent  longtems  avec  tout  le  courage  poffible,  mais  accablés  enfin  par  ""^  ^'^''' 
le  nombre  &  épuifés  de  fatigue,  ils  fuccomberent  ,  les  ennemis  pénétrè- 
rent dans  la  ville,  tuant,  maOacrant  &  faccageant  tout  avec  une  barbarie 
incroyable.  Paul  Erizzo,  qui  commandoit ,  fe  retira  dans  le  château  avec 
un  petit  nombre  de  foldats  &  d'habitans.  Mais  les  munitions  de  guerre  & 
^e  bouche  lui  ayant  manqué ,  il  fe  rendit  enfin  fur  la  promeffe  que  Maho- 
met lui  fit  de  lui  fauver  la  tête.  Mais  à  peine  fut  -il  forti  du  château  ,  que 
le  Sultan  le  fit  fit  fcier  par  le  milieu  du  corps ,  en  difant  qu'il  s'étoit  enga- 
gé à  fauver  la  lête  &  non  le  corps  {a).  La  Flotte  Vénitienne  fe  retira 
en  Candie  &  toute  l'ifle  fe  fournit  à  Mahomet. 

La  perte  de  cette  belle  Colonie ,  en  préfence  d'une  flotte  en  état  de  la  C'-'/w^e  éfi 
fauver,  affligea  vivement  le  Sénat.  Il  nomma  auffitôt  Pierre Mocénigo pour  ^^|j|*^'  '  ^ 
remplacer  Canale ,  &  il  eut  ordre  en  partant  de  faire  arrêter  fon  prédéces- 
feur,  &  de  l'envoyer  à  Venife.  Pendant  qu'il  étoit  en  route  vers  l'Archi- 
pel ,  Cana'e  qui  avoit  reçu  divers  renforts  étoit  parti  de  Candie  dans  le 
deflein  de  tenter  une  entreprife  fur  Négrepont.  Il  conduifit  fa  Flotte 
dans  le  canal ,  fes  troupes  de  débarquement  firent  leur  defcente  dans  l'ifle  , 
&  il  régla  qu'elles  attaqueroient  la  place  d'un  côté  &  les  équipages  de  l'au- 
tre. Mais  par  un  ma!  entendu  ,  l'attaque  des  troupes  de  terre  devança 
celle  des  équipages,  les  Turcs  les  enveloppèrent, &  fabrerent  plus  de  deux- 
eens  hommes ,  ce  qui  jetta  la  terreur  parmi  les  autres ,  qui  fe  iauverent  fur 
leurs  vaifTeaux.  Sur  ces  entrefaites  Mocénigo  arriva ,  Canale  alla  le  faluer , 
lui  expliqua  fon  projet,  en  lui  difanc  qu'il  auroit  infailliblement  repris  la 
ville,  û  on  lui  avoit  laiffé  le  commandement  plus  longtems ,  mais  qu'il 
abandonnoit  far.s  peine  la  gloire  de  cet  événement  à  la  bravoure  &  à  la 
bonne  fortune  de  fon  fuccefTeur.  Mocénigo  lui  répondit,  que  puifqu'il 
<fifpéroit  de  réuflir,  il  pouvoit  continuer  l'on  entrepriie,  qu'il  n'avoit  garde 

(a).  Sabeliic.  uti  fup.  p.  736-741.  Sngredo  I.  c.  p.  230-233» 

Hh  3 


24.C  HISTOIREDE   LA    REPUBLIQUE 

S2.-T10N    de  mettre  obftacle  à  ce  qui  pouvoit  contribuer  au  bien  public ,  &  l'alTura 

vil.       qu'il  écoit  prêt  à  le  féconder.    Mais  Can;ile  repliqui  qu'il  ne  vouloic  point 

vènUe^ d    '^•^'■"''''  '"  rifques  d'une  affaire  dont  il  partageroit  la  gloire  avec  un  autre 

puis  l'an     W-   Alors  Mocénjgo ,  conformément  aux  ordres  qu'il  avoit  reçu?,  le  fie 

14427"/-    arrêter  avec  fon  fils  &  fon  Secrétaire,  &  dépêcha  une  galère  pour  les  con- 

iju'à  l'an     duire  tous  trois  à  Venife  chargés  de  fers  (b).  Il    renonça  à  une  entreprifc 

^^°^'        mal  concertée  &  ramena  fa  Flotte  les  uhs  difent  dans  le  port  de  Candie, 

les  autres  en  IN'Iorée. 

Canale  fut  mis  dans  les  prifons  de  Venife  en  arrivant.     Les  Avogadors 
le  pourfuivirent,&  conclurent  à  ce  qu'il  eût  la  tête  tranchée  entre  les  deujc 
Colonnes  de  la  petite  place  de  Saint  iVlarc;  mais  le  Sénat  fe  contenta  de  le 
condamner  à  être  exilé  à  perpétuité  dans  le  Frioul,  à  rcflituer  en  entier  les 
appointemens  qu'il  avoit  reçus  en  qualité  de  Généralilfime ,  àc  à  payer  une 
amende  de  cin^^-cens  ducats  toutes  les  fois  qu'il  fortiroit  des  bornes  de  fon 
exil  (c).    Dans  l'inflruélion  de  fon  procès  ou  reconnut ,   qu'ayant  fur  fî 
galère  Pierre  fon  fils  unique ,  la  tendreffe  paternelle  s'oppofa  à  la  vigueur 
de  fes  réfolutions,  &  que  ce  jeune  homme  qui  manquoit  décourage  le  dé» 
tourna  d'en  venir  aux  mains;  ce  qui  donna  lieu  au  décret,  par  lequel  oa 
ftaîua  qu'à  l'avenir  les  Généraux  Véqitiens  ne  pourroienc  avoir  leurs  fils  à 
bord  (d). 
Ligue  con-     Les  conquêtes  de  Mahomet  allarmerent  les  PuilTmces  Chrétiennes  ;  & 
tre  les        jj  fe  forma  une  ligue  entre  le  Pape,  le«  Rois  d'Arragon  &de  Naples,  les 
Turcs,        Florentins,  &  le  Duc  de  Milan  pour  agir  de  concert  avec  la  Seigneurie  de 
Venife  contre  les  Infidèles.     Mahomet  pour  détourner  une  guerre  qu'il 
rédoutoit ,  fit  faire  quelques  ouvertures  de  paix.  11  emplois  la  vieille  Sul- 
tane fille  du  Defpote  de  Servie,  qui  dépêcha  un   de   fes  Officiers  à  Ve- 
nife, lequel  fit  entendre  au  Sénat,  que  s'il  vouloit  envoyer  un  Ambafl!adeur 
au  Sultan ,  la  paix  pourroit  fe  faire  à  des  conditions  favorables.     Le  Sénat 
fit  partir  François  Capello  &  Nicolas  Cocco  ;  mais  le  but  de  Mahomet  n'é. 
tant  que  d'amufer  les  Vénitiens,  ils  ne  purent  rien  conclure  &  furent  rap- 
pelles (e).   Pendant  cette  négociation  la  Flotte  de  Mocénigo  dem.ura  dans 
l'inadlion. 
Courfes  des     ^"  Printems  de  l'année  fuivante,  les  Turcs  firent  des  courfes  dans  la 
Turcs.        Dalmatie  &  jufqu'aux  confins  du  Frioul,   fans  affieger  aucune  place,  ils 
pillèrent  la  campagne,  emmenèrent  un  grand  nombre  d'efclaves,  &  laifTe. 
rent  par  tout  des  traces  fanglantes  de  leur  barbarie  (/). 
Mort  du         Sur  ces  entrefaites  mourut  le  Pape  Paul  il.  la  nuit  du  26  de  Juillet, 
Doge  Mo- Sixte  IV.  lui  fucceda.     Au  commencement  de  Septembre,   les  Vénitiens 
perdirent  auffi  leur  Doge  Chriftophe  Moro,  dont  M.  Laugier  donne  une 
idée  peu  avantageufe.   11  fut,  dit-il  peu  aimé  du  peuple;  il  avoit  le  cœur 
avare,  l'cTprit  faux  &  vindicatif.    Ces  vices  couverts  fous  le  voile  de  l'hy- 
pocrifie,  lui  attirèrent  le  mépris  &  la  haine  de  tous  les  bons  citoyens, &  fa 

(a)  Sahellic.  Dec.  III.  L. IX  p.  745,74(5-        (.d)  Sagrciio  I.  c. 

(b)  Lnugitr  T.   VII    p.  240.  (c)  Le- mé(iie,p.242.5i»&jW»f.  1.  C.p.  747» 
icj  Le  miime,  Sal/etlic.  1.  c.  SagrtdQ  p.        (/;  Laugier  2.  545. 

s  40. 
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mort  ne  fut  qu'un  foulagemenc  au  regrec  de  l'avoir  élevé  à  la  dignité  fu-  Sectios 
prême  qu'il  deshonora  conftamment  (a).  VU. 

Nicolas  Trono,  Procurateur  de  Saint  Marc  âgé  de  foirante- qua-  ^^'^.''."'' .''* 
torze  ans,  fucceda  à  Moro.  Les  AmbafTadeursde  JaHépublique  négocioient  w^  i'g„ 
auprès  du  nouveau  Pape  &  du  Roi  de  Naples  pour  hâter  l'équippement  0.^2  juf- 
des  Flottes  qu'ils  dévoient  fournir  contre  les  Turcs.     On  follicitoit  pareil-  V*  ^'«'» 
lement  le  Roi  de  Chypre  &  Je  Grand  Maîcre  de  Rhodes  de  tenir  prêtes  ^^°^' 
leurs  forces  navales.  On  avoit  conclu  aulfi  une  alliance  offenfive  &  défen-  nTcolTs 
five  avec  le  Roi  de  Perle. _  Tnouo, 

Mocénigo,  qui  avoit  hiverné  à  Modon,  n'attendit  pas  les  renforts  qu'il  LXviil. 
devoir  recevoir,  pour  agir,   Aiant  pris  en  IMorée  un  bon  nombre  de  trou-  f/i^f^^' 
pes  de  débarquement,  il  courut  les  côtes  de  l'Afie,  faccagea  les  terres  des  ^^""f^^- 
Turcs,  s'avança  dans  la  Natolie  oîi  il  fit  un  ravage  furieux,  fit  une  de-  ^''^f^f '^'' 
fcente  dans  l'iile  de  Metelin  &.  y  mit  tout  à  feu  &  à  fang,  il  en  ufa  de  me-      1472!"' 
me  à  Delos  &  dans  quelques  autres  ifles  (b).    Les  galères  du  Pape  &  dti 
Roi  de  Naple.s  l'aiant  joint,  toute  la  Flotte  fit  voile  vers  Attalie  ou  Satalie, 
capitale  de  la  Painphilie  ,   pour  l'attaquer.     Le  Provéditeur  Soranzo  eut 
ordre  de  brifer  la  chaîne  du  port,  ce  qu'il  exécuta  heureufement  ;  on  Ce 
rendit  maître  des  fauxbourgs,  où  logeoicnt  principalement  les  marchands, 
deforte  que  les  foldats  y  firent  un  butin  confiderable.     La  ville  avoit  une 
double  enceinte,  les  Chrétiens  emportèrent  la  première;  mais  leurs  échel- 
les fe  trouvèrent  trop  courtes  pour  efcalader  la  féconde.   Comme  la  place 
étoit  forte  &  avoit  une  bonne  garnifon,  &  que  Mocénigo  manquoit  de  ce 
qui  étoit  néceflaire  pour  l'aflieger  régulièrement,  il  remit  à  la  voile  (c). 
Il  fe  rendit  à  Rhodes,  où  les  galères  de  Naples  le  quittèrent  pour  aller  hi- 
verner dans  leurs  ports.    De  concert  avec  le  Légat  du  Pape,  qui  comman- 
doit  les  galères  de  l'Egiife,  il  voulut  fiuir  la  campagne  par  quelque  coup 
d'éclat,     11  alla  attaquer  Smyrne,  dont  il  fe  rendit  maître  fans  peine,  par- 
ceque  la  muraille  étoit  ruinée  en  divers  endroits,  la  ville  fut  pillée  &  on  fie 
un  grand  butin.  Le  Gouverneur  Turc  de  la  Province  ayant  ralTemblé  quel- 
ques troupes,  vint  au  fecours,  mais  il  fut  repoufTé  avec  tant  de  vigueur, 
qu'il  fut  contraint  de  céder,    Auffitôt  qu'il  fut  retiré,  les  Vénitiens  embar- 
quèrent les  efclaves  &  le  butin  &  mirent  le  feu  a  la  ville  {d).     Ils  allèrent 
enfuite  ravager  les  environs  de  Clazomene  ,  après  quoi  les  approches  de 
l'hiver ,  les  obligèrent  de  ramener  la  Flotte  à  Modon,  d'où  le  Légat  partit 
pour  l'Italie  avec  les  galères  du  Pape  (e). 

Les  Turcs  pénétrèrent  cette  année  dans  le  Frioul ,  pafTerent  le  Lifonzo ,  Caur/e  des 
&  ravagèrent  tout  jufqu'aux  portes  d'Udiné.   Qaoique  cette  courfe  ne  fût  ■^^'^f  ''""^ 
que  paffsgere ,  les  ennemis  avoient  commis  de  ù  cruels  defordres ,  que  le   '   """  ' 
Sénat  pour  avoir  de  ce  côté  là  une  barrière  qui  mît  le  pays  à  couvert ,  or- 
donna la  conftru6lion  de  plufieurs  Forts  fur  la  rive  droite  du  Lifonzo  (/). 

L'année  fuivante,  les  galères  da  Pape  &  du  Roi  de  Naples  fe  rendirent  Mocénigo 
à  Rhodes,   mais  ayant  appris  que  Mahomet  avoit  remporté  une  grande  '^^f"*^''  '" 

fn)  Te  même,  p,  n6-  (d)  Les  mêmes. 

{h)  Sabellic.  I    c,  Sagredo  1.  c  j).  243.  (e)  Les  mêmes, 

(cj  Les  mêmes.  (/;  SA'dHc.  1,  c.  icw£:/e>' p.  352,353. 
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S2CTION  vi6loire  fur  le  Roi  de  Perfe,  elles  retournèrent  en  Italie.  Mocénigo  ne. 
y II  l.iifTa  pas  de  s'avancer  vers  les  côtes  de  Caramanie  pour  foutenir  CalFan 
Veni'fe'rfff-^^S  ^'''  ^'^"^'-'^j  Seigneurs  de  cette  Province,  dont  ils  avoient  été  de- 
ptiis  l'an  yoQÏMs  par  les  Turcs.  Il  reprit  Sighino  ,  Curco  &  Seleucie,  <k  par  là 
I4U  juf-  .rétablit  ces  Princes  dans  leurs  Etats  (a). 

^u'à  l'an  Ayant  appris  que  Jiques  de  LuOgnan  Roi  de  Chypre  étoit  dangereufe- 
1508-  n^gn^  malade,  il  fit  voile  pour  cette  ifle,  &  arriva  à  Famagoufle,  où  II 
Princes  de  ''^Ç'-'t  '^^  dcrnicri  foupirs  de  ce  Prince,  qui  lui  recommanda  en  mourant 
Carama-  la  Reine  fa  veuve,  &  le  pria  de  la  mettre  fous  la  protc6lion  du  Sénat. 
uies.  Elle  étoit  Vénitienne,  de  la  famille  de  Cornaro,  &  avoit  été  adoptée  par 

1473-     la  République.  Comme  elle  étoit  grofle,  le  Roi  déclara  par  fon  teflamenc, 
Moit  <lu    que  fi  ]a  Reine  mettoit  au  monde  un  fils ,  le  royaume  feroit  à  lui ,  yuc  lî 
Chtf'      elle  accouchoit  d'une  fille,  fes  Etats  feroient  ,   partagés  enrre  elle  &  fa 
'^^"'      veuve,  &  que  pendant  la  minorité  de  l'enfant  la  Reine  feroit  Régente 
avec  André  Cornaro  fon  oncle  (b).    Nous  verrons  dans  la  fuite  les  événer 
mens  que  cet  arrangement  caufa. 
Mort  du        Le  Doge  Nicolas  Trono  mourut  le  28  de  Juillet  de  cette  année.  Il  fut 
Doge.        l'auteur  d'une  réformation  très- avantageufe  dans  la  mnnnnye  de  Venife; 
elle  avoit  été  altérée  à  un  tel  point ,  que  les  Vénitiens  eux  -  mêmes  don- 
noicnt  la  préférence  à  toutes  les  inonnoycs  étrangères.    Nicolas  Trono  fit 
frapper  de  la  nouvelle  monnoye  au  titre  prefcrit  par  les  loix;  il  y  fit  gra- 
ver fon  effigie ,  &  on  nomma  ces  pièces  neuves  des  Trono ,  du  nom  de  ce» 
lui  qui  les  avoit  fait  frapper  (c).  Pendant  l'interrègne,  les  Correcteurs  arrêtè- 
rent que  déformais  on  ne  graveroit  fur  les  moniioyes  l'eiBgie  du  Doge 
qu'à  genoux  aux  pieds  de  Saint  Marc  (J). 
Nicolas     Nicolas  Marcello,  Procurateur  de  Saint- Marc,  âgé  de  foixan- 
MARCEL-te-feize  ans,  fucceda  à  Trono.   Ce  fut  fous  fon  adminiflration  qu'il  s'é- 
Lo, LXIX.  leva  de  gjands  troubles  en  Chypre, qui  frayèrent  par  degrés  aux  Vénitiens 
yf'/^'     le  chemin  pour  fe  rendre  maîtres  de  ce  Royaume.   C'efl:  ce  qui  mérite 
U73.     d'être  développé ,  parcequ'on  y  voit  le  caraèlere  de  la  politique  de  cette 
fameufe  République. 
j4ffaires  de     Jaques  Roi  de  Chypre ,  qui  venoit  de  mourir ,  n'étoit  que  bâtard  de 
Chypre.      Jean  de  Lufignan,  ik  avoit  ufurpé  la  couronne  fur  Chariotte  fille  légitime  • 
de  ce  dernier,  mariée  à  Louis  de  Savoye.     Cette  Princefle  s'étoit  reti- 
rée à  Rhodes,  &  aiant  appris  de  quelle  manière  fon  frère  avoit  difpofé 
de  la  couronne,  fans  faire  mention  d'elle, elle  envoya  deux,  de  fes  OiHciers 
au  Généraliiîime  Pierre  Mocenigo ,   pour  lui  rcprefentcr  que  le  feu  Roi 
l'avoit  injuftement  privée  de  la  couronne ,  puifqu'elle  étoit  feule  fille  légi- 
time de  Jean  de  Lufignan.  Elle  le  prioic  comme  Général  de  la  République 
de  Venife,  ancienne  alliée  de  fon  père,  &  amie  du  Duc  de  Savoye,  dont 
elle  étoit  la  bru,  de  lui  accorder  fon  affiflance  pour  lui  faire  recouvrer  le 
trône  qui  lui  appartenoit,     Mocenigo  répondit  qu'il  étoit  furpris  qu'elle 
ignorât  que  les  couronnes  ne  fe  gagnoient  point  par  des  procédures,  mais 
par  la  valeur  <Sj  par  les  armes  j  que  le  Roi  fa  ^ues  avoit  acquis  le  royaume 

de 

(a)  Siiiel'.ic.  p.  763-766.  (0  Sohdlic.  ubi  fiip.  p.  759* 

(b)  Les  ujOmes.  (rfj  Lnugier  1.  c.  p.  263. 
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de  Chypre,  non  feulement  fur  elle,maiî  furies  Génois ,  qui  en  occupoient  Sectioh 
une  parrie,  &  que  par  là  il  avoic  acquis  le  plus  jufle  droit;   qu'il  avoit  „.yî* 
laiilé  fa  couronne  à  la  Reine  fa  veuve,  &  à  l'enfant  dont  elle  étoit  gros  venife^ie- 
fe  ;  que  cette  Reine  étoit  fille  du  Sénat  Vénitien  ,  &  qu'il  avoit  ordre  de  puis  Van 
la  défendre  contre  quiconque  entreprendroit  de  la  troubler  dans  la  jouis-  14^2  juf- 
fance  légitime  de  fes  droits  (a).     La  Reine  Catherine  Cornaro  accoucha  î"*'»,  ''"" 
d'un  fils ,  qui  fut  tenu  fur  les  fonts  par  Mocenigo  &  nommé  Jaques.  ^_^°^' 
Ce  Général  partit  enfuite ,  &  prit  la  route  de  Modon.    Après  fon  départ , 
il  s'éleva  des  troubles  en  Chypre.     Le  Roi  Jaques  avoit  comblé  de  biens 
&  d'honneurs  les  Catalans   qui  avoient  foutenus  fes  intérêts  contre  les 
partifans  de  Charlotte;  mais  à  peine  fut -il  mort  qu'ils  commencèrent  à 
cabaler.  L'Archevêque  de  Nicofie  étoit  le  Chef  de  cette  faclion ,  &  il  fe 
trouvoit  pour  lors  en  qualité  d'Ambafladeur  à  la  Cour  de  Ferdinand  Roi 
de  Naples.   Ce  fut  par  fon  entremife  qu'on  propofa  de  marier  une  fille  na- 
turelle du  Roi  Jaques  au  fils  de  Ferdinand.   Ce  Prélat  efpéroit  que  cette  al- 
liance pourroit  le  rendre  maître  des  affaires  de  fille.    Il  s'embarqua  fur 
deux  galères  Napolitaines  &  repaffa  en  Chypre.  De  concert  avec  fes  amis, 
il  réfolut  de  fe  défaire  d'André  Cornaro ,  onc'e  de  la  Reine.  Les  Conjurés 
étant  entrés  de  nuit  dans  le  palais,  tuèrent  le  Médecin  de  la  Reine  &  un 
autre  Cypriot  en  qui  elle  avoit  beaucoup  de  confiance.     André  Cornaro, 
fur  le  premier  bruit  voulut  fe  retirer  dans  la  ForterelTe,  mais  le  Gouver- 
neur lui  en  refufa  l'entrée,  &  pendant  qu'il  cherchoic  à  fe  mettre  en  fure- 
té, il  fut  découvert  &  cruellement  maffacré  avec  Marc  Bembo  fon  neveu. 
Ils  pafferent  enfuite  à  l'appartement  de  la  Reine,  enlevèrent  la  fille  natu- 
relle du  feu  Roi ,  âgée  de  fix  ans ,  proclamèrent  fes  fiançailles  avec  Alphon- 
fe  fils  de  Ferdinand ,  &  lui  donnèrent  le  titre  de  Prince  de  Galilée,  qui 
étoit  celui  des  héritiers  préfomptifs  de  la  couronne  de  Chypre.    Ils  s'era- 
parèrent  des  revenus  du  Royaume  &  donnèrent  à  leurs  partifans  le  gouver- 
nement de  toutes  les  places  fortes. 

Ils  envoyèrent  des  Ambafladeurs  au  Sénat  &  au  Général  Mocenigo, 
chargés  de  leur  repréfenter ,  que  l'avarice  feule  de  Cornaro  avoit  caufé  fa 
mort ,  qu'au  furplus  le  royaume  étoit  refté  fidèle  au  jeune  Roi  &  à  la 
Reine  fa  mère.  Les  mêmes  cho  es  étoient  contenues  dans  une  Lettre  de  la 
Reine,  que  les  rebelles  la  forcennt  d'écrire. 

Mocenigo  qui  hivernoit  à  Modon,  avoit  appris  l'envoi  des  deux  galères 
du  Roi  de  Naples  en  Chypre.  Ce  voyage  lui  parut  fufpeét,  &  il  détacha 
deux  des  fiennes,  avec  ordre  aux  Capitaines  d'aller  droit  en  Chypre  s'infor- 
mer de  l'état  des  chofes,  &  alTurer  la  Reine  qu'il  les  fuivroit  bientôt  avec 
toute  fa  Flotte,  fi  cela  étoit  néceifaire.     Sur  ces  entrefaites  Mocenigo  re-  , 

çut  des  Lettres  du  Gouverneur  de  Candie,  qui  lui  donnoit  avis,  qu'il  y 
avoit  tout  à  craindre  en  Chypre,  fi  la  Flotte  ne  s'y  rendoit  promptement. 
Sur  ces  nouvelles  le  Général  fit  partir  Vi6tor  Soranzo  avec  huit  galères  pour 
fécourir  la  Reine.  A  l'arrivée  de  cette  efcadre,  les  Députés  envoyèrent  des 
députés  à  Soranzo ,  pour  lui  expofer  le  fait  de  la  même  manière  dont  ils  en 
avoient  rendu  compte  dans  leurs  Lettres  au  Sénat  ik  au  Général.  Soranzo 

{a)  Sabellic  I.  c.  p.  768,  ^69. 
Tme  XXXIII.  1  i 
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Sectton    leur  répondit,  que  s'ils  vouloienc  être  crus,  il  falbit  que  fur  le  champ  ils 
VII.       remiflent  le  Roi  &  la  Reine  en  liberté ,  &  qu'ils  retiralFenc  leurs  garnifoni 
jjijlcire  de  j^j  places.    Ils  promirent  tout  &  n'effccluerent  rien,   Soranzo  donna  avis 
puU^'an  '  31^1  iJénat  &  au  Général,  que  fi  la  Reine  n'étoit  promptement  fécourue, 
144a  juf-  elle  couroit  rifque  d'être  dépouillée  de  Tes  Etats.  Mocenigo  fit  alors  toute 
qu'/t  l'nn    la  diligence  polïible  ;  il  envoya  en  Candie  quatre  galères  marchandes  defti- 
^3p8.        j^ées  pour  Alexandrie,  pour  y  prendre  des  troupes;   trois  autres  galères, 
qui  prenoient  la  route  de  Syrie  eurent  ordre  d'aller  à  Napoli  pour  y  pren- 
dre de  la  cavalerie.     Il  fit  aufîi  monter  fur  fa  Flotte  tout  ce  qu'il  put  ras- 
fembler  des  troupes,  &  fit  voile  vers  Rhodes.   Li  il  reçut  des  Lettres  de 
Soranzo  &  de  la  Reine,  qui  lui  apprenoient  que  les  principaux  rebelles 
fur  le  bruit  de  Tes  préparatifs  s'étoient  fauves  hors  du  royaume.     Mais  la 
Reine  lui  marquoit,  que  quoique  les  auteurs  de  la  conjuration  fudent  en- 
fuis plufieurs  de  leurs  complices  reftés  en  Chypre ,  lui  fefoient  appréhen- 
der de  nouveaux  troubles ,  qu'elle  attendoit  de  lui  la  deftruCtion  de  Ci  parti 
féditieux,  &  qu'il  fe  hâtât  de  venir,  à  fon  fecours.    Mocenigo  entra  peu 
de  jours  après  dans  le  port  de  Famagoufle,  il  mit  à  terre  fcs  troupes  de 
débarquement,  changea  les  garnifons  des  places,  &  fit  enfuite  des  recher- 
ches exaftes  des  complices  de  la  dernière  conjuration.     Les  plus  coupables 
eurent  la  tète  tranchée,  on  confifqua  les  biens  de  tous  les  fugitifs,  avec 
defenfe  à  eux  de  rcparoitre  fous  peine  de  la  vie.   On  punit  par  l'exil  tous 
ceux  qui  n'étoit  nt  que  fufpeéls.  Il  laifTa  en  Chypre  dix  galères  commandées 
par  Soranzo,  &  reprit  la  route  de  Modon  (a). 
Sttge  de         Comme  le  Sénat  avoit  nommé  Triadan   Gritti  pour  le  remplacer  ,  il 
Scutari.      fe  difpofoit  à  retourner  à  Verife  pour  fe  délafTer  des  fatigues  de  la  mer. 
I4-74-     Il  apprit  que  les  Turcs  alTlégeoient  Scutari,  &  s'étant  rendu  à  Corfou,  il 
y  reçut  un  décret  du  Sénat ,  qui  lui  ordonnoit  d'aller  au  fccours  de  cette 
Place.  Mahomet  II.  aroit  envoyé  Solimsn  Bâcha  de  Romanie  avec  quatre- 
vingt  mille  hommes,  ik  ce  Général  parut  au  commencement  de  Mai  devant 
Scutari, où  Antoine  Lorédan  commandoit.     Mocenigo  joignit  Gritti  qui 
étoit  entré  dans  la  Boyana.  Nous  ne  détaillerons  pas  les  opérations  de  ce  fiege , 
qu'on  peut  voir  dans  les  Auteurs  cités  (/;)  ;  nous  nous  contenterons  de  dire  qu'a- 
près avoir  dornî  plufieurs  auflauts,  où  ils  perdirent  beaucoup  de  monde, 
les  Turcs  levèrent  le  ficge,  Lee  maladies  s'écoient  mifes parmi  les  équipages 
delà  Flotte,  qui  étoit  refiée  dans  la  Boyana  pendant  le  fiege;  Gritti  & 
Mocenigo  en  furent  attaqués.  Le  premier  fe  fit  tranfporter  à  Cattaro,  où 
il  mourut.     Le  fécond  attendit  que  le  fiege  fût  levé,  pour  al'er  à  Ragufe 
fe  faire  traiter.  &  il  n'en  partit  pour  Venife  qu'après  que  les  Turcs  eurent 
évacué  l'Albanie.     Le  Sénat  donna  la  place  de  Généralillime  de  la  Mer  à 
Antoine  Lorédan ,  le  courageux  défenfeur  de  Scutari  (c). 
P I  r,  n  n  E        Le  Doge  Nicolas  Marcello  mourut  le  4  de  Décembre  de  cette  année ,  & 
M oci; N I-  on  élut  pour  lui  fucceder  Pierre  Mocenigo,  qui  s'étoit  fignalé i]  glo- 
°h)^e  de     '"i^u^em^nt.  Le  Sénît  cherchoit  cependant  à  s'appuier  par  des  alliances  ;  il 
ye'ni/e.       engagea  les  Florentins  &  le  Duc  de  Milan  à  lui  fournir  des  fecours  contre 

(a)  LcmSme,  Dec.  III.  L.  X.  p.  775-  (/;)  Les  mêmes. 
780.  Sa^reJoT.  I.  p.  262-266.  Ldugicr  (c;  Les  mômes,. 
T.  VII.  p.  273-281. 
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l'ennemi  commun.  Le  Duc  de  Modene  imita  cet  exemple,  mais  Ferdinand  Section 
Roi  de  Naples,  indifpofé  contre  les  Vénitiens  à  l'occafion  des  affaires  de     vii. 
Chypre,  ne  voulut  pas  les  aflifter,  &  le  Pape  Sixte  IV.  promit,  fans  rien  Hijîoire  de 
faire.  VenifeJ«. 

Sur  ces  entrefaites,  le  Sultan  entama  une  nouvelle  négociation.    Un  de  i?^'/"/; 
Tes  émiflaires  arriva  à  Venife  au  commencement  de  Décembre;  il  étoitpor-  qu'à  l'an 
leur  des  lettres  d'une  des  Sultanes,  qui  invitoit  les  Vénitiens  à  envoyer  un  1508. 
AmbafTadeur  à  Conftantinople ,  leur  fefant  efpérer  des  conditions  de  paix  "" — ; — ' 
honorables.   On  dépêcha  donc  Jérôme  Zorzi ,  qui  fe  rendit  à  Conflantino-'  Négocia- 
pie  à  la  fin  de  Mars  de  l'année  iuivante,  mais  il  trouva  les  prétentions  des  \*apaic!''^ 
Miniftres  de  la  Porte  fi  exorbitantes  qu'il  fe  retira  (a).  M.  Laugier  ajoute ,     1475. 
qu'on  lui  dit  de  vive  voix  ,   fans  vouloir  prendre  aucun  engagement  par 
écrit,  que  fi  la  République  vouloit  fufpendre  les  hoftilités  pendant  la  cam- 
pagne qui  alloit  s'ouvrir,  le  Grand  Seigneur  donnoit  fa  parole  qu'il  n'en 
commettroit  aucune  pendant  tout  ce  tems-là  contre  les  Vénitiens,    Que 
par  les  dernières  inftruélions  que  le  Sénat  donna  à  Antoine  Lorédan,  il  lui 
ordonna  de  s'abflenir  de  toute  hoftilité ,  au  cas  que  le  Grand  Seigneur  fût 
exadi:  à  obfcrver  la  trêve;  &  dans  lafuppofition  contraire,  il  lui  accordoic 
un  pouvoir  très -ample  &  fans  reftnftion  pour  toutes  les  chofes  qu'il  juge- 
loit  ctre  du  bien  du  fervice  ;  &  que  l'armiftice  fut  fidèlement  obfervé  de 
part  &  d'autre,  &  que  la  tranquillité  parut  rétablie  {b).   Cela  ne  s'accorde 
point  avec  ce  que  d'autres  Hiftoriens  rapportent  du  fiege  de  Lépante  &  de 
l'iile  de  Stalimene  par  les  Turcs,  ik  des  opérations  de  Lorédan  contre 
eux.    Il  eft  vrai  que  M.  Laugier  parle  du  fiege  de  Lépante,  mais  il  le 
met  deux  ans  plus  tard,  je  ne  fai  fur   quelle  autorité.     Je  crois  devoir 
m'en  rapporter  aux  Hifloriens ,  qui  ne  parlent  point  de  cette  trêve. 

Soliman  Bâcha  de  Romanie  alla  invertir  Lépante  avec  trente  mille  hom-  Opèratmu 
mes.  Cette  ville,  l'une  des  principales  de  la  Livadie,  avoit  été  embellie  &  '^'  laCaui' 
fortifiée  par  les  Vénitiens,  &  elle  étoit  regardée  dans  cette  partie  comme ^''^"'' 
le  plus  fort  boulevard  de  la  Chrétienté.  Antoine  Lorédan  fur  les  premiers 
avis  du  deiTein  de  Mahomet  contre  cette  place,  s'étoit  rendu  avec  trente- 
deux  galères  dans  le  golfe  de  Lépante.  Le  Sénat  lui  envoya  un  puifiant 
renfort  de  troupes  &  de  munitions,  par  ce  moyen  il  rafraichilloit  continuel- 
lement la  garnifon,  ce  qui  fit,  qu'après  avoir  donn4 divers  aflauts,  Soli- 
man fut  obligé  de  lever  le  fiege,  qui  avoit  duré  quatre  mois  (c).  Peu  après 
la  Flotte  Ottomane  alla  tomber  fur  l'ifle  de  Stalimene ,  dont  les  Turcs 
afliegerent  la  principale  ville,*  ils  avoient  déjà  fait  brèche  &  auioient  em- 
porté la  place  fans  la  valeur  d'une  jeune  fille,  nommée  Marula,  Son  père 
aiant  été  tué  fur  la  brèche  elle  prit  fes  armes ,  &  s'engagea  avec  tant  de 
hardiefl"e  au  milieu  des  ennemis,  qu'elle  fit  reprendre  courage  à  ceux  qui 
la  défendoient.  Ils  revinrent  à  la  charge  avec  tant  de  réfolution  ,  qu'ils 
battirent  les  Turcs  &  les  chaflerent  de  leurs  murs.  Lorédan ,  fur  la  nou- 
velle de  l'entreprife  des  Infidèles,  s'étoit  avancé  avec  fa  Flotte  &  avoit 
relâché  auprès  d'une  ifle  déferte  ,  voifine  de  celle  de  Stalimene ,  mais  il 
n'ofa  rifqner  de  combat,  parceque  la  plus  grande  partie  de  fes  équipages 

(•)  Sagrtdo  «bi  fup.p.  273.    Ç>)  Laugitr  1.  c.p.  291 ,  2^2.    (0  SaisUic,  ï,  c.  p.  789. 
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SzcTioK     étoit  malade.     Les  ennemis  crurent  qu'il  fe  préparoit  à  venir  les  attaquer, 

VII.  ce  qui  les  obligea  de  fe  rembarquer,  &  de  fe  retirer  (a). 
^'^T' d'  ^^  Doge  Pierre  Mocenigo,  qui  depuis  le  fiege  de  Scutari  avoit  toujours 
tuîs\'an  laiigui  mourut  le  23  de  Février  1476.  On  élut  en  fa  place  Andué  Ven- 
i/[^2  juf-  DKAMiNO,  Procurateur  de  Saint  Marc,  quoiqu'il  ne  fût  pas  d'une  an- 
qu'i  l'an  cienne  noblefTe.  Il  ne  fe  pafla  rien  de  confiderable  pendant  cette  année,  à 
'508-  moins  qu'on  n'y  p'ace  le  fiege  de  Croie  en  Albanie,  ainfi  que  le  fait  Sagré- 
An  niiÉ  '^'^'  "'^'^  "°"^  ^"  parlerons  fous  l'année  fuivante,  où  les  autres  Hiftoriens 
Vendu  A- le  mettent. 

Ml  NO ,  Le  fils  pofthume  de  la  Reine  de  Chypre  étant  mort ,  le  Sénat  pour  pré- 
LXXI  Do- yj^nir  de  nouvelles  intrigues,  donna  ordre  à  Antoine  Lorédan  d'enlever  les 
^'ife"  ^"'  e"f^^"s  bâtards  du  Roi  Jaques,  au  nombre  de  trois  avec  celle  qui  en  avoit 
1+76.  foin,  ce  qu'il  exécuta,  les  aiant  fait  tranfporter  fur  une  galère  ,  qui  les 
yjffaires  de  conduifit  à  Venife.  La  Reine  y  donna  fans  peine  fon  confenteraent ,  ne 
Cliype.      prévoyant  pas  que  les  Vénitiens  abufcroienc  bientôt  contre  elle  -  même  de 

l'empire  abfolu  qu'elle  leur  lailfoit  prendre  (/>). 
Mort  du        Vers  la  fin  de  cette  année,  Galéas  SforceDuc  de  Milan, qui  s'étoitren- 
Duc  dt      du  fort  odieux  par  fes  excès  fut  afTalIiné.  Jean  Galéas  fon  fils  aîné  , encore 
Milan.       nïineur,  lui  fucceda.   Il  y  eut  de  grandes  didenfions  à  Milan,  ik  de  nou- 

ve;iux  troubles  à  Gènes  (c). 
Siettt  de        Mahomet  II.  avoit  fort  à  cœur    de  chafTer  les  Vénitiens  d'Albanie. 
Croie.        Ahmed  Bâcha  de  cette  partie  de  la  Province  qui  appartenoit  aux  Turcs, 
147?'     vint  mettre  le  fiege  devant  Croie.   Cette  place  fituée  fur  une  montagne 
fort  efcarpée,  auroii  été  difficile  à  foumettre,  fi  elle  avoit  été  bien  pour- 
vue de  vivres  ;  mais  la  difette  rendit  fes  fortifications  inutiles.     François 
Contarini  entreprit  de  fécourir  les  anjegés,&  livra  bataille  aux  Turcs, for-  . 
§a  leurs  lignes,   les  contraignit  de  fuir  vers  les  montagnes,  &  demeura 
maître  de  leur  camp.  Dans  le  même  tems  les  aiïiegés  firent  une  fortie  vi- 
goureufe ,  &  s'emparèrent  de  deux  forts  qu'on  avoit  élevés  pour  ferrer 
la  ville.     Mais  l'avidité  du  pillage  perdit  les  Chrétiens  ;  ils  fe  répandirent 
de  tous  côtés  pour  faire  du  butin.  A  l'entrée  de  la  nuit,  Ahmed , qui avoic 
vu  le  defordre,  fondit  fur  ces  pillards,  tailla  en  pièces  le  plus  grand  nonv- 
bre,  &  fit  le  rtfte  prifonnier.  Contarini  lui-même  demeura  au  nombre 
des  morts  (d). 
IniiptUfu       Au  commencement  d'0£lobre,Ie  Bâcha  de  Bofnie  entra  avec  une  armée  dans 
des  Turcs   le  Frioul.  Les  Généraux  Vénitiens  auroient  pu  combattre  avec  avantage,  à 
y"!^  I*      la  faveur  des  Forts  &  des  retranchemens  qu'on  avoit  faits  fur  les  bords  du 
nou  .       Ljfonzo ,  qui  avoient  doLize  milles  d'étendue.     Mais  la  trop  grande  ardeur 
les  emporta.   Le  Général  Turc  s'empara  pendant  la  nuit  du  pont  de  Gori- 
ce  ,  pafla  la  rivière ,  mit  un  gros' corps  de  cavalerie    en   embufcade  ,  &. 
attira  le  Vénitiens  au  combat;  fes  troupes  feignirent  de  fuir  jufqu'à  l'en- 
droit où  étoit  l'embufcade;  alors  ceux  qui  étoient  cachés  fondirent  avec 
tant  de  fureur  fur  les  Vénitiens,  qu'ils  les  mirent  en  déroute  &  en  firenc 

(a)  Le  même,    p.    789  ,    750.    Si^rtih         (c)  Foliitn  L.  XI.  ann.  1477. 
L  c.  p.  274,  a75.  {d)  Sahellic.   p.    791,    792.   Sagredt    pi 

{b)  Laugier  1.  c.  p.  396-298.  iJS,  27Û. 


DE     VENISE.    Liv.  XXIV.   Cii.  il.  253 

un  horrible  carnage.     Les  Turcs  alors  maîtres   de  la  campagne  mirent    Section 
touc  à  feu  &  à  fang,  on  fe  hâta  d'envoyer  de  nouvelles  troupes, rauis avant      VJ'. 
qu'elles  fuHent  aflcmblées,  les  ennemis  fe  retirèrent  chargés  de  butin  &  ^^■^?ç^' ^^ 
emmenant  une  multitude  a'efclaves  {a).     Le  Sénat  prit  des  mefures  pour  p^^i^  /.^„ 
prévenir  dans  la  fuite  de  pareilles  irruptions  {b).    -  lu^juf- 

iVIahomet  IL  n'aiant  pas  réuffi  dans  fes  entreprifes,  fe  détermina  à  re-  f»'<*  ''"« 
prendre  la  négociation  pour  la  paix.     Il  chargea  de  fes   pleinpouvoirs   un  ^So&- 
Juif,  qui  vint  trouver  Lorédan  devant  Croie,  &  après  lui  avoir  communi-  'nouvelle 
riqué  fes  inflruClions ,  dans  lefquelles  le  Sultan  paroiflbit  borner  fes  préten-  mgecintion 
lions  à  la  feule  ville  de  Lépante,  il  lui  demanda  un  paiTeport  &  une  galère,  pour  la 
Lorédan  accorda  l'un  &  l'autre  fans  difficulté.    Le  Juif  s'embarqua,  mais  à  ^'''^' 
peine  étoit-il  arrivé  à  la  hauteur  de  Capo  d'Iftria ,  qu'il  mourut  fubitement     147g, 
a  bord  de  la  galère  qui  le  conduifoit  à  Venife.    Le  Sénat  ne  laiffa  pas  d'ê- 
tre informé  de  l'objet  de  fa  million  par  les  Lettres  de  Lorédan  ,  &  fe 
voyant  feul  à  porter  le  poids  de  la  guerre  ,  il  réfolut  de  profiter  des  difpo- 
fitions  favorables  de  Mahomet.     On  envoya  à  Thomas  Malipier  Provédi- 
teur  fur  la  flotte ,  les  pouvoirs  néceflaires ,  par  lefquels  on  l'autorifoit  à 
céder  la  ville  de  Croie  en  Albanie,  l'ifle  de  Scalimene,  &  la  partie  de  la 
Morée ,  qu'on  nomme  Braccio  di  Maina ,  avec  une  fomme  de  cent  raille 
ducats  pour  tout  ce  qui  étoit  dû  à  la  Douane  Impériale.     Malipier  fe  ren- 
dit à  la  Cour  de  Mahomet  à  la  fin  de  Janvier  de  l'an  1478,  &  il  expofa- 
fa  commifîion  aux  Minillres  de  la  Porte.  On  parut  d'abord  afTez  content  des- 
propofitions  qu'il  étoit  chargé  de  faire;  maison  exigea  une  dernière  condi- 
tion, c'étoit  un  tribut  annuel  de  dix  mille  ducats,  que  la  République  de- 
voit  payer  au  Grand  Seigneur.  Malipier  ne  pouvoit  l'accorder;  il  demanda- 
&  obtint  une  fufpenfion  d'armes  pour  deux  mois,  afin  d'avoir  le  tems  de 
retourner  à  Venife,  &  de  recevoir  de  nouveaux  ordres  du  Sénat.    Ce  qui 
rendit  fa  négociation  infructueulè,  c'efl  que  Mahomet  fit  la  paix  avec 
Maihias  Roi  de  Hongrie ,  &  que  Ferdinand  Roi  de  Naples  traita  auffi  fe- 
eretement  avec  lui.   Les  Vénitiens  qui  l'ignoroient ,  lorfque  Malipier  leur 
porta  la  réponfe  du  Sultan  à  leurs  propofuions,  confentirent  au  tribut  que 
ce  Prince  exigeoit ,  &  lui  renvoyèrent  Malipier  pour  ligner  la  paix  avatic 
l'expiration  de  la  trêve.     Mais  Mahomet  avoit  déjà  changé  de  penfée ,  & 
donné  fes  ordres  pour  la  marche  d'une  grande  armée  en  Albanie.     11  die  à 
Malipier ,  que  la  ville  de  Croie  étoit  réduite  aa  point ,  que  les  Véniriens  ne 
pouvoient  efpérer  de  la  conferver,  mais  que  Ij  l'on  vouloit  joindre  la  ville 
de  Scutari  à  Croie,  il  fe  piêteroit  encore  à  faire  h  paix  avec  les  Vé- 
nitiens. Ainfi  Malipier  fut  renvoyé  fans  efpérance  (c).  J'ai  rapporté  cette 
négociation  fur  l'autorité  de  M.  Laugicr,  maisni  Sabellicus,ni  Sagredon'en 
font  aucune  mention. 

Le  Doge  André  Vendramino  mourut  le  6  de  Mai  de  cette  année  1478.  Jeam  Rft» 
Le  18  du  même  mois  on  élut  pour  lui  fucceder  Jean   Mocenigo,  cknigo,. 
frère  du  Doge  Pierre.    Les  comraencemens  de  fon  Dogac  furent  très -la-  ff     i 
borieuK ,  dit  M.  Laugier ,  par  les  diverfes  calamités  dont  la  ville  de  Vtnife  y^^L 

(/j)  Sabellk.    p.    792-793.    Sagre.io    p.        (h)  Laug'er  p.  309,  3'0- 
277-280.  {Cj  Liiinême,  p.  314.-319,32853-9' 
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SrcTioN  f"*^  affligée.  Outre  les  malheurs  de  la  guerre ,  elle  elTuia  pendant  près  de 
"vu.  deux  ans  le  fléau  de  la  perte:  il  y  mouroit  cent  cinquante  perfonnes  par 
jnjloire  de  jour.  Un  incendie  confuma  une  partie  du  Palais  ;  les  flammes  gagnèrent 
Venife  de-  j'ggiife  de  Saint -Marc  &  brûlèrent  une  des  Coupoles.  L'appartement  du 
T'^i'-u.r-  Doge  fut  réduit  en  cendres.  La  famine  vint  mettre  le  comble  à  tant  de 
Ijut  l'Ji'  maulc ,  &  cette  année  fut  mémorable  à  Venife  par  les  adverfités  de  tout 
1508.         genre  qu'on  y  éprouva  (a). 

— [ La  ville  de  Croie  étoit  refiée  bloquée,  &  elle  avoit  confumé  tous  les 

pfi/«  dt     ^j^res.   Mahomet  arriva  avec  une  nombreufe  armée.   Les  habitans  lui  dé- 
""^'         putercnt  pour  lui  offrir  de  fe  rendre  à  condition  qu'il  leur  laiff^roit  la  vie 
&  la  liberté  de  fe  retirer  avec  leurs  effets.  Le  Sultan  s'y  engagea  par  écrit 
&  avec  ferment.  Mais  il  viola  fa  parole,  fît  couper  la  téce  au  plus  grand 
nombre, &  condamna  les  principaux  à l'efclavage pour  en  tirer  rarçon(i). 
Sieee  rli         Après  avoir  pris  Croie,  Mahomet  entreprit  de  réduire  aufll  Scutari  fous 
Sattari.      fon  obéifTance  ;  il  en  fît  le  fiege  en  perfonne  avec  une  des  plus  nombreufes 
armées.  Li  garnifon  avec  les  habitans  en  état  de  porter  les  armes  n'étoit  que 
d'un  peu  plus  de  deux  milles  hommes.   Le  Canon  des  Turcs  aiant  fait  brè- 
che ,  le  Sultan  fit  donner  un  grand  aflaut ,  que  les  afiiegés  foutinrent  avec 
un  courage  invincible ,  &  qu'ils  repoufTerent  après  avoir  tué  &  bleffé  plu- 
fieurs  milliers  d'^ennemis.  Le  27  de  Juillet ,  Mahomet  fit  donner  encore  un 
afTaut  général  ;  le  combat  dura  toute  la  journée  non  feulement ,  mais  encore 
toute  la  nuit  &  le  lendemain ,  mais  avec  aufîi  peu  de  fuccès  que  le  premier.  Le 
tiers  de  fon  armée  détruit, le  refleblefré&  mourant,  l'obligea  de  faire  fon- 
ner  la  retraite.   On  dit  que  les  Turcs  tirèrent  une  fi  prodigieufe  quantité  de 
ileches,  que  pendant  quelques  mois  les  afTiegés  ne  fe  fervirent  pas  d'autre 
bois  pour  faire  du  feu.   Cependant  le  Sultan  travailla  à  foumettre  toutes  les 
places  voifines,  afin  que  Scutari  ne  pût  recevoir  de  fecours  de  nulle  part. 
Le  château  de  Sébénigo  fe  rendit  à  lui  fans  coup  férir.   Drivafto  fit  plus 
de  réfiftance;  il  fît  conduire  cinq-  cens  des  habitans  fur  une  hauteur  voill- 
ne  de  Scutari,  &  les  fît  tous  maifacrer  à  la  vue  de  ceux  de  Scutari.   Enfin 
aiant  perdu  l'élite  de  fes  troupes  devant  cette  place,  &   dérefpéraat  de 
l'emporter  par  la  force ,  il  y  laifTa  Morbeg  avec  dix  mille  hommes  pour 
la  tenir  bloquée,  v5i  partit  l'ame  fi  pénétrée  de  rage, que  s'étant  emparé de- 
LilTa  fur  la  Drine,  &  y  aiant  pris  deux  flûtes  Vénitiennes,  avec  deux- 
cens  hommes ,  il  envoya  ceux  •  ci  à  Morbeg ,  avec  ordre  de  les  faire  tailler 
en  pièces  aux  yeux  des  habitans  de  Scutari  (c). 
Imiption        Pendant  qu'il  alCegeoit  cette  ville  ,   le   Bâcha  de   Bofnie  entreprit  une 
uis  Turts.   nouvelle  expédition  dans  le  Frioul  ,  à  la  tète  de  trente  mille  tîommes. 
•ir.ns  le       Charles  de  Montoné,     Officier  de  grande  réputation,   commandoit  les 
^'"'■^-       troupes  Vénitiennes ,  &  étoit  retranché  fous  les  murs  de  Gradifca.  Le  Hacha 
fit  tous  fes  efforts  pour  l'attirer  au  combat,  mais  Montoné  fe  contenta  de 
tenir  fes  troupes  en  bataille  à  couvert  de  fes  retranchemens,  comme  prêta 
fondre  à  tout  moment  fur  l'ennemi.   Les  Turcs  fe  fatiguèrent  inaiilement, 

(a)  Le  même,  p.  327,  328.  (0  Sahellic.  I.  c.  p.    798-802.   Sagredt 

(l)  Sagreda  l.  c.  p.  2S0,  Laurier  I.  C.  p.    1.  C  p.  2ijo,  281.  Laurier  1  c  p.  330-33I* 
329.  33'3. 
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&  voyant  qu'ils  ne  pouvoient  engager  les  Vénitiens  au  combat,  ils  tourne-  Section 
rent  vers  les  montagnes   pour  pénétrer  en  Allemagne.     lis  entreprirent     Vii. 
de  pafTerpasdes  endroits  impraticables  &  ce  qu'on  rapporte  de  leur  marche  ^^ftf"^  <î^ 
à  travers  les  rochers  «St  les  précipices  paroit  prefque  incroyable.    On  afllire  mùran"' 
qu'en  quelques  endroits,  où  il  n'étoit  pas  poffiblc  aux  chevaux  de  monter  1442  juj^ 
ou  de  defcendre,  il  les  tirèrent  avec  des  cordes  à  force  de  bras  en  haut,  &  qu'à  l'an 
les  defcendirent  de  la  même  manière.   Aiant  ainfi  franchi  une  partie  des  ^SoS. 
Alpes  Juliennes,  ils  arrivèrent  fur  les  frontières  de  la  Carniole.   Là  ils  ap«  "" 
prirent  que  les  montagnards  avoient  occupé  le  feu!  palTage  qu'il  y  avoitjni 
la  hauteur  de  la  montagne ,  ni  la  difficulté  d'y  monter  ne  les  effrayèrent  ; 
ils  grimpèrent  en  s'aidant  de  pieds  &  de  mains ,   avec  tant  d'intrépidité , 
que  les  Montagnards  effrayés  prirent  la  fuite  &  leur  laifferent  continuer 
leur  marche  (a).   M.  Laugier  ne  parle  point  du  tout  de  cette  extraordinaire 
marche.  Il  dit  que  le  Bâcha,  arrivé  fur  la  rive  gauche  du  Lifonzo,  fépara 
fon  armée  en  deux  divifions;  qu'il  en  laiffa  une  au  delà  du  fleuve  pour 
aflurer  fa  retraite,  &  paffa  avec  l'autre  du  côté  de  Gradifca.    Que  le  Capi- 
taine -  Général ,  retranché    fous  les    murs   de  cette  place ,  fondit  avec 
impétuofité  fur  cette  troupe  d'Infidèles,  les  renverfa ,  les  mit  en  fuite, 
&  les  força  de  repaffer  le  fleuve  en  defordre.  Qtie  ce  coup  de  vigueur 
délivra  le  Frioul  du   ravage   dont  il   étoit  menacé  (b).     La  différence 
qu'il  y  a  entre  ce  récit  &  celui  de  Sabellicus  fait  encore   fouhaiter  que 
M.  Laugier  eilt  cité  fes  garands,  afin  de  pouvoir  juger  à  qui  l'on  doit 
donner  la  préférence. 

Nous  avons  parlé  dans  l'Hiftoire  Générale  d'Italie  (c)  de  ta  guerre  qui 
s'alluma  en  ce  tems-ci  contre  les  Florentins,  à  qui  le  Pape  Sixte  iV.  & 
le  Roi  Ferdinand  la  déclarèrent ,  &  qui  furent  foutenus  par  les  Ducs  de 
Milan  &  de  Ferrare,  conjointement  avec  les  Vénitiens.  Comme  nous 
ferons  obligés  d'y  revenir  dans  l'Hiftoire  de  Florence  ,  nous  n'en  dirons 
rien  ici  pour  éviter  autant  qu'il  eft  poffible  les  répétitions. 

Le  Roi  Ferdinand  ne  pcrdoit  pas  de  vue  fes  deffeins  fur  l'ifle  de  Chy-  affaires  ds- 
pre.  Il  avoit  engagé  la  Princeffe  de  Savoye  3  adopter  Aiphonfe  fon  fils  Chypre. 
naturel ,  &  avoit  tenté  de  la  faire  paffer  eu  Egypte ,  pour  fe  mettre  fous  la 
proteétion  du  Soudan,-  mais  ce  proJ2t  n'avoit  pas  réuflj.  On  a  vu  que 
le  Sénat  avoit  fait  tranfporter  à  Venife  les  enfans  naturels  du  Roi  Ja- 
ques, parmi  lefquels  étoit  la  bâtarde  qui  avoit  été  fiancée  à  Alphonfe.  Le 
Sénat  reçut  avis  de  Rome  qu'un  brigantin  de  Naples ,  chargé  de  fruits ,  de- 
voit  arriver  inceflamment  à  Venife,  &  qu'il  avoit  à  bord  un  petit  nombre 
de  gens  déterminés  ,  qui  avoient  commiffion  d'enlever  la  Princeffe,  qui 
jouiffoit  d'une  forte  de  liberté  à  Venife.  Le  Confeil  des  Dis,  fur  cette 
information ,  fit  tranfporter  fur  le  champ  toute  cette  famille  dans  la  citadelle 
de  Padoue,  &  on  publia  bientôt  après  que  la  Princeffe,  que  Ferdinand  am- 
bitionnoit  d'avoir,  y  étoit  morte  de  maladie,  tout  le  monde  reconnoiffant 
dans  cette  mort ,  l'effet  des  pratiques  familières  à  ce  Confeil  {d) ,  mais  qui 
font  peu  d'honneur  à  la  République  de  Venife. 

(a")  SabeUic.  1.  C.  p.  S<n.  (c)  Seft.  VIII.  ann,  1478,  147SU 

(b)  laugier  T.  VU.  p.  334,  335.  {d.j  Laugml  c.  p.  341 .  S*?- 
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Section        La  PrîncefTe  de  Sjvoye  s'étoit  rendue  à  Rome  ,    où  elle  prenoit  avec 

vu.      Sixte  IV.  des  mefures  pour  fe  rendre  fûremenc  à  Alexandrie.    Le  Sénac 

v'^T'd'-^^^  envoya  un  de  fes  Secrétaires,  pour  l'exhorter  à  ne  pas  fe  iaifler  féJuire 

puiT  l'an'  P^"^  '"  infinuitions  du  Roi  de  Naples ,  &  pour  l'engager  à  venir  à  Venire, 

H42  jtîf-   où  on  lui  donneroit  un  état  convenable  à  fa  naiflance,  en  lui   repréfentanc 

ifi'à  l'an    que,  comme  elle  n'avoit  point  d'enfans,  elle  ne  devoit  trouver  aucune 

^^°^-        difficulté  à  prendre  ce  dernier  parti ,  &  en  i'avertiflant  que  Ci  elle  refufoit 

de  fe  confier  aux  Vénitiens ,  ils  fauroient  bien  venir  à  bout  de  s'affurer  de 

fa  perfonne  &  de  lui  faire  perdre  l'envie  d'intriguer  à  leur  préjudice.  C'eft 

ainfi  que  le  Sénat  Vénitien  cherchoit  à  écarter  tout  ce  qui  pouvoit  l'era- 

pécher  de  fe  rendre  maître  du  Royaume  de  Chypre. 

En  même  tems  on  envoya  ordre  à  Antoine  Lorédan,  qui  croifoit  devant 
Scutari  de  détacher  dix  galères  de  fa  flotte ,  de  charger  te  Commandant  de 
prendre  en  pafTant  à  Candie  tout  ce  qu'il  y  trouveroit  de  navires  armés, 
d'aller  croifer  à  la  hauteur  de  Chypre,  d'attendre  au  paflage  quatre  vais- 
fcaux  Génois  qui  dévoient  conduire  la  PrincefTe  de  Sivoye  à  Àexandrie, 
de  lâcher  à  quelque  prix  que  ce  fût  de  fe  rendre  maître  de  ces  quatre  vais- 
feaux ,  &  de  faire  mourir  la  PrincefTe  ,  en  répandant  le  bruit  qu'elle  avoic 
été  tuée  dans  le  combat.  On  voit  encore  par  là ,  à  quoi  cette  pauvre  Prin- 
cefle  auroit  dû  s'attendre,  fi  elle  s'étoit  mife  à  la  difcretion  d'un  Sénat, 
qui  fuivoit  les  maximes  d'une  auffi  noire  politique.  On  envoya  aulFi  un  Se- 
crétaire au  Soudan  d'Egypte,  pour  le  prévenir  contre  la  PrincefTe  de  Si- 
voye, &  le  prier  de  ne  lui  accorder  aucune  faveur.  Mais  toutes  ces  mefu- 
res échouèrent ,  parceque  les  quatre  vaifleaux  Génois  avoient  abordé  en 
Egypte,  avant  qu'on  eût  rien  fait  pour  s'oppofer  à  leur  paffage.  Le  Sou- 
dan lui  fit  l'accueil  le  pius  favorable  &  lui  donna  les  plus  belles  efpérances. 
De  nouveaux  ordres  obligèrent  Lorédan  à  fe  rendre  lui-  même  en  Chypre 
avec  la  plus  nombreufe  partie  de  fa  flotte.  Par  fon  confeil  la  Reine  envoya 
un  Ambafladeur  au  Soudan  pour  lui  demander  l'invefliture  de  fon  royaume, 
comme  étant  la  feule  héritière  inftituée  par  le  feu  Roi  Jaques,  que  le  der- 
nier Soudan  d'Egypte  avoit  établi  fur  le  trône  de  Chypre.  Le  Soudan  fit 
une  réponfe  équivoque,  qui  fie  juger  qu'on  ne  dévoie  pas  compter  fur  la 
faveur  de  ce  Prince  (a). 
Ctnclufion  La  ville  de  Scutari  étoit  toujours  bloquée,  &  aucun  fecours  ne  pouvoit 
di  la  paix  y  entrer.  Le  Commandant  Antoine  Lezzo  écrivit  à  la  Sjigneurie  qu'il  avoit 


mit. 


flvw  Mo/;o.  pei.(jy  fes  meilleurs  foldats,  &  que  fi  on  ne  lui  envoyoit  promptement  du 
j  renfort,  il  lui  feroit  impolEble  de  fauvtr  la  place.     Le  Sénat,  après  bien 

des  délibérations,  arrêta  qu'on  enverroit  fecretement  nn  AmbalTadcur  à 
Conftantinople  pour  négocier  la  paix  avec  le  plus  d'avantage  qu'il  feroïc 
poffible,  en  l'autorifant ,  s'il  ne  pouvoit  faire  mieux ,  à  confentir  enfin  a 
tout  ce  que  le  Grand  Seigneur  voudroit,  pourvu  qu'il  rapportât  un  Traiié 
de  paix  figné  par  lui.  Jean  Dario,  Secrétaire  du  Sénat,  fut  chargé  de  cette 
importante  commifîion,  &  il  arriva  à  Conllantinople  au  commencement  de 
Janvier  de  l'an  1479.  Il  réulîit  heureufement  dans  fa  négociation,  &  le 
Traité  tut  figné  le  26  du  même  mois,  aux  conditions  fuivantes.  i.  Que  la 

Ré- 
(a)  Le  niciiie,  p.  341- StS- 
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République  céderoit  au  Grand  Seigneur  la  ville  de  Scutari  avec  fon  terri-  SECTiois 
îoire ,  &  lui  remettroiç  dans  l'efpace  de  deux  moii  toutes  les  places  qu'elle      Vil. 
avoic  conquifes  fur  les  Turcs  depuis  le  commencement  de  la  guerre,  en  ^'J^'f^ ''« 
retirant  les  garnifons ,  l'artillerie  &  les  munitions.   2.  Que  la  République  w"'/^.,,  *' 
payeroit  au  Grand  Seigneur ,  au  plus  tard  en  deux  ans,  la  fomme  de  cent  1442  "/«/. 
mille  ducats,  à  compte  des  cent -cinquante  mille,  qui  étoienc  dus  avant  la  qu'à  l'an 
guerre.  3.  Le  Grand  Seigneur  s'obligeoit  à  reflituer  à  la  République  tout  'So3. 
ce  qu'elle  poflcdoit  avant  la  guerre  en  Albanie,  eu  Morée  ,en  Dalœacie  &  "' 

en  d'autres  lieux,  à  la  réfervedes  villes  de  Croie  &  de  Scutari.  4.  Que  les 
Vénitiens  jouiroient  de  toute  efpece  de  franctiife,pour  l'entre'e  &  la  fortie 
àe  leurs  marchandifes,  moyennant  dix  mille  ducats,  qu'ils  payeroient  an- 
nuellement à  la  Douane  impériale  (a).  Jean  Dario  fe  rendit  à  Scutari  avec 
un  Député  du  Sultan,  qui  devoit  prendre  polTenion  de  cette  ville.  De  fei- 
ze  -  cens  hommes  qui  avoient  défendu  cette  ville  il  n'en  étoit  refté  que 
quatre -cens,  qui  paiTerent  à  travers  l'armée  ennemie,  &  dont  les  Turcs  ne 
purent  alTez  admirer  la  valeur  &  la  confiance  ;  cent  -  cinquante  femmes, 
qui  marchoient  mêlées  avec  cette  garnifon ,  avoient  fait  dans  ce  fiege  des 
aftions  héroï:jues  &.  cent  autres  avoient  péri.  Tous  les  habitans  s'embarquè- 
rent &  furent  conduits  à  Venife,  &  ces  braves  fujets  furent  les  uns  em- 
ploies à  Venife,  U:s  autres  diftribués  dans  les  autres  terres  de  la  dépendance 
de  la  République  (b). 

Un  incident  penfa  troubler  la  paix  nouvellement  conclue.    Les  Turcs  Lis  Tuni 
envahirent  les  iiles  de  Sainte  Maure  &  de  Cefalonie  fur  quelques  Prin-  s'eviparent 
ces  Grecs ,  &  fe  préparoient  a  en  faire  autant  de  celle  de  Zante.  Pierre  fj^V^^k"" 
Bualio  avoit  quelque  tems  auparavant  chafle  ces  Princes  de  cette  iile,crai-  '-^  "' 
gnant  qu'ils  ne  la  rendifTent  aux  Turcs,  &  il  avoit  obtenu  de  la  République 
cinq -cens  chevaux  d'éiiie,  qu'il  y  fit  pafler  de  la  Morée  pour  défendre  ce 
pofte.   Lorfque  la  Flotte  Turque  approcha  de  cette  ifle,  Antoine  Lorédan 
•fit  déclarer  au  Général  qu'il  ne  fouffriroic  point  qu'il  attaquât  i'iile ,  qu'on 
n'eût  auparavant  permis  à  la  cavalerie  Véîiiiieiine  de  fe  retirer.   On  prit  le 
parti  d'envoyer  pour  ce  fujet  à  Conftincinople  ;  le  Bâcha  écrivit  à  Maho- 
met, Ôi  Lorédan   au   Baile.     Le  Sultan  répondit,   que  non  feulement  il 
permettoit  qu'on  en  tirât  cette  cavalerie,  mus  même  tous  les  habitans  qui 
voudroient  s'établir  ailleurs  ;  deforte  qu'un  grand  nombre,  qui  ne  vouloienc 
point  vivre  fous  la  domination  diS  Infidèles  ,  s'embarquèrent  &  furent 
tranfportés  dans  la  Morée  (c). 

Il  faut  revenir  encore  aux  affaires  de  Chypre,  afin  qu'on  voye  par  que's  Suite  des 
degrés  la  République  parvint  à  s'en  rendre  maitrefle.  Comme  nous  n'avons  '^'^'>'esde 
d'autre  fecours  pour  cette  partie  que  les  recherches  de  M.  Laugier,  nous     '^^'*' 
fommes  encore  obligés  de  le  fuivre.  La  Princefife  de  Savoye  étoit  reftée 
au  Caire,  attendant  le  fecours  que   le  Soudan   lui  fefoit   efpérer.     Elle 
avoit  lié  une  intelligence  avec  un  Noble  Vénitien  pour  parvenir  plus  aifé- 
ment  à  fon  but.   C'etoit  Marc  Venier,  qui,  durant  les  troubles  précédens, 
étoit  vunu  de  Candie  avec  une  compagnie  de  deux -cens  arbalétriers,  & 

(rt)  Sahtllic.  I.  c.  p.  Po2-  Sngredo  I.  c  p.         (h)  Saiellic.  &  Sagredo  I.  c. 
4S1,  ^o2.  Laugiir  ubi  fup.  p.    3'i7-349.        (c)  Sa.ljeUk,  p.  803.  6'fl^r^(ip  p.  283,284, 
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Sr.cTioN  avoit  fcrvi  la  Reine  de  Chypre  avec  beaucoup  de  zele.  Cette  Princefle 
}'^'r  s'écant  contentée  de  le  recompc-nfer  du  vain  titre  de  Chevalier, il  fut  obli- 
Vm"7  de-  ë^  à  ^on  retour  en  Candie  de  vendre  une  de  ils  terres  pour  payer  fes  ar- 
fiis  l'an  balécriers.  Il  réfolut  de  fe  venger  de  l'ingratitude  de  la  Reine,  &  confpira 
144.4  juf-  avec  quelques  Cypriots  mécontens  d'égorger  la  Reine  &  tout  Ton  Confeil, 
qu'à  l'an  ^  dQ  proclamer  auffitôt  la  Princefle  de  Savoye.  Venier  fit  part  de  cecom- 
^^  plot  au  Roi  de  Naples  &  à  la  Princefle,  ik  clioint  un  terme  éloigné, 

afin  que  l'un  &  l'autre  euflent  le  tems  d'avoir  um  llotte  prête,  pour  ap- 
puier  les  conjurés  au  moment  de  l'e.'^écation.  On  lui  promit  deux -cens 
mille  ducats,  &  le  gouvernement  d'j  château  de  Ccrines.  Le  Roi  Ferdi- 
nand armoit  dcja  vingt -deux  gcleres  dans  (es  ports,  le  Soudan  d'Egypte 
envoyoit  un  gros  corps  de  troupes  à  Alexandrie  &  Marc  Venier  étoit  ar- 
rivé à  Nicolle ,  où  il  prenois  les  dernières  mefures  avec  les  conjurés , 
quand  la  confpiration  fut  découverte.  Venier  avoit  communiqué  fou 
projet  à  un  Noble  de  Candie  nommé  Nicolas  Bon  ;  il  eut  querel.'e  avec 
lui  &  Bon  avertit  le  Sénat  &  le  Général  Lorédan  de  ce  qui  fe  paffoii.  Le 
Confeil  des  Dix  envoya  à  Lorédan  les  ordres  les  plus  rigoureux  contre  les 
Conjurés.  Quand  ils  arrivèrent,  Lorédji]  avoit  déjà  fait  arrêter  Marc  Ve- 
nier, &  avoit  tiré  de  lui  l'aveu  de  fcn  crime  &  de  fes  complices.  Ils  fu- 
rent tous  arrêtés  en  même  tems,  &  bientôt  après  pendus  aux  créneaux  du 
Palais.  La  Princefle  de  Savoye  étoit  fur  le  point  de  s'embarquer  à  Alexan- 
drie, quand  elle  apprit  que  la  conjuration  avoit  été  découverte  &  étotjflee. 
Ce  contretems  fit  changer  d'idée  au  Soudan  &  renverfa  tout -à- couples 
efpérances  de  la  Princefle.  Elle  s'embarqua  &  fe  rendit  Naples  (a). 
L'j  réni-  Au  commencement  de  l'année  fuivante,  les  Vénitiens  acquirent  l'iflede- 
tiirisactjuie-  Veglia  cn  Dilmatie.  11  y  avoit  deux  -  cens  ans  qu'ils  l'avolcnt  donnée  en  fief 
^vèsiii  '  ^"^  Comtes  Schinelli dits  Frangipani.  Jtan  Frangipani  la gouvernoit alurs.  Ce 
1480.  Seigneur  s'empara  de  quelque.',  petites  places  dans  la  Terre  ferme ,  q^je  Martin 
fon  frère  avoit  laifl^ees  par  fon  teîlament  à  Mathias  Roi  de  Hongrie.  Ce  Prince 
fit  marcher  des  troupes,  qui  après  avoir  repris  les  places  en  queflion  piiflTe- 
rent  dans  l'iile  de  Vt-g'ia.  Le  Comte  implora  le  fecours  des  Vénitiens, Ofc 
Antoine  Lorédan  envoya  Jaques  Venier  avec  quelques  galères.  Le  Sénat 
dépêcha  en  même  tems  un  de  fes  Secrétaires  au  Général  Hongrois ,  pour  le 
faire  défifl:er  de  fon  encreprife  en  lui  reprcfentantque  l'iile  de  Veglia  étoic 
fous  h  proceétion  de  la  République.  Ce  Général  ne  lailfa  pas  de  continuer 
les  holtilué?.  Les  Infulaircs  étoient  fort  mécontens  de  leur  S.igneur,  à 
caufe  des  charges  qu'il  avoit  miles  pour  fubvenir  aux  frais  de  la  guerre,  3c 
dès  l'arrivée  de  l'ennemi  paroiflibient  difpofés  à  la  révolte.  Le  Comte, 
voyant  fes  afi^aires  defefpérees,  fuivit  le  confeil  de  fes  amis  &  céda  tous 
fes  droits  aux  Vénitiens.  Il  s'embarqua  pour  Venile,  où  il  avoit  déjà 
envoyé  fa  femme  &  fes  enfins.  Bientôt- il  parut  quatre  autres  galères- 
Vtniticnnts,  &  le  Général  Hongrois,  appréhendant  de  fe  trouver  en- 
fermé, confentit  de  fe  retirer,  6i  à  laifler  les  Vénitiens  paiflbies  poiPes- 
fcurs  de  l'ill.'.  Vi6lor  Soranzo  y  arriva  peu  après  &  la  fit  fortifier.  Le 
Sénat  afligna  au  Comte  une  penfion  de  mille  ducats ,  ôi  une  dot  de  quatre 

(a)  Laugiir  1.  c.  p.  353-355. 
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mille  à  fa  fille.     Mais  Fiangipani  accoutumé  à  commander,  ne  put  s'ac-  Section 
cmimoder  de  IVguIité  à  Venife,  &  fe  retira  en  Allemagne  {a).  M.  Lau-     .^''j- 
gier  rapporte  {b)  cette  Hiftoire  fort  différemment,  mais  nous  avons  fuivi  y'J^-r''  f' 
Sabellicus  &  THiflorien  de  Hongrie.  tuUVan^' 

Le  Roi  Ferdinand  forma  cette  anne'e  une  alliance  offenfive  &  défenfive  1442  /«/. 
avec  le  Pape,  le  Duc  de  Milan,  les  Florentins  &.  les  Génois,  dont  l'objet  î"''*  ''«« 
apparent  étoit  la  guerre  contre  les  Turcs,  qui  menaçoient  l'ille  de  Rho   ^So8. 
des,  mais  les  Vénitiens  fe  perfaaderent  que  c'étoit  à  eux  qu'on  en  vouloit  Lkues  en 
lis  traitèrent  avec  René  de  Lorraine,  petit -fils  par  fa  mère  de  René  d'An-  Italie. 
jou.  Ce  Prince,  qui  auroit  bien  voulu  faire  valoir  fes  prétentions  fur  le 
royaume  de  Naples ,  fe  rendit  lui-même  à  Venife;   on  prit  des  arrange- 
mcns,  il  fut  créé  Noble  Vénitien  &  Capitaine -Général  de  la  Républitjue 
(c).  Le  Sénat  trouva  moyen  auffi  de  détacher  le  Pape  de  fon  alliance  avec 
le  Roi  Ferdinand ,  en  l'alTurant  de  la  protection  de  la  République  pour  le 
Com;e  d'Imola  fon  neveu.   Sixte  IV,  qui  n'afpiroit  qu'à  aggrandir  fes  ne- 
veux, conclut  avec  la  République  une  ligue  défenfive  pour  la  iureté  com- 
mune de  leurs"  Etats,  qui  devoit  durer  vingt -cinq  ans  (i). 

Les  Hiftoriens  Vénitiens  n'ont  eu  garde  de  parler  des  intrigues  par  les-  Les  Véni- 
quelles  le  Sénat  de  Venife  excita  Mahomet  IL  à  faire  la  guerre  au  Roi  de  "'«^f  e^"- 
Napies.     Mais  M.  Laugier  nous  l'apprend  &  Giannone  en  dit  auffi  quel-  ^^"'  ^^'^h"' 
que  chofe  (e).  Voici  le  récit  du  premier ,  qui  eft  plus  détaiilé.   Les  Véni  y;^-,.g  ;à  * 
liens  après  l'alliance  conclue  avec;  le  Pape,  firent  partir  pour  Condantino  guerre  au 
pie  le  Sénateur  Sébriftien  Gritti,  qu'ils  chargèrent  d'engager  Mahomet  II   /?"«  '^« 
à  faire  la  guerre  à  Ferdinand,  en  lui  repréfentant  que  les  villes  de  Brindes ,  ■'^''^'^^' 
de  Tarente  &  d'Otrante  étoicnt  d'anciennes  dépendances  de  l'Empire  Grec, 
&  qu'il  y  avoit  des  droits  en  qualité  d'Empereur  de  Conftantinople.     Le 
Suùan ,  qui  ne  demandoit  pas  mieux  que  d'avoir  à  faire  des  conquêtes  fur 
les  Chrétiens,  &  qui  brûloit  du  defir  de  venger  !'?ffront  que  fes  armes 
avoient  reçu  devant  Rhodes,  ordonna  à  Achmed  Geduc  un  de  fes  princi- 
paux Bâchas  de  mener  fa  Flotte  à  Aulone  ou  Vallone ,  port  de  la  haute  Albanie , 
d'y  prendre  des  troupes  de  débarquement  ,&  d'aller  faire  une  defcen  te  furies 
côtes  de  la  terre  d'Otrante.  Siigredo  (/)  dit  que  la  flotte  étoit  de  cent  voi« 
les,  &  qu'elle  portoic  vingt  mille  hommes.     Elle  parut  à  la  hauteur  d'O- 
trante, &  le  Bâcha  aiant  remarqué  de  la  crainte  &  de  l'irréfolucion  dans 
la  garnifon  de  cette  ville,  mita  terre  fes  troupes  ,   invertit  la  place,  & 
au  bout  de  quelques  jours  l'emporta  d'aflaut.  François  Zurlo,  qui  y  com- 
m;:ndoit  &  l'Archevêque  s'étant  retirés  dans  la  Catjhédrale  avec  les  princi- 
paux habitans  y  furent  taillés  en  pièces.   Les  femmes  &  les  enfans  furent 
tranfportés  en  Grèce  &  vendus  pour  efclaves  {g).     Le  Roi  Ferdinand  as- 
fembla  une  armée  de  vingt  mille  hommt-s,  donc  il  donna  le   commande- 
ment au  Duc  de  Calabre  Ion  fils.     Leà  Rois  de  Hongrie,  d'Arragon  &  de 
Poicugal  lui  envoyèrent  du  fecours.     Sur  ces  entrefaites  Achraed  étoit  re- 

(«)  SahelKc    Dec.  IV   L.  I  p.  Pi2,8i3.  (e)  GwroioMe Ilift. de  Naples  L.  XXVIII. 

Soiifin.  rer.  HuBg.  Dec.  iV    L.  VI.  au  commencera 

(/;,  Laugier  1    c    p    361-364.  (/)  Sagredo  i.  c.  p    288. 

(c)  U  iiême,  p.  364-366.  (g)  Le'méme,  p.  2S9. 

(d)  Le  même,  p.  366- S/o. 
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SEcTroM    tourné  à  Conflantinople ,  aiant  laiiïe  dans  Ocrante   huit  mille  hommes^ 

y  11.  avec  des  munitions  de  guerre  &  de  boudic  pour  un  an  (a). 
\'i\Ui  de-  ^^*  affaires  chingerent  de  face  bientôt  après  par  la  mort  de  Mahomet 
luis  l'an  ^'-  1"-'^  mourut  prefcjue  fubicement  au  commencement  de  iMaid:  l'an  i^Sr. 
J442  juf-  Le  Diic  de  Calabre  afïltgeoit  en  ce  tems-là  Otrante  par  mer  &  par  terre 
qu'à  l'an  avec  des  forces  confiderable?.  La  garnifon  Turque  fe  defendoit  vaillam* 
^^"^'  ment,  &  le  fuccès  du  ficge  dtoit  fort  incertain,  quand  on  apprit  la  more 
,,  ,  de  P.lahon3ct  II.  &  les  troubles  furvenus  entre  I3njiz:t  &  Zizim  Ces  fils  pour 
Mahomet.  '^  fucceflion  à  la  couronne.  Le  Duc  de  Calabre  en  fit  informer  le  Bâcha 
0:>antt  re- qui  commanHoit  dans  Otrante;  il  demanda  une  trêve  &  le  tems  d'envoyer 
pris.  un  de  fes  Olficiers  à  Va'onne,  pour  s'informer  de  ce  qui  fe  pafFoit  enTur- 

■  ^^^'  quie,  promettant  que  fi  les  chofcs  e'toicnc  comme  on  venoic  de  les  lui  dire, 
il  rendroit  la  ville  fur  le  champ.  Or.  lui  accorda  huit  jours ,  &  on  convint 
de  le  laifi^er  fortir  avec  les  honneurs  de  la  guerre.  L'Officier  envoyé  à  Va- 
lonne,  aiant  confirmé  à  fon  retour  l'avis  donné  au  Duc  de  Calabre,  la  place 
fut  rendue.  On  embarqua  la  garnifon  pour  la  conduire  à  Valonnej  mais 
bientôt  on  defarma  tous  les  foldats ,  &  on  les  mit  tous  à  la  chaîne ,  fous  pré* 
texte  de  les  punir  des  cruautés  qu'ils  avoient  exercées  contre  les  hibitans 
d'Otrante  {b).  Sagrcdo  (c)  ajoute  une  prirticularité  ,  c'eft  que  Bajazec, 
après  avoir  été  proclamé  Empereur,  écrivit  à  Ferdinand,  que  s'il  ne  lui 
rendoic  l'artillerie  &  les  munitions,  qui  étoient  reftées  dans  Ocrante,  avec 
les  Turcs  qu'on  avoit  mis  a  la  chaîne,  il  vitndroic  les  délivrer  lui-même  à 
la  tête  d'une  puiflante  armée.  Ces  menaces  déterminèrent  le  Roi  de  Naples 
à  faire  embarquer  fur  le  champ  les  hommes ,  les  canons  &  toute  ce  qu'on 
lui  redemandoit,  &  à  les  finre  conduire  à  ^'aIonne. 
Traité  det  AufTltôt  que  les  Vénitiens  apprirent  que  Bajazet  H.  étoit  paifibîe  polTes- 
Véniticnt  feur -de  l'Empire  ,  ils  lui  envoyèrent  le  Chevalier  Antoine  Viituri  pour  re- 
siril  "■'''"  nciuveller  le  Traité  fait  avec  fon  prédeceffeur.  Il  arriva  à  Conflantinople 
vers  la  fin  d'Août,  &  fa  négociation  avec  les  Minières  du  nouveau  Sultan 
rencontra  beaucoup  de  difficultés,  enfin  on  convint,  i.  Que  le  dernier 
Traité  fait  arec  IVlahomet  II.  feroit  confirmé,  à  la  réferve  du  tribut  de 
dix  mille  ducats ,  dont  la  Seigneurie  feroit  déchargée.  2.  Que  le  Baile  de 
la  République  continueroit  de  jouir  à  Conflantinople  de  toutes  les  franchi- 
fcs  &  de  toute  l'autorité  qu'il  avoit  ci  devant.  3.  Que  les  Vénitiens  ac- 
quitteroienten  trois  payemens  la  fomme  de  cinquante  mille  ducats  dont  ils 
refloienc  redevables  à  la  Douane  Impériale.  4.  Que  toutes  les  marchanJifes 
de  Venife  payeroient  un  droit  de  quatre  pour  cent.  5,  Que  fi  un  Vénitien 
mouroit  infulvabic  dans  les  Etats  du  Grand  Seigneur,  la  Nation  ne  feroit 
point  tenue  de  payer  fes  dette?.  6.  Que  tous  les  dommages  caufés  aux  Vé- 
nitiens depuis  la  dernière  paix  fcroienc  réparés  aux  fraix  du  grand  Seigneur. 
7.  Que  tous  les  Armateurs  Turcs  feroient  obligés,  avant  que  de  mettre  à 
la  voiie,  de  donner  caution  qu'ils  ne  fe-roient  aucun  tort  aux  fajets  de  Ve- 
nife. 8.  Qu'on  s'en  tiendroit  cxadt-mcnt  de  part  &  d'autre  au  dernier  rè- 
glement des  limites.  9.  Qu'on  rendroit  la  liberté  aux  cfclaves  faits  depui». 

(a)  Le  ij;cme,  p.  api,  292.  p.  3741  iT^'- 

(b)  Le   uiôiiie,   p.    292 -2p+,  La'ugur       (c;  Le  même  ,  p.  256.. 
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la  dernière  paix.  Bajazet  figna  cette  convention  le  i6  de  Janvier  14S2  ,&  Section 
le  Sénat  la  ratifia  au  retour  d'Antoine  Vitturi  (a).  vij. 

Hercule  Duc  de  Ferrare  avoit  époufé  Léonore  fille  de  Ferdinand  Roi  de  ^'fl»*"  ''e 
JVaples ,  à  n'avoit  plus  pour  les  Vénitiens  les  mêmes  égards  que  par  le  p„^"' r  '^'* 
palTé.   Ceox  -  ci  avoient  rendu  de  grands  fervices  à  Cà  maif'on ,  &  en  avoient  1442  juf. 
obtenu  des  privilèges  confiderables  ,   entre  autres,  que  les  Ducs  ëtoient  î"'à  i'a» 
obligés  de  fe  fournir  de  Tel  dans  lei  greniers  de  Venife,  &  que  les  Véni-  •'5o8. 
tiens  ne  paveroient  aucuns  droits  de  douane  dans  les  Etats  de  Ferrare,  &  „,  „,  , 
qu  lis  auroient  a  Ferrare  un  Conful,  qu  ils  nommoient  Vidame,  pour  ren-  Vénitiens 
cire  la  juflice  aux  marchands  de  fa  nation.     Le  Duc  avoit  permis  depuis  avec l- Duc 
deux  ans  à  fes  fujets  de  faire  du  fel  à  Comachio,  mais  fur  les  plaintes  du  ««  ^f'ijjf. 
Sénat,  il  avoit  confenti  qu'on  jettât  une  grande  quantité  de  fel  dans  la  mer     ^^^^■ 
(b).  iSIais  enfuite  il  avoit  fait  reprendre  les  travaux  commencés  à  Comachio 
pour  les  falines,  &  il  publia  une  ordonnance,  qui  foumettoic  les  marchan- 
difes  des  Vénitiens  aux  droits  de  douane.   A  cela  fe  joignit  un  différend 
entre  Jean- Vi6lor  Contarini ,  Vidame  à  Ferrare, &  i'Official  de  l'Evêque 
de  cette  ville,  au  fujet  d'un  Eccléfiaftique  qui  devoit  de  l'argent  à  un  Vé- 
nitien. Contarini  le  condamna  a  payer,  &  le  fit  même  mettre  en  prifon, 
malgré  l'oppofition  de  i'Official  ,   qui  excommunia  le  Vidame.   Celui-ci 
s'en  plaignit  au  Duc,  qui  lui  répondit  froidement  ,   qu'il  en   étoit  fâché, 
mais  qu'il  n'y  pouvoit  rien.  Contarini  fortit  de  Ferrare,  fe  rendit  à  Veni- 
fe, &  anima  le  Sénat  &  le  peuple  contre  le  Duc  de  Ferrare.   Celui-  ci  en- 
voya fuccefTivement  trois  Ambaffadeurs  à  Venife,  pour  offrir  de  redrefler 
tous  les  griefs  à  l'amiable,  &  de  remettre  la  décifion  de  ce  différend  à  l'ar- 
bitrage de  deux  Princes  amis.   Mais  cette  propofition  fut  rejettée  avec 
hauteur.  *Le  Pape  Sixte  IV.  que  les  Vénitiens  avoient  entièrement  mis 
dans  leurs  intérêts,  les  exhorta  à  faire  la  guerre  au  Duc  Hercule  &  leur 
promit  de  les  affifler  de  tout  fon  pouvoir.  Quand  on  délibéra  là-defTus,  il 
ne  lailTa  pas  d'y  avoir  plufieurs  vieux  Sénateurs, qui  ne  furent  point  d'avis 
d'entreprendre  la  guerre,  mais  le  plus  grand  nombre  déclama  avec  tant  de 
violence ,  que  l'on  arrêta  d'einploier  la  voie  des  armes  (c).   C'étoit  faire 
beaucoup  de  bruit,  pour  une  contefhation  dans  le  fond  affez  légère,  dit 
fort  judicieufement  M,  Laagier.  Mais  les  Vénitiens  allures  de  leur  fupé- 
riorité,  fiers  d'avoir  réfiflé  à  des  ennemis  infiniment  plus  puiffans,  n'étoient 
pas  dans  le  cas  de  montrer  de  la  modération  vis-à-vis  du  Duc  de  Ferrare. 
Ils  crurent  qu'ils  n'avoicnt  qu'à  s'ébranler  pour  l'écrafer.   Mais  il  devint 
piiiffant  par  fes  alliances,'  &  par  l'eifort  commun  que  l'on  fit  pour  rétablir 
l'équilibre,  qui  alloit  être  détruit,  &  cette  guerre  auroit  eu  pour  les  Vé- 
nitiens autant  d'embarras  6c  d'ir.comnodités,  que  toutes  les  précédentes, 
fi  elle  avoit  eu  la  même  durée. 

On  publia  à  Venife  la  déclaration  de  guerre,  le  2  de  Mai,  &  on  donna  Comminef- 
le  commandement  de  l'arm.ée  deftinée  à  pénétrer  dans  le  Ferrarois,  à  Rc*  '«wf  delA- 
bert  de  Saint  Séverin.   Une  autre  qui  devoit  agir  par  l'Etat  de  Ravenne ,  ^"^"''* 
fut  donnée  au  Prince  de  Rimini.     Le  Roi  Ferdinand  envoya  au  Duc  de 

(a)  La'i^hrT.  VIL  p.  376,  377.  (c)  Le  même,  LatigurX,  c.p.382.  jSj»- 

(i)  SabtUic.  1.  c.  p.  ï  13,  814. 
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Sectiom  Fcrrare  un  fecoDrs  de  cinq •  cens  lances  &  de  mille  hom-nes  de  pied,  aux 
•Y'-'"  //  °'"*^''"  *^^  •^'^'-  d'Urbin.  Eiiruite  il  fie  marcher  le  Duc  de  Cihbre  avec  une 
véni'iWiî-  '^^^'^'^  '"'■  '^  IVonco,  qui  demanda  pafTjge  au  Pape  pour  aller  en  Lombar- 
puis  l'an  ^i<^»  3^'  fecour?  du  Duc,  mais  le  Pape  le  refuTa,  &  envoya  le  Co-nte  d'I* 
1442  juf-  mola  pour  dilputer  le  pafTage  aux  troupi;s  Njpolitaines.  Les  Vénitiens 
qit'à  l'an  envoyèrent  ordre  au  Seigneur  de  Rimini  de  joindre  fun  année  à  celle,  de 
ii!!_  l'Eglife  (a). 

Les  Véni'  Robert  de  Saint  Séverin,  avecle  Provéditeur  Antoine  Loréjan  ,  femit 
timsfe  ren-  C"  Campagne  avec  une  armée  de  neuf  mille  chevaux,  de  fis  mih'e  hommes 
«/«MtwaJîrM d'infanterie,  &  de  plufieurs  gros  corps  de  Milice.  Il  fe  porta  fur  les  fron- 
Âu  Pilejin.  (Jers  du  PoLfin,où  le  Duc  de  Ferrare  s'étoit  avancé  avec  tout  ce  qu'il  avoit 
de  troupes.  Les  Vénitiens  avoient  à  iraverfer  un  terrein  tout  coupé  de  ma- 
rais, qui  couvroit  le  pays  ennemi.  Saint  Séverin  fit  faire  par  ks  pajfins 
qu'il  raifembla  en  grand  nombre  un  chemin  au  travers  de  ces  mirais,  qu'il 
forma  avec  des  grilles  de  chêne, fur  lefquelles  il  fefoit  encaffer  des  fafdnes 
&  de  la  terre  par  defllis.  Cet  ouvrage  ,  auquel  on  travailla  jour  &  nuit, 
fut  achevé  en  trois  ou  quatre  jours,  on  arriva  aux  bords  du  Tartaro,  on 
y  jctta  un  pont, l'armée  y  paiTa  Si  arriva  fur  la  rive  gauche  du  Po.  Une 
ilotte  de  barques  armée  à  Venife  étoit  entrée  dans  ce  lleuve ,  avoit  ruiné 
les  redoutes  que  les  ennemis  avoient  élevées  fur  fes  bords, <&  les  équipages 
ravageoient  les  campagnes  voifines,  ils  emportèrent  la  ville  d'Adria  d'as- 
faut ,  &  prirent  celle  de  Comaçhio  par  capitulation  {b).  Cette  Flotte  vint 
enfuite  ftconder  les  opérations  de  Saint  Séverin  devant  Ficarolo,  qu'il  fe 
difpofoit  d'aflleger.  Le  Duc  d'Urbin  étoit  venu  fe  camper  fur  l'autre  rive 
du  Po  avec  tonte  l'armée  ennemie  &  avoit  jette  du  fecours  dans  la  place. 
Non  coDteut  de  cela ,  il  canonnoit  jour  &  nuit  le  camp  des  Vénitiens,  & 
y  ftfoit  jetter  des  bombes  ;  au  moins  c'efi:  ce  que  je  comprends  dans  le  ré- 
cit de  Sabeilicus  (c)  ;  par  là  il  incommoda  à  un  tel  point  les  ennemis,  que 
Saint  Sévtrin  lui  envoya  un  trompette ,  pour  lui  dire  que  s'il  ne  ceflbit  de 
faire  la  guerre  d'une  façon  fi  inufitée,  il  tourneroit  fes  batteries  contre  lui. 
On  convint  alors,  que  le  Duc  d'Urbin  ne  fe  ferviroit  de  fes  bombes,  que 
lorfque  les  Vénitiens  feroient  jouer  leur  canon  contre  Ficarolo.  Enfin  après 
un  fiige  de  plus  de  fix  femaines  ,  Saint  Séverin  fit  donner  un  alTaut  le 
29  de  Juin  ,  la  place  fut  emportée,  la  plus  grande  partie  de  la  garni- 
fon  fut  pafTée  au  fil  de  l'épée,  plufieurs  en  fuyant  fe  noyèrent.  Pendant  le 
fit-ge  le  Général  Vénitien  avoit  envoyé  des  détachemens,  qui  fe  rendirent 
njaîcres  de  prefque  toutes  les  places  du  Polefin.  Après  la  prifc  de  Stellata, 
qui  fuivit  celle  de  Fic^rolo,  Robert  de  Saint  Séverin  &le  Provéditeur  An- 
toine Lortdan  tombèrent  malades  par  le  mauvais  air,  &  furent  tranfportés 
à  Padoije,  où  le  fécond  mourut.  Les  vapeurs  mal-faints  que  le  terrein 
.  marecygtux  Ju  Polefin  exhale  pendant  le!>  chaleurs  de  l'Eté,  avoit-nr  caufé 
des  maladies  dans  l'armée  Vénitienne,  &  l 'avoient  fort  alFoiblie.     Damien 

(a)  Salellic.  ubi  fup.  p.  817.  Machiavel        (b)  SahelUc.  I.  c.  p.  822 -SaS-  LaugUt 
Hiit    Tiorcnc.  L.  Vill.   Laugier   1.  c.  p.    1.  c  p    v9.  390- 
386-3Ji8.  (0  Solieiiie.  p.  S26, 
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Moro,  qui  commandoit  la  Flotte  fur  le  Po,  mourut  aulîi  à  Venife,  où   Section 
il  avoit  été  rappelle  (a).  vil. 

Cependant  le  Duc  de  Calabre  avoit  pénétré  dans  l'Etat  Eccléiîaflique,  &  ^'^""'^  f' 
fefoic  des  courfes  jufqu'aux  portes  de  Rome.     L'Armée  des  Florentins  aux  puis'ran' 
ordres  du  Prince  de  Péfaro,  s'étoit  avancée  en  Ombrie,  avoit  pris  Citta-  1442  y»/- 
ci  -  Caftt'lo,  &  s'avançoic  pour  Te  joindre  au  Duc  de  Calabre.  Le  Pape  fe  ?"'<*  ''"'» 
trouvoit  fort  embarafTe ,   parcequ'il  y  avoit  des  faélions  dans  Rome,  &  '5o8. 
qu'en  général  les  Romains  étoient  fort  mécontens.  Le  Sénat  envoya  ordre  jj^nuifi,  ~ 
à  Viftor  Soranzo,  qui  commandoit  une  nombreufe  flotte  fur  les  côtes  de  destroupet 
l'Abruzze  de  les  ravager,  de  même  que  celles  de  la  Fouille  &  de  la  Calabre,  de  Napieî 
ce  qu'il  fit  pendant  tout  l'Eté.    Robert  de  Rimini  marcha  au  fecours  du  p"^*""  ^^ 
Pape,  entra  dans  Rome  cS:  augmenta  fes  troupes.   Le  Duc  de  Calabre  s'é-    ^^'' 
loigna,  attendant  le  Prince  Frédéric  fon  frère  avec  de  nouvelles  troupes. 
Le  Seigneur  de  Rimini  fe  voiant  prefijue  égal  en  cavalerie  au  Duc,  &  fu- 
périeur  en  infanterie,  fortit  de  Rome  &  alla  camper  à  deux  milles  de  l'en- 
nemi, qui  étoit  à  Vellétri.   Les  deux  armées  en  vinrent  aux  mains,  & 
après  un  combat  opiniâtre,  les  NapoHtriins  furent  mis  en  déroute,   &  le 
Duc  de  Calabre  courut  rifque  d'être  fait  prifonnier  {h).     Le  Seigneur  de 
Rimini  rentra  triomphant  dans  Rome,  mais  il  ne  furvécut  pas  longtems  à 
fa  vicloire,  étant  mort  de  la  diiTenterie. 

Le  Duc  de  Milan  &  le  IVIarquis  de  Montferrat  s'étoient  déclarés  pour  iî#/#  i!é* 
îe  Duc  de  Ferrare,  mais  le  Sénat  vint  à  bout  d'occuper  les  forces  du  Mi-  d'ire  pour 
lanés,  en  excitant  Pierre- Marie  Roiîi ,  l'un  des  principaux  Seigneurs  du '"  ^''"*" 
Parmefan  à  prendre  les  armes  contre  le  Duc  de  Milan ,  pour  opérer  une  ""** 
diverfion  de  ce  côté- là.   Les  Milanois  remportèrent  fur  lui  des  avantages, 
&  le  repoufferent.  Sur  ces  entrefaites ,  il  mourut,  &  fes  iils  continuèrent 
quelque  teros  la  guerre,  mais  ne  pouvant  recevoir  sucun  fecours  des  Vé- 
nitiens, ils  fe  trouvèrent  fi  prefTés,  qu'ils  furent  obligés  défaire  leur  accord 
avec  Louis  Sforce ,  oncle  du  Duc  de  Milan ,  qui  gouvernoit  pendant  la 
minorité  de  fon  neveu  (c). 

Ce  qu'il  y  eut  de  plus  fâcheux  pour  les  Vénitiens, c'eft  que  le  Pape  Sixte  Sixte  IV". 
IV.  fe  détacha  d'eux.     L'Hiftorien  de  Florence  (ri),   dit  que  le  Roi  àefi  l^'iO'^?:''' 
Naples  &  les  Florenrins  le  menacèrent  de  la  tenue  d'un  Concile.    Mais  M.  ^""'  P"''j^^ 
Laugier  rapporte  la  chofe  d'une  manière  très  difFérente.  Selon  lui,  les  ^j"'^"/^^'^ 
Ambafladeurs  des  Rois  Catholiques  Ferdinand  &  iOibelie,  &  ceux  depres- 
que  toutes  les  Puiflances  d'Italie,  fe  plaignirent  de  ce  qu'il  fefoit  la  guerre 
à  un  Prince  vaiTal  du  Saint  Siège.     Us  lai  promirent  en   même  tems,  que 
s'il  vouloit  adhérer  à  la  ligue  formée  pour  la  défenfe  du  Ferrarois ,  ils  don- 
reroient  au  Comte  d'imola  fon  neveu  le  commandement  des  armées  avec 
cent  mille  ducats  d'appointerrens ,  &  qu'ils  lui  procureroient  les  Principau- 
tés de  Rimini  &  de  Faënza.   François  Diedo  ,   Ambafladeur  de  Venife  à 
Rome,  eut  connoifTance  de  cette  négociation  &  en  informa  le  Sénat,     Il 
en  parla  suffi  à  Pape,  qui  dilîimula&  l'aHura  que  les  Vénitiens  pouvoient 
être  tranquilles  fur  fon  compte,  n'ayant  rien  plus  à  cœur  que  leurs  intéi- 

(a)  Le  ip5me,  p,  829.  (c)  Snbfllic.  p.  834. 

(,i;  Machiivil  Hiù..  liorent.  L.  VIII.  {dj  MachkveL  1.  c. 


26i  HISTOIRE  DE  LA  REPUBLIQUE 

Sbction     reis.     Il  ne  lailfj  pas  de  fignur  le  ly  Décembre  un  Traité  de  iigae  oTen- 
VII.      five  &  défenlîve  avec  le  Roi  de  Niples,  le  Duc  de  Milan,  les  Fiurencins 
\eiihde-  ^^  '^  ^'"^  ^^  Ferrare  (a).   Il  le  notifia  d'abord  à  l'ArabafTaJeur  de  Venife, 
puis  l'an     ^  adrefla  un  Bref  au  Doge  de  Venire,poiir  exhorter  la  République  à  faire 
1442  juj-  la  paix  avec  le  Duc  de  Ferrare.   Les  Vénitiens  n'avoient  garde  de  déférer 
qu'à  l'an    à  ce  Bref;  Saint  Séverin  campoit  aéludiemcnt  aux  portes  de  Ferrare ,  le 
^^°^'        Di)c  étoit  malaie  &  hors  d'état  d'agir,  les  vivres  manquoicnt  dans  la 
ville,  &  elle  étoit  bloquée  fi  étroitement,  qu'il  étoit  impo'î'bK:  d'y  en 
faire  entrer.   Le  Sénat  jugea  néanmoins  à-  propos  d.'  ro'pon Jre  aa  Pape  ôc 
de  juflifier  fa  conduite,  même  à  la  face  de  toute  l'Europe.     Il  fit  dre/Ter 
un  JVdémoire  par  Bîrnard  Jufliniani,  qui  pafToit  pour  un  des  hommes  les 
plus  cloquens  de  fon  tems.     Ce  mémoire  contenoit  en  fubdanje,  que  bien 
que  la  République  eût  eu  de  juffces  fujits  de  prendre  les  armes,  elle  n'avoit 
entrepris  la  guerre  qu'à  la  folliciiation  &  à  l'inftigation  du  Pape  lui  -  raé.nej 
qu'encore  la  République  préféreroit  la  paix  à  la  guerre,  fi  on  l'avoit  pro- 
pofée  à  tems ,  mais  qu'à  préfent  que  le  Duc  étoit  fur  le  point  d'être  fou- 
rnis ,  elle  ne  pouvoit  renoncer  à  fcs  avantages  fans  trahir  fa  gloire  ik  fei 
intérêts.  Que  bien  qu'elle  ne  doutât  point  des  bonnes  intentions  de  fa  Sain- 
teté,  elle  avoit  lieu  de  croire,  qu'on  en  qgiffoitavec  elle  de  mauvaife  foi; 
que  pendant  vingt  ans  qu'elle  avoit  réfiité  feule  aux  forces  de  l'Lmoire  Ot- 
toman, aucun  des  Princes  d'Italie  ne  s'écoit  mis  en  devoir  de  rairi(lcr,bien 
qu'il  fut  queflion  de  la  caufe  commune;  qu'à  préfent  qu'il  ne  s'agifibit  que 
du  Duc  de  Ferrare,  tout  le  monde  s'emprelToit  à  fe  liguer,  comme  pour 
une  affaire  où  il  étoit  queflion  du  falut  de  toute  l'Italie.  Le  Sénat  prioit  Je 
Pape  de  pefer  mûrement  ces  confiJerations,  déclarant  que  quant  à  lui,  il 
étoit  réfoki  de  pourfuivre  une  guerre, commencée  à  la  perfuafion  du  Pape, 
ik  par  de  julles  motifs  (/;). 
NouvHle        Tandis  que  toutes  les  Puiffances  de  l'Italie  fe  liguoient  contre  les  Véni- 
acquifiûon  tiens,  la  République  acquit  les  ill-S  d;  Zinte  «Si  de  Cefalonie.   C'efl  un  de 
qitt  fait  la  ces  faits  que  je  ne  tro'Jve  que  dans  M.  l'Abbé  Laugier,  &  que  je  ne  crois 
^^"g^****' pas  devoir  omettre.  Ces  deux  ifles  venoient  d'être  enlevées  aux  Turcs  par 
■"     le  frère  du  Dcfpote  de  Larta,  à  qui  elles  avoient  appartcnj  ci -devant. 
Le  Provéditeur  de  Modon  inlinua  au  Bâcha  de  Morée,  qu'il  feroit  dange- 
reux de  lailTtr  deux  illes  de  cette  confcquence  entre  les  mains  d'un  Dcfpote 
tout  dévoué  au  Roi  de  Naplcs,  ennemi  déclaré  de  la  Porte;  qu'il  feroit 
bien  plus  fur  d'en  confier  la  garde  aux  Vénitiens  amis  &  alliés  du  Grand 
Seigneur,  ik  très  en  état  de  s'y  maintenir  avec  leurs  forces  maritimes.  Le 
Bâcha  goûta  ce  projet,  &  consentit  que  les  troupes  de  la  République  en- 
trepriiTtnt  cette  conquête.     Le  Provédiieur  en  écrivit  au  Sénat,  &  fans 
attendre  fes  ordres ,  il  envoya  à  Zante  un  détachement  de  fa  garnifun  ,  qui 
trouva  peu  derefiftance,  &  l'ifle  demeura  foumife  aux  Vénitiens.     Il  y 
av(>it  plus  de  difficulté,  à  rétluiie  Cefalonie.  Le  frère  du  Dcfpote  de  Lar- 
ta y  avoit  réuni  toutes  fes  forces,  ik  elles  étoient  bien  fupérieures  à  cel- 
les que  le  Provéditeur  de  Modon  ,  pouvoit  lui  oppofer.  Le  Sénat  informé 
de  ce  qui  fe  paflbit,  fit  partir  Chriitophle  Duodo  avec  dix  galères,  chargé 

d'aller 
(«)  LaugicT  ubi  fup.  p,  403. 40C,     (i)  Sibtllit,  Dec.  IV.  L.  II.  p.  8421  843» 
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d'aller  directement  à  Céfalonie ,  de  propofer  au  frère  du  Defpote  de  céder  Sectiok 
rille  aux  Vénitiens,  en  lui  offrant  une  penfion  de  cinq -cens  ducats,  &  rr-Y^'' 
«ne  compagnie  de  trois- cens  lances;  &  en  cas  de  refus  de  fa  part,  de  le  y^niÇede- 
chaffer  de  î'ifle  de  vive  force.   Duodo  trouva  le  peuple  de  Céfalonie  fur  le  puis  l'an 
point  de  fe  foulever  contre  fon  nouveau  maître,  qui  le  gouvernoit  liranni-  i44i  /"/- 
quemenr.    11  communiqua  à  ce  Seigneur  la  propofition  qu'il  étoit  char^'é  î"'**  ''"" 
de  lui  faire,  &  il  la  refufa  avec  mépris.     Duodo  débarqua  fes  troupes,  &  ^^°^" 
les  habitans  fe  joignirent  à  lui.     Le  Seigneur  Grec  fe  retira  dans  le  châ- 
teau, où  il  fut  maflacré  par  fes  propres  foldats,  qui  en  ouvrirent  les  por- 
tes aux  Vénitiens,  enforte  que  bientôt  tout  fut  foumis  &  tranquille  (a). 

Le  Duc  de  Calabre  s'écoit  rendu  dans  le  Ferrarois  avec  deux  mille  hom-  Cmfirer.a 
mes;  il  alla  à  Crémone,  où  les  Alliés  dévoient  tenir  une  conférence  pour  c«'^rar  ^ 
régler  les  opérations  de  la  campagne  prochaine.     Il  y  trouva  le  Légat  du  j^^  Pa-,g 
Pape ,  Louis  •  iMarie  Sforce  Gouverneur  de  Milan  ,   Laurent  de  Médicis ,  excommu. 
&  l'Ambafladeur  du  iVIarquis  de  Mantoue.    Le  Duc  de  Calabre  voulut  en-  '"X  '"  ^*- 
gager  Louis  Sforce  &  le  Marquis  de  Mantoue  à  agir  direflement  contre  ""'""• 
les  Vénitiens ,  mais  ils  n'y  voulurent  point  entendre,  fe  bornant  à  être 
auxiliaires  {h)  en  faveur  du  Duc  de  Ferrare.   Le  Pape  pour  fe  venger  du 
mépris  qu'on  avoit  témoigné  pour  fes  brefs  à  Venifc,  excommunia  la  Ré- 
publique le  24.  de  Mai.  Le  Sénat  prit  les  mefures  nécefTaires  pour  que  cette 
excommunication  ne  troublât  point  la  tranquillité  de  l'Etat.  Il  en  appella 
même  au  futur  Concile,  &  envoya  un  AmbalTadeur  à  l'Empereur  Frédéric 
pour  en  procurer  la  convocation  (r). 

Les  Vénitiens  fe  difpoferent  auÀi  à  foutenir  les  efforts  des  Alliés.  Ils  Opérations 
firent  venir  de  France  le  Duc  de  Lorraine  leur  Capitaine- Général,  qui  ''^■^  années. 
amena  avec  lui  deux -cens  hommes  d'armes  &  mille  fantaffins.  Il  joignit 
l'armée  Vénitienne ,  &  Robert  de  Saint  -  Severin  le  laiffa  devant  Ferrare , 
pour  entrer  avec  une  partie  de  fes  troupes  dans  le  Milanés.  On  lui 
avoit  fait  efpérer,  qu'en  s'approchant  de  Milan,  il  y  exciteroit  quelque 
mouvement  en  faveur  de  la  DuchelTe ,  &  qu'on  dépouilleroit  Louis  Sforce 
de  l'autorité  {d).  Il  pafTa  l'Adda,  publia  un  Manifefte,  &  fit  obferver 
une  exafte  difcipline  à  fes  troupes,  mais  tout  cela  ne  produifit  pas  l'effet 
qu'il  defiroit.  Au  contraire  cela  attira  la  guerre  fur  les  terres  des  Véni- 
tiens. Le  Duc  de  Calabre  joignit  fes  troupes  à  celles  du  Marquis  de 
Mantoue  &  pafla  avec  Louis  Sforce  dans  le  Bergamafque,  où  il  foumit 
quelques  places.  Ce  miOuvement  obligea  Robert  de  repalTer  l'Adda ,  mais 
comme  il  étoit  moins  fort  que  les  ennemis  il  fe  tint  fur  la  défenfive,  & 
ils  s'emparèrent  d'une  partie  du  Breffan ,  &  même  du  Véronois  (e). 

Pendant  cet  Eté,  la  Flotte  de  Naples  commandée  par  Frédéric  fils  de 
Ferdinand  fit  quelques  ravages  fur  les  côtes  de  Dalmatie.  Elle  exécuta 
une  deicente  dans  l'ille  de  Corzola ,  mais  fes  troupes  de  débarquement  fu- 
rent repouffées  par  la  bonne  conduite  de  George  Viari ,  qui  y  commandoic 
(f) ,  éi.  fe  rembarquèrent  après  avoir  perdu  cinq  •  cens  hommes. 

(a)  Laugitr  1.  c.  p.  409-411.  (d)  Machiavel  ubi  Tup.   ScièsUit.  1.  C.  p. 

(fc)  Machiavtll.  c.  844,   iUS- 

(c)  Laugier  \.  c.  p.  420-425.  (e)  Les  mômes. 

(/)  Sahellk.  1.  c.  p.  S49. 
Tome  XXXIII.  Ll 
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Section  La  mort  de  Louis  XI.  avoic  engagé  le  Duc  de  Lorraine  à  demander  au 
Ililloir'e  de  ^^"'^^  '^  permilTîon  de  retourner  en  France.  Sa  retruite  ,  jjinte  à  l'irrup- 
véiiîfe  lie-  '^'^"  ^^^  Alliés  dans  le  Bergamafque,  avoit  facilité  à  ceux-ci  le  moyen  de 
puis  l'an  ravitailler  Ferrare,  &  d'y  faire  rentrer  du  renfort.  Pendant  l'hiver,  les 
i4|2  juf-  Généraux  des  Alliés  s'affemblerent  à  Milan  avec  le  Légat  du  Pape,  &  ré- 
^ti'a  l'an  foiujent  pour  la  campagne  prochaine  de  faire  entrer  deux  armées  tout  à  'a 
il^_l__  fois  dans  le  BrefTan  &  dans  le  Véronois  (a).  Le  Sénat  de  fon  côié  pour 
Projets  les  obliger  à  divifer  leurs  forces  projecta  une  expédition  dans  le  royaume 
pourlncam-de  Naples. 

^^''^'l^-^'"'  Jaques  Marcello  avoit  hiverné  avec  la  flotte  de  la  République  à  Corfou; 
j^g,  au  mois  de  Mars  le  Provéditcur  Duodo  l'alla  joindre  avec  une  forte  efca- 
Expédition  ^""^  »  ^  ^^^  porta  ordre  d'aller  attaquer  les  piacej  maritimes  de  Ferdinand. 
des  Fini-  Marcello  partit  avcc  unc  flotte  de  cinquante -fix  bâcimens,  parmi  lefqucla 
tiens  Jur  la  il  y  avoit,  feize  galères  &  cinq  galéafTes,  Il  alla  fe  préfenter  devant  Gal- 
cute  deNa'\\^Q\[^  diçïès  avoir  débarqué  fes  troupes  à  dix  milles  de  la  place.  Il  fit  d'a- 
''"*  bord  fommer  les  habitans  de  fe  rendre,  mais  ih  n'y  voulurent  point  enten- 

dre.  Marcello  donna  inutilement  deux  afîàuts,  que  les  allîegés  foutinrenc 
courageufement  &  repouflerent.    Il  en  ordonna  un  troifieme,  pendant  le- 
quel il  anima  feS  foldats  de  la  voix  &  de  l'exemple  ,   mais  il  fut  tué  d'un 
coup  d'arquebufo.  Son  Secrétaire  couvrit  d'un  manteau  fon  corps  ik  le  fie 
enlever,  il  exhorta  en  même  tems  les  troupes  à  continuer  l'attaque,  en  di- 
fant  que  le  Général  avoit  été  légèrement  blefle  &  qu'il  s'ctoit  retiré  pour 
fe  faire  panfer,  qu'ils  dévoient  montrer  que  fa  préfence  n'étoit  pas  néces- 
faire  pour  les  faire  combattre  vaillamment  ,   qu'au  furplus ,  i's  pouvoient 
compter  fur  le  pillage  de  la  ville.    Auffi  les  foldars  combattirent -ils  avec 
tant  d'ardeur, que  la  place  fut  emportée  d'aflaut.  Dominique  Malipier  fut 
élu  pour  commander ,  en  attendant  les  ordres  du  Sén  it.     Il  foumit  la  ville 
de  Nardo,  avec  piufieurs  châteaux  &  mit  tout  le  pays  à  contribution  {b). 
Opérations      Les  troupes  alliées  éccient  entrées  dans  le  Breifan  Si  le  Bjrgamasque  & 
Jtir  terre,    y  fefoient  de  grands  ravages.    Robert  de  Saint  Séi'er.n  ufoit  de  reprefailles 
dans  le  Mantouan  &  dans  une  partie  du  Milan  es.    M.  Laugier  dit ,   qu'a- 
prés  la  prife  de  Gailipoli,  le  Roi  Ferdinand  rappella  le  Duc  de  Calabre  de 
Lombardie  pour  venir  au  fecours  de  fes  places  maritimes ,  &  qu'après  fuii 
départ  la  diicorde  fe  mit  parmi  les  Alliés ,  enforte  que  chacun  d'eux  fongea 
à  faire  fa  paix.   Nous  l'avons  rapporté  ailleurs  (f),  fur  fon  autorité,  mais 
il  s'efl:  certainement  trompé,  puifque  Sibellicus,  qui  étoit  contemporain, 
raconte  que  le  Duc  étoit  encore  dans  l'armée  des  Alliés  quand  la  paix  fe 
conclut,  (Si  qu'il  avoit  lui-même  été  dans  la  tente  de  ce  Prince  ((f),  après 
que  la  trêve  dont  nous  allons  parler  fut  arrêtée. 
Conc'.ufion       Depuis  quelque  tems  Saint  Séverin  traitoit  fecretement  avec  Louis  Sfor- 
delapjix.   ce.     Il  y  avoit  de  la  mefintelligence  encre  celui-ci  &  le  Duc  de  Calabre, 
parceque  le  jeune  Duc  de  Milan  avoic  époufé  la  fille  d'Alphonfe,  ik  qu'il 
auroit  voulu  que  Louis  eût  laillé  au  jeune  Duc  le  gouvernement  de  fes 
Etats,  ce  qui  déplaifoit  à  Louis,  qui  par  cette  raifon  fit  dcs  ouvertures  de 

(a)  Laurier  ubi  fup.  p    432,  433.  fO  H'ft.Gen. d'Italie  Seft VII. ann.  1484. 

(.i;  :iutcllic   p.  8ûD,  86i.  ('(j  Sabellic.  p.  863. 
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paix  à  Saint  Séverin.  Ce  dernier  les  communiqua  au  Sénat,  qui  entra  dans  Sbctios 
fes  vues,  ik  la  paix  fut  fignée  le  7  d'Août  à  San- Zeno  dans  le  Breflan,  là  jj^^^^^g  ^g 
où  Saint  Severin  étoit  campé,  aux  conditions  fuivantes.  i.  Que  le  Duc  de  venife  de. 
Milan  rendroit  aux  Vénitiens  Afolo,  &  tous  les  châteaux  que  fes  trou- p^ù  te 
pes  avoient  occupés  dans  le  Bergamarque  &  le  BrefTan.  2,  Que  les  Vé-  ''^*^,/"-^' 
nitiens  reftitueroient  au  Duc  de  Ferrare,  tout  ce  qu'ils  avoient  envahi  ^"j^_  "^^ 

dans  le  Ferrarois,  en  y  comprenant  les  vallées  de  Comacchio,  où  le  Duc  _ 

s'engageoit  à  ne  point  conftruire  de  falines  &  à  ne  point  faire  de  fel.  3. 
Le  Duc  cédoit  à  perpétuité  à  la  Seigneurie  de  Venife  le  Polefin  de  Rovigo 
avec  toutes  fes  dépendances ,  bien  entendu  que  les  citoyens  de  Ferrare  y 
conferveroient,  fous  l'autorité  de  la  Seigneurie ,  la  poflefîion  &  libre jouis- 
fance  des  terres  dont  ils  étoient  propriétaires  dans  cette  Province.  4.  Le 
Duc  rendoic  aux  Vénitiens  tous  les  droits  &  privilèges,  dont  ils  avoient 
joui  à  Ferrare  &  dans  le  Ferrarois.  5,  La  Seigneurie  de  Venife  dévoie 
faire  démolir  le  fort,  qu'elle  avoit  fait  élever  fur  la  rive  droite  du  Po;  & 
le  Duc  de  Ferrare  toutes  les  nouvelles  fortifications ,  qu'il  avoit  fait  élever 
pendant  la  guerre.  6.  La  République  s'engageoit  à  reftituer  au  Roi  de 
Naples ,  la  ville  de  Gallipoli ,  ainfi  que  toutes  les  autres  places  ,  que  fes 
troupes  avoient  prifes  fur  les  côtes  de  ce  royaume  (a).  L'Hiftorien  de 
Florence  aflure  que  les  Alliés  eurent  beaucoup  de  chagrin  de  ce  Traité ,  ôc 
qu'ils  jugeoient  tous ,  qu'ils  avoient  fait  une  guerre  où  l'on  avoit  fait  beau- 
coup de  dépenfes,  qu'on  avoit  conduite  avec  gloire  &  terminée  avec  hon- 
te, puifqu'on  rendoit  tout  ce  que  l'on  avoit  conquis,  &  qu'on  ne  rentroic 
pas  dans  ce  qu'on  avoit  perdu.  Que  cependant  les  Alliés  furent  contraints 
de  fe  contenter  d'une  telle  pais  ,  parceque  leurs  finances  étoient  épuifées, 
&  qu'ils  ne  vouloient  plus  expofer  leur  bonheur  6c  leur  fort  aux  défauts  & 
à  l'ambition  des  autres.  Cependant  M.  Laugier  dit,  que  toutes  les  Parties 
contraélantes  confentirent  à  renouveller  entre  elles  l'ancienne  ligue  d'Italie 
pour  la  défenfe  de  leurs  Etats,  &  promirent  de  fe  les  garantir  mutuelle- 
ment. Que  l'on  convint ,  que  Robert  de  Saint  Severin  feroit  Capitaine- 
Général  de  cette  Ligue,  avec  cent- vingt  mille  ducats  d'appointemens. 
Cela  ne  s'accorde  gueres. 

C'eft  ainfi  que  les  Vénitiens  vinrent  à  bout  de  terminer  encore  heureu-  Comhîen 
fement  une  guerre,  qui  auroit  pu  avoir  de  fàcheufes  fuites  pour  eux,  fi  la  cette  guerre 
bonne  intelligence  avoit  toujours  régné  entre  les  Alliés.  Cette  guerre  avoit  ^J^^'  p-"".'* 
auffi  bien  coûté  à  la  République ,  puifqu'on  compte  que  dans  l'efpace  d'un  t,iens.  dr- 
peu  plus  de  deux  ans  qu'elle  avoit  duré ,  les  fraix  avoient  monté  à  plus  de  dre  mis  aux 
trois  millions  de  ducats  (b).   Le  Sénat  s'occupa  des  moyens  de  rétablir  les  finances. 
finances  fort  épuifées.    Par  un  décret  du  21  de  Septembre  de  cette  année, 
il  ordonna  qu'à  l'avenir  tous  les  navires  étrangers ,  qui  entreroient  dans  les 
ports  de  la  S -igneurie ,  payeroient  cent  ducats  pour  le  droit  d'ancrage , 
trente  pour  cent  des  marchandifes  de  leur  cargaifon,  vingt -fols  parmefure 
de  froment,  ik  cinq  ducats  par  cliaque  mefure  d'huile  ,   indépendamment 
des  autres  droits  déjà  établis  (c).  C'étoit-là  en  quelque  façon  fermer  fes 
ports  à  tous  les  Etrangers. 

(a)  Le  même,  p.   864.  Machiavel  1,  c.        (/»)  SahelUc.  p.  868. 
Laugier  \.  c.  p.  441,  442.  (0  Lauiier  ^,  444,  445» 
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Skction  AuflTi  la  ville  de  Ragufe,  qui  fefuit  un  grand  commerce  dans  les  ports 
VII.  de  la  Republique,  prétenJit  que  cette  furcharge  la  mettoit  hors  d'état 
{!'-^"y'  f"'^^  le  continuer.  Elle  envoya  fes  AmbafTadeurs  à  Venife,  qui  firent  les 
fuis' r an '?^^^  fortes  repréfentations ,  &.  déclarèrent  que  fi  on  ne  les  exemptoit  de 
1442  ;V-  '^^^  nouveaux  droits,  ils  fcroient  obligés  de  fubir  le  joug  des  lurcs,  dont 
qu'à  l'an     ils  ëtoient  déia  tributaires  ;  ils  folliciterent,  prièrent,   s'humilièrent.     Le 

^503^ Sénnt  fut  inflexible  &  renvoya  les  Ambafl"adeurs  fort  mécontens.  Ils  fe  ren- 

ytffnire      dirent  à  Conflantinople  pour  implorer  la  prott6lion   du  Grand  Sdgncur 
avec  Ragu-  Contre  les  Vénitiens ,  qu'ils  accuferent  de  vouloir  les  exclure  du  commer- 
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ce,  exclufion  qui  ctoit  injurieufe  à  la  Porte  Ottomane,  dont  ks  Ragufains 
étoient  tributaires  &  vafTaux.  Le  Sultan  manda  le  Baile  de  Venife,  ^  lui 
reprocha  fièrement  l'injuftice  dont  les  Ragufiins  fe  plaignoient.  M  lis  le 
Baile  lui  répondit ,  qu'on  lui  en  avoit  impofé  ;  qu'il  n'écoit  quertion  que 
d'une  augmentation  de  droits ,  qui  ne  regardoit  pas  plus  les  Ragufains  que 
les  autres.  Le  Grand  Seigneur  n'infilla  pas  davantage ,  &  Ragufe  fut  obli- 
gée de  fubir  la  loi  {a). 

En  ce  tems-là,  il  étoit  aifé  à  Irj  République  de  réparer  fes  pertes  par 
l'étendue  de  fon  commerce.  Elle  étoit  en  quelque  façon  la  maitrefl"e  de  ce- 
lui de  tout  le  monde.  Ses  navires  alloient  par  tout  en  Afie,  en  Afrique  ik 
en  Europe ,  &  en  apportoient  les  plus  riches  marchandi'es. ,  qu'ils  diftri- 
buoient  enfuite  avec  de  gros  gains.  Vers  la  fin  de  l'iité  de  l'an  1485,  les 
Vénitiens  firent  une  grolfe  perte  pour  une  nation  commerçante.  Quatre  de 
leurs  galères  qui  revenoient  du  Levant  richement  chargées,  furent  attaquées 
à  la  hauteur  du  Cap  de  Saint  Vincent  par  un  Armateur ,  nommé  Colomb  le 
jeune,  parent  à  ce  que  l'on  croit  du  fameux  Chridophie  Colomb  (i).  Il 
avoit  fept  vailtaus  bien  armés,  &  attaqua  les  Vénitiens;  ma'gré  l'inéga- 
lité des  forces,  ceux-ci  firent  une  vigoureafe  réfiftance,  maia  furent  entin 
obligés  de  fe  rendre,  aiant  eu  p'us  de  trois -cens  hommes  de  tués.  On 
eftima  la  perte  faite  en  cette  occafion  à  plus  de  deux  •  cens  mille  ducats. 
Mais  la  pefle  qui  fefoit  de  nouveaux  ravages  à  Venife ,  empêcha  le  Sénat 
de  fe  reflentir  de  cette  infuke  (c). 

Le  Pape  Sixte  IV.  eut  tant  de  chagrin  de  la  conclufion  de  la  paix,  qu'il 
en  tomba  malade  6i.  mourut  le  13  d'Août  de  l'an  148+.  Le  Cardinal  Cibo, 
Génois  de  nation  fut  élu  dans  le  cours  du  même  mois,  pour  lui  fucceder, 
&  prit  le  nom  d'Innocent  VIII.  Comme  l'interdit  lancé  par  fon  prédéces- 
feur  n'avoit  point  été  levé,  il  le  leva  au  commencement  de  l'année  i+^J, 
moyennant  une  fupplique  que  le  Sénat  lui  adrefla. 

La  pefte  n'avoit  pas  entièrement  celTé  a  Venife,  le  Doge  Jean  Mocé- 
nigo  en  fut  atteint ,  ik  en  mourut  le  5  de  Novembre  de  cette  année.  On 
lenterra  fans  cérémonie,  aucun  des  Nobles  n'ayant  voulu  alïifler  à  fes  ob- 
feques,  de  peur  de  la  contagion  La  même  raifon  fit  qu'il  y  en  eut  très- 
peu  qui  fe  trouvaflent  au  Grand  Confeil ,  quand  il  fut  queftion  de  procéder 
à  l'élcélion  d'un  nouveau  Doge. 

Marc  Barbarigo,  Procurateur  de  Saint  Marc  fut  élu.  On  loue  la. 
douceur  de  fou  caraCttre  &  fa  capacité  pour  le  gouvernement,  mais  fon 
refîne  ne  fut  pas  de  lungue  durée. 

(a)  Le  même,  p:  ^(45-447.  gue  T.  I.  p.  8^.  AmO.  1733    in  i2vo. 

Q).  Voy.  Charlevoix  mft.  de  St.  Doiain-        (c),  Siliilic.^  Dec.  IV.  L.  lil.  p.  ua-  â?* 
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Le  Pape  Innocent  VIII  étoit  en  ce  tems-Ià  en  guerre  avec  Ferdinand  Sïctiow 
Roi  de  Naples;  ce  Prince  fufcita  contre  lui  les  UrfinSjiîfe  les  Vénitiens  en-  „.yf'*  , 
voyerent  un  corps  de  troupes  au  Pontife  (a).   Cependant  le  Duc  de  Cala  Veni°fe^(fe- 
bre  attaqua  les  terres  de  l'Eglife,  &  le  Pape,  hors  d'état  de  réfifter  à  un  puis  fan 
ennemi  fi  puiiTant,  avoit  un  prelfant  beroin  du  fecours  de  la  République    i4.njuf. 
11  faillit  à  le  perdre  par  un  démêlé  qui  lurvint  entre  lui  &  la  Seigneurie.  V'à  '"'^'i 

L'Evéché  de  Padoue  étant  venu  à  vaquer  ,    le  Sénat  y  nomma  Pierre  Bi-  ^^       

rozzi,  Evêque  de  Bellundi  Le  Cardinal  Michieli  ,  Evêque  de  Vérone ,  ^j^w/^j  iw 
avoit  follicité  l'Evêché  de  Padoue  à  Rome  &  le  Pape  le  lui  avoit  conféré.  Pnp?  avec' 
Lorfque  la  nomination  faite  par  le  Sénat  parvint  à  la  connoiflance  d'Inno-  '«^  ^«'"«- 
cent,  il  refufa  de  la  confirmer.  Le  Sénat  de  fon  côté  refufa  de  mettre  le  ^^*"^'gg 
Cardinal  en  pofTeffion.  Le  Pape  envoya  un  de  Tes  Cameriers  à  Venife , 
qui  Et  les  plus  grandes  inftances  auprès  du  Doge  &  du  Sénat,  fans  pouvoir 
rien  obtenir.  Le  Sénat  fit  fommer  le  Cardinal  de  renoncer  à  fa  prétention 
fur  l'Evêché  de  Padoue ,  &  comme  il  n'obéit  point ,  on  faifit  le  revenu  de 
fes  Bénéfices.  Alors  il  fe  défifla,  &  le  Pape  donna  des  bulles  à  celui  que 
le  Sénat  avoit  nommé.  Il  furvint  un  fécond  démêlé.  Le  Pape  vivement 
prefPé  par  les  troupes  de  Ferdinand,  envoya  ordre  à  fon  Nonce  à  Venife, 
de  lever  une  décime  fur  le  Clergé  Vénitien.  Le  Nonce ,  fans  demander 
l'agrément  du  Sénat,  fit  publier  à  ce  fujet  une  ordonnance  dans  l'Eglife 
Patriarchale,  il  répartit  l'impofition,  prépofa  des  gens  pour  la  recueillir, 
&  menaça  d'excommunication  tous  ceux  des  Eccléfiaftiques  qui  refuferoient 
de  s'y  foumtttre.  Le  Confeil  des  Dix  donna  un  décret  par  lequel  il  fut  dé- 
fendu à  tous  les  Eccléfiadiques  de  l'Etat  d'obéir  à  l'ordonnance  du  IN'once. 
Le  Pape  eut  la  fagelTe  de  ne  pas  s'en  ofFenfer;  il  écrivit  au  Doge  pour  lui 
repréfenter  fa  fâcheufe  fituation,  &  conjura  le  Sénat  de  ne  pas  lui  refufer 
dans  de  telles  circonllances  la  permiflion  de  tirer  quelque  fecours  du  Clergé 
Vénitien.  On  s'y  étoit  oppofé ,  lorfque  fon  Nonce  avoit  voulu  exiger  la 
décime  d'autorité;  dèsqu'il  fe  borna  à  la  demander  comme  une  grâce,  on 
la  lui  accorda  généreufemcnt  (i).  On  trouve  fréquemment  dans  l'Hillioire 
des  Vénitiens  de  ces  traits  de  fermeté  vis-à-vis  de  la  Cour  de  Rome.  Il  1 

eft  du  devoir  de  l'Hifhorien ,   dit  M.  Laugier,   de   les  faire   remarquer, 
pour  qiie  l'on  fâche  que  dans  les  ficelés  les  moins  éclairés ,  il  y  a  eu  une  ' 

ration  exempte  des  préjugés,  qui  confondent  les  bornes  des  deux  Puiilan- 
ces,  &  pour  que  fon  exemple  ferve  de  leçon  à  tous  les  Souverains. 

La  pefie  avoit  enfin  cefl!e  entieremert  à  Venife,   par  les  fages  précau  Mort  /lu; 
tions  que  prit  le  Doge  pour  en  arrêter  les  progrès.    On  lui  fut  redevabu.  J^ogeMare 
aufli  de  l'abondance  extraordinaire  de  tout  ce  qui  ell:  nécefTaire  à  la  vie,    '^rhangoi 
qu'il  fit  régner  dans  la  ville ,  enforte  qu'elle  n'avoit  gueres  vu  des  tems  plus 
heureux.   Auiïi  fut -il  extrêmement  regretté  après  fa  mort,  qui  arriva  le 
15  d'Août  de  cette  année.    Dès  le  commencement  de  fon  adminifiration, 
il  prit  des  arrangemens  pour  que  la  multitude  des  affaires  ne  fermât  pas  aux 
pauvres  l'accès  à  fon  audience.   Pour  cela  il  mettoit  par  écrit  les  noms  de 
tous  ceux  qui  demandoient  audience,  &  fefoit  tirer  ces  noms  au  fort,  oour 
qu'il  n'y  eût  point  d'acception  de  perfonnes  (c) 

^y  Sabellic.  I.   c.      (b)  Laugier^.  /is<l-à^6,      (c")  Sahdlic.  p.  775* 
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Section  AUGUSTIN  Barbarigo  frère  de  Marc  &  Procurateur  de  Saint 
VII.  Marc  fut  élu  pour  lui  fucccder.  Sabellicus  afTure  que  Ton  éleftion  fut  fore 
jlilloire  de  ggréable  au  peuple,  parcequ'il  reHembloit  parfaicement  à  fon  frère.  Cela 
'puUVan''  ^^  s'accorde  gueres  avec  l'idde  qu'en  donne  M.  Laugier  (a).  Parlant  de 
1442  ;■'</-  Marc  Barbarigo,  il  dit  ;  ce  Doge  eut  le  chagrin  de  trouver  dans  Auguflin 
(u'rt  Van  Barbarigo ,  fon  frère  ,  un  contradicteur  qui  lui  donna  bien  des  dégoûts.  Il 
J5o8.  y  avoit  entre  eux  une  rivalité  qu'Auguftin  rnSnifcdoit  fans  ménagement; 
T  il  ne  parloit  de  fon  frère  qu'avec  mépris  &  prétÂdoit  ne  voir  en  lui  qu'une 

llrRB"\Ri-''  2me  foible  ik  un  efprit  borné;  dans  les  Confeils,  il  lui  réfiftoit  avec  l'ai- 
r,o.  greur  la  plus  mal -honnête.  Un  jour  étant  l'un  ôc  l'autre  au  Collège,  ils  fe 

LxklV.     prirent  de  parole,  &  Auguftin  fit  à  fon  frère  les  reproches  les  plus  inju- 
Doge  lie     jiei,x.   Le  Doge,  ému  décolère,  lui  dit:  „  Mon  frère,  vous  faites  tout 
l  enije.       ^^  ce  qui  eft  en  votre  pouvoir  pour  hâter  le  moment  de  ma  mort,  dans 
,,  l'efpérance  d'avoir  ma  place;  mais  û  tout  le  monde  vous  connoiffoit  aulîi 
,,  bien  que  moi,  foyez  afTuré  qu'on  ne  penferoit  jamais  à  vous".   Il  n'y  a 
gueres  d'apparence,  0  Auguftin  étoit  tel ,  qu'il  eût  la  douceur  de  fon  frère. 
Cuemcon-      Quoiqu'il  en  foit ,  peu  après  fon  avènement  au  trône  Ducal,  la  guerre 
tre  VJrclti-  g'alluma  entre  les  Vénitiens  &  Sigismond  Archiduc  d'Autriche.  M.  Laugier 
duc  d'j4u.   y  JQJj^j.  |j,g  Comtes  d'Arco  dont  B^mbe  ne  fait  aucune  mention.  Le  premier 
"1487.     prétend  (h)  qu'il  s'agiffoit  des  limites  du  Cadorin  &  des  mines  de  fer  de 
cette  Province,  dont  l'Archiduc  &  les  Comtes  avoient  l'ufage,  &  dont  ils 
vouloient  s'arroger  la  propriété.   Bembe  dit  (c) ,  que  le  prétexte  qu'on  al- 
légua, c'efl:  que  les  Vénitiens  avoient  chaffé  des  bords  du  Lac  de  Garde  les 
fujets  de  Sigismond.   Ce  dont  on  convient,  c'eil:  que  l'Archiduc  fit  arrêter 
tous  les  marchands  Vénitiens,  qui  étoient  allés  à  la  foire  de  Bjlzano  (k  fit 
faifir  leurs  effets.  Dans  le  même  tems,  il  fit  marcher  dix  mille  hommes, 
qui  entrèrent  fur  les  terres  de  la  République ,    &  affiegerent  Roveredo. 
iMicolas  Priuli,  qui  y  commanJoit,  fe  défendit  vaillamment  ik  l'outint  plu- 
fieurs  aflfauts ,  à  la  fin  la  ville  fut  prife ,  &  Priuli  fe  retira  avec  la  garnifoa 
dans  la  Citadelle.  Il  s'y  foutint  encore  quelque  tems,  &  fut  enfin  contraint 
de  fe  rendre,  le  canon  aiant  ruiné  prefque  entièrement  les  murailles  (d). 
Opérations      Le  Sénat  avoit  cepenJant  rafTemblé  les  troupes  qu'il  avoit  dans  le  Tré- 
dt  la  Cam-  yifan  ,en  Lombardie  &  dans  le  Frioul ,  &  les  avoit  fait  défiler  vers  Véro- 
fS"''        ne.   Il  engagea  auffi  fon  ancien  Capitaine -Général  Robert  de  Saint  Séve- 
rin  de  fe  charger  du  commandement  de  l'armée.     Mais  avant  qu'il  fût  en 
état  d'agir ,  les  détache.mens  ennemis  avoient  fait  des  courfes  dans  le  Vi- 
centin  (S  le  Feltrin.   Ils  furent  battus  &  défaits  par  Jerône  Savorgnano, 
qui  ayant  rafTemblé  &  armé  les  payfans ,  vint  tomber  fur  eux  à  l'improvifle. 
Robert  de  Saint  Séverin   épioit   l'occafion   de   furprendre  les  ennemis, 
dont  les  partis  couroient  de  tous  côtés,  mais  il  eut  le  malheur  de  tom- 
ber lui-même  dans  une  embufcade,  &  manqua  d'être  pris,  la  valeur  d'un 
de  fcs  fils  le  fauva,  mais  ce  fils  perdit  lui-même  la  liberté  (e).  Les  trou- 
pes de  l'Archiduc  manquant  de  vivres ,  &  étant  mal  payées  étoient  fur  le 

(0)  Laugier.  p.  458.  (d)  Le  même,  p.  4,  6. 

(b)  Le  inôme  ,  p.  463.  (c)  Le  môme ,  p.  8. 

(0  Ptt.  Banbi  Hift.Venet.L.  L  p.  m.  3. 
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point  de  fe  mutiner.  Les  Généraux  demandèrent  aux  Vénitiens  une  fufper-  Section 
fion  d'armes,  qui  leur  fut  refufée.   Ils  prirent  alors  le  parti  de  brûler  Ja      V''- 
citadelle  de  Roveredo,  &  de  décamper.    Quand  Robert  fut  bien  afluré  de  ^'-^"""f' 
leur  retraite,  il  rentra  dans  Roveredo,  Ôi  forma  Je  projet  d'aller  afîîeger  puis  l'an 
la  ville  ce  Trente,  don:  l'Evéque  s'étoit  ligué  avec  l'Archiduc.     Robert  1442  ;"«/- 
de  Saint  Séverin  communiqua  Ton  deflein  aux  Provéditeurs  Luc  Pifani  &  «"*«  '■'an 
Miircello.   Le  premier  s'y  oppofa,  mais  le  fécond  l'approuva  &  perfuada  '^°^' 
fon  colltgue.  Robert  fe  mi:  en  marche,  &  voulut  cornmencer  par  fe  ren- 
dre m?iître  d'un  château,  fitué  fur  une  haute  montagne,  entre  Roveredo 
&  Trente.   Mais  un  corps  de  milices  de  mille  hommes ,  rafTembié  par  un 
des  Comtes  de  ces  quartiers -là  fondit  brufquement  fur  les  Véniciens  ,   les 
mit  en  defordre,  &  malgré  tous  les  efforts  que  Saint  Sé^'erin  fît  pour  los 
rallier, la  déroute  fut  bientôt  générale, &  ce  vieux  Général  lui-même  fut 
pouiïe  avec  le  gros  des  fiens  dans  l'Adige,  où  il  périt  {a). 

Dans  le  tems  que  le  Sénat  fe  préparoit  à  réparer  cette  perte,  le  Pape  ne  La  paix  fs- 
ceiïbit:  de  le  folliciter  à  la  paix  par  l'Evêque  de  Trévife  fon  Nonce;  mais  /'"'• 
fes  efforts  auroient  été  inutiles  fi  l'Archiduc,  qui  écoit  hors  d'état  de  four- 
nir aux  fraix  de  la  guerre  n'avoit  lui -même  recherché  la  paix  {b).   M. 
Laugitr  attribue  la  négociation  à  une  autre  caufe.     Les  fujets  de  Sigis- 
mond ,  dit  -  il ,  privés  par  cette  guerre  du  commerce  avantageux  qu'ils  fe- 
foient  à  Venife,  murmuroient  ouvertement  contre  leur  Souverain,  qu'ils 
accufoient  de  les  facrifier  à  fon  ambition  inconfidérée.     Leur  mécontente- 
ment éclata  avec  tant  d'aigreur,  qu'on  craignit  une  révolte;  &  ceux  des 
Miniftres  du  Prince  qui  lui  avoient  confeillé  la  guerre  avec  le  plus  d'ardeur , 
furent  les  premiers  à  lui  perfuader  de  faire  la  paix,  Sigismond,  forcé  ainfi 
par  fés  propres  fujets  de  renoncer  aux  fruits  de  fa  vi6loire,  employa  la 
médiation  de  l'Empereur  Frédéric  &  de  fon  fils  Maximilien,  Roi  des  Ro- 
mains, ces  deux  Princes  envoyèrent  leurs    Ambaffadeurs   à  Venife,  qui 
entamèrent  la  négociation  (c).  La  paix  fut  fignée  le  13  de  Novembre  aux 
conditions  fui  vantes,  que  les  chofes  feroient  rétablies  fur  le  pied  où  elles 
étoient  avant  la  guerre,  que  tout  le  dommage  fouffert  par  les  marchands 
Vénitiens,  arrêtés  à  la  foire  de  Bolzano ,  feroic  réparé.  Que  pour  le  refte  on 
s'en  rapporteroit  au  jugement  du  Pape  [d). 

Le  Sénat  de  Venife  ne  perdoit  pas  de  vue  les  affaires  du  royaume  de  Les  Vki- 
Chypre.    Sur   le  bruit  qui  courut  que  Bajazet  II.  é^juippoit  une  puiffante  ^'"'^■'^'"' 
flotte,  deftiiiée  pour  l'Archipel,  la  Seigneurie  envoya  François  Priuliavec  fo'mlme'd^ 
une  Flotte  de  vingt -cinq  galères,  &  de  dix  autres  bâtimens.en  Chypre,  Chyiirs. 
pour  couvrir  cette  iHe.    ÎMais  les  Turcs  aiant  d'autres  vues,  Priuli  revint     1488. 
à  Venife.    Depuis  quelque  tems  on  délibéroit    fur   les   moyens  d'ôrer  la 
couronne  à  la  Reine  Catherine  Cornaro.  Pour  juflifier  en  quelque  façon    ' 
rinjufle  procédé  qu'on  tint ,  les  Hjfloriens  \^énitiens  ,    prétendent ,   que 
Ferdinand  Roi  de  Naples  avoit  entamé  une  négociatiog  avec  Catherine, 
pour  lui  faire  époufer  fon  fils  Frédéric ,  &  fe  rendre  par  ce  mariage  maître 
du  royaume  de  Chypre  (e).   Mais  il  y  a  de  l'apparence  que  ce  ne  fut  là- 

Ca)  Le  même,  p.  g-  13.  (d)  Bemhe  I.  c. 

(i)  Le  même, 'p.  15.  (c)  Le  même,  p.  17.. 

(e)  Laugisr  1.  c,  p.  4(55' 
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Section    qu'un  prccoxte.   Depuis  quinze  ans  que  Catherine  regnoit,  elle  n'avoit  que 
vil-      les  honneurs  de  la  Royauté.   La  République  qui  l'avoit  adoptée  ufoic  à 
Veni'fe''i«-  ^^"^"^  rigueur  des  privilèges  que  fon  anibition  attachoic  à  cette  adoption. 
puis  l'ail     Les  Vénitiens  s'étoient  rendus  maîtres  de  tout,  &  en  difporoient  à  leur 
1442  juf-   bon  plaifir.    Le  Sénat  appréhenda  que  la  Reine  ne  fe  lafTàt  de  la  fervitude, 
^u'à  l'an     qu'elle  ne  penfât  à  fe  remarier,  &  qu'elle  ne  trouvât  moyen  de  fe  mettre 
'^°'''         à  couvert  de  fes  entreprifes.   Pour  parer  ce  coup  on  réfolut  d'enlever  de 
Chypre  la  Reine,  de  la  faire  conduire  à  Venife,  &  de  la  confolcr  de  ce 
traitement  en  lui  rendant  toutes  fortes  d'honneurs ,  &  en  lui  donnant  de 
quoi  fubfiflcr  honnêtement  le  relte  de  fes  jours  dans  une  retraite  qu'on  lui 
affigncroit.   On  chargea  George  Cornaro ,  frère  de  la  Reine  d'aller  en  Chy- 
pre lui  propofer  la  volonté  du  Sénat.    Il  fit  une  partie  de  fon  voyage  fur 
un  bâtiment  léger ,  &  arriva  à  la  Cour  de  Chypre  vers  la  fin  de  Décembre. 
George  Cornaro  expofa  à  fa  fœur  la  commiffion  dont  il  écoit  chargé.     La 
Reine  furprife  d'une  auflTi  étrange  propofition,refufa  d'abord  d'y  entendre, 
&  ne  put  fe  réfoudre  de  quitter  un  riche  royaume,  où  elle  écoit  accoutu- 
mée aux  honneurs  de  la  Royauté,  pour  aller  vivre  dans  un  lieu  où  elle  n'au- 
roit  ni  rang ,  ni  état  ;  elle  dit  qu'il  lui  fembloit ,  que  c'étoit  bien  alTez  que 
la  République  poflodât  fon  royaume  après  fa  mort.    George  Cornaro  lui 
allégua  tout  ce  qu'il  crut  capable  de  la  fléchir,  lui  fit  même  fentir  que  fi 
elle  perfiftoit ,  elle  l'expoferoit  avec  toute  Çâ  famille ,  parce-:|u'on  le  foup- 
çonneroit  de  n'avoir  pas  fait  fon  devoir  (a).   La  Reine  fondit  en  pleurs, 
qui  lui  coupèrent  la  parole,  &  quand  elle  fut  en  état  de  parler,  W  bien 
mon  frerc ,  dit  -  elle  ft  vous  le  trouvez  bon  ain/i,  je  le  trouve   bon  aujjï,  ou 
au  moins  je  tâcherai  de  gagner  fur  moi  de  le  trouver  bon  ;  mais  ce  fera  de 
vous,  plus  que  de  moi,  que   /z   République   tiendra   mon   royaume  (b).-    M. 
Laugier  dit  (c)  que  la  Reine  demanda  du  tems  pour  fe  réfoudre:  mais  que 
comme  elle  vit  qu'on  i'obfervoit  de  prés ,  &  que  les  gardes  doublées  aux 
portes  de  fon  palais,  l'y  conflituoient  prifonniere  en  quelque  forte  ,  elle 
comprit  qu'il  falloit  fe  foumettre,  &  déclara  à  fon  frère  que  le  Sénat  pou- 
voit  difpofer  d'elle  félon  fon  bon  plaifir.    George  Cornaro  donna  aullicôt 
avis  de  ce  confentemcnt  à  François  Priuli ,  qui  pilla  avec  toute  fa  flotte  au 
14S9.     po"^^  ^^  Famagoulte ,  &  y  entra  le  2  de  Février.    La  Reine  fe  rendit  dans 
cette  ville,  &  le  26  de  Février,  le  Général  Priuli,  après  avoir  fait  chan- 
ter au  Palais  une  Mcfl'e  du  Saint  Efprit,  fit  arborer  l'étendard  de  Saint- 
Marc  dans  la  grande  place  de  Famagouflie ,  &  le  royaume  de  Chypre  fut 
annexé  aux  domaines  de  la  République  {d).   La  même  cérémonie  fut  obfer- 
vée  dans  toutes  les  villes  du  Royaume,  du  confentement  de  la  Reine,  qui 
parut  ainfi  avoir  confommé  fon  abdication.   Elle  s'embarqua  avec  fon  frère 
fur  les  galères  de  la  Flotte ,  &  arriva  à  Venife  vers  le  milieu  de  l'Eté.    Le 
Doge  &  le  Sénat  avec  tous  les  principaux  de  la  ville  vinrent  la  recevoir, 
avec  les  Dames  lesplusdillinguées ,  fur  leBucentaure,  &  elle  fut  conduite  au 
palais  en  cérémonie.    Le  Sénat  lui  donna  le  château  d'Azolo  dans  le  Tré- 

viian 

((j)  Le  même,  p    18- ao.  («)  LougitrT.  VU.  p.  +71. 

(J>)  Le  mCn-.e,  p.  jo.  {^d)  Bimbi  1.  c.  Laugier  p.  473* 
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vifan  pour  y  faire  fa  réfidence ,  lui  affigna  un  revenu  confiderable  pour  fon  Sectiob 
entretien,  &  lui  fie  préfent  d'une  femme  d'argent  (a).  La  République  avoit     .^^}- 
d'abord  envoyé  un  Ambafladeur  au  Soudan  d'Egypte  pour  obtenir  de  lui  ^enlk  dl 
î'inveftiture  du  royaume  de  Chypre ,  dont  ce  Prince  étoit  Seigneur  Suze-  ^^^ls  l'an 
Tain.     Il  l'accorda  au  mois  de  Mars  de  l'an  1490  (b).  1442  juj- 

Les  réflexions  que  M,  Laugier  fait  fur  la  violente  ufurpation  que  les  î«'^  ^'a» 
Vénitiens  firent  de  ce  royaume  paroitront  fondées  à  quiconque  jugera  im-  ^^°^' 
partialement  des  chofes.   On  ne  peut  s'empêcher  de  fentir  une  forte  d'in- 
dignation, en  confiderant  la  manière  dont  le  Sénat  de  Venife  dépouilla  de 
fes  Ktats  une  Reine ,  à  qui  l'on  ne  pouvoit  reprocher  qu'un  excès  de  cora- 
plaifance  pour  ce  Sénat  ambitieux. 

L'attention  de  la  Seigneurie  à  maintenir  les  loix  de  l'Etat  donna  lieu  à  Démêlé 
un  nouveau  démêlé  avec  la  Cour  de  Rome.  Au  mois  de  Mars  de  l'an  °7^ij^  ^""'^ 
1491  ,  le  Cardinal  Marc  Barbo  ,  Patriarche  d'Aquilée  mourut.  Le  Che- ^^^^^^^^ 
valier  Hermolaus  Barbaro ,  étoit  alors  Ambafladeur  de  Venife  à  Rome  ;  iriarrha» 
le  Pape  Innocent  VIII.  lui  conféra  le  Patriarchat ,  lui  mit  le  rochet ,  &  il  d'Aqmiéu 
fut  prëconifé  en  plein  Confifl:oire.  Barbaro  rendit  compte  au  Doge  de  ce  H9i. 
qui  venoit  de  fe  paffer ,  &  le  pria  de  faire  agréer  fa  nomination  au  Sénat. 
La  nouvelle  de  la  mort  de  Barbo  étoit  déjà  arrivée  à  Venife  ,  &  le  Sénat 
s'étant  aflemblé  pour  remplir  le  fiege  vacant  ,  tous  les  fuffrages  s'étoienc 
réunis  en  faveur  de  Louis  Donato ,  Evêque  d'Almifla.  On  dépêcha  un 
Courier  à  Rome  pour  porter  au  Pape  cette  nomination ,  &  demander  que 
,  les  bulles  fufl'ent  expédiées  en  conféquence.  A  peine  le  courier  étoit -il 
parti ,  que  le  Doge  reçut  la  lettre  de  Barbaro.  Comme  il  étoit  en  faute , 
pour  avoir  contrevenu  à  la  loi ,  qui  défeod  aux  Ambafladeurs  de  la  Répu- 
blique d'accepter,  fans  la  permiffion  du  Sénat,  aucun  bienfait  des  Princes 
prés  defquels  ils  réfident,  le  Confeil  des  Dix  lui  écrivit,  pour  lui  ordon- 
ner de  renoncer  au  Patriarchat  ,fans  quoi  Zacharie  Barbaro  fon  père  feroic 
exclus  de  toute  Magiftrature ,  &  fes  biens  feroient  confifqués.  Le  Pape 
écrivit  un  Bref  au  Doge  pour  faire  approuver  la  nomination  de  Barbaro. 
D'ailleurs  c'étoit  un  homme  d'un  mérite  diftingué  à  tous  égards ,  généra- 
lement eftiroé  &  digne  de  l'Epifcopat.  Tout  cela  ne  put  engager  le  Sénat 
à  confentir  à  la  violation  de  la  Loi.  On  porta  un  décret ,  par  lequel  on 
enjoignit  à  Hermolaus  Barbaro  de  donner  fa  démilTlon  ,  &  en  cas  de  refus 
de  fa  part,  on  arrêta  que  le  temporel  de  l'Eglife  d'Aquilée  feroit  faifi  au 
profit  de  la  République,  &  que  Barbaro  ne  pourroiten  aucun  tems  en  jouir, 
ni  d'aucun  autre  bénéfice  dans  toute  l'étendue  de  la  domination  Vénitienne. 
On  fe  borna  à  l'égard  du  père ,  à  lui  ordonner  de  faire  tous  fes  efforti*  pour 
obtenir  la  démifïïon  de  fon  fils ,  fous  peine  de  mille  ducats  d'amende.  M, 
Laugier  dit ,  que  les  exhortations  preffantes  du  père  de  Barbaro  le  détermi- 
nèrent à  fe  démettre,  mais  que  le  Pape  ne  voulut  point  accepter  fa  démis- 
fion ,  déforte  qu'il  obéit  à  ce  dernier.  Ce  qui  donna  lieu  à  un  autre  décret 
du  Confeil  des  Dix ,  portant  que  fi  Hermolaus  Barbaro  ne  fe  préfentoit 
pas  dans  trois  femaines  au  plus  tard  aux  Chefs  de  ce  Confeil ,  il  feroic 
banni  à  perpétuité  &  déclaré  incapable  de  pofleder  jamais  aucun  Béné- 

(a)  Bmhe  p.  21.  (&)  Lmgùr  I.  c.  p.  4'3-477' 
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SncrioN  fice  dépendant  de  la  République.  Barbare  ne  fe  préfcnta  point  &  la  pros» 
VIT.  cription  eut  fon  effet.  Bembe  die,  que  k-  père  mourut  de  chagrin  au 
//t/?o!rif  (fe  rjjois  de  Décembre  de  l'année  fuivame ,  &  que  llermolaus  lui-même 
J^"'^f,^'" mourut  auffi  à  Rome  au  mois  de  Juillet  de  l'an  1493.  Innocent  VIII. 
j\\2  juf-  étoit  mort  en  1492  &  Alexandre  Vi.  fon  fucceffcur  accorda  les  bulles 
f/u'à  l'an     pour  l'Evêque  d'AlmiiTa  (^a). 

^508-  L'Italie  jouifibit  depuis  quelques  années  de  la  paix;  nous  allons  la  voir 

Et  t  de  cxpofée  à  tous  les  ma'hcurs  de  la  guerre  pendant  longtems.  Ferdinand  II. 
l'Mii.  regnoit  à  Naples,  mais  s'écoit  attiré  la  haine  de  fes  fujets  &  furtotit  de  la 
i!VHf»rtf«Noblefle.  Par  cette  raifon ,  il  avoit  concouru  avec  Laurent  de  Medicis, 


Sfoi...  .  . 

1493.  là  autant  de  motifs ,  qui  1  cngageoient  à  ménager  Louis  Sforca,  plus  con- 
nu fous  le  nom  de  Ludovic,  qui  gouvernoit  le  Duché  de  iXlilan  avec  une 
aiicorité  abfolue.  Jean  Galéas,  fon  neveu,  étoit  à  la  vérité  en  âge  de  gou- 
verner lui-même,  &  comme  il  avoit  éDOufé  la  petite-  fiile  de  Ferdinand, 
ce  Prince  auroit  été  maître  de  M'Ian,  û  le  jeune  Duc  avoit  gouverné,  vu 
fa  foiblelTe  &  fon  incapacité.  Mais  les  raifons  que  noas  avons  rapportées 
cmpéchoient  Ferdinand  d'inquiéter  Ludovic.  Laurent  de  Medicis  é:anc 
mort  en  1492,  Pierre  de  Medicis  fon  fris  lui  fucceda.  Moins  habile  que 
fon  père  il  fe  lia  étroitement  avec  Ferdinand.  Ludovic  Sforce  en  prit 
ombrage,  &  chercha  à  s'appuyer  de  l'allisnce  des  Vénitiens  &  de  celle  du 
nouveau  Pape  Alexandre  VI.  Ce  Pontife  eft  connu ,  ik.  il  feroit  inutile  de 
tracer  fon  caraflere.  Il  avoit  déjà  eu  de  la  part  de  Ferdinand  quelques 
fujets  de  mécontentement.  Le  Régent  de  Milan  trouva  le  fecret  de  l'ai- 
grir davantage,  par  le  moyen  du  Cardinal  Afcanio  fon  frère,  très -accrédité 
à  la  Cour  du  Pape,  <&  de  perfuader  à  Alexandre  de  s'unir  avec  les  Vénitiens 
&  avec  Lii.  Le  Pape  fit  propofer  la  Ligue  au  Sénat  de  Venife.  Ce  Sénat, 
qui  pefe  tout  mûrement  ne  parut  pas  d'abord  fort  emprefTé  à  y  entrer.  Il 
fedéfioitduPape,&fef  mvenoit  de  la  conduite  de  Siste  IV.  qui  après  avoir 
engagé  les  V^énitiens  dans  la  gaerre  de  Ferrare  ,  avoit  voulu  enfuite  les 
contraindre  à  f.iire  la  paix  2  la  fantailïe.  Sforce  dilîipa  par  fon  adreffeles 
défiances  du  Sénat,  ik  la  ligue  fut  fignée  le  25  d'Avril  de  l'an  1493  , entre 
le  Pape,  la  République  &  l'Etat  de  Milan.  Les  parties  contraitantes  fe 
garantiflbient  mutuellement  leurs  propriétés,  &  s'cngageoient  pour  vingt- 
cinq  ans  à  une  alliance  offenfive  &  défenfive  (b). 
Sfon-i  £5*  Ludovic,  qui  avoit  en  vue  d'ufurper  avec  le  tems  le  Duché  de'  Milan, 
le  Pape  prie  encore  d'autres  mefures,  &  fe  détermina  à  engager  Charles  Vfll.  Roi 
traitent  ^^  France  à  faire  valoir  fur  le  royaume  de  Naples  les  droits  qu'il  tenoit  de 
"ïïranu.  ^^  maifûR  d'Anjou.  Ce  Prince  avoit  depuis  longtems  envie  d'entreprendre 
h  conquête  de  Naples,  &  fes  Favoris  l'y  portoient  puifTimment.  Ludovic 
fit  goûter  au  Pape  le  projet  de  fullicitcr  le  Roi  de  France  d'entreprendre 

(a)  Bemht  L.  I.  ji.   26,    27.    Laugkrh         (b)  Cukhnr lin  U'^n.   àea  gufrres  d'Itaîie 
a  p.  4i>c-49i.  L    i-  lidit.  iij  4:0  de  1738.  BiHibe  L.  11. 

fi.  31. 
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l'expédition  d'Italie.  Ils  envoyèrent  des  gens  affidés  en  France  pour  fonder    Skction 
les  difpofuions  de  Charles  VllI.  &  les  ayant  trouvées  favorables,  Ludovic       VU. 
envoya  en  Ambaflade  vers  le  Roi  le  Comte  Charles  de  Belgioiofo  &  le  ^^V?p'«  de 
Comte  de  Cajazze,fous  prétexte  de  complimenter  le  Roi,  Ces  Àmbaffadeurs  p,l^;\^Jj'' 
tâchèrent  dans  le  Confeil  de  hâter  l'expédition  d'Italie.     Ils  firent  valoir  j^^,  y,<r- 
toutes  les  raifons  les  plus  propres  à'déterminer  Charles  VIIÎ,  en  fîatant  la  qii'à  l'an 
pafîlon  qu'il  avoit  de  fe  fignaler  par  quelque  entreprife  extraordinaire.  Les  ^5^8. 
plus  fages  du  Confeil  s'oppoferent  à  ce  deiïein  dont  ils  repréfenterent  la  ' 

difficulté  &  les  inconvéniens ,  mais  ce  fut  inutilement,  le  Roi  fe  laiffa  em- 
porter  2  fon  ardeur ,  &  aux  confeils  des  Seigneurs  Napolitains  réfugiés  en 
France  &  ennemis  de  Ferdinand.  Il  conclut  donc  un  Traité  avec  Ludovic, 
par  lequel  celui-ci  s'engageoit  à  donner  paflage  à  l'armée  Françoife  dans 
le  Milanés,  à  fournir  cinq -cens  hommes  d'armes  foudoyés  à  fes  fraix 
pour  joindre  aux  troupes  de  France  ,  à  permettre  au  Roi  d'armer  une 
Flotte  à  Gcnes,  &  à  lui  faire  tenir  deux- cens  mille  ducats  avant  fon  dé- 
part de  France.  D'un  autre  côté  le  Roi  s'obligea  à  la  défenfe  du  Milanés 
envers  &  contre  tous,  à  maintenir  le  gouvernement  de  Ludovic,  à  lui 
donner  la  Principauté  de  Tarente,  en  cas  que  le  royaume  de  Naples  fût 
conquis ,  &  à  tenir  dans  la  ville  d'Afl: ,  qui  appartenait  au  Duc  d'Orléans , 
deux -cens  hommes  d'armes  pendant  la  guerre,  toujours  prêts  à  fécourir 
Ludovic  dans  le  befoin  (a). 

La  nouvelle  de  ce  Traité  fut  bientôt  répandue  en  Italie.  Ferdinand  af  Négocia- 
ffccta  beaucoup  d'aiTurance,  ce  qui  ne  l'empêcha  pas  de  tenter  la  voie  deî  '"""/^ 

.     .         ^       ,   _  '         T  r      f    ■        i/    ^     r      rr  'M         ï     Ferdinand, 

négociations.  Il  s  efforça  de  regagner  Ludovic,  &  le  fit  alfurer  qu  il  ne  le 
troubleroit  point  dans  la  pofleffion  du  Duché  de  Milan ,  mais  cet  homme 
rufé  temporifoit,  &  parcilToit  pencher  tantôt  d'un  côté  tantôt  de  l'autre, 
fans  prendre  d'engagement  formel.  Le  Roi  de  Naples  envoya  auffi  unMi- 
nillre  en  France  chargé  de  ne  rien  négliger  pour  obtenir  la  paix,  foit  en 
prodiguant  les  préfens  &  les  promefles  aux  Favoris,  foit  au  défaut  de  tout 
autre  moyen  en  oôrant  un  tribut  au  Roi;  mais  Charles  VIII.  s'opiniâtraà 
fuivre  fon  premier  ddTein,  Ferdinand  s'adrelfa  encore  au  Roi  d'Efpagne, 
qui  promit  de  le  fécourir.  Il  négocia  avec  le  Pape,  avec  lequel  il  fit  un 
accommodement.  11  eut  même  recours  au  Sénat  de  Venife,  qui  ne  lui  don- 
na que  des  réponfes  générales  (/>). 

•  Charles  VIII,  pour  n'avoir  point  d'obflacles  de  la  part  de  fes  voifins,fit  Négocia- 
un  Traité  avec  Ferdinand  &  Ifabelle  Rois  d'Efpagne,  par  lequel  ils  promi-  ^FraJ'cn 
rent  de  ne  donner  aucuns  fecours  direcls  ou  indirtéls  à  la  Maifon  d'Arra-  jf^jjg/ 
gon ,  &  de  ne  s'oppoftr  en  aucune  façon  aux  defleins  des  François  fur  le 
royaume  de  Naples.     Il  fit  auffi  la  paix  avec  Maximilien  Roi  des  Romaiui 
&  avec  Philippe  Archiduc  d'Autriche  (c).     Il  fongea  enfuite  à  écarter  les 
obftacles,  qui  pourroient  fe  préfenter  en  Italie;  il  y  envoya  Perron  de  Ba- 
fchi,  Gentilhomme  Italien,  aîFtz  inftruit  des  affaires  d'Italie  ,  où  il  avoit 
été  emploie  par  Jean  d'Anjou.  Bafchi  alla  d'abord  à  Venife ,  chargé  de  la 

ffl)  Le»  mûmes,  Mem.  de  Cjnmines  L.     T.   VÎÎT.  \^.  5(5g-575.  in  8vo. 
Vil.  Ch.  2.  (cj  Gukhaniiii  1,   c.    Comm.nis  L,  Vil. 

(h)  Guicliardin].c. DmielRiO.-  ieltznce    Ch.  3. 
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SEcrroN     part  da  Roi  de  demander  au  Sénat  aide  &  confeil  dans  fon  entreprifc.  Mais 
yil;       il  avoit  affaire  à  gens  qui  ne  s'engageoient  pas  fi  aifcmenc.   Ils  n'étoienc 
^^^'j^*(.^"j^^  pas  fâchés  de  cette  guerre,  mais  ils   précendoient  en   profiter  pour  leur 
■buis  l'an  '  intérêt  particulier,  félon  que  les  conjonftures  leur  en  fourniroient  l'oc- 
I /i4.z  juf-   cafion.     Le  Sénat  répondit  à  Bafchi,   qu'il   ne   lui  appartenoit    pas  de 
qu'à  l'an     donner  confeil  h  un  fi  grand  Roi,  que  la  crainte  qu'il  avoit  des  Turcs  ns 
'^°""        lui  permtttoit  pas  de  l'aider  dans  cette  expédition,  que  du  refte  la  Répu- 
blique le  verroit  fans  inquiétude  en  Italie,  &  qu'elle  feroit  toujours  plus 
difpofée  à  l'aider  qu'à  traverfer  fes  deOeins  (a).     Deux  autres  Minifl.res  du 
Roi  de  France  vinrent  encore  fucceflivemcnt  dans  l'efpace  de  peu  de  mois 
à  Venife:  le  Sénat  leur  répondit  comme  il  avoit  fait  à  Bjfchi,  proteftant 
toujours  qu'il  defiroit  fincérument  de  vivre  en  bonne  intelligence  avec  le 
Roi  {b).  liafchi  alla  aulîi  à  Rome  &  à  Florence ,  mais  il  ne  reçut  que  des 
réponfes  vagues  (c). 
Mort  dt         l'CS  inquiétudes  de  Ferdinand,  le  peu  de  fond  qu'il  pouvoit  faire  fur  le 
Serdinav.d.  Pape,  ik  la  nouvelle  que  Charles  Vlii  ne  vouloir  pas  entendre  parler  de 
J4P4'     paix ,  &  qu'il  avoit  ordonné  aux  AmbafTadeurs  de  Naples   de  furtir  de 
France,  l'affeéterent  Çi  vivement,  qu'il  tomba  en  apoplexie  &  mourut  le 
25  de  Janvier  de  l'an  1494,  dans  la  foixante- onzième  année  de  fon  âge(^). 
jllphonfe        Alphonfefonfils^uifucceda.  La  haine  qu'on  lui  portoit  fit  que  la  mort  de 
11.  lui  fus-  Ferdinand  ne  caufj  aucun  changement  aux  affaires.  Ce  n'efl  pasquelenoiv 
cedt.  ygjjy  j^qJ  j^g  fj(.  jQ,^,5  j-^j  efforts  pour  décourner  l'orage  dont  il  étoit  menacé. 

Il  fit  folliciter  le  Sénat  de  s'emploier  auprès  de  Ludovic  pour  l'empêcher  de 
fe  joindre  au  Roi  de  France,  promettant  de  le  laiffcr  tranquille  poffcffeur 
de  Milan.  Le  Sénat  agit,  mais  ne  put  obtenir  de  réponfe  bien  nette  de  Lu* 
dovjc.deforte  qu'il  renonça  à  cette  négociation  {e)  Alphonfe  reulfit  mieux 
auprès  du  Pape,  à  qui  il  envoya  quatre  Am'oaffadeurs ,  les  proportions 
dont  ils  étoient  chargés  étoient  trop  du  goût  du  Pape,  pour  les  rejetterj 
deforte  que  l'accommodement  fe  conclut  (/). 
Le  Sénat  Je  Le  Roi  de  France  s'étoit  déjà  rendu  à  ÀtT:,lorfqu'if  dépécha  Philippe  de 
zientneutre.  Commines  à  Venife,  pour  engager  le  Sénat  à  fe  déclarer  pour  lui.  L'Am- 
baffadeur  étoit  chargé  d'offrir  aux  Vénitiens  Brindes  &  Otrante  ,  quand  la 
conquête  de  Naples  feroit  achevée.  Le  Sénat  répondit,  qu'il  n'étoit  pas 
néceffaire,  que  le  Roi  achetât  fon  amitié  ,  qu'il  étoit  toujours  difpofé  à 
cultiver  celle  de  ce  Prince  (g).  Bembe  ajoute,  que  le  Sénat  dit,  que  le  Roi 
étoit  fi  puilTant  qu'il  n'avoic  pas  befoin  du  fecours  des  Vénitiens  pour  exé- 
cuter fes  deffeins,  que  ceux-ci  n'avoient  aucuns  droits  fur  le  royaume  de 
Naples,  âc.  qu'ils  s'en  tenoient  à  la  maxime  de  leurs  ancêtres,  de  ne  poinc 
faire  la  guerre,  à  moins  qu'ils  n'y  fuffent  contraints  (h). 
Li^tie  con-  Nous  avons  rapporté  ailleurs  (2)  le  fuccès  de  l'expédition  de  Charles 
trc  Charles  VIII.  &  la  conquête  qu'il  fit  du  royaume  de  Naples,  La  puiffance  de  a 
Prince  allarma  tous  le«  Princes  d'Italie,  &  les  Vénitiens  en  particulier  en 


VJll. 
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(6)   Bembe  L    II.  Ig)  COTwminw  ubi  fiip.  Ch.   15. 

(cj  Guicltarditi  ubi  fup,  (h]   Bembe  1    c, 

(rf,  Le  même.  (i)  Voy.  Liv    XXIU.Seft.  VU  &H«.. 

(éj  Btmbe  1.  c.  Gec.d'Jtalie  Scft,  VllI.  arin.  i494>-"4-9i» 


DE    VENISE.    Liv.  XXIV.   Cn.  II.  2-?7 

prirent  ombrage.  Ludovic  Sforce,  devenu  Duc  de  Milan  après  la  mort  de  Sf-ctton 
fon  ncveu,  étoic  mécontent  du  Roi,  ik  commençoit  à  le  craindre,  le  Pa-  J^J- 
pe  ne  le  redoutoit  pas  moins.  L'Empereur  Maximilien  étoit  ennemi  de  ce  veniie'c^f- 
Prince.  Tous  ces  Princes  avoient  des  Ambailadeurs  à  Venife.  Les  Rois  ^,„v  l'an  '' 
d'Efpagne  qui  craignoient  pour  la  Sicile,  envoyèrent  une  Flotte  de  foixan-  144.2/1^ 
te  voiles,  qui  avoit  à  bord  huit-  cens  chevaux  &,  flx  mille  hommes  de  pied.  ?"''*  ^'"f* 
Dans  le  même  tems  Laurent  Suarez  vint  de  leur  part  à  Venife  ;  cet  Am-  ^^°^' 
bafladeur  dit  au  Sénat;  ,,  Que  les  Rois  Tes  maîtres  ne  doucoient  pas  guele 
„  Sénat  ne  penfàt  comme  eux  fur  le  fujec  du  Roi  de  France,  que  s'il  vou- 
„  loit  fe  mettre  à  couvert  des  entreprifes  de  ce  Prince ,  fes  maîtres  étoient 
„  prêts  à  faire  caufe  commune  avec  lui.  Qu'ils  conn  jiflbient  la  fagefle  du 
„  Sénat,  &  qu'il  n'étoit  point  de  Prince  avec  lequel  ils  voulufTcnt  plusvo- 
„  lontiers  faire  alliance;  que  le  Pape  étoit  difpofé  auffià  fe  joindre  à  eux, 
„  &  que  fon  autorité  ne  pourroit  que  donner  un  grand  poids  à  la  ligue". 
Ce  dilcours  plut  au  Sénat ,  qui  commençoit  à  voir  de  mauvais  œil  la  pros- 
périté de  Charles,  &  appréhendoit  qu'il  ne.  voulut  donner  la  loi  à  toute 
l'Italie.  D'autant  plus  que  ce  Prince  avoit  laifTé  échaper  en  préfence  des 
AmbafTadeurs  de  Venife,  que  dans  peu  ceux  qui  avoient  voulu  l'empêcher 
de  pafTer  en  Italie,  &  de  conquérir  Naples  pourroient  s'en  repentir  (a). 
La  ligue  fut  conclue  &  (ignée  le  31  de  Mars  entre  le  Pape,  l'Empereur, 
le  Roi  d'Efpagne,  la  République  de  Venife  &  le  Duc  de  Milan,  pour  vingt- 
cinq  ans.  Les  Confédérés  s'ob'iigeoient  à  foutenir  leurs  intérêts  communs 
avec  une  armée  de  trente  -  quatre  mille  chevaux  &  de  vingt  mille  hommes 
de  pied,  qui  devoit  être  appuyée  par  une  puiffante  flotte  fl  cela  étoit  né- 
ceiTaire.  On  fixa  le  contingent  de  chacun  en  hommes  &  en  navires ,  ou 
l'équivalent  en  argent  (è).  Ce  Traité  fut  conclu  &  figné  ,  fansque  Commines , 
qui  alloit  tous  les  jours  au  Palais  eût  connoifl'ance  du  fonds  de  l'affaire ,  car 
il  paroit  par  fes  Mémoires  qu'il  n'ignoroit  pas  qu'il  fetramoit  quelque  cho- 
fe  contre  les  intérêts  de  fon  maître.  L'objet  du  Traité  en  ce  qui  paroilToit: 
en  public,  &  tel  que  le  Doge  le  déclara  à  Commines  étoic  de  protéger 
l'autorité  du  Saint  Siège,  &  la  liberté  de  l'Italie,  &  de  défendre  la  Chré- 
tienté contre  le  Turc.  Mais  on  étoit  convenu  fecreteraent  que  Ferdinand 
d'Arragon,  à  qui  Alphonfe  fon  père  avoit  cédé  la  couronne,  fe  ferviroic 
des  troupes  arrivées  fur  la  flotte  d'Efpagne  pour  fe  remettre  en  poflcfljon 
de  fes  Etats;  que  les  Vénitiens  attaqueroienc  les  places  macitimes  du  royau- 
me de  Naples;  que  le  Duc  de  Milan  pour  empêcher  les  fecours  qui  pour= 
roient  venir  de  France,  tâcheroit  de  furpren^re  /ift,  où  le  Duc  d'Orléans 
étoit  refté  avec  peu  de  forces;  que  les  autres  Confédérés  fourniroient  une  cer- 
taine fomme  d'argent  à  l'Empereur  &.  au  Roi  d'Efpagne ,  afin  que  l'un  <Si  l'au- 
tre puffent  mettre  fur  pied  des  forces  nombreufes ,  pour  entrer  en  France  (c). 

Charles  VIII  étoit  déjà  déterminé  a  retourner  en  France,  quand  il  ap-  LtRoifur» 
prit  la  ligue  formée  contre  lui,  il  hâta  fon  départ.     Il  partit  de  Naples  le  diNa^lu, 
20  de  Mai  pour  fe  rendre  à  Rome,  où,  il  vouloit  avoir  une  féconde  entre- 
vue avec  le  Pape;  mais  Alexandre  Vl.  n'avoit  garde  de  l'attendre;  il  fe 
letira  à  Orviete  &  delà  à  Péroufe ,  à  la  faveur  d'une  efcorte  que  les  Véni«- 

(a)  Bcmbe  L.  II.  (&)  Le  même.  (().  Guichardin,  L.  II. 
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Section     liens  &  le  Dac  de  Milîn  lui  envoyèrent  (a).     Le  Roi  ne  IjifTa  pas  d'al- 
yi(.      1er  à  Rome ,  oîi  il  ne  refha  que  crois  jours  ;  pendant  qu'il  y  étoic  il  dépê- 
H-fti^ire  de  ^<^^  un  envoyé  à  Vcnife,  chvgé  de  demander  au  Sénat,  s'il  écoit  ami  ou 
pn:s\'an  "ennemi?  Le  Doge  lui  réponJit  qu'il  étjic  delà  prudence  de  s'accommo- 
1V4Î  /"/-   der  aux  circonftinccs,  qu'il  dépendoit  du  Roi  d'être  ami  ou  ennemi  de  la 
^li'A  l'an     République  {h).  L'Envoyé  s'en  retourna  &  Commines  partit  avec  lui.  Bien 
'^'^^'        que  Chirles  VIII  fût  fore  piqué  du  procédé  du  Pape,  il  palTa  dans  l'Etat 
Eccléfiaftique  comme  en  pays  ami,  fi  ce  n'eft  que  fon  avant  garde aiant été 
obligée  d'entrer  par  force  dans  Tofcanella,  à  caufe  du  refus  qu'on  fit  de  la 
loger,  cette  ville  fut  faccagée,  &  plufieurs  des  habitans  furent  tués  (c), 
HoJlUités       Le  Duc  de  Milsn  avoit  de  fon  côté  fait  avancer  Galéas  de  Siint  Séverin 
du  Duc  rfe  avec  fept-cens  hommes  d'armes  <tk  trois  mille  hommes  de  pied  ,   pour 
I^f '!'"'/■'"*'  «^emparer  d'Alt.     Il  envoya  un  Héraut  au  Duc  d'Orléans  pour  le  fommer 
^e  a    lan-  ^^  j^.  y^^j^^j^jj-j-g  ^.^^^q  Place.   Ce  Prince  avoit  eu  foin  de  la  fortifier,  fur  les 
■    premiers  avis  qu'il  avoit  reçus  de  la  ligue,   ik  aiant  reçu  des  fecours  de 
France,  il  agit  offenfivementi  paffalePo,  furprit  Novare,  s'avançavers 
Vigevano  fur  le  'l'efin  &  préft-nta  la  bataille  aux  ennemis ,  qui  s'y  étoient 
raflemblés,  mais  ils  ne  jugèrent  pas  à -propos  de  s'engager.     Le  Duc  fe 
retira,  &  l'armée  de  Ludovic  ayant  été  renforcée  au  point  d'être  fort  fu- 
périeure  à  celle  des  François,  elle  alla  défier  le  Duc  d'Orléans  au  com- 
bat, qui  refufa  à  fon  tour  de  s'expofer  au  fort  d'une  bataille  (d). 
L'Armée        Cependant  l'avant  •  garde  de  l'armée  du  Roi  étoit  arrivée  à  Pontremolé, 
Françoife    ^  f.ii;  bientôt  fuivic  du  relie  de  l'armée.    Celle-ci  fut  arrêtée  par  la  dif- 
ijl  '^"""^   ficulré  de  conduire  l'artillerie  au  travers  ds  l'Apennin.   L'avant  -  garde  prit 
nL.'^       les  devants,  &  alla  fe  polter  à  Fornovo  ou  Fornoue  dans  le  Parmefan. 
Les  Alliés  au  nombre  de  trente  mille  s'étoient  avancés  à  trois  milles  de  ce 
bourg.     François  de  Gonzague,  Marquis  de  Mantoue,  commandoit  l'ar- 
mée Vénitienne,  &  avoit  avec  lui  pour  Provéditeurs  Luc  Pifani  &  Mel- 
cliior  Trévifani.     Les  troupes  Milanoifes  étoient  fous  les  ordres  du  Comte 
de  Cajazze.  Le  Maréchal  de  Gié  ,  qui  commandoit  l'avantgarde  Françoife , 
envoya  un  trqmpette  aux  Généraux  ennemis,  chargé  de  demander  lepalTa- 
ge  pour  l'armée  du  Roi ,  qui  n'avoit  deflein  que  de  repaiTer  promptemenc 
en  France.   On  renvoya  le  trompette  fans  réponfe.    Le  Roi  arriva  au  camp 
de  Fornoue  le  5  de  Juillet,  aiant  à  peine  fept  mille  hommes  de  troupes  ré- 
glées, &  ne  pouvant  pafTer  plus  avant  fans  combattre.     Le  même  jour, 
Commines  fut  chargé  de  demander  une  entrevue,  aux  Provéditeurs  Véni- 
tiens, qu'il  connoilfoit.  Ils  repon dirent ,  qu'ils  n'y  auroienc  trouvé  aucune 
difficulté,  ^i  les  hoftilités  n'avoient  déjà  été- commencées  da:]s  le  Milanés; 
que  cependant  ils  en  délibéreroient  avec  leurs  Alliés ,  &  que  11  ceux-ci  y 
vouloient  confentir  un  d'eux  fe  rendroit  encre  les  deux  camps  pour  confé- 
rer.    La  diverOcé  des  avis  empêcha  qu'on  ne  donnât  une  réponfe  pofitive; 
cnforceque,   le  lendemain  6  de  Juillet ,   l'armée  Françoife  commença  à 
pafler  le  Taro,  qui  U  féparoit  de  celle  des  Alliés.    On  etoit  ea  préfence,- 

(a)  Le  itiSnne  &  Bemhe.  (d)  Les  msines  ,   à  Cu:;imh:s  L.    VIU. 

(b)  B  mie  1.  c.  Ch.  4. 
{c)  G:ii;h»rdi,i  &  Hia       le;:. 
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quand  par  ordre  du  Roi  Combines  envoya  un  Trompeue  chargé  d'une  Section 
Lettre  pour  les  PfOvéJiteurs,pour  leur  reprtTenter  ,  que  le  Roi  ne  vouloic     ^l'- 
que  retourner  en  France  fans  corrîmetcre  d'hoftiliré  ,    &  qu'il  ies  invitoit^'A""^  ''i 
encore  à  une  conférence  pour  faire  un  accommodement.    Tandis  que  les  i^';^  1'^,^ 
Provéditeurs  iifoient  la  lettre  de  Commines,  on  tira  de  l'armée  de  France  1442  juf- 
un  coup  de  canon  fur  un  peloton  d'Alliés,  qui  s'avançoit  pour  efcarmou-  ?«'»  l'an 
cher.    Les  Provéditeurs  renvoyèrent  le  Trompette  François  avec  un  des  ^?°^' 
leurs,  &  firent  dire  à  Commines,  qu'i's  étoient  prêts  à  conférer,  pcjrvu  ' 

qu'on  fit  celFcr  le  feu  de  l'artinerie.  Le  Roi,  fatisfait  de  cette  réponfe  dé- 
fendit de  tirer,  &  envoya  les  deux  trompettes  dans  refpérance  d'entrer  en 
négociation.  Mais  dans  un  nouveau  Confeii  de  guerre,  le  Comte  de  Ca- 
J32ze  dit,  qu'il  n'étoit  pas  teins  déparier,  mais  d'agir,  &  quo  les  Fran- 
çois étoient  déjà  à  demi  vaincus,  le  Marquis  de  Mantoue  fut  du  mène 
fentiment ,  un  des  Provéditeurs  s'y  accorda  ,mais  non  l'autre.  Ainfi  la  ba- 
taille fut  réfoiue  (a). 

Charles  Vlll  réunit  Tes  principales  forces  à  l'avant -garde,  parcequ'il  Bataille  de 
comptoit  quelle  auroit  à  foutenir  le  premier  effort  des  ennemis.  Llle  étoit  ^onwne  0» 
ccmppfée  de  trois  cens  cinquante  hommes  d'armes,  de  trois  mille  Sulifes,  "  '^"' 
l'élite  &  toute  l'efpérance  de  l'armée,  de  trois -cens  archers  de  la  garde  du 
Roi ,  à  qui  il  fit  mettre  pied  à  terre ,  &  de  quelques  arbalétriers  de  fa  gar- 
de à  cheval.  Le  Roi  fuivoit  avec  le  corps  de  bataille  &  le  Comte  de  Foix 
commandoit  l'arriére- garde.  Lorfque  l'avant -garde  fut  arrivée  en  préfen- 
ee  du  camp  des  Alliés,  le  iNdarquis  de  Mantoue  pafia  le  'laro  avec fix- cens 
hommes  d'armes  &  un  corps  de  cavalerie  légère ,  foutenu  de  cinq  mille 
homnr.es  d'infanterie.  Il  fondit  fur  l'arriére  -  garde  des  François,  qui  fou- 
tinrent  le  choc  avec  beaucoup  de  courage  &  de  fermeté,  mais  ils  alloitnc 
être  accablés  par  le  nom'ore ,  quand  le  Roi  .accourut  avec  la  plus  grande 
partie  du  corps  de  bataille:  il  s'engagea  bien  avant  dans  la  mê.ée,  &  cou- 
rut rifque  d'être  enveloppé.  Le  péril  où  il  fe  trouvoit  anima  les  François 
qui  fe  prelTerent  de  le  recourir,  &  le  combat  devint  fort  vif.  Cependant 
ce  Prince  auroit  fuccombé,  fans  un  de  ces  incidens  qui  font  fuuvent  le 
dénouement  des  plus  dangereufes  affaires,  une  partie  de  la  cavalerie  lé- 
gère des  Vénitiens  étoit  venue  donner  fur  le  b/:gage  des  François,  &  en 
emmenoit  déjà  une  partie;  le  refte  de  cette  cavalerie,  qui  dévoit  Ibutenir 
la  Gendarmerie  du  INIarquis  de  Mantoue,  fe  dé'oanda  pour  avoir  part  au 
butin.  Alors  le  Roi  fit  charger  à -propos  cette  Gendarmerie,  qui  fut  mife 
en  déroute.  L'Infanterie  qui  devoit  la  foutenir  prit  l'épouvante  &.  plia. 
On  la  pourfuivit  vivement ,  rrais  cette  pourfuite  dura  peu,  pour  ne  pas 
laiffer  la  perfonne  du  Roi  expofée;  on  donna  le  fignal  pour  faire  revenir 
les  foldats.  La  défaite  du  IVlarquisde  AJantoue  n'auroit  pas  cependant  fauve- 
les  François,  fi  le  Comte  de  Cajazze  étoit  venu  à  bout  de  leur  avant -garde 
qu'il  attaqi.oit ,  mais  les  Gendarmes  aux  ordres  du  Maréchal  de  Gié,  ne 
fe  furent  pas  plutôt  avancés  au  devant  des  Italiens ,  que  ctu.x  -  ci  voyant  Ia> 
fierté  de  leur  contenance  s'arrêtèrent  tout  d'un  coup  Ci  puis  s'enfuirent  fans 
livrer  de  combat.   Cette  importante  aélion  ne  dura  pas  plus  d'une  heure,- 

(a)  Cuidardiii;  Btmhe  1.  c.  Comvd'MS  \xhï  fup.  Ch.  5.,  S, 
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Section  La  perte  des  Alliés  fut  de  trois  mille  cinq -cens  homnries ,  parmi  lefquels  il 
vil.  y  av'oic  trois -cens- cinquante  hommes  d'armes  &  beaucoup  de  gens  dequa- 
//!j7»ir*  flf  |j[ji^  Les  François  ne  perdirent  que  cent  hommes  fuivanc  Commines, 
puiTl'an  "^^'^  Guichardin  en  compte  deux -cens  (a).  L'armée  Françoife  pafTa  toute 
1442  juj-  la  nuit  &  le  lendemain  fur  le  champ  de  bataille.  Elle  décampa  enfuite  fe- 
(,Và  l'an  cretement ,  arriva  en  deux  jours  près  de  Plaifance  ,  d'où  elle  continua  fa 
^soS.        route  par  Tortone  &  arriva  à  Aft. 

'  *      Lts  deux  partis  s'attribuèrent  l'honneur  de  la  viftoire  ,  &  le  Sénat  de 

Venife  ordonna  même  des  réjouifTinces  publiques.    Mais  on  ne  peut  dis- 
convenir de  l'avantage  que  remportcrent  les  François,  tant  à  caufe  de  l'i- 
négalité du  nombre  des  morts ,  que  parcequ'ils  avoient  forcé  les  ennemis 
de  repaOer  la  rivière,  &  s'étoient  ouvert  le  pafTage  qui  avoit  donné  lieu  à 
la  bataille  (b).     Les  Hiftoriens  de  Venife  accufent  Jean  François  de  Saint 
Séverin  d'avoir  favorifé  Ja  retraite  des  François,  qu'ils  repréfcntent comme 
une  véritable  fuite.    Ils  prétendent,  non  fans  quelque  fondement,  que  Q 
ce  Général ,  qui  avoit  ordre  de  les  harceler,  avoit  fait  fon  devoir,  la  moi- 
tié de  l'armée  Françoife  auroit  péri  avant  que  d'avoir  gagné  Afl:  {c). 
Sis^e  de        On  a  VU  plus  haut  que  le  Duc  d'Orléans  s'étoit  rendu  maître  de  Nçvare. 
Novare.      Dans  le  tems  que  le  Roi  arriva  à  Aft,  le  Duc  étoit  alîlegé   dans  cette 
^\T'Tr  v^"^'  ^"^  ^'  '-''^^^  renfermé  avec  fept  mille  hommes,  mais  il    manquoit 
cetit  ville,   àe  vivres ,  aj'ant  négligé  de  s'en  pourvoir ,  ainfi  qu'il  auroit  pu  le  faire. 
Les  François  tentèrent  pluHeurs  fois  de  faire  entrer  des  convois  pendant  la 
nuit,  mais  toujours  fans  fuccè?.  Le  Roi  panchoit  à  entrer  en  négociation , 
mais  il  ne  pouvoit  fe  réfoudre  à  faire  la  première  démande.     Les  Alliés  de 
leur  côié,  qui  étoient  affures  de  prendre  Novare  ,   ne  vouloient  pas  non 
plus  parler  d'accommodement ,   quoiqu'ils  fuflent  difpofés  à  en  faire  un, 
pour  épargner  à  leurs  troupes  les  fatigues  d'un  long  fiege.   Un  incident  qui 
arriva  tira  les  uns  &  les  autres  d'embarras.    La  Marquife  Douairière  de 
Montferrat  mourut,  &  lailfa  deuK  fils  en  bas  âge.     Il  y  eut  dispute  entre 
l'oncle  des  jeunes  Princes  &  le  Marquis  de  Saluées  pour  la  tutelle.   Le  Roi 
envoya  Commines  pour  tâcher  de  pacifier  le  différend.     11  fe  rendit  à  Ca- 
fal ,  &  accommoda  l'affaire.    Pendant  le  fejour  qu'il  fit  dans  cette  viile ,  il 
trouva  moyen  d'entamer  une  négociation  ,   qui  prit  forme.   On  tint  dwS 
conférences  dans  un  lieu ,  qui  étoit  à  peu  prés  à  diftance  égale  des  deux 
camps.     Le  Koi  y  envoya  cinq  Commiffaires ,  du  nombre  defquels  étoic 
de  Commine?,    Le  Marquis  de  Mantoue  &  Bernard  Contarini  y  vinrent  au 
nom  des  Véni'iens,  &  François  Bernardin  Vifconti ,   au  nom  du  Duc  de 
Milan,  Après  bien  des  allées  <!k  des  venues,  on  convint;  que  Novare  fe- 
roit  rendu  au  Duc  de  Milan.     Que  les  châteaux  de  Gènes  leroient  mis  en 
fequeftre  entre  les  mains  du  Duc  de  Ferrare  pour  deux  ans ,  après  lefquels 
il  les  remettroit  au  Djc  de  Milan ,  à  condition  que  ce  dernier  rempliroit 
envers  la  France  tous  les  devoirs  de  Feudataire  pour  l'Etat  de  Gènes,  Que 
le  Duc  de  Milan  re  donneroit  aucun  fecours  contre  le  Roi  aux  Princes  de 
la  Maifon  d'Arragon,  ni  à  aucun  autre  pour  foutenir  leurs  prétentions  au 

royau- 

(a)  Les  mêmes,  DanWT.lX  p,  60-64.        (c)  Embs   p.    65.    Voy.    auffi   Danhl 
ip)  CukhirtUn  1.  c.  •  I.  c.  p.  65,  67. 
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■royaume  de  Naples.     Qu'il  fe  détacherok  de  la  Li^ue  du  Pape,  de  l'Etn-  Secrioir 
pereur,  du  Roi  d'Efpagne  &  de  la  Seigneurie  de  Venife,  fi  elle  étoit  con-     vu. 
traire  au  Roi.   Qu'il  donneroit  pafTage  dans  fes  Etats  aux  troupes  de  Fran-  ^ifl^î/^  de 
ce,  deftinées  pour  Naples.     Que  lorfque  le  Roi  voudroic  y  aller  en  pê^^-J^ù^n 
fonne,  le  Duc  l'accompagneroic  &  l'aideroic  de  fes  Gendarmes.  Que  fi  les  1442  jLf, 
Vénitiens  ne  vouloient  pas  accédera  ce  Traité  &  le  ratifier  dans  deux  mois,  qu'à  l'an 
&  qu'ils  agifient  ofFenfivement  contre  le  Roi, en  faveur  de  lamaifon  d'Ar-  '5^8. 
ragon,  le  Duc  feroit  ebligé  de  fe  déclarer  contre  eux.  Enfin  que,  moyen-  ' 

nant  que  le  Duc  exécutât  fidèlement  ce  Traité  le  Roi  ne  donneroit  contre 
lui  aocun  fecours  au  Duc  d'Oiléans  (a).  Cette  convention  fut  fignée  le  10 
d'OiStobre  par  le  Roi  &  par  le  Duc  de  Milan.  Charles  VllL  ne  fe  hâta 
de  conclure  que  pour  pouvoir  retourner  promptement  en  France ,  &  le 
Duc  de  Milan  confentit  à  tout  pour  fe  débarralTer  des  François ,  bien  réfolu 
de  n'obferver  de  ce  Traité  que  ce  qui  lui  conviendroit.  Les  Vénitiens  de- 
mandèrent du  tems  pour  prendre  leur  dernière  réfolution,  &  Commines 
fut  renvoyé  à  Venife  pour  y  veiller  aux  intérêts  du  Roi. 

Pendant  que  ceci  fe  paffoit ,  il  étoit  arrivé  de  grands  '  changemens  dans  Révolution 
le  royaume  de  Naples.  Après  le  départ  de  Charles  VIII ,  Ferdinand ,  qui  ^""^  '* 
étoit  paffé  en  Sicile,  en  revint  avec  les  troupes  Efpagnoles  commandées  ^J^apll"!  ' 
par  Gonfalve  Hernandez  on  Ferdinand  de  Cordoue,  furnommé  depuis  le 
Grand  Capitaine ,  auxquelles  fe  joignirent  fix  mille  volontaires  Napolitains 
&  Sicilien?.  Ils  abordèrent  en  Calabre,  s'emparèrent  de  Reggio,  de  Se- 
minara  &  de  quelques  autres  places  voifines.  D'Aubigny ,  qui  commandoit 
dans  la  Province,  attaqua  l'armée  de  Ferdinand  près  de  Séminara  &  la  dé- 
fit; Gonfalve  fe  fauva  à  Reggio,  &  Ferdinand  à  Palma  fur  le  bord  de 
la  mer,  où  il  s'embarqua  &  repaOa  à  Meffine  (b).  Ce  Prince  ne  perdit  pas 
courage;  comptant  fur  raâ"e6tion  des  Napolitains  &  fur  la  haine  qu'ils 
avoient  conçue  pour  les  François,  il  raflTembla  une  Flotte,  qui,  avec  l'ar- 
mée navale  d'Efpagne ,  étoit  compofée  de  foixante  grands  bâtimens  ëi  de 
vingt  plus  petits,  mais  où  il  y  avoit  fi  peu  de  troupes  réglées,  que  fur  la 
plupart  des  vaiflfeaux  il  n'y  avoit  que  les  matelots.  Il  n'eut  pas  fitôt  mouillé 
à  la  rade  de  Salerne,  que  cette  ville,  la  côt-e  d'Amalfi  &  la  Cava  fe  don- 
nèrent à  lui.  Il  croifa  enfuite  pendant  deux  jours  à  la  vue  de  Naples,  mais 
les  précautions  que  les  François  avoient  prifes ,  empêchèrent  qu'il  ne  fe  fie 
quelque  mouvement  en  fa  faveur.  11  prit  le  large  pour  fe  retirer  à  Ifchia , 
mais  les  partifans  qu'il  avoit  dans  Naples  le  rappellerent  fecretement ,  &  le 
prièrent  de  mettre  à  terre  tout  ce  qu'il  avoit  de  monde,  réfolus  d'éclater 
alors,  Ferdinand  reparut  donc  le  jour  fuivant,  7  de  Juillet,  &  s'approcha 
du  rivage  pour  débarquer  à  la  Maddalena,  environ  à  un  mille  de  Naples. 
Le  Comte  de  Montpenfier ,  à  qui  Charles  VIII  avoit  laifl'é  l'adminiflration 
du  royaume,  fortit  de  la  ville  avec  fes  troupes,  pour  s'oppofer  à  la  defcente 
de  l'ennemi.  Les  Habitans  prennent  aufTitôt  les  armes ,  fonnent  le  tocfin , 
s'emparent  de  toutes  les  portes ,  &  de  toutes  les  avenues  du  côté  des  Châ- 
teaux ,  &  font  retentir  de  tous  côtés  le  nom  de  Ferdinand.    Les  François 

(«)  Cukhardiii  ,    Btmhe  I.  c.   Commînis        (6)  Guicherdin  L,  II.  p.  178.  Bemlt  L. 
h,  Vill.  Ch.  II.  Z)amtf;  Bbi  fup.  p. 75-77.     III.  in  iiiit. 
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firent  le  tour  de  la  ville  &  gagnèrent  la  porte  voifina  du  Château  neuf  ^ 
où  ils  fe  retirèrent.  Ferdinand  entra  dans  la  ville  &  fat  reçu  aux  accla- 
mations du  peuple.  Capoue,  Averfe  &  quantité  d'autres  places  fuivirenC 
l'exemple  de  Naples  &  la  plus  grande  partie  du  royaume  fe  déclara  contre 
les  François  (a).  Antoine  Grimani  croifoit  fur  les  côtes  de  la  Fouille  ayec 
vingt-  deux  voiles  Vénitiennes,  &  relâcha  à  Brindes,  où  il  fut  très-  bien- 
reçu.  Là  il  eut  ordre  du  Stioat  d'agir  contre  les  l'rançois.  Il  alla  fe  pré- 
fenter  devant  Monopoli,  &  fit  donner  l'afTaut,  les  François  le  foutinrent 
fi  courageufement ,  que  Grimani  voyant  qu'il  couroit  rifcjue  d'être  rcpoulFé, 
promit  le  pillage  de  la  ville  à  fes  foldats  &  i  fca  mariniers.  Ils  redoublè- 
rent alorî  tellement  leurs  efforts,  qu'enfin  ils  emportèrent  la  place  d'affaut. 
Les  Vénititiens  prirent  enfuite  Pulignano  &  quelques  autres  places ,  entre 
autres  Manfrcdonia,  dont  le  commandant  François  fe  rendit  fur  le  champ 
faute  de  vivres  (b).  Le  Comte  de  Montpcnfier  fut  réduit  auffi  par  la  di- 
fctte  de  fe  retirer  à  Salerne,  &  les  deux  Châteaux  de  Naples,  où  il  n'a- 
voit  laifTé  qu'une  foible  garnifon  fe  rendirent  bientôt  après  à  Ferdinand  (c). 

Les  François  ne  laiflbient  pas  de  fe  maintenir  encore  dans  une  partie  du 
royaume.  Si  ils  pouvoient  donner  encore  bien  de  l'embarras  à  Ferdinand, 
fi  le  Roi  Charles  leur  envoyoit  du  fecours.  Pour  prévenir  cette  inconvé- 
nient Ferdinand  propofa  aux  Vénitiens  de  lui  envoyer  trois  mille  chevaux 
aux  ordres  du  Marquis  de  Mantoue,  leur  Capitaine  -  Général  &  offrit  de- 
leur  engager  les  villes  de  Trani  ,  d'Ocrante  &  de  Brindes,  en  cautionne- 
ment des  dépenfes  qu'ils  feroient  pour  cette  armée  auxiliaire.  Le  Sénat  ac- 
cepta fa  propofition  fans  balancer ,  &  envoya  les  ordres  néceflaires  au  Mar- 
quis de  Mantoue,  qui  étoit  encore  dans  le  Milanés  (J). 

Ludovic  n'apprit  qu'avec  beaucoup  de  peine  cette  convention  des  Véni- 
tiens avec  Ferdinand.  Il  craignoit  leur  aggrandiflcment,  &  cette  confidé- 
ration  l'animoit  bien  plus  contre  eux  que  l'engagement  qu'il  avoit  pris  avec 
le  Roi  de  France  de  leur  faire  ia  guerre,  s'ils  fe  déclaroient  en  faveur  de 
Ferdinand.  Il  prit  d'abord  des  mefures  pour  empêcher  que  les  troupes  Vé- 
nitiennes ne  puffent  fortir  du  Milanés  malgré  lui  ,  &  donna  ordre  à  fes 
Généraux  de  garder  les  paflages  des  rivières  que  les  Vénitiens  avoient  à 
paffer  pour  s'en  retourner,  &  d'écarter  toutes  les  barques  dont  ils  pouvoient 
fe  fervir  pour  effeéluer  ce  pafTage.  Le  Capitaine -Général  &  les  Provédi- 
leurs  s'apperçurent  avec  inquictude  de  cette  manœuvre  perfide,  ils  fe 
voyoicnt  prefque  dans  l'impuifTance  de  s'ouvrir  un  palTage,  &  ils  appré- 
hendoient  que  Ludovic  ne  fe  joignit  ouvertement  aux  François.  Dans  un 
Confeil  de  guerre  qu'ils  tinrent  à  ce  fujet,  Bernardin  Contarini  dit,  que  fi 
on  le  vouloit ,  il  trouveroit  bien  le  moyen  de  ramener  l'armée  faine  &  fau- 
ve. On  lui  demanda  quel  étoit  l'expédient  qu'il  avoit.  „  Nous  devons 
„  aujourd'hui,  dit -il,  délibérer  avec  Ludovic  de  plufieurs  chofes.  lin'au- 
„  ra  avec  lui  que  fes  Capitaines,  &  vous  a'aurez  que  votre  Capitaine-  Gé- 
5,  néral  &  vos  autres  Généraux.  Les  portes  feront  fermées;  on  difcute- 


(a)  Ciannme  Hift.  de  Naples  L.  XXIX. 
Ch.  2.  Guich:,rdin  1.  c.  p.  180,  iSi.Bem- 
H  1.  c  j).   76,  77. 


(b)  Gsav.none  I.  C.  Benbe  1.  c. 

(c)  Cuichardinp.   ibj-iSS- 

Idj  LembeL.  HI.  Lauj^ier  T.  VIII.  p  S8. 


DE    VENISE.    Liv.  XXIV.  Ch.  II.  283 

„  ra.    Alors  moi,  feiguanc  de  lui  adrefler  la  parole,  je  le  percerai  &  leSscTioN 
„  tuerai  avec  mon  epée.   Aucun  des  fiens  n'ofera  tirer  l'épée ,  les  uns  font     Vil. 
,,  plus  timides  que  des  femmes,  &  les  autres,  à  la  réferve  d'un  ou  (}^q ^iftone  dt 
,,  deux  qui  fontabfens,  le  déteftent.     Dèsqu'il  ne  fera  plus,  fon  armée  p„^"'/^,j  ** 
,,  fe  donnera  à  vous,  furtout  fi  vous  lui  faites  e/pérer  quelque  gratifica- 1442  y«/- 
„  tion.  Alors  vous  ferez  maîtres  de  fes  Etats ,  vous  vengerez  les  infultes  qu'il  qu'à  l'm 
„  vous  a  faites,  &  il  recevra  la  jufte  punition  de  fer  crimes".   Contarini  ^5Q3. 
étoit  un  homme  d'une  force  extraordinaire ,  hardi  &  déterminé ,  capable 
de  faire  un  coup  de  cette  nature.     Les  Provéditeurs  louèrent  fon  inten- 
tion, mais  réfervant  cet  expédient  pour  dernière  reflburce,  ils  réfoiurent 
de  tenter  de  ramener  Ludovic.   En  attendant  ils  écrivirent  en  chiffre  au 
Confeii  des  Dix,  pour  lui  demander  im  ordre  pofitif  fur  la  propoQtion  de 
Contarini.   Le  Confeii  leur  répondit ,  qu'une  aétion  de  cette  nature  étoit 
contraire  à  la  dignité  de  la  République.     Le  Duc  de  Milan  de  fon  côté 
fe  dt'filla  de  fon  projet,  tant  par  la  fage  dillimulation  des  Provéditeurs, 
qui  feignirent  d'ignorer  ce  qu'il  tramoic,  que  par  la  crainte  qu'une  rup- 
ture ouverte  ne  lui  caufât  de  l'embarras  dans  fes  Etats.    L'armée  Véni- 
tienne  rentra  fur  les  terres  de  la  République,  &   le  Marquis  de  Man- 
toue  partit  pour  Naples  avec  les  trois  raille  chevaux  qui  avoient  été 
promis  (a). 

On  a  vu  plus  haut ,  que  Charles  VIII.  avoit  envoyé  Commines  à  Ve  Négocia' 
nife,  pour  favoir  fi  le  Sénat  vouloit  accepter  la  paix,  &  chargé  de  deman-  ('«"■  -^f 
der  trois  chofes.  La  première,  la  refiitution  de  Monopoli,  que  les  Véni-  (j^""!">'"-' 
tiens  avoient  pris  dans  la  Pouille.  La  féconde,  de  rappeller  le  Marquis  de  "' 
Mantoue  &  les  troupes  qu'ils  avoient  dans  le  royaume  de  Naples.  La  troi- 
fieme ,  de  déclarer  que  Ferdinand  n'étoit  point  de  la  Ligue ,  &  qu'elle  étoit 
feulement  entre  la  République ,  le  Pape ,  le  Roi  des  Romains  &  le  Duc 
de  Milan ,  qui  feuls  étoient  nommés  dans  le  Traité  (i).  Au  bout  de  quinze 
jours,  le  Sénat  lui  déclara,  qu'il  ne  pouvoit  entrer  dans  ce  qu'il  propofoit, 
que  l'intention  des  Vénitiens  n'étoit  point  de  faire  la  guerre  au  Roi ,  que 
tout  ce  qu'ils  avoient  fait  jufqu'à  préfent  n'étoit  que  pour  la  défenfe  du 
Duc  de  Milan ,  qu'on  vouloit  opprimer.  Le  Sénat  propofa ,  que  Ferdi- 
nand fît  hommage  au  Roi  de  fon  royaume,  avec  le  confentement  du  Pa- 
pe, qu'il  lui  payât  un  tribut  de  cinquante  mille  ducats ,  avec  une  fomme 
d'argent  pour  le  dédommager  des  fraix  de  la  guerre ,  que  les  Vénitiens  lui 
prêieroient,  à  condition  qu'ils  garderoient  pour  nancilTement,  Otrante , 
Brindes  &  Trani,  avec  quelques  autres  places  de  la  Pouille  j  que  Ferdinand 
lailTeroit  Tarente  aux  François,  moyennant  que  le  Roi  fit  la  guerre  au.x 
Turcs,  conjointement  avec  le  Roi  des  Romains ,  &  que  la  République 
fourniroit  pour  cette  guerre  cent  galères  &  cinq  mille  chevaux  (c).  Com- 
mines voyant  qu'il  n'y  avoit  rien  à  faire,  partit,  s'en  retourna  en  France, 
&  rendit  compte  au  Roi  des  propoficions  des  Vénitiens,  qu'il  rejetta  Ql). 

(à)  Bemie  L.  II.  à  la  fin,  Laugitr  I.  c.  p.        (c)  Le  même. 
S  8  -  c>  I .  Id)  Le  même ,  Gukhardin  L.  III.  nuai.  9. 

(b)  Commine:  L.  VIII.  Ch.  12. 
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Section    Peu  de  tems  après  ce  Prince  perdit  le  Dauphin  ,  fon  fils  unique ,  agi;  de 

vir.      trois  ans  (a). 
jHiJîotre  de     Charles  VIII.  avoit  conclu  à  Turin  avec  les  Florentins  un  Traité,  par 
pitis  l'an  '  lequel  il  s'engageoit  de  leur  rendre  fans  délai  les  Places  que  Tes  troupes  oc- 
1442  juf-  cupoient  dans  la  Tofcane  (Z>).     En  conféquence  le  Roi  envoya  fcs  ordres 
ga'à  l'an    aux  Commandans,  mais  au  lieu  d'obéir  ils  les  vendirent  au  plus  offrant.  Les 
^5°^'        Génois  &  les  Luquois  en  achetèrent  quelques -ones  &  d'Entragues  qui 
Les  Fini-  commandoit  à  Pife,  livra  aux  Pifans  pour  vingt  mille  écus  d'or  la  Citadelle 
tieii!  don-    de  leur  ville,  qu'ils  raferent  d'abord  (c).  Les  Florentins  comptoient  de  voir 
nint  du  ft-  rentrer  cette  ville  fous  leur  domination  &  furent  fort  concernés  de  voir  le 
cours  f.ux   ^Q^j.  ^^jg  ]gg  ^]^qÇqs  avoient  pris.     Les  Piians,  qui  n'étoient  pas  afTcz  puis- 
Hs6.     fans  pour  fe  maintenir  en  liberté,  &  qui  abhorroient  le  joug  des  Florentins, 
implorèrent  le  fecours  de  diverfesPuiffance?,  &  s'adreffcrent  en  particulier 
au  Duc  de  Milan  &  aux  Vénitiens.     Ils  offrirent  d'abord  la  fouveraineté 
de  leur  ville  au  Duc,  qui  n'avoit  ofé  l'accepter,  quelque  envie  qu'il  en  eût, 
pour  ne  pas  indirpofer  Its  autres  Alliés,  mais  enfuite  il  fe  détermina  à  ac^ 
cepter  leurs  ciffres,  après  la  retraite  du  Roi  de  France.     L'inclination  des 
Pifans  pour  lui  s'étoit  refroidie,  &  ils  commencèrent  h  fe  flater  de  pouvoir 
confervtr  leur  libtné.     Ludovic  ,   qui  leur  avoit  envoyé  du  fecours ,  fe 
voyant  déchu  de  l'efpérance  de  devenir  leur  Souverain,  ufa  d'épargne  en- 
vers eux,  ce  qui  les  détermina  à  offrir  aux  Vénitiens  de  fe  donner  à  eux. 
L'affaire  fut  mife  en  délibération,  &  il  fut  réfolu  d'aider  les  Pifans  à  défen- 
dre leur  liberté  (d).     Le  Sénat  leur  envoya  des  troupes  ,  &  \>i  Duc  de  Mi- 
lan en  fit  autant ,  mais  bientôt  fon  inconfiance  &  fon  caractère  artificieux 
fit  naitre  des  difputes,  que  le  Sénat  dilîimula,  fur  la  nouvelle  qui  fe  répan- 
dit que  Charles  Vill.  fe  difpofoit  à  repaffer  en  Italie. 
Préparatifs      Ce  Prince  s'étoit  effeélivement  détt;rminé  à  entreprendre  une  nouvelle 
en  France   expédition.   Le  Comte  de  Montpenfier  ,   qui  fe  foutenoit  encore  dans  le 
cmtrel'Ir   joyaume  de  Naples,  l'y  follicitoit  fortement,  &  fes  follicitations  étoient 
appuyées  par  celles  des  Seigneurs  Napolitains  du  parti  Françoi^•.     Divers 
Princes  d'Italie  fefoient  les  mêmes  inllances.  Le  Duc  de  Ferrare  lui  oifroic 
cinq -cens  hommes  d'armes  &  deux  mille  hommes  de  pied,  quoiqu'il  fût 
beaupere  du  Duc  de  Milan,  mais  malgré  cette  alliance,  il  le  craignoit  & 
ne  redoutoit  pas  moins  les  Vénitiens ,  qui  lui  avoient  enlevé  le  Polefin. 
Le  Marquis  de  Mantoue,bien  que  Capitaine- Général  des  V^énitiens,  étoit 
entré  dans  les  vues  du  Duc  de  Ferrare  ,  dont  il  avoit  époufé  une  fille,  il 
étoit  mécontent  des  Vénitiens  ik  fe  défioit  d'eui:.   Jean  de  Bcntivoglio, 
Seigneur  de  Bologne,  s'engageoit  à  fournir  auffi  des  troupes.     Les  Flo- 
rentins ,  qui  cherchoient  à  rentrer  en  pofTeffion  de  Pife  &  de  leurs  autres 
Places,  promettoient  d'entretenir  huit -cens  hommes  d'armes  (Se  cinq  mille 
hommes  de  pied.   Les  Urfins,  &  le  Seigneur  de  la  Rovere,  frère  du  Car- 
dinal de  Saint- Pierre  aux -liens,  affuroient  qu'ils  auroient  bien  mille  hcra- 

(a)  Comtniiies  1.   c   CH.   13.   Guicliardin        fc)  Jovius  \.  c.  G.<if/;ard«n  L.  lll.n.  «. 

obi  fup.  n.  II.  Daniel  \.  c.  p.  89.  Commi>.cs  \.  c.  Cli    14- 

(6)  GuicharJinL.  11.  n.   43.  P.  Jovitu        (rf)  7«v/«;  I.  c.  Jkmle  L.  II'.  Citlchab 

Hift.  L.  JII..  ■  iial  c.  n.  13. 
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mes  d'armes  au  fervice  du  Roi  («).  Charleg  Vlll.  réfolut  donc  d'afTembler   SccTioif 
à  Marfeille  une  flotte  de  foixante  vojles,  &  Jean  Jat^ues  'l'rivulce  eut  or-      vu. 
dre  de  fe  préparer  à  partir  pour  Aft,  avec  huit -cens  hommes  d'armes  ,  ^J-^°Jj'^  ''* 
deux  mille  SuiiFes,  &  deux  mille  Gafcons;  le  Duc  d'Orléans  devoit  le  fui-  *,</"'/v''*' 
vre  avec  d'autres  troupes,  &  enfuite  le  Roi  lui-même  [b).  1442  j«/: 

La  nouvelle  de  ces  préparatifs  aliarma  extrêmement  Je  Duc  de  Milan,  9»''»  l'an 
qui  avoit  violé  à  divers  égards  le  Traité  fait  avec  le  Roi.    Ludovic  fit  re    '5o8. 
préfenter  aux  Vénitiens  la  nécelTué  où  il  ferois  de  céder  s  la  tempête  s'il  777 
n'étoit  promptement  fécouru,  &  les  follicita  de  lui  envoyer  des  troupes,  quepllnd 
&  defolliciter,  conjointement  avec  lui,  l'Empereur  Maximilien  de  pafTer  le    Duc 
en  Italie  avec  toutes  Tes  forces.    Le  Sénat  promit  d'envoyer  inceflamment  <^*Mikn, 
un  corps  de  troupes  fous  Alexandrie ,  mais  il  ne  témoigna  pas  le  mémeem- 
preflement  à  attirer  Maximilien  dont  la  préfence  poavoit  occafionner  du 
défagrément  à  la  République,  à  caufe  de  quelques  places,  dont  l'Empire  & 
la  Maifon  d'Autriche  lui  difputoient  la  poirefïïon.     Mais  le  Duc  de  Milan 
le  prefTa  fi  fort,  que  de  peur  qu'il  ne  s'accommodât  avec  le  Roi  de  France, 
les  Vénitiens  confentirent  à  ce  qu'il  vouloit.     On  conclut  donc  avec  l'En> 
pereur  un  Traité,  par  lequel  les  Vénitiens  &  Je  Duc  de  Milan  s'engagè- 
rent à  fournir  h  ce  Prince  vingt  niille  ducats  par  mois,  pendant  trois  mois, 
moyennant  qu'il  amenât  un  certain  nombre  de  troupes,  tant  cavalerie, 
qu'infanterie  (c). 

Le  Duc  de  Milan  ne  laifToit  pas  d'être  dans  de  grandes  inquiétudes, par-  LesFran- 
cequeTrivulce  étoit  déjà  arrivé  à  Aft  avec  huit -cens  hommes  d'armes  &  çoisremn- 
fix  mille  hommes  de  pied,  ik  le  refte  de  l'armée  devoit  b:entôc  fuivre.  ""f^'^w 
Mais  tous  ces  préparatifs  devinrent  inutiles,  parceque  le  Duc  d'Orléans^"-'"* 
témoigna  de  la  répugnance  à  prendre  le  commandement  des  troupes  ,  & 
qu'on  repréfenta  au  Roi  la  difficulté  qu'il  y  avoit  à  trouver  les  fonis  néces- 
saires pour  les  fraix  de  l'armement  fur  terre  &  fur  mer  {d).    On  prétend 
que  la  véritable  raifon  qui  arrêta  le  Duc  d'Orléans ,  c'efl  qu'étant  l'héritier 
préfomptifde  la  couronne,  &  la  fan  té  du  Roi  étant  mauvaife,  il  ne  lui 
convenoit  pas  dans  de  pareilles  circonltances  de  s'engager  dans  une  guerre 
hors  du  royaume. 

Ce  changement  de  mefures  fit  perdre  entièrement  le  royaume  de  Naples  LesFran-- 
aux  François.   Notre  plan  ne  nous  permet  pas  d'entrer  dans  le  détail.     1  /""  f"^ 
fulTira  de  dire,  que  le  Comte  de  Montpenfier  fe  trouva  aiFiegé,   avec  Itt  ^f'^(?"/'j  . 
troupes  qui  lui  refloient,  dans  Atelle,  petite  ville  de  la  Bafilicate.    Ferai-  Naples'. 
nand  étoit  à  ce  liège  avec  fes  principales  forces,  <k  les  troupes  auxiliaires 
de  Venife.     Les  vivres  manquoient  aux  alïiegés  ,   &  toutes  les  voies  de 
s'en  procurer  étoient  interceptées  ;    d'ailleurs  les  troupes  n'étoient  point 
payée?  &  on  n'avoit  point  d'argent  pour  les  fatisfaire.    Après  trente-  deux 
jours  de  fiege ,  les  François  furent  obligés  de  capituler  ;   on  convint  de 
fufpendre  tout  a6le  d'hofhilité  pour  trente  jours ,  durant  kfquels  Ferdinand 

(0)  Ccmm/)!«  ubi  fup.  Ch.  15.  (r)  Giiichariln  \,  c.  n.   21,    29.   Bemls  . 

(i)  Cuichsrdi?il.  t  n.  20.  Donw/T.  IX.    ].  c.  p.   102.  103, 
&  95 -y?»  (fi)  Cimmihes  ubi  fup.    Daniel  1.    c,  p. 

S8  -  ICO.  OuicJmrdin  1.  c,  n.  28. 
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gr.cTioN    fourmroit  des  vivres  aux  afîjegés,  &  que  û  le   Comte   de  Montpenfier 
vil.       n't'toic  pas  fccouru  au  bouc  du  mois,  il  rendrait  la  place   &   les  autres 
Hiftovre  de  ^^j.j|  ^^.^q^^  (jgfjs  le  royaume,  avec  toute  l'artillerie  qui  y  étoit,  &  que  les 
fiuis  l'an     troupes  auroient  la  liberté  de  fe  retirer  en  France  avec  tous  leurs  bagages 
1/1.42  jnf-   (a).     Il  y  eut  néanmoins  trois  places  exceptées,  favoir  Venofe ,  Tarente & 
ju'i  i'ivi     Gaëte,  fur  les  Co.nmandans  desquelles  le  Comte  de  Montpenfier  préten- 
^^°^'        dit  n'avoir  aucune  autorité.   Au  bout  des  trente  jours ,  les  François  for- 
tirent  d'Atelle,  mais  en  attendant  qu'ils  pufTent  s'embarquer,   on  les  dis- 
perfa  entre  Baies  &  Pouzzol ,  où  le  mauvais  air  &  mille  autres  incommodi- 
tés les  firent  tomber  prefque  tous  malades ,  le  Comte  de  Montpenfier  mou- 
rut, &  de  plus  de  cinq  mille  hommes,  à  peine  en  retourna- c -il  cinq -cens 
en  France  (h). 
Mon  de         Ferdinand  n'eût  pas  le  tems  de  goûter  les  douceurs  de  fes  heureux  fuc- 
Ferdimnd.  q^^  ^  j]  mourut  à  Naplcs  au  commencement  du  mois  d'Oftobre.   Comme  il 
fuaedè!  "'  "^  laififjit  point  d'enfans  la  couronne  pafl"a  à  Ton  oncle  Frédéric  (c).     Ce 
Prince  acheva  de  foumettre  les  places  que  les  François  tenoient  encore. 
Tarente  fut  la  dernière  qui  fut  réduite.   Les  Tarentins  fe  voyant  dans  une 
extrême  difette,  n'eurent  pas  fitôt  appris  la  mort  de  Ferdinand,  qu'ils  dé- 
libérèrent fur  le  parti  qu'ils  prendroient,  enfin  ils  réfolurent  de  fe  donner 
aux  Vénitiens.  Ils  en  firent  faire  la  propofition  à  Louis  Lorédan ,  qui  com- 
mandoit  à  Monopoli.   Celui-ci  en  écrivit  au  Sénat,  &  les  Députés  des 
Tarentins  arrivèrent  prefque  aufïitôt  à  Venife ,  pour  folliciter  la  Seigneurie 
de  prendre  letir  ville  fous  fa  proteclion.     Les  avis  furent  partagés  dans  le 
Sénat ,  les  uns  foutinrent  qu'on  ne  devoit  pas  accepter  l'ofli^re  des  Tarentins , 
parceque  cela  étoit  contraire  au  Traité  fait  avec  le  Roi  Ferdinand.     Les 
autres  croyoient  qu'on  devoit  les  recevoir  de  peur  qu'ils  ne  fedonnafient  aux 
Turcs,  ce  qui  feroit  préjudiciable  à  toute  l'Italie  &  à  Frédéric  lui-même. 
Que  Ferdinand  mort,  le  Traité  ne  fubfiftoit  point  avec  Frédéric,  àc  que 
quand  même  il  fubfifteroit,  il  valoit  mieux  y  déroger  en  ce  point,  que  de 
permettre  qu'une  ville  auffi  forte  ,  où  il  étoit  Ci  aifé  de   tranfporter  des 
troupes,  &  dont  le  port  étoit  fi  commode  pour  contenir  une  Flotte,  tom- 
bât entre  les  mains  d'un  ennemi  belliqueux.   Après  bien  des  difcullîons,  le 
Sénat  réfolut  d'envoyer  à  Tarente  André  Zanchani ,    pour  reconcilier  les 
Tarentins  avec  Frédéric  (il).   M.  Laugier  dit,  que  Zanchani  devoit  déci- 
der du  fort  de  la  ville,  fuivant  qu'il  jugeroit  par  l'état  des  chofesdelapos- 
llbilité  d'en  aflurer  la  poflelîion  à  la  République  (f),  &  la  fuite  femble  au- 
torifer  ce  qu'il  avance,  &  que  Bembe  a  vraifemblablement  difllmulé.   Zan- 
chani alloit  s'embarquer,  quand  les  Envoyés  du  Pape  ,  du  Roi  d'Efpagne 
&  du  Duc  de  Milan ,  fe  réunirent  pour  prier  le  Sénat  de  ne  point  fc  mêler 
des  affaires  des  Tarentins.     Il  importoit  aux  Vénitiens  de  prévenir  la  ja- 
loufie  que  cette  entreprife  de  leur  part  pouvoit  exciter.     Les  ordres  don- 
nés à  Zanchani  furent  révoqués ,  &  le  Sénat  travailla  à  réconcilier  la  ville 
de  Tarente  avec  Frédéric  par  le  moyen  des  Députés  Tarentins,  auxquels  il 

(a)  Commities],  c.  Ch.  14.  Bmlcl.c.p.        (r)  Le  même  n.  27.  Bemhe  l.  c.  p.  95- 
93.   Cukhtrdin  ubi  fup.  n.  25.  (</)   hemhe  p.  96. 

Ij))  Cuichardin  I.  c."  (0  Laurier  T.  VIII.  p.  70. 
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fe  conftitua  caution ,  que  le  ïloi  les  maintiendroit  dans  leurs  anciens  pri-  Sjectioi^ 
vileges.     11  fit  partir  avec  eux  un  Secrétaire  pour  faire  exécuter  cette  „.Y^f' 
convention.     Mais  les  Tarentini  aiant  appris  l'intention  du  Sénat  fc  ren-  venife'  ft 
dirent  avant  l'arrivée  de  leurs  Envoyés,  à  des  conditions  moins  favorables  ^„;j  />^„ 
que  celles  que  le  Sénat  vouloit  leur  procurer  (a).  144a  jnf- 

La  guerre  entre  les  Pifans  &  les  Florentins  cotuinuoit  toujours.     Les  î"'»  ''"'» 
forces  des  Pifans  furent  confiderables  pendant  quelques  mois  ;  car  outre  les  ^^°^' 
gens  delà  ville  &  du  territoire  qu'un  long  ufage  de  la  guerre  avoit  rendus  Ctitire  de 
belliqueux ,  les  Vénitiens  &  le  Duc  de  Milan  y  avoient  beaucoup  de  trou-  Pi/i. 
pes.    Celles  du  Duc  comnjencerent  bientôt  à  diminuer  faute  de  payement , 
ce  qui  fit  que  les  Vénitiens  y  envoyèrent  encore  cent  hommes  d'armes, 
firent  pâfler  à  Pife  un  grand  convoi  de  vivres  qu'ils  avoient  achetés  à  Gè- 
nes ,  &  mirent  en  mer  fix  galères  pour  chafler  les  navires  Florentins  qui 
croi fuient  fur  la  côte  de  Tofcane  (b). 

En  conféquence  du  Traité  fait  avec  l'Empereur  Masimilien,  ce  Prince  ^mW#  dg 
pafTa  en  Italie,  &  arriva  à  Côme  en  Lombardie  ,  où  le  Duc  de  Milan  le  l'Empereur 
reçut  avec  de  grands  honneurs.  La  République  lui  envoya  deux  Ambafla-  7^'*'^""/,g. 
deurs  Antoine  Grimani  &  Marc- Antoine  Morofini  ,  qui  le  trouvèrent  à  2,-;. 
Vigevano.  Le  Duc  de  Milan  perfuada  à  Maximilicn ,  de  fe  porter  pour 
arbitre  entre  les  Pifans  &  les  Florentins,  &  d'engager  les  premiers  de  re- 
mettre leur  ville  entre  fes  mains ,  en  attendant  que  le  différend  fût  décidé. 
Ludovic  fe  flatoit,  qae  fi  une  fois  cette  ville  étoit  entre  les  mains  de  l'Em- 
pereur, il  ne  lui  feroit  pas  difficile  de  l'en  retirer  avec  de  l'argent,  donc 
ce  Prince  avoit  toujours  befoin.  Bien  que  ni  les  Pifans ,  ni  les  Florentins 
n'eatraffent  dans  ce  projet ,  Maximilicn  réfolut  d'aller  ù  Pife  pour  terminer 
la  guerre ,  à  quoi  les  Vénitiens  ne  s'oppofcrent  point,  L'Empereur  fe  ren- 
dit à  Tortone  &  delà  à  Gènes  ;  où  il  s'embarqua  fur  une  Hotte  compofée 
de  huit  galères  Vénitiennes,  de  deux  Génoifes,  ai  de  dix  autres  bâtimens 
qu'il  avoit  fait  équipper.  Après  avoir  elfuyé  une  violente  tempête,  il  fe 
rendit  à  Pife.  Là  il  prit  la  réfolution  d'alfieger  le  château  de  Livourna, 
qui  empéchoit  que  les  Pifans  ne  puffent  recevoir  des  vivres.  Ce  fiege  traî- 
na en  longueur,  &  l'Empereur  rebuté  le  leva  &  s'en  retourna  en  Allema- 
gne ,  en  le  plaignant  de  la  perfidie  des  Princes  Italiens ,  qui  ne  i' avoient 
attiré  chf z  eux ,  difoit  -  il  que  pour  le  perdre  d'honneur  &  de  réputa- 
tion (c). 

Baptifte  Frégofe  &  le  Cardinal  de  la  Rovere  entreprirent  de  fe  rendre  Emnprijig 
maîtres  de  Savone  &  de  Gènes ,  avec  le  fecours  des  François.  Jls  partirent  vianquiesK 
d'Ail:  à  la  tête  de  fix  mille  hommes  6c  s'approchèrent  de  Savone,  mais  les 
troupes  que  le  Sénat  avoit  envoyées  de  ce  côté -là  repoufferentles  François, 
&  il  ne  fe  fit  aucun  mouvement  dans  Savone.  Dans  le  même  tems  Tri  vulce 
s'étoit  jette  dans  le  Milanés  &  y  avoit  pris  quelques  châteaux.  Le  Sénat 
envoya  des  troupes  au  fecours  de  Ludovic  ;  les  Généraux  Vénitiens  rem- 
portèrent quelque  avantage  fur  Trivalce,  qui,  ne  voulant  pas  hazarder  une 

(«)  Semhe  uhi  (ixp.  p.  i»;.  (c)  Bembe  l  c.  p.    104-iofi.   CuicliarditS 

V>)  Le  même,  p.  loi,  102,  Guiclmdin    ubi  fup.  n    30- 3j. 
li.  c.  n.  32. 
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Sectton    bataille,  fe  replia  fur  Afl,  deforte  que  les  châteaux  dont  il  s'étoit  eni» 

V\i.      paré  furent  repris  (a). 
\r^'ç?/*      Cependant  le  bruit  couroit  toujours  que  Charles  VIII  fe  préparoit  à  re- 
tuUl'a'i'  P^^'^r  ^"  Italie,  ce  qui  engagea  le  Sénat  à  prendre  des  précautions.     Il  or- 
1442  juf-   donna  de  raflembler  toutes  ^ts  troupes  fur  le  Po,  &  chargea  de  cette  corn- 
qu'à  i' m     million  Nicolas  des  Urfins  ,   Comte  de  Petigliano,  qui  avoit  été  nommé 
iSoiî-         Capitaine- Général,  à  la  place  du  Marquis  de  Mantoue    L'inquiétude  qu'on 
"      .      .  niarquoit  au  l'ujec  des  François  fut  caufe  que  Trillan  Comte  de  Savorgna- 
du'sénrtt"  ^^  '  ''""  ^^^  Seigneurs  du  Frioul  qui  étoit  le  plus  affedionné  à  la  République, 
I497-'    propof^  ^  Bernard  B^mbo,  père  de  l'Hiftorien  âiChef  du  ConfeildesDix, 
de  faire  empoifonner  Charles  VlII ,  en  lui  indiquant  les  moyens  qu'il  avoic 
en  main  pour  réaffir.    Bembo  en  délibéra  avec  le  Confeil,  &  eut  ordre  de 
répondre  ,  que  les  Vénitiens  n'avoient  jamais  emploie  contre  leurs  ennemis 
de  femblables  armes,  quoiqu'ils  en  eulFent  eu  plus  d'une   fois  occafion; 
qu'ils  craignoient  plus  Dieu,  que  tout  le  pouvoir  des  hommes,  &  qu'ils  ne 
vouloient  pas  fe  deshonorer  par  un  crime  {b). 
On  veut         Sur  ces  entrefaites,  Charles  VII t.  conclut  une  trêve  avec  le  Roi  d'Ef- 
ebliger  les   pagne ,  dans  laquelle  les  Princes  d'Italie,  &  nommément  Frederick  les  Pi- 
Vénitiens    f^ns  dirent  compris.  Le  Duc  de  Milan  fungea  alors  d'enlever  Pife  aux  Véni- 
d'ataii'ian-^  tiens,  qui  <e!on  les  apparences  dévoient  en  relier  maîtres.  Il  envoya  un  Ambas- 
l'ara.^     *'  fadeur  à  Venife,  pour  exhorter  le  Sénat  à  accommoder  les  différends  entre 
les  Pi  fans  &  les  Florentins,  &  pour  lui  reprélenter  que  ïï  l'on  rellituoit  la 
ville  de  Pife,  la  paix  feroit  rétablie  dans  toute  l'Italie.     Il  engagea  aulli  le 
Pape  &  les  AmbalTadeurs  d'Efpagne  à  propofer  la  même  choie  pour  enga- 
ger les  Floreinias  à  fe  joindre  à  la  Ligue.  Guichardin  dit ,  que  l'Ambafîa- 
deur  de  Venife  remontra  qu'on  ne  pouvoit  fe  fier  aux  Florentins,  qu'après 
qu'ils  auroient  donné  de  grandes  furetés  d'exécuter  leurs  promefTes ,  &  que 
la  feule  qui  pût  faire  compter  fur  leur  fincérité ,  étoit  de  dépofer  Livourne 
entre  les  mains  des  Confédérés.     Il  n'ouvrit  cet  avis ,  que  parcequ'il  étoic 
perfuadé  que  les  Florentins  ne  confentiroient  jamais  à  fedéfaifir  d'une  place 
aufn  importante.   L'événement  répondit  à  fon  attente;  &  le  Pape,  ni  mê- 
me le  Duc  de  Milan,  n'oferent  inliller  alors  de  peur  d'aliéner  les  Vénitiens 
(f).     Ils  revinrent  néanmoins  à  la  charge,  ik  le  Pape,  les  AmbalTadeurs 
1^93,     d'Efpagne,  de  Naples  &  du  Duc  de  Milan  fe  réunirent  pour  prefler  les 
Vénitiens  de  faire  cefler  la  difcorde  entre  Pife  &  Florence ,  afin  qu'on  pût 
aflurer  la  tranquillité  de  l'Italie.     L'Ambaffadeur  de  Venife  répondit,  que 
le  Sénat  ne  pouvoit  retirer  fa  proteclion  aux  Pifans ,  fans  fe  deshonorer  & 
violer  la  foi  donnée ,  &  qu'il  étoit  convenu  avec  les  Confédérés  de  mainte- 
nir ia  liberté  de  cette  ville  j  qu'il  étoit  donc  réfolu  de  continuer  a  la  foute- 
nir.  A  quoi  l'Ambafladeur  ajouta  ,  que  la  République  avoit  prodigué  fes 
tréfors  &  le  fang  de  fes  foldats  pour  le  falut  de  l'Italie  (<i). 
Mort  de         Dans  le  tems  que  cette  affaire  divifoit  ouvertement  les  Confédérés,  un 
Charles      nouvel  incident  changea  la  face  des  affaires.  Charles  VlII  mourut  fabite- 
viii.LomV  jijent  &  le  Duc  d'Orléans  lui  fuccéda  fous  le  nom  de  Louis  Xll.  Ce  Prince 

(a)  Iitvile\i.  iog,iïO.  Guichardin  n.  40.        (c)  Guichardin  n.  4*. 
\b)  Bimbe  L.  111.  h  la  fin.      .  (<0  ^e  uiime,  n.  53. 
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joignît  à  Tes  autres  titres  celui  de  Duc  Je  Milan ,  pour  montrer  qu'il  avoit  Sectiom 
defîein  (ie  faire  valoir  les  droits  qu'il  avoit  fur  le  Milanés,  du  chef  de  Va-      vu. 
lentille  Vifconti  fon  ayeule  (a).  ^^J^"*''^ 'f' 

Quoique  le  Duc  de  IVlilan  eût  tout  à  craindre  de  la  part  de  ce  Monar  p^,^/y^„ 
que,  il  le  flata  que  ce  Prince  ne  feroit  pas  en  état  de  pafler  fitôten  Italie,  1442  juf. 
deforte  qu'il  n'en  fut  que  plus  ardent  à  traverfer  les  Vénitiens  dans  la  dé-  qu'à  l'an 
fenfe  de  Pife.   Il  commença  par  refufer  le  paflage  aux  troupes  qu'ils  en-  ^5o8. 
voyoient  au  fecours  de  cette  ville ,  fous  les  ordres  de  Thomas  Zeno.     Ce  „  ' 

renfort  palTa  alors  par  le  Ferrarois,  &  le  Sénat  nelaifla  ignorer  à  Ludovic  ,ne,T ^g 
ni  fon  mécontentement  ni  fa  défiance.     Ici  je  trouve  une  différence  très-  ironiikrU 
marquée  entre  le  récit  de  Guichardin  &  celui  de  M.  Laugier.   Le  premier  fntre  u 
rapporte,  que  le  Duc  de  Milan  envoya  aux  Florentins  trois -cens  archers;  f^'^fij^*' 
qu'il  foudoya  conjointement  avec  eux  trois  -  cens  hommes  d'armes ,  &  qu'où    ylnUienL 
trecila,  il  leur  prêta  en  différens  tems  plus  de  trois -cens  raille  ducats, 
leur  promettant  encore  de  plus  grands  fecours,  quand  ils  en  auroient  be- 
foin  {b).  M.  Laugier  dit ,  que  Ludovic  envoya  des  Ambafladeurs  aux  Flo- 
rentins ,  pour  les  engager  à  tenir  ferme ,  &  convenir  avec  eux  des  fecours 
qu'il  dcvoit  leur  envoyer.  Que  peu  de  jours  après  il  licencia  toutes  les  trou- 
pes, qui  étoient  aux  ordres  de  Fracas  de  Saint  Séverin,  l'un   de  fes  Ca- 
pitaines ,  ,&  que  ces  troupes  paflerent  publiquement  avec  leur  Chef  à  la 
folde  des  Florentins  (c). 

Nous  ne  détaillerons  point  tous  les  événemens  de  cette  guerre ,  c'eft  ce  Suite  àc  la 
qui  appartient  naturellement  à  l'Hiftoire  de  Florence.  Nous  nousconten  guerre  dt 
terons  de  dire  que  les  deux  Partis  remportèrent  tour  à  tour  des  avantages ,  ^^-f'' 
Jaques  Savorgnano  étoit  forti  de  Pife  avec  cinq  •  cens  chevaux  pour  faire  des 
courfes  dans  le  Volaterran.  Les  troupes  de  Florence  eurent  avis  qu'il  re- 
venoit  avec  un  gros  butin  ;  elles  s'avancèrent  fous  la  conduite  du  Comte 
Rinuccio  «Se  de  Guillaume  Pazzi,  CommifTaire  Florentin,  pour  le  couper  à 
fon  retour.  Zeno  qui  étoit  dans  Pife,  voyant  que  Jaques  tardoit,  appré- 
henda que  les  ennemis  ne  l'attaquaflent ,  deforte  qu'il  fe  mit  en  marche 
avec  le  reflie  des  troupes,  &  envoya  à  Jaques  un  trompette  pour  l'avertir 
qu'il  s'avançoit  à  fon  fecours.  Cependant  les  Florentins  joignirent  les  trou- 
pes de  Savorgnano  &  les  attaquèrent  dans  la  vallée  de  San  -  Regolo.  Le 
trompette  avoit  fait  tant  de  diligence,  qu'il  avoit  averti  le  Commandant 
Vénitien  de  l'approche  de  Zeno,  deforte  qu'il  combattit,  tantôt  en  recu- 
lant, tantôt  en  avançant.  Le  fecours  furvint,  prit  les  Florentins  en  queue, 
tandis  que  Savorgnano  fondoit  fur  eux  de  l'autre  côté  ;  bientôt  ils  furent 
mis  en  déroute  ;  on  leur  tua  deux  -  cens  hommes ,  &  on  fit  bien  fix  -  cens 
prifonniers,  parmi  lefquels  fe  trouvèrent  plufieurs  Officiers  (d).  Quelque 
tems  après,  Paul  Vitelli,  que  les  Florentins  avoit  pris  à  leur  fervice,  fur- 
prit  un  corps  de  troupes  Vénitiennes  près  de  Cafcina,  leur  tua  beaucoup 
de  monde,  &.  fit  un  aflez  bon  nombre  de  prifonniers  (e). 

(a)  Le  même,  L.  IV.  n.  3.  (d)  Bembe  1.  c.  p.  12a,  123.  Guichardin 

(b)  Le  niêmt  1.  c.  n    3.  1.  c.  n.  5. 

(c)  Laugier  uhi  [up.  p.  £3.  (e)  Bembep.  125,126.  Guichardin\.c.a,7» 
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Sncrroîf        Cependant  le  Duc  de  Ferrare,  quiétoit  demeuré  neutre,  fit  enrendre  aujt 
^''j-       Florentins  que  les  Vénitiens  pourroient  en  venir  à  un  accommodement, 
^.'Jl^ç^' ^"  dcCorie  qu'ils  envoyèrent  deux  AmbafTadeurs  à  Venife.    Les  Ambafladeurs 
luis  l'an  "  furent  reçus  honorablement  par  le  Doge  &  le  Sénat  ;  ils  demandèrent  ou- 
1442  jiif- vertement,  qnc  le  Sénat  voulut  abandonner  la  protedion  de  Pife,  en  di« 
qu'à  l'^n    fant  que  les  Florentins  n'avoient  jamais  ofFenfé  les  Vénitiens,  &  que  la 
^^"^'        juflice  exigcoit  de  la  fagelîe  &  de  l'équité  du  Sénat  qu'il  cellàt  de  protéger 
Nieocio    '^  révolte  des  Pifans.     Le  Doge  répondit,  qu'il  étoit  vrai  que  la  Républi- 
tioH  infruc-^^^  n'avoit  point  à  fe  plaindre  des  Florentins,  que  ce  n'étoit  point  auffi 
tueiifu       dans  la  vue  de  leur  nuire,  qu'elle  avoit  pris  la  défenfe  de  Pife;    mais  que 
les  Florentins  fe  trouvant  les  feuls  dans  toute  l'Italie,  qui  fufTent  attachés  à 
la  France,  toutes  les  PuifTances  de  la  Ligue  avoient  jugé  qu'il  étoit  de  l'in- 
térêt commun  de  maintenir  la  liberté  des  Pifans.   Que  fi  les  autres  Confé- 
dérés nianquoient  à  la  foi  donnée,  il  étoit  de  la  gloire  des  Vénitiens  de  ne 
pas  fuivrÊ  ce  mauvais  exemple.     Que  fi  néanmoins  on  pouvoit  trouver 
quelque  expédient,  qui  mît  la  liberté  des  Pifans  à  couvert, le  Sénat  feroic 
connoitre  à  tout  l'Univers,  que  ce  n'étoit  pas  par  des  vues  d'intérêt  parti- 
culier qu'il  continuoit  à  les  foutenir.   On  tint  plufieurs  conférences ,   où 
l'Ambairadeur  d'Efpagne  fe  porta  pour  Médiateur.     Mais  les   Vénitiens 
exigeant  pour  première  condition ,   que  Pife  feroit  confervée  dans  l'étac 
d'une  République  indépendante  les  Ambaffadeurs  de  Florence  fe  retirè- 
rent (a). 
Armemem       Pendant  que  les  Vénitiens  étoit  occupés  des  intérêts  de  la  ville  de  Pife, 
à  Ciiftanti-  [\  fe  formoit  contre  eux  un  orage  d'un  autre  côté.  Bajazet  IL  armoit  à 
uo}le.        Conftantinople.  On  prétend  (b)  que  le  Duc  de  Milan  &  les  Florentins,  du 
confentement  du  Pape,  de  l'Empereur  &  du  Roi  de  Naples,  avoient  foUi- 
cité  l'Empereur  Ottoman  d'attaquer  les  Vénitiens,   dans  l'efpérance  que 
ceux-ci  livrés  à  une  faufTe  fécurité  fe  trouveroient  fans  défenfe.  D'ailleurs 
il  étoit  arrivé  un  incident  qui  pouvoit  fournir  un  prétexte  au  Sultan  de  leur 
faire  la  guerre.  Nicolas  Pifauro  étant  à  la  hauteur  de  Metelin  avec  quatre 
galères  rencontra  un  vailTeau  Turc  marchand ,  qui  appartenoit  à  un  Bâcha. 
Le  Général  Vénitien  donna  le  lignai  pour  que  ce  navire  amenât  fes  voiles 
&  baiflat  pavillon.   Le  Capitaine  Turc ,  au  lieu  de  'e  faire ,  lâcha  toute  fa 
bordée  à  la  galère  de  Pifauro  &  tua  fon  Comité.  Alors  le  Général  fit  en- 
tourer ce  vaifTeau ,  le  cribla  de  coups  de  canon  ,  &  le  coula  à  fond  avec 
toute  fa  charge  &.  deux  ■  cens  cinquante  Turcs  qui  étoient  deffus  (c),    L2 
Sénat  pour  découvrir  comment  on  avoit  fu  cette  avanture  à  Conlluntino- 
ple ,  &  pénétrer  le  fujet  de  l'armement  qui  s'y  fefoit ,   envoya  à  la  Porte 
André  Zanchani,  en  qualité  d'Ambaffadeur  extraordinaire.  Bajazet  le  re- 
çut fort  bien  ,  &  l'aflura  qu'il  n'avoit  aucun  mauvais  defTein  contre  les  Vé- 
nitiens;  il  confentit  au  renouvellement  des  Capitulations,  &  en  fit  remet- 
tre à  Zanchani  un  a6le  écrit  en  Latin.  André  Gritti ,  qui  fefoit  commerce 

(a)  Cuichardin  n.  8. 

C*)  Bmbe  1.  c.  p.  139.  Sagredo  Hill.  de 


l'Emp.  Ottomïii, 

T.  I.    p. 

325- 

Laugiet 

1,  c.  p.  92. 

(t)  Sagredo  !,  < 

:,  £smte  I. 

c-  P- 

138. 
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à  Conflantinople ,  &  qui  ctoit  parfaitement  inftruit  des  ufages  de  la  Cour  Sectioîi 
Ottomane,  avertit  l'Ambafladeur  que  les  Tares  ne  fe  croy oient  point  obli-   „.Y'.f:„  ^j^ 
gés  de  remplir  les  engagemens  de  tout  A6le  qui  n'étoit  point  écrit  en  leur  yénife  i«- 
langue.   Zanchani  fit  tous  fes  efforts  auprès  des  Miniflres  de  la  Porte  pour  p^is  Van 
obt'enir  un  exemplaire  en  Turc  de  l'afte  qu'on  lui  avoit  remis ,  mais  il  ne  1442  ^  /«/- 
put  jamais  les  y  engager.     L' Arabafladeur  retourna  à  Venife ,  &  négligea  3"'«^'«« 
contre  fon  devoir  d'informer  le  Sénat  de  ce  qu'il  avoit  appris  de  Gritti ,  de  ^^°  ' 
peur  de  faire  connoitre  qu'il  n'avoit  rien  fait  {a). 

Le  Sénat  ne  laifTa  pas  d'armer  promptement  une  Flotte  ,  &  rechercha  Traits  des 
l'alliance  du  Roi  de  France.  Nous  parlerons  de  la  Flotte  dans  la  fuite.  La  Vémtiens^ 
République  envoya  à  Louis  XII  une  Ambaflade  folemnelle  de  trois  Séna-  «^|J  ^""^ 
leurs,  Antoine  Lorédan,  Nicolas  Michieli ,  &  Jérôme  Georgi.  Le  Roi  ^^ 
leur  communiqua  le  deffein  qu'il  avoit  de  pafTer  en  Italie  avec  une  armée 
pour  s'Emparer  du  Duché  de  Milan  qui  lui  appartenoit ,  &  leur  propofa , 
que  la  République  fe  joignit  à  lui  pour  faire  réuffir  cette  expédition ,  of- 
frant quand  il  feroit  maître  du  Milanés  de  céder  aux  Vénitiens  le  Crémo- 
nois ,  avec  tout  le  pays  entre  l'Oglio  ,  l'Adda  &  le  Po.  Les  AmbafTadeurs 
communiquèrent  ces  propofitions  au  Sénat ,  qui  fe  trouva  fort  partagé  fur 
ce  fujet.  On  peut  voir  dans  les  Auteurs  cités  {i)  les  raifons  que  l'on  allégua 
pour  refufer  ou  pour  accepter  les  propofitions  du  Roi.  Ce  qui  contribua 
à  faire  prévaloir  les  dernières ,  ce  fut  d'un  côté  le  defir  de  fe  venger  des 
perfidies  de  Ludovic,  &  de  l'autre  l'efpérance  d'en  impofer  à  Bajazet  par 
une  étroite  alliance  avec  la  France.  Les  AmbafTadeurs  eurent  donc  ordre  de 
conclure  le  Traité,  mais  la  conclufion  fut  retardée  de  quelques  femainespar 
un  petit  incident.  Louis  XII  fouhaitoit  que  l'affaire  de  Pife  fût  ou  termi- 
née ,  ou  affoupie  avant  qu'il  paffàt  en  Italie ,  &  il  propofa  que  cette  ville 
fût  mife  en  féqueflre  entre  fes  mains,  jufqu'aprés  la  conquête  du  Milanés, 
&  qu'alors,  fi  les  deux  partis  vouloient  s'en  rapporter  à  lui,  il  fe  charge- 
roit  de  terminer  leur  différend.  Mais  les  Vénitiens  vouloient  qu'on  s'en 
rapportât  au  Duc  de  Ferrare  qu'ils  avoienc  choifi  pour  arbitre.  Sur  les 
repréfentations  qu'on  fit  au  Roi ,  il  fe  défifla  de  fa  propofition  &  le  Traité 
avec  les  Vénitiens  fut  figné  à  Blois  le  15  d'Avril  1499  {c). 

Les  Florentins  &  les  Vénitiens  étant  convenus  de  s'en  rapporter  à  la  ^^^"'^'^f, 
décifion  du  Duc  de  Ferrare  fur  l'affaire  de  Pife,  le  Sénat  &  le  Confeil  de  Jj^^-'J^^ 
Florence  lui  envoyèrent  un  plein  -  pouvoir  pour  tranfiger  en  leur  nom.     Il  rg  de  Pife. 
fe  rendit  à  Venife  avec  deux  Ambaffadeurs  de  Florence  &  celui  du  Duc  de 
Milan ,  &  on  commit  trois  Sénateurs  de  Venife  pour  lui  donner  tous  les 
éclairciffemens  dont  il  auroit  befoin.  Le  Duc  dit  qu'il  étoit  prêt  à  montrer 
fon  projet  de  fentence  au  Sénat,  pour  qu'il  vit,  s'il  fouhaitoit  qu'on  y  fît 
quelque  changement ,  &  George  Cornaro  ,   un  des  Ccrfeillers  de  la  Sei- 
gneurie, repréfenta  fortement  qu'il  convenoit  d'en  prendre  connoiffance, 

(a)  Les  mêmes.  (^c)  Cuichariinl.  c.  n.2^.  Bemhep.  I42i 

(i)  Guichardin  L.  IV.  n.  20,  21.  Daniel  qui  dit  que  le  Traité  fut  conclu  le  9  deFe» 

ubi  fup.  p.  130-132.  Laugier  1.  c.  p,  95-  vrier,  Daniel  ubi  fup.  p.  133. 

97.  Bemhe  p.  140. 
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Section    pour  que  le  Duc  ne  décidât  rien  à  l'infu  du  Sônat.    Mais  on  rejetta  cette 
.^''.'-      propofition,  parcequ'il  n'étoit  pas  jufte ,  qu'ayant  donné  ai  D'jc  un  plein 
^^^"/J'^j' pouvoir,  on  prétendit  lui  impofer  des  loix.   Ce  Prince  prononça  fou  juge- 
puis  l'an     ment  le  6  d'Avril ,  par  lequel  il  décida  que  les  Vénitiens  évacueroient  Pife 
1442  ;■«/-  &  tous  les  autres  lieux  occupés  par  leurs  troupes  dans  la  Tofcane;  que  la 
qu'à  l'an    ^[\\q  àc  Florence  payeroit  en  dédommagement  à  la  République  une  (omme 
^^°^'        de  cent -quatre  vingt  mille  écus,  en  douze  ans  de  tems,  qu'on  accorderoic 
aux  Pifans  une  entière  amniftie  du  pafle ,  la  liberté  d'exercer  to'ites  fjrtes 
d'arts  &  de  commercer  par  mer  &  par  terre,  outre  divers  autres  privilè- 
ges; mais  au  fond  on  remettoit  la  ville  foas  la  puiflancedes  Florentins.  Le 
Sénat  affcfta  d'être  mécontent  du  Duc,   les  Pifans  fe  plaignirent  amère- 
ment, &  les  Florentins  ne  furent  gueres  contens  d'être  obligés  de   payer 
les  fraix  d'une  guerre  ,  entreprife  injuflement  contre  eux.   Cepenj^ant  les 
Vénitiens  exécutèrent  l'accord  de  leur  part(rt),  &  immédiatement  après 
rendirent  public  le  Traité  qu'ils  avoient  conclu  avec  le  Roi  de  France. 
Mouve-         Le  Duc  de  Milan  voyant  approcher  l'orage  chercha  de  l'appui  de 
mens  ir.uti- tous  côtés,  fans  en  trouver.     L'Empereur  avoir  fait  une  trêve  avec  la 
lesqutfe     pj-ance  &  étoit  en  guerre  avec  les  SuilFcs,  dont  Louis  XII  s'étoit  afTuré. 
Duc  de      ^^  ^''P°  ^^°'''  S**?"^  P^"^  ^^  Prince,  qui  avoit  comblé  Cefar  Borgia  fils 
Mxlmu       du  Pontife  d'honneurs  &  de  biens.  Les  Florentins  demeurèrent  neutres. 
Le  Duc  de  Ferrare  s'excafa  fur  ce  qu'il  avoit  à  craindre  de  la  part  des 
Vénitiens.  Ceux-ci  refuferent  de  recevoir  un  AmbafTadeur  que  Ludovic 
leur  envoya.     11  n'y  eut  que  les  Agens  qu'il   envoya   à  Condantinople , 
de  concert  avec  le  Roi  de  Naples ,  qui  réuflirent  à   engager  Bijazet  à 
déclarer  la  guerre  aux  Vénitiens  (/;).  Le  Duc  de  Milan  ne  pouvant  comp- 
ter que  fur  lui-même  pour  la  défenfe  de  fes  Etats,  parcagea  fes  troupes  en 
deux  corps.     Il  oppofa  le  plus  foible  aux  Vénitiens  qui  s'affembloient  dans 
le  Breflan.   Il  réferva  le  plus  fort  contre  les  François,  &  en  donna  le  com- 
mandement à  Galéas  de  Saint  Séverin  ;  il  lui  ordonna  de  ne  s'attacher  qu'à 
défendre  les  places ,  fans  tenir  la  campagne  ,  pour  tirer  la  guerre  en 
longueur  (c). 
C\icTre  L'Armée  Françoife  s'étant  aflemblée  fous  Afl,  entra  en  aflion  &  prit 

àamit  Du-plufieurs  places  du  Milanés,  entre  autres  Valence  &  Tortone.  Enfuite  les 
aUik  Mt-  Qénéraux  François  formèrent  le  deffein  de  faire  le  fiege  d'Alexandrie,  oà. 
**"*  Galéas  de  Saine -Séverin  s'étoit  retiré  avec  fept  ou  huit -mille  hommes.  Lu- 

dovic allarmé  de  ces  rapides  progrès ,  envoya  ordre  au  Comte  de  Cajazze , 
qui  commandoit  les  troupes  oppofées  aux  Vénitiens,  de  s'avancer  versPa- 
vie  &  de  fe  joindre  à  Galéas  fon  frère  pour  couvrir  Alexandrie ,  fa  plus 
forte  place  après  Milan.  Le  Comte  ofFenfé  de  ce  que  le  Duc  avoit  donné 
le  principal  commindement  à  Galéas,  qui  étoit  fon  cadet,  avoit  fait  fe- 
cretement  fon  accommodement  avec  les  François  ,&  le  trahifToit.  Il  mit  beau- 
coup plus  de  tems  qu'il  ne  lui  en  falloit  à  faire  un  pont  fur  le  Po  pour  fon 
panage,&  donna  parce  retardement  le  tems  aux  François  d'inveltir  Alexan- 
drie. Le  troifieme  jour  du  fiege ,  Galéas  eut  la  lâcheté  de  fe  retirer  fecrc- 

(a)  Cuiehardin  n.  26.31.  Iltmie p,  143.        (0  Le  môme,  n.  3& 
(J>)  Guicliariin  n,  33 ,  34.. 
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tement  avec  une  partie  de  Tes  troupes,  fous  prétexte  qu'il  avoit  reçu  des   Sectiop* 
kttresdu  Duc  de  Milan,  qui  l'appelloic  auprès  de  lui  ,  à  caufe  de  quelques     vil. 
mouvemens  qu'il  y  avoit  à  Milan  ;  démarche  qui  a  été  généraleminc  blâ-  ^^fif'^'^  f'^ 
mée.  Auffitôt  que  la  fuite  de  Galéas  fut  connue  dans  Alexandrie,  le  refte  p™l^„,f'' 
des  troupes  s'enfuit  ou  fe  cacha;  les  François  entrèrent  dans  la  place,  1442 /«/- 
firent  prifonniers  tous  les  foldats  qui  y  étoienc  reftes  ,   &    pillèrent   la  ?«'«  l'an 
ville  (a).  ^508. 

L'armée  de  Venife,  fous  les  ordres  de  Barthelemi  d'AIviano,  Capital-  — — — 
ne- Général,  &  des  ProvéJiteurs  Melchior  Trévifani  &  iVIarc- Antoine 
Morofini  fournit  diverfes  petites  places  le  long  de  l'Oglio  ,  &  aiant  pafle 
ce  fleuve  s'empara  de  Caravaggio ,  de  Soncino ,  Caftiglione ,  Pizzighitone , 
conquit  tout  le  pays  jufqu'à  YAdda  par  la  foumiffion  volontaire  des  habi- 
tans,  &  marcha  fur  Crémone  (/;). 

La  prife  d'Alexandrie  jetta  la  conflernation  dans  tout  le  Milanés ,  la  plu-  Ludovic 
part  des  villes  fe  fouleverent  pour  fe  rendre  aux  François.  Dans  Milan  mê-  ^^•!"|°"'** 
me  on  ne  reconnoiflbic  plus  l'autorité  de  Ludovic,  deforte  qu'il  prit  le  parti 
de  fefauver.  Il  confia  la  garde  du  château  à  Bernardin  da-Corté,  en  qui  il 
avoit  une  entière  confiance, &  enfuite  fe  retira  avec  fon  tréfor  &  fa  famille 
à  Infpruck  (c). 

Après  le  départ  de  Ludovic  les  Généraux  François  s'approchèrent  de  Lmïs  Xil. 
Milan ,  qui  leur  envoya  des  Députés.   Toutes  les  autres  villes  du  Duché  ^"'  '' 
fuivirent  l'exemple  de  la  Capitale.     Le  Commandant  du  Château  le  livra     '  ""' 
fans  eflliyer  un  feul  coup  de  canon,  ce  qui  le  fit  méprifer  à  un  tel  point, 
même  des  François,  qu'il  en  mourut  peu  après  de  chagrin  (d).  Louis Xlf, 
ayant  reçu  à  Lyon  la  nouvelle  de  ces  heureux  fuccès,  pafTa  les  monts  &  fie 
fon  entrée  dans  Milan  le  6  d'Oflobre.  ,  Jl  y  fiiit  reçu  avec  de  grandes  dé- 
monftrations  de  joie,  &  fignala  fon  incftnationbienfaifante,  en  diminuant 
les  impôts  &  en  diflriboant  des  recompenfes  (s). 

Quand  les  Vénitiens  s'approchèrent  de  Crémone, les  habitans  demandèrent  Crémone  fe 
du  tems  pour  fe  déterminer,  &  envoyèrent  des  députés  à  Trivulce  pour/'"""^^.  ''"'^ 
lui  offrir  de  fe  donner  au  Roi  de  France,  mais  il  leur  déclara  que  par  le  ^""^'"^- 
Traité  ils  dévoient  appartenir  à  la  République.     Ils  ouvrirent  donc  leurs 
portes  aux  Vénitiens,  &  reçurent  avec  de  grands  honneurs  les  Généraux 
&  les  Provéditeurs  ;  les  Magiftrats ,  l'Evêque  avec  le  Clergé  &  une  partie 
du  peuple  étant  allés  au  devant  d'eux.   Pierre  -  Antoine  Batolea,   qui  com- 
mandoit  dans  la  Citadelle,  la  rendit,  moyennant  une  grolTe  fomme  d'ar- 
gent qu'on  lui  donna,  avec  la   qualité   de  Noble   Vénitien,  une  belle 
maifon  dans  Venife,  &  une  terre  conCdérable   dans  le  Véronois  (/). 
Le  Sénat  envoya  à  Crémone  Dominique  Trévifani  &  Nicolas  Fofcarinî 
pour  y  adminiftrer  la  juflice.     Il  fit  partir  auflî  des  Ambaffadeurs  pour 
al'er  à  Milan  féliciter  Louis  Xfl  de  l'heureux  fuccès  de  fes  deffeins  {g). 

Pendant  que  les  Vénititns  fefoient  ainfi  de  nouvelles  acqaifitions  tn  Ita-  Guemavtii 

les  Turcsi 

(a)  Le  même,  n.  36,  37.  73«7m6«1. G.p;        (rf)  Gnklmrdinn.  3g. 
145,  T46.  Daniel  1.  c.  p.  140-142.  (e)  Le  même,  n.  40. 

(b)  Brmbel.  c.  p.   146,   147.  (/)  I>embe  p.   147,   148, 
(t)  Guiehardin  ubi  fup,  I^embe  1.  c                {g)  Le  môme. 
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SscnoM  lie,  ils  avoient  une  guerre  onéreufe  fur  les  bras  avec  les  Turc».  Les  grand» 
wrtV'  ri  P^'ép^ratifs  de  Bajazet  obligèrent  le  Sénat  à  créer  un  Capitaine  -  Général ,  dit 
VLni(" He-  ''^  clioix  tomba  fur  Antoine  Grimani,  qui  donna  un  rare  exemple  de  géné- 
puis  fan  rofité.  Comme  l'épuifement  des  finances  retardoit  l'équippement  de  laFlot- 
14.4.1  juj-  te,  il  prêta  à  la  Seigneurie  huit  mille  écus,  &  en  emporta  autant  avec  lui 
qu'à  l'ail  à  Corfoa ,  pour  s'en  fervir  dans  les  befoins  de  la  guerre  &  de  l'armée  (a). 
^^  La  Flotte  Turque  leva  l'ancre  de  devant  Conftantinople  ,   forte  de  deux- 

cens  foixante-dix  voiles,  «Se  Bajazet  fe  mit  â  la  tête  d'une  norabreufe  ar- 
mée pour  chaflcr  les  Vénitiens  de  tout  le  continent  de  la  Grèce  &  de  la 
Dalmatie.   Avant  fon  départ  il  fit  emprifonner  tous  les  Vénitiens  qui  trafi- 
quoient  à  Conflantinople ,  &  entre  autres  André  Gritti,  qu'il  fit  referrer 
étroitement,  parcequ'on  avoit  intercepté  quelques  lettres ,  par  lefquelles  il 
informoit  le  Gouverneur  de  Lépante  des  apprêts  formidables  que  l'on  fefoic 
à  la  porte.    Il  courut  grand  rifque  de  la  vie ,  mais  il  s'étoit  rendu  fi  agréa- 
ble aux  principaux  Bâchas ,  qu'ils  le    préferverent  du  péril  dont  il  étoic 
menacé  {b). 
CsmM  lia-      La  Flotte  Vénitienne  fe  trouvoit  à  Modon,  compofée  de  quarante  -  fe 
miyfunejU  galères,  de  cinquante  gros  vaiflfeaux  ,  &  de  quarante  autres  plus  petits. 
"tUiis^"^*'  '^^^  Turcs  parut ,  &  Grimani  fe  difpofa  au  combat  :   il  fut  joint  par 

André  Lorédan ,  qui  lui  amena  de  Corfoa  un  renfort  de  quinze  navires 
bien  armés.  L'arrivée  de  Lorédan  que  les  Vénitiens  regardoient  comme 
leur  plus  habile  homme  de  mer,  déplut  à  Grimani.  Il  craignit  .que  la  gran- 
de réputation  de  cet  Officier,  ne  lui  enlevât  à  lui-même  toute  la  gloire 
du  fuccès.  Il  le  fit  monter  le  plus  gros  vaifl'eau  avec  ordre  de  charger 
les  ennemis  &  de  commencer  le  combat ,  &  donna  ordre  à  Alban  Arme- 
rio  d'attaquer  une  grofle  GaléaŒ;  Turque.  Les  deux  Flottes  fe  rencon- 
trèrent près  de  l'ifle  de  Sapienz^  Armerio  s'avança  pour  attaquer  la  Ga- 
léafi"e,  6c  Lorédan,  après  en  avoir  fait  fuir  une  autre,  vint  le  féconder.  Ils 
abordèrent  la  Galéafle  de  concert ,  l'accrochèrent ,  &  fe  précipitèrent  le 
fabre  à  la  main  au  milieu  des  'l'urcs,  qui  fe  défendirent  vaillamment.  Mal- 
heureufement  le  feu  prit  à  la  GaléafTe  du  côté  de  la  pouppe,  les  flammes 
fe  communiquèrent  aux  vaifi^eaux  Vénitiens ,  qui  ne  purent  fe  dégager ,  la 
plupart  de  ceux  qui  y  étoient  périrent  par  le  feu  ou  dans  la  mer,  en- 
tre autres  Lorédan.  Les  Turcs  qui  fe  jetterent  à  la  mer  furent  plus  heu- 
reux ,  on  les  fauva  dans  des  frégates  &  dans  des  efjuifs  ;  Armerio  fut  fauve 
avec  eux ,  &  conduit  à  Conftantinople  :  on  lui  offrit  la  vie  ,  s'il  vouloic 
prendre  le  turban ,  mais  il  n'y  voulut  pas  entendre ,  ik  fut  fcié  par  le  milieu 
du  corps,  Gfimani  ne  voulut  jamais  que  l'on  continuât  le  combat  &  fe  re- 
tira contre  le  fentiment  de  tout  le  monde  (c). 
Mauvaife  II  revint  à  Corfou ,  &  après  quelques  jojrs  de  repos  il  remît  à  la  voile. 
cm  lutte  de  Le  Grand  Maître  de  Rhodes,  qui  craignoit  que  Bajazet  ne  vint  l'attaquer 
Cnmam.  ^j^^^jj.  jejuandé  du  fecours  au  Roi  de  France,  &  Louis  XII  lui  avoit  envoyé ■ 
vingt -deux  vaiflleaux.  Le  Grand -Maître  n'eîi  ayant  pas  eu  befoin  ,  le  Sé- 

(o)  Le  même,  L.  V.  au  comm.  Sagred»    T.  I.  p.  ^ip, 
T.  1.  p.  327.  (f)  /jmbe  I.   c.  p.   155  ,    156,  Sagrtd* 

(b)  Le  même,  L.  V.   p.    153.  Sagreda    I.  C.  p.  330-332. 
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nat  obtint  du  Roi,  que  cette  efcadre  joignit  la  Flotte  Vénitienne.  La  jonc-  Section 
don  s'efFciSua  près  de  Zonciiio,  &  trois  vaifleaux  de  Rhodes  rejoignirent  rr-Y^.'* 
à  ccuK  des  François.   On  tint  Confeil  de  guerre,  de  il  fiitréfolu  unanime-  Venife'^^^/ir! 
ment  d'aller  à  la  rencontre  de  la  Flotte  l'urque  &  de  la  combattre.    On  puis  l'an 
ne  tarda  pas  à  la  découvrir,  &  l'on  prit  trois  de  leurs  galères   &  une  144^/1//- 
flàte,  fans  en  venir  à  une  a6lion  générale.  Pendant  trois  jours  Grimani  î"'*»  ''«« 
perdit  le  tems  à  des  manœuvres  inutiles,   qui  fembloient  préparer  une  ^ 
aftion  décifive,  &  qui  tendoient  à  l'éviter  toujours.     Les  François  dé- 
goûtés par  ce  procédé,  le  quittèrent  &  retournèrent  en  Provence  (a). 

La  Flotte  Turque  entra  dans  le  Golfe  de  Lépante ,  pour  féconder  l'ar-  ^"  ^"''ï 
rrée  de  terre  que  Bajazet  lui-même  avoit  conduite  devant  cette  Place.     Il  ^""'"" 
n'y  avoic  point  de  garnifon  &  cette  ville  n'ctoit  défendue  que  par  les  habi--  ** 

tans,  qui  n'étant  point  fécourus  furent  obligés  de  fe  rendre  (b).  Cette  con- 
quête termina  la  campagne.  Toute  la  ville  de  Venife  étoit  fort  animée 
contre  Grimani,  dont  on  blâmoit  hautement  la  mauvaife  conduite.  1)  fut 
rappelle  ;  on  lui  fit  fon  procès,  &  il  fut  condamné  à  un  banniflement  per- 
pétuel dans  une  ifle  de  Dalmatie  (c). 

On  nomma  Melchior  Trévifani  Généralillime  de  mer,  &  on  donna  le  Mefures 
commandement  de  dixfept  grolTes  galères  à  Thomas  Zeno  ,  grand  homme  9"i!  prendlc 
de  mer ,  quoiqu'il  fût  redevable  à  la  République  de  gratides  fommes ,  &  que     "jqq, 
les  loix  s'oppofaflent  formellement  à  fouffrir  qu'on  l'élevât  à  aucune  char- 
ge.    Mais  (on  mérite  fit  pafler  par  deflus  cette  confidération ,  &  on  ordon- 
na par  un  décret  du  Confeil  des  Dix,  qu'en  cette  occafion  la  pauvreté  ne 
feroit  point  de  tort  à  la  vertu  (d).  Zeno  entreprit  de  fe  fignaler  par  la  prife 
de  l'ille  de  Céphalonie,  mais  il  échoua  dans  ce  deflein.   Trévifani  tenta 
la  même  entreprife  avec  auffi  peu  de  fuccès.    Sur  ces  entrefaites,  le  Sénat 
envoya  Louis  Manenti,  Secrétaire  du  Confeil  des  Dix  à  B?ijazet,  chargé 
de  fe  plaindre  de  ce  que  fans  légitime  fujet  il  avoit  attaqué  la  République 
par  mer  &  par  terre,  &  violé  le  Traité  conclu  l'année  précédente,  avec 
Zanchani;  de  demander  l'élargiiïement   des  marchands   Vénitiens    qu'il 
avoit  fait  arrêter ,  la  reflitution  de  Lépante ,  au  moins  le  renouvellement 
des  Traités.   Deux  raifons  déterminèrent  le  Sénat  à  tenter  la  voie  de  la 
négociation;  d'un  côté  l'épuifement  des  finances ,   &  de  l'autre  qu'on  lui 
avoit  fait  connoitre,  que  la  paix  pourroit  fe  faire,  fi  la  République  en- 
voyoit  un  Ambafladeur  à  la  Porte.    Mais  Manenti  ne  trouva  rien  moins 
que  des  difpofitions  favorables.     Bajazet  lui  répondit,  que  fi  les  Vénitiens 
vouloient  la  paix ,  il  falloit  qu'ils  lui  rendiflent  Modon ,  Coron  &  Napoli , 
les  trois  principales  places  qu'ils  pofl~cdoient  dans  la  Morée ,  &  qu'ils  lui 
payafient  annuellement   un   tribut   de  cent  livres^  d'or.   Quand  le  Sénat 
apprit  ces  demandes,  il  réfolut  de  foutenir  la  guerre  avec  toute  la  vi- 
gueur pofllb'e  (c). 

La  Flotte  Turque,  compofée  de  plus  de  deux -cens  vingt  voiles  s'avança  ^>*'t'  àe  la 
vers  la  Morée,  &  s'approcha  de  Napoli  de  Romanie,  dont  Trévifani  avoit  S'^fU'l-  Sif 

de  Modon, 
(a)  nimbe  p.  157,  153    Sagredo  p.  333.        (,d)  Bsiulâ  p.  ï^ç.  Sagredo  p.  334,  335, 
(&)  Les  moines.  (e^  Rimbs  L.  V.  p.  1Ô6,  167. 

(0  Les  mêmes. 
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SïCTTON    renforcé  la  garnifon.    Les  Turcs  débarquèrent  de  la  cavaltinc  pojr  ravager 
VII-      la  campagne:  mais  ils  furent  fi  maltraités  par  un  détachement  de  la  garni- 
v'^-'çt  'le-  *''^"»  ^^'^'^  ^^  retirèrent,  réfolus  de  tourner  toutes  leurs  forces  contre  Mo- 
tuis  l'an     don.   Leur  Flotte  bloqua  le  port ,   &  Hajjzet  avec  une  formidable  armée 
144.2  ;■«/-    l'aiTiegea  par  terre.  Sur  ces  entrefaites  Melchior  Trévifani  mourut,  ik  Jé- 
fu'à  l'an     rôme  Contarini  prit  le  commandement  de  la  Flotte ,  en  attendant  que  le  Sénat 
^  ^°^''         y  eût  pourvu.   Cependant  Bajazet  avoit  fait  canonner  Modon  d'une  façon 
terrible  pendant  plufieurs  jours,  après  quoi  les  Turcs  avoient  donné  un  fu- 
rieux afTaut,  où  ils  avoient  été  repoufles  avec  perte.   Contarini,  quoique 
fd  Flotte  ne  fût  que  de  foixante-dix  bâtimens,  partit  de  Zante , déterminé 
à  combattre  celle  des  Infidèles  &  à  fécourir  la  Place.   Auflitôt  qu'il  eut  dé- 
couvert l'armée  navale  ennemie ,  il  s'avança  en  ordre  de  bataille,  ayant  à 
combattre  contre  cent  galères.   Jaques  Venier  commença  l'attaque ,  &  fit 
avec  fa  divifion  un  grand  carnage  parmi  les  Infidèles;  le  combat  dura  plu- 
fieurs heurts  fort  à  l'avantage  des  \'éniticns,  tellement  que  les  Turcs  fon- 
geoicnt  à  fe  faire  échouer  à  terre ,  pour  fe  fauver.     Mais  le  vent  étant 
tombé,  les  gros  vailTeaux  ne  purent  prendre  part  au  combat;  les  Turcs 
reprirent  courage  ,  une  galéafle  Vénitienne  fut  coulée  à  fond  ,   &  une 
autre  prife,  ceux  qui  la  montoient  aiant  été  prcfque  tous  tués    Contarini 
profita  d'un  petit  vent  qui  s'éleva  pour  retourner  à  Zante ,  rétablir  le  dom- 
mage que  fa  Flotte  avoit  foulFert.   Auflitôt  qu'il  l'eut  réparée,  il  réfolutde 
donner  à  tout  prix  du  fecours  aux  afllegés.     11  choifit  cinq  de  fes  meilleu- 
res galères,  chargées  de  toutes  fortes  de  munitions ,    pour  ce  deiïein,  & 
en  donna  avis  aux  alîiegés  par  une  felouque,  qui  paffa  au  travers  de  la'Flot- 
te  des  Turcs.    Les  cinq  galères ,  foutenues  de  toute  la  Flotte,   s'avancè- 
rent; elles  avoient  à  pénétrer, à  travers  de  deux  lignes  de  bâtimens  Turcs , 
qui  formoient  une  chaine  devant  le  port.   Quatre  des  galères  pafferent  à 
pleines  voiles  au  milieu  de  la  Flotte  ennemie  &  entrèrent  dans  le  port.  La 
cinquième ,  qui  étoit  plus  pefante  ne  put  les  fuivre ,  &  fut  obligée  de  re- 
joindre le  gros  de  l'armée.     Les  afllegés  pleins  de  joie  coururent  en  foule 
au  port,  pour  tranfporter  promptement  les  munitions  qu'on  leur  appurtoit, 
mais  c'eft  ce  qui  fut  caufe  de  leur  perte.     Ils  laiflerent  imprudemment  les 
poftes  du  côté  des  ennemis  dégarnis.     Les  Turcs  i'tn  apperçurent ,  appli- 
quèrent leurs  échelles,  efcaladerent  la  muraille,  qu'ils  trouvèrent  fansdé- 
fenfe,  pénétrèrent  dans  la  ville,  mafl^acrant  tout  ce  qui  fe  préfentoit.     La 
garnifon  fe  raflembla ,  &  combattit  courageufement ,   mais  fut  enfin  obli- 
gée de  fuccomber  fous  la  multitude  des  ennemis,  la  plupart  des  foldats 
&  des  habitans  périrent  avec  le  Gouverneur,    plufieurs  Officiers  &  l'E- 
vêque  (a). 
Suite  de  la     Après  la  prife  de  Modon ,  Bajazet  envoya  un  détachement  fe  préfenter 
frife  di      devant  Zonchio  ;  le  Généra!  Turc  montra   à  la   garnifon  plufieur!»  Véni- 
Moion.      tiens  enchainés  pour  lui  prouver  la  prife  de  Mo  ion.   Charles  Contarini, 
qui  y  commandoit  rendit  alors  la  place ,  à  condition  que  les  Vénitiens  au- 
roient  la  vie  fauve  &  feroient  libres  d'emporter  leurs  effets.    Un  autre 
corps  alla  fe  préfenter  devant  Coron,  dont  les  habitans  ,  effrayés  du  fort 

de 
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^e  ceux  deModon,  fe  rendirent  auflî  par  capitulation.   Il  ne  refloit  plus  Secticw 
que  Napoli  de  Romanie,  dont  Bajazet  fe  flata  de  fe  rendre  Maître  avec      J'/- 
la  même  facilité.     Il  y  envoya  d'abord  un  détachement  de  cavalerie  pour  y'Jl-l''' j' 
fommer  la  place  de  fe  rendre;  ce  détachement  conduifoit  Paul  Contarini,  p-^j^  i<„^ 
qui  s'étoit  trouvé  dans  Coron  ,  &  i!  é':oit  chargé  de  perfuader  à  la   garni-  1442  juf 
fon  de  fe  rendre.  Pendant  qu'il  parlementoit  avec  le  Gouverneur,  il  pouffa  î"'»  ^''"» 
fon  cheval,  franchit  lefoffe,  entra  dans  la  ville,  &  encouragea  la  gar-  '^°^' 
nifon  &,  les  habitans  à  fe  bien  défendre;  enforte  que  les  Turcs  furent  obli- 
gés de  lever  le  fiege  (a). 

Le  Sénat  aiant  appris  la  mort  de  Trévifanî ,  nomma  pour  le  remplacer  yivcmtap:et 
Benoit  Pefaro.  Ce  nouveau  Généraliffime  fe  rendit  àZante,oùilrafferoblii  "'"^^5"'"^ 
toute  la  Flotte,  dont  une  partie  avoit  été  difperfée  par  la  tempête.  Bjja    Pearo.' 
zet  retournoit  alors  à  Conftaiitinople ,  parceque  fon  armée  écoit  fort  afFoi- 
blie ,  &  fa  Flotte  avoit  aufli  ordre  d'y  retourner.  Pefaro  la  pourfuivit ,  & 
en  enleva  vingt  galères  (Z>).  Il  alla  enfuite  ravager  les  iiks  de  Metelin  & 
de  Tenedos  ;  celle  de  Samos  fe  fournit  volontairement.     Il  revint  enfuite 
à  Napoli ,  dont  il  recompenfa  la  garnifon  &  les  habitans  (c).   Pefaro  paff^ 
delà  à  Zante  pour  joindre  la  Flotte  Efpagnole  que  Ferdinand  av'oit  envoyée 
au  fecours  de  la  République ,  fous  les  ordres  du  fameux  Gonfalve  de  Cor- 
doue.     Les  deux  Flottes  réunies  tournèrent  vers  Céphalonie,  alîîegerent 
la  Capitale ,  s'en  emparèrent  ainfi  que  de  toute  l'ille  {d).  Comme  la  faifon 
étoit  fort  avancée ,  la  Flotte  d'Efpagne  fe  retira  après  cet  exploit.     Pefaro 
remporta  plufieurs  autres  avantages  fur  les  Turcs ,  dont  le  détail  nous  mé« 
neroit  trop  loin.  11  eft  tems  de  revenir  aux  aff"aires  d'Italie. 

Pendant  que  les  affaires  des  Vénitiens  alloient  mal  dans  la  Morée,  celles  Révolution 
des  François  ne  prenoient  pas  un  tour  favorable  dans  le  Milanés.  Leurs  ma-  'j^'^'J'  Mi- 
nieres  avoient  révolté  bien  des  gens;  le  peuple  de  Milan  étoit  mécontent  v;""j7/b.' 
de  ce  que  le  Roi  ne  l'avoit  pas  déchargé  de  tout  impôt,  comme  il  s'en  étoit  dovic. 
flaté,  &  le  caraélere  dur  &  violent,  de  Jean  Jaques  Trivulce,  à  qui  Louis 
XII  avoit  confié  le  gouvernement  de  Milan ,  avoit  aigri  les  efprits.   Ainfi 
tous  fouhaitoient  le  retour  de  Ludovic  Sforce,  &  le  follicitoient  de  reve- 
nir.    11  trouva  moyen  de  raflembler  une  armée  de  huit  mille  Suiffes ,  &  de 
cinq  -  cens  hommes  d'armes  Francs  -  Comtois ,  avec  lefquels  il  s'avança  vers 
Côme.  Trivulce  rappella  de  Romagne  les  troupes  que  le  Roi  de  France 
avoit  données  au  Duc  de  Valentinois ,  &  pria  les  Généraux  Vénitiens  de 
faire  avancer  les  leurs  fur  les  bords  de  l'Adda.   Cependant  Ludovic  &  le 
Cardinal  Afcagne  entrèrent  dans  Côme,  fans  coup  férir,  les  François  s'é- 
tant  retirés  à  caufe  de  la  mauvaifc  difpofition  des   habitans   {c).    Cette 
nouvelle  échauffa  tellement  le  peuple  de  Milan   &   les  principaux  de  la 
Faélion  Gibelline ,  que  Trivulce  fe  retira  dans  le  château ,   en  fortit  dés 
la  nuit  fuivante  &  prit  la  route  de  Novare.   Après  le  départ  des  François, 
Ludovic  alla  droit  à  Milan,  où  il  fut  reçu  avec  les  plus  grandes  marques  de 
joie.  Pavie  &  Parme  fe  déclarèrent  pour  lui,   ainfi  que  Tortone.  Toutes 
les  autres  villes  auroient  fuivi  cet  exemple  ,  fi  elles  avoient  pu  ;  mais  les 

(a)  Bmhcl.  c.  p.  173.  {d)  Le  même,  p.  175-178.   Sagrtdo  p. 

ib)  LaugierT.  VIII.  p.  127.  343-345- 

(c)  Bembe  i.  c.  p.  1 74.  («)  Guichardin  L.  IV.  n.  54. 
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SecTioN  troupes  Vénitiennes  entrèrent  âitis  Lodi  &  dans  Plaifance  &  les  François 
„.y}^'  couvroientNovare&  Alexandrie.  Ludovic  ne  négligea  rien  pour  fefoutenir; 
v'en'\h  de-  ''  ^"g^Sea  'e  Cardinal  Ton  frère  d'envoyer  i'Evéque  de  Crémone  à  Venife, 
puis  l'an  pour  alîurer  le  Sénat  qu'il  accepteroit  toutes  les  conditions  qu'on  voudroic 
1442  ;■«/■-  lui  impofer,  mais  le  Sénat  rejetta  toutes  Tes  propofitions.  Les  Génois  re- 
*"'"  ''""  fuferent  de  rentrer  fous  fa  domination,  ik  les  Florentins  ne  voulurent  pas 
^^  lui  rendre  l'argent  qu'il  leur  avoit  prêté.    11  n'y  eut  que  le  Marquis  de 

Mantoue,  les  Seigneurs  de  la  Mirando!e,  de  Carpi  &  de  Correge,qui  lui 
fournirent  quelques  troupes,  &  les  Siennoislui  donnèrent  quelque  argent  (a). 
JleJiaJ/Itgé  Ludovic  ayant  raflemblé  quinze-cens  liommes  d'armes, outre  les  Francs- 
dans  Nova^  Comtois ,  &  joint  à  Tes  Suifles  un  gros  corps  d'infanterie  Italienne,  laifTa 
7 miter  r'  '^  Cardinal  Afcagne  devant  le  château  de  Milan  ,  palTa  le  Tefin,  prit  à 
envû^i  en  compolltion  la  ville  &  le  château  de  Vigévano,  ik  alla  fermer  le  fiege  de 
France..  Novare.  Les  afficgésdéfefpérant  de  pouvoir  fe  défendre  ,  lui  ouvrirent  leurs 
portes  à  condition  qu'ils  auroient  la  liberté  de  fe  retirer  en  fureté  avec  leurs 
effets.  11  s'attacha  enfuite  au  fiege  de  la  Citadelle.  Cependant  Louis  XII, 
inltruit  de  cette  révolution  fit  pafTer  en  Italie  un  armée  de  quinze-cens 
hommes  d'armes ,  de  ^xyi  mille  hommes  d'infanterie  Françoife  &  de  dix 
mille  Suifles,  aux  ordres  de  Louis  de  la  Trémoille.  Cette  armée  marcha 
fans  tarder  à  Novare,  comme  pour  faire  lever  le  fiege  du  château,  ou  pour 
combattre  les  ennemis  s'ils  vouloient  en  venir  à  une  bataille,  mais  en  effet 
pour  enlever  Ludovic  par  le  moyen  des  Sjiffes  de  fon  armée,  dont  le  Bailli 
de  Dijon  avoit  gagné  les  Capitaines.  Ludovic  avoit  eu  quelque  foupçon 
de  cette  intrigue ,  &  avoit  envoyé  ordre  au  Car.Jinal  fon  frtre  de  faire 
partir  fur  le  champ  de  Milan  quatre -cens  chevaux  &  huit  mil.'e  fan- 
taŒns  Italiens,  pour  venir  le  joindre.  A  l'approche  de  l'armée  Françoife 
les  Suifles  commencèrent  à  fe  mutiner  dans  Novare,  fous  prétexte  qu'on 
ne  les  payoit  point.  Ludovic  accourut,  leur  parla  d'une  manière  touchan- 
te, &  leur  fit  donner  ce  qu'il  avoit  aftjellement  d'argent,  ce  qui  parut  les 
appaifer.  Leurs  Capitaines  ne  renoncèrent  pourtant  pas  à  la  trahifon  qu'il» 
méditoient.  Par  leur  confeil,  une  partie  de  la  cavalerie  Françoife  s'avança 
fur  le  bord  du  Tefin ,  pour  arrêter  le  fecours  qui  venoic  de  Milan  ;  &  le 
Duc,  ayant  propofé  de  fortir  de  Novare  pour  donner  bataille  aux  Fran- 
çois ,  les  Officiers  Suiffes  déclarèrent ,  qu'ils  ne  pouvoient  fe  battre  contre 
ceux  de  la  nation,  funs  un  confentement  exprès  des  Cantons,  &  qu'ils 
vouloient  fur  le  champ  s'en  retourner  dans  leur  pays.  Ludovic  emploia 
inutilement  les  prières,  les  larmes  &  les  promefl'es  pour  les  retenir,  enfin 
il  les  conjura  de  le  conduire  au  moins  en  lieu  de  fureté.  Ils  le  refuferent, 
mais  confentirent  qu'il  fe  mêlât  parmi  eux  en  habit  de  fimple  foldat,  au 
hazard  d'être  pris  s'il  étoit  reconnu.  La  néceOité  le  réduifit  à  prendre  un 
parti  {ï  dangereux,  qui  en  effet  ne  lui  réufiîc  point.  Car  lorfque  les  Suiflls 
défilèrent  devant  l^armée  Françoife,  il  fut  reconnu  foit  par  la  vigilance  de 
ceux  qu'on  avoit  apoftés  pour  le  découvrir,  foit  parles  fignes  des  Suiffes 
memts ,  quoiqu'il  marchât  aVec  les  autres  habillé  &  armé  à  la  Suiffe.  Il 
fut  auifitôt  arrêté  ,  aufîl  bien  que  Gaiéas  de  Saint  Séverin ,  Se  fes  frères 
Fracaffe  &  Antoine -Marit,  déguifés  pareillement  en  Suiffes  (Z»),    On  ne 

(«)  Le  mûme.    (J)  Le  même,  n.  55-57.  Daiv.d  T.  IX.  p.  152   is4« 
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peut  difconvenir  que  les  Suifles  ne  fe  foient  rendus  coupables  dans  cette  oc-  Sectioît 
canon  de  la  plus  lâche  &  de  la  plus  noire  trahi  Ton.    Ludovic  fut  conduit  è  rr-Y'.^; 
Lyon  &  renfermé  dans  le  château  de  Pierre  •  Encife  ;  quinze  jours  après  il  venife*rf«! 
fut  mené  au  Lis  de  Saint  George  en  Berri,  où  il  demeura  quatre  ou  cinq  puis  Van 
ans,  &  delà  enfin  transféré  au  château  de  Loches,  où  il  mourut  vers  l'an  144^  pf- 
1510  {a).     Le  Cardinal  Afcagne  fon  frère  n'eut  pas  fitôt  appris  fon  mal    î"'^  ''"" 
heur ,  qu'il  s'enfuit  avec  les  chefs  de  la  Faélion  Gibelline.     Mais  il  fut  ar-  ^^ 
rêté  à  Rivolte  dans  le  Plaifaniin  &  livré  aux  Vénitiens ,  qui  le  firent  trans- 
porter à  Venife.  Louis  XII  le  leur  demanda,  comme  aiant  été  fait  prifon- 
nier  fur  fes  terres,  &  ne  l'obtint  qu'après  en  être  venu  jufqu'aux  me- 
naces.    Le  Cardinal  fut  conduit  en  France,  mais  il  fut  élargi  quelque  tems 
après  (b).  La  prife  de  Ludovic  fit  rentrer  tout  le  Milanés  fous  la  domina- 
tion des  François. 

Louis  XII.  peufoitauflî  à  la  conquête  du  royaume  de  Naples;  pour  -^  Traité  en- 
réuflir  il  s'accommoda  avec  l'Empereur  Maximilien  ,   &  fit  un  Traité  de  'y,,^Jr^ 
partage  avec  Ferdinand  Roi  d'Arragon.     Le  Pape  entra  dans  les  vues  de  ^ing,nd. 
ces  deux  Princes,  &  ils  firent  agréer  le  Traité  aux  Vénitiens  ,  en  s'enga- 
geant  à  les  maintenir  dans  la  pofleflion  du  Crémonois  (Se  de  leur  fournir  de 
grands  fecours  contre  les  Turcs.   Ce  fut  en  conféquence  de  ce  Traité,  que 
la  Flotte  Efpagnole,  commandée  par  GunfLilve  Cordoue,  vint  joindre  Pe- 
faro,  ik  l'aida  à  conquérir  l'ille  de  Céphalonie  (c)  ainfi  que  nous  l'avons 
vu  plus  haut. 

Vers  le  même  tems  Jean  Albert,  Roi  de  Pologne,  envoya  des  Ambafla   La  Polo^e 
deurs  à  Venife,  pour  offrir  de  la  part  de  leur  maître  tout  ce  qu'il  avoit  dw  offre  fin  fe- 
forces  pour  la  défenfe  des  Vénitiens  contre  les  Turcs.  M.  Laugier  dit ,  """.  f"'^ 
que  cette  offre  fut  acceptée  comme  elle  le  devoit  être", avec  de  grands élo    fc^treTet 
ges  pour  là  nation  Polonoife .  &  avec  les  marques  de  la  plus  vive  recon-  Turcs. 
noiffance  pour  le  Roi  (d)     Un  autre  Hiftorien  dit,  que  l'Ambafladeur  fut 
fort  bien  reçu ,  &  congédié  avec  de  belles  paroles ,  mais  que  néanmoins  on 
ne  voulut  prendre  avec  lui  aucun  engagement  pofitif  (c). 

La  République  envoya  des  Ambaffadeurs  à  UladiOas  Roi  de  Hongrie,  Traité  delà 
pour  l'engager  à  faire  la  guerre  aux  Turcs      Ils  conclurent  au  commence-  République 
ment  de  l'an  1501  un  Traité  avec  ce  Prince  ,   qui  s'engagea  à  agir  avec  'î^ug^l^- 
toutef  fes  forces  contre  les  Infidèles,  moyennant  un  fublide  annuel  que  les      j^^^^ 
Vénitiens  dévoient  lui  donner.   Le  Pape  Alexandre  VI.  promit  auffi  unfub- 
fide  à  ce  Prince,  pendant  trois  ans  (/).   Les  Vénitiens  folliciterent  aulïï 
par  leurs  Ambaffadeurs  le  Roi  de  Portugal  de  leur  donner  du  fecours.     Le 
nouvel  Hiftorien  de  Venife  affure ,  qu'ils  n'en  purent  rien  obtenir ,  parce- 
qu'il  étoit  occupé  alors  à  former  des  établiff_mens  dans  l'Inde ,  où  fes  Na- 
vigateurs s'étoient  ouvert  un  p^fCige  par  le  Cap  de  Bonne  Efpérance  {g). 
IMait  Bembe  dit  expreffément  qu  une  Flotte  Portugaife  de  vingt -neuf  vais- 
feaux  vint  joindre  celle  des  Vénitiens  à  Corfou  ,   mais  que  ceux  •  ci  n'en 

(a)  Daniel  \.  c   p.  154.  (il)  Le  même ,  p.  137,  13S. 

(6)  Cuichurdi7i  I.    c.  n.    58.   Daniel,  p.         (e)  Sagredo  T.  I.  p.  346. 
155.  Bembe  L    VI.  p.   165,   166.  (f)  Bimtel.  c.  p.  Ifi2,  183. 
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Sectiom    tirèrent  aucun  fcrvice,  les  Portugais  aiant  refufé  de  féconder  Pcfaro  pour 
vil.       reprendre  Durazzo,  que  les  Turcs  avoient  furpris  par  efcalade,  &  pourat- 

vSed*'-  '^1"^''  '''*^*^  ^^  Sainte -Maure  (a). 

puis  l'an         Pendant  qu'on  fe  dirpofoit  de  part  &  d'autre  à  poufTer  la  guerre  vive- 
144*;'"/-    ment,  le  Doge  Auguftin  Barbarigo  tomba  dangercufement  malade,   & 
jti'à  l'an     mourut  au  mois  de  Septembre.   Nous  avons  parlé  dans  la  Sc6lion  première 
^S°^'         des  Inquifiteurs  d'Etat.    Aucun  des  Hifloriens  que  nous  avons  confultés 
,      n'en  marque  l'infliituiion,-  il  n'y  a  que  M.  Laugier  qui  nous  en  inflruit.  Ce 
I)lee  Au-    qu'il  en  rapporte,  &  ce  au'il  allègue  pour  en  jultitier  l'ctabliiTement  mérite 
gtiftin  bar-  que  nous  nt  le  négligions  point.     Le  Grand  Confeil  ,  afTemblé  après  la 
batii^o.       mort  d'Auguftin  Barbarigo,  établit  une  nouvelle  Magiftrature,  propre  à 
étouffer  dans  leur  niilTance  les  cabales  formée?  contre  le  Gouvernement.  Il 
créa  le  Tribunal  des  Inquifiteurs  d'Etat.     La  découverte  de  différentes  pe- 
tites trahifons  commifes  par  quelques  Magiflrats,  qui  avoient  le  fecret  des 
affaires,  donna  l'idée  de  ce  Tribunal  redoutable.  On  voulut  que  trois  hom- 
mes ,  chargés  de  l'unique  foin  de  faire  agir  les  efpions  &  d'écouter  les  dé- 
lateurs, revêtus  en  même  tems  d'un  pouvoir  abfolu  ,  pour  immoler  toutes 
les  viélimcs  dont  ils  jugeroient  le  facrifice  utile  ou  néo-ffaire  à  la  fureté  pu- 
b'ique,  tiriffent  tous  Its  Citoyens  infidèles  à  leur  patrie,    dans  l'appréhen- 
fion  continuelle  d'être  dénoncés  à  des  Juges  inexorables  &  difpenfés  de 
rendre  compte  de  leurs  jugemens.    Cette  manière  de  prévenir  les  troubles 
a  paru  cruelle  à  bien  des  gens,  dit  l'Hiflorien      ils  ont  cru  que,  donner  à 
trois  Juges  une  autorité  fans  bornes  fur  la  vie  des  Citoyens ,  c'efl  établir  la 
tirannie  dans  le  fein  de  li  liberté.  Mais  fi  l'onconfidere  tous  les  maux  qu' en- 
traine après  elle  la  liberté  d'invvftiver  iSc  d'agir  contre  le  Gouvernement, 
on  conviendra  qu'un  excès  de  févérité,  emploie  à  la  reprimer,  eft  une 
grande  fageffe.     Il  n'eft  pas  à  craindre,  ajoute  l'Auteur,    que  les  Inquifi- 
teurs d'Etat  abufent  de  leur  pouvoir.  On  les  choifit  parmi  les  Sénateurs  qui 
ont  la  plus  grande  réputation  d'intégrité:  ils  doivent  être  tous  les  trois  da 
familles  L-ifî'érentes;  ils  ne  font  en  place  que  pour  un  tems,  &  leurs  arrêts 
ne  "font  fouverains  que  lorfqu'ils  font  tous  trois  de  même  avis.     Il  n'eft 
gueres  pofllble  que  trois  Magiflrats,  choifis  &  placés  avec  tant  de  pré- 
caution, s'accordent  cnfemble  pour  commettre  une  iniquité.     Quand  l'a- 
mour de  la  juflice  &  le  fcntiment  d'honneur  n'auroient  pas  fur  eux  as- 
fez  d'empire,   ne  font -ils  pas  fulfifamment  retenus  par  la  crainte  d'être 
recherches  eux- mêmes  lorfqu'ils  paffent  à  d'autres  fon6i;ion>?  Les  Véni- 
tiens foutiennent  tous ,  qu'il  efl  fans  exemple  que  leurs  Inquifiteurs  d'Etat 
aient  jamais  prévariqué,  &  que  fi  l'efpfit  de  faction  &  de  difcorde,  qui 
trouve  partout  ailleurs  tant  de  moyens  de  s'infinuer  ,   n'a  point  d'accès 
parmi  eux ,  ils  le  doivent  à  la  févérité  de  ce  Tribunal ,  qui  tenant  le  Chef 
&  les  Membres  de  la  République  fous  fa  dépendance ,  procède  de  la  ma- 
nière la  plus  expéditive ,  &  ne  laiffe  rien  d'impuni  (Ê).    Quelques  fpé:ieu- 
fes  que  foient  ces  raifons,  je  doute  qu'elles  perfuadent  tous  ceux  qui  ai- 
ment véritablement  la  liberté,  &  qui  font  inftruits  des  maximes  que  fui- 
vent  ces  Inquifiteurs  d'Etat,  chcz  lefquels  les  plus  légers  foupçons  palFenr 

(a)  Bomle  L.  VI.  p.  199,  200.  (fc)  Ltugitr  ubi  fup.  p.  i+i-i+S- 
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pour  des  crimes.     Les  premiers  de  ces  Inquificeurs   furent  Antoine  Le-  Sectiom 
rédan,  Léonard  Griroatii  &  Antoine  Trono.    Après  qu'on  eut  réglé  leurs     }'^}- 
fonélions ,  on  élut  pour  Doge  Léonard  Lorédan.  \r^^,lr'J  f" 

A  peine  cur- il  pris  poflelîion  de  fa   dignité,    que  les  Avogadors  dé-p„,-j  /^^„' 
nonccrent  au  Séna^  Gabriel  Bono  &  François  Falier,  Chefs  l'un  &  l'autre  1442  juj- 
de  la  Quarantie  Criminelle.   Ces  deux  Sénateurs  avoient  voulu  obliger  ceux  î»'<J  '"<«* 
qui  avoient  l'adminillration  des  finances,  à  faire  tous  les  ans  une  gratifica-  ^^°^' 
tion  de  cent  écus  à  tous  les  pauvres  Nobles.  On  regarda  cette  entreprife  j',~ 
comme  contraire  aux  loix  &  propre  à  introduire  la  corruption  dans  l'iitat ,  LoJJf  *"^ 
enforte  que  Bono  &  Falier  furent  relégués  à  perpétuité  dans  l'ille  de  Chy-  lxxv. 
pre,  avec  ordte  d'y  reft^r  fous  peine  de  la  vie  (a).  Bembe  place  cette  af-  Doge  de 
faire  fous  le  Dogat  d'Auguflin  Barbarigo,  en  l'an  1492  (b).  Vmije. 

Le  Roi  de  Hongrie  ,  en  conféquence  du  Traité  fait  avec  la  République,  Suite  de  u^ 
avoit  comm.eiicé  à  agir  contre  les  Turcs,  &  remporté  fur  eux  divers avan-  ^"''Y'  ""'' 
tages.  De  Ton  côté  le  Généraliiîime  Pefaro  n'étoit  pas  oifif.  11  entra  dans  le  J^^y"^^ 
Golfe  de  ThefTalonique,  mit  des  troupes  à  terre,  ravagea  le  pays  &  y  fit 
un  gros  butin;  peu  ai)rèb,  il  s'empara  d'onze  tlutes  &  de  douze  vaifleaux 
marchands  (c).  A  la  hauteur  du  Cap  Malio,  il  trouva  trois  galères  &  deux 
vaifleaux  de  Rhodes.  &  quatre  Galères  Françoifes,  qui  venoient  le  join- 
dre ;.  les  Galères  du  Pape  groiTirent  aulii  fa  Flotte ,  qui  fe  trouva  forte  de 
foixante-dix  bâ'imens  de  tout  ordre.  Il  réfolut  alors  d'entreprendre  la 
conquête  de  l'ifle  de  Sainte  -  Maure.  En  s'approchant  de  l'ide,  il  rencon- 
tra douze  galères  Turques,  qui  delà  infeftoient  la  mer  &  avoient  caufé  de 
grands  dommages  aux  Vénitiens;  les  ayant  mis  en  fuite,  ceux  qui  les  montoient 
les  abandonnèrent  pour  fe  fauver  à  terre,  deforte  qu'il  s'en  rendit  maîîre. 
L'ifle  de  Sainte -Maure  n'eft  féparée  du  Continent  que  par  un  bras  de  mer 
fort  étroit ,  où  il  y  avoit  un  gué  par  lequel  la  cavalerie  pouvoit  p^iffcr  ai- 
fément.  Pefaro  débarqua  des  troupes  des  deux  côtés  du  décroit  ci  forma 
un  camp  retranché  fur  le  Continent  oppofé  ;  il  difl:ribua  aufli  fa  Flotte  au- 
tour de  l'ifle.  Trois  mille  Turcs  entreprirent  de  fécourir  la  place,  &  atta- 
quèrent le  retranchement ,  mais  ils  furent  fi  maltraités  par  l'artillerie  iits 
vaifleaux ,  qu'ils  furent  obligés  de  fe  retirer  avec  grande  perte.  Cepen-- 
dant  le  Général  battoit  la  place  avec  fon  canon  ;  il  y  avoit  une  garnifon' 
de  cinq -cens  Turcs,  qui  firent  une  vigoureufe  défenfe,  fécondés  par  les 
habitans.  Le  feu  des  batteries  fut  néanmoins  fl  violent,  qu'ils  oiFrirenc 
de  capituler  au  bout  de  fcpt  jours.  Mais  pendant  qu'on  travailloit  à  la 
capitulation,  les  Cnretiens  firent  une  attaque  imprévue,  emporteront  la 
ville,  firent  la  garnifon  &  les  habitans  prifonniers  &  pillèrent  tout  (ri). 

Les  divers  échecs  que  Bajazet  avoit  efliiiés ,  furent  caufe  qu'il  ne  téraoi-  Pnîx  avey 
gna  plus  tant  d'éloignemtnt  pour  la  paix,  quoiqu'il  fit  toujour>  des  prépa-  -^û/azft  Jfi. 
ratifs  pour  continuer  la  guerre.     Il  fit  mettre  en  liberté  les  Vénitiens,  qui 
avoient  été  arrêtés  au  commencement  de  la  rupture  ,  moyennant  dix  mille 
ecus  de  rançon.    André  Gritti  fut  élargi ,  &  revint  à  Venife,  avec  des 

'a)  Le  même,  p.  143,   144.  (/:)  Le  môme,  L.  VI.    p.  zii,  Sagrtd» 

Qij  Bembe  h.  i.  p.  30,  31.  ].  c.  p.  s^p. 

{i)  Bembe,.  p.  211,  213,.  Sagrei»  Le;, 
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Section  lettres  du  grand  Vifir  au  Sénat,  par  lefciuelles  il  l'invitoit  à  envoyer qael- 
VII.  qu'un  à  Conflintinople  pour  traiter  des  conditions  de  la  paix.  Le  S>Jnat  y 
■'^(/^'"■'^*  envoya  Zicharie  Frefco,  Srrecaire  du  Confeil  des  Dix  ,  qui  conclut  le 
^^."' [.^„'' Traité.  On  convint,  que  i'ifle  de  Céphalonie  demeureroit  à  la  Republi- 
1442 /h/-  que,  qu'elle  reftitueroit  celle  de  Sainte -Maul-e;  que  toutes  les  hoflilités 
qu'à  l'an    ceiïeroient  de  part  &  d'autre,  &  qu'on  rctabliroit  le  commerce  entre  lei 

ïSoS^ jgux  nations  (1). 

Le  rétablinement  de  la  paix  ne  laifTa  pas  la  République  fans  inquiétude. 
En  conféqueuce  du  Traité  de  partag.-  fait  entre  Louis  XII  &  Ferdinand, 
ces  deux  Princes  avoient  conquis  le  royaume  de  Naples,  &  s'étoient  mis 
en  pofTe'Tion  chacun  des  Provinces  qui  lui  étoient  échues.  Les  Vénitiens 
prirent  ombrage  de  la  grande  puifTance  de  la  France  en  Italie,  mais  fu- 
rent obligés  de  dillimuler  en  fe  tenant  fur  leurs  gardes. 
LesFrut-  Au  commencement  de  l'année  1502,  ils  eurent  la  fatisfaftion  de  voir 
joixtf  les  naitre  des  conteftations  entre  les  François  &  les  Efpagnols  au  fujet  de  leurs 
£jpa!inols    [jj^jj^^  j-j^g  le  rovaume  de  Niples  (b).  Les  bornes  que  nous  devons   nous 

fe    broiill-  -.  -  j.    "^  j         IJ--IJ  j'«i< 

lent.  prefcnre  ne  nous  permettent  pas  d  entrer  dans  le  détail  de  ce  demele ,  nous 

n'en  dirons  que  ce  qui  intérefle  la  République  de  Venife.  Les  deux  partis 
en  vinrent  à  une  t^uerre  ouverte,  dont  les  François  eurent  d'abord  tout  l'a- 
vantage. Louis  XII  pafTi  en  Italie,  pour  fécourir  le  Duc  de  Nemours,  Ton 
Viceroià  Naples.  Le  Djc  avoit  réduit  Gonfalve  de  Cordoue,  trop  foible 
pour  tenir  la  campagne,  à  s'enfermer  dans  Barlette  fans  argent,  avec  peu 
de  vivres,  &  prefque  fans  munitions  de  guerre.  Les  Vénitiens,  qui  n'i- 
t^noroient  pas  que  le  defTein  de  Louis  Xtl  étoit  de  réunir  un  jour,  au  Du- 
ché de  Milan,  tout  ce  qui  en  avoit  éié  démembré,  c'eft-a-dire  la  plus 
grande  partie  de  leur  Etat  de  Terre -Ferme,  avoient  les  plus  fortes  raifons 
de  fouhaiter  que  la  guerre  de  Naples  tournât  au  defavantage  des  François, 
ou  du  moins  qu'elle  les  JaifTàt  dans  l'embarras  en  fe  prolongeant.  Ils  en- 
voyèrent à  Barlette  un  grand  convoi  qui  fauva  h  place.  Le  Roi  de  France 
en  fit  de  grandes  plainte.^,  le  Sénat  répondit  que  le  commerce  étant  libre, 
la  chofe  c'étoit  faite  à  fon  infu ,  par  des  marchands  particuliers  (c). 
Les  affaira  L'année  fuivante  fut  bien  moins  favorable  aux  François.  Gonfalve  de 
des  Fran-  Cordoue  fe  défendit  non  feulement  dans  Barlette,  mais  profita  de  la  négli- 
çois  tour-  gencedefes  ennemis  pour  leur  enlever  Rubos  <&  tailla  en  pièces  cinquante 
""^01  hommes  d'armes  François  qui  attaquèrent  un  convoi  d'argent  qui  luivenoit 
de  Trani  {d).  Il  attendoit  aulfi  de  puiflans  fecours  de  Sicile.  Un  fâcheux 
contretems  empêcha  le  Gouverneur  de  Milan  d'envoyer  un  renfort  de  trou- 
pes au  Duc  de  Nemours.  Les  Sailfes  formoient  des  prétentions  fur  quel- 
ques places  du  Milanés,  &  marchèrent  avec  une  armée  de  quinze  mille 
hommes  pour  s'en  emparer,  Chaumont,  Gouverneur  de  Milan  ,  rafiembla 
tout  ce  qu'il  put  de  troupes ,  &  fomraa  les  Vénitiens  de  lui  en  envoyer  aulTî  , 
en  conféquence  du  Traité  fait  avec  le  Roi  pour  la  défenfe  du  Milanés.  Le 
Sénat  en  promit ,  mais  il  ufa  de  tant  de  délais  ,  que  ce  fecours  n'arriva , 

(0)  Bfinî'fp.  214,  217.  Sagredol.  c.  p,        (c)  Le  môme,  n.  25,  31,  34. 
350,  351  (tt)  Le  mùaie,  a.  41.  Daniel  T.  IX.  p, 

(b)  Guichardin  L,  V,  n.  24.  l8(),   liiy. 
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qu'après  que  Chaumont  eut  fait  fon  accord  avec  les  Suifles  (a).   Un  Hifto-    Skction 
rien  (b)  prétend  que  ces  délais  furent  l'effet  des  intrigues  de  Laurent  Sua-     y^}- 
rez  Figueroa ,  Ambafladeur  d'Efpagne  à  Venife,  qui  follicitoit  les  Véni-  ^'7? o»"*  </« 
tiens  de  fe  liguer  avec  fon  Maître  contre  les  François,  jufqu'à  leur  oifrir  p^^^  ^.^„ 
de  leur  céder  l'Abruzze,  ou  le  Duché  de  Milan  ,  quand  on  l'auroit  conquis  14.42/1^- 
(c).   L'Archiduc  Philippe  gendre  de  Ferdinand, aiant  engagé  fon  beaupere  ?»'^  ''"^ 
à  accepter  fa  médiation,  conclut  à  Lyon  avec  Louis  Xll  un  Traité,  le  5  'So3- 
d'Avril ,  qui  étoit  à  tous  égards  fort  avantageux  à  l'Efpagne  {d).  Sur  la  foi 
de  cette  paix ,  le  Roi  de  France  négligea  d'envoyer  des  renforts  au  Duc 
de  Nemours ,  tandis  que  Gonfalve  en  recevoit  chaque  jour  d'Efpagne  & 
de  Sicile.     Le  premier  eut  ordre  de  cefTer  les  hoftilités ,  &  le  fécond  fut 
autorifé  à  les  continuer  par  des  ordres  fecrets.     Les  François  eurent  par- 
tout le  deflbus,  &  le  premier  jour  de  l'an  1504  ils  furent  obligés  d'évacuer 
Gaëte,  la  dernière  place  qu'ils  tenoient  dans  le  royaume  de  Naples  (e). 

Sur  ces  entrefaites  mourut  le  Pape  Alexandre  VÏ.  du  poifon  qu'il  dtftinoit  Mort  d'A- 
à  un  des  Cardinaux.    Le  Cardinal  de  la  Rovere  réuffit  par  fes  intrigues  à  ^^""'jlj 
faire  élire  Pie  IIl.  vieux  &  infirme,  afin  d'avoir  le  tems  de  s'aflurer  de?  j-^^'^  ^/j,)g. 
vois  pour  fe  faire  élire  lui-même.     Il  n'attendit  pas  longtems  ;    Pie  III  i\i[j>fa 
mourut  après  vingt -fix  jours  de  Pontificat ,   &  le  Cardinal  de  la  Rovere  mon.  Eitc- 
avoit  fi  bien  pris  fes  mefures,  qu'il  fut  élu  dès  le  premier  Scrutin,  &  prie  *'""  '^'  3^' 
le  nom  de  Jules  H.   Ce  nouveau  Pape,  fier  &  atîibicieux,  commença  par 
obliger  Cefar  Borgia ,  Duc  de  Va'eniinois  ,   à  lui  céder  toutes  les  places 
qu'il  avoit  encore  confervées  dans  la  Romagne.     Les  Vénitiens  s'étoienc 
rois  en  poffclîion  de  plufieurs  villes  de  cette  Province  ,  entre  autres  de 
Faënza  &  de  Rimini  pendant  la  vacance  du  Siège,  &  Jules  II.  avoit  grande 
envie  de  les  retirer  d'entre  leurs  mains. 

Le  Sénat  pour  fe  concilier  la  faveur  de  Jules, nomma  huit  AmbafTjfleurs  Jules exigf 


pour  le  complimenter  au  nom  de  la  République  ,   &  lui  prêter  le  ferment  '«  reJîtiu-_ 
d'obédience.     Le  Pape  s'ouvrit  de  Çts  prétentions  lur  les  villes  de  la  Ro-  ^*oniiisvil- 
magne  pofledées  par  les  Vénitiens,  à  Antoine  Juftiniani,  AmbafTadeur  or-  ^^^,  ^ 


xomame. 


dinaire  de  la  République  (/).  N'aiant  pas  reçu  de  réponfe  fatisfaifante,  il  i5c'4, 
envoya  à  Venife  l'Evêque  de  Tivoli,  pour  demander  au  Sénat  la  reftitution 
de  Faënza  &  de  Rimini.  Il  fut  arrêté  qu'on  répondroit  au  Nonce^  que  la 
République  avoit  acquis  jurtement  le  Domaine  de  ces  deux  villes;  qu'elle 
re  refufoit  pas  de  payer  à  la  Chambre  Apollolique  le  tribut  ordinaire  en 
confervant  le  Vicariat  de  ces  deux  villes,  &  qu'au  furplus  elle  ne  néglige-" 
roit  jamais  les  occafions  de  contribuer  à  la  défenfe  &  à  l'accroiflement  du 
domaine  temporel  de  l'Eglife,  lorfqu'elle  pourroit  le  faire  fans  bleffer  fa 
dignité  (^).  Cette  réponfe  ofTenfa  extrêmement  le  Pape ,  &  il  déclara  à' 
Juftiniani,  que  comme  les  forces  de  lEglife  n'ètoient  pas  fuffifantes  con- 
tre la  République,  il  appelleroit  à  fon  fecours  les  PuilTances  étrangères, 

(0)  Guichardin  I.  c.  n.  43.  Daniel  1.  c.        (e)  Daniel^.  194-208,  223,824..  Gw»* 
p.   190-  chardinn.  47-50.  L.  VL  n.  i  -  4,  23,'24»> 

(b)  Daniel  1.  c.  16,  27. 

(c;  Voy.  Bembe  L.  VI.  p.  215.  (/)  ïïembe  I.  c.  p.  223. 

(rf)  CuicltarUin  1.  c.  n.   4^.  Daniel  p.        (g)  Le  môme,. p.  224.  Cmchardiii  \i  ti- 
iy2,  193,  n.   19, 


30+  HISTO  I  RE  DE   LA   REPUBLIQUE 

Sbction     qui  n'avoient  jamais  refufé  leur  afllflance  a  l'Eglife  (a).     L'Ambafladeur 
y II.       donna  avis  au  Sénat  des  fencimens  de  Jules  II,  qui  fit  rendre  peu  après  par 
v*^r'^'d^  Ton  Nonce  des  lettres, par  ierquciles  il  dédaroit,  qu'il  ne  s'accommoJeroic 
puis  l'an  '  point  avec  la  République,  à  moins  qu'elle  ne  lui  redituât  les  places  qu'il 
1,142  ;V-   redemandoit,  &  qu'en  cas  de  refus,  il  appelleroit  Dieu  &  les  hommes  à 
qu'à  l'an     fon  focours    Ces  menaces  inquiétèrent  le  Sénat,  d'autant  plus  que  le  Pape 
^S'^^'        envoya  un  N'ince  au  Roi  de  France  pour  fe  plaindre  des  Vénitiens  &  im- 
plorer fon  alïilbnce.     Il  écrivit  pour  le  même  lujet  à  l'Iîmpereur  Maximi- 
lien ,  &  offrit  de  lui  accorder  les  décimes  des  biens  eccléfiafliques  d'Alle- 
magne, que  ce  Prince  follicitoit  vivement  ,   s'il  vouloit  le  fécourir.     Le 
Sénat  chargea  fes  AmbalTadeurs  auprès  de  ces  deux  Monarques,  de  juftifier 
la  conduite  de  la  République.     Louis  &  Maximilien  parurent  goûter  les 
railbns  du  Sénat  &  promirent  d'igir  en  faveur  des  Vénitiens  auprès  du  Pa- 
pe (b).  Mais  Maximilien  oublia  bientôt  fa  promefle,  &  envoya  deux  Am- 
balTadeurs à  Venife,  pour  confeiller  au  Sénat  de  rendre  Rimini  &  Faënza 
à  Jults;  ajoutant  qu'en  qualité  de  Protecteur  du  Saint  Siège,  il  étoit  obli- 
gé d'en  maintenir  les  droits;  que  fi  cctre  propofition  déplaifoit,  il  deman- 
doit  que  le  Sénat  remit  la  décifion  à  quelque  arbitre;  qu'il  s'engageoit  à  y 
faire  confentir  le  Pape.    Que  li  la  République  vouloit  s'en  remettre  à  lui, il 
promettoit  de  prononcer  impartialement,  félon  la  jufi:;ce.     Le  Doge  ré- 
pondit au  nom  du  Sénat ,  qne  les  droits  de  la  République  fur  ces  villes 
étoient  trop  évidens ,  pour  les  mettre  en  compromis  (c). 
Triple  al-       Louis  Xll  avoit  en -vain  négocié  un  accommodement  avec  le  Roi  d'Es- 
itar.ce  fi-     pagne  pour  le  royaume  de  Naples.    11  fe  détermina  à  conclure  un  Traité 
^lUois.         ^^^^  Maximilien.    Le  Pape  profita  de  cette  cirçonHance  pour  engiger  ces 
deux  Princes  2  faire  la  guerre  aux  Vénitiens.  Le  Roi  étoit  très -mécontent 
d'eux,  parceque  durant  la  guerre  de  Naples  ils  l'avoient  fouvent  traverfé 
fous  main,  &  qu'ils  l'avoient  ofFenfé en  diverfes  occafions particulières (J) , 
peut-être  aufîi  n'avoit-il  pas,  perdu  de  vue  le  deflein  de  réunir  au  Milanés 
les  Provinces  qu'ils  avoient  démembrées.  L'Empereur  ne  pouvoit  leur  par- 
donner de  s'êrre  ligués  av^ec  les  François  pour  envahir  une  partie  du  Duché 
de  Milan,  qui  étoit  un  fief  de  l'Empire  (e).  Le  Pape,  ainfi  qu'on  l'a  vu  étoit 
fort  animé  contre  eux.     Ces  trois  PuilTances  fignerent  à  Blois,  le  22  de 
Septembre,  une  triple  alliance,  &  ils  firent  d'avance  le  partage  des  Etats 
de  la  République.     Le  Pape  devoit  avoir  Ravenne,  Cervia,   Faënza,  Ri- 
mini, Imola,  Cefene  &  les  territoires  de  ces  villes.     L'Empereur,  le  Vé- 
ronois,  le  Vicentin,  le  Padouan,  le  'J'révifan  &  le  Frioul,  qu'il  foutenoic 
avoir  été  injuftement  enlevés  à  la  Maifon  d'Autriche.  Le  Roi  entrant  dans 
les  droits  des  Ducs  de  Milan ,   devoit  avoir  le  Breflan ,  le  Crémonois ,  le 
Crémafque,  le  Bergamalque  &  la  Ghiera-  Adda.  On  invita  le  Roi  de  Hon- 
grie, le  Duc  de  Ferrare,le  Marquis  de  Mantoiie  &  la  République  de  Flo- 
rence, à  accéder  à  ce  Traité,  pour  rentrer  en  poffeffion  des  terres,  que 
les  Vénitiens  leur  détenoicnt  (/).  C'en  étoit  fait  de  la  République,  (i  ces 

enne- 

(a)  Le  mfiine,  !.  c.  p.  225.  (e)  Le  wA:ne. 

(b)  Le  même,  p.  426,  227.  (/;  Le  même ,    p.   237.  Cuichardin  L. 
ic)  LemOmc,  L.  VIL  p.  230.                 VL  n.  37. 

I^d)  Daniel  T.  JX.  p.  235  ,  236. 
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ennemis  ligués  pour  la  détruire ,   avoient  rois  autant  de  promptitude   à  Section 
effeftuer  leur  projet ,  que  de  paiTion  à  le  former  (a).  M.   Laugier  pré-     ^^• 
tend,  que  ce  fut  pour  donner  le  change  au  Sénat,  que  JNIaximiiien  en-yj|^|'pg'^^^* 
voya  les  deux  AmbafTadeurs,  dont  nous  avons  parlé  plus  haut.  11  fe  pour-  puis  l'an 
roit  bien  que  Bimbe  s'efl  trompé ,  en  mettant  cette   AmbalTade  avant  le  144.2  juf- 
Traité  entre  Louis  &  Maximilien , d'autant  plus  que  cet  Hiftorien  ne  dit?'-'»  '■''"^ 
rien  de  la  triple  alliance.  [^'^^' 

Quoiqu'il  en  foit ,  le  Roi  de  France  envoya  a  Venife  Jean  Lafcaris ,  /,(„„-j  xil 
qui  témoigna  au  Sénat  combien  le  Roi  fouhaitoit  que  la  République  s'ac-  exhorte  les 
commodàt  avec  le  Pape  ,  afin  qu'on  pût  fe  réunir  tous  enfemble  contre  ^■^énitiens  à 
les  Turcs.  11  ajouta,  que  fon  Maître  venoit  de  conclure  la  paix  avec  Maxi-  '^''"'"'"'^''■ 
roilien,  &  qu'ils  s'étoient  alliés,  non  pour  ofFenfer  aucune  autre  Puiflance,  p^pe^  ^ 
mais  pour  la  garantie  &  la  défenfe  de  leurs  Etats  mutuels.  Le  Doge  ré- 
pondit, que  les  Vénitiens  n'avoient  rien  négligé  pour  contenter  le  Pape, 
qu'ils  lui  avoient  offert  de  payer  pour  Faënza  &  Rimini  telle  redevance  qu'il 
voudroit  fixer,  fans  rien  gagner.  Que  le  Sénat  fe  réjouiflfoit  de  voir  la  paix 
rétablie  entre  deux  fi  puiffàns  Princes  ;  qu'il  s'étonnoit  feulement  que  Louis 
XII  eût  négocié  cette  paix  fans  fon  aveu ,  d'autant  que  par  le  Traité  de 
ligue,  qu'ils  avoient  ci -devant  fait  enfemble,  ils  s'étoient  obligés  à  ne  fai- 
re ni  paix,  ni  alliance  avec  quelque  Etat  que  ce  fût,  fans  le  confentement 
l'un  de  l'autre.  Lafcaris,  après  quelques  momens  de  filence, répliqua,  qu'il 
favoit  feulement,  que  le  Roi  avoit  réfervé  un  délai  de  quatre  mois,  pen- 
dant lequel  chacune  des  Parties  contraélantes  pourroit  nommer  ceux  qu'elle 
fouhaitoit  de  comprendre  dans  le  Traité  enforte  que  le  Roi  étoit  maître 
d'y  comprendre  la  République,  fi  elle  le  fouhaitoit  (/;).  Bembe  aflure  que 
cette  réponfe  ne  diflipa  pas  les  ombrages  du  Sénat.  M.  Laugier  dit  au 
contraire,  que  cette  obfervation  calma  les  foupçons  que  le  Traité  de  Blois 
avoit  fait  naitre ,  &  infpira  au  Sénat  une  fécurité  que  les  Alliés  vouloient 
entretenir,  jufqu'à  ce  que  tout  fût  difpofé  de  leur  part ,  pour  fondre  de 
concert  fur  les  Etats  de  la  République.  On  ne  tarda  pas  d'apprendre  le  vé- 
ritable objet  de  la  triple  alliance.  Le  Roi  d'Efpagne,en  aiant  été  informé, 
ou  l'aiant  conjeéluré ,  en  donna  avis  au  Sénat ,  &  offrit  de  s'unir  avec  la 
République,  parcequ'il  craignoit  pour  fon  royaume  de  Naples.  iMais  le 
Sénat  ne  put  le  croire  d'abord  &  refufa  de  traiter  avec  lui  (c). 

Cependant  cette  formidable  alliance  ne  fit  pas  aux  Vénitiens  tout  le  ma!  Regarde- 
qu'ils  en  avoient  à  craindre.     La  lenteur  &  l'irréfolution  de  l'Empereur  '?"'^  ^f. 
en  furent  les  principales  caufes.     Il  tarda  longtems  à  ratifier  le  Traité  de-  ^^.^  Traité 
Blois,  &  quoiqu'il  reçût  la  moitié  de  la  fomme  flipulée  pour  donner  au  (^e  BMs. 
Roi  l'inveiliture  du  Duché  de  Milan  ,   il  déclara  nettement  au  Cardinal 
d'Amboife,  qui  étoit  venu  le  trouver, qu'il  ne  pourroit  psfler  cette  année 
(1505)  ^n  Italie,  à  caufe  des  affaires  qu'il  avoit  en  Allemagne  (rf).  Louis 
XII  tomba  aufll  dangereufemenc  malade,  ce  qui  retarda  encore  l'exécu- 
tion du  Traité  de  Blois  (c). 

(a)  Laugisr  T.  VJII.  p.   174.  (d)  Guichanlin  1.  c.  II.  40. 

\h)  Bembe  uhiinp.  p.  230,  231.  {e)  Daniel  1.  c. 

(c)  Daniel  ubi  fup.  p,  23ij. 
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Les  Vénitiens  profitèrent  de  ces  retardcmens  pour  tâcher  de  s'accom- 
moder avec  le  Pape.  Ils  firent  offrir  à  Jules  de  lui  rendre  Rimini  ik 
toutes  les  places  dont  ils  s'étoient  emparés  depuis  h  mort  d'Alexandre 
VI,  à  condition  qu'il  leur  )aifi!at  la  ville  &  le  territoire  de  F^ënza.  Mais 
le  Pape  répondit  fièrement,  qu'il  ne  leur  laififeroit  pas  un  feul  château 
de  l'ancien  domaine  de  l'Eglife.  Les  Vénitiens  ne  le  rebutèrent  point, 
&  lui  firent  offrir  par  le  Duc  d'Urbin  de  rcflituer  toutes  les  places  de  la 
Romagne,  qu'ils  occupoient,  excepté  Fiici.izi  &  Rimini,  pourvu  qu'il  re- 
çût leurs  Ambanfadeurs  d'obédience,  qu'il  avoit  jufqu'alors  refufé  d'admet- 
tre. Le  Pape  tint  ferme  d'abord  contre  cette  nouvelle  propofition ,  mais 
enfiiite,  le  peu  de  fond  qu'il  pouvoit  faire  fur  l'Empereur, les  follicitations 
des  habitans  de  Forli ,  d'Imola  &  de  Cefene ,  qui  avoient  beaucoup  fouf- 
fert  de  la  guerre,  &  l'avantage  d'obtenir  une  partie  de  Tes  prétentions,  fans 
qu'il  lui  en  coûtât  rien,  le  déterminèrent  à  s'accommoder.  Ainfi  les  Véni- 
tiens lui  reltituerent  dix  places  dans  la  Romagne  ;&  les  huit  Ambanadeurs, 
nommés  dès  le  tems  de  fon  éleflion,  fe  rendirent  à  Rome.  On  n'en  avoit 
jamais  envoyé  en  fi  grand  nombre  à  aucun  Pape,  'à  moins  qu'il  ne  filt  Vé- 
nitien (a).  C'eft  ainli  que  la  triple  alliance  futrompue,(!i  que  les  Vénitiens 
échaperent  au  danger  qui  les  mennçoit. 

Cet  événement  détermina  Louis  XU  à  faire  la  paix  avec  le  Roi  d'Efpa- 
gne,  dont  une  des  conditions  fut  le  mariage  de  Ferdinand  avec  Germaine 
de  Foix,  nièce  de  Louis,  qui  fe  fit  au  mois  de  Mars  de  l'an  1506  (Z»). 
Cette  -alliance  ne  fut  pas  du  goût  de  l'Empereur.  Il  eut  bien  plus  fujet  d'ê- 
tre mécontent  de  la  rupture  du  mariage  de  Madame  Claude ,  fille  du  Roi , 
avec  Charles  Duc  de  Luxembourg  ,  petit -fils  de  JNJaximilien.  Les  Etats 
affemblts  à  lours  au  mois  de  Mai  de  cette  année  ,  firent  de  û  fortes  re- 
préfentations  à  Louis  XII  fur  ce  fujet,  qu'il  fiança  fa  fille  au  Comte  d'An- 
goulême,  héritier  préfomptif  de  la  couronne  (c).  Maximilien  ne  fut  pas  en 
état  de  marquer  fon  refTentiraent  à  cet  égard ,  parcequ'il  fe  préparoit  à  pas- 
fer  en  Italie  pour  recevoir  la  couronne  Impériale  à  Rome,  &  qu'il  fon- 
geoit  à  s'aiïurer  celle  de  Hongrie,  après  la  mort  de  Ladill.is  ,  qui  étoit 
dangereulèment  malade.  Ln  ce  tems -là  le  Roi  de  France  donna  du  fecours 
au  Pape  pour  réduire  fous  fon  obéillance  les  villes  de  Bologne  &  de  Pé- 
rcufe  (d). 

L'Empereur  craignant  que  les  Vénitiens  ne  mifTent  obflacle  à  fon  voyage 
d'Italie,  envoya  quatre  AmbafTadeurs  à  Venife,  pour  informer  le  Sénat  du 
deiTein  où  il  ctoit  d'aller  prendre  la  couronne  Impéri  île  à  Rome,  &  pour 
lui  demander  palîage  fur  les  terres  de  la  République ,  promettant  de  faire 
obferver  à  fes  troupes  une  exafte  difcipline.  Ces  Ambalfadeurs  furent  mê- 
me chargés  de  propoftr  au  Sénat  une  ligue,  pour  alFurer  la  tranquillité  de 
l'Empire  &  de  la  République,  &  qui  procureroit  aux  deux  partis  des  avan- 
tages confidérables  ;  infinuant  par  là  que  l'objet  de  cette  union  étoit  def-iire 
la  guerre  au  Roi  de  France.     Les  Vénitiens  répondirent  ,  que  l'Em^Je- 


(a)  Guicliardinl.c.nembeL.Vll  p.  233.     L.  VII.  n.  4. 

"■^  "—■-'•■•-' '•-    -    -•'  (<i)  Voy.  Hift.  Gcner.  d'Italie Seft.  Vm. 


fb)  Daniel  uni  fiip.  p.  246. 
(0  Le  intine,  p.  255-257. 


Ctticliardin    p.  J^l^,  413. 
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reur  les  trouveroit  toujours  difpofés  à  le  fervir,  mais  qu'ils  ne  pouvoient    Section 
dans  les  circonltances  préfentes  coiifencir  à  ce  qu'il  exigeoit  d'eux  ;  que  le       vu. 
defTein  de  venir  à  Rome  avec  une  armée  etoit  impraticable,  par  plufieurs  fJtfto!re  de 
raifons;  que  s'ils  lui  accordoient  le  palTage,   ils   armeroienc  contre  eux  '^'^^."'jf  ''«- 
toute  l'Italie  &  la  France.     Que  s'il  vouloir  venir  en  Italie  avec  un  ap-  ^^^^  /"/: 
pareil  de  paix ,  Venife  lui  rendroit  tous  les  honneurs  &  tous  les  fervices  qu'à  l'an 
qu'il  pouvoit  defirer  (a).  1508. 

Vers  la  fin  de  cette  année,  la  re'volte  de  Gènes  contre  la  France,  fut   '.~.    ~ 
la  fource  d'une  nouvelle  guerre.  Comme  nous  aurons  occafion  d'en  parler  ff,^""^  q,. 
dans  l'Hiftoire  de  Gènes,  nous  nous  contenterons  de  dire  ici,  que  Louis  nés  révoltée 
Xli.  alla  au  Printems  de  l'anne'e  1507  avec  une  armée  pour  faire  rentrer  contre  lui. 
les  rebelles  dans  le  devoir,  à  quoi  il  réuiîlt  fans  peine  (b).   Après  avoir  mis      ^507- 
ordre  aux  affaires  de  Gènes,  il  fe  rendit  à  Milan  ,  où  le  Sénat  de  Venife 
lui  envoya  deux  AmbafTadeurs ,  Dominique  Trévifani ,  &  Paul  Pifani  pour 
lui  faire  compliment  fur  la  réduction  de  Gènes.  Les  Vénitiens  avoient  ap- 
pris avec  inquiétude  le  Traité  fait  entre  Louis  XII  ôc  Ferdinand  d'Arragon  ; 
&  comme  ce  Prince  ne  leur  en  avoit  donné  aucune  connoiffance,  ils  foup- 
çonnoient  plus  que  jamais  qu'il  n'étoitpas  favorablement  difpofé  pour  eux. 
Ferdinand  avoit  eu  plus  d'égard  pour  eux,  il  leur  avoit  fait  dire  par  fon 
AmbafTadeur,  que  fon  alliance  avec  la  France  ne  diminueroit  rien  de  fon 
ancien  attachement  pour  la  République ,  que  bien  loin  d'y  mettre  des  bor- 
nes ,  il  étoit  réfolu  de  leur  en  donner  plus  de  preuves  que  jamais  (c).  Mais 
M.  Laugier  a  raifon  de  dire,  que  Ferdinand  avoit  été  plus  honnête,  par- 
cequ'il  étoit  plus  faux,  que  Louis  XII  le  fut  moins,  parcequ'il  avoit  moins 
de  difrin".ulation  (d).     Louis  reçut  fort  bien  les  AmbafTadeurs  de  Venife. 
Ils  avoient  ordre  de  le  fonder  au  fujet  des  menaces  que  Maximilien  fefoit 
à  la  République,  parcequ'elle  lui  avoit  refufé  le  palTage  fur  fes  terres  pour 
aller  à  Rome.     Le  Roi  exhorta  les  Vénitiens  à  tenir  ferme ,  &  leur  pro- 
mit de  les  fécourir  fi  l'Empereur  leur  déclaroit  la  guerre  (e).    Louis  avoit 
congédié  fes  troupes,  après  avoir  fournis  Gènes,   pour  rafïïirer  le  Pape, 
Maximilien  &  les  Vénitiens  (/).    Il  promit  fon  afCHance  à  ceux  ■  ci  par 
un  motif  que  nous  allons  développer. 

Auiîltôt  que  Louis  XII  eut  déclaré  qu'il  avoit  defTein  de  réduire  Gènes  L'Empt- 
par  force  ,   le  Pape  avoit  envoyé  des  Nonces  en  Allemagne  ,  &  même  reur  tient 
adrefTé  un  Bref  à  l'Empereur  &  aux  Eledteurs  pour  les  exciter  contre  le  ime  Ditteà 
Roi,  qu'il  taxoit  de  vouloir  s'emparer  de  l'Etat  Eccléfiaftique  &  ufurper  la    ""-^ ""'*' 
dignité  Impériale.     Les  AmbafTadeurs  de  Venife,  qui  étoient  à  la  Cour  de 
Maximilien  appuyèrent  les  repréfentations  du  Pape.  L'Empereur  convoqua 
une  Diète  à  Confiance  pour  réunir  tous  les  Princes  d'Allemagne  dans  Je 
defTein  de  chafTer  les  François  du  Milanés.  On  peut  voir  dans  les  Hiftoriens 
cités  {g)  le  difcours  que  ce  Prince  fît  aux  Etats  de  l'Empire  ,  ou  au  moins 
qu'on  lui  attribue.  Tous  les  Princes  parurent  d'abord  fe  porter  avec  chaleur 

(a")  Çuichardin  ubi  fup,  n.  6,  7.  (/)  Guichardin  L.  VII.  11.  17. 

'    (b)  Le  même,  n.  14- 16.  (g)  Le  même,  n.  19.  Bernardini  j4rlimi 

(0  Bmbe  L.  VJL  p.  234.  de  iidlo   Vener.  L.  1.  in  Thef.  Antiq.  & 

(^d)  Laugier  T.  VIJI.  p.  185,  186.  Hiftot.  ItaliaB  T.  V.  P.  IV. 

le)  Le  niÊme,  p.  ig(5. 
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SEcrioN    à  entrer  dans  les  vues  de  l'Empereur,-  ik  il  fit  courir  des  bruits  propres  à 
vii.      faire  trembler  toute  l'Italie.     Mais  on  s'apperçat  bientôt  que  les  fuites  de 
Ihflovre  de  j.^  j^j^j-g  ^e  feroient  pas  fi  redoutables.  Q,iand'on  apprit  en  Allemaa;neque 
p-iis  fan     Louis  av'ûit  licencie  les  troupes  après  la  reJuction  de  Gènes,  1  ardeur  des 
1M2  jtif-    Princes  fe  rallentit.     D'ailleurs  le  Roi  envoya  des  MinKlres  à  Confiance, 
qu'à  fan     qui  fans  être  connus  agirent  il  elHcacement,   tant  par  leurs  difcours,  que 
^s°8-        p^r  l'argent  qu'ils  dillribuerent ,   qu'ils  empêchèrent  l'union  des  Etats  de 
l'Empire  contre  la  France.   On  arrêta  feulement,  qu'on  fourniroit  à  l'Em- 
pereur pour  fon  voyage  d'Italie  huit  mille  chevaux  &  vingt -deux  mille 
hommes  de  pied,  payés  pour  fix  mois,  outre  cent -vingt  mille   florins 
du  Rhin,  pour  l'entretien  de  l'artillerie  ik  pour  les  autres  dépenfes  ex- 
traordinaires (rt). 
L'Empe-        Comme  dans  les  circonftances  préfentes  ra"i)nce  des  Ve'nitiens  pouvoir 
reurts'le  être  fort  avaiitageufe  au  parti  pour  lequel  ils  fe  déclareroient ,  l'Empereur 
p"'  '*  , .  &  le  Roi  de  France  n'oublièrent  rien  pour  les  gagner.    Maximilien  envoya 
lUiunt  les  "ois  AmbafTadeurs  à  Venife, non  feulement  pour  demander  paflage  par  les 
Vénitiens  ,  Etats  de  la  République,  mais  pour  inviter  le  Sénat  à  fe  liguer  avec  lui, 
quifeàécla-  offrant  de  partager  les  conquêtes  avec  la  Seigneurie  ,  menaçant  en  cas  de 
rentiour  i«  ^-^f^jg  Je  fe  joindre  à  la  France  contre  les  Vénitiens.  Louis  XII  de  fon  côté 
fefuit  agir  vivement  fes  AmbafTadeurs  pour  engager  la  République  àoppo- 
fer  une  armée  au  pillage  de  l'Empereur,  ik  offrit  même  de  joindre  toutes 
fes  forces  à  celles  de  la  République  &  de  faire  avec  elle  une  alliance  per- 
pétuelle {b).   L'affaire  fut  difcutée  dans  le  Sénat ,  Nicolas  Fofcarini  opina 
en  faveur  de  Maximilien ,  &  André  Gritti  fe  déclara  pour  le  Roi  de  France 
(c).  L'avis  du  dernier  l'emporta  ,  &  l'on  répondit  aux  AmbafTadeurs  de 
ri'^mpercur,  que  fi  leur  maîire  vouloir  entrer  en  Italie  fans  armée,  noir 
feulement  la  République  lui  a:corderoit  le  libre  pafTage  fur  fes  terres ,  m'iis 
qu'elle  lui  rendroit  avec  emprefTement  tous  les  honneurs  dûs  ?.  fa  dignité. 
Que  les  engagemens  de  la  République  avec  la  France  ne  lui  permettoient 
pas  de  laifler  pafTer  des  troupes  par  fes  Etats  ;  qu'elle  s'étoit  obligée  par  les 
Traités  à  conferver  le  Duché  de  Milan  aux  François,  &  à  leur  fournir  des 
fecours  pour  le  défendre  ((/). 
L'Emue-        Maximilicn ,  indigné  contre  les  Vénicienî,  ordonna  à  Vincent  Quirini, 
riur  perte  AmbafTadeur  de  Venife  de  fortir  inceffamment  de  fes  Etats ,  &  en  même  tems 
h  nuerre    g,-  jji^j.  ^j^g  troupes  dans  le  Trentin  &  fur  les  frontières  du  Frioul.  Le  Sé- 
'"  '"'    nat  leur  oppofa  du  côté  du  Frioul  Barthelemi  Alviano  avec  huit  -  cens  hom- 
mes d'armes,  &  vers  le  Trentin  le  Comte  de  Petiliano,  a^'ec  quatre -cens 
hommes  d'armes,  &  un  gros  corps  d'infanterie.  J^.'an-Jaq-iesTrivulce mar- 
cha à  Vérone  à  la  téce  de  quatre- cens  hommes  d'armes  François  &  de 
quatre  mille  hommes  d'infanterie  (c).    D'autres  difent  cinq-  cens  hommes 
d'armes  &  cinq  mille  FantafTins  (/).   Quoiqu'il  en  foit,  le  premier  effort 
fe  fit  du  cote  où  on  l'aitendoit  le  moins.  Quelques  Nobles  de  Gènes ,  ban- 

Ca)  Gtiichardin  1.  C.  n.  24.  TJ)  Guicliardin  I.    c.   n.   :8.  B%:be  ubi 

{h)  Le  même,  n.  25.  fu;>.  p.  239. 

(c)  Le  mâme,  n.  26  ,  27.  jindreœ  Mn-        (e)  Guichar.iin  1.  c    n.  29. 
ccnici,  Belli  Camerac.  Hilt.  L.  Lin'fhtf.        (/)  Daniel  1.  c  p.  292.  Laugier  ].  c  p.- 

Italia;,  uhijup.  i^\. 
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nîs  par  Louis  XII ,  y  entretenoient  des  intelligences  en  faveur  de  Maximi-   Sect!0!ï 
lien.     Ils  traverferenc  avec  mille  Fantaffins  Allemands  des  palFages  que  l'on     .vn. 
croioit  impraticables,  &  fe  propofoient  de  palfer  le  Pc,  pour  fe  rendre  à  P/-^'"'''  f^ 
Gt-nes  par  la  montagne  de  Parme,     Mais  Chaumont,  Gouverneur  de  Mi-  puis'rJi^ 
bn,  en  aiant  eu  avis,  détacha  des  troupes,  qui  les  obligèrent  de  s'en  re-  144.2  jvf- 
tourner  par  où  ils  étoient  venus  ;  les  Vénitiens  jugèrent  à  -  propos   de  les  V*'à  l'nn 
laiiler  paffer ,  fans  paroicre  être  informés  de  leur  marche  («).  ^^°^- 

Au  commencement  de  l'année  150S  ,  l'Empereur  envoya  un  Héraut  à  ïTlâfrî' 
Vérone  pour  notifier ,  qu'il  venoit  en  Italie  afin  d'aller  prendre  la  couron-  aux  Fini. 
ne  Impériale  à  Rome,    <k  chargé  de  demander  des  quartiers  pour  qua-  tisns. 
tre  mille  chevaux.  Le  Gouverneur  de  Vérone,  après  avoir  pris  les  ordres     'So^- 
du  Sénat  répondit  au  Héraut,  que  la  manière  dont  l'Emp.-reur  fe  préfen- 
toit  fur  les  frontières  avec  des  troupes  &  de  l'artillerie ,  fembioic  annoncer 
qu'il  avoit  d'autres  defleins  {b).  iVIaximilien  s'ctant  rendu  à  Trente  au  mois 
de  Février,  commença  les  hoflilités.     Il  détacha  le  Marquis  de  Brande- 
bourg avec  cinq -cens  chevaux  ik  deux  mille  hommes  de  pied,  pour  mar- 
cher à  Rovéredo ,  mais  ce  Prince  fe  préfenta  inutilement  devant  h  place 
&  fut  obligé  de  s'en  retourner,  d'autant  plus  que  Trivulce  fe  porta  de  ce 
côté -là  avec  cinq -cens  hommes  d'armes  ù.  cinq  mille  fantafîins.  L'Empe- 
reur envoya  quatre-  cens  chevaux  6c  cinq  mille  hommes  de  pied,  qui  pé- 
nétrercnt  dans  la  vallée  de  Cadore,  &  prirent  le  château  &  la  Citadelle  de 
ce  nom.   Maximilien  lui-même  encra  en  perfonne  dans  le  Frioul ,  à  la  tête 
de  Jix  mille  fantalïins,  ravagea  toute  la  frontière,  fe  rendit  maître  de  toute 
la  vallée  qui  conduit  vers  Trévife  (c).   Après  quoi  il  fe  retira  à  Infpruck, 
laillant  fon  armée  à  fes  Généraux.     Le  Sénat  ordonna  à  Alviano,  Capi- 
taine-Général de  la  République  &  au  Provéditeur  George  Cornaro  qui 
étoient  dans  le  Vicentin  de  fe  porter  promptement  de  ce  côté -là.  Onétoit: 
à  la  fin  de  février,  &  l'hiver  étoit  fort  rude;  Alviano  traverfa  les  monta- 
gnes couvertes  de  neige ,  &  arriva  en  deux  jours  avec  fa  cavalerie  près  de 
Cadore.     Il  fut  obligé  d'attendre  fon  infanterie  qui  n'avoit  pu  le  fuivre  ,& 
dès  qu'elle  l'eut  joint ,  il  fe  faifit  d'un  des  défilés  de  la  vallée  que  les  Alle- 
mands avoient  négligé  de  garder;  les  habitans  s'emparèrent  des  autres  défi- 
lés ,  par  où  les  ennemis  pouvoient  faire  retraite  ;  enfortc  que  fe  voiant  in- 
vertis de  tous  côtés ,  ils  fe  déterminèrent  à  en  venir  à  un  combat  ;  il  dura 
plufieurs  heures  avec  un  grand  acharnement,  mais  enfin  les  Allemands 
furent  entièrement  défaits;  il  en  refta  plus  de  mille  fur  la  place,  èv  près 
de  trois  mille  relièrent  prifonniers.    Alviano  habile  à  profiter  de  fa  victoire 
rfydi  Cadore,  entra  fur  les  terres  de  la  Maifon  d'Autriche  ,  s'empara  de 
plufieurs  places,  affiegea  &  emporta  Gorice ,    de  même  que  Triefte,  qui 
étoit  déjà  invertie  du  côté  de  la  Mer  par  une  efcadre  Vénitienne,  aux  or- 
dres de  Jérôme  Contarini.     Il  reprit  enfuite  tout  ce  que  les  Autrichiens 
polTédoicnt  en  Iltrie  {d). 

(a)  Cukhn^rdin  ubi  fup.  Camerac.  Hi(l.  uli  Jup,    Banhn  L.  VII.  p;, 

Cft;  Le  même,  n.  31.  243,  244. 
(c)  Le  même,  1.  c.  Birnaid.  Arlumis àt        (d)  Les  même*. 
Bilio  Veiitt.   1.    c.    Jndr.   Moccnici  Belli 

Qq  3 


Section 

VM. 
mjluire  de 
VcMife  de- 
jiuls  l'an 
HHi  juf 
qu'à  iau 
1508 

Ils  font  uni 
irive  itvec 
l'Emile- 
teur ,  fans 
l'aveu  de 
Louis  XII. 


Suites  fi- 
cheufes  de 
la  Ttiv», 


Ligue  de 
Cambrai 
contre  les 
Fénitiens. 


310  HISTOIRE  DE  LA  REPUBLIQUE 

Le  mauvais  fucccs  de  fes  arnr-'s,  détermina  Maximilien  ù  propofcr  un? 
trêve  aux  Vénitiens,  qui  ne  voulurent  l'accorder  que  de  l'aieu  du  Roi  de 
P'rance.  'l'rivulce  &  Charles  Géoffroi,  Priifident  du  Sénat  de  Milan,  fu- 
rent chargés  des  inflructions  de  ce  Prince,  ik  ZacharieCon'^rini  fut  choifi 
par  le  Sénu  de  Venife  pour  cette  négociation.  Les  Miniftres  de  France 
vouloient  que  l'on  comprit  dans  la  Trêve  tous  les  Alliés  que  la  France avoit 
au  delà  des  monts  <5i  fpécialement  I;  Duc  de  Gaeidres ,  don',  la  Cour  de 
Vienne  avoit  juré  la  perte.  On  leur  repréf-nta,  que  la  guerre  n'aiant  que 
la  défenfe  de  l'Italie  pour  objet,  la  trêve  ne  devoit  pas  {•'étendre  au  delà; 
&  comme  Maximilien  oifroit  de  laifTcr  à  la  République  toutes  les  Plaçai 
qu'elle  venoit  de  conquérir,  avec  la  liberté  de  les  fortifier,  le  Sénat,  mal- 
gré l'opp'ifition  de  Trivulce  &  du  Préfîdent,  donna  orJre  à  Conurini  de 
conclure  la  trêve  pour  trois  ans,  avec  Paul  de  Lichtenflein Plénipotentiaire 
de  l'iCmp.reur.  Le  traité  fut  figné  le  20  d'Avril,  &  on  laiflk  iroii  moisau 
Roi  de  l'rarice  pour  s'y  faire  comprendre  (a). 

Louis  XII.  fut  fort  irrité  contre  les  Vénitiens,  &  il  en  parla  vivement 
à  Antoine  Condolmier  leur  Ambalfideur  à  fa  Cour;  mais  il  feignit  enfuite 
de  fe  radoucir,  &  diflimula  fon  rt/Tentiment  (h).  L'Empereur  n'étoit  pa« 
moins  outré  d'avoir  été  obligé  de  faire  une  trêve  honteufejcS:  d'avoir  perdu 
une  partie  de  fes  Etats  héréditaires.  Les  Vénitiens  l'aigrirent  encore  parles 
honneurs  extraordinaires  avec  leHjuels  ils  reçurent  Alviuno  à  fon  retour  à 
Venife  (c).  Un  aurre  incident  acheva  d'envenimer  Ma>:imilien  contre  la 
République.  Peu  de  lems  après  la  fignature  de  la  Trêve,  il  fit  propofer 
aux  Vénitiens  de  fe  liguer  avec  lui ,  pour  chafTer  Louis  XII  d'Italie ,  3c 
pour  partager  les  litats  que  ce  Prince  y  poffédoit.  Le  Sénat  répondit ,  que 
l'alliance  entre  le  Roi  de  France  àc  la  République  ne  lui  permettoit  pas 
d'entrer  dans  un  pareil  engagement.  Il  fit  même  informer  le  Roi  de  France 
par  Condolmier  des  propolirions  de  l'Empereur  (d).  Cela  ne  fit  pointchan- 
ger  les  difpofitions  de  ce  Prince.  Le  Pape  travailla  à  l'animer  contre  les 
Vénitiens,  parcequ'il  êtoit  fort  piqué  contre  eux,  tant  à  caufe  des  places 
qu'ils  retenoient  encore,  que  parcequ'ils  avoient  donné  retraite  aux  Bjiiti- 
voglio  de  Bologne.  Ils  venoient  outre  cela  de  lui  faire  tout  récemment 
un  affront.  L'Evéchéde  Vicence  vaqua  par  la  mort  du  Cardinal  delà  Ro- 
vere,  neveu  de  Jules.  Le  Pape  le  conféra  à  un  autre  neveu,  qu'il  fit  Car- 
dinal. Les  Vénitiens  n'eurent  aucun  égard  à  cette  collation  &  nommèrent 
à  l'Evêché  de  Vicence  un  Noble  Vénitien.  Le  Pape  refufa  de  confirmer 
cette  élection ,  &  l'élu  ne  laiffa  pas  de  fe  mettre  en  pofTefrion  des  fruits  du 
bénéfice,  &  de  prendre  le  titre  d'Evéque  de  Vicence  (e). 

L'Empereur  (k  Louis  Xll  négocioient  enfemblo  contre  les  Vénitien». 
Pour  ne  pas  laifTer  tranfpircr  le  fecret,  ils  prirent  pour  fujet  apparent  des 
Conférences  qu'on  devoit  tenir  à  Cambrai,  l'envie  d'aiïoupir  les  différends 
entre  le  Duc  de  Gueidres  &.  Charles  d'Autriche.  Marguerite  d'Autriche, 


(a)  Cuichardin  1.  c.  n.   32.  Jiembe  I.  C.  p. 
252,   2<i3. 
(t)  Jiembe  I.  c.  p.  253,   254. 
Icj  Guicliardin  L.  VllI.  n.  a. 


(d)  Jltinlie  ubi  fup.  p.    255,    256.  Hift. 
de  la  Li^uc  «le  CambrHy  I,.  I.  p.  m,  17. 
(«)  Guicliardin  L.  VJli.  n.  2. 
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Gouvernante  des  Pays  -  Bas ,  fille  de  l'Empereur  fut  chargée  des  pleins- pou-  Sectio» 
voirs  de  Ton  père,  &  le  Cardinal  d'Amboife  de  ceux  du  Roi.   Quoique  le  ^.J^^,^    , 
Pape  eût  excité  Louis  XII,  il  éioit  encore  irréfolu.  Cependant  ("on  Nonce  venife^/e-* 
accompagna  le  Cardinal  d'Amboife  à  Cambrai.     L'AmbafTadeur  du  Roi  puis  l'an 
d'Arragon  s'y  rendit  auffi,  mais  il  ne  prit  aucune  connoiffance  de  la  négo-  1442  /V» 
dation,  qu'après  la  conclafion.  Marguerite  &  le  Cardinal  d'Amboife  con-  ?"'<*''"' 
vinrent  bientôt  des  conditions  de  la  Ligue,  qui  fut  fignée  fecretement  le  '^^ 
10  de  Décembre  de  l'an  1508  entre  le  Pape,  l'Empereur,  le  Roi  deFran- 
ce  &  le  Roi  d'Arragon.    11  fut  arrêté  i.  Que  ces  quatre  Puiiïances  réuni- 
ruient  leurs  forces  pour  recouvrer  tout  ce  qui  avoit  été  démembré  de  leurs 
Etats  &  occupé  par  les  Vénitiens.  Pour  le  Pape  Ravenne,  Cervia,  Faën- 
za,  Riroini,  Imola  &  Cefene.   Pour  l'Empereur  le  Véronois,ie  Padouan, 
le  Vicentin ,  le  Trévifan  ,   le  Frioul  &  l'iftrie.  Pour  le  Roi  de  France , 
Breffe,  Crème,  Bergame,  le  Crémonois  &  la  Ghiera-Adda.  Pour  le  Roi 
d'Arragon,  Trani,  Brindes,  Otrante,  Gailipoli,  &  toutes  les  places  que 
les  Vénitiens  occupoient  fur  les  côtes  du  royaume  de  Naples.  2.  Qu'on  en- 
treroit  eu  campagne  le  premier  d'Avril  de  l'année  fuivante.  3.   Que  pour 
faaver  à  l'Emptrtur  le  reproche  d'avoir  vio'é  la  trêve,  le  Pape  le  fomme- 
roit  en  qualité  de  Protecteur  du  Saint  Siège  de  lui  fournir  des  troupes  auxi- 
liaires. 4.   Que  le  premier  d'Avril  1509,  le  Pape  fulmineroit  un  Interdit 
contre  la  République ,  joignant  ainfi  les  armes  fpirituelles  aux  temporelle?. 
5.  Que  les  Rois  de  Hongrie  &  d'Angleterre,  les  Ducs  de  Savoye,  de  Fer- 
rare  &  de  Mantoue,  feroient  invités  à  entrer  dans  l'alliance.  6.    Que  fi  les 
Vénitiens  foHicitoient  l'appui  des  Turcs,   la  ligue  faite  contre  eux  feroic 
au'Ti  réputée  faite  contre  les  Infidèles.  7.  Qu'aucune  des  PuilTjnces  contrac- 
tantes ne  pourroit  faire  ni  paix,  ni  trêve  avec  Its  Vénitiens,  que  du  con- 
ftntement  dts  autres  (^î).    Ce  Traité  fut  figné  d'abord  par  Marguerite  au 
nom  de  l'Empereur,  &  par  le  Cardinal  d'Amboife  au  nom  du  Pape  &  du 
Roi  fon  Maître,-  le  Nonce  aiant  refufé  de  figner,  faute  d'un  plein -pou- 
voir.    L'AtnbafTadeur  du  Roi  d'Arragon  fut  plus  hardi    que  le  Nonce. 
Maxiroilicn  <k  Louis  XII  ratifièrent  d'abord  le  Traité.   Le  Roi   d'Arra- 
gon en  fit  autant  peu  après,  au  mois  de  Mars  de  l'année  fuivante.  Les 
Ducs  de  Savoye  &  de  Ferrare,  avec  le  Marquis  de  Manioue  accédèrent 
a-jffi  à  la  Ligue  ;  chacun  de  ces  Princes  aiant  des  prétentions  contre  les 
Vénitiens.  ^ 

(a)  Le  même,  n.  3.  Daniel  T.  IX.  p.   299,    300.  Bimbi  1.  c.  p.  259.  ll.Û.  de  tu. 
l i^ue  de  Cambrai  L.  I.  p.   27-29.  Laurier 'i.  Vlll.  p.  201-203. 
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SECTION       Vllf. 

Guerre  de  la  Ligue  rk  Cambrai ,  avec  tous  les  divers  événemcns  auxquels 
elle  donna  lieu,  ju/quà  la  paix  conclue  à  Bruxelles  en  1516.  Les  f^éni- 
ticns  Je  dccJannt  pvur  la  France  contre  Charlequint.  Guerres  entre  cet 
Empereur  ^  François  J ,  en  Italie.  Guerre  entre  les  Vénitiens  (S  les  Turcs. 
Paix  conclue  entre  eux  en  1540. 

Section  ^  U 0.1  que  les  Conférences  de  Cambrai  donnaffent  des  foupçons  au  Sé- 
„.Y'.""  .  ^^  nie  de  Venife,  il  n'avoit  garde  de  fe  douter  du  terrible  orage  qui  s'y 
Venircde-  formoic  contre  la  République.  Il  écoit  raflliré  par  les  dépêches  d'Antuine 
puis  l'an  Contiolmier,  fon  Ambafladeur  à  la  Cour  de  France,  à  qui  Louis  XII  pro- 
1 509  j"f-  teftoit ,  qu'il  étoit  ami  de  la  République ,  &  qu'il  ne  fe  traitoit  rien  à  fon 
qu'a  l'an     prejcdice  (rt).  Un  Hiflorien  de  notre  cems  prétend  que  ce  fut  le  Cardinal 

^1^ d'Ambûife,  qui  trompa  Condolmier  (b).    Quoiqu'il  en  foit,  les  premières 

Les  Fini'  nouvelles  que  le  Sénat  eut  de  l'objet  de  la  Ligue,  lui  vinrent  par  Jaques 
tiens  tgr.o-  Caroldio,  Kéfident  de  la  République  à  Milan  ,  qui  fur  certains  diicours 
Irt'L'çV.'    1"'^'  ^^°^^  entendus,  écrivit  au  Sénat,  qu'il  ne  doutoit  pas  que  le  Traité  de 

15^9.'    Cambrai  ne  fiit  contre  la  République  (c). 
Offres  que       ^-^  Sénat  rcçut  de  plus  grandes  lumières  de  Rome,  oii  il  avoit  deux  Am- 
ie Pa^/ey^ur  bafladeurs ,  Jean  BjdouèVt!i:  George  l'ifani.  Le  Pape  étoit  à  la  vérité  piqué 
fait,  contre  les  Vénitiens,  &  vouloit  retirer  de  leurs  mains  les  villes  de  Roma- 

gne,  mais  d'autre  part,  il  redoutoit  l'aggrandifleraent  de  l'Empereur  &  du 
Roi  de  France  en  Italie.  Ainfi  avant  que  de  ratifier  le  Traité  de  Cambrai, 
il  fe  détermina  à  fonder  les  Vénitiens,  pour  voir  s'il  ne  pourroit  pas  obte- 
nir parla  paix,  une  partie  de  ce  qu'il  defiroit.  A  une  promenade  fur  mer, 
il  fit  mettre*dans  fa  Felouque  Pifani,  &.  infenfiblement  fit  tomber  la  con- 
verfation  fur  les  villes  de  Romagne.  Il  dit  à  l'AmbalTadeur,  ,,  Pour  juni 
,,  votre  SJnat  ne  me  propofe-t-il  pas  quelqu'un  de  fes  Nobles,  à  qui  je 
,,  conférerois  les  Vicariats  de  Rimini  &  de  Faënza,  &  qui  payeroient  tri- 
„  biit  à  la  Chambre  Apoitolique  ?  De  cette  façon  votre  République  con- 
„  ftrveroit  ces  villes,  &  l'honneur  du  Saint  Siège  fcroit  à  couvert".  Pifani 
qui  étoit  d'un  caradere  du^,  lui  répondit  fechement,  que  ce  n'étoit  point 
l'ufage  à  Venife  de  donner  des  Souverainetés  à  de  fimples  Citoyens.  Cet 
Ambaffadeur  ne  jugea  pas  à -propos  de  rendre  compte  de  cette  proportion 
au  Sénat,  en  quoi  il  fit  certainement  une  grande  faute  {d).  Le  Pape  ne  s'en 
tint  pas  -  là.  Comme  il  connoiffoit  Baduuër  pour  un  négociateur  d'un  carac- 
tere  plus  liant,  il  lui  fit  révéler  tout  le  myilere  de  ce  qui  avoit  été  conclu 
à  Cambrai,  &on  lui  fit  fentir  vivement  tout  ce  que  la  République  avoit  à 
craindre  du  concours  des  principales  Puiffances  de  l'Europe,  reunies  pour 
fa  ruine.     Il  oiïrit  de  ne  pas  ratifier  la  Ligue,  6ù  mime  d'tmploicr  fon  aa« 

tori- 

(o)  Sfmfcf  ubi  fup.  (c)  /ùmlr  ubi  fup.  p.  259,   260. 

Q6;  Hiit.  de  la  Ligue  de  Cambrai  l.c  p.        \>i)  Le  màme  ,  p.  261,  26i. 
37.  38. 
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torité  pour  la  faire  échouer  ,   fi  l'on  confentoit  à  lui  reftituer  Rimini  &  Section 
Faènza.   M.  Laugier  dit  que  cette  ouverture  fut  faite  encore  à  Pifani  (a)  ;     ^^^• 
mais  c'eil:  ce  qui  eft  contraire  au  témoignage  de  Bembe,  &  ce  qui  mè-  ^^T^fj^'*  j^< 
me  n'eft  pas  VTaifemblable ,  après  la  réponfe  feche  que  ce  Minillre  avoit  ^^^-^  i'^^ 
faite  au  Pape.  Badouër  donna  avis  au  Sénat  de  ce  qu'il  venoit  d'apprendre.  1509  jvj- 
On  délibéra,  &  plufieurs  Sénateurs  furent  d'avis  d'accepter  les  offres  du  ?«'*  ''«« 
Papa;  mais  Dominique  Trcvifani  parla  avec  tant  de  force  contre  Jules  II ,  ^^4^- 
qu'il  entraina  la  plus  grande  partie  du  Sénat.     Le  Pape  ratifia  alors  la  Li« 
gue  &  lorfque  les  Vénitiens  voulurent  lui  faire  de  nouvelles  propofitions  , 
il  les  rejetta  fièrement.     Ils  n'en  firent  aucune  aa  Roi  de  France,  n'efpé- 
rant  pas  de  le  faire  changer  d'avis  ;  &  ils  le  déficient  du  Roi  d'Arragon. 
Mais  ils  tentèrent  de  détacher  de  la  Ligue  l'Empereur,  quirefufa  d'admet- 
tre à  fon  audience  l'Ambafl^adeur  qu'ils  lui  envoyèrent ,  &  publia  même  un 
Manifefte  contre  eux  (b).     Ils  envoyèrent  André  Badouër  au  Roi  d'An- 
gleterre ,  pour  l'engager  à  attaquer  le  Roi  de  France ,  tandis  qu'il  feroit 
au  delà  des  monts  ;  mais  ce  Prince  fe  contenta  de  donner  de  belles 
paroles  (0-      ■ 

Les  Vénitiens  furent  donc  obligés  de  prendre  des  mefures  pour  leur  dé-  Mefures 
fenfe.   Le  Sénat  aiïembla  une  armée  de  trois  mille  hommes  d'armes  &  de  que  prend  le 
quatre-mille  hommes  de  cavalerie  légère,  avec  au  moins  trente  mille  hom-  Semt  peur 
mes  d'infanterie,   il  choifit  pour  Capitaine  -  Général  Nicolas  des  Urfins ,  7^{f,)j/jt 
Comte  de  Pétiliano ,  lui  donna  Barthelemi  Alviano  pour  Lieutenant  Gêné-  que. 
rai ,  &  leur  joignit  George  Cornaro  &  Antoine  Gritti  en  qualité  de  Pro- 
véditeurs.     Le  Sénat  fit  auffi  armer  une  Flotte  fur  le  Lac  de  Garde,  aux 
ordres  de  Zacharie  Lorédan  ;  il  envoya  une  autre  Flotte  fur  les  côtes  de  la 
Fouille,  commandée  par  Jean  Moro,&  Seballien Moro  fut  chargé  de  con- 
duire dans  le  Po  &  dans  l'Adige  une  troifieme  flotte  de  barques  armées  (r/). 
Comme  les  Vénitiens  connoiflbient  parfaitement  le  caraùlere  de  leurs  en- 
nemis, ils  ne  doutèrent  pas  que  les  François  ne  fuflent  les  premiers  en  cam- 
pagne, deforte  qu'ils  deltinerent  leurs  principales  forces  contre  eux. 

L'armée  s'afTembla  à  Ponte- Vico  fur  l'Oglio;  mais  quand  il  fut  ques-  On  cmitif- 
tion  d'en  régler  les  opérations  les  avis  des  Généraux  fe  trouvèrent  partagés.  f«  '^^  O^'- 
Alviano  vif ,  entreprenant  &  que  fes  derniers  fuccès  rendoient  fier,  pro-  ''''*"'"''• 
pofa  de  pafler  l'Ad Ja  &  d'entrer  dans  le  Milanés  pour  y  établir  le  théâtre 
de  la  guerre.     Le  Comte  de  Pétiliano  ne  fut  point  de  cet  avis ,  parceque  fl 
l'armée  entroit  dans  le  Milanés,  qu'on  fût  obligé  d'en  venir  à  une  bataille 
&  que  l'on  fût  défait ,  les  frontières  de  la  République  refteroient  fans  dé- 
fenfe,  il  dit  qu'il  feroit  beaucoup  plus  prudent  de  fe  porter  à  Orci-nuovi, 
de  fortifier  le  camp  de  manière  à  ne  pouvoir  être  attaqué  fans  un  grand 
defavantage;  que  delà  on  feroit  à  portée  d'envoyer  du  fccours  aux  places 
que  les  François  attaqueroient  &  de  les  incommoder  en  tombant  fur  leurs 
fourrageurs  &  en  interceptant  leurs  convois.    Le  Sénat  ne  goûta  ni  l'un , 

C«)  Laugier  1.  c.  p.  205.  (c)  Andr.  Mocenici  Hift.  ubi  fup.  Bemlt 

(Jj)  Guidiardinuhi  fup.  n.  4.-8.  Laugm  1.  c.  p    S62. 
p.   208-215,   rapporte    le    Manifefte   de        (rf)  Mocetiic.  1.  c.  ^irlunus  de  BtUo  Ve- 

JMaximilien.  net,  L.  II.  Cuichardin  1.  c.  n,  9. 
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S:;cTioN     ni  l'autre  avis  ;  le  premier  leur  parut  trop  hardi ,  &  le  fécond  trop  tîmi- 
VIII.     de.   On  ordonna  aux  Gtintiraux  de  fe  porter  fur  l'Adda  ,  pour  empêcher 
Ilijloire  de  \q^  François  de  le  pafTer  ,  mais  en  même  tems  d'éviter  d'en  venir  à  une 
puiTl^an  '  3ttion  ,  désqne  l'événement  en  pourroit  être  douteux  (a). 
150J  juf.       Jean  Lafcaris,  Ambairadeur  de  France  à  Venifc,  eut  ordre  du  Sénat  de 
iju'à  l'an     fe  retirer.  Louis  Xll,  fit  fignifier  le  même  ordre  à  Antoine  Condolmier, 
^S40'        AmbafTadeur  de  la  Republique  à  fa  Cour.   Cependant  il  voulut  lui  faire  le 
RenvtivM-  P"'^^^"'^  ordinaire  d'une  chaine  d'or,  mais  Con  Jolmier  lercfufj,  en  difant, 
tutl  desAm-  (ju'il  n'avoit  garde  de  recevoir  des  préfens  d'un  Roi  ennemi  de  la  Républi- 
bijjadcurs   que.   Caroldio ,  Rélident  à  Milan  fut  aufli  congédié,  &  Bembe  rapporte, 
B  '^^<^'a«- qu'étant  allé  dire  adieu  à  ïrivulce  ,  celui-ci  lui  dit,  „  J'ai  honte  de  la 
Tuerndela  '»  g^^"'^  '!'■''  ^^  prépare,  car  elle  elî  injuftc;  nous  ne  pouvons  accufer  la 
part  Je      j>  République  d'avoir  manqué  en  rien  à  ks  eng-îgemens  avec  nous.     Car 
Louis  XII.  „  pour  ce  qui  cfl  de  la  trêve ,  dont  le  Roi  fe  plaint ,  c'eft  un  rien  ;  le  Sé- 
,,  nat  n'étant  tenu  qu'à  l'égard  des  affaires  d'Italie,  &  libre  à  tous  les  au- 
tres égards  (b).  Le  Roi  de  France  pafTa  les  monts  au  commencement  d'A» 
vril ,  &  envoya  fon  Héraut  Montjoie  pour  déclarer  la  guerre  aux   Véni- 
tiens avec  les  formalités  ordinaires  (c). 
Premkret        Cependant  le  Pape  prefToit  Louis  de  commencer  les  hoftilitcs.    Pour  le 
hoftiiitâs     fatisfaire,  Chaumont,  Gouverneur  de  Milan,  pafTa  l'Adda, le  15  d^Avril, 
dis  FraTi.    avec  trois  mille  chevaux  ,  fix  mille  fantalïïns,  &  quelques  pièces  d'artille- 
'"''''  rie,  vint  alîîeger  Trevi,  l'obligea  de  fe  rendre  ,   &  fit  toute  la  garnifon 

prifonniere  de  guerre,  avec  le  Provéditeur  Juftinien  IMorofini  &  le  Gou- 
verneur Paul  Memmo.  Après  quoi  il  repafla  l'Adda.     Le  même  jour  le 
Marquis  de  Mantoue  s'empara  de  CafaI  Maggior.  La  garnifon  de  Lodi  cou- 
rut le  Crémonois,  tandis  que  celle  de  Plaifance,  qui  avoit  paflli  le  Po  fur 
des  pontons,  le  ravageoit  d'un  autre  côté.  Enfin  un  autre  parti  fitdescour« 
fesjufqu'à  Bergame  (d). 
Le  Pape        Jules  II  n'avoit  attendu  que  le  commencement  des  hoftilités  pour  publier 
fxcommunit  une  Bulle  contre  les  Vénitiens ,  fous  le  titre  de  Monitoirc.     Dans  cette 
hs  Fént' _   Pièce,  après  une  ample  deduflion  de  leurs  entreprifes  fur  la  Jurisdiction 
tTappellctis  Eccléfiaftique  &  de  leurs  autres  ufurpations  ,  il  les  fommoit  de  reRituer 
au  futur     dans  vingt -quatre  jours  les  domaines  ufurpés  &  les  fruits  qu'ils  en  avoient 
Centile^      reçus,  fous  peine  en  cas  de  défobéiflance  d'ôcre  excommuniés  &  d'encou- 
rir de  fait  toutes  les  cenfures;  il  foumettoit  à  l'interdit  la  ville  &  les  Etats 
de  Venife,  permettoit  à  chacun  de  leur  courre  fus,  de  s'emparer  de  leurs 
effets  &  de  les  réduire  en  fervitude  (c).   Le  Sénat  fit  dreffer  un  A£le  d'ap- 
pel au  futur  Concile,  qui  fut  affiché  aux  portes  des  Bafi;i:]ues de  Rome,& 

(a)  Mecenk.  I.  c.  Cidchardin  1.  c.  Hift.  (d)  Bembi  ubi   fup.    GuicJnrdin   n.  10. 

delà  Ligue  de  Cambrai  L.   I.  p.    53,  54.  Daniel  \.  c.  (>.  30+,  305.  Hift.  de  la  Li- 

L.^ugier  l.  c.  p.   217,  21S.  gue  de  Cambrai  p.  55.  Laugiar  lc.\t.  221. 

ih  Jicmhe  l.  c.  p.  262,  263.  2i2.  Mocenic.  Bell.  Camerac.  Hilt.   L.  I. 

(c)  On  peut  voir  fa  réception ,  fa  décla-  Arhimis  L.  IL 

ration  &  la  réponf-;  du   Doge  dans  l'.emht  (e)  Guiclnrrlin  n.  11.  Bembe  p.  273.  Afe» 

L.  yil.  p.  2fi7,  Hifl.  de  la  Ligue  de  Cam-  cenic.   1.    c-   Hill    de  la  Ligue  &c.  p.  57. 

brai  L.  I.  p.  56.    Lmighr  l.c.p.  220,  221.  La^S'^rl,  q,  p.  222,  123, 
Cmhardin  1.  c.  n.  n. 


DE    VENISE.    Liv.  XXIV.  Cm.  II.  315 

accompagné  d'un  Manifefle  ,  où  le  Pape  &  le  Roi  de  France  e'toient  fort  Sbction 
maltraités  («).  Du  refte  l'interdit  ne  fie  pas  grand  mal;  Venifeen  futquitte  „X".''   , 
pour  la  délertion  de  quelques  Moines;  le  refte  du  Clergé  Séculier  &  Ré-  venife^is^ 
gulier  demeura  dans  l'obéifTance  due  au  Souverain  (h).  puis  l'an 

L'armée  Vénitienne  s'étoit  poflée  à  Fontanclla  à  fix  milles  de  Lodi ,  1509  ;«/ 
d'où  elle  pouvoit  fécourir  Crémone ,  Crème ,  Caravaggio  &  Bergame.  Le  î"''^  ''«" 
Comte  de  Pétiliano  propofa  le  fiege  de  Trevi,  qui  fut  réfolu  contre  le  fen-  ^^'^°' 
timent  d'Alviano,qui  vouloit  qu'on  paflat  l'Adda  &  qu'on  tombât  brufque-  j^f^  j^-^,,,-. 
ment  fur  les  François.  Chaumont  avoit  laiOe  cinquante  hommes  d'armes  &  tiens  re- 
mille fantaflins  dans  Trevi.   Les  Vénitiens  battirent  la  place  fi  rudement ,  que  prennent 
le  Commandant  demanda  à  capituler;  il  ne  put  obtenir  que  la  libre  fortie  -^'■'^^* 
de  la  garnifon  fans  armes.   La  ville  fut  livrée  au  pillage ,  &  l'honneur  des 
femmes  fut  laifTé  à  la  difcrétion  du  foldat  (c). 

Aufîitôt  que  Louis  XII  eut  appris  le  fiege  de  Trevi, il  fe  mit  en  marche  Bataille 
pour  fécourir  la  place.    11  arriva  par  l'Adda  auprès  de  Caflano,  le  lende-  '^[■^i^'"'f'K 
main  de  la  reddition,  qui  fut  le  9  de  Mai.  Le  Roifitjetter  trois  po^^^^  Hln" fonT' 
fur  l'Adda,  &  pafla  la  rivière  avec  fon  armée,   fans  que  les  Vénitiens  ^^y-aj-ff. 
fiifent  aucun  mouvement  pour  s'y  oppofer.   Ce  qui  fit  que  Trivulce ,  dit 
au  Roi ,  Sire  la  victoire  efi  à  vous.  L'armée  Frauçoife  s'approcha  du  camp 
des  Vénitiens  jufqu'à  la  portée  du  canon.    Ils  étoient  poftes  &  retranchés 
fur  une  hauteur,  où  il  étoit  difficile  de  les  attaquer.     Les  François  oc- 
cupoient  la  plaine,  &  pendant  quatre  jours  ils  firent  des  mouvemens  inu- 
tiles pour  attirer  les  ennemis  au  combat,  &  l'on  ne  fit  que  fe  canonner. 
On  propofa  dans  le  Confeil  de  guerre  à  Louis  XII  de  ne  pas  s'engager  plus 
avant  dans  le  pays  ennemi  &  d'attendre  que  l'Empereur  arrivât  du  côté 
du  Trentin  ou  du  Frioul,  &  obligeât  les  Vénitiens  à  divifer  leurs  troupes, 
qui  étoient  plus  nombreufes  que  celles  de  France  ;  on  repréfenta  au  Roi, 
qu'il  avoit  affaire  à  des  ennemis  très  -  fages ,  contre  lefquels  il  falloit  pren- 
dre toutes  fes  précautions  ;  il  répondit.  Je  leur  donnerai  tant  de  foux  à 
gouverner  y  quavsc  toute  km  Jagejfe,  ils.,  n'en  viendront  point  à  bout. 

Le  Samedi  12  de  Mai,  le  Roi  alla  attaquer  Rivolta,  où  les  Vénitiens 
avoient  garnifon ,  dans  l'efpérance  qu'ils  viendroient  au  fecours,  mais  la 
place  fut  emportée  en  peu  d'heures  fans  que  le  Comte  de  Pétiliano  branlât 
de  fon  camp.  Cette  manœuvre  inquiétoit  le  Roi ,  il  voulut  mettre  les  en- 
nemis dans  la  néceffité  de  décamper.  Pour  cet  effet ,  aiant  mJs  le  feu  à  Ri- 
volta, il  en  partit  Lundi  14  de  Mai,  dans  le  deffein  d'aller  2  Pandino  ou 
à  Vaïla,  a6n  d'ôter  aux  Vénitiens  la  communication  de  Crème  &  de  Crémo- 
ne ,  d'où  ils  tiroient  leurs  vivres.  Les  Généraux  Vénitiens  aiant  pénétré 
fon  deffein ,  on  réfolut  fur  les  repréfcntations  d'Alviano  de  partir  fur  le 
champ ,  pour  prévenir  les  François.  Il  y  avoit  deux  chemins  pour  aller  à 
Vaïla  &  à  Pandino,  l'un  plus  long  en  fuivant  le  bord  de  l'Adda;  l'autre 
plus  droit  &  plus  court  à  la  droite  de  l'armée  Françoife.  Le  Roi  prit  le 
premier,  &  les  Vénitiens  le  fécond. 

(«)  Guicimrdin,  Bembe  ubi  fup.  Laugîer        (c)  Bemhel.  c.  p.  27i|,275.  GukJiardÎH 
1.  c.  n.  12,  Mdcenie,  \.  c.  Arlumis  ubi  fup. 

(t)  Hift.  de  la  Ligue  &c.  p.  57,  58. 
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5F.CTI0N        L'armée  de  ceux-ci  marchoit  en  quatre  corps,  l'avantgarde  étoit  com* 
wrt '•^'    .  mandée  par  le  Comte  de  l'étiliano ,  &  Alviano  avoit  la  conduite   de  l'ar- 
yéiil'fe*  (/,!  riere  -  garde.  Les  deux  armées  marchoicnt  à  coté  l'une  de  l'autre,  n'étant 
luis  l'an    féparécs  que  par  une  efpece  de  torrent,  où  il  y  avoit  trèi-peu  d'eau, & 
isoy  juf-  par  quantité  de  iiayes  &  de  buiflbns;  mais  elles  étoient  à  fi  peu  de  diflan- 
5«'à  iflji     ce  que  dans  la  marche  même,  elles  fe  canonnoient.   Comme  les  Vénitiens 
^^'^°'        avoient  pris  le  plus  court  chemin,  ils  avoient  de  l'avance  fur  les  François, 
deforte  que  l'avantgarde  de  ceux  -  ci  fe  trouvoit  à  la  hauteur  de  l'arriere- 
garde  Vénitienne.   Chaumont  &  Trivulce  profiteront  de  ce  moment   pour 
engager  la  bataille;  malgré  la  difficulté  du  terrein  ,  ils  détachèrent  un  corps 
de  Gendarmes  pour  charger  Alviano.   Ce  Général  fit  avancer  quelques  ba- 
taillons de  fa  meilleure  infanterie  pour  les  arrêter  au  paOage  des  folFés.     11 
fit  en  même  tems  avertir  le  Comte  de  Pétiliano  qu'il  étoit  attaqué,  &  le 
pria  de  le  venir  foutenir.    Le  Comte  lui  fit  dire,  de  continuer  fa  marche, 
&  d'éviter  le  combat,  tant  par  prudence  ,   que  pour  obéir  aux  ordres  du 
Sénat.   Mais  Alviano,  foit  qu'il  ne  pût  faire  autrement ,  foit  qu'il  ne  vou- 
lût pas  perdre  une  fi  belle  occafion  de  fefignaler,  avoit  en  attendant  la  ré- 
ponfe  du  Général,  fait  avancer  de  nouveaux  bataillons  pour  foutenir  les 
premiers  contre  les  Gendarmes  François ,  &  pointa  contre  eux  fix  pièces 
de  canon  fur  la  digue  du  torrent  ;  il  en  tua  un  alfcz  grand  nombre ,   &  les 
obligea  de  faire  retraite.    Louis  XII,   averti  de  la  déroute  de  fon  avant- 
garde,  s'avança  avec  une  partie  de  fon  corps  de  bataille.  Son  arrivée  chan- 
gea la  face  du  combat,  les  Vénitiens  furent  enfoncés,  mis  en  déroute,  & 
laiflTerent  plus  de  huit  mille  hommes  fur  le  champ  de  bataille  (a).  M.  Lau- 
gier  dit ,  que  les  deux  corps  intermédiaires  de  l'armée  de  Venife  s'étoienc 
joints  à  l'arriére  •  garde  pour  foutenir  l'eflfort  des  François,  &  que  le  Comte 
de  Pétiliano  lui-même  y  étoit  accouru  pour  tâcher  de  réparer  la  faute  d' Al- 
viano (b).   Mais  c'eft  ce  qui  eft  contraire  au  témoignage  de  Guichardin, 
d'Arlunus  &  même  de  Mocenigo,  quoique  ce  dernier  ne  s'explique  qu'en 
termes  généraux.  Alviano  fut  fait  prifonnier  ik  le  Comte  de  Petiliino, 
lafTembla  les  débris  de  fon  armée ,  abandonna  tous  les  bagages  &  toute  l'ar- 
tillerie.  Tel  fut  le  fuccès  de  cette  adlion,  qui  fe  pafia  le  14  de  Mai;  les 
Italiens  l'appellent  la  journée  de  Vaïla  ou  de  Ghiéra-Adda,  &  les  Fran- 
çois la  bataille  d'Agnadel. 
Svltesfu'       Le  Roi  de  France  profita  de  fa  viftoire  &  conquit  en  peu  de  jours  Ca- 
^■^■^".  'l'.,  ravaggio,  Brefce,  Crémone,  Rergame,  Crème  &  plufieurs  autres  villes  & 
^_     "■    '  châteaux.     11  prit  Pefchiéra  d'aflâut  &  en  dixfept  jours  fe  rendit  maître  de 
toutes  les  places,  qui  avoient  été  autrefois  des  dépendances  du  Duché  de 
Milan  (c).   Les  Vénitiens  furent  malheureux  de  tous  côtés.     Les  troupes 
du  Pape,  aux  ordres  du  Duc  de  Ferrare ,  entrèrent  dans  la  Romagne,  âc 
prirent  les  places  que  les  Vénitiens  y  occupoient,  à  la  réferve  de  la  Ci:a- 
dt-lle  de  Ravenn;.  Le  Duc  de  Ferrare  s'empara  du  Poiefin  de  Rovigo  pour 

(n)  Les  mêmes  i  Daniel,  p.    307-312.  (c)  Voyez   fous  les   Auteurs  cités  plu; 

Hift.  de  la  Lij^e  &c.  p.   59.  (Î4.    Laugicr  haut ,  oui  entrent  dans  des  d>^tails  que  aous 

L  c.  p.  236-24.2.  ne  l'cavons  fuivrc. 

(J))  Laugier  1.  c.  p.  24.1,. 
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iui-rrêrae,  &  le  jMarquis  de  Mantoiie  d'Afola  &  de  Lunato ,  que  fon  bi-  Section 
fayeul  Jean -François  de  Gonzsgue  avoic  été  obligé  de  céder  à  la  Répiibli-     VIII» 
que.     Un  corps  des  troupes  de  l'Empereur  fe  préfenta  devant  Triefl:e,qui  y'-^^Z^  '}^ 
fe  rendit  fans  coup  férir,  &  il  reprit  dans  le  Frioul  toutes  les  places  que  les  wj'/Vki 
Vénitiens  y  avoient  conquifes  l'année  précédente.  L'Evêque  de  Trente  les  1509  '/?;/- 
chafTa  de  quelques  châteaux  qu'ils  occupoient  dans  le  Trentin  (a).  qu'à  l'an 

Une  révolution  fi  fubite  &  fi  générale  jetta  la  confternation  dans  Venife,  ^S'i°- 
&  le  Sénat  réfolut  d'abandonner  tous  fes  Etats  de  Terre  Ferme  pour  obte-  'Démarches 
nir  la  paix.  II  envoya  Antoine  Jufliniani  à  l'Empereur  ,  pour  lui  offrir  duSinau 
Vérone,  Padoue  &  Vicence  avec  leurs  territoires,  le  Frioul  même  8c  le 
.Trévifan  pour  obtenir  la  paix,&  fi  l'on  admet  comme  autentique  la  haran- 
gue que  Guichardin  attribue  à  l'AmbafTadeur ,  on  offrit  même  un  tribut  de 
cinquante  mille  ducats  (b).  Les  Ecrivains  Vénifiens  ont  prétendu  que  cette 
harangue  étoit  fuppofée.  On  peut  voir  une  difcuffion  curieufe  fur  ce  fujet 
dans  l'Auteur  cité  ci  -  defl^ous  (c).  Le  Sénat  envoya  aufii  un  Officier  dans 
la  Fouille,  pour  remettre  tous  les  Ports  de  cette  Province  au  Roj  d'Arragon. 
Il  fit  partir  un  Secrétaire  pour  la  Romagne,  afin  de  remettre  au  Pape  le 
château  de  Ravenne  &  les  autres  que  les  Vénitiens  occupoient  encore. 
Toutes  ces  démarches  furent  infruflueufes,  L'Empereur  refufa  de  traiter 
&ns  l'aveu  du  Koï  de  France.  Le  Pape  fe  montra  également  inflexible, 
^uand  les  Cardinaux  Dominique  Grimani  ik  Marc  Cornaro  lui  demandè- 
rent au  nom  de  leur  Patrie  rabfolution  descenfures.puifqu'elle  avoit offert 
la  rtfi:i[ution  dans  les  vingt -quatre  jours  ;  il  la  leur  refufa,  fous  prétexte 
qu'on  devoit  encore  rendre  les  fruits  des  Terres  ufurpées  {â). 

Malgré  la  dureté  qu'il  affeftoit,  Jules  II  commençoit  à  être  jaloux  de  la  L^  Pape 
puiflance  de  l'Empereur  &  du  Roi  de  France,  &  à  redouter  pour  lui-mê-  ('^'^"^Vj  * 
me  les  fuites  d'une  Ligue  qu'il  avoit  formée  pour  fe  contenter.  Soit  que  le  yfnitienL 
Sénat  eût  avis  des  difpofitions  du  Pape,  foit  qu'il  les  foupçonnât,  on  fit 
une  nouvelle  tentative  auprès  de  lui.  Le  Doge  lui  écrivit  une  Lettre  par 
laquelle  il  lui  témoignoit  une  foumitllon  fans  réferve  ,  le  priant  de  vouloir 
bien  admettre  fix  Ambafl'adeurs  que  la  République  envoyoit  pour  demander 
î'abfolution  des  Cenfures  qu'elle  avoit  encourues.  Après  avoir  lu  cette 
Lettre  dans  le  Confilloire,  &  allégué  l'ancien  efprit  de  l'Eglife,  qui  n'étoit 
pas  d'ufer  de  rigueur  envers  ceux  qui  fe  repentant  de  leurs  fautes  en  deman- 
dent pardon,  il  déclara,  qu'il  receVroit  les  Ambaflîideurs  de  la  République , 
malgré  les  infiances  de  ceux  des  Princes  ligués,  qui  lui  repréfentoient  qu'il 
contrevenoit  au  Traité  de  Cambrai.  Mais  les  Cardinaux  lui  confeillerent  de: 
le  faire  {e).  Berabe  dit  même,  que  le  Pape  fit  écrire  à  Venife  par  les  Car- 
dinaux Grimani  ù.  Cornaro,  que  lorfque  les  Ambaffadeurs  de  la  Républi- 
que feroient  à  Rome,  il  leveroit  les  cenfures-  (/). 

(«)  Guichardin  ubi  fup.  n.  14-16.  Bemhe  Canierac.  Hifl.  L.  I.  Arlun.  de  Bello  Vene^. 

L.  VIII.  L.  II. 

(b)  Guichardin  I.  c.  n.  ig.  (e)  Guichardin  L.  VIII.  n.  20.  Bembe  L, 

(c)  Hift.    de    la  Ligue    de   Cambrai  p.  VIII.  p.  sco.Kift.  de  laUgue  de  Cambrii 
;So-87.  L.  I.  p.  90. 

(ity  Guichardin ,  n.  19,   Mmmc  Belli        (f)  Bembe  I,  c 
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Section        La  démarche  du  Pape  commença  à  ralTurer  les  Vénitiens;  ce  qui  leur  fie 
viii.     concevoir  encore  plus  d'cfpérance,  c'efl:  le  parti  que  prit  Louis  XII  de  s'en 
JJift'iire  de^Q^y^  cxaélement  aux  termes  du  Traité  de  Cambrai,   &  de  ne  point  em- 
t^unn  '  P'<^ff<^''  ^^r  <^e  qiii  devoit  appartenir  à  l'Empereur.     Les  villes  de  Vérone, 
1S09  juf-  de  Padoue  &  de  Vicence  lui  envoyèrent  leurs  clefs,  mais  il  renvoya  leurs 
qu'à  l'an    Députés  auK  AmbafTiideurs  de  IVlaximilien  qui  étoient  à  fa  fuite  {a).     La 
1540-        ville  de  Trévife  ne  fut  pas  de  fi  bonne compofition  ;car, quoique  quelqu'uns 
~         .    des  habitans  fuffent  d'avis  d'imiter  l'exemple  des  autres  villes ,  le  parti  op- 
ti"u  'ri-'  P°'"'^  prévalut ,  fécondé  par  rAmbalTadeur  du  Roi  de  Hongrie  ,   ik.  l'on 
prennent     arbora  l'étendard  de  Saint  -  Marc  {b).  L'Empereur  y   avoit  envoyé  Léo- 
courage.     nard  DrelTlno  ou  Triflîno,  banni  de  Vicence,  qui  y  vint  fans  fuite,  comp- 
tant qu'il  prendroit  poffclîion  de  la  ville,  comme  il  avoit  fait  des  autres, 
mais  il  fut  obligé  de  fe  retirer,  &    les  Vénitiens  firent  entrer  leur  ar- 
mée dans  Trévife  (c).     Ils  fe  mirent  aufîîtôi;  à  fortifier  la  place ,  <k  ils  en- 
voyèrent leur  cavalerie  faire  des  courfcs  dans  le  pays  circonvoifin ,  pour 
raraanTer  le  plus  de  vivres  qu'il  leur  feroit  poflTible ,  ce  qu'elle  exécuta  heu- 
reufement.    Elle  battit  môme  quelques  troupes  impériales  ,  qui  voulurent 
s'oppofer  aux  ravages  qu'elle  fefoit  (d). 
Indolence        Ce  qui  contribua  encore  à  faire  reprendre  courage  aux  Vénitiens,  ce  fut 
de  l'Emft-  l'indolence  &  la  mauvaife  conduite  de  l'Empereur.     Quoiqu'il  eût  reçu  de 
»'"'"•         grofles  fommes  d'argent  tant  du  Roi  de  France  pour  l'invediture  du  Dl- 
ché  de  Milan  ,  que  du  Pape,  i!  n'arriva  à  Trente  qu'au  mois  de  Juin,  avec 
des  troupes  peu  nombreufes  &  mal  équippées.  Le  Cardinal  d'Amboife  vint 
l'y  trouver  pour  lui  offrir  cinq -cens  hommes  d'armes  de  la  part  de  fon 
Maître,  &  pour  l'inviter  à  une  entrevue  avec  lui.   On  convint  du  tems  & 
du  lieu  qui  fut  près  de  la  ville  de  Garde ,  fur  les  confins  de  leurs  E:ats.  Le 
Roi  fe  rais  en  chemin ,  &  Maximiiien  partit  aulïî  pour  fe  trouver  au  ren- 
dez-vous, il  vint  jufqu'.i  Riva,  d'où  il  s'en  retourna  brufquement  à  Tren- 
te ,  &  manda  au  Roi ,  qu'il  étoit  obligé  d'aller  donner  ordre  à  des  mouve- 
mens  furvenus  dans  le  Frioul.    On  prétend  que  la  véritable  raifon  fut,  qu'il 
eut  honte  de  paroitre  avec  une  fuite  fort  inférieure  à  celle  du  Roi  de  Fran- 
ce.  Celui  •  ci  s'en  retourna  à  Milan  ,  &  fe  difpofa  à  repafr,.r  en  France. 
Maximiiien  continua  de  féjourrier  à  Trente,  &  il  y  vécut  dans  une  négli- 
geiKe  de  fes  affaires  fi  totale ,  qu'il  n'envoya  pas  feulement  des  garnifons 
dans  les  places,  qui  étoient  tenues  en  fon  nom  (f). 
Les  vèni-       Cette  négligence  de  l'Empereur  fit  naitre  aux  Vénitiens  la  penfée  de  fe 
tiensprojit-  rendre  maîtres  de  Padoue ,  &  de  furprendre  cette  Place  ;  d'autant  plus  que  les 
""*  j'  •^'"^'  terres  que  pîufieurs  des  Citoyens  de  Venife  y  oofTedoient ,  leur  de  venoient  inu- 
Pêdoi^.      '^"'^^»  parcequ'on  leur  ôtoit  la  liberté  d'en  tranfporter  les  fruits.  D'ailleurs  on 
favoit  que  les  Padoaans  étoient  fort  mécontens  des  Allemands,  &  qu'il  n'y 
avoit  qu'une  foibîe  garnifon ,   commandée  par  Léonard  Dreffino.     Avant 
que  d'emploier  d'autres  moyens ,  le  Sénat  réfolut  de  tâcher  de  corrompre 

(a)  Guichardin  I.  c,  n.  21.  (d)  Les  niâmes. 

{b)  Le  môme.  Arlun.  ubi  fup.  Mocem.        (e)  Gulclunlin  ubi  fup.  n.  21.  Hift.  de 

1.  c.  la  Ligue  Ue  Cambrai  1.  c.  p.  91 ,  92. 
(0  Les  mômes, 
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ce  Gouverneur.  II  y  avoic  quelques  années  que  Dreffino,  étant  fort  jeu-  ^"^^jj" 
ne,  avoic  été  à  la  fuire  de  François  Capello,  lorfque  celui-ci  avoit  été  js^À^^^  ^ 
en  AmbaiTade  en  France ,  &  depuis  ce  tems  -  là  le  Vicentin  avoit  témoi-  venife  do 
gné  un  grand  attachement  pour  Capello,  qui  l'avoic  traité  comme  Ton  fils,  ^ms  l'an 
On  fe  détermina  à  fe  fervir  de  Capello  pour  gagner  Dreffino;  dans  cette  1509 /;// 
vue ,  on  lui  donna  le  caraflere  d'Envoyé  à  la  Cour  de  Masimilien ,  en  le  ^^J''  ^'* 
chargeant  de  palTer  à  Padoue,  de  voir  Drelîîno  &  de  lui  dire,   que  s'il         ' 
vouloit  livrer  la  Place  aux  Vénitiens ,  non  feulement  le  Sénat  révoqueroit 
l'arrêt  de  fon  banniflement,  mais  qu'il  le  feroit  infcrire  lui  &  fa  poflérité 
dans  le  Livre  d'Or,  lui  donneroit  Citadella  un  des  plus  beaux  fiefs  du  Padouan 
&  une  compagnie  de  deux-  cens  chevaux.  Capello,  en  entrant  dans  Padoue, 
fut  reconnu  &  arrêté.   Conduit  devant  les  Magiilrats,  il  reclama  fa  qua- 
lité d'Envoyé  de  la  République,  cependant  il  couroit  rifque  de  la  vie. 
Les  Magifl:rats  étoient  au  nombre  de  feize ,  huit  Nobles  &  huit  du  Peu- 
ple. Sept  d'entre  eus  le  condamnèrent  à  être  pendu  comme  un  efpion , 
mais  les  neuf  autres  refpeflerent  fa  qualité,  &  on  le  renvoya  honorable- 
ment à  Venife,  fans  qu'il  eut  pu  parler  à  Drefïino  (a). 

Cet  expédient  n'aiant  pas  réuffi ,  on  délibéra  fi  l'on  emploieroit  la  force.  Cette  vi«« 
Le  Doge  Léonard  Lorédano  s'y  oppofa,«ji  repréfenta  cette entreprife com-  «/^/«"■/"•'j*- 
me  dangereufe.  Mais  Louis  Molino ,  qui  en  avoit  fait  la  propofition  ,  par- 
la fi  fortement,  qu'il  entraîna  les  fufFrages  (b).  On  envoya  les  ordres  né- 
cefi"aires  à  André  Gritti,  l'un  des  Provéditelirs  de  l'armée,  &  il  les  exé- 
cuta très-heureufement.  Padoue  fut  furprife  &  rentra  fous  la  domination 
Vénitienne.  On  peut  voir  le  détail  de  cette  expédition  de  Gritti  dans  les 
Auteurs  que  nous  citons  (c).  Cet  heureux  événement  arriva  le  18  de 
Juillet,  &  l'Auteur  de  l'Hifloire  delà  Ligue  de  Cambrai  s'efl  trompé  en  le 
plaçant  au  li  de  Juin.  Padoue  prife  tout  le  territoire  fe  fournit ,& les  Vé- 
nitiens reprirent  avec  la  même  facilité  Legnago  (d). 

La  prife  de  Padoue  n'empêcha  pas  Louis  XII  de  retourner  en  France.  Louis  xil 
Avant  fon  départ,  il  fit  un  nouveau  Traité  avec  le  Pape,  dont  un  des  «f"'"*  en 
articles  terminoit  le  diff'érend  qu'il  avoit  avec  Jules  au  fujet  de  la  colk-    '''"'"' 
tion  des  Evêchés  de  fon  royaume.     Il  fut  convenu  que  le  Pape  donne- 
roit à  fon  gré  ceux  qui  étoient  a6tuel!ement  vacans,  mais  qu'il  ne  con- 
féreroit  que  fur  la  préfentation  du  Roi ,  ceux  qui  vaqueroient  dans  la  fuite 
(f).   En  partant  d'Italie,  le  Roi  laiflà  fept-cens  hommes  d'armes  aux  or- 
dres  du  Seigneur  de  la  Palifl'e,  avec  commilfion  de  féconder  l'Empereur  & 
d'obéir  à  fes  ordres  (/).     La  Palifie  rendit  d'abord  un  afltz  grand  fervice 
à  ce  Prince,  en  lui  confervant  Vicence  &  Vérone,  dont  les  Vénitiens 
avoient  entrepris  de  s'emparer  (g). 

Ils  eurent  fujet  de  fe  coafoler  d'avoir  manqué  ce  coup,  par  une  avanture  LeMarquh 
heureufe,  qui  leur  procura  le  plaifir  de  fe  venger  du  Marquis  de  Mantoue.  faH"^"^: 

,.,-.,         .    finnier, 
(a)  Bemhel.  c.  p. '305,  30(5.  1.  c.  n.  aj.  Mocemc.  Lib.  I.  m  fine,  j^t- 

Q})  Le  môme,  p.  307 -j  13.  Tl  rapporte    km.  L.  II. 
au  long  les  difcouis  que  firent  dans  le  Sénat       \d)  Les  inéines, 
le  Doge  &  Molino.  (t)  Gukh.zr.lin  n.  t6. 

CO  Le  même,  p,  313-315.  Guichrdin        if)  Le  mêine,  n,  27. 

(g)  Le  même. 
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Sectiom     Ce  Prince  alloic  joindre  le  Gouverneur  de  Vérone,  qui  avoit  d-^fTein  d'as- 
VIII.      fieger  Legnago,  ou  fuivanc  d'autres,  il  s'en  retournoit  à  Mantoue.     Il 
Vcniîv' lie-  ^^  P^*-^^  ^^^^  fix-cens  hommes  dans  un  village  d'-i  Vcronois  nommé  l'I- 
puis  l'an     ^o'^  '^•^"-^  Scala  ;  &  comme  il  fe  croioic  aiïcz  éloigné   des  ennemis  pour 
1509;"/-    n'avoir  rien  à  craindre,  il  ne  mit  ni  gardes,  ni  fentinelles.   La  garnifon  de 
qu'à  l'an     Legnago,  avertie  par  les  payfans  de  la  fécurité  du  Marquis  le  furprit  & 
^^''°'         fit  tous  Tes  gens  prifonniers.     Le  Marquis  au  premier  bruit  fe  fauv'a  par 
une  fenctre  &  fe  cacha  dans  un  champ  de  grain  ;  mais  il  fut  découvert  par 
les  payfans,  livré  aux  Vénitiens,  mené  à  Padoue  &  delà  à  Venife  où  on 
l'enferma  dans  la  petite  tour  du  Palais  (a). 
.4mbaiïade      Cependant  les  Vénitiens  ne  négligeoient  rien  pour  gagner  le  Pape.  Avant 
'du  Venife  à  qu'ils  euflent  furpris  Padoue,  ils  envoyèrent  fix  Sénateurs  à  Rome.     Mais 
Rem.        Jules  pour  contenter  en  quelque  façon  l'Empereur  &  le  Roi  de  France, 
qui  s'étoient  oppofés  à  leur  admiffion ,  voulut  qu'ils  entrafTcnt  de  nuit  dans 
la  ville  ,  refufa  de  les  voir,  &  les  renvoya  à  une  commilîlon  de  Cardi-" 
naux  qu'il  avoit  nommée  pour  les  entendre.  Ils  demandoient  l'abfolution  des 
cenfures,  &  l'Archevêque  d'York,  Ambafladeur  de  Henri  VIII  Roi  d'An- 
gleterre ,  appuïoit  fortement  leurs  follicitations.  L'affaire  ne  laifla  pas  de 
irainer  en  longueur  (b). 
Guerre'  Le  Sénat  tenta  auffi  de  faire  la  paix  avec  l'Empereur,  &  lui  envoya  fuc- 

dansie  Fri-  ceffivcment  divers  Ambafladeurs  pour  lui  faire  des  proporjtions,maisMaxi- 
aM/cf  dans  j^wi^i^  |^;s  renvoya  tous  fans  vouloir  les  écouter,  déterminé  à  pouffer  les 
J  "^'  Vénitiens  fans  quartier.  Le  Duc  de  Bruns- wick  pénétra  avec  une  armée  dans 
le  haut  Trévifan,  &  foumit  prefque  fans  coup  férir  Feltri  &  Belluno;  il 
attaqua  le  Fort  de  la  Chiufa  &  fut  repoufle  avec  perte.  Le  Prince  d'An- 
halt,  avec  un  corps  de  dix  mille  hommes, emporta  Monfalconé  ik  Cadore. 
Cette  dernière  place  fut  reprife  quelques  jcurs  après  par  les  Vénitiens, 
qui  défirent  un  corps  de  huit  -  cens  Allemands  près  de  Vallifera,  Le  Duc 
de  Brunfwick  aiant,  inutilement  attaqué  Udiné,  afliegea  Auftria  furie  Na- 
tifo.  Frédéric  Contarini , qui  commandoit  dans  la  place,  la  déf-nditficou- 
rageufcment,  que  le  Duc  fut  obligé  de  lever  le  fiege  ,  quoique  le  fecours 
que  Jean  Paul  Gradenigo,  Provéditeur  du  Frioul  amenoit,  eût  été  défait. 
Le  Comte  Chriftophe  Frangipani  étoit  entré  en  Iflrie  avec  un  gros  corps 
de  cavalerie.  François  Pafqualigo,  chargé  de  la  défenfe  de  cette  Province 
n'avoit  à  lui  oppofer  que  de  la  cavalerie  légère:  d'ailleurs  le  Comte  défit  à 
Vermé  un  corps  de  quinze -cens  hommes  du  pays;  il  mit  toute  la  Province 
à  feu  &  à  fang,  &  les  Hiftoriens  de  Venife  accufent  les  Allemands  d'a- 
voir commis  les  plus  horribles  cruautés,  fans  refpeéler  ni  âge,  ni  fexe,  ni 
condition;  le  Comte  s'empara  de  Caftelnuovo  Ofede  la  ville  de  Rafprucchio. 
Le  Sénat  envoya  Jérôme  Contarini  avec  Çiy^  galères ,  qui  attaqua  Triefte  &  fut 
repoulTé.  Ange  Trévifani,Généralifljme  du  Golfe,  arriva  e  n  fuite  avec  feize 
galcres ,  attaqua  la  ville  de  Fiumé ,  la  prit  d  alTiut  &  la  faccagea.  Enfuite  il  fit 
une  nouvelle  tentative  fur  Trielhe,  avec  aufli  peu  de  fuccésque  la  premiè- 
re. En  un  mot  le  Frioul  ik  l'iltrie  furent  un  théâtre  de  défolation ,  comme 

les 

(.a)  Le  même,  Moeenic.  L.  IL    Arlun,        (t)  Guklmiin  n.  29.   Bmbe  L.  VIII. 
1.  c.  Bmiiy  L.  IX.  p.  3ZI,  312.  p.  304- 
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ks  Vénitiens  &  les  Allemands  avoient  tour  à  tour  l'avantage,  les  villes fciu-   Section- 
vent  prifes  &  reprifes,  étoient  toujours  pillées  ;  la  vie  &  les  biens  des  gens      Vill. 
de  la  campagne  étoient  continuellement  expofés,  &  le  plat  pays  fe  rui-  ^'^."7^/* 
noit  (a).  jij^j-j,  ^.^^j 

L'Empereur  aiant  raflèmblé  toutes  fes  forces  &  celles  de  Tes  Alliés,  fe  1509  ;«/- 
difpofoit  à  faire  le  fiege  de  Padoue.  Les  Vénitiens,  perfuadés  que  leur  fa-  qu'à  fan 
lut  dépendoit  de  la  confervation  de  cette  Place ,  fe  préparoient  de  leur  côté  'S'P- 
à  une  vigoureufe  défenfe.   Ils  firent  entrer  dans  Padoue  le  Comte  Petiliano  ^~~!    ' 
avec  toute  leur  armée ,  pourvurent  la  ville  d'une  nombreufe  artillerie  &  de  padouc. 
vivres  pour  plufieurs  mois.   Ils  y  firent  entrer  un  nombre  infini  de  payfans 
&  de  pionniers ,  qui  travailloient  à  fortifier  la  place.    Le  Comte  Petiliano 
fit  abattre  tout  autour  de  la  ville ,  à  un  mille  de  diflance ,   les  maifons  Ht. 
les  arbres,  afin  que  l'ennemi  ne  pût  en  approcher  qu'à  découvert.  Le  Do- 
ge Lorédan  donna  à  cette  occafion  un  exemple  rem.arquable  de  générofité. 
Les  Hiftoriens  lui  attribuent  un  difcours  fort  beau,  qu'il  fit,    difent-ils 
dans  le  Grand -Confeilj  nous  ne  le  rapportons   point   pour   abréger,  & 
parceque  chaque  Hiflorien  le  donne  à  fa  manière.   On  peut  confultcr  les 
Auteurs  que  nous  citons  (Ji).  Ce  qu'il  y  a  de  certain  c'eft  que  le  Doge 
demanda  au  Sénat  qu'il  fût  permis  à  fes  enfans  de  s'enfermer  dans  Padouj. 
Cette  généreufe  propofition  fut  reçue  avec  applaudilTement ,  plus  de  trois- 
cens  iSIobles  s'offrirent  à  accompagner  les  fils  du  Doge;  ils  s'embarquèrent 
emmenant  chacun  un  bon  nombre  de  Citadins  &  de  populaires.  Ils  entrè- 
rent dans  la  Place  &  fe  diargerent  de  la  garde  des  portes  &  des  tours  (c). 

L'armée  Impériale  marcha  fur  Padoue  le  quinze  de  Septembre.  Elleétoit  Ileji  kvè, 
compofée  de  di>.huit  mille  Allemands,  de  fix  mille  Efpagnols,  de  fix  mille 
ou  huit  mille  autres  foldats  de  différentes  nations  ,  de  fept-cens  hommes 
d'armes  François,  de  deux -cens  du  Pape,  &  de  deux- cens  autres  que  le 
Duc  de  Ferrare  lui  avoit  fourni.  Avec  cela  l'Empereur avoit  une  nombreu- 
fe artillerie.  Nous  n'entrerons  pas  dans  le  détail  des  opérations  du  fiege, 
qu'on  peut  voir  dans  les  Hifloriens  cités  (d).  Nous  nous  contenterons  da 
dire  qu'après  avoir  fait  d'inutiles  efforts ,  l'Empereur  leva  le  fiege  le  17 
Oftobre,  feize  jours  après  avoir  invefti  la  Place.  Il  fe  reiira  d'abord  à  Vi- 
cence ,  d'où  il  reprit  le  chemin  de  Vérone.  Il  y  laifTa  le  Marquis  de  Bran- 
debourg, fe  rendit  à  Trente,  &  ramena  prefque  toutes  fes  troupes  au 
delà  des  Alpes ,  promettant  de  revenir  au  Printems  avec  une  armée  plus 
nom.breufe.  Avant  fon  départ,  il  propofa  aux  Vénitiens  une  trêve  de  quel- 
ques muis,  mais  ilc  ne  jugèrent  pas  à  propos  d'y  confentir,dans  l'état pré- 
fent  des  affaires  (e). 

Pendant  que  l'Empereur  fefoit  fes  préparatifs  pour  le  fiege  de  Padoue,  iV^of^;^ 
il  fit  folliciter  Bajazet  II  de  fe  joindre  à  lui  &  de  déclarer  la  guerre  aux  Vé-  ",'"\"'.!'[" 
nitiens.     Le  Sénat  réfolut  de  traverfer  cette  négociation ,  d'autant  plus  jj      "^""'^ 
que  le  Sultan  avoit  témoigné  déjà  être  bien  intentionné  pour  la  République. 
Sur  la  nouvelle  de  la  bataille  d'Agnadel ,  il  avoit  envoyé  chercher  André 

(a)  Gukhardin  n.  28.  Morenic.  &  ^rlun.  271-274. 

ubi  fup.  Bembe  L.  IX.  p,  340.  [c)  Les  mêmss. 

(/;)  Gukhardin  1.  c.  n.  30.  Mocenic.  L.  (1/)  Les  mêmes. 

U.  yhlun.    L.    III.  Laurier  T.  VlII.    p.  (0  Les  mtraes. 
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fccTtoN  Fofcolo,  Baile  de  la  République,  s'écoit  plaint  à  lui  de  ce  que  fes  Maîtres 
p-/i"/''  d  "^  '"'  eulTenc  fait  aucune  part  de  leurs  alFaires  &  ne  lui  eufL-nt  pas  deman- 
^:^i'/e'^g'dé  de  fecours  à  tems  ;  que  cependant  ils  pouvoienc  compter  fur  fon  aflî- 
fuis  l'an     ^^^^^  P"  "^%^  '^  P^^'i,^'"''^  C'')-  ^'^  ^^^  P'^"""""  ^^^'^  Raymondi  pour  Con- 

oient,  d'expofer  à  B.ijazet  l'ccat  fàc 


1509  juj-  ftantinople  ;  fes  inftruftions  portoient ,  d'expofer  à  B.ijazet  l'ccat  fâcheux 
qu'à  lan    qù  fe  trouvoit  la  République,  de  lui  demander  le  fecours  qu'il  avoit offert, 
^^^°'  .      &  de  lui  reprcfenier  que  les  autres  Puiflances  de  la  Chrécicnté  n'attaquoienc 
les  Vénitiens,  que  parceque  ceux-ci  n'avaient  pas  voulu  violer  les  'IVaités 
qui  fubfifloient  entre  fa  HautefFe  &  eux,  qu'après  avoir  abattu  la  Républi- 
que ces  Puiffances  tourneroient  leurs  forces  contre  les  Turcs.  L'Ambafla- 
deur  obtint ,  non  feulement  que  les  Turcs  ne  fe  déclareroi^nt  point  contre 
les  Vénitiens ,  mais  encore  des  promeifcs  de  ftcours  (b)  (*). 
Les  Véni-       La  levée  du  fiege  de  Padoue,  la  retraite  dj  J'Empereur  &  la  féparation 
tiens  re-     de  l'armée  ennemie,  ranimèrent  le  courage  des  Vénitiens,    qui  penferent 
priment     ^  étendre  leurs  conquêtes.     Les  habicans  de  Vicence  ,  que  les  Allemands 
vexoienc  en  diverfes  manières,  invitèrent  les  Vénitiens  à  venir  les  affran- 

(o)  Bemht  L.  VIII,  p.  303 ,  304..  (h)  Mocenic.  ubi  fup.  Arlun.  L.  II. 

(•)  Je  ne  puis  me  difpenfer  de  remarquer  que  deux  Hiftoriens  célèbres  fe  font  trom- 
pés, fur  le  fujet  de  cette  négociation.  L'Auteur  de  l'Hifttire  di  la  Ligue  de  Cambrai 
(i)  prétend  que  l'Ainbaffiule  de  Raymondi  précéda  le  comnienceinent  de  la  putrre. 
,,  C'elt  dit-il,  JMocenigo  lui-môme  qui  nous  apprend  la  conimiflîoH  de  Raymondo. 
„  Les  Ecrivains  poftérieurs  à  cet  Auteur  n'en  ont  plus  parlé  fi  diflinftement,  ik  mô- 
,,  me  ils  infinuent  que  le  fait  n'e'h  pas  véritable.  Juftiniani  altère  ce  fait,  en  fuppofant 

,,  que  la  mifîion  de  Rayiuondo  ne  fe  lit  que  dans  le  tems  du  fiege  de  Padoue d 

„  que  les  p.ouvoirs  de  ce  Minillre  furent  même  révoquez  avant  qu'il  eut  eu  fon  au. 
„  dience  du  Grand  Seigneur".  linfuite  l'Hiilorien  rapporte  le  récit  de  Dembe  fit  ajoute; 
„  ces  plaintes  obligeantes  du  Grand  Seigneur  prouveroieut,  fi  le  récit  du  Benibo  étoit 
„  fincere,  que  jufques- là  les  Vénitiens  n'auroient  pas  demanJé  de  fecDurs  à  la  Porte, 
,,  Mais,  dit- il,  la  fubtilité  de  i'Hiftorien  eft  trop  grofïïere,  pour  n'être  pas  apperçue 
,'  des  moins  clairvoyans".  Si  l'Auteur  avoit  lu  avtc  attention  IVIoceuigo,  il  auroit  vu 
que  toute  fa  critique  efl  mal  -  fondée  ;  que  Raymondi  fut  envoyé  dans  le  tems  du  fiege 
de  PaJoae,  pour  traverfer  les  négociations  de  IVlayimilion,  pour  folliciter  un  fecourj 
offert  &  promis,  &  que  fes  pouvoirs  ne  furent  point  révoqués.  M.  Laugier  (2)  a  bien 
placé  la  miffii.>n  de  Raymond,  mais  il  s'eft  auffi  trompé  en  difant  que  la  prcmpse  l-.vée 
du  Siège  de  Padoue  cr,:pècha  Ifs  Vénitiens  (l'tffe&u;r  li  réfoluîion  prife  de  l'envoyer  à 
Conrtantinople.  Four  faire  voir  que  ce  n'ell  pas  i  tort  que  je  relevé  ces  deux  Eliftoriens, 
je  vais  rapporter  les  propres  termes  de  Mocenigo,  &  l'on  verra  qu'en  combinant  le  récit 
ils  Bembe  avec  le  fien,  j'ai  raconté  le  fait  tel  <iu'il  eft.  Après  avoir  parlé  des  inefur=s 
prifes  par  les  Vénitiens  pour  la  défenfe  de  PaJoue,  il  continue  en  ces  termes;  Rex  an- 
ton  R'jinanoium  quia  videt  yeneiorwn  focios  ij' milites  intentas  cjje  foniter  urliem  Jzrvare  -• 

Ci'pit  eliani  Ji'iîdo  contra  Veneios  per  Oratores  cttm  Turcis  agere Ig'lur  Patres  necejfi- 

t:ite  compulji,  &  quia  antehac  ïurca;  polliciti  fuerant  le  \'enttis  auxilio  fore,  quanjo- 
cunque  ufu  venerit,  primo  quoque  tempore  Aloyfium  Raiir.undum  Oratorem  ad  Turcas  mit- 
twit  oblhti  gratanter  excipere,  £5*  cum  wtpcr  vidiretur  fuam  operam  ufui  fore,  carum 
tMxilium  implorare,  Régis  ipfus  pariter  rim  agere,  fiquidem  Reges  et  de  canfa  convenerunt 
t'j  Vnetos,  quia  ipji  iioiuiJJ'en^  fteliti  iniium  cum  Régi  Turcaruw.  violât e,  ut  cum  Venetns 
e  n.;diofu:luleriut,  de  Turcis  fa:Ue  aBum  patent-  -  E:  quilem  liten'.tr  Turca  p-Aliciti 
Junt  prajhan  auxi.'ia,  ut  Ventii  eo  Oratore  ohtimuriia .,  nedum  ut  Tu-cce  hvjles  Feiutis 
mn  ejj'tnt,fed  etiam  ut  fedule  offoreiti  auxilio ,  fi  eoium  opsra  uti  Feneti  cuiuemi  fint. 

(0  Hift,  de  li  Ligue  d:  C^.mbiai  L.  I.  i>.  5e  ,  Ji.  (:}  i'wi'"-  T.  VIII.  p.  isi. 
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chir  d'un  joug  dont  ils  étoient  lâs.  L'armée  Vénitienne  fe  init  en  marche  Sectiow 
s'approcha  de  la  ville  &  b'empara  du  fauxbourg  ,  nommé  de  la  Poderla  ,     ^''ll/- 
après  avoir  repoufTé  les  Allemands,  qui  firent  une  fortie.     La  nuit  obligea  ^-%'^*/' 
les  aflaillans  à  remettre  l'attaque  au  lendemain.  Pendant  la  nuit,  les  Gêné-  puu  ^'an'' 
raux  Allemands  firent  aflembler  le  Confeil  de  la  ville,  &  voyant  qu'ils  ne  1509/u/. 
pouvoient  rien  efpérer  des  habitans ,  ils  convinrent  d'envoyer  trois  Dépu-  qu'à  l'an 
tés  au  camp  des  Vénitiens ,  chargés  d'offrir  de  rendre  la  ville  aux  conditions  ^540' 
fuivantes  ;  que  les  Vicentins  feroient  gouvernés  de  la  même  manière  qu'ils 
l'avoient  été  ci -devant  fous  l'obéifiance  de  la  République,   &  que  les  Al- 
lemands auroient  la  liberté  de  fe  retirer  avec  armes  &  bagage.   Ces  condi- 
tions furent  acceptées ,  les  Vénitiens  prirent  poflelîîon  de  la  ville  &  les  Al- 
lemands au  nombre  de  plus  de  quatre  mille  cinq  •  cens  hommes  en  fortirent 
(a)  (*).  Apréj  la  prife  de  Vicence ,  l'armée  Vénitienne  s'approcha  de  Vé- 
rone, mais  la  garnifon  qui  avoit  été  renforcée  par  trois  cens  gendarmes 
François,  fit  une  fortie,  qui  obligea  de  renoncer  au  deffein  de  s'emparer 
de  cette  ville  {b).  Les  Vénitiens  reprirent  plufieurs  places  dans  l'Iflrie  &le 
Fricul,  &  entre  autres  Feltri  &  Belluno.     ils  s'étoient  auffi  rendus  maî- 
tres des  châteaux  de  Monfelicé  ,  de  Citadella  ,  de  Montagnana  &  de 
BafTano. 

Le  defir  de  fe  venger  engagea  le  Sénat  à  une  autre  eritreprife ,  malgré  Ils  attu- 
la  faifun  avancée.  Il  en  vouîoit  particulièrement  à  Alphonfe  Duc  de  Fer-  ?"«"«  '« 
rare,  qui  avoit  profité  de;  malheurs  des  Vénitiens  pour  leur  enlever  lePo-  ^^^^'^ "^ ^'''' 
lefin,  &  pour  ravager  cruellement  leurs  frontières.  On  réfolut  donc  d'at- 
taquer ce  Prince  Ange  Trévirani,  qui  devoit  commander  la  Flotte  defii- 
née  à  cette  expédition  repréfenta  fortement  au  Sénat,  à  quels  dangers  la 
Flotte  fcroit  expofée,  tant  à  caufe  de  la  faifon,  car  on  écoit  au  mois  da 
Décembre,  que  parceque  le  Duc  de  Ferrare  avoit  fait  conftruire  fur  les 
bords  du  Po,  une  quantité  de  Forts  &  de  redoutes  garnies  de  canon,  qui 
ne  pouvoient  manquer  de  l'incommoder  beaucoup  (c).  Ces  remontrances 
furent  inuti'es,  &  ce  Général,  en  conféquence  des  ordres  du  Sénat  entra 
dan^le  Po  avec  feize  galères,  &  un  grand  nombre  d'autres  bâtimens  (à) y 
&  ravagea  toute  la  partie  du  Ferrarois  qui  efl  fur  la  rive  droite  du  lleuve, 
brû'ant  les  villages  &  les  hameaux.  11  s'avança  ainfi  jufqu'à  Lago-  Scuro, 
village  où  l'on  débarque  ordinairement  pour  aller  à  Ferrare.  Delà  les  che- 
vaux légers,  qui  cotoioient  la  Flotte  firent  des  courfes  jufqu'à  Ficarolo ,  Mai- 
fon  de  plaifance  du  Duc  (e).  L'Amiral  voyant  qu'il  ne  pouvoit  aller  plus 

(a)  Bemle  L.  IX.  p.  337-339.  MocemV.        (d)  Mocenic.  &  Arlun.  I.  c.    GuicJmrdin 
1.  c.  Ailun.  \.  c.  n.  37.  dit  dix  huit  galères,  d'autres  en  comp- 

(b)  Les  mêmes,  &  Cuichardin  I. en.  36.    tent  dix  fepc. 

le)  Bembe  Ubi  fup.  p.  340.  (e)  Mucenic.  &  Cuichardin  I.  c. 

(*)  J'ai  fuivi  le  récit  de  Bembe  &  de  Mocenigo,  Auteurs  contemporains.  Cuichardin 
fait  retirer  FracafTe  de  Saint  Se  vérin  &  le  Prince  d'Anhalt  dans  la  Citadelle,  qui  ne  fe 
rendit,  dit- il,  qu'au  bout  de  quatre  jours.  M,  Laugitr  ,  je  ne  fai  fur  quelle  autorité, 
ait  que  l'infanterie  Vénitienne  entra  avec  les  fuyards  dans  la  ville ,  &  qu'en  moins  d'une  ■ 
heure  les  Vénitiens  en  furent  maîtres.  11  ajoute  aiifll  la  circonftance  de  la  Citadelle. 
Il  me  paroit  qu'il  vaut  mieux  s'en  tenir  au  récit  de  Btmbe  &  de  iVIocenigo ,  qui  n'avoient 
aucun  intérêt  à  déguifer  ie  fait,  dont  ils  pouvoitnt  être  bien  informés. 

Ss  2 
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Section    loin  fans  le  fecours  de  l'armée  de  terre,  prit  le  parti  de  Tatteiidre.     II  fe 
.y.''*     mit  à  l'ancre  au  milieu  du  Po,  auprès  de  Pilofella,  fie  faire  un  pont,  &  le 
v  n?{e  de-  fortifia  par  deux  redoutes  cju'i!  perfectionna  malgré  les  ennemis  qui  les  at- 
luis  l'an    taquerent  deux  fois  avant  qu'elles  fufTcnt  achevées.    Cependant  un  détache- 
1509;'"/-    ment  de  l'armée  de  terre  aux  ordres  de  Paul  Gradenigo  ,  l'un  des  Prové- 
qu'à  l'an     diceurs  conqait  fans  peine  le  Polefin,  &  une  divifion  de  la  Flotte  corn. 
^^'^°'        mandée  pur  Paul  Contarini  furprit  Comacchio  &  pilla  cette  Place  (a).     La 
frayeur  fut  extrême  dans  Ferrare,  &  cette  ville  Ce  trouva  en  grand  danger. 
Chaumont  y  envoya  cent -cinquante  Gendarmes  fous  les  ordres  de  Châtil- 
lon ,  &  le  Pape  deux -cens  autres,  indigné  de  ce  que  les  Vénitiens  atta- 
quoient  fans  fa  permilTion  un  Feudataire  du  Saint  Sic-ge.  Outre  cela  Chau- 
mont s'avança  vers  le  Véronois,  la  garnifon  de  Vérone  avoit  été  renfor- 
cée, &  le  bruit  couroit  que  le  Général  François  fe  difpofoit  à  aflTieger  Vi- 
cence;   cela  obligea  les  Vénitiens  de  retirer  leur  armée  du  Ferrarois,  & 
de  la  diilribuer  à  Legnago,  à  Soavé,&  à  Vicence.ne  laiiTant  à  la  défenfe 
du  Polefin  &  pour  appuier  la  Flotte,  que  quatre  •  cens  chevaux  légers,  & 
quatre -cens  hommes  de  pied.   Enfuite  voulant  mettre  le  Vicentin  à  cou- 
vert des  courfes  de  la  garnifon  de  Vérone,  ils  firent  creufer  un   hrge 
fufTé  plein  d'eau,  qui  commençoit  au  pieJ  de  la  montagne  au  delTous  de 
Soavé,  &  qui  s'écendoit  l'efpace  de  cin^  mille  au  travers  de  la  plaine, 
qui  va  de  Rovigo  à  Monforté,  jufqu'aux  marais  de  l'AJige,  ils  le  flin- 
querent  d'un  retranchement,  muni  de  redoutes  de  diflance  endin;ance(Z'). 
La  Flotte       Le  Duc  de  Ferrare  rafluré  par  i»i!  fecours  qu'il  avoit  reçus, ne  penfa  plus 
Vénitienne  qi,'^  ruiner  la  Flotte  Vénitienne.     Les  pluies  continuelles  avoient  tellement 
détruite,      ^-^j^  groflir  le  Po,  qu'il  monta  prefqueà  la  hauteur  des  digues,  enforceque 
le  pont  &  les  galères  de  Trévifani  le  furmontoient  de  beaucoup.     Le  Car- 
dinal Hippolite  d'Efl  frère  du  Duc,  fit  faire  une  faufle  attaque  à  la  redoute 
qu'on  avoit  déjà  inutilement  infultée,  ik  durant  cetems-  là  ii  fe  faillt  d'une 
digue,  où  il  fit  tranfporter  fecretement  pendant  la  nuit  du  gros  canon, 
vis-à-vis  de  l'endroit  où  étoit  la  Flotte  Vénitienne.     Le  matin  du  21  de 
Décembre,  les  batteries  commencèrent  à  foudroyer  les  galères,  &  comme 
la  diflance  n'étoit  pas  fort  grande  ,  aucun  coup  ne  portoit  à  faux.  Un  grand 
r.ombre  de  bâtimcns  furent  cou'és  à  fond,  d'autres  échouèrent ,   ou  furent 
brûlés;  plufieurs  fe  rendirent  aux  Ferrarois.   'l'révifani  fut  obligé  de  fe 
fauver  dans  un  efquif ,  fa  galère  écant  criblée  de  coups,  auffi  coula -t- elle 
à  fond.   Les  foldats  &  les  matelots  fe  jettcrent  la  plupart  à  la  nage  pour 
gagner  l'autre  bord  ;  plufieurs  furent  noyés  &  les  autres  furent  reçus  par  la 
cavalerie  de  Paul  Gradenigo;  il  en  péric  plus  de  deux  mille.   Quinze  ga- 
lères, quelques  gros  navires,  &  quantité  de  petits  bâtimens  turent  pris  par 
le  Duc  de  Ferrare  (c}.    Trévifani  fut  accufé  de  mauvaifc  geftion  par  les 
Avogadors,  &  le  Grand  Confeil  le  condamna  à  trois  ans  d'exil  (</). 
htri^ues        Cependant  le  Pape  Jules  II,  qui  redoutoit  l'accroiffement  de  la  puifiance 
du  Pa;e     de  Lûuis  XII  en  Italie  pcnfoi:  aux  moyens  de  traverfcr  ce  Prince,  il  fe  con- 
cwitrekRoi  ^^^^  ^^^^  ^^  deffein  par  une  brouiikrie  qui  furvint  au  fujet  d'un  Evêché 

(a)  Les  mêmes  &  Bemhe  I.  c  p.  346.  (t)  I.f«  mêmes  &  TStmht  p.  348- 

(*;  Guiilurdin  l  c.  Moctnic.  ubi  fup.  {d)  Bembi  p,  349  &  L.  X   p.  357' 
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de  Provence , qu'il  donna, par  où  le  Roi  prétendoit  que  Jules  manquoit  au    Section 
Concordat  fait  entre  eux.  Ce  différend  s'accommoda  à  la  vérité,  mais  le     yjf- 
Pape  ne  laifla  pas  de  conferver  du  reflentiment.     Il  tenta  pendant  l'hiver  ^'■fl!'^'''  ^' 
de  négocier  une  trêve  entre  l'Empereur  &  les  Vénitiens  par  le  moyen  de  w"'/(i„  "' 
fon  Nonce  auprès  de  ce  Prince,   il  y  eut  même  une  conférence  pour  cet  1509 ji'/- 
effet  à  Spédaletto  au  deffus  de  la  Scala,  entre  les  Ambafladeurs  de  IVlaxi-  q»'à  l'un 
inilien&  JeanCornaro&  Louis  Mocenigo,  AmbafTadeurs  delà  République,  ^S4o- 
mais  les  demandes  exceffives  des  Impériaux  firent  échouer  la  négociation 
(a).   Jules  envoya  fecretement  en  Angleterre  pour  exciter  Henri  VIII 
contre  la  France.    Il  entama  auffi  une  négociation  avec  les  Suifles ,  qui 
commençoient  à  fe  brouiller  avec  Louis  XII  (/;). 

Quelques  Hiftoriens  (c)  difent  que  ce  fut  fur  la  fin  de  cette  année  1509 
que  mourut  le  Comte  de  Pétiliano  Capitaine -Général  des  Vénitiens.  IMais 
Bembe  met  fa  mort  au  29  de  Janvier  de  ijio  {d). 

L'Empereur  &  le  Roi  de  France  étoient  toujours  dans  la  réfolution  de  //  donne 
pouffer  la  guerre  contre  les  Vénitiens.  Le  Roi  Ferdinand  ,  qui  n'y  pou-  i'«bfoluticti 
voit  plus  rien  gagner ,  étoit  affez  indifférent  là  •  deffus  ;  mais  la  conduite  du  ^"^  ^^^'"' 
Pape  embarrafîbit  fort  le  Roi  &  l'Empereur.  Ce  dernier  alTembla  la  Diète  ,510. 
pour  obtenir  des  fecours  de  l'Empire,  afin  de  continuer  la  guerre  en  Italie. 
Le  Pape  trouva  moyen  de  gagner  les  Eledleurs ,  qui  déclarèrent ,  qu'avant 
que  de  faire  de  nouveaux  préparatifs ,  il  falloit  examiner  11  l'on  ne  trouve- 
roit  pas  quelque  moyen  de  faire  la  paix  avec  les  Vénitiens  (e).  L'Empereur 
follicitoit  le  Roi  de  France  de  repafTer  en  Italie ,  en  lui  offrant  de  lui  lais» 
fer  Vicence,  Trévife  &  Padoue,  s'il  parvenoit  à  les  foumettre.  Le  Roi,, 
bien  que  tenté  d'accepter  ces  offres,  fe  contenta  de  s'affurer  de  Vérone  & 
du  territoire  de  Vallégio.  Il  avoit  déjà  prêté  à  l'Empereur  dixhuit  mille 
ducats,  &  il  convint  de  lui  en  fournir  jufqu'à  cinquante  mille,  à  condition 
que  la  Citadelle  de  Vérone  avec  le  vieux  château  &  une  porte  de  la  ville  lui 
fuffent  engagés,  &  que  fi  dans  un  an  l'Empereur  n'acquittoit  pas  la  dette. 
Je  territoire  de  Valleggio  appardendroit  à  perpétuité  à  la  France.  Cet  en- 
gagement de  Vérone  anima  encore  davantage  le  Pape  ,  il  agit  plus  vive- 
ment auprès  des  Suiffes  pour  ks  détacher  de  l'alliance  de  la  France ,  &  con- 
tinua aulîî  à  intriguer  à  la  Cour  d'Angleterre.  Louis  XII  fit  tous  fes  efforts 
pour  regagner  Jules,  &  pour  l'empêcher  de  donner  l'abfolution  aux  Véni- 
tiens, avant  que  la  paix  fût  faite  (/).  Mais  le  Pape  avoit  déjà  pris  fon  par- 
ti, &  il  confentit  de  donner  l'abfolution, à  des  conditions  humiliantes  (g), 
auxquelles  les  Vénitiens  fe  foamirent,  parcequ'i!  leur  importoit  infiniment 
de  mettre  le  Pape  dans  leurs  intérêts.  Les  Ambaffadeurs  fignerent  le  Trai- 
té ,  après  quoi  le  Pape  leur  donna  l'abfolution  avec  les  cérémonies  ordi- 
naires. 

Les  Vénitiens  travaillèrent  alors  p!us  vivement  à  foutenir  la  guerre  j  ils  Préparatifs 

m 
(■/)  Le  même,  n.  41. 
{g)  Voy    Hift.  Gen.  d'Italie  Sed'  VIII. 
416.  Guicha'din  n.  42.    Bembe   L.  IX. 
350,   3  5 1 .  Hi Pl.  de  la  Ligue  de  Cambrai 
II.  p.  J31,  13t. 
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Section     équipperetit  une  nombreufe  P'Iotce,  &  rafremblerent  une  armée  de  quitoi- 
VIII.     ze-cens  hommes  d'armes,  de  quatre  mille  chevaux  légers  &  de  dix  mille 
//f/Zoïre^*  ijQnjnics  d'infanterie  (a).   Ce  qui  contribua  à  les  mettre  en  état  de  former 
udT  l'nn'  "^^  armée  fi  iiombreufe,  c'efl;  que  le  Pape  permit  auxfujets  &  aux  vaflaux 
15c  9  ;■«/-   d<^  l'Eglife  de  fe  mettre  à  leur  fervice.  Àuffi  les  chefs  de  Bande  les  plus  re- 
qu'à  l'an    nommés  de  l'Etat  Eccléfiaftique  s'engagèrent  à  les  fervir.   Jean  -  Paul  B> 
^5'1°-        glioni  fut  du  nombre ,  &  le  Sénat  lui  donna  le  commandement  de  fcs  trou- 
o'tf  guerre'  P^^-  ^.e  Papc  ne  négligea  rien  pour  reconcilier  les  Vénitiens  avec  l'Em- 
iles  Véni-    percur ,  fon  defiein  étoit  de  s'unir  à  eux  &  avec  ce  Prince ,  pour  chafllr 
t«>w  6f«n- les- François  d'Italie.   Pour  obliger  Maximilien  à  cet  accommodement,  il 
tri^uei  du  empêchoit  le  Corps  Germanique  de  lui  fournir  de  l'argent  &  des  troupe?. 
•^''        Ce  moyen  lui  réullît  &  l'Empereur  confentit  à  faire  la  paix  avec  la  Répu- 
blique, pourvu  qu'on  lui  laiilât  la  ville  de  Vérone  avec  fes  dépendances; 
mais  le  Sénat  ne  voulut  jamais  palFer  cette  condition  ;  il  offrit  une  fomme 
d'argent  que  l'Empereur  refufa  {b).  Les  Nonces  du  Pape  conûnuoient  à 
négocier  avec  les  Suifles  &  l'Angleterre.     L'ICvéque  de  Sion  réuffic  auprès 
des  premiers,  qui  fe  brouillèrent  avec  Louis  XII  fur  le  refus  qu'il  fit  d'au- 
gmenter leurs  penfions  (c).  Le  Roi  d'Angleterre  de  fon  côté  fefoit  efpérer 
"qu'il  pourroit  fe  déclarer  contre  la  France. 
Le  Taî>e        Comme  le  Duc  de  Ferrare  demeuroit  toujours  attaché  à  cette  couronne, 
fait  uni     le  Pape  voulut  le  forcer  à  s'en  détacher.  Il  lui  fit  une  querelle  à  l'occafion 
querelle  au  des  falines  de  Comacchio  ;  il  lui  défendit  avec  hauteur  d'y  faire  davantage 
Duc  di      (jjfei ,  prétendant  que  comme  il  n'avoit  pas  eu  ce  droit  du  tems  que  les 
exTare.     y^îniriens  pofledoient  Cervia ,  il  l'avoit  encore  beaucoup  moins  à  préfent 
que  Cervia  avoit  été  réuni  au  Saint  Siège.   Le  D.!c  eut  beau  alléguer  fes 
raifons,  le  Pape  le  menaça  de  l'excommunier  ;   menace  qui  ne  l'intimida 
point,  à  caufe  qu'il  écoit  afluré  de  la  France  &  de  l'Empereur  ((/). 
Il  refufe  de     Avant  que  d'agir,  Maximilien  &  Louis  XIl  fommerent  le  Pape  de  join- 
jeinJrtfes  dre  fes  troupes  aux  leurs,  conformément  au  Traité  de  Cambrai.   Jules  ré- 
trmpes  à    pondit  fans  détour,  qu'il  n'enverroit  point  fes  troupes  contre  les  Véaitiens, 
'i'e"/^ ur  ^^^  l'objet  du  Traité  de  Cambrai  étoit  rempli,  que  le  Siint  Siège,  le  Roi 
i^de\a  de  France  &  le  Roi  d'Efpagne  étoient  en  polTeffion  des  Places  pour  le  re- 
France.      couvrement  desquelles  on  s'étoit  uni,-  qu'il  n'avoit  tenu  qu'à  l'Empereur  de 
fe  rendre  maître  de  Trévife  ;  que  les  Vénitiens  offroient   à  ce  Prince  de 
l'argent,  en  équivalent  du  pays   qu'il   pouvoit  prétendre    fur  eux;  qu'il 
pouvoit  &  devoit  accepter  ce  dédommagement ,  ik  qu'il  n'étoit  pas  endroit 
de  rien  exiger  davantage  {c).   Cependant  la  fortune  chancelante  des  Véni- 
tiens, la  profpérité  des  affaires  de  Louis  XII,  les  menaces  que  l'Enapereur 
fefoit  de  déclarer  la  guerre  au  Pape  conjointement  avec  le  Roi  de  Fran- 
ce, s'il  ne  lui  prêtoit  deux -cens  mille  écus ,  &  la  paix  qui  venoit  d'être 
renouvellée  entre  la  France  &  l'Angleterre,  déterminèrent  le  Pape  à  en- 
trer en  négociation  avec  le  Comte  de  Carpi,  Ambaffadeur  de  Louis  XII  à 
Rume.   Mais  bientôt,  il  revint  à  fes  premiers  fentimens ,  parcequ'il  appric 

(o)  Mocenic.  ubî  fiip.  (rf)  G'.ikh.wdin  1.  c.  n.  3. 

(i)  UuUh'irim  L.  IX.  n.  I.  {i)  Le  flicme,  n.  4.  Moctnic,  ubi  ftjp. 

(c)  Le  mCme ,  11.  2.  Moctnic,  1.  c. 
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que  la  Diète  d'Angsbourg  n'avoic  accordé  à  l'Empereur  pour  tout  fecours  Sbction- 
que  trois -cens  mille  florins  du  Rliin,  dont  il  avoit  déjà  dillipé  une  partie;  „.Y'-^'  ^ 
ik  à\:n  mitre  côté  le  Roi  d'Angleterre  lui  fit  dire  ,  qu'une  des  claufes  de  venire*rfeî 
fun  Traité  avec  la  France  portoit,  qu'il  Icroit  fans  effet,  û  la  France  atca-  puis  l'an 
quoit  le  S;;int  Siège  («).   Jules  fit  alors  une  nouvelle  querelle  au  Duc  de  1509  jnf- 
Ferrare,  llir  ce  que  ce  Prince  avoit  mis  fans  Ton  confencement  de  nouveaux  ?"'^  '''"» 
droits  fur  les  marchandifes  qu'on  tranfportoit  par  le  Po  à  Venife.   Il  ordon-  ^^^°' 
na  au  Duc  de  les  abolir,  avec  menace  de  lui  déclarer  la  guerre  en  cas  de 
refus.  11  fit  même  avancer  fa  Gendarmerie  dans  la  Romagne  &  dans  le 
Bolonois  (b).   Le  Roi  de  France,  qui  ne  pouvoit  abandonner  le  Duc  de 
Ferrare  fans  fe  deshonorer,  &  qui  ne  vouloir  pas  rompre  ouvertement 
avec  le  Pape,  travailla  à  faire  un  accommodement,  &  négocia  pour  y 
réuffir  (c). 

Pendant  tous  ces  divers  mouveroens,  les  Vénitiens  manquèrent  de  fur-  Entreprife 
prendre  Vérone;  Leshabitans,  mécontens  des  Allemands  qui  les vexcient,/'""  ^Y""" 
faute  de  payement,  traitèrent  fecretement  avec  les  Généraux  Vénitiens  &  """^" 
s'engagèrent  à  leur  livrer  la  porte  de  Saint  George.    Les  Vénitiens  parti- 
rent pendant  la  nuit  de  San-  Bonifacio,  entrèrent  par  la  porte  en  queflion, 
&  s'approchèrent  pour  efcalader  le  château  de  Saint  Pierre;  leurs  échelles  fe 
trouvant  trop  courtes,  ils  les  lioient  enfemble  pour  achever  leur  entreprife, 
mais  tout  d'un  coup  la  peur  les  faifit ,  &  s'imaginant  entendre  la  garnifon 
crier  aux  armes,  il  fe  retirèrent  promptement  ,  laifTanc  leurs  échelles  & 
reprirent  le  chemin  de  San  -  Bonifacio.   Ce  complot  aiant  ainu  été  décou- 
vert ,  plufieurs  des  citoyens  furent  punis  (rf). 

Cependant  Chaumontfe  mie  en  campagne  avec  quinze -cens  hommes  d'ar-  PrïfedeTT- 
mes,  &  dix  mille  hommes  d'infanterie;  le  Duc  de  Ferrare  le  joignit  avec  cmce  ^  d& 
deux -cens  hommes  d'armes,  cinq  -  cens  chevaux  légers  &  deux  mille  hom   .Jf^Jj" 
mes  de  pied.  Ils  reprirent  fans  beaucoup  de  peine  le  Polefin,  que  les  Vé-  François^" 
nitiens  avoient  abandonné  ik  pénétrèrent  dans  le  Padouan,  où  les  villes  de  Us  Impé- 
Montagnana  &  d'Efl:  fe  rendirent  fur  une  fimple  fommation.  Le  Duc  rap-  rUux. 
pella  alors  une  partie  de  fes  troupes  ,   fous  prétexte  que  quelques  galères 
Vénitiennes  remontoient  le  Po.   Après  leur  retraite  ,  le  Prince  d'Anhalt 
vint  joindre  Chaumont  avec  cinq  -  cens  hommes  d'armes  ,   dont  trois  -  cens 
étoient  François,  &  trois  mille  hommes  d'infanterie  Allemande.   Ils  entrè- 
rent dans  le  Vicentin ,  &  tout  le  pays  fe  foumit  à  eux.   Car  l'armée  Véni- 
tienne fort  inférieure  à  la  leur ,  fe  retira  de  pofte  en  poUe ,  à  mefure  qu'ils 
avançoient,  ik  après  avoir  laifle  une  bonne  garnifon  dans  Trévife,  elle 
alla  camper  à  Brentelle  à  trois  milles  de  Padoue ,  pofte  couvert  par  des  ri- 
vières qui  le  rendent  inattaquable.   Les  Viceniins  fe  voyant  abandonnés , 
envoyèrent  des  députés  aux  Généraux  ennemis ,  pour  demander  pardon  di 
ce  qui  s'étoit  palTé  l'année  précédente,  quand  ils  s'étoient  rendus  aux  Vé- 
nitiens.  Guichardin  leur  fait  faire  une  harangue  fort  patétique.   Le  Prince 
d'Anhalt  leur  répondit  fort  durement,  mais  à  la  prière  de  Chaumont  il  leur 

(a)  Guichardin  \.  c.  n,  6.  (d)  Le  même,  n.  5.  Mccenic   L.   II.  à 

(b)  Le  même,  n.  7.  la  un.  Btinbo  L.  X.  p".  360,  36X. 
{i)  Le  iiiûme,  n.  8. 
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Section     accorda  la  vie,  en  fe  réfervant  leurs  biens,    deforte  que  la  ville  fut  pillée 
.!^'V''      &  faccagce.  Mocenigo  alTare  qu'ils  s'étoient  rachecés  du  pillage,  en  payant 
v'Âlh  de-  ^-'inquance  mille  écus,  ce  qui  n'empêcha  point  les  Allemands  de  les  piller 
puis  l'an     (a).    Après  le  fac  de  Vicence,  la  plus  grande  partie  des  foldats  de  l'Empe- 
1509 ;■«/"-    reur  mal  payés,  déferta.   Chaumont  ne  laifTi  pas  d'affieger  Legnago,  qui 
qu'à  l'an     f^[  obligé  de  fe  rendre.  Monfclicé  fut  emporté  d'alTaut  &  réduit  en  cen- 
'^'^°'        dres  {b).   Les  Allemands  demandèrent,  après  la  prife  de  Monfelicé,  que 
l'armée  confédérée  marchât  à  Trévife.  Chaumont  repréfenta  la  difficulté  de 
l'entreprife,  &  aiant  reçu  de  nouveaux  ordres  de  France,  il  reprit  la  route 
du  Milanés,  &  laifTa  aux  Allemands  quatre -cens  Gendarmes  François,  & 
quinze-  cens  Fantalîins  Efpagnols  payés  par  le  Roi  (c). 
frojetsdu        Le  Pape  amufoit  toujours  la  France  par  des  négociations,  tandis  que  fon 
Fdj'e  contre  unique  objet  étoit  de  chalTcr  les  François  d'Italie.  En  -vain  Louis  XII  pro- 
la  France.   pofa.t.i|  des  accommodemens  pour  terminer  le  différend  avec  le  Duc  de 
Ferrare,  le  Pape  ne  voulut  pas  y  entendre,  &  réfolut  de  faire  la  guerre  au 
Duc  ,  dont  il  refufa  de  recevoir  l'hommage,    Il  traita  avec  les  Suilfes  pour 
attaquer  le  Milanés, forma  le  projet  d'une  entreprife  contre  Gènes, &  don- 
na à  Ferdinand  l'invtftiture  du  royaume  de  Naples  aux  conditions  les  plus 
favorables,  moyennant  qu'il  entretint  trois -cens  hommes  d'armes  pour  la 
défenfe  des  Etats  de  l'Egîife.  Les  Vénitiens  dévoient  affieger  les  villes  oc- 
cupées par  l'Empereur.   Enfin  pour  éclater  contre  la  France ,  il  refufa  aux 
Cardinaux  François  la  permiiTion  de  fe  retirer,  &  fit  arrêter  &  enfermer 
dans  le  château  Saint -Ange  le  Cardinal  d'Auch,  parcequ'il  étoit  allé  à  la 
chafTe  (d). 
Entreprifes      Pour  exécuter  ces  projets,  le  Duché  de  Ferrare  &  Gènes  furent  attaqués 
fur  Geiics   ^y^  même  tems.    Onze  galères  Vénitiennes,  aux  ordres  de  Jcrôme  Conta- 
maniuus.    ^.j^j^  firent  voile  vers  Gcnes  ,   &  iNIarc- Antoine  Colonne  s'avança  avec 
foixante-dix  hommes  d'armes  ik  fix-cens  FantalTlns  jufqu'à  la  vallée  de 
Bifagna,  à  un  mille  de  la  Place.    Les  galères  de  Venife  fe  faifirent  du  pont 
de  Seflri  &  de  Chiaveri ,  &  mouillèrent  à  peu  de  dirtance  du  port  de  Gè- 
nes.   Les  nouvelles  des  mouvemens  dts  ennemis  engagèrent  le  Maréchal  de 
Chaumont  à  faire  entrer  dans  Gènes  un  renfort  de  feize-cens  hommes,  & 
à  faire  filer  des  troupes  vers  cette  Capitale ,  où  Prégcnt  de  Bidoux  aborda 
en  même  tems  avec  lix  galères  de  France.    Le  peuple  n'ola  remuer,  non 
plus  que  les  partifans  du  Pape,  &  Contarini  voyant  l'entreprife  manquée, 
f;  retira  à  Civica- Vecchia  {c).  Le  mauvais  fuccés  de  cette  tentative  nere». 
butta  pas  Jules  II.  Il  eng:3gca  les  Vénitiens  à  augmenter  leur  llotte  de  qua- 
tre groITcs  ga'eres,  &  il  y  joignit  deux  vaifleaux,  fur  lef.juels  06lavien  & 
J^an  Frégole  s'embarquèrent.    Cette  expédition  n'étoit  nu.lement  du  goût 
des  Vénitiens ,  mais  ils  étoient  obligés  d'avoir  de  la  complaifince  pour  le 
Pape.    Leur  Flotte  rencontra  celle  de  France  à  la  hauteur  de  Porto-  Véné- 
ré.  On  fe  canonna  quelque  tems  de  part  Ôj  d'autres  ;  celle  de  France  prie 

le 

(11)  CukhariiiiL.  IX.  n.    10.   Maceiiic.        (0  Guichtirdin  n.  12.  Mocenic.  uhi  Çap, 
L.  m.   ylrlun.  L.  III.  (it)  Cuichardin  I.  c.  &  n.  13. 

(6)  Gu:chnrd!n\.  c.  n.  ic,  12,  Mccer.ic.        (e)  ^^oceJ■,ic.  1.  c.   Cuirhardmn,  14.  Ft' 
1.  c.  len'jt.  L.  X.  lieta  Hilt.  Ueiiuenf.  L.  XII.  ann.  1510. 
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le  large  en  haute  mer,&  celle  de  Venife  fe  préfenta  devant  le  port  de  Ge-  Section 
nés.   Jean  Frégofe  y  entra  avec  une  galère,  dans  l'efpérance  que  fes  amis  „y'î'' 
fe  fouléveroient  contre  les  François ,  mais  fa  préfence  n'excita  aucun  mou-  ylnKe^ de- 
vement.   La  Flotte  ayant  efTuyé  pendant  quelques  heures  le  canon  d'un  des  puù' l'an 
Forts, fut  obligée  de  fe  retirer  (a).  Bembe  &  Folieta  parlent  d'une  troifie-  1509  juf. 
me  tentative ,  qui  ne  fut  pas  moins  infruélueufe  (b).  î«'^  ^'«»» 

.  Tandis  que  cela  fe  pafToit  du  côté  de  Gènes,   les  troupes  du  Pape,  aux  ^^^°' 
ordres  du  Duc  d'Urbin  fon  neveu ,  étoient  entrées  fur  les  terres  du  Duc  de  r«<.r« 
Ferrare ,  ou  elles  s  emparèrent  aifement  de  tout  ce  qui  lui  appartenoit  au  tre  le  Duc 
delà  du  Po.   Ce  qu'il  y  eut  de  plus  fâcheux  pour  ce  Prince,  c'eft  que  le  '^^  Fnrare. 
Cardinal  de  Pavie  furprit  Modene  par  une  intelligence  qu'il  avoit  avec  quel- 
ques gentilshommes  Modenois.  Reggio  même  auroit  couru  rifque,  fi  le 
Maréchal  de  Chaumont  n'avoit  envoj  é  du  fecours  au  Duc  (c) 

En  conféquence  de  leurs  conventions  avec  le  Pape ,  les  Suiffes  au  nombre  Les  Suiffes 
de  douze  mille  hommes  ,  entreprirent  leur  expédition  contre  le  Milanés.  "'M^'^nt  lî 
Mais  les  habiles  manœuvres  du  Maréchal  de  Chaumont,  &  furtout  le  foin  ■'^^^''""• 
qu'il  eut  de  les  empêcher  d'avoir  des  vivres  ,   les  obligèrent  de  reprendre 
bientôt  le  chemin  de  leur  pays  (d). 

Les  Impériaux  quifefoient  la  guerre  dans  le  Vicentin ,  furent  très  -  afFoi-  Opérations 
blis  par  le  départ  du  Maréchal  de  Chaumont,  dont  nous  avons  parlé  plus  "''f''*  ^-^ 
haut.   Les  Vénitiens  fortirent  de  Padoue  &  reprirent  fans  peine  Efl; ,  Mon-      *'"'"'  ^' 
felicé,  Montagnana,  Moroftica  &  Bairano,&  avançant  toujours  à  mefure 
que  l'ennemi  reculoit  vers  Vérone,  ils  entrèrent  dans  Vicence,  qui  avoit 
été  abandonnée.    Les  Allemands  fe  retirèrent  alors  à  Vérone ,  &  fi  l'on  en 
croit  les  Hifioriens  de  Venife  cette  retraite  auroit  été  périlleufe ,  fi  Luce 
Malvezzi,  devenu  général  de  leurs  troupes  depuis  que  Baglioni  avoit  quitté 
leur  fervice ,  avoit  agi  avec  plus  de  vigueur.  Malvezzi  avoit  une  belle  ar- 
mée avec  laquelle  il  entreprit  le  fiege  de  Vérone  ;  mais  il  fut  obligé  de  le  le- 
ver ,  parceque  fon  infanterie  étoit  mauvaife  &  que  Chaumont  s'avançoic 
au  fecours  de  la  Place  (r). 

Le  Marquis  de  Mantoue  étoit  encore  dans  les  prifons  de  Venife,  &  fi  Le  Marquis 
l'on  s'en  rapporte  aux  Hilloriens  de  Venife  (/),que  M.  Laugier  afuivis,  deMyitont 
le  Pape  demanda  qu'on  lui  rendît  la  liberté  ,   <k  qu'on  lui  donnât  le  corn-  ^^"^"^  ^"' 
mandement  des  armées,  répondant  de  fa  foi  &  de  fon  zeîe.   11  fallut  avoir 
encore  pour  lui  cette  complaifance.   Le  Sénat  fit  fortir  ce  Prince  de  fa  pri- 
fon,  lui  donna  le  bâton  de  Capitaine- Général, &  le  fit  conduire  à  Rimini, 
d'où  il  fe  rendit  à  la  Cour  du  Pape  pour  le  remercier  du  fervice  qu'il  venoic 
de  lui  rendre ,  &  pour  concerter  avec  lui  le  plan  des  opérations  (g).  Mais 
Guichardin  afiure  qu'il  tenoit  d'une  perfonne  digne  de  foi ,  qui  avoit  alors 
l'adminiftration  des  affaires  de  Mantoue  ,  que  le  Confeil  du  Marquis  agit 
auprès  deBajazet,  auquel  le  Marquis  avoit  fouvent  envoyé  de  riches  pré- 
fcns.   Le  Sultan  fit  venir  le  Baile  de  Venife,  &  l'obligea  de  lui  donner  fa 

{a)  Mocenic.  &  Folieta  1.  c.  Ligue    de  Cambrai  ,  L.    II.  p.  i6(S-i(5S. 

(&)  Bembe  L.  XI.  folieta  ubi  fup.  Mocenic.  I.   c.  Guichardin,  n.  i6. 

(c)  Guichardin  &  Mocenic.  ubi  fup.  (/)  Bembe  L.  X.p.  "in. Motenic.li.lll. 

{d)  Guichardin  n.  15.  Mocenic.  1.  c.  {g)  Laugier  T,  VllI.  p.  304, 

(0  Bembe  L.  X.   à  la  fin.  Hift.   de  la 
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Sbctton     parole  que  le  Marquis  foroit  mis  en  liberté.   Le  Biile  en  écrivit  au  Sénat, 
Vlll.      qui  n'ofa  refufer  Bajazet,  mais  en  même  tems  pour  fc  faire  honneur  auprès 
miltire  de  ^J^  Pape,  je  Sénat  feignit  de  fe  rendre  à  fes  inftances  (a). 
ï^'T^ran''      J"'*^^  toujours  opiniâtre  dans  fes  defTeins,  réfolut  d'alTieger  Ferrare  à  la 
1509 ;a/.    tête  de  fes  forces  &  de  celles  des  Vénitiens,  &  dans  cette  vue  ,  il  fe  ren- 
qu'à  l'an     dit  à  Bologne.  Mais  cette  entreprife  fut  entièrement  déconcertée  par  deux 
1540.        accidens  qui  arrivèrent  prefque  en  même  tems.   L'armée  Vénitienne  co.ti- 
Otérations   niençoit  de  jetter  un  Pont  fur  le  Po  pour  palTcr  ce  fleuve  &  venir  joindre 
àansliFâr.  près  de  Bologne  les  troupes  du  Pape.   Le  Duc  de  Ferrare  brûla  à  la  vue  de 
rarois.        cette  armée  tout  l'attirail  de  fon  pont  (b).  Le  fécond  accident  fut,  que  Ju- 
les II  tomba  dangereufement  malade  ,   &  pendant  plufieurs  jours  on  crut 
qu'il  mourroir.  Quand  il  fut  mieux,  la  faiibn  fe  trouva  trop  avancée  pour 
tenter  le  fiege  de  Ferrare,  où  Chaumont  avoit  fait  entrer  un  renfort.     Il 
menaçoit  même  d'attaquer  Modene.     Jules  ordonna  à  fcs  Généraux  de  li- 
vrer bataille  à  Chaumont;  mais  fur  leurs  repréfentations,  il  leur  permit  de 
fe  retirer  fous  Modene  (c).   Les  affaires  des  Vénitiens  n'alloient  pas  mieux 
que  celles  du  Pape.    Ils  avoient  fait  avancer  une  Flotte  dans  l'Adige,  a 
defTein  de  faire  une  diverfion  en  faccageant  1  e  Fcrrarois  qui  efl  à  la  gauche 
du  Po.    Une  autre  Flotte  Vénitienne  qui  étoit  fur  le  Po  voulut  entrepren- 
dre d'aller  joindre  à  Adria  la  Flotte  de  l'Adige.    Mais  les  eaux  fe  trouvè- 
rent fi  baffes  dans  un  canal  par  lequel  il  fallut  pafTer  pour  entrer  d'un  fleuve 
dans  l'autre,  qu'elle  fe  trouva  expofée  à  tout  le  feu  de  l'artillerie  du  Duc 
de  Ferrare,  ce  qui  obligea  ceux  qui  la  montoient  d'abandonner  leurs  vais- 
feaux  &  de  fe  fauver  (d). 
Mtfurt!         ^^  f""^  ^^'■^  '^^  ^^^^  '  '^  '^^^  l'Omis  XII  confulta  le  Clergé  de  fon  royaume 
que'preni    fnr  la  manière  dont  il  devoit  en  agir  avec  le  Pape.  On  fait  que  la  décilloa 
Louis  XII  fut  que  le  Roi  pouvoit  foutenir  fans  fcrupule  fa  querelle  avec  la  Cour  de 
eoiitre  le     Rome  par  toutes  les  voies  permifes  aux  Souverains,  &  agir  même  offenfi- 
rtiitien//  renient  contre  fon  ennemi  {e).   On  arrêta  auiîi  que  fi  le  P;jpe  ne  vouioit 
pas  entendre  aux  moyens  de  conciliation  qui  lui  feroient  propofés ,   on  as- 
lembleroit  contre  lui  un  Concile  Général.  Vers  la  fin  de  cette  Aflemblée, 
Matthieu  Lang ,  Evêque  de  Gurk  &  Miniflre  de  confiance  de  Masimilien  , 
arriva  à  Tours.   Il  renouvella  avec  le  Roi  le  Traité  de  Cambrai,  ik  l'Em- 
pereur  s'engagea  de  paffer  en  Italie  au  Printems  avec  trois  mille  chevaux 
&  dix  mille  hommes  de  pied,  ik  à  aider  Louis  de  tout  fon  pouvoir  pour  la 
convocation  du  Concile  géncr-J ,  fuppofé  que  le  Pape  per(ii1:it  à  rejetter 
les  voies  d'accommodement  (/).  Ce  qui  contribua  à  cette  réfolution  ,  c'efl 
qu'on  apprit  que  cinq  Cardinaux  mécontens  du  procédé  de  Jules  II,  l'a- 
voi-^nc  (juitté  fur  le  chemin  de  Rome  à  Bologne,  &  s'étoient  rendus  à  Mi- 
lan, difpofés  à  tout  faire  contre  lui  (^). 
Pr<ijetpour     Le  Maréchal  de  Chaumont  avoit  repris  Carpi,  mais  n'avolt  pu  aflleger 
Jurpreiidre   Modene ,  que  les  troupes  du  Pape  couvroicnt.  Les  Bentivoglio  quiétoienc 

iefapedatis 

Bologne.         (a)  Cuklmiin  L.  IX.  n.  16.  (é)  Daniel  T.  IX.  ji.  358-363.  GaiVA^r- 

(6)  Le  môme,  n.  20.  Moeenk.  ubi  fup.    din  1.  c.  n.  22. 

(f)  Les  mômes.  (/)  Daniel  ubi  fup.  Guichardîn  I.  c.  !i 

(0  Les  mêmes  &  Bunhe  L.  Xi.  p.  394.     n.  28 

(gj  Ciiicliardin  n.  23.  Mounic.  I.  c. 


DE    VENISE.    Liv.  XXIV.  Cn.  II.  331 

venus  jeindre  l'armée  Françoife  avec  leurs  amis,  propoferent  au  Maréchal  Section 
de  furprendre  le  Pape  dans  Bologne ,  où  il  n'avoit  qu'une  foible  garni ron ,  &  ^'!'* 
où  ils  avoient   eux-mêmes  un   grand   nombre  d'amis  &  de  partifans.  y^l'ç'g'fl 
Chaumont  agréa  ce  projet ,  &  marcha  en  diligence ,  deforte  qu'il  vint  p^is  l'an  ' 
camper  à  Crefpolano  à  dix  milles  de  Bologne.  Le  voifinage  de  cettearmée  1509  jûf- 
jetta  une  i\  grande  terreur  parmi  les  Cardinaux  &  les  Prélats  de  la  Cour  de  i^'à  l'an 
Jules ,  qu'ils  coururent  le  trouver  ,   pour  le  conjurer  de  prévenir  par  un  ^S^°' 
prompt  accommodement  avec  la  France ,  le  danger  qui  les  menaçoit  tous. 
Jules,  qui  n'étoit  pas  encore  rétabli  de  fa  maladie  ,  montra  feul  de  la  fer- 
meté. Il  fit  venir  Dominique  Trévifani  &  Léonard  Mocénigo,  AmbalTi- 
deurs  de  Venife,  auxquels  il  fit  de  grands  reproches  de  la  lenteur  de  leurs 
Maîtres,  les  menaça  d'abandonner  les  Vénitiens,  &  de  s'accommoder  avec 
les  François ,  fi  les  troupes  de  Venife  ne  paflbient  le  lendemain ,  15  d'Oc- 
tobre ,  le  Po  &  ne  fe  rendoient  à  Bologne.  Il  aflembla  auffi  les  habitans  de 
la  ville ,  à  qui  il  fit  de  grandes  promefTes ,  à  condition  qu'ils  prendroient  les 
armes ,  mais  ce  fut  inutilement.   Enfin  fur  les  prefTantes  inllances  de  tous 
ceux  qui  étoient  autour  de  lui,  le  Pape  confentit  de  traiter  avec  le  Mare, 
chai  dt  Chaumont,  &  lui  envoya  Jean  -  François  Pic,  Comte  de  la  Miran- 
doie.   Mais  pendant  qu'on  négocioit  fur  les  conditions,  que  Chaumont  pro- 
pofoit ,  &  que  le  Pape  regardoit  comme  trop  dures ,   Chiappin  Virelli  & 
Frédéric  Contarini  arrivèrent  à  Bologne  avec  huit- cens  hommes,  annoncè- 
rent que  toute  l'armée  Vénitienne  approchoit  ,   &  qu'un  fecours  de  huit- 
cens  lances ,   envoyé  par  le  Koi  d'Èfpagne  ,   ne  tarderoit  pas  d'arriver. 
D'ailleurs  le  peuple  de  Bologne  prit  les  armes  en  faveur  du  Pape  &  Marc- 
Antoine  Colonne  mit  ordre  à  la  défenfe  de  la  ville.    Il  n'en  fallut  pas  da- 
vantage pour  rendre  à  Jules  fa  première  fierté.    Il  fit  dire  au  Maréchal  de 
Chaumont,  qu'il  n'entendroit  à  aucun  accommodement  à  moins  que  le  Roi 
ne  s'obligeât  à  abandonner  entièrement  le  Duc  de  Ferrare.   Le  Général 
François  fe  détermina  à  la  retraite,  tant  à  caufe  que  les  vivres  lui  man- 
quoient ,  que  parceque  l'approche  de  l'hiver  rendoit  la  faifon  incommode  {à). 

Le  Pape  reprit  alors  le  deflein  d'affieger  Ferrare ,  mais  fur  les  remon-  Prîfe  de  ta 
trances  de  fes  Généraux ,  il  fe  borna  à  prendre  la  Concorde  &  Mirandole.  ^'■'''^''"^"le. 
Ses  troupes  &  celles  des  Vénitiens  marchèrent  conjointement  pour  cette     ^^^^' 
expédition ,  elles  prirent  fans  peine  Concordia  &  allèrent  former  Je  fiege 
de  la  Mirandole,  qui  fe  défendit  vigoureufement  ,  mais  fut  obligée  de  fe 
rendre  dans  le  mois  de  Janvier  151 1  au  Pape,  qui  étoit  venu  en  perfonne 
au  Siège  (b).  Après  la  prife  de  cette  place ,  les  mefures  que  prenoit  le  Ma- 
réchal de  Chaumont  obligèrent  Jules  de  retourner  à  Bologne,  d'où  il  fe 
rendit  à  Ravenne. 

Le  Maréchal  de  Chaumont  fe  prépara  à  afTieger  Modene,  mais  le  Pape  y^ccord  au 
fe  tira  d'affaire,  &  par  le  confeil  du  Roi  d'Arragon,  retira  fes  troupes  de>/^f  ''f 
cette  ville,  &  la  remit  entre  les  mains  de  Witfrufl,  AmbafladeurdeMaxi'  ^''^^''"' 
miiien  à  la  Cour  de  Rome;  ce  qui  empêcha  Chaumont  de  l'aflieger.    Peu 
de  jours  après  que  cela  eut  été  réglé ,  le  Maréchal  tomba  malade  ci  mourut 

(a)  Guichardin].c.n.2  5.Mocenic.\ih\(\ip.    p.  418.  BemheL.  XI.  p.  406.  Mocenic.  l. 
Ib)  Voy.  Hift.  Gen.  d'Italie  Seft.  Vill,     c.  Cuicliardin  1.  c.  n,  29,  30. 
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Section  à  Corregîo ,  &  le  commandement  de  l'armée  Françoife  fe  trouva  dévola 
yiil.  au  Maréchal  Jean -Jaques  l'rivulce  (a). 
il'^T' d'  ^^  P'iP^»  après  avoir  afTuré  le  fort  de  Modene,  prit  les  mefures  né- 
puis  l'an  '  cefTaires  pour  i'emparer  de  Ferrare.  Les  Vénitiens  deflinerenc  treize  ga- 
1509;'"/-  '"^^res  à  garder  les  bouches  du  Po,  pour  empêcher  que  rien  n'entrât  de  ce 
qu'à  l'an  côté -là  dans  la  ville.  Les  troupes  de  terre  occupoient  fur  ce  ikuve  di- 
^S4°'  vers  portes,  qui  bloquoient  étroitement  la  place.  11  rdloit  un  feul  paiLiga 
„  ,  ,  par  le  plus  petit  bras  du  Po  vers  la  Romagne,  &  ce  pafTage  étoit  pro- 
ral"''R  de  ^^ë^  P^'"  ''-'  ^^""^  ^^  Baflia  de  Genivolo ,  qui  appartenoit  au  Duc  de  Fer- 
Ftiiife  bat.  rare.  Le  Pape  ordonna  l'attaque  de  ce  Fort,  Si  les  Généraux  le  firent  in- 
tuis.  veflir  par  un  corps  de  fept  mille  hommes.   Comme  ce  Fort  étoit  d'une 

grande  conféquence  au  Duc,  ce  fiege  l'inquietta.  Le  Chevalier  Bayard, 
témoin  de  fon  embarras  ai.  de  fes  allarmes,  lui  confeilla  de  faire  un  effort 
pour  fauver  un  pofte  fi  important ,  &  s'offrit  d'aller  le  délivrer.    On  lui 
donna  trois -cens  Gendarmes,   huit -cens -chevaux  légers  &  trois  mille 
hommes  de  pied ,  &  il  fe  mit  en  marche  le  jour  même.   11  arriva  le  lende- 
main de  bonne  heure  à  une  demie  lieue  du  camp  ennemi.   Son  avantgarde 
chargea,  en  arrivant  un  des  quartiers  avec  une  vivacité  extraordinaire. Les 
Généraux  du  Pape  &  de  Venife,  qui  ne  s'attendoient  point  à  cette  attaque 
imprévue,  n'eurent  pas  le  tems  de  raffembler  leurs  quartiers.   Les  troupes 
de  Ferrare  chargèrent  fi  vigoureufement ,  que  le  déibrdre  &  la  confufion 
fut  bientôt  fans  remède.  En  moins  d'une  heure  l'armée  confédérée  fut  mife 
en  déroute  &  fe  débanda,  laiffant  fur  le  champ  de  bataille  près  de  trois 
mi'le  morts,  fix  pièces  de  canon  atout  le  bagage  (i).  Cette  vidloire  fauva 
le  Fort  de  Genivolo,  rompit  le  blocus  de  Ferrare,  &  donna  le  tems  d'y 
faire  entrer  des  vivres  &  des  renforts. 
Négocia-        Pendant  les  divers  événemens  de  la  guerre ,  l'Empereur  toujours  incer- 
tionspourla  tain  &  irréfolu ,  &  fecretement  ennemi  de  la  France,  prit  tout  d'un  coup 
piixtnfruc-  |j  ^^;folution  d'envoyer  l'Eveque  de  Gurk  en  Italie  pour  négoci-r  la  paix. 
tuevji.s.       c'étoit  l'effet  des  confeils  &  des  follicitations  du  Rui  d'Arragon,   qui  ne 
cefToit  de  repréfentcr  à  l'Empereur ,  combien  la  maifon  d'Aucriche  étoit 
intérefTée  à  abaifler  le  pouvoir  de  la  France.  Maximilien  éaivit  au  Pape  de 
furfeoir  les  procédures  contre  ks  Cardinaux  mécontens  &  de  laifTcrleDuc 
de  Ferrare  tranquille,  qu'il  feroit  partir  fEvêque  de  Gurck  pour  travailler  à 
la  paix.  Cette  réfolution  fit  beaucoup  de  plaifir  à  Ju!esll;ce  n'efl  pas  qu'il 
voulut  fincérement  la  paix,  mais  il  fe  lîata  de  détacher  f Empereur  de  la 
France  &  de  ménager  un  accommodement  entre  ce  Prince  &  les  Vénitiens. 
Maximilien  écrivit  aulTi  à  Louis  XH  pour  lui  faire  part  de  fon  defTtin ,  & 
le  Roi  pour  ne  pas  lui  fournir  un  prétexte  de  rompre  avec  lui,  confcn'.it  à 
l'ouverture  des  Conférences ,  &  iVlantoue  fut  choifi  pour  le  lieu  du  Con- 
grès (c).  11  donna  ordre  en  nvéme  tems  à  Trivulce  de  ne  point  attaquer 

(fl)  Guichardin  n.  35,  36.  de  l'Abbé  Laugier,  qui  m'a  paru  le  mieux 

(6)  Leraéiiie,  n.  36.  Mocenic.l  c.  Lau-  lié. 

gier  I.  c.  p.  315  ,   316.    Juvigtiy  Hoiiim.  (c)  Cnklnrdin  !.  c.  n.  37.  Mitctnic.l.c. 

illuft.  de  la  France  T.  IX.  p.  343-347-  H  Hiil.   de  la  Li^ue  de  Cambrai  L.  !!►  £V 

y  a  quelques  L-geres  différences  entre  les  ipS-ao^.                                                 _     . 
lécùs  de  CCS  divers  Autturs;  j'ai  fuivi  celui 
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l'Etat  Eccle'fiaftique.     Les  Plénipotentiaires  de  l'Empereur ,  de  France  &  Sectiom 
d'Efpagne  fe  rendirent  à  Mantoue.   Le  Pape  avant  que  d'envoyer  fesNon-     Vlll. 
ces  au  Congrès  esigea  que  l'Evêque  de  Gurck  vint  le  trouver  dans  l'efpé-  f^^fi^p^  ^^ 
rance  de  gagner  ce  JVîinillre.   Le  Prélat  fit  d'abord  quelque  difficulcé,mais  Juis  ran 
à  la  follicitation  des  AmbafTadeurs  d'Arragon ,  il  fe  détermina  à  fe  rendre  1509 /«j- 
à  la  Cour  du  Pape,  qui  de  fon  côté  vint  en  quelque  façon  au  devant  de  lui  9"'à  l'an 
en  paflant  de  Ravenne  à  Bologne.   Jules  fe  lîatoit  de  feduire  ce  Prélat  par  ^54o- 
l'appas  d'un  chapeau  de  Cardinal,  (k  de  l'engager  à  faire  une  paix  parti- 
culiere  avec  les  Vénitiens.   Il  fe  trompa.   L'Evêque  de  Gurck  décla-a  ,  dès 
la  première  audience,  qu'il  n'y  avoit  point  de  paix  à  efpérer,  à  moins  que 
les  Vénitiens  ne  rendifTent  tout  ce  qu'ils  avoient  ufurpé  fur  l'Empire  &fur 
la  roaifon  d'Autriche,  ce  qui  coraprenoit  le  Véronois,  le  Vicentin,le  Pa- 
douan  &  la  Marche  Trévifane.    Il  parut  enfuite  modérer  ces  prétentions, 
&  confentit  qu'on  leur  lailTàt  Padoue  &  Trévife  ,  qu'ils  tiendroient  en 
fief  de  l'Empereur,  moyennant  qu'ils  lui  payaflent  une  groHe  fomme 
pour  cette  ceffion.   Le  Pape  prefTa  vivement  le  Sénat  d'accepter  cet  ac- 
commodement ,  &  il  emploia  les  promtffes  &  les  menaces.   Mais  le  Sénat 
ne  voulut  pas  en  entendre  parler.   Néanmoins  après  bien  des  conteftaiions, 
l'Evêque  de  Gurck  relâcha  un  peu  de  fes  demandes  ,  &  les  Vénitiens  de 
leur  côté  cédèrent  plus  qu'ils  n'avoient  réfolu  d'abord.  1!  fembloit  que  l'ac- 
cord alloit  être  conclu,  lorfque  l'Evêque  de  Gurck  déclara,  qu'il  avoit  ordre 
de  ne  figner  la  paix  avec  les  Vénitiens,  que  le  Pape  ne  la  fignât  en  même 
tems  avec  le  Roi  de  France  &  le  Duc  de  Ferrare.   Jules  lui  repréfenta ,  que 
l'Empereur  n'auroit  jamais  une  plus  belle  oecafion  de  fe  venger  des  affronts 
qu'il  avoit  reçus  de  la  France ,  qu'en  profitant  des  forces  &  de  l'argent  des 
Vénitiens.    Il  ajouta  de  grandes  offres  pour  le  Prélat  même ,  lui  promit 
le  chapeau  de  Cardinal,  le  Patriarchat  d'Aquilée,  &  d'augmenter  fes  re- 
venus jufqu'à  cent  mille  ducats  de  rente,  s'il  vouloit  entrer  dans  fes  vues. 
Mais  l'Evêque  répondit  fièrement,  que  rien  ne  l'engageroit  à  trahir  fon 
devoir.  „  Et  moi,  répliqua  le  Pape,  rien  ne  pourra  me  déterminer,  à 
„  m'accommoder  avec  le  Roi  de  France  ,  m'en  dût-  il  coûter  la  Tiare  &  la 
,,  vie  (a)",   L'Evêque  partit  de  Bologne  après  y  avoir  demeuré  quinze  jours 
inutilement  ;  il  alla  à  Modene  &  delà  h  Milan ,  fe  plaignant  beaucoup  du 
procédé  du  Pape,  mais  furtout  des  hoflilités  qu'il  avoit  faites,    dans  le 
tems,  où  la  négociation  de  la  paix  auroit  dû  les  fufpendre ,  bien  (Qu'el- 
les ne  lui  eulTent  pas  réufli.   Il  avoit  fait  affieger  une  féconde  fois  Rallia  de 
Genivolo  par  Jean  Vitelli.   Mais  en  même  tems  la  Flotte  des  Vénitiens, 
qui  étoit  auprès  de  San- Alberto  pour  favorifer  ce  fiege,  fut  attaquée  par 
le  Duc  de  Ferrare  avec  une  Efcadre  de  galères  &  de  brigantins.   Les  Vé- 
nitiens en  aiant  apperçu  pendant  le  combat  encore  une  autre,  qui  venoit 
de  Comacchio,  prirent  la  fuite  &  fe  réfugièrent  dans  le  port  de  Ravenne, 
après  avoir  perdu,  plus  de  quarante- cinq  bâtimens,cequi  fit  lever  le  fiege 
de  Genivolo  (ii).  Cette  aélion  précéda  l'armiftice  dont  nous  avons  parlé. 
Pendant  les  négociations  mêmes,  le  Pape  tâcha  d'exciter  une  révolte  dans 
l'Etat  de  Gents  (c). 

(a).  Guicliardin  L.  IX.  n.    42.  Mocenic.        (b)  Guichirdm  n,  40.  Moceiùc,  uhi  fap, 
!•  c.  (cj  Cuichurdin  \U  42. 
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SïcTioN  Après  la  rupture  des  conférences  de  Mantoue,  les  hoftilités  recommen- 
vin.  cerenc.  'l'rivulce  fe  mit  en  campagne  au  conmcncemenc  de  Mai ,  emporta 
nijloirc  de  Concordia  &  la  pilla.  Delà  il  vint  camper  à  Buon  -  Porto  fur  le  Panaro  , 
puis' r  un''  '^^"^  '^  deflein  de  couper  les  vivres  aux  ennemis ,  &  de  les  chaiTer  de  leurs 
iso9juf-  portes,  ou  de  les  forcer  à  une  bataille.  Il  apprit  en  chemin  que  Jean -Paul 
qu'à  l'an     Manfroné  étoit  campé  à  MafTa  auprès  de  Final ,   avec  trois -cens  chevaux 

^543^ Vénitiens,  &  le  fie  enlever  (a).   Il  remonta  enfuite  plus  haut  les  bords  du 

SuitëUTla  P^"2''°»  '^  P^^'^  ^  ^^  g'^"^'  ^  s'avança  vers  Bologne,   d'où  le  Pape  étoit 
^ucrrt.       parti,  au  premier  bruit  de  fa  marche  <i  s'écoit  rendu  à  Ravenne.   A  l'ap- 
proche de  l'armée  Françoife,il  y  eut  de  grands  mouvemens  dans  Bologne, 
le  Légat  fe  fauva ,  &  les  Bolonois  ouvrirent  leurs  portes  au.x  François  {b). 
Sur  la  nouvelle  de  la  prife  de  cette  ville,  l'armée  du  Pape  &  des  Vénitiens 
décampa  en  défordre ,  &  fut  pourfuivie.  Le  bagage  &  toute  l'artillerie  fu- 
rent abandonnés  fans  réfiftance,  &  les  efforts  de  quelques-uns  des  Géné- 
raux pour  retenir  leurs  troupes  n'aboutirent  qu'à  faire  tuer  ou  prendre  pri- 
fonniers  ceux  qui  les  firent  (c).   Le  Duc  de  Ferrare  reprit  la  plupart  des 
places  qui  lui  avoient  été  enlevées.  La  perte  de  Bologne  fut -très-  fenfible 
à  Jules  II,  ik  l'avanture  tragique  du  Cardinal  de  Pavie,  que  le  Duc  d'Ur- 
bin,  neveu  du  Pape,  affalfina,  le  chagrina  à  un  tel  point,  qu'il  partit  de 
Ravenne  pour  Rome.   Pour  comble  d'affliclion ,  il  apprit  en  p^fTint  à  Ri- 
mini,  qu'on  avoit  affiché  à  Modene,   à  Bologne  &  dans  plufieurs  autres 
villes,  pour  le  premier  de  Septembre,  la  convocation  du  Concile,  auquel 
il  étoit  fommé  de  comparoitre  {d) 
Modération      LouisXII,  quinefouhaitoit  que  d'engager  le  Pape  à  faire  la  paix,  &  qui 
de  Louis    d'ailleurs  ne  vouloit  pas  donner  d'ombrage  au;;  Kois  d'Efpagne  &  .i'Angle- 
XII,  tf    terre,  en  profitant  de  fes  avantages,   ordonna  au  JNlaréchal  de  Trivulce 
Pâte  d'évacuer  Bologne,  après  y  avoir  rétabli  lesBentivoglio,  de  fe  retirer  dans 

le  Milanés  &  de  congédier  une  partie  de  fon  Infanterie  {e).  Il  continua  à 
négocier  avec  le  Pape,  par  l'entremife  de  l'AmbafTadeurd'Ecoffe  que  Jules 
lui  avoit  envoyé.  Mais  ce  Pontife  propofa  les  conditions  les  plus  dures, 
qui  fembloient  devoir  révolter  le  Roi  de  France.  Ce  Prince  ne  laiffa  pas 
de  les  accepter,  pourvu  que  l'Empereur  y  confentît  (/).  Sir  ces  entrefai- 
tes le  Pape  apprit ,  que  le  Roi  d'Efpagne  s'étoit  enfin  déterminé  à  donner 
tous  fes  foins  aux  affaires  d'Italie,  &  que  Pierre  Navarre  ,  un  de  fes  meil- 
leurs Généraux ,  étoit  en  route  pour  le  royaume  de  Naples ,  avec  une  nom» 
brcufe  armée.  Cette  nouvelle  rendit  le  Pape  plus  fier  ;  il  fit  dire  à  Louis 
XII,  qu'il  ne  feroit  point  la  paix  féparément  des  Vénitiens,  &  qu'il  n'en- 
tendroit  à  aucun  accommodement,  à  moins  que  le  Duc  de  Ferrare  ne  le 
rembourfât  des  fraix  de  la  guerre ,  &  que  le  Roi  ne  le  laiffàt  agir  contre 
Bologne.  Cette  réponfe  décida  le  Roi  à  continuer  la  guerre,  &  pours'as- 
furer  de  l'Empereur,  il  lui  envoya  du  Duché  de  Milan  les  troupes  qu'il  lui 
avoit  promifcs  contre  les  Vénitiens;  ces  trouoes  étoient  com.iiunJées  par 
la  Paliife  (g). 

(a)  Le  même,  n.  4.3.   Mtcenic.  L.  III.  («)  Le  même,  L.   X.   n.    i.  Daniel  T. 

à  la  fin.  IX.  p.  sSp. 

(*)  Guichardin  n.  4^,  45.  MocerJcA.  C.  (/)  Guii'i^rdin  1.  c.  n.  2.  Daniel  p.  290. 

(c)  les  mûmes.  {g)  Guichardin  ubi  lup. 

(d)  Cuicliardin  n.  47. 
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Les  troupes  de  l'Empereur  &  l'armce  Vénitienne   étoient  refle'es  de-   Sectio» 
puis  quelques  mois  dans   l'inaftion.    Les  Allemands   réduits   à  un  petit     Vifi- 
nombre  dk  fans  argent  fe  contentoient  de  conferver  Vérone,  ik  les  Vé-  ^'T^f'^ j/* 
nitiens  trop  foibles  pour  afîîeger  cette  place,  fe  tenoient  poftés entre Soavé  ^^^v  rm/" 
&  Lonigo,  d'où  ils  allèrent  brûler  pendant  la  nuit  une  grande  partie  des  1509  juf- 
bleds  du  Véronois  ;  mais  aiant  été  chargés  à  leur  retour ,  ils  perdirent  qu'à  L'an 
trois -cens  hommes  de  pied  (a).  Quand  ils  apprirent  que  la  Paliffe  s'avan-  ^5  40- 
çoit  vers  Vérone  à  la  tête  de  douze-  cens  Gendarmes  à  de  huit  mille  hom-  c^„fi,j^^, 
mes  d'infanterie,  ils  quittèrent  la  campagne  ,  &  fe  jetterent  dans  Trévife  tion  de  la 
&  dans  Padoue  (h).   Ainfi  les  troupes  de  l'Empereur  rentrèrent  fans  peint  guerre. 
dans  Mcence ,  à  le  Duc  de  Ferrare  dans  toutes  'es  villes  du  Polefin.    Les 
bornes  que  nous  devons  nous  prefcrire,  ne  nous  permettent  pas  de  détail- 
ler toutes  les  opérations  de  cette  guerre,  qui  dans  le  fond  ne  furent  pas 
confiderables  le  refte  de  cette  année.   Maximilien  étoit  à  Trente,  où  il 
perdoit  fon  tems  à  chafler  &  à  négocier  avec  les  AmbîfTadeurs  de  Venife , 
fans  rien  entreprendre  de  fort  important ,  feulement  fes  troupes  entrèrent 
dans  le  Frioul  &  fournirent  cette  Province.   Mais  après  leur  retraite,  les 
Vénitiens  reprirent  tout  ce  qu'ils  avoient  perdu  (c).   Le  Comte  de  Frangi* 
pani  fit  auffi  de  grands  ravages  en  Iftrie  ,  mais  fut   auffi   obligé  de  fe 
retirer  (d).   La  Paliffe,  rappelle  dans  le  Milanés  par  la  crainte  d'une  ir- 
ruption de  la  part  des  Saiffes,  fe  préfenta  avant  l'on  départ  devant  Tré- 
vife, mais  fans  fuccès. 

Les  troubles  de  la  Chrétienté  furent  fur  le  point  de  fe  terminer  en  ce  Traité  mi' 
tems-  là  par  une  maladie  dont  le  Pape  fut  attaqué  ,   il  eut  même  une  foi-  *rt^  f,"^' 
bleffe  qui  le  fit  croire  mort  pendant  quelques  heures.  Mais  il  fe  rétablit'en-  (J  ilf^y-^i. 
core,  &  continua  fes  intrigues,  négociant  en  nr-ême  tems  avec  le  Roi  de  nitiem. 
France,  &  avec  ceux  d'Efpagne  &  d'Angleterre.   Enfin  il  conclut  une  Li- 
gue avec  le  Roi  d'Efpagne  &  les  Vénitiens;  le;  Traité  portoit,  que  cette 
confédération  tendoit  principalement  à  conferver  l'unité  de  l'Eglife,  à  la 
garantir  du  Schifme  dont  elle  étoit  menacée  par  le  Conciliabule  de  Pife,  & 
à  lui  rendre  la  ville  de  Bologne  &.  toutes  les  autres  places  ,   qui  apparte- 
noient  au  Saint  Siège.   On  régla  le  conting>;:nt  que  chacune  des  PuilTances 
contradlantes  dévoient  fournir,  &  il  fut  réîolu  qu'on  inviteroit  l'Empereur 
&  le  Roi  d'Angleterre  d'entrer  dans  cette  L'gue  (e).  Je  ne  parle  point  du 
Concile  de  Pife,  qui  fut  traniféré  à  Milan;,  on  peut  voir  ce  que  j'en  ai  dit 
ailleurs  (/). 

Cependant  les  Suiffes  excités  par  le  Pape,  déclarèrent  la  guerre  à  la  Irrut.tîon 
France  &  s'affembierent  fur  les  frontières  du  Milanés  ,  les  uns  difent  au  desSuîjj'is 
nombre  de  fix  mille,  les  autres  en  compilent  dix  mille,    &  d'autres  Çluq  '^'"^ '«  ■'^" 
mille  (^).   Gafton  de  Foix ,  Duc  de  Kenjours ,  étoit  alors  Gouverneur  de 

(n)  Le  iiiêine,  n.  4.  Mocenk.  L.  IV.  438,  439.  Voy.  auffi  Mocenic.  ubi  fup. 

{b)  Les  mêmes,  Bembe  L.  XL  p.  422,  (/)  Hift    Gcner.  d'Italie  Seft.  VUL 

423,  (g)  Mncinic.     I.    c.    Guichardin    n.    2r. 

(c)  Les  mêmes.  Laugter  T.  VJIL  p.  327.  on  peut  concilier 

Id)  Lts  mêmes  &  Bemie  L.  XII  p.  431  ces  différence':,  prceqife  leur  nombre  au*- 

&  fuiv.  gmenta  jendaiu  leur  marche. 

(e;  Cuicharùinl,  c.  n.  13.  Btn,he  I.  c.  p. 
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Milan.  Il  n'avoit  avec  lui  que  peu  de  troupes,  n'aiant  pas  eu  le  tems  de 
raflembler  le  refte.  Il  fe  porta  vers  Lignagoavec  cinq -cens  Gendarmes  & 
deux -cens  Gentilshommes.  Hors  d'état  d'attaquer  &  de  combattre  les 
SuifTei ,  il  les  harcella  dans  leur  marche  jufqu'à  Monza.  Ils  avoienl  compté 
que  le  Pape  &  les  Vénitiens  entreroient  en  aflion  en  même  tems  qu'eux. 
N'en  aiant  aucunes  nouvelles,  ils  prirent  le  parti  de  traiter  avec  le  Duc  de 
Néraours,  &  de  lui  offrir  de  fe  retirer  pourvu  qu'il  leur  donnât  un  mois 
de  paye.  On  négocia  deux  jours  de  fuite,  &  le  troifieme  jour,  lesSuiffes, 
qui  n'avoient  pu  obtenir  tout  ce  qu'ils  dem^ndoient,  s'en  retournèrent  dans 
leur  pays  {a). 

Les  troupes  Efpagnoles  n'arrivèrent  qu'après  la  retraite  des  SuifTes;  elles 
fe  réunirent  à  celles  du  Pape  &  commencèrent  à  défiler  dans  la  Romagne. 
Dèsqu'elles  parurent,  toutes  les  villes  que  le  Duc  de  Ferrare  pofTedoit  à  la 
droite  du  Po  fe  rendirent  à  la  fimple  fommation  d'un  trompette  ,  à  l'e.K- 
ception  de  Ruflia  de  Genivolo.  Navarre  vint  y  mettre  le  fiege,  &  le  troi- 
fieme jour  l'emporta  d'adaut  le  31  de  Décembre,  &  fit  pafFcr  la  garnifon 
au  fil  de  l'épée  (b).  Mais  celle  que  Navarre  y  laifTa  fut  traitée  de  même 
peu  de  jours  après  par  le  Duc  de  Ferrare  ,  qui  reprit  ce  Fort  en  peu 
d'heures  (c). 

L'armée  combinée  du  Pape  &  d'Efpagne  entreprit  dès  le  mois  de  Jan- 
vier le  ficge  de  Bologne ,  &  vint  camper  devant  cette  ville  le  26  du  mois. 
Le  feu  du  canon  des  afTlegeans  &  de  leurs  mines  eut  bientôt  ruiné  une  par- 
lie  du  rempart,  Lorfqu'ils  fe  préparoient  à  donner  l'afiaut,  l'arrivée  du 
Duc  de  Nemours,  qui  entra  dans  la  ville  avec  treize -cens  lances  &  qua- 
torze mille  hommes  de  pied,  les  força  de  lever  le  ficge  (^d). 

Pendant  que  les  Troupes  du  Pape  &  celles  d'Efpagne  alTiegeoient  Bolo- 
gne, les  Vénitiens  avoient  furpris  Brefce.  Sur  les  offres  réitérées  que  Louis 
Avogaro  Gentilhomme  BrelTan  fit  au  Sénat  de  lui  livrer  la  ville,  dont  les 
habitans  portoient  impatiemment  la  domination  Françoife,  le  Provéditeur 
André  Gritti  eut  ordre  de  tenter  cette  entreprife.  Il  fe  mit  en  chemin  avec 
trois -cens  hommes  d'armes ,  treize  •  cens  chevaux  légers  &  trois  mille  hom- 
mes de  pied,  traverfa  l'Adige  &  le  Mincio,  &  vint  camper  à  Gaftagne- 
tolo  à  cinq  milles  de  Brefce.  Il  envoya  d'abord  fa  cavalerie  légère  jufqu'aux 
portes  de  cette  ville  ;  mais  malgré  les  foins  d'Avogaro  perfonne  ne  remua, 
&  Gritti  repafla  l'Adige,  en  lailfant  une  garde  au  pont  qu'il  avoit  fait  jet- 
ter  fur  cette  rivière.  Avogaro  fe  fauva ,  îans  être  découragé ,  fouleva  dans 
les  lieux  voifins  les  peuples  contre  les  François  ,  &  entre  autres  ceux  des 
environs  du  Lac  de  Garde,  enforte  qu'il  rafll^mbla  un  affez  grand  nombre 
de  gens  de  la  campagne.  Le  Sénat  en  aiant  eu  avis,  manda  à  Gritti  de  les 
appuier  de  tout  fon  pouvoir,  &  de  s'avancer  avec  eux,  afin  d'encourager 
les  Bourgeois  de  Brefce  bien  intentionnés  d'entreprendre  quelque  chofe. 
Cependant  les  circcnftances  n'étoient  plus  fi  favorables  :  l'ardeur  des  parti- 
fans  d'Avogaro  dans  la  ville ,  s'étoit  un  peu  refroidie  ,  parceque  les  Com- 

maa- 

(0  Guichardin  1.  C.  Mocenic,  1.  c. 

(i)  Guichardin,  n.  23. 

(tj  Le  mùmc,  £em!/e  1.  c.  p.  449. 


(d)  Guichardin  I.  C.  n.  24,  25.  Btmbi 
p.  +53,  454. 
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inandans  François  avoient  fait  arrêter  &  conduire  ù  Milan  quelques-uns   Section 
des  citoyens  ,    qu'ils  foupçonnoient  de  favorifcr  les  Vénitiens ,   enforte     Vlll. 
qu'il  y  en  avoit  moins  qui  euflent  envie  de  tout  rifquer  pour  livrer  la  ville,  ^f^".'//  f* 
Gritti  ne  laifla  pas  d'obéir  aux  ordres  du  Sénat ,  il  prit  des  mefures  avec  ^^^^^  ^,J^  ' 
Avogaro,  &  la  nuit  du  2"  de  Février,  ils  s'approchèrent  de  Brefce;  Gritti  1509  jùf- 
fit  attaquer  trois  des  portes ,  aiaut  deux  Canons  &   quatre   fauconneaux,  lu'à  l'an 
L'attaque  de  la  porte  de  la  Torré  ne  réufiit  pas,  &  les  Vénitiens  y  furent  i54o- 
fort  maltraités  par  l'artillerie  des  François;  mais   les  deux  autres  furent 
forcées,  les  Vénitiens  entrèrent  dans  la  Place,  &  les  habitans  prirent  les 
armes  contre  les  François ,  &  Du  Lude,  Gouverneur  de  la  ville,  fut  ob'igé 
de  fe  retirer  avec  la  garnifbn  dans  le  château  (a)  (*).   Auffitôt  que  la  nou- 
velle de  la  prifc  de  Brefce  fut  répandue,  Bergame  «Sr  plufieurs  autres  vil- 
les fe  déclarèrent  pour  \t$  Vénitiens  {h).  Crème  ù.  Crémone  auroient  fui- 
vi  cet  exemple,  fans  un  renfort  venu  de  Milan,  qui  les  contint.   Gritti  as- 
fiegea  le  château  de  Brefce ,  &  û.  l'on  en  croit  Guichardin  (c) ,  il  s'en  fe- 
roit  rendu  aifément  maître,  fi  l'on  avoit  eu  à  Venife  autant  d'empreffe- 
ment  à  lui  envoyer  let  troupes  &  l'artillerie  néceffaires;  pour  ce  fiege,qu'oiî 
en  eut  à  créer  &  dépêcher  des  Magiflrats  pour  gouverner  les  villes  re- 
coaquifes. 

Le  Doc  de  Nemours  venoit  de  délivrer  Bologne  quand  il  reçut  la  nou.  Elle  ejî  n. 
velle   de  la  furprife  de   Brefce.    Il   ne  balança  point  à  marcher  fur  le  ?''!/^&?/'"^' 
champ  au  fecours  du  château ,   pafla  le  Pp  &  le  Mincie ,  &  vint  camper  ]lf  p^^^i. 
à  '1  réville.  Ce  fut- là  qu'il  apprit  que  Paul  Baglioné  étoit  campé  à  l'ilo-  ^95^. 
la  délia  Scala  avec  un  détachement  confiderable  de  l'armée  Vénitienne.  " 
Gafton  ordonna  à  fon  armée  de  le  fuivre,  &  s'étant  mis  à  la  tête  de  trois- 
cens  lances  &  de  fept-cens    Archers  ,    il  prit  les  devants.    Il   trouva 
que  l'ennemi  étoit  délogé  une  heure  avant  fon  arrivée,  &  le  fuivit  fur  le 
champ.   Baglioné  avoit  appris  que  celui  qui  gardoit  le  pont   que  Gritti 
avoit  jette  fur  l'Adige  l'avoit  rompu,  fur  l'avis  de  l'approche  des  Fran- 
çois, deforte  qu'il  alloit  chercher  un  gué  qu'on  lui  avoit   découvert  au 
deflous  de  Vérone.   Mais  Gallon  l'atteignit ,  &  l'attaqua  avec  tant  de  fu- 
rie, que  ma'gré  la  vigoureufe  réfillance  qu'il  fit,  fes  troupes  furent  défai- 
tes, &  un  grand  nombre  de  fes  gens  fe  noyèrent  dans  l'Adige,  en  voulant 

(fl)  Mocmic.  ubi  fup.  Bemle  ,  p.   450,        (b)  Les  mêmes. 
j^Si.  (c)  Guichardin  1.  c.  n.  27. 

(*)  M.  Laiigier  dit  (i)  que  tandis  que  le  Commandant  Frarçois  foutenoit  avec  fa 
garnifon  l'attaque  faite  à  une  des  portes,  les  Bourgeois  ouvrirent  les  giillts  de  plufieurs 
.  égouts,  &  introduifirent  par  là  les  Vénitiens  dans  la  Place.  L'Auteur  d^  l'IIilloire  de 
la  Ligue  de  Cambrai  (2)  affure  que  Its  Vénitiens  entrèrent  psr  un  des  endroits  que  la  . 
garnifon  ne  gardoit  pas  &  que  les  Breffans  indiquèrent;  que  ce  fut  le  lit  du  Gaizo,  pe- 
tite rivière ,  qui  pafle  par  Brefce.  Ces  deux  Hiflorieiis  donnent  sii:fi  pour  certain,  ce 
que  Guichardin  ne  rapporte  que  comme  un  bruit  qui  avoit  couru  ,  que  les  foldats  de 
Balthazar  Scipioné  fe  gliflerent  par  deflous  la  grille  de  fer,  par  laquelle  !e  Garzo  entre 
dans  la  ville.  On  voit  que  M.  Laugiera  amplifié  ce  récit.  Il  me  femble  qu'il  eft  plus 
naturel  de  s'en  tenir  h  celui  de  Bembe  &  de  Mocénigo,  &  de  ne  pas  changer  un  bruit 
en  fait  afluré. 

(1)  Ur-JiT  T.  vni.  p.  331.  fî)  Hitl.  de  !a  Ligue  de  Ciimbi;*!  T.  II.  L.  111.  p.  ûii 
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Section  le  traverfcr  à  la  nage  ;  Baglionc  eut  le  bonheur  de  fe  fauver.  Les  François 
Uiioirè  de  continuèrent  leur  chemin  vers  Brefce,  ik  le  lendemain  ils  défirent  encore 
VeniVerfe-  i^"  ^orps  de  cavaltrie  légère  des  Vénitiens.  Gaflon  arriva  enfin  à  Brefce, 
j^is  l'an  le  neuvième  jour  après  fon  départ  de  Bologne.  Le  lendemain  ii  fit  fommer 
1500  juf-  la  ville  de  fe  rendre  &  fur  le  mépris  qu'on  fit  de  fa  fommation  il  fedifpofa 
gua  i  un  ^  l'atiaqucf.  On  peut  voir  dans  les  Hiftorjens  cités  (a)  le  détail  du  combat. 
'^  Nous  nous  contenterons  de  dire,  que  la  ville  fut  emportée,  livrée  au  pil- 

Ja^e  pendant  fept  jours,  &  que  les  François  y  firent  un  butin  confiderable, 
Brefce  étant  la  plus  riche  ville  de  Lombardie  après  Milan  ;  on  y  commit 
tous  les  excès  auxquels  l'avarice  &  la  brutalité  du  foldat  font  capables  de 
porttr.   I!  périt  plus  de  fept  mille  Vénitiens  &  le  relie  fut  fait  prifonnier. 
Attiiré  Gritti  &  Antoine  Juftiniani ,  que  le  Sénat  avoit  envoyé  en  qualité 
de  Podtfla  furent  pris  avec  les  autres  officiers.    Louis  Avogaro  avec  fes 
deux  fils  tomba  autil  entre  les  mains  des  François  &  eut  la  téta  tranchée , 
&  fes  deux  fils  furent  exécutés  quelques  jours  après  ,   avec  les  principaux 
complices  de  la  révolte  de  Brefce  (b).   Bcrgame  &  toutes  les  autres  villes, 
qui  s'ctoient  révoltées,  rencrcrent  fous  l'obéiffjnce  des  François. 
Ligue  du        Malgré  des  fuccès  fi  brilbns ,  les  affaires  de  France  n'étoient  pas  fur  an 
l'api  dts     pied  avantageux.    Henri  VIII ,  Roi  d'Angleterre  venoit  de  fe  liguer  avec 
t»"n''^W'  ''^  P^P^>  '^  ^^^  d'Efpagne  <&  les  Vénitiens,  lls'étoit  engagé  à  mettre  une 
(i'ji'i^iëtir.  P  iiflante  Flotte  en  mer  pour  croifer  fur  les  côtes  de  Bretagne  &  de  Nor- 
re,  contre    mandie,  &  de  joindre  huit-mille  Anglois  à  autant  d'Efpagnols  pour  re- 
ia^  France    conquérir  la  Guyenne.   On  avoit  arrêté  dans  le  Parlement  que  les  Evêques 
^  Tl''-  ^'Angleterre  iroient  au  Concile  que  le  Pape  avoit  convoqué  à  Rome.  L'Âm- 
^y\i    ""'^  balTaJeur  de  France  à  Londres  eut  ordre  de  fe  retirer,   fous  prétexte  qu'il 
ne  convenoit  pas  au  Roi  d'avoir  à  fa  Cour  le  Miniflre  d'un  Prince  ennemi 
déclaré  du  Saint  Siège.    L'Empereur  de  fon  côté,  en  proteftant  qu'il  vou- 
loit  b'en  tenir  à  la  Ligue  de  Cambrai ,  fefoit  des  plaintes  &  des  prupofi- 
jions  très-in  nfles,  &  des  demandes  fi  contraires  aux  intérêts  de  la  Fran- 
ce, qu'il  paroiflxiit  vifiblement  qu'il  cherchoit  des  prétextes  pour  rompre. 
Les  SiiilTes  d'un  autre  côté  témoignoient  être  difpofés  à  fournir  aux  Alliés 
fix  mille  hommes.  Les  Florentins,  jufques-là  aflez  portés  pour  la  France, 
difFéroient  de  renouveller  leur  alliance  avec  cette  couronne  ,  négocioient 
avec  le  Viceroi  de  Naples,  &  étoient  en  quelque  façon  reconciliés  avec  le 
Pape,  quiKur  avoit  donne  l'abfolution  des  cenfures  lancées  contre  eux, 
au  fujet  du  Concile  de  Pife,  fans  qu'ils  l'eulTent  demandée,    11  avoit  même 
un  Nonce  à  Florence  pour  cimenter  leur  parfaite  reconciliation  avec  le 
Saint  Siège.   Ainfi  Louis  XJ[  fe  voioit  fur  le  point  d'être  abandonné  de 
tous  fes  Alliés.  Jules  II,  afliiré  de  l'appui  d'une  ligue  puiflante,  étoit  plus 
fier  que  jamais,  &  rejettoit  toutes  les  propofitions  du  Roi,  exigeant  pour 
préalable  que  la  ville  de  Bologne  lui  fût  rendue,  que  le  Duc  de  Ferrare  fe 
fournît,  ik  que  le  Concile  transféré  à  Milan  fût  diflbus.  Enfin  le  Papeavoic 

(a)  Le  même,  n.  29.   Mocenic.  L.    IV.    456.  Ltiugier  ubi  fup.  p.  332-335. 
Ailun.  L.  IV.  Hift.  de  la  Ligue  de  Cnin-        {Ji)  Les  Blêmes, 
brai  ].  c.  p.  63.  67,  Bmbe  L,  XII. p.  455» 
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ménagé  une  trêve  de  dix  mois  entre  l'Empereur  &  les  Vénitiens  qui  s'en-  Sectio» 
gagèrent  à  payer  à  ce  Prince  cinquante  mille  ccus  (a).  midre  de 

'Louis  XII  fe  voiant  feul  contre  tant  d'ennemis,  envoya  ordre  au  Duc  de  vg^j/e  ,ig. 
Nemours  depafler  dans  la  Rom3gne,&  de  combattre  l'armée  des  Confédérés  ^«ix  /-an 
avant  que  toutes  leurs  forces  fulfcnt  réunies.    Gallon  avoit  dishuit  mille  isoç  juf- 
hommes  d'infanterie  &  feize-  cens  lances  avec  une  belle  artillerie.  L'armée  î»'a ''«« 
du  Pape  6i  des  Efpagnols  n'étoit  que  de  quatorze- cens  Gendarmes,  de  ^^'^ 
mille  chevaux  légers  &  de  dix  mille  hommes  d'infanterie.   Le  Viceroi  de  sie^g  ^ 
Naples  avoit  ordre  d'éviter  une  bataille,  ce  qu'il  exécuta  très- bien,  mal-  hataîtiedi 
gré  tous  les  efforts  que  le  Duc  de  Nemours  iic  pour  l'y  engager.     Ce  R^vsme. 
Général  prit  alors  la  réfolution  d'affiéger  Ravenne,  ne  doutant  pas  que  les 
Confédérés  ne  hazardaflent  tout  pour  fauver  cette  place.  Ils  pénétrèrent 
fon-deffein,  jetterent  promptement  du  fecours  dans  Ravenne,  &  fe  reti- 
rèrent ions  Fuè'nza.   Gaflon  vint  camper  devant  la  ville,  la  canonna  &  fît 
brèche.   La  difficulté  d'avoir  des  vivres  &  du  fourage  ,  &  la  marche  des 
ennemis  pour  venir  au  fecours,  le  déterminèrent  à  donner  l'alTaut.  Il  fut 
foutenu  pendant  trois  heures  avec  tout  le  courage  imaginable  par  Marc- 
Antoine  Colonne ,  qui  commandoit  dans  la  place.   Les  François  furent  re- 
pouffés  avec  perte  de  plus  de  trois- cens  hommes.   L'armée  Alliée  s'avança 
à  deux  milles  des  François  pour  les  obliger  à  lever  le  fiege.    La  rivière  de 
Ronco  féparoit  les  deux  camps  ;  les  Alliés  élevèrent  à  la  tête  du  leur  un  bon 
retranchement,  bordé  d'artillerie.  Le  Duc  de  Nemours  fit  reconnoitreleur 
pofition  le  Samedi  Saint,  &  le  lendemain  onzième  d'Avril,  jour  de  Pâques, 
il  marcha  pour  les  attaquer.   Ceux  qui  font  curieux  de  lire  des  defcriptions 
de  batailles  peuvent  confulter  les  Hiftoriens  que  nous  citons  (A).   11  fufBc 
pour  notre  but  de  dire,  que  la  bataille  fut  des  plus  fanglantes,  qu'elle  dura 
dix  huit  heures  ,•  que  dis  mille  morts  de  l'un  &  de  l'autre  parti  reflerent  fur 
la  place,  que  les  François  remportèrent  ime  vi£loire  complette,  mais  qui 
leur  coûta  cher,  par  la  perte  d'un  grand  nombre  d'Officiers  de  marque  & 
furtout  de  leur  général  Gallon  de  Foix ,  qui  fut  tué  en  voulant  forcer  un 
corps  d'infanterie  Efpagnole  qui  fe  retiroit  en  bon  ordre.   Le  Cardinal  de 
Médicis  Légat  du  Pape  avec  plufieurs  autres  perfonnes  de  confideration 
reflerent  au  nombre  dts  prifonniers,  &  les  François  prirent  tout  le  bagage 
&  l'artillerie.   Ravenne  demanda  à  capicultr  ;  mais  pendant  la  négociation  , 
les  Fantaffins  Ailemans  &  Gafcons  entrèrent  dans  la  ville  par  la  brèche ,  & 
la  mirent  au  pillage.  Marc  -Antoine  Colonne  rendit  quatre  jours  après  la  Ci- 
tadelle où  il  s'étoit  réfugié.    Rimini ,  Forli ,   Imola  ,  Cefene  &  toutes  les 
Places  de  la  Romagne  fe  foumirent  aux  vainqueurs.  On  les  remit  au  Cardi- 
nal de  Saint  -  Severin  Légat  du  Concile  de  Milan  (c). 

Les  Vénitiens  furent  fort  confternés  de  l'ilTue  de  la  bataille  de  Ravenne,  Le  Pape 
&  fe  difpoferent  à  faire  la  paix  avec  la  France.  Cependant  ils  voulurent  ^'^^^Q'^  ^^^ 
auparavant  fonder  les  dispofitions  des  Alliés.   Le  Pape  fit  faire  des  propo    j7naeT/a"*' 


(o)  Guicimrdin  1.  c.  n.  30-34.  Mocenic.  I.  c.  p,  79-ÎÎ5-  Laî/gieruhi  fup.p. 349-3SIi 

1.  c.  Bembe  I.  c.  p.  458.  Voy.  auflî  Mnanic.  1,  c. 

{]})■  Guichnrdinn.  36.  Daniel  T.  IX.  p,        (c)  Guicimrdin   ubi  fup.   £mhe  1.   C  p. 

♦25-431.  Hift,  Je  la  Ligue  de  Cambrai  460.  MQCtnic,  1.  c, 
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^^  vi'u"    ''."""^  A"  P^'^  ^"  ^°'  "^^  France ,  ou  pour  mieux  dire ,  il  témoigna  être 

VeiiiTe  de  g-i^  bieniôc  d'avis ,  bien  que  le  Roi  eût  ratifié  les  articles  propofés,  Diver- 
puis  Van  lès  circonflances  y  contribuèrent.  Le  Sieur  la  PaliQe  ,  qui  avoit  pris  le 
V^.V'-/"  commandement  de  Tarmée  Françoife,  après  la  mort  du  Djc  de  Nemours, 
T5I0.        ^^^  rappelle  dans  le  Mi'anés,  que  les  SuifTes  menaçoient  d'une  nouvelle  in- 

! vafion.   Le  CarJiml  d'York  arriva  à  Rome  avec  la  ratification  de  la  Ligue, 

fignée  parle  Roi  d'Anglecerre.  Le  Roi  d'Efpagne  écrivit  au  Pape,  qu'il 
alloit  envoyer  en  Italie  le  fameux  Gonfalve  avec  de  nouvelles  troupes,'  & 
qu'il  efpJroit  fixer  dans  peu  les  irréfolutions  de  l'Empereur.  Le  Pape  ras- 
furé  par  tous  ces  encouragemens ,  fit  l'ouverture  de  fon  Concile  de  Latran, 
drelTa  un  Monitoire  contre  le  Roi  de  France,  ordonna  de  nouvelles  le- 
vées de  troupes,  rejeita  ouvertement  la  paix,  &  obtint  aux  Vénitiens 
de  la  part  de  l'Empereur  une  prolongation  de  trêve  pour  fix  moi?.  A 
fon  infligarion  le  Sénat  envoya  en  Suifle  Léonard  Mocénigo  &  Nicolas 
Bernardo  a\ec  une  bonne  fomme  d'argent ,  pour  hâter  la  marche  des 
troupes  de  cette  nation  («). 
Les  Frnn-  _  Les  Suifles  fe  détercrinerent  à  faire  marcher  dixhuit  mille  hommes ,  au 
çois  aban-  lieu  de  fix  mille  qii'ils  avoient  promis,  pour  chalTer  les  François  du  Mila- 
^9»m£«t  le  né?.  Cette  armée  prit  Çà  route  par  les  Grifons  &  par  le  Trentin,  où  l'Em- 
pereur lui  donna  pafTaçe.pour  aller  joindre  l'armée  Vénitienne  dans  le  Vé- 
ronois.  La  PalifTe  avoit  à  peine  fix  mille  hommes  de  pied  <k  mille  gendar- 
mes, aiant  diltribué  la  plus  grande  partie  de  fes  troupes  dans  les  principa- 
les villes.  Il  alla  fe  porter  avec  fa  petite  armée  à  Pontévico.  Ce  fut  là  que 
l'Empereur  fit  publier  un  ordre  à  tous  les  Allemands  qui  étoient  dans  l'ar- 
mée de  France,  de  la  quitter,  ce  qu'ils  firent  le  même  jour.  Les  François 
fe  replitrent  fur  Pizzighitone ,  en  apprenant  que  l'armée  des  Alliés  avoic 
pafTé  le  Mincio  à  Vallegio,  &  marchoit  droit  à  eux.  La  ville  de  Crémone 
ouvrit  fes  portes,  &  fe  racheta  du  pillage  moyennant  quarante  mille  du- 
cats ;  la  garnifon  Françoife  fe  retira  dans  le  château.  Les  Vénitiens  deman- 
doient  que  Crémone  fût  rendue  à  la  République,  mais  les  Suifles  &  le  Pape 
voulurent  qu'elle  fût  remife  à  Maximilien  Sforce  ,  fils  de  Ludovic.  Le 
même  jour  Bergame  capitula  auiîî.  L'armée  des  Confédérés  s'avança  vers 
l'Adda,  &  la  PalifTe  n'étant  pas  aflez  fort  pour  l'empêcher  de  palier  cette 
rivière,  fe  jetta  dans  Pavie.  Le  Maréchal  de  Trivulce  ,  après  avoir  ren- 
forcé la  garnifon  du  cbâteau  de  Milan  fe  retira  en  Piémont  avec  les  Prélats 
du  Concile,  emmenant  le  Cardinal  de  Médicis  prifonnier,  mais  il  fe  fauva 
en  chemin.  Les  Alliés  fe  préfenterent  devant  Lodi ,  qui  fe  rendit  fans  coup 
férir.  Ils  roarchtrent  à  Pavie,  &  les  Vénitiens  drelTerent  leurs  batteries 
contre  la  Place.  Une  partie  des  Suifles  pafla  fur  des  barques  le  ïe^m,  qui 
baigne  les  murs  de  la  ville.  Les  François,  craignant  qu'ils  ne  s'emparaflent 
du  pont  de  Pierre,  qui  étoit  le  feul  partage  par  où  ils  pouvoient  fefauver, 
marchèrent  vers  ce  pont  pour  fortir  de  la  place:  mais  avant  que  l'arriere- 
g'irde  fût  dehors,  le  relte  des  Suifles  entrant  par  le  château  qui  avoit  été 
abandonné ,  les  chaflerent  devant  eux  tout  le  long  de  la  ville  &  du  pont. 

(.a)  Qwlwdin  I.  c.  n.  38-4«i  M()ÇtnU^  ubi  fup.  B:)n'jc  p.  4^2,  • 
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On  fe  défendit  avec  beaucoup  de  vigueur,  &  furtout  quelques  Allemands    Sectioit 
qui  étûient  refbe's  à  l'armée  après  la  retraite  des  autres  ;  mais  quand  ils  vin-      vin. 
rent  à  p^ïïer  fur  le  pont  de  bois  du  Gravaloné ,  il  rompit  fous  le  poids  de  ^^fl^':!'^  ^ 
la  cavalerie,  &  ceux  des  Ffancois  &  à&s  Allemands  qui  n'étoient  pas  pas-  ^/-"V* 
fes  furent  tous  tues  ou  faits  prjlonniers.   Les  François  aiant  achevé  de  de    1509  juf. 
traire  leur  pont,  continuèrent  leur  retraite  jufqu'à  Alexandrie  ,  où  s'écant  ju'A  l'an 
joints  au  Maréchal  de  Trivulce;  ils  abandonnèrent  le  Milanés,  pour  fe  re-  '540- 
tirer  an  delà  des  Alpes  {a)  (*).    Alors  toutes  les  villes  fe  hâtèrent  de  fe  " 

foumettre ,  &  à  la  réferve  de  CrêTie ,  de  Brefce ,  de  Legnago ,  de  Pefchiera , 
des  châteaux  de  JVlilan,  de  Crémone  &  de  Novare,  tout  le  refte  fe  rendit 
aux  Alliés.  Gènes  fe  fouleva  aufîi  contre  les  François,  &  les  Bentivoglio 
furent  obligés  d'abandonner  Bologne  (b). 

Après  avoir  chafie  les  François  d'Italie,  la  divifion  fe  mit  parmi  les  Al-  Semencesdi 
liés,  qui  avoient  tous  leurs  vues  particulières.  Les  Vénitiens  fouhaitoient  divifian  ri- 
de recouvrer  Brefce  &  Crème,  qui  dévoient  leur  revenir  fuivant  le  Traité  jt'*  '"  '^'' 
de  la  Ligue,  &  le  Pape  le  fouhaitoit  aulîi.  L'Empereur,  dont  le  Roid'Ar- 
ragon  ne  pouvoit  fe  féparer,  vouloit  non  feulement  avoir  ces  deux  places 
mais  encore  ôter  aux  Vénitiens  tout  ce  qui  lui  avoit  étéafligné  par  le  Traité 
de  Cambrai.  D'ailleurs  ces  deux  Princes  auroient  bien  voulu  faire  tomber 
le  Duché  de  Milan  au  Prince  Charles  leur  héritier  où  à  Ferdinand  fon 
frcre  :  au  lieu  que  le  Pape  &  lesSuiffes  demandoient  hautement  que  ce  Duché 
fût  rcftitué  à  Miximi'ien  Sforce  fils  de  Ludovic.  Le  Pape  ne  perdoit  pas 
de  vue  le  deflein  de  fe  rendre  maître  de  Ferrare,  comme  il  l'étoit  déjà  de 
Parme,  de  Plaifance  &  de  Reggio.  L'Empereur,  ainfi  que  les  Vénitiens 
&  les  Suiffes,  vouloit  que  ces  trois  derniers  Etats  fuflent  réunis  au  Duché 
de  Miian  dont  ils  avoient  été  démembrés  (f).  Ajoutons  que  le  Pape  avoit 
réfolu  de  rétablir  les  Médicis  dans  Florence,  ce  qu'il  exécuta  auTi  de  con- 
cert avec  les  Efpagnols  (d).  Pour  fomenter  la  divifion  parmi  les  Alliés,  les 
Commandans  des  Places  qui  reftoient  aux  François  eurent  ordre  de  les  re- 
mettre contradifloirement  aux  prétentions  des  intérefl'és.  Les  Vénitiens 
aflîegerent,  conjointement  avec  les  autres  Alliés ,  Legnago  ik  Pefchiera, 
&  les  Commandans  les  remirent  entre  les  mains  des  Officic-rs  de  l'Empereur, 
fans  avoir  égard  aux  offres  avantageufes  des  Vénitiens.  Ils  furenc  plus 
heureux  à  Crème,  ils  gagnèrent  Benoit  Crivelli  qui  en  étoit  Gouverneur, 

(«)  Gukhardin  n.  44.  Mùcenic.  ubi  fup.        (&;  Gukhariîn  1.   c.  n.  45.  Bemle  ubi 
Hilt.  de  la  Ligue  de  Cacibrai  1.  c    p.  104-     fup.  Mocenic.  1.  c. 
112.  Laugier  T.  Vlll.  p.  355-359.  (0  Gukhardin  L.  XI.  n.  3. 

(d)  LemÔHic,  n.  4,  6.  £««fcl. c. p.  467» 

(•)  Ce  récit  de  Guichardin  efl  tout  difFérent  de  celui  qu'on  trouve  dans  la  vie  du 
Chevalier  Bayard  Ch.  55.  Selon  l'Auteur,  la  l'alifTe  fit  ietter  un  pont  fur  le  ïefin 
pour  fe  fauver ,  avant  que  les  ennemis  euffcnt  enticrement  invelli  la  place.  Ceux-ci 
ayant  rompu  la  porte  du  côté  de  la  campagne,  entrèrent  dans  la  ville,  .nvant  que  toutes 
les  troupes  Françoifes  fufRnt  toutes  forties  Le  Chtvalier  Bayard  avec  trente  homme» 
d'armes  arrêta  qutique  tems  leur  impétuofîté,  jufqu'à  ce  que  toute  la  garnifon  ei^c  pafTé 
la  rivière; il  la  paffa  lui-même  laiffant  trois-  cens  Aile.niands  pour  faire  feu  fur  les  tnne- 
niis  qui  le  fuivoitnt.  Lepoct  fe  rompit  U  les  trois -cens  hommes  furent  tous  tués  o'.j 
faits  prifonniers. 
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SecTioN    qui  leur  livra  la  place  (a).   Ils  affi-gercn:  enfuite  Brefce  ,  mais  d'Aubignl 
•ff'-"'  V  ^^'^  y  commandoit  la  rendit  au  Viceroi  do  Naplcs  (b).   liembe  dit  que  les 
Ven\ç7^-  Èrpagnols  pillèrent  cette  ville ,  &  partagèrent  le  butin  avec  les  François 
{mis  Van     (0*   ^^-  L^ugicr  rapporte  à  ce  fujet  une  particularité  que  je  ne  trouve 
1S09  juf-   point  dans  les  autres  Hilloriens  que  j'ai  été  à  portée  de  conruker,c'efb  que 
qu'à  l'an     Je  Sénat  qui  fe  vit  ainli  déchu  de  Tes  plus  belles  efpcrances  ,   implora  la 
^^'^'^'        prot(.6tion  du  Pape  en  lui  rappellant  que  éèi  les  premières  Conférences 
pour  la  conclafion  de  la  Ligae,  on  étoit  convenu  que   toutes  les  villes 
qui  écoient  du  domaine  de  Venife  avant  la  guerre,  feroient  rendues  à  la 
République.  Jules  II  écrivit  auxSjiff.s  &  au  Viceroi  de  Nap'es,pour  leur 
recommander  de  rendre  aux  Vénitiens  la  juftice  qu'ils  demandoient ,  &  qui 
étoit  duc  à  leurs  fervices ,  njais  on  n'eue  aucun  égard  à  fa  recomman- 
dation {à). 
Nivela-        Quoiqu'il  en  foit ,  l'Empereur  envoya  l'Evêque  de  Gurck  en  Italie  ;  il  fe 
tionùRame  tint  une  efpece  de  Congrès  à  Mantoue,  où  le  rétabliiTement  de  Maximi- 
poar  h      lien  Sforce  dans  le  Djché  de  Milan  fut  réfolu.   On  arrêta  aufTi  que  l'Evê- 
P*ix.         qijg  j^  Gurck  iroit  à  Rome  pour  convenir  des  conditions  de  l'inveHiiture 
ik  pour  traiter  en  même  temsde  la  paix  avec  les  Vénitiens.  Le  Sénat  avoic 
envoyé  Pierre  Lando  pour  conférer  avec  ce  Prélat  avant  fon  départ  pour 
Rome,  mais  ils  n'avoient  rien  conclu  (e).  Lando  accompagna  l'Evêque  à 
Rome,  &  conjointement  avec  François  Fofcarini,  AmbalTaJeur  ordinaire 
de  la  République  à  la  Cour  du  Pape,  entama  la  négociation.  Cci%  deux  Plé- 
nipotentiaires propollrect  à  l'Evêque  de  Gurck,  de  donner  à  l'Empereur 
fix-ccns  mille  écus,  à  condition  qu'il  reftitueroit  aux  Vénitiens  Vérone  ik. 
tout  ce  qu'ils  avoient  perdu  pendant  la  guerre,  à  la  réferve  de  Crémone  & 
de  la  Ghiera  d'Adda  (/).   L'Evêque  de  Gurck  rejetta  cette  offre  ;   il  con- 
fentoitque  Padoue,  Trevife,  Brefce,  Bergame  &  Crème  ùemeurafTent  aux 
Vénitiens,  mais  il  exigeoit  qu'ils  rendiffent  Vicence  à  l'Empereur,  qu'ils 
renonçafleni.  à  tous  leurs  droits  fur  cette  ville  &  fur  tontes  les  autres  que 
l'Empereur  vouloit  garder  ;   qu'ils  lui  payaffent  a£laellemcnt   deux -cens 
mille  écus  d'or,  &  qu'ils  s'obligeafTent  à  lui  en  payer  annuellement  trente 
mille  pour  les  villes  qui  relevoient  de  l'Empire  {g).  Les  Vénitiens  trouvè- 
rent ces  propofitions  fort  dures,  mais  furtout  ils  ne  pouvoient  fe  réfoudre 
à  céder    Vicence.    Le  Pape  qui  fouhaitoit  réunir  toutes  les  Puiflances  con- 
tre la  France,  emploia  auprès  des  Vénitiens  les  exhortations ,  les  prières 
les  menaces  mêmes  pour  les  porter  h.  terminer  leurs  différends  avec  l'Em- 
pereur.   L'Ambaffadeur   des   Suiffes  n'y  travailloit  pas  avec  moins  d'ar- 
deur, parceque  îes  Suiffes  venoient  de  s'engager  à  défendre  la  République, 
moyennant  une  penllon  annuelle  de  vingt -cinq  mille  ducats  (/;). 
Trdié  du      Le  Pape  ne  pouvant  réuffir  à  concilier  l'Empereur  avec  les  Vénitiens , 

(a)  Bemhe  I.  c.  din ,  Mocenico  &  Arlunus  ne  parlent  point 

(i)  Guichardin  ubi  fup.  n.   10.  de  ces  offres. 

(c)  Bcmhi  p.  4(59.  (5-)  Guichardin  1.  c.  n.  12.  Il  n'y  a  giie» 

(d)  Laugier  I.  c.  p.  364.  res  de  vraifemblance  dans  ce  que  dit  M. 

(e)  Mocenic.  ubi  fup.  Laugier,  qu'on  ait  exigé  un  tribut  annuel 
(J)  Lau^isr  p.  365.  Beoibe,    Guichat'  de  fix- cens  mille  écus. 

(/»;  Guiclurdin  ubi  fup.  n.  13. 
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déclara  aux  Ambaniideurs  de  ceux-ci,  qu'il  feroit  obligé  de  tourner  les  Section 
armes  fpirituelles  &  temporelles  contre  leur  République.     Ces  menaces  ri^l^^-^' 
n'aiant  produit  aucun  effet ,  le  Pape  figna  un  nouveau  Traité  avec  J'Em-  vénife  rf«/ 
pereur,  donna  ordre  aux  Ambafladeurs  de  Venife  de  fe  retirer,  &  renou-  puis  Vm 
vella  bs  fentences  d'excommunication  &  d'interdit  qu'il  avoit  lancées  con-  'Scp  M^ 
tre  la  République  au  commencement  de  la  guerre;  il  fit  remettre  la  ville  î""*  ''^" 
de  Brefce  aux  Officiers  de  l'Empereur  &  donna  le  chapeau  de  Cardinal  à  ^^'^°' 
l'Evêque  de  Gurck  (a).  Pape  avec 

Ces  démarches  du  Pape  firent  que  le  Sénat  de  Venife  commença  à  écou-  l'Empereur 
ter  les  confeils  que  lui  fefoit  parvenir  André  Gritti.   Après  avoir  été  fait  cmre  les 
prifonnier  à  Brefce,  il  avoit  été  conduit  en  France,    où  par  fa  prudence      "'*"^«^ 
&  par  fes  manières  agréables,  il  s'étoit  fait  aimer  de  tout  le  monde  &  du  ^^so^ia- 
Roi  en  particulier,  enforte  qu'il  étoit  traité  à. la  Cour  plutôt  en  Ambaffa-  leTvmi' 
deur  de  fa  République,  qu'en  prifonnier.    Gritti  fouhaitoit  de  former  une  tiens ^ h 
Ligue  encre  les  Vénitiens  &  la  France,  &  ménagea  Ci  adroitement  les  cho*  France. 
fes,  qu'on  envoya  à  Venife ,  du  confentement  du  Roi,  Confiant  Ferrerio      ^^la- 
Secrétaire  du  Maréchal  de  Trivulce.   Il  étoic  chargé  d'une  Lettre  du  Ma- 
réchal pour  le  Sénat,  par  laquelle  il  lui  témoignoic  fon  inclination  pour  la 
République,  &  marquoit  que  fon  envoyé  avoit  tous  les  pouv^oirs  néceffai- 
res  pour  traiter  ôc  conclure,  afin  de  tenir  l'aifaire  plus  fecrete.   Le  Sénat 
nomma  Antoine  Juftiniani  pour  négocier  avec  Ferrerio  ou  Ferrier.  Après 
bien  des  discuiîîons,  ils  convinrent,  qu'il  falloit  s'en  tenir  aux  termes  du 
Traité  fait  entre  le  Roi  &  la  République  en  1499,  avec  les  changemens 
que  la  diverfité  des  circonflances  réquéroit.   On  en  donna  avis  à  Gritti ,  & 
on  le  chargea  de  travailler  à  obtenir  du  Roi  qu'il  ratifiâc  ce  qui  avoit  été 
arrêté  entre  les  deux  Négociateurs.   Louis  XII  témoigna  qu'il  étoic  difpofé 
à  confirmer  tout  ce  qu'avoit  fait  Ferrier  ,   à  la  réferve  de  l'article  de  la 
ceffion  de  Crémone  &  de  la  Ghiera-d'Adda.   Les  Vénitiens  de  leur  côté 
re  pouvoient  fe  réfoudre  à  renoncer  à  fefpérance  de  les  réunir  à  leurs  do- 
maines (Jj).  Cela  prolongea  la  négociation. 

Le  Pape,  foupçonnant  que  les  Vénitiens  traitoient  avec  le  Roi  de  Fran-  Le  Pape  ^ 
ce,  envoya  Jaques  Stafileo  en  qua'ité  de  Nonce  à  Venife,  &  témoigna  fe  d'autres 
relâcher  beaucoup  à  leur  égard.   11  rejecta  le  Traire  qu'il  avoit  conclu  avec  ^^"■««f 
l'Empereur  fur  la  néceffité  âo-S  circonflances ,  promettant  qu'auflîcôt  qu'il  ;//^>;f."^ 
auroit  mis  fes  affaires  fur  un  pied  fur,  il  fe  déclareroit  ami  de  la  Réoubli-  tiens. 
que,  contre  laquelle  il  n'eroploieroic  point  les  armes  temporelles,  &  leve- 
roit  les  Cenfures  prononcées  contre   elle.    Les  Suiffes  chargèrent   leurs 
Ambafladeurs  à  Venife  de  prévenir  l'alliance  des  Vénidens  avec  la  Fran- 
ce.  Ces  AmbafTadeurs  firent  un  grand  étalage  de  leurs  forces ,  &  s'eiforce- 
rent  de  perfuader  au  Sénat,  que  toute  autre  amitié  auroit  pour  lui  moins 
de  fureté  &  d'avantage  que  la  leur.   Le  Viceroi  de  Naples ,  par  le  confeil 
du  Pape,  envoya  Pierre  de  Caflro  à  Venife,  qui  déclara  qu'il  ctoit  au  pou- 
voir du  Viceroi  de  prolonger  la  trêve  que  les  Vénitiens  avoient  obtenue  de 
l'Empereur.  L'Evêque  de  Gurck  même  s'étoit  déterminé  à  leur  abandon- 

Ca)  Mocenic.   I.   c.   Laugler  \ihi  fup.    p,        (b)  ParutaidV  Hin..  Venet.  P.  1.  L.  î. 
367,  30ii.  Bemlis  1.  c.  p.  470.  p.  m.  13,  14.  Cuiclianlml,  c.  n,  ig> 
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SïcTioM     ner  Vicence;  mais  le  Sénat  encouragé  par  la  crainte  des  Alliés,  déclara 
VIII.      qu'il  ne  vouloit  point  de  paix ,  fi  Vérone  n'étoit  auiîi  rendue  à  la  Républi- 
if''^-l'^' d'  'î^^'  °^''^"^  ^"  '■^  ^^^  ""^  fomme  plus  confiderable  à  l'Enapereur  (a). 
tui7van  ''      Cepend;int  les  fentimens  furent  fort  partagés  dans  le  Sénat  fur  le  parti 
ïjcy/i//-    qu'on  devoit  prendre.  Les  uns,  frappés  des  grands  préparatifs  du  Roi 
qu'à  i'»n     d'Angleterre  contre  la  France  repréfenterent  qu'il  étoit  à  craindre  que  Louis 
'S40-        xn,  occupé  à  défendra'  fes  propres  Etats,  ne  pût  penfer  aux  affaires  d'I- 
Oppofuion  talie,  &  y  envoyer  du  fecours.   Ils  rappellerent  toutes  les  calamités  des 
(Il  Jerxi-     années  dernières,  difant,  qu'il  falloit  céder  au  malheur  des  tems ,  &  réfer- 
mens  dans  ver  pour  des  circonftances  plus  favorables  le  deflein  de  recouvrer  ce  qu'on 
It  àérmi.     avoit  perdu  ;  qu'en  voulant  précipiter  le  rétablifTement  de  l'ancienne  gran- 
deur de  la  République,  on  hàteroit  peut-être  fa  ruine.  Qje  toute  l'Italie 
avoit  éprouvé  que  les  François  fefoier.t  la  guerre  avec  cruauté  ,  &  trai' 
toient  de  la  paix  avec  liauteur,  ce  qiû  rendoit  cette  nation  aulTi  inco.Timo- 
de  à  fcs  air.is  qu'à  fes  ennemis,   Qtie  le  plus  fur  étoient  de  faire  la  pais  avec 
l'Empereur  ,«parceque  la  légèreté  de  fon  cara6lere,  &  le  défordre  habituel 
de  fes  finances,  fourniroient  bicn'ôt  des  occafions  de  retirer  de  lui,  à  un 
prix  médiocre,  tout  ce  qu'on  auroit  été  obligé  de  lui  céder  (b).  Les  autres 
Sénateurs  foutcnoienc,  qu'on  dévoie  préférer  une  noble  efpérance,  quoi- 
que incertaine,  à  des  vues  plus  timides,  quoiijue  plus  fures;  que  la  con- 
fiance Vénitienne  n'avoit  jamais  cédé  à  aucune  crainte;  &  que  puifque  la 
République  avoit  fciitenu  jufuves-là  la  poids  d'une  guerre  accabLnte  ,  il 
ne  falloit  point  qu'elîe  fe  d  '.honorât  par  une  paix  honteufe  ;  qu'elle  de- 
voit  plutôt  faire  un  nouvel  elFurt  pour  aifurer  ce  qui  lui  reftoit ,  &  recou- 
vrer une  partie  de  ce  qu'elle  avoit  perdu  ;  que  depuis  la  déroute  de  la  Ghie- 
ra-d'Adda,  les  malheurs  qui  étoient  furvenus  n'avoient  point  eu  d'autre 
caufe  que  le  découragement  di  la  Nation  ;   qu'auflicôt  qu'elle  avoit  repris 
courage,  la  fortune  avoit  commencé  de  lui  être  favorable  ,   que  le  retour 
des  François  en  Italie ,  bien  loin  de  confommer  l'efclavage  des  Italiens , 
ferviroit  à  les  remettre  en  liberté,  parcequ'étant  en    bute   à  l'ambition 
de  pluDeurs  Princes,  cette  concurrence  les  affoibliroit  néceflaireraent  &les 
rendroit  moins  redoutables ,  (H  que  l'un  s'oppofant  avec  émulation  à  la  fu- 
périorité  de  l'autre ,  il  pourroit  arriver  que  la  Répub'ique  trouvât  dans 
cette  rivalité  l'o:cafion  d::fecouer  le  joug  de  toutes  lej  nations  étrangères; 
qu'alTurément  fi  les  Vénicioni  foulFroient  des  injures  aulIi  graves  de  la  part 
des  Alliés,  ils  s'expoferoient  à  tomber  dans  un  mépris  général  (c). 
//  fe  dittr.     Cette  diverfité  d'opinions  tint  pendant  pliilieurs  jours   le  Sénat  dans 
mine  A  Je   l'incertitude ,  vu  furtout  le  caractère  de  ceux  avec  qui  on  dévoie  traiter. 
ligtier  avec  Maximilien  n'avoit  point  de  façon  de  penfer  décidéa ,  fcs  atlions  démen- 
ia France,   jgpj  prefque  toujours  fès  paroles,   &  il  avoit,  en  fa  qualité  d'Empereur, 
plus  de  grandt;ur  apparente  que  de  force  réelle.  Louis  XII  infpiroit  plus  de 
confiance  p'îr  l'-étendue  de  fun  pouvoir,  &  par  l'envie  extrême  qu'il  avoic 
de  faire  la  guerre,  mais  fon  ambition  fefoit  douter  de  fa  foi.  Venife  avoic 

éprou- 

(fl)  Paruta  1.  c.   p.    15.    Cukhardin  ubi        (J^  Paruta  ubi  fup.   p.   16.  Voy.   aufli 
fup.  n.  19.  Mocenic.  L.  IV.  à  la  lin.  Guich:-  din  n.  29. 

(f)  Paruta 'jXii  fup.  p.   17,  18. 
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éprom'é  de  fa  part  des  variations  fâcheiffes  ;  &  fi  Ton  alliance  etoit  defira-  Section 
bie  à  bien  des  égards ,  on  n'avoit  pas  moins  de  raifons  de  la  regarder  corn-    rr^n  •    ^ 
me  un  parti  dangereux  &  critique  (a).  Enfin  prefque  d'une  voix  unani-  venifé^J// 
me  on  conclut  de  fe  liguer  avec  la  France.   Le  Sénat  fit  partir  Louis  di  puis  l'an 
Pietro,  Secrétaire  du  Confeil  des  Dix  &  le  chargea  de  folliciter  la  liberté  Jsogjuf- 
d'André  Gritti,&  aulîltôt  qu'il  j'auroit  obtenue  de  lui  remettre  des  Lettres  '"'"  ''"" 
d'Ambaffadeur  Plénipotentiaire  pour  conclure  le  Traité  <&  en  jurer  robfer-       '"'' 


vation  au  nom  de  la  République.  Au  cas  qu'il  trouvât  de  la  difficulté  à 
obtenir  la  liberté  de  Gritti,  il  devoit  lui-  même  faire  la  fonction  d'Ambas- 
fadeur ,  &  mettre  tout  en  œuvre  pour  engager  le  Roi  à  céder  le  Crémonois 
«&  la  Ghiéra-d'Adda  à  la  République  ,•  mais  fi  le  Roi  le  refufoit  abfolu- 
ment ,  il  avoit  ordre  de  figner  le  Traité ,  pourvu  qu'il  y  eût  certitude  que 
l'armée  Francoife  paflîeroit  incefliamment  en  Italie  (/;). 

Sur  ces  entrefaites  Jules  II  tomba  malade  6c  mourut  le  21  de  Février  Mort  dt 
1521,  dans  le  tems  qu'il  méditoit  encore  de  grands  projets.   Le  11  de  J"'^^  -.'' 
Mars,  on  lui  donna  pour  fuccefl'eur  le  Cardinal  de  Medicis ,  âgé  de  trente-  &^'^^'°'^ 
fept  ans ,  qui  prit  le  nom  de  Léon  X.  Les  Vénitiens  en   témoignèrent 
beaucoup  de  joie ,  ne  doutant  pas  qu'un  Pape  d'une  Maifon  qu'ils  avoieat 
protégée  dans  fa  disgrâce,  ne  leur  fût  afPedlionné  par  un  principe  de  re- 
connoifiance.  Léon  X  fut  fort  irréfolu  fur  le  parti  qu'il  prendroit  dans  l'é- 
tat où  étoienc  les  affaires;  il  crut  qu'il  ne  pouvoit  mieux  faire  que  de  dé- 
tourner les  Vénitiens  de  s'allier  avec  la  France  ;  il  leur  propofa  de  fe  liguer 
avec  lui  &  le  Duc  de  Milan  ,  en  leur  fefant  efpérer  que  les  Florentins  & 
les  Suifies  les  aideroient  de  tout  leur  pouvoir  à  maintenir  la  liberté  de  l'I- 
talie.  Mais  le  Sénat  ne  voulut  pas  facrifier  à  cette  efpérance  incertaine  les 
avantages  beaucoup  plus  aflurés  de  fon  alliance  avec  la  France,  qui  d'ail- 
leurs étoit  déjà  conclue  (c).   C'eft  ce  qu'il  faut  à  préfent  rapporter. 

Le  Secrétaire  du  Confeil  des  Dix,  étoic  arrivé  en  France,  &  Louis  XII  Traité  du 
accorda  fans  peine  la  liberté  à  André  Gritti  ,  lequel  figna  le  Traité  à  ^""^"»^ , 
Blois  le  25  de  Mars,  aux  conditions  fuivantes.  Que  le  Crémonois  &  la  ^Yl  """ 
Ghiéra  -  d' Adda  feroient  réunis  au  Duché  de  Milan  ;  que  Brefce ,  Berga- 
me  &  Crème  feroient  rendus  aux  Vénitiens ,  le  Roi  renonçant  en  leur 
faveur  à  tous  les  droits  qu'il  pouvoit  prétendre  fur  ces  trois  villes  &  leurs 
dépendances ,  que  les  diux  PuifTances  alliées  demeureroient  unies ,  &  fe- 
roient agir  leurs  forces  conjointement,  jufqu'à  ce  que  la  France  fût  ren- 
trée en  pofleffion  de  tout  le  Duché  de  Milan ,  &  que  la  République  eût 
recouvré  tout  ce  qu'elle  pofledoit  en  terre  ferme  avant  la  guerre  ;  qu'on 
fe  rendroit  mutuellement  tous  les  prifonniers  ;  qu'on  reflitueroit  les  biens 
aux  fujets  de  part  &  d'autre  &  qu'il  y  auroit  un  commerce  libre  encre 
les  deux  Etats  ;  qu'on  donneroit  du  tems  aux  Princes  d'Italie  pour  accé- 
der à  ce  Traité,  &  fpécialement  au  Pape  s'il  vouloit  s'y  faire  com- 
prendre (d).  En  conféquence  de  cette  alliance,  Barthelemi  Alviano  & 
tous  les  autres  Officiers  Vénitiens  furent  élargis  &  partirent  pour  Venife. 

(fl)  Le  même,  p.  i8,  19.  V.  au  commencement. 

(&)  Le  même.  (d)  Panital.  c.  p.  20,   21,   Voy.  auIQ 

(0  Le  même,  p.   24,   25.  Mwnk,  L.    Guichardin  h>  XI.  n.  29. 
Tome  XXXilL  Xx 


346  HIS  TOIRE  DE  LA   REPUBLIQUE 

Section     Le  Sénat  fit.  part  de  ce  Traite  au  Roi  d'Angleterre,  qui  jufques-là  avolt 
Viil.     paru  prendre  fort  à  cœur  les  intérêts  de  la  République;  il  chargea  fon 
Hijloire  de  ArnbuiT.jdcur  à  la  Cour  de  Hjnri  VIII  de  repréfencer  à  ce  Prince,  que  les 
Venife  de-  y^jyiiQ^s  avoient  voulu  fuivre  le  confeil  qu'il  leur  avoit  donné  de  s'accom- 
IS09  juf-   moder  avec  l'Empereur;  miis  que  quand  ils  avoient  parlé   de   paix,  on 
qu'à  i'aii     leur  avoit  propofé  des  conditions  fi  dures  &  Ci  ignominieufes,  qu'il  n'a- 
'540-         voit  pas  é'é  en  leur  pouvoir  de  les  accepter;  qu'ils  s'étoicnt  vus  dans 
la  n'éccfrué  de  faire  leur  accord  avec  la  France ,  &   qu'ils    prenoient  le 
ciel  &  la  terre  à  témoins,  que  la  fcule  injuftice  de  leurs  ennemis  les  avoit 
conduits  à  ce  parti  extrême  («). 
LesFran-       Loui?  XII  fefoit  déjà  avancer  fes  troupes  pour  palTer  en  Italie,  &  afin 
pis  mi-     (Je  n'avoir  point  d'autre  affaire  fur  les  bras,  il  venoit   de   conclure  une 
Tt'fi  '"      tyève  a\'ec  le  Roi  d'Efpagne  du  côté  de  la  Navarre ,  àc  avoit  abandonné 
Jean  d'Albrtt  fon  parent  ik  fon  allié.     Il  efpéroit  que  les  prépiratifs  du 
Roi  d'y\ngleterre  l'occuperoient  encore  longtems,  CÎ  que  la  conquête  du 
Milanés  feroit  achevée  avant  que  la  Flotte  Angloife  fût  en  état  de  mettre 
en  mer.    L'armée  de  France  arriva  à  Suze,  commandée  par  Louis  de  U 
Trimouille.   Le  Comte  de  Mafocco,  fils  du  Maréchal  Trivulce  s'étoit  déjà 
rendu  maître  d'Aft  &  d'Alexandrie  (Â),   &  les  François  fe  difpofoienf  à 
marcher  à  grandes  journées  vers  Milan.    L'armée  de  Venife ,  compofée 
de  huit  mille  hommes  d'infanterie ,  de  douze  -  cens  hommes  d'armes  &  de 
cinq -cens  hommes  de  cavalerie  légère,  étoit  campée  fur  les  bords  de  l'A- 
dige  avec  une  belle  &  nombreufè  artillerie.   Dominique  Contarini  &  An- 
dré Lorédan  en  écoient  les  Provéditeurs,  &  la  charge  de  Capitaine-  Géné- 
ral venoit  d'être  donnée  à  Birthelemi  Alviano,  avec  cinquante  mille  ducats 
d'appointemenc ,  furquoi  il  étoit  obligé  d'entretenir  à  fa  folde  trois- cens 
hommes  d'armes  &  cinq -cens  Arbalétriers.  Il  fe  rendit  à  l'armée,  &  écri- 
vit au  Sénat,  qu'il  croyoit  qu'il  Hilloit  inceflumment  pénétrer  dans  le  Mila- 
nés, tandis  que  les  Confédérés  ne  pouvoient  encore  le  fécourir,  qu'on  ne 
pouvoic  trop  tôt  fe  joindre  aux  François  ,  parceque  leur  fuccès  décideroit 
du  fort  de  la  République  (c). 
Opérations      Le  Sénat,  qui  n'avoic  point  encore  eu  d'avis  certain  de  l'arrivée  des 
Je  l'armts   prgnçois ,  ne  voulut  point  que  fon  armée  s'engageât  trop  avant,  au  rifque 
/  inaunnt.  ^^  \;^\i^^x  fes  frontières  à  découvert,  &  il  ordonna  à  fon  Général  de  ne  point 
s'éloigner  des  rives  du  Po  ik  de  l'Adda:  il  lui  permit  d'entreprendre,  en 
deçà  de  ces  deux  ileuves,  tout  ce  qu'il  croiroit  avantageux.   Alviano  ,  qui 
étoit  cclif  &  ardent  s'avança  vers  Vérone.   Pandolfe  Mjlatella,  qui,  dans 
la  décadence  des  affaires  de  la  République ,   avoit  pafle  au  fervice  de  Cts 
ennemis  commandoit  dans  un  des  Forts  de  Vérone;  il  avoit  confpiré  avec 
quelques-uns  des  habitans,  les  plus  attachés  aux  Vénitiens  ,   de  livrer  à 
Alviano  la  porte  de  Saint  -  George.   Mais  l'intrigue  aiant  été  découverte, 
l'entreprife  échoua.   Alviano,  voiant  que  le  fiege  delà  ville  &  des  châ- 
teaux demandoit  trop  de  tems ,   marcha  vers  Crémone  contre  l'avis  des 
Provéditeurs ,   chemin  fefanc  il  prie  Valeggio  &  Pefchiéra  ik  continua  Cà 

(a)  Pantta  I.  c.  p.  21.  (c)  Parafa  1.  c,  \\  28.  Mocmic.  ubi  fup. 

{Jb)  Quklnriin  I,  c,  D.  3a  ^ 
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route  pour  Crémone  (a).   L'approche  de  fon  armée  fie  déferter  tous  ceux  Section 
des  habitans  qui  étoienc  de  la  faftion  ennemie, les  autres  lui  ouvrirent  leurs     viii. 
porte?.   Galéas  Palavicin,  qui  avoit  lié  une  intelligence  avec  quelques  ha-  f^wft''e  de 
bitans ,  prévint  Alviano ,  &  entra  dans  la  ville  au  nom  du  Roi  de  France  ^„,-^  ^.^,j 
avec  quarante  Gendarmes  &  deux  mille  hommes  de  pied.   IVîais  le  Général  1509  /«/- 
Vénitien ,  bien  loin  de  vouloir  partager  la  gloire  de  cette  conquête ,  tomba  ««'(^  ^'«'i 
fur  les  troupes  de  Palavicin  &  les  tailla  en  pièces  (b).  Il  fit  prifonniers  mille  \^'^°' 
Fantaflîns  Efpagnols  &  deux  -  cens  hommes  d'armes ,  &  empêcha  que  fes  trou- 
pesne  fiilenc  aucun  tort  aux  habitans.  Il  remit  la  place  à  Théodore  l'rivulce, 
chargé  de  la  recevoir  au  nom  du  Roi;  la  Citadelle  étant  refiée  au  pouvoir 
des  François  (c).   Un  fuccès  fi  heureux  &  fi  prompt  détermina  les  villes 
de  Lodi,  de  Soncino  &  toutes  celles  de  la  Ghiéra-d'Adda  à  fuivre  l'exem- 
ple de  Crémone  {d). 

Les  affaires  des  Vénitiens  n'avoient  pas  pris  un  tour  Ci  favorable  dans  le  Defwanta- 
Véronois  &  le  Vicentin.  Alviano  avoit  laLiïe  fur  les  frontières  de  ces  i[\  ^-^  ''' 
Provinces  trois -cens  chevaux  légers  &  fix-cens  hommes  de  pied  aux  or-  ""'^"^• 
dres  de  Sigismond  Cavalli ,  Provéditeur  Général  des  troupes  Vénitiennes , 
qui  avoit  établi  fon  camp  àSan-Bonifacio,  Le  Gouverneur  de  Vérone  dé- 
tacha deux  mille  hommes  de  pied  &  cinq -cens  chevaux,  qui  fondirent 
inopinément  fur  les  Vénitiens  ;  la  plupart  étant  des  gens  ramafies  &  nul- 
lement aguerris  tournèrent  le  dos ,  auflî  bien  que  la  cavalerie  légère ,  en- 
forte  que  foldats  &  Généraux  fe  fauverent  à  Cologna.  Les  ennemis  les 
pourfuivirent  avec  tant  de  diligence ,  qu'ils  prirent  cette  ville  d'aflTaut  &  la 
îaccagerent,  fe  rendirent  maîtres  du  château  &  firent  prifonniers  le  Pro- 
véditeur Cavalli,  Vi6tor  Malipier  Podefi:a  de  Cologna  &  plufieurs  Gentils- 
hommes; ils  s'en  retournèrent  à  Vérone  avec  un  grand  butin.  Encoura- 
gés par  ce  fuccès ,  les  ennemis  formèrent  un  corps  de  quatre  mille  fan- 
taflîns &  de  cinq  -  cens  chevaux ,  mirent  tout  à  feu  &  à  fang  dans  le  Vi- 
centin, pillèrent  &  brûlèrent  Arzignano,  &  auroient  même  peut-être  fur- 
pris  Vicence,  fi  Jean  Paul  Manfrone,  qui  y  commandoit ,  n'avoit  pas  ren- 
forcé fa  garnifon ,  en  fefant  entrer  dans  la  Place  un  grand  nombre  de  pay- 
fans  &  de  gens  de  la  campagne  {e). 

Les  fuccès  des  François  dans  le  Milanés  étoient  cependant  fort  rapides  ;  Révdut'on 
les  peuples  mécontens  de  Maximilien  Sforce  favorifoient  ouvertement  fes  'latuje  Mi- 
ennemis,  deforte  que  la  défeélion  fut  générale,  &  qu'il  ne  refi;a  à  Masi-  '"""* 
milien  que  les  feules  villes  de  Novare  &  de  Côme.  Alviano ,  avant  que  de 
partir  de  Crémone,  avoit  envoyé  Renzo  da  Ceri,   un   de  fes  meilleurs 
OiBciers,  avec  un  fort  détachement  pour  s'alTurer  de  Brefce  ,   ce  qu'il 
exécuta  fans  peine  ,  la  garnifon  Efpagnole  s'étant  retirée  dans  le  château  (/). 

Cependant  les  Suifles,  animés  contre  la  France  &  déterminés  à  foutenir  Siège  rf< 
le  Duc  de  Milan ,  fefoient  marcher  une  armée  à  fon  fecours.  Ce  Prince  ^'ovare. 
étoit  à  Novare  avec  quelques  compagnies  de  Gendarmes,  &  de  l'infan* 

(a)  Les  mêmes ,  &  Guichardin  I.  c.  (e)  Mectnic.  Paruta  1.  c. 

(b)  Mocenic.  Guichardin  1.  c.  (/)  Les  mêmes  &  Guichardin  ubi  fup. 

(c)  Paruta  ubî  fup.  p.  29,  50.  ^rlunus  de  Bello  Venet.  L.  V. 
Cd)  Le  même  &  Guichardin  1.  c. 
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Section    lerie  SuifTe ,  en  attendant  l'armée  qui  venoic  le  maintenir.   Les  Généraux 
VIII.     François  apprirent  qu'elle   étoit  en   mouvement ,   &   l'expérience  qu'ils 
{j'-^?'/'  f" s^voïtni  faite  en  plus  d'une  occafion  de  la  bravoure  de  cette  nation,  leur 
uîit\^a!i  *  donnaquelque  inquiétude;  mais  confidérant  enfuite  que  cette  armée  n'avoic 
1509  pif-  ni  cavalerie,  ni  artillerie,  ni  magafins,  ils  fe  perfuaderent  qu'elle  fe  difli- 
^uà  l'an    peroit  bientôt  d'elle  même,    &  entreprirent  d'affieger  Novare,  comptant 
^540'        ou  d'engager  les  Suiffes  à  leur  livrer  Maximilien  Sforce  ,  comme  ilsavoienc 
autrefois  livré  Ludovic  Ton  père ,  oa  qu'ils  n'auroient  pas  de  peine  à  pren- 
dre une  place  comme  Novare ,  &  que  cette  ville  rendue  la  guerre  étoit 
finie  (a).    L'Hiftorien  obferve,  qu'on  blâma  beaucoup  ce  plan  des  Géné- 
raux François.   Si  au  lieu  de  s'arrêter  au  fiege  de  Novare  qui  pouvoit  leur 
prendre  beaucoup  detems.ils  avoient  marché  avec  toutes  leurs  forces  con- 
tre les  Efpagnols ,  qui  s'étoient  avancés  entre  Parme  &  Plaifance ,  ils  au- 
Toient  pu  aifément  les  vaincre;  &  cette  armée  une  fois  détruite,  celle  des 
SuifTes ,  n'aiant  plus  d'efpoir  d'être  foutenue,  n'auroit  pas  été  fort  à  crain- 
dre. André  Gritti,  que  le  Sénat  avoit  envoyé  à  l'armée  Françoife,  prclFa 
vivement  la  Trémouille  de  prendre  ce  dernier  parti.   Le  Sénat ,  qui  comp- 
toit  qu'on  ne  fuivroit  pas  d'autre  plan,  avoit  ordonné  àfon  Capitaine-  Gé- 
néral de  jetter  un  pont  fur  l'Adda,  &  de  faire  courir  le  bruit  qu'il  al'oic 
paffer  cette  rivière  pour  fe  joindre  aux  François,  ne  doutant  point  que  la 
crainte  de  cette  jon£l:ion  n'empêchât  les  Efpagnols  d'envoyer   du  fecours 
aux  SuifTes,  &  ne  les  déterminât  à  fe  retirer  dans  le  royaume  de  Naples  (A). 
Ordresden-     Cardone,  Viceroi  de  Naples ,  commandoit  l'armée  Efpagnole ,  &  étoit 
résjMrle    campé  fur  la  Trebia.   Ses  premiers  mouvemens  avoiem  marqué  beaucoup 
iitmt.        d'incertitude  dans  fes  defleins  ;  mais  lorfqu'on  vit  qu'il  s'étoit  fixé,  on  fe 
perfuada  qu'il  attendoit  à  fe  décider  par  les  événemens,  &  qu'il  feroit  la 
paix  ou  la  guerre,  fuivant  le  parti  qui  auroit  l'avantage.   Le  Sénat  attentif 
à  la  conduite  du  Viceroi,  ordonna  à  Alviano,  qu'au  cas  que  les  Efpagnols 
voululTent  paiTer  le  Po  pour  Çc  joindre  aux  Suiffes  qui  marchoient  fur  No- 
vare, il  allât  à  leur  rencontre  avcc  toute  fon  armée  ,  &  fe  mit  en  écat  de 
fécourir  les  François  &  de  fe  joindre  à  eux  ;  que  fi  au  contraire  les  Efpa- 
gnols entreprenoient  de  pafTcr  le  Po  plus  Las,   pour  fe  joindre  aux  Alle- 
mands dans  le  Véronois,  il  eût  à  fe  porter  dans  les  lieux  d'où  il  pourroit 
aiféaient  envoyer  du  fccours  par  tout  où  il  en  feroit  befoin.  Alviano,  en 
conféquence  de  ces  ordres,  pafTa  avec  fon  armée  dans  le  Crémonois,  où  il 
étoit  à  portée  d'éclairer  la  marche  des  Efpagnols  &  de  juger  de  leurs  des- 
feins par  les  mouvemens  qu'il  leur  verroit  faire  (c). 
Dat^ille  dt     Les  François  continuoient  le  fiege  de  Novare  ,   &  y  trouvoîent  beau- 
Kova>e,()ùco'ap  plus  de  diiScuké  qu'ils  n'avoient  cru,  par  la  vigoureufe  défenfe  des 
/«  Fran-    SuiflTes.  Quand  ils  apprirent  que  l'armée  qui  venoit  au  fecours  approchoit , 
{"è/JtT     les  Généraux  fc  trouvèrent  fort  embarraflés,  dun  côté  c'écoit  perdre  de 
*      leur  réputation  que  de  fe  retirer,  àc  de  l'autre  la  continuation  du  fi^ge  pa- 
roifl!bit  inutile  (Si  n'é:oit  pas  fan?  rif^ue.   Les  uns  furent  d'avis  de  lever  le 
camp,  d'aller  au  devant  de  cette  infanterie  SuiiTe,  &  de  l'attaquer  en  rafe 

(a)  Paruta  1.  c.  p.   38.   Guichardin  ubi        W  P^ruta  p.  39. 
fup.  II.  33.  {c)  Le  môme,  p.  40,  Cuic!iardin,n.2-' 
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campagne,  où  la  cavalerie  pourroit  agir,  &  rompre  aifément,  ftcondée  du  Secttoh 
feu  de  l'artillerie  ,   cette  multitude  de  gens  de  pied  fans  canon.    JVIais  le     vili. 
Maréchal  de  Trivulce  s'y  oppofj,  en  difant  qu'on  ne  devoit  point  corn-  ^'^."'''^  !'* 
mettre  les  affaires  du  Roi  au  fort  incertain  d'une  bataille.   Cet  avis  pre'va-  p,^l^  ^.^„ 
lat,  &  l'arnrîée  fe  retira  à  deux  milles  de  Novare'  fur.  le  bord  de  la  petite  1509  juf. 
rivière  de  Mora,  avec  deffein  de  s'y  retrancher,  &  d'empêcher  qu'il  n'en-  ?"'«  ''"'« 
trât  des  vivres  dans  la  Place,  afin  de  la  réduire  par  famine  (a).   Les  Suis*  ^^'^°' 
fes  entrèrent  donc  dans  Novare  fans  oppofition  &  animés  par  leurs  Géné- 
raux (h),  ils  réfolurent  d'attaquer  la  nuit  fuivante  le  camp  des  François, 
avant  qu'ils  euflent  eu  le  tems  de  fe  retrancher.   En  effet  un  peu  après  mi- 
nuit dix  mille  SuifTes  fortirent  de  Novare,  &  fe  partagèrent  en  trois  corps; 
le  premier  devoit  attaquer  la  tête  du  camp ,  &  les  deux  autres  dévoient  fe 
tenir  en  bataille  fur  les  ailes,   pour  empêcher  la  cavalerie  de  fe  porter  à 
l'endroit  de  l'attaque.   Les  François,  biçn  que  furpris,  eurent  bientôt  pri^ 
les  armes;  mais  malgré  leur  réfiftance  &  le  feu  de  leur  artillerie,  ils  furent 
mis  en  déroute.   Les  Suifles  remportèrent  une  vidloire  complette ,  n'aianc 
perdu  que  quinze-  cens  hommes,  tandis  que  les  François  laillerenc  cinq  à  fix 
mille  morts  fur  le  champ  de  bataille ,  avec  leur  artillerie ,  leurs  munitions 
&  leurs  bagages  (c). 

Les  vaincus  fe  fauverenc  à  Alexandrie,  &  ne  s'y  croiant  pas  encore  en  Ils  alan- 
fureté,  ils  fe  retirèrent  dans  le  Piémont ,  pour  retourner  en  France  plus  donnent  le 
vite  qu'ails  n'étoient  venus.   André  Gritti ,  qui  n'avoit  point  quitté  la  Tre-  ■^''''""• 
mouille,  fit  tous  fes  eff'orts  pour  l'arrêter,  le  Maréchal  de  Trivulce  &  les 
autres  Généraux  le  fécondèrent ,  mais  inutilement;  la  Tremouille  continua 
fa  marche  &  fortit  d'Italie,  après  y  avoir  perdu  fa  réputation  &  ruiné  les 
affaires  de  fon  Maître.    Gritti  le  quitta  pour  retourner  à  Venife  {ci).     La 
■  bataille  de  Novare  fut  donnée  le  13  de  Juin  &  changea  bien  la  face  des 
affaires.  Toutes  les  villes  du  Milanés  rentrèrent  fous  l'obéiffancé  de  Maxi- 
milien  Sforce,  &  furent  obligées  de  payer  une  femme  d'argent,  qui  fut  la 
recompenfe  des  Suiffes  (e). 

Le  Viceroi  de  Naples,  qui  s'étoit  tenu  tranquille  jufques  -là  paffa  le  Po  Suhedela 
au  deffus  de  Crémone ,  dans  le  deffein  de  livrer  bataille  aux  Vénitiens.  Le  g^rre  con- 
Sénat,  auffitôt  qu'il  eut  appris  la  déroute  des  François,   manda  à  Alviano  "'*  ^"  ^^' 
&  à  fes  Provéditeurs  de  ramener   l'armée  à  Vallegio,   pour  couvrir  les 
frontières  de  la  République,  &  d'effeêtuer  cette  retraite  de  manière  qu'elle 
n'eût  pas  l'air  d'une  fuite.  Alviano  obéit  &  laiffa  Crémone  à  découvert  :  les 
Efpagnols  y  entrèrent  &  la  faccagerent ,  en  punition  de  ce  qu'elle  avoit  ou- 
vert lés  portes  aux  Vénitiens  (/).    Guichardin  &  Mocénigo  difent,  que  le 
Général.  Vénitien  laiffa  Renzo  da  Ceri  dans  Crème,  &  abandonna  Brefce 
parcequ'il  n'avoit  pas  affez  de  troupes  pour  y  mettre  garnifon.   Le  premier 
ajoute  (g) ,  qu'il  marcha  avec  tant  de  précipitation  &  d'épouvante  ,  ne 
s'arrêtant  que  quand  la  néceffité  l'obligeoit  de  faire  rafraichir  fes  troupes , 

(a)  Panita  ubi  fup,  Guichardin  n    33.  (d)  Paruta  p.  46 ,  4.7. 

th)  Voy.  les  difcours  que  leur  attribuent  (e)  Guichardin  \.  c.  Paruta  \>.  47. 

Guichardin  n.  34  &  Pc.iuta  p.  41-43.  (/J  Le  luéine,  p.  48.  Mocenic.  ubifupt 

(c)  Mocenic.  Guichardin  uhi  fup.  Paruta  {g)  Guichardin  n.  35. 
V-  43-45'  DanidT.  IX,  p,  466-468. 
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SrcTTos    qu'il  laiHa  en  chemin  quelques  pièces  de  canon  ,  qui  ne  pouvoient  le  fui- 
viil.      vre;  ce  qui  eft  bien  dilFérenc  de  ce  que  rapporte  Parura.  Le  Viceroi  de 
V     fe* t/e- ^''P'^^  voyant  qu'il  avoic  le  champ  libre,   envoya  Profper  Colonne  avec 
mis  l'an     fois  mille  iiommcs  de  pied  &  trois-  cens  chevaux  au  Duc  de  Milan  à  No- 
isop  ;■«/-   vare;  &  le  Marquis  de  Pefcaireavec  le  même  nombre  de  Fantairinsducôté 
qu'à  l'an     ^q  Genes,  où  les  Adornes  Chefs  de  la  Faétion  Françoife  avoienc  pris  le 
^^'^°'        deflus ,  le  Marquis  avoit  ordre  d'y  rétablir  Octivien  Frégofe  dans  fa  dignité 
de  Doge;  Pefcaire  exécuta  cette  commiffion  fans  grande  difficulté,  ainfi 
Genes  fut  de  nouveau  perdue  pour  la  France  (a).  Cardone ,   avec  le  refte 
de  fon  armée,  paflarAdda,  fournit  Brefce  ,  Bergame  &  plufieurs  autre» 
places. 
PrifedeLe-     Alviano  étoit  alors  fur  les  frontières  du  Véronois;  il  réfolut  à  tout  prix 
giwf,opar    de  tenter  quelque  entreprife  importante.   Il  détacha  Paul  Bjglioné  pour  fe 
les  ^'^'^*-     jj|pclre  maître  de  Legnago,  &  fe  porta  avec  le  refte  de  l'armée  fur  Véro- 
^Vérone  inu-  "P-   P-i^l  Baglioné  entra  dans  Legnago  fans  oppofuion.  parcequ'il  n'y  avoiC 
tilement      point  de  gamifon;  il  fît  drefler  une  batterie  contre  le  château,  où  il  eut 
affugéc.      bientôt  fait  brèche;  il  fit  donner  l'afTaut  &  emporta  la  place,  malgré  h 
courageufe  réfiftance  de  la  garnifon.    Comme  il  falloit  beaucoup  de  monde 
pour  garder  ce  pofte,  on  fie  enlever  tout  ce  qu'il  y  avoic  d'artillerie  &  de 
munitions,  &  fauter  les  murs  de  la  ville  &  du  château  {b),  après  quoi  on 
l'abandonna.   Alviano  de  fon  côté  avoit  mis  le  fiege  devant  Vérone;  fon 
canon  aiant  ouvert  une  large  brèche,  il  mit  toute  fon  armée  en  bataille  à 
en  détacha  trois  mille  hommes  d'élite  pour  donner  l'afTaut.  Ceux-ci  montè- 
rent courageufement  à  la  brèche  &  s'y  établirent ,  après  un  rude  combat. 
Mais  quoique  le  mur  fût  ouvert,  fa  hauteur  du  côté  de  h  ville  étoit  encore 
fi  grande ,  que  les  afTaillans  ne  purent  tenter  la  defcente.   Expofés  au  feu 
du  rempart,  &  voyant  devant  eux  la  garnifon  raflemblée,  qui  raenaçoit 
de  les  recevoir  fur  la  pointe  des  piques,  s'ils  avoient  la  témérité  de  fauter 
dans  la  ville,  ils  fe  trouvèrent  eri  un  fi  grand  danger,  qu'Alviano  fit  fon- 
ner  la  retraite.   Il  s'étoit  flaté  que  les  habitans  feroient  quelque  mouvement 
en  fa  faveur;  déchu  de  cette  efpérance  il  leva  le  fiege,  ik  alla  camper  à  la 
Tomba.   11  fit  fourrager  tous  les  environs  de  Vérone ,  pour  forcer  les  ha- 
bitans de  traiter  avec  lui ,  en  leur  coupant  les  vivres  (c). 
£,„  yM-       Le  Pape  3voit  déjà  plufieurs  fois  tâché  d'engager  le  Sénat  à  s'accommo- 
tiens  refu-  der  avec  l'Empereur;  il  efpéra  que  le  malheur  des  circonftances  le  rendroit 
/en«  la  paix  p]ys  flexible.   D'un  côté  Louis  XII,  menacé  de  toutes  parts  étoit  hors  d'é- 
qu on  leur   ^^^  j^  ^-^^^  entreprendre  en  Italie  de  toute  cette  année  ,  de  l'autre,  l'Em- 
pereur engagé  avec  l'Angleterre  à  faire  la  guerre  en  Picardie,  fembioit  na- 
turellement devoir  aullG  defirer  la  paix.   Léon  X  envoya  un  Nonce  à  Ve- 
nife ,  &  engagea  le  Roi  d'Efpagne  à  y  envoyer  le  Comte  de  Carréto.  hi 
Sénat  écouta  leurs  propofitions ,  m  As  comme  c'étoient  toujours  les  mêmes 
qu'il  avoit  rejette  plufieurs  fois ,  il  déclara  de  nouveau  que  les  malheurs  de 
la  guerre  ne  lui  feroient  jamais  accepter  des  conditions,  qu'il  jugcroitcon- 

(n)  Le  même,  n,  -i^.Mocmk,  &  Panta       (b)  Mocenic.  1.  c.  Çuichardin  n,  35»  P"- 
l.  c.  rut  a  p.  49. 

(c;  Les  mêmes. 
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traires  à  l'honneur  de  la  République  (a)    Cependant:  les  Vénitiens  redou-  Sectiow 
toicnt  les  infinuarions  de  Ferdinnnd,  le  bruit  couroit  que  ce  Prince  travail   ^-Y'.''* 
loit  à  faire  la  paix  entre  Louis  XII,  l'Empereur  &  l'Angleterre,  pour  dé-  y^^iç^\fl 
tacher  le  premier  de  l'alliance  des  Vénitiens.   Dandolo,  AmbalTadeur  de  ^j„-^ />^,j 
Venife  en  France,  eut  ordre  de  repréfenter  au  Roi  tout  ce  qu'il  y  avoit  1509  ;«/- 
de  plus  propre  à  l'affermir  dans  l'alliance  de  la  République,  &  de  l'affarer  ?"'<*  ^'a'» 
qr.e  pour  le  maintien  de  fes  droits  fur  l'Etat  de  Milan ,  il  pouvoit  compter  ^^^'•'' 
fur  le  zèle  des  Vénitiens,  dispofer  de  leur  argent  &  de  leurs  troupes,  &. 
que  tant  qu'ils  ne  feroient  point  anéantis,  il  les  trouveroit  prêts  à  tout  en- 
treprendre &  à  tout  fouffrir  pour  fa  gloire  &  pour  la  défenfe  de  la  caufe 
com.mune  (b).  Louis  Xil  témoigna  qu'il  étoit  très-fenfible  à  l'attachement 
que  la  République  lui  marquoit  &  dit  à  l'Ambaffadeur  ;  que  fes  fentimens 
étoient  toujours  les  mêmes,  qu'il  étoit  déterminé  à  continuer  la  guerre, 
qu'il  feroit  l'ami  &  l'allié  confiant  des  Vénitiens;  que  ce  n'étoit  point  la 
coutume  des  Rois  de  France  d'être  à  charge  à  leurs  amis  ;  qu'au  contraire, 
ils  dévoient  être  affurés ,  qu'il  avoit  tellement  à  cœur  leurs  intérêts,  que 
dcsque  fes  sfîaires  le  permettroient,  il  iroit  avec  toutes  forces  procurer  le 
recouvrement  de  tout  ce  qu'ils  avoient  perdu  (c). 

Les  ennemis  que  Louis  XII  avoit  actuellement  fur  les  bras ,   ne  per-  Ils  tâchent^ 
mettoient  pas  d'efpérer  qu'il  pût  faire  palTer  cette  année  des  troupes  en  '^^  regagner 
Italie.  Cependant  les  Vénitiens  regardoient  comme  un  grand  bonheur,  dans       ''^'' 
le  délabrement  de  leurs  aiFaires,  de  conferver  l'amitié  d'un  Roi  fi  puis- 
fant,  &  d'avoir  l'efpérance  d'en  être  fécourus,  quand  il  feroit  délivré  de 
fès  ennemis.    Cependant  pour  tirer  quelque  avantage  des  difpofitions  favo- 
rables de  ce  Prince,  ils  lui  firent  infinuer  par  leur  AmbalTadeur,  qu'en 
attendant  qu'il  pût  faire  marcher  fes  troupes  en  Italie,  il  feroit   elTentiel 
qu'il  levât,  en  gagnant  l'amitié  du  Pape,  une  des  grandes  difficultés  qui  • 
s'oppofoient  à  la  conquête  du  Milanés.   Louis  XII ,  qui  favoit  d'ailleurs 
que  fes  fujets  defiroient  vivement  fa  reconciliation  avec  le  Pape  envoya  à 
Rome  l'Evêque  de  Marfeille ,  &.  le  chargea  de  déclarer  à  Léon  X ,  qu'il 
avoit  diffous  le  Concile  de  Lyon  (*) ,  qu'il  adhéroit  à  celui  de  Latran  ;  qu'à 
l'exemple  de  fes  prédécelTeurs ,  il  auroit  toujours  les  Papes  en  grande  vé- 
nération ,  &  qu'il  emploieroit  avec  zèle  tout  fon  pouvoir  pour  la  défenfe 
de  l'Eglife  Romaine.   Le  Sénat  de  fon  côté,  réfolut  d'envoyer  à  Rome  une 
Ambaffade  extraordinaire  de  dix  Sénateurs ,  pour  témoigner  fokmnelle- 
ment  au  Pape  fon  refpetb  sSi  fon  attachement.  François  Fofcari ,  AmbafTa- 
dtur  ordinaire  de  la  République  à  la  Cour  du  Pape,   avoit  déjà  eu  ordre, 
de  fe  trouver  aux  felîîons  du  Concile  de  Latran ,  au  nom  de  la  République  (d). 

Les  AmbafTadcurs  extraordinaires  ne  partirent  point,  parceque  Léon  X,  Le  Papeft 
qui  avoit  gardé  jufques-là  une  neutralité  apparente,  commença  à  fe  dé-  déclare  coiy- 
clarer  contre  les  Vénitiens,  parceque  depuis  la  déroute  de   Novare,  il  ^'^  ^^^' 

(a)  Parvta  p.   51,  52.  Voy,   aufli   Gui-        {c)  Le  même,  p.  54- 
Chardin  n.  3S.  (^)  Faruta  p.  54,  55. 

(fc)  Paruta,  p.   53. 

(*)  Ce  Concile  étoit  ]a  continuation  de  celui  de  Pife  &  de  Milan.  Le  Concile  de 
Latran  avoit  été  alTemblé  par  Jules  U  en  1512  &  continué  par  Léon  X. 
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Section     redoutoit  moins  les  armes  de  la  France.  Il  fit  de  grands  reproches  à  la  Ré« 
viii.     publique  de  fon  alliance  avec  la  France  ,  &  fe  rendit  aux  infkanccs  de 
^'■^^'ç^'  J_\' Empereur,  qui  le  fullicitoit  vivement  de  rcnoplir  les  engagemens  de  foa 
puis  l'an     prédcceflcur ,  dans  lefquels  il  écoic  entré.   Il  ordonna  à  Troïle  Savclli  & 
1509 /u/-   à  Mutio  Colonne  de  partir  de  Bologne  avec  deux -cens  hommes,  d'armes 
qu'à  l'a»    <Si  d'aller  joindre  les  ÉTpagnols  &  les  Impériaux  en  Lqmbardie  (a).   Les 
'^^°'        Vénitiens  furent  fort  affligés  de  voir  au  nombre  de  leurs  ennemis  un  Pape, 
de  qui.ils  étoienten  droit  d'attendre  delà  reconnoifTince.    Ils  ne  perdirent 
pourtant  pas  courage,  &  travaillèrent  au  contraire  à  mettre  en  bon  état 
leurs  forces  de  terre  &  de  mer  (b). 
Progrès  dts      Alviano  étoit  refté  campé  fur  la  rive  droite  de  l'Adige  ;  il  apprit  par 
alliés.       fes  efpions ,  que  les  Efpagnols  avoient  pris  pofleirion  de  Vicence ,  &  que 
le  Viceroi  avoit  rappelle  tous  fes  détachemens  &  marchoit  à  lui.   Il  jiJgea 
qu'il  devoit  pafler  promptement  l'Adige  pour  couvrir  Trévifo  &  Padoue, 
&  alla  camper  fous  Montagnana.  Sa  retraite  fit  perdre  aux  Vénitiens  tou- 
tes les  places  qu'ils  tenoient  encore.  Le  feul  Renzo  da  Ceri ,  qui  étoit  dans 
Crème  foutint  l'honneur  des  armes  Vénitiennes.    Il  ne  cefla  de  faire  des 
courfes  fur  l'ennemi,  d'enlever  fes  convois,  de  brûler  fes  magafins,  à-  lui 
faire  des  [>rifonniers,  il  fit  même  enlever  à  Bergame  un  Commiffaire  Efpa- 
gnol,  qui  y  étoit  venu  recevoir  vingt -cinq  mille  ducats  (c).   Cependant 
les  Efpagnols  alHegcrent  Pefchiéra,  qui  fe  rendit  bientôt,  de  même  que  le 
château,  dont  toute  la  garnifou  fut  faite  prifonniere  de  guerre  (d). 
Ils  projet-       L'armée  Efpagnole  s'avança  enfuite  vers  Vérone,  &  fit  fa  jonéVion  avec 
^*"^'f /''ffMis  Impériaux.   Jufques  •  là  Cardone  ne  s'étoit  point  déterminé  ,  s'il  entre- 
"'•  prendroit  le  fiege  de  Trévife  ou  celui  de  Padoue ,  de  il  avoit  voulu  atten- 
dre l'arrivée  de  l'Evêque  de  Gurck  pour  fe  décider.    Alviano ,  qui  ne  dou- 
.  toit  pas  que  les  ennemis  n'en  vouluflent  à  ces  deux  places ,  partagea  fon  ar- 
mée, donna  ordre  à  Paul  Baglioné  de  fe  jetter  dans  Trévife  avec  deux 
mille  cinq  -  cens  hommes  de  pied ,  deux  -  cens  hommes  d'armes  ék  trois  -  cens 
chevaux  légers,  &  il  entra  lui-même  dans  Padoue  avec  le  reftede  l'armée. 
Le  Sénat  lui  envoya  pour  renfort  quelques  compagnies  levées  à  la  hâte 
dans  Venife  &  dans  l'iftrie,  avec  un  grand  nombre  de  travailleurs,  choiils 
parmi  une  foule  de  gens  de  la  campagne  qui  s'étoient  réfugiés  à  Venife, 
pour  fe  dérober  aux  violences  des  ennemis.  Plufieurs  jeunes  Nobles  &  Ci- 
tadins fe  rendirent  à  Padoue  pour  avoir  part  à  l'honneur  de  la  défenfe  de 
cette  ville.  Le  Sénat  y  envoya  aulîi  André  Gritti  en  qualité  de  Commiffaire 
des  Munitions.  Alviano  avoit  fait  perfectionner  les  fortifications ,  &  finir 
celles  qui  n'étoient  point  achevées;  il  avoit  encore  fait  abattre  les  arbres  & 
les  maifons  à  une  certaine  diflance,  afin  que  l'ennemi  ne  pût  approcher  à 
couvert.  D'ailleurs  il  y  avoit  des  vivres  en  abondance  dans  la  Place,  &  tout 
le  rempart  étoit  bordé,  de  gros  canon  (e).  L'Evéque  de  Gurck  étant  arrivé 
au  camp  des  Alliés ,  propofa  d'abord  le  fiege  de  Padoue,  parceque  la  prife 

de 

(0)  Le  môme ,  p.  36.  Guichardin  n.  39.  (d)  Guîchaidin  n.  2(5.  Paritta  I.  c.  Mo' 

AUcenk.  L.  V.  cenic.  I.  c. 

ib)  Parutap.  56,  57.  ie)  Paruta   p.  59.  Moctnic.   Gukhardin 

(c)  Le  mêiue,  p.  53.  GiiUhàrdin  l  c.  ubi  fup. 
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ie  cette  p'ace  feroit  tomber  Trévife,  renfermeroit  les  Vénitiens  dans  leurs  Section 
Lagunes,  &  aflureroit  à  l'Empereur  la  tranquille pofTelîîon de  fcs  conquêtes  Vill. 
précédentes.  Le  Viceroi  &  les  autres  Généraux  ne  furent  point  de  cet  avis,  ^'■^?'/'  j' 
parcequ'ils  fentoient  toutes  les  difficultés  du  fiege  d'iine  ville  telle  que  Pa-  »jj"'/^^ 
doue,  déjà  fi  bien  munie,  tandis  que  l'armée  n'étoic  pas  afTez  nombreufe  1509 yu/- 
pour  une  telle  entreprife  ;  cependant  ils  furent  obligés  de  céder  à  l'autorité  qu'à  Van 
du  Prélat,  qui  étoit  l'homme  de  confiance  de  l'Empereur  (a).  'S40- 

L'armée  des  Alliés  arriva  à  Efté,  &  après  y  avoir  refté  quelques  heu-  Z  ~, 
res,  elle  vint  camper  fur  la  rive  droite  du  Bachiglioné,  à  deux  milles  de  padoul 
Padoue,  Les  Hiftoriens  varient  fort  fur  le  nombre  des  troupes  qui  compo-  prompt». 
foient  cette  armée.  Paruta  ne  lui  donne  que  huit  mille  hommes  d'infante-  mtnt  kvé. 
aie,  &  mille  Gendarmes  ou  chevaux  légers  (è).  Guichardin  (c)  y  compte 
mille  hommes  d'armes ,  peu  de  chevaux  légers  &  dix  mille  hommes  de 
pied.  Mocénigo  aflure  que  les  Efpagnols  avoient  mille  Gendarmes ,  qua- 
tre» cens  chevaux  légers  avec  fept  mille  Fantaflîns,  &  les  Impériaux 
trois -cens  chevaux  &  cinq  mille  hommes  d'infanterie  (^d).  L'Auteur  de 
l'Hifloire  de  la  Ligue  de  Cambrai  dit ,  qu'il  n'y  avoit  dans  cette  armée 
que  quatorze -cens  Lances,  fept  mille  Lansquenets,  &  cinq  mille  hommes 
d'infanterie  Efpagnole  (e).  M.  Laugier  a  adopté  le  calcul  de  Paruta.  Tous 
conviennent ,  que  l'artillerie  étoit  belle  &  nombreufe ,  mais  que  les  muni- 
tions manquoient,  &  que  les  AHiés  avoient  beaucoup  de  peine  à  s'en  four- 
nir. Les  difficultés  fe  trouvèrent  telles  que  les  Généraux  les  avoient  pré- 
vues, les  approches  coutoient  un  travail  infini  &  ne  fe  fefoient  que  lente- 
ment par  les  fréquentes  forties  de  la  garnifon  ;  d'ailleurs  le  mauvais  air  du 
terrein  marécageux  caufa  de  grandes  maladies  dans  l'armée  ;  &  la  cavalerie 
légère  des  affiegés  ne  ceffoit  dans  des  forties  journalières ,  d'enlever  les  vi- 
vres aux  ennemis, &  renduit  les  fourages  fort  dangereux.  Les  foUats  mur- 
muroient  contre  leurs  Capiraines ,  &  principalement  contre  le  Cardinal  de 
Gurck,  qu'ils  accufoient  de  vouloir  régler  les  affaires  de  la  guerre  ,  tandis 
qu'il  n'y  entendoit  rien,  &  de  les  facnfier  au  defir  de  faire  fa  cour  à  l'Em- 
pereur. 11  fallut  donc  lever  le  fiege  le  16  d'Août,  après  avoir  été  inutile- 
ment dishuit  ou  vingt  jours  devant  la  place  (/). 

L'armée  des  Alliés  marcha  vers  Vicence,  qui  étoit  abandonnée  &  près-  Opcratîcm 
que  déferte ,  les  troupes  y  commirent  toutes  fortes  de  brigandages ,  fans  '^"  inmmii 
épargner  même  les  temples  ;  le  Viceroi  envoya  auffi  facçager  Maroftica  &  fetrjite!^ 
Baffario  ;  non  pas  que  ces  deux  villes  eufTtnt  rien  fait  contre  les  loix  de  la 
guerre;  mais  il  falloit  faire  fubfifter  fon  armée  aux  dépens  des  peuples, 
parcequ'elle  n'étoit  point  payée  (g).   Comme  les  vivres  commençoient  à 
manquer,  les  deux  Généraux  furent  obligés  de  fe  féparer,  le  Cardinal  de 
Gurck  retourna  à  Vérone  avec  les  Allemands;  &  le  Viceroi  alla  avec  les 
Efpagnols  camper  à  Alvaredo  fur  l'Adige  ,  pour  tirer  fes  fubfiftances  du 

(0)  Paruta  p.  (5i.  Guichardin  n.  39-  L.  IV.  p.  i8i. 

(h)  Paruta  I.  c.  (/;  Mucenic.  1.  c.    Guichardin  ubi  fup, 

(f)  Guichardin  1.  c.  Paruta  p.  62,  63    Hift.   de  la  Ligue  &.C. 

{d)  Mocenic.  L.  V.  1.  c.  p    I8:,   183- 

Co  Hift.  de  la  Ligue  de  Cambrai  T.  IL        {g)  Guichardin  1.  c.  Faivta  p.  64. 
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SucTioN  Bi'fcflan  &  du  Bergamafque  (a).  Les  Vénitiens  continuoicnt  de  fo  tenir 
77'-"'  K,  TÊ^fcrmés  dans  Padoje  &  dans  Irévife,  parceque  le  Sénat  ne  jngeoit  pas 
Y^jj?^"Jg.  2 -propos  d'expofcr  au  fort  d'une  bataille,  une  armée,  qui  ctoit  fi  der- 
p-.iis  l'an  iùtre  relTource.  Alviano  ne  laiiïh  pis  de  faire  courir  le  bruit  que  l'armée 
I5C9  j'4-  Vénitienne  fe  dirpofoit  a  marcher  aux  Efpagno's,  afin  d'infpirer  à  ceux-ci 
qu'à  i'an  une  crainte  capable  de  reprimer  l^urs  brigandages,  ik  de  les  obliger  à 
^^'^°'      '  s'cloigrer  (b). 

lis  rentrent  ^  Viceroi  voyant  que  les  Vénitiens  ne  fefoient  aucun  mouvement ,  crut 
tlr.iis  le  pouvoir  tout  entreprendre  impunémtnt.  Comme  il  ne  pouvoit  faire  fubfi- 
Padiftian.  fter  fon  armée  que  par  le  pillage  il  réfoîut  de  rentrer  dans  le  Padouanj 
ayant  appri?  que  tous  les  payfans  y  ttoienc  revenus  avec  leurs  effets,  il 
ciMnpta  cju'il  y  fvroit  un  grand  butio.  Il  manda  donc  l'infanterie  Allemande 
qlii  étoit  à  Vérone.  Quelques-uns  précmdtnt  que  le  Cardinal  de  Gurck 
défapprouva  ce  dtfTein  du  Viceroi  ;  d'autres  aflliront  que  ce  Prdat  fut 
obligé  de  prendre  le  même  parti ,  parccqu'il  n'avoit  pas  dequoi  payer  fes 
foldacs,  qui  murmuroient  hautement,  &  demandoient  infulemmeut  dd'ar» 
gent.  La  réfolution  étant  prife  de  marcher,  l'armée ■  iaifla  fur  fes  derriè- 
res fes  bagages  &  fa  grolFe  artillerie  ik  s'avança  à  Montagn3na,d'où  ellefe 
porta  fur  Bovolenta,  où  fes  foldats  prirefit  un  grand  nombre  de  beftiaux, 
après  quoi  ils  brûlèrent  ce  village.  Le  Viceroi  pafHi  alors  le  Bachiglioné  , 
ik  faccagtant  tout  ce  qui  fe  trouvoit  fur  fa  route,  il  arriva  fur  la  Breiae. 
11  la  paflà,  pilla  Meflré  ik  s'avança  jufqu'à  INlarghera  fur  le  bord  des  La- 
gunes, d'où  l'on  découvre  la  ville  de  Venife  qui  n'en  efl  qu'à  cinq  milles. 
Pour  infulter  aux  Vénitiens  il  fit  tirer  delà  contre  leur  Capitale  pluliwurs 
volées  de  canon  {c). 
Retra'tedes  Cependant  le  Viceroi  commençoit  à  fcntir  qu'il  s'étoit  engagé  trop  avant 
tKiitmis.  ^  qu'il  étoit  tems  de  penfcr  à  la  retraite,  mais  il  eut  bien  de  la  peine  à 
rafTembler  fes  foldats  acharnés  au  pillage.  Alviano,  qui  étoit  retenu  à  Par 
doue  par  les  ordres  du  Sénat,  voiuit  avec  la  dernière  impatience  les  ravat 
ges  que  fefoic  l'ennemi ,  fans  ofer  s'y  oppofer ,  il  f  jllicita  fi  vivement  la 
permillion.de  fortir  de  Padoue,  pour  couper  la  retraite  au  Viceroi,  que 
le  Sénat  céda  à  fes  infiances  ik  à  celles  des  Provédircurs  ,  &  pi.rmit  à  Al- 
viano d'entre^îrendre  l'expédition  qu'il  propolbit,  n'exigeant  de  lui  qu'une 
feule  précaution ,  c'étoit  de  choillr  une  polition  où  il  ne  pût  é:re  forcé  de 
;  combattre,  &  de  fe  contenter  de  couper  le  palTage  à' l'ennemi,  &  de  le 
tenir  bloqué.^  fans  s'expofer  lui-même  à  l'événement  d'une  bataille  (</). 
L'armée  foritit.  donc  de  Padoue  ,  &  alla  camper  à  Limina  far  la  Brente 
Alviano  jugeant  que  les  ennemis  ne  pouvoient  palier  le  ibuve  plus  bas,  à 
caiife  de  fa  grande  profondeur.  Dèsquelecampfut  établi,  André  LoréJano 
alTemb'a  les  Officiers  &  lis  encouragea  à  bien. faire  leur  devoir  (e).  Le  len- 
damain  l'arméi?  campa  à  Fontanina,  à, deux  railles  de  Ciiadclia,.  parcequ'ij 
n'y  avoit  pas  d'endroit  où  les  ennemis  puflent  paOlr  plus  commodément. 
•    '     ■    '  i   .  .  \..\  .'Z  i.  ..-  i-'  ■>;  .iii  ,■ 

(a)  Les  mêmes.  (d)  Paruta  p.  70,  7r. 

{b)  Part'.ta  p.  65.  (  <")  On  peut  voir  Ton  djrcour?  dans  P(J- 

(,c>  Le  .^iièiue  ,   p.  65-69.   Gwclianlin    ni:.i  p.  7 2  -  7^ ,  &  en  atrcté  ilsns  Lattff'f »■ 

n.  40.  Moceiiic,  1.  e,  1.  c,  p^  415-417.' 
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Le  Général  fit  planter  du  canon  fur  les  bords  du  fleuve,  &  pofla  des  trou      Sk^tton 
pes  pour  charger  l'ennemi  s'il  entreprenoit  de  palFer.   II  envoya  ordre  à     VJII. 
Baglioné,  qui  étoit  à  Trévife,  de  venir  le  joindre  avec  le  plus  de  troupes  ^^'j'^^f' 
qu'il  pourroit.   Le  Viceroi  s'étoit  avancé  en  grande  diligence ,  mais  voyant  p,^,-^  ;.^,j 
le  gué  de  Citadella  occupé,  de  même  que  tous  les  autres  au  delîbus;  il  re-  1509 ;«/- 
monta  plus  haut,  laiflant  toute  fa  cavalerie  vis -à- vis  de  Citadella,  pour  ?«'«  ''an 

occuper  l'attention  des  Vénitiens.   Pendant  ce  tems-là  fon  inBinterie  fit  ^S^O; 

diligence,  &  à  trois  miiles  plus  haut  elle  pafla  au  gué  de  Novacroce^ 
qui  n'étoit  pas  gardé;  le  Viceroi  rappella  fa  cavakrie  fur  le  champ  & 
marcha  avec  une  extrême  diligence  vers  Vicence  (a).  Alviano  eut  bien 
du  chagrin  de  ce  contretems,  &  fe  mit  en  devoir  de  prévenir  l'ennemi,  en 
allant  occuper  par  le  chemin  le  plus  court  les  pafTages.  Il  détacha  Nicolas 
Vendramino  avec  toute  la  cavalerie  légère  pour  harceler  l'arriére -garde 
du  Viceroi  &  retarder  fa  marche  ;  il  fit  rompre  tous  les  ponts  qui  étoient 
fur  les  petites  rivières  que  l'ennemi  avoit  encore  à  pafler  ;  il  fit  embarralfer 
tous  les  chemins  par  de  grands  abattis  d'arbres,  occuper  les  hauteurs  par 
des  payfans  armés;  il  envoya  à  Vicence  Gritti  &  Baglioné  avec  le  tiers  de 
l'armée ,  &  Jean  -  Paul  Manfroné  fe  faifit  du  paffage  de  Montechio  avec 
un  corps  de  quatre  ou  cinq  mille  payfans  &  quelques  pièces  de  canon.  Il 
s'avança  lui-même  avec  le  reflre  de  fon  armée  jufqu'à  une  plaine  qui  eft 
entre  Vicence  &  Vérone ,  &  s'y  retrancha  (b).  Le  deffein  d'Alviano  fut 
d'abord  d'attendre  là  l'armée  du  Viceroi, qui  trouvant  tous  les  paflages fer- 
més, &  n'aiant  plus  de  vivres,  devoit  nécefliurement  fe  rendre. 

Cardone  éioit  arrivé  à  la  Motra,à  quatre  milles  du  camp  Vénitien,  fort  Les  Veni. 
incertain  du  parti  qu'il  devoit  prendre  ,  ik  néanmoins  le  tems  preflbit.  tiens Jont 
D'abord  il  réfolut  avec  fcs  Capitaines  de  s'ouvrir  un  paffage  l'épdeàla  main,  '■''^'''' 
Il  fit  avancer  fon  armée  en  ordre  de  bataille,  &  fit  un  détachement  pour 
attaquer  les  gardes  avancées  des  Vénitiens  ,  mais  le  détachement  fut  re- 
poufle.  La  nuit  étant  furvenue,  les  Efpagnols  renoncèrent  au  deffein  de 
combattre,  &  fe  déterminèrent  à  prendre  le  chemin  d'Allemagne  pour  fe 
rendre  à  Vérone  par  Trente.  Ils  décampèrent  à  la  pointe  du  jour,  ik  pri- 
rent par  les  montagnes  de  Schio  la  route  de  Baffano,  tournant  ainfi  le  dos 
aux  Vénitiens,  manœuvre périlleufe,  &  abandonnant  une  partie  de  leur  bu- 
tin pour  faire  plus  de  diligence.  Ils  feféparerent  en  trois  corps,  &  un  brouil- 
lard épais  déroba  leur  retraite  à  Alviano,  qui  n'en  fut  averti  que  bien  avant 
dans  le  jour.  Il  ne  balança  point  à  les  pourfuivre,  &  fit  marcher  fa  cava- 
lerie légère ,  avec  ordre  de  fondre  fur  les  premiers  bataillons ,  &  d'entre- 
tenir refcarmouche,jufqu'à  ce  que  l'arm.ée  pût  joindre.  Les  Hiftoriens  va- 
rient fur  le  nombre  des  troupes  qu'il  avoit.  Guichardin  ne  lui  donne  que 
mille  hommes  d'armes,  autant  de  chevaux  légers  &  fix  mille  hommes  d'in- 
fanterie. Paruta  compte  quinze -cens  hommes  d'armes,  mille  de  cavalerie 
légère ,  &  dix  mille  hommes  d'infanterie ,  dont  la  moitié  étoient  des  re- 
crues. Il  atteignit  les  Efpagnols  avant  qu'ils  euffent  fait  deux  milles ,  & 
marcha  à  eux ,  aiant  fon  front  garni  de  vingt  pièces  d'artillerie.  Le  Vice- 
roi voiant  qu'il  falloit  vaincre  ou  mourir ,   mit  fcS  troupes  en  bataille ,  de 

Ca)^raruta  I.  c.  p.  75.  Guichardin  uhi  fuj).  n.  /[i.Mocenic.  1.  c    (fc)  Les  niljces. 
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Section    combattit  Cl  heureufement ,  que  les  Venitieni  furent  mis  en  déroute  malgré 
H-n^^^' de  ^^^^  '^^  efforts  d'Alviano;  le  bagage  &  l'artillerie  demeurèrent  au  pouvoir 
vénffe  de-  '^^^  ennemis  ;  le  Provéditeur  André  Lorédan  fut  tué ,  &  quatre  -  cens  hom» 
puis  l'an     mes  d'armes  avec  quatre  mille  hommes  d'infanterie  reflerent  fur  la  place. 
JSp9/«/-    Les  débris  de  l'armée  fe  retirèrent  avec  Alviano  &  Gritti  à  Padoue  &  à 
^u'à  lan     'l'révire  (a).  Il  périt  plufieurs  perfonnes  de  diftinftion  dans  le  combat,  & 
^Ji..L__  plufieurs  autres,  du  nombre  defquels  fut  Baglioné  ,   rcflerent  prifonniers. 
Cette  adion  fe  palTa  le  9  d'Octobre  de  l'an  1513.  L'armée  Efpagnole  toute 
foible  qu'elle  étoit  pour  tenter  de  grandes  entreprifes,  auroit  néanmoins 
artîegé  Trévife,  fi  la  force  de  la  place,  &  la  faifon  avancée  n'avoient  obli- 
gé le  Viceroi  à  mettre  fes  troupes  en  quartiers  d'hiver  (/;). 
Snirefer-        Le  Sénat  de  Venifc  fit  paroitre  une  lage  fermeté  à  la  nouvelle  de  la  dé- 
mtte^au     j-omg  Je  fon  armée,  loin  de  faire  des  reproches  à  fon  Général,  il  en  ufa 
envers  lui,  comme  le  Sénat  de  Rome  en  ufoic  envers  les  fiens  dans  les 
plus  grandes  disgrâces.   Ce  qui  efl  d'autant  plus  remarquable  que  c'étoit  as« 
fez  la  coutume  des  Vénitiens  de  s'en  prendre  à  leurs  Généraux,  dans  les 
mauvais  fuccès.    Le  Sénat  écrivit  à  Alviano  une  Lettre  confo!ante  ;  il  lui 
manda,  qu'il  ne  lui  diiïïmuleroit  point,  que  l'étrange  événement  qu'on  ve- 
noit  d'apprendre  avoit  affligé  les  Sénateurs,  mais  fans  les  jetter  dans  l'abat- 
tement; que  loin  de  fuccomber  fous  ce  nouvel  afiaat,  ils  étoient  réfolusde 
redoubler  leurs  efforts  pour  réparer  leur  infortune  ;  qu'ils  l'eshorcoient  & 
le  prioient  d'avoir  bon  courage,  ik  de  ne  fe  point  Jaifll-r  abattre  lui  -  ménie 
par  ce  malheur  ;  qu'ayant  eu  le  bonheur  de  le  confer  ver ,  lui  dont  la  bravoure 
&  les  lalens  fefoient  toute  leur  confiance,  ils  ne  défespéroiî:nt  pas  de  vain- 
cre bientôt  l'opiniâtreté  de  leur  mauvaife  fortune  ,•  qu'il  donnât  cous  fes 
foins  à  bien  défendre  l'adoue  ik  Trévife,  &  qu'on  lui  enverroïc  pour  cela 
les  foldats,  les  munitions  &  tout  l'argent  dont  il  auroit  befoin  (c).  Le  Sé- 
nat tiot  parole,  &  pourvut  à  la  fureté  de  ces  deux  places,  en  y  envoyant 
des  troupes  ik  beaucoup  de  jeune  Nobleffe  (d). 
Négocia-        L'Evèque  de  Gurck  s'étant  rendu  à  Rome  en  ce  tems-Ià,  le  Pape  pro- 
tion  iiifruc-  fita  de  fon  féjour  pour  remettre  fur  le  tapis  le  Traité  entre  l'Empereur  & 
tuiufs  avec  |gj,  Vénitiens.  Comme  les  intérêts  de  Maximilien  demandoient  qu'il  n'eût 
Inir^''      P'"s  d'affaires  en  Italie ,  ce  Prélat ,  de  concert  avec  les  Ambaffadeurs  de 
Venife,  remit  tous  les  différends  de  la  République  avec  l'Empereur  à  la 
décifion  du  Pape;  mais  ils  ne  figncrent  le  compromis  qu'après  que  Léon 
X  eût  fecretement  promis  à  chacun  féparément,  de  ne  rien  décider  que  de 
leur  confcntement.   En  conféquence  de  cet  a6le  le  Pape  fufpcndit  par  un 
Bref  tous  les  actes  d'hoftilité  entre  les  Parties.   Ce  fut  là  aaifi  le  feul  fruit 
de  la  négociation.   L'Empereur  vouloit  garder  une  partie  des  places  con- 
quifes  Ck  faire  payer  bien  cher  la  reltitution  des  autres.    Les  Vénitiens  au 
contraire  les  redemandoient  toutes  ik  n'offroient  qu'une  médiocre  fomme. 
On  foupçonnoit  alors  le  Roi  Catholique  de  traverfer  fecretement  la  négo- 
ciation, quoiqu'il  feignit  toujours  de  dtfirer  la  paix.   Il  venoit  tout  lé- 

{a)  Paruta  \.  c.   p.    78-87.    Cukhardin        ff)  Le  même. 
ft  Mocenk.  I.  c.  {d)  Le  même  &  Guichardin  l.  c 

(ft)  Parut»  ubi  fup.  p,  g\ ,  92. 
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cemment  de  remettre  la  ville  de  Brefce  à  l'Empereur,  quoiqu'il  l'eût  gar-  Sectio» 
dée  jufques-Ià,  pour  la  rendre  à  la  République ,    lorfqu'eJle  suroit  fait  Ja      ^'"I- 
paix.   Enfin  il  furvint  tant  de  diiiicultés,  que  le  Pape  fe  défifta  de  Par-  y^^-ç^'^', 
bicrage  dont  il  s'étoit  chargé  (a).  _  puis  fan 

Pendant  que  les  Vénitiens  avoient  à  foutenir  la  guerre  dans  le  Padouan  ,  1509  jtif- 
le  Comte  de  Frangipani ,  qui  les  avoit  abandonnés  pour  fe  jetter  dans  le  ?"'«  ''^h 
parti  de  l'Empereur  ravageoit  cruellement  le  Frioul,  où  il  étoit  entré  avec  ^^^°' 
les  milices  de  la  Carinthie  &  de  la  Carniole.  Il  s'empara  de  la  fortereffe  de  cuerredant 
Marano,  ville  maritime  dans  le  voifinage  d'Aquilée,  parla  trahifon  d'un  it  Frioul. 
Prêtre  nommé  Barthelemi.  Ce  Traître  avoit  gagné  la  confiance  d'Alexan- 
dre Marcello,  Provéditeur  du  lieu,  &  lui  demanda  un  jour  de  lui  faire  ou- 
vrir <ie  grand  matin  une  des  portes  de  la  ville,  fous  prétexte  qu'il  vouloic 
aller  à  la  chafle.  Barthelemi  étoit  en  intelligence  avec  Frangipani ,  lequel 
par  fon  moyen  entra  dans  la  place  &  s'en  rendit  maître  (b).  Le  Traitre 
ne  tarda  pas  à  fubir  le  châtiment  de  fon  crime  ;  car  aiant  été  pris  quelques 
jours  après  par  Nicolas  Pefaro,  Podefta  de  Porto -Gruaro,  on  le  conduific 
à  Venife,  où  il  fut  pendu  par  les  pieds  &  lapidé  par  le  peuple  {c).  La 
perte  de  IMarano  étoit  d'une  grande  conféquence  pour  les  Vénitiens  à  ciufe 
de  fa  fituation  avantageufe  au  fond  du  Golfe.  Le  Sénat  ordonna  à  Baltha- 
zar  Scipioné  de  marcher  avec  cinquante  Gendarmes  ,  cinq  -  cens  chevaux 
légers,  &  quatre -cens  hommes  de  pied;  le  Comte  de  Savorgnano  le  joi- 
gnit avec  deux  mille  hommes  de  milices  de  la  Province,  &  ils  s'avancèrent 
pour  aiîicger  JMarano  par  terre.  D'autre  part,  on  arma  une  petite  Flotte 
aux  ordres  de  Barthelemi  da  Mofto ,  l'un  des  Sages  de  terre  ferme  ;  elle 
entra  dans  les  lagunes  de  Marano  ,  &  après  avoir  vainement  fommé  la 
garnifon  de  fe  rendre  ,  les  équipages  fe  préfenterent  pour  donner  l'afTaut, 
mais  le  canon  de  la  place  les  maltraita  fi  fort,  qu'ila  furent  obligés  de  fe 
retirer,  après  avoir  perdu  beaucoup  de  monde  {d).  L'armée  de  terre  arri- 
va fur  ces  entrefaites  &.  la  Flotte  reçut  un  renfort  de  quatre  galères.  Les 
Généraux  entreprirent  alors  de  donner  un  affaut  par  mer  &  par  terre.  Pen- 
dant l'attaque ,  il  furvint  un  violent  orage,  qui  inonda  les  environs  de  la 
Place,  ce  qui  obligea  les  troupes  de  terre  de  fe  retirer,  &  facilita  aux 
affiegés  le  moyen  de  repoufler  les  équipages  de  la  Flotte.  Le  Comte  de 
Frangipani  marcha  au  fecours  de  Marano  avec  deux  mille  hommes  de  pied 
&  cinq -cens  chevaux  :l3  cavalerie  Vénitienne  refufa  de  féconder  Savorgna- 
no pour  retarder  l'arrivée  de  l'ennemi,  deforte  qu'il  fut  furpris  dans  fon 
camp,  battu,  mis  en  déroute,  &  obligé  de  s'enfuir  à  Udiné, abandonnant 
à  l'ennemi  fon  artillerie  &  fes  bagiges.  Les  Vénitiens  perdirent  auîîi  une 
galère  &  quelques  autres  bâtimens  (c).  Frangipani  profita  de  fa  victoire, 
prit  &  faccagea  les  villes  de  Strafoldo  di  de  Monfalconé ,  &  s'avanga  vers 
Udiré. 

(a)  Guichardin  L.  XI.  n.    42.    Mocenic.    plus  naturel  de  s'en  rapporter  à  Paruta  &  à 
L.  V,  Mocénigo. 

(*)  Faruta  L.  II.  p.  102-104.  Mocenic.        (c)  Paiuta\.  c.  p.  jo,}. 
].  c.  Gjiichardin  n.    43.   &  L.  XII.  n.  11.        (d)  Le  même  ,  p.  104,    105.   Mocenic. 
Ce  dernier  dit, que  la  ville  fut  furpiifepar    ubi  fup.  Guichardin  L.  Xli    n.  n. 
le  moyen  de  quelques  bannis.  Mais  il  tft        (e)  Faruta  p.    jcO  ,  107.   Mectnic.  & 
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Section        Dans  le  même  tems  un  autre  corps  d'Allemands ,  aux  ordres  de  deux 
VIII.     Capitaines  nommés  Rifano  &  Calepin  entrèrent  dans  le  Vicentin,  ravage- 
y'-''^°y"jf  rcnt  le  pays  &  la  ville  de  Vicence.    S'étant  après  divifés  en  deux  corps, 
tuis'  l'aji'  Calepin  alla  s'emparer  de  Felcré  ,  donc  i!  fut  chafle  au  bout  de  trois  jours 
1 SC9  juf-    par  Jean  Brandolini ,  que  le  Provcditeur  Pefaro  envoya  pour  y  porter  du 
qu'à  l'an    fccours.   Calepin  fe  retira  du  côté  de  BalTano  pour  continuer  fcs  brigan  ia- 
i5\°-        ges;  mais  François  Duodo  ,  Podeda  de  BafTino  ne  lui  en  donna  pas  le 
Les  J'éni-  tt-MHS ,  il  vint  l'attaquer,  &  le  mit  en  déroute, lui  même  fut  fait  prifonnier 
t/fir  aban-  avec  nombre  de  fes  gens ,  quantité  d'autres  furent  tués  &  le  refte  fe  diffipa 
dniinni      (a).   Rifano  avec  huit -cens  Fantaffins  &  trois -cens  chevaux  s'étoit  porté 
Udme.       ^jj  (,^j(5  jg  Gorice;  il  rencontra  Frangipani  ,fe  joignit  à  lui,  &  ils  réfolu- 
rent  d'aller  attaquer  Udiné.    Le  Sénat  en  niant  eu  avis  y  envoya  Malatefta 
Malatcfta  &  Jean  Victuri  en  qualité  de  Provéditeurs ,  mais  malgré  leurs  efforts 
&  les  exhortations  de  Savorgnano  ils  ne  purent  engager  les  habitans  à  fe 
défendre.  Ainfi  ils  prirent  le  parti  d'abandonner  la  ville  ,   toutes  les  trou- 
pes palfc'rent  la  Livenza ,  &  Savorgnano  fe  retira  à  fon  château  d'Ofopo. 
L'ennemi  arriva  à  Udiné  ,  &  les  habitans  fe  rachetèrent  du  pillage  en  payant 
mille  ducats  de  rançon ,  Cividalé ,  Gruaro  &  d'aatres  places  furent  obligées 
d'imiter  cet  exemple. 
Le  châtem     Les  ennemis  ne  trouvant  plus  dequoi  fubfifter  dans  ces  quartiers,  parce- 
ii'Ofopo  ejl  que  tout  le  pays  étoit  dévafté,  peni'erent  à  fe  retirer  du  côté  de  'l'révife, 
cjh-gé.       dans  le  deffein  de  fe  joindre  aux  Efpagnols,  qui  avoient  leurs  quartiers  dans 
le  Vicentin  &  le  Padoiian,  afin  de  faire  de  plus  grandes  entreprifes  après 
cette  jonflion.   Il  n'y  avoit  qu'un  feul  obflacle ,  c'eft  qu'il  rcfloit  aux  \'é- 
ritiens  le  château  d'Ofopo  à  l'entrée  des  montagnes,  qui  rendoit  la  com- 
munication très-  difficile  avec  les  terres  de  l'Empire,  d'où  ils  tiroient  leurs 
munitions  &  leurs  recrues.  11  y  avoit  encore  le  château  de  la  Chiufa ,  fitué 
aufïï  à  l'entrée  des  montagnes,  qui  défendoit  le  paflagefur  les  terres  de  la 
République.   Mais  ce  dernier  fe  rendit  prefque  fans  réfiftance  par  la  lâche- 
té de  la  garnifon.   il  n'en  fut  pas  de  même  d'Ofopo.   Cette  place,  fituée 
fur  un  rocher  efcarpé  au  bord  du  Tdjamento,  étoit  en  quelque  façon  inac- 
celfible  &.  ne  pouvoit  être  réduite  que  par  la  famine.   Le  Comte  de  Savor- 
gnano s'y  étoit  renfermé  ,   avec  ctnt  quatrevingts  hommes  de  pied  ,   & 
quatrevingt  Arbalétriers  à  cheval.    11  s'étoit  pourvu  de  vivres  abondam- 
ment, &  n'avoit  à  craindre  que  la  difette  d'eau,  n'aiant  que  celle  d'une  ci- 
terne, qui  pouvoit  s'épuifer.    Frangipani  fit  invertir  la  place  ,   mais  tous 
fes  efforts  furent  inutiles,  cnforte  qu'il  prit  le  parti  de  la  bloquer.     L'eau 
commençoit  à  manquer,  &  les  chevaux  moururent  de  foif,  mais  le  ciel 
aiant  pourvu  à  ce  befoin  par  des  pluies  abondmtes ,  les  Impériaux  furent 
obligés  de  fe  borner  à  tenir  la  place  bloquée  (/;). 
Exploits  di     Si  Savorgnano  fc  diftinguoit  dans  le  Frioul,   Renzo  da  Céri,  qui  com- 
Reiizo  da    mandoit  dans  Crème, ne  fefignala  pas  moins  en  Lombardie.  Non  feulement 
il  défendit  vigoureufement  fa  place  contre  les  Elpaguo's  &  les  troupes  du 
Duc  de  Milan ,  mais  il  fît  diverfes  entreprifes  fur  les  quartiers  des  ennemis 

(a)  Paruta  p.    ic3,    lOjj.  Culchardin  &         (/')  Gukhard'm  ubi  fup.   Parr/fa  1.  c.  î>. 
Mocenh   ubi  fup.  iii- nû.  Mocenic,  l.  c. 
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&  les  incommoda  extrêmement.  Il  eut  avis  par  Tes  efpions  ,    que  Cefar  Section 
Feramufca,  Capitaine  Efpagnol,  écoic  à  Calcinato  dans  le  Berifamafque ,  à     !^''.'-* 
vingt  milles  de  Crème,  avec  cinquante  Gendarmes  &  cinquante  chevaux-  venife^/! 
légers.   Il  envoya  de  nuit  un  détachement  commandé  par  trois  de  Ces  meil-  puis  l'an 
leurs  Officiers,  qui  arriva  à  Calcinato  avant  le  jour,  efcaladala  Place, en-  1509  juf- 
leva  toute  cette  troupe  &  l'emmena  prifonniere  à  Crème.  II  enleva  de  mê^  'i^'^  ^''"* 
me  à  Quirzma  dans  le  Brcflgn ,  le  Comte  de  Saint  Severin  avec  fa  compa-  ^^'^°' 
gnie  de  Gendarmes.  Silvio  Savelli  étoit  campé  à  Umbriano,  à  deux  milles 
de  Crème,  avec  quarante  Gendarmes  &  dtux  mille  hommes  d'infanterie. 
Renzo,  à  la  faveur  d'une  nuic  obfcure,  le  furprit,  tailla  une  partie  de  l'in- 
fanterie en  pièces  &  difllpa  le  refle.  Les  Bourgeois  de  Crème  lefecondoient 
en  tout,  étant  fort  affeélionnés  à  la  République  ;  enforte  que  l'argent  lui 
ayant  manqué  pour  payer  fes  troupes ,  &  ne  pouvant  en  recevoir  de  Venife 
purceque  les  pafTages  n'étoient  pas  libres  ,  les   bourgeois  lui  fournirent 
dequoi  les  payer  Ta). 

Tandis  que  lagi.'erredéfoloic  l'Occident ,  l'Orient  n'étoit  gueresplustran-  Les  Vénî' 
quille,  Selim  troifieme  fils  de  Bajazet  II  trouva  moyen  par  intrigues  &  par  ^'^"^  *''^'- 
force  d'obliger  fon  père  d'sbdiquer  l'Empire,  &  s'en  empara.  Achmetfun  ^o'r,"''r 
frère  aîné  lui  difputa  inutilement  la  couronne  ,  vaincu  plus  d'une  fois,  il  Empereur 
devint  enfin  la  viftime  de  l'ambirion  de  Ton  frère,  &  perdit  la  vie.  Sclim  des  Turcs. 
facrifia  encore  à  fa  fureté  Corcut  fon  autre  frère  &  fc-pt  fils  d'Achmet  (i). 
Les  Vénitiens,  qui  ont  toujours  à  redouter  la  puifiTince  Ottomane ,  crurent 
devoir  pour  leur  fureté  fe  concilier  l'amitié  d'un  Prince  également  féroce  & 
ambitieux.  Le  Sénat  lui  envoya,  en  qualité  d'AmbalTadcur ,  Antoine  Julli- 
niani,  pour  le  féliciter  fur  fonavénemenc  au  trône,  &  pour  renouveller  avec 
lui  l'ancienne  alliance  de  la  République  avec  la  Maifon  Ottomane.  Jufliniani 
fut  très -bien  reçu  de  Selim,  qui  étoiç,  alors  avec  fon  armée  à  Andrinople. 
Ce  nouveau  Suhan  fentoic  qu'il  étoic  de  fon  intérêt  de  maintenir  la  paix 
dans  fes  Etats  d'Europe,  dans  un  tems  où  il  étoit  obligé  de  pafler  avec 
toutes  fes  forces  en  A  (le  pour  affermir  fon  trône.  Achmet  fon  frère  vivoit 
encore  alors;  il  s'étoit  retiré  en  Arménie  ,  avoit  imploré  l'aiîiflance  des 
Princes  voifins,  &  principalement  celle  d'Ifmaë!  Sophi  de  Perfe,  qui  lui 
avoit  donné  une  armée,  avec  laquelle  ce  Prince  fe  difpofoic  de  tenter  en- 
core fortune  contre  fon  frère.  Salim  reçut  donc  avec  plaifir  la  propofition 
de  l'AmbafTadeur  Vénitien ,  &  renouveila  les  capitulations  faites  avec  Baja- 
zet fon  père:  le  commerce  entre  les  fujets  des  deux  PuifTances  fut  oovert 
plus  que  jamais.  Selim  voulut  même  qu'Alimbcg  .  qu'il  nomma  fo!i  Ambas- 
fadeur,  accompagnât  J,  lliniani  à  fon  retour  à  Venife,  chargé  des  Leia-es 
du  Sultan  au  Sénat,  par  leiljuelies  il  l'exhortoit  en  termes  magni.'îques  à 
entretenir  l'amitié  avec  lui ,  promettant  de  fa  part  qu'il  la  mainrien;'roit 
M)ujours  inviolablement  (c).  Selim  paffa  en  Afie,  triompha  de  fon  frer^Je 
fit  prifonnier,  Ci:  lui  fit  trancher  la  tête.  Se  voyant  maître  de  l'Empire 
Ottoman ,  il  fongea  à  étendre  fa  domination ,  6i  regarda  la  conquête  de 

(a')  Painta).  c.  p.  ir6-ii8.  G-uichrirdln        (h)  Sngredo  Hifl;    de  l'Enip.    Ottoman, 
1.  c.  n.  13.  Moctnic.  ubi  fup.  ï.  J.  p.  353-358. 

(cj   Paruta  1.  c.  p.  95-97. 
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SttcTroN   l'Italie  comme  aifée  ,   parceque  les  Princes  de  ce  pays  ,  étoient  affoiblis 
vin.      par  leurs  guerres  mutuelles.  Paruta  (a)  précend  qu'il  fut  contîrmé  dans  ce 
Mijloirt  ''«  Jcflein  par  l'iîrapereur  Miximilien;  que  ce  Prince  envoya  des  Ambafla- 
Veniie  «<-  j^,y|.j  ^  Conftantinople  pour  engager  Selim  à  actajuer  les  Etats  maritimes 
1*509  i«/-   ^^  '"^  Républiqiie.  tandis  qu'il  occupoit  les  forces  des  Vénitiens  d'un  autre 
qu'à  l'an    côté;  qu'en  confequence  le  Sultan  fit  faire  de  grands  préparatifs  pour  ar- 
1540         mer  une  puilTinte  Flotte;  mais  heureufemcnt  pour  les  Vénitiens  &  pour 
laChretiLntéentrénéral,  Amuratfilsd'Achmet,qui  avoit  échapé  à  la  cruaaté 
de  fon  oncle,  s'etoit  fauve  en  Pcrfe,  &  travailloit  à  relever  fon  parti.  Se- 
lim ne  pen!li  plus  qu'à  fe  délivrer  de  ce  fâcheux  rival  (b). 
Grand  in-       Le  Commencement  de  l'année  1514  fut  fatal  à  la  ville  de  Venife.  Le  lo 
cenjie  à     Je  Janvier,  dans  la  nuit ,  le  feu  prit  à  une  boutique  de  Rialte,  fe  commu- 
y»"/'-       niqua  bientôt  aux  maifons  voifines  ,   &  les  réduifit  en  cendres  avec  une 
'*■     grande  quantité  de  toutes  fortes  de  marchandifes.  Pour  comble  de  malheur 
il  s'éleva  un  violent  vent  de  Nord  qui  porta  le  feu  dans  d'autres  quartiers , 
tandis  qu'il  contînuoit  fes  ravages  dins  celui  où  il  avoit  pris.     Les  per- 
fonnes  de  tout  ordre  accoururent,  tic  malgré  tous  les  efforts  qu'on  fit,  l'in- 
cendie s'étendit  depuis  la  PoilTonnerie  jurqu'à  Saint  Apollinaire,  qui  font 
à  une  grande  diftance.  La  perte  fut  immenfe  ;  plulieurs  palais  &  un  grand 
nombre  de  riches  magafins  aiant  été  confumés  (c). 
Sinttnce         On  avoit  repris  à  Rome  la  négociation  de  la  paix  entre  l'Empereur  &  la 
rfK  /"()/>!•  fl«|^tipi,blique,  &  les  Vénitiens  confentoient  de  laifflr  Vérone  à  l'Empereur, 
fvjetde  la  ^^:^^  Maximilien  prétendoit  avoir  aulfi  Vicence.  On  parla  alors  d'une  trêve 
d'un  an ,  fi  les  deux  partis  vouloient  l'accepter  dans  l'efpace  de  quarante 
jours.    Maximilien  devoir  garder  Bergame,  Brefce  tin  le  Frioul ,  les  Véni- 
tiens Trévife  &  Padoue;  Crème  &  Vicence  dévoient  être  dépoTées  en- 
tre les  mains  du  Pape,  en  atténuant  que  l'on  fût  convenu  des  conditions 
de  la  paix.   Cet  arrangement  déplut  aux  Vénitiens  ,  &  Lando  ,   Ambafla- 
deur  de  Venife,  ne  négligea  rien  pour  en  détourner  le  Pape.   Mais  Léon 
X,  qui  vouloit  ménager  l'Empereur  pour  fes  intérêts  particuliers,  rendit 
une  fentence  (*},  par  laquelle  il  ordonna  qu'il  y  auroit  une  paix  durable 
entre  l'Empereur  tic  ks  Vénitiens ,  dont  •  il  fe  réferva  de  déclarer  les  con- 
ditions 
(a)  Le  même,  p.  98,  99.  (0  Le  mêms,  p.  121,  122. 

l_b)  Le  même ,  p.  99 

(♦)  Il  y  a  ici  quelque  dfHculté  h  démêler  les  faits,  dans  la  diverfité  des  récits  des 
Ililtoriens.  Selon  Guichardin  le  P.ipe  s'étoit  défiflé  de  fa  qualité  d'arbitre  ,  &  néan- 
moins il  nomme  la  fentence  dont  il  s'agit  ici  arbitrate,  fans  parler  d"un  nouveau  Compro- 
mis. Faruta,  qui  ne  dit  rien  du  premier  Compromiç,  par!e  enfuite  d'un  autre,  à  l'occi- 
fion  d'une  ligue  projeitée  par  Léon  entre  l'Empereur,  le  Roi  d'Efpagneic  les  Vénitiens, 
dont  il  dev'oit  être  le  chef ,  contre  Louis  Xll.  Mais  il  met  cette  négociation  ai.rès  que 
le  Koi  de  France  eut  fait  la  paix  avec  l'Angleterre,  qui  ne  fut  conclue  qu'au  mois  d'Août 
de  1514.,  au  lieu  que  la  fentence  dont  il  tll  queliioii  fut  prononcée  au  mois  de  Février. 
Aîncénigo  ne  dit  rien  d'un  Compromis  eu  rapportant  cette  ftweiice,  &  place  de  môme 
que  Guicharain  la  nég  iciaiion  avant  la  paix  avec  l'Angleterre.  Comment  .c  décider  avec 
quelque  certitude  dans  cette  variété?  J'ai  cru  devoir  fuivre  Guichirdin  vit  Mocénigo  , 
&  concilier  leur  récit  autant  qu'il  efl  poflîble  avec  celui  de  P.'.ruta,  en  fuppofant  que  la 
négociation  fut  encore  reprife  dans  la  fuite  ,  ainli  que  ce  dernier  Hiltotitn  le  dit  lui- 
même,  éc  cjiume  je  le  i apporterai  dai.s  la  fuie.;. 
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dirions  dans  un  an;  qu'en  attendant  on  cefleroic   les   hoflilite's  ,    &  que    Sectiow 
chacun  garderoit  ce  dont  il  étoit  aéluellement  en  pofTeflion;  que  Crème     Viu. 
&  Vicence  feroient  dépofées  entre  les  mains  du   Pape  ;  que  les  Parties  H'ftoire  dt 
feroient  tenues  de  ratifier  cette  fentence  dans  un  mois,  que  'î^i  elles  î'accep-  ^^"'l^p  ^^' 
toient,  les  Vénitiens  payeroient  à  l'Empereur  vingt -cinq  mille  ducats,  &  1509 /«r. 
trois  mois  après  pareille  fomme.   Que  la  fentence  feroit  nulle  u  chacun  ne  ju'i  Can 
l'acceptoit  dans  le  terme  préfcrit  (a).    Mais  les  Vénitiens  refuferent  cette  i5+o. 

paix,  dont  les  conditions  étoient  incertaines,  &  réfolurent  de  continuer  ' 

plutôt  la  guerre  {V). 

Le  Comte  de  Frangipani  continuoit  de  bloquer  Ofopo ,  &  il  fut  queftion  Continua- 
dans  le  Sénat  du  parti  qu'on  prendroit.  Les  avis  furent  psytagés,  mais  ce  'i""  'i'  '" 
lui  des  Sénateurs  qui  vouloiént  qu'on  fécourut  cette  place  l'emporta  (c).  j"^'!''.'^"."^ 
Le  Sénat  envoya  ordre  à  Alviano  de  s'avancer  avec  une  partie  des  trou-  *  """  * 
pes  qui  étoient  dans  Padoue  vers  la  Livenza,  avec  défenfe  de  la  pafler,  à 
moins  qu'il  n'eût  pris  toutes  les  précautions  néceflaires  pour  aflurer  fa  re« 
traite ,  en  obfervant  foigneufement  les  mouvemens  des  ennemis.  Alviano 
fe  mit  en  campagne ,  les  uns  difent  avec  quatre  -  cens  chevauK  &  fept-cens 
fantafïins,  d'autres  lui  donnent  deux -cens  Gendarmes  &  quatre-  cens  hom- 
mes de  cavalerie  légère  (d).  Il  arriva  en  deux  marches  à  Sacilé,  où  la 
garnifon  d'Udiné  s'étoit  retirée.  Là  il  apprit  qu'une  partie  des  Im'périaux 
étoit  à  Porto- Gruaro ,  qui  tous  les  jours  envoyoient  des  partis  dans  la 
plaine  pour  efcarmoucher  avec  ceux  de  Sacilé.  Il  fit  donc  avancer  fa  cava- 
lerie, qui  rencontra  Kifano ,  dont  nous  avons  parlé,  qui  avoit  avec  lui 
deux -cens  Gendarmes  &  trois-cens  chevaux -légers.  La  cavalerie  légère 
des  Vénitiens  eut  d'abord  du  de(rous,mais  la  Gendarmerie  rétablit  le  com- 
bat; cependant  la  vifloire  étoit  encore  indécife  ,  quand  Rifano  aiant  été 
blefleau  vifage  fut  faitprifonnierrcet  accident  fit  tourner  le  dos  àfes  trou- 
pes, qui  fe  retirèrent  en  défordre  à  Porto -Gruaro.  Alviano  les  pourfuivit, 
quoiqu'il  fît  déjà  nuit,  &  qu'il  tombât  une  grofi!e  pluie;  il  fit  efcalader  la 
place,  l'emporta  &  l'abandonna  au  pillage  (1?).  Parura  dit ,  que  les  Véni- 
tiens firent  cent  Gendarmes  prifonniers ,  mais  Guichardin  &.  Mocénigo 
affurent,  que  les  Impériaux  abandonnèrent  la  ville.  Alviano  marcha  alors 
du  côté  d'Ofopo  ;  Frangipani  informé  de  fon  approche  décampa  ;  la  cava- 
lerie légère  des  Vénitiens  le  pourfuivit,  &  fit  tant  de  diligence  qu'elle  at- 
teignit à  Venzoné  la  cavalerie  ennemie,  qu'elle  tailla  en  pièces,  ceux  qui 
échaperent  au  fer  furent  faits  prifonniers.  Savorgnano  qui  avoit  occupé  les 
défilés  des  montagnes ,  mit  toute  l'infanterie  Allemande  en  déroute  6c  lui 
enleva  fon  bagage  &  fon  artillerie  (/).  Ces  avantages  firent  rentrer  pres- 
que toute  la  Province  fous  l'obéilîance  des  Vénitiens.  Enfuite  Alviano 
aiant  tenté  inutilement  de  forcer  Gorice ,  retourna  avec  fes   troupes  à 

(a)  Guichardin  L.  XII.  n.   12.  Mocenic.  Parufa  p.    126,   &  l'autre  par  Guichardin 

L.  V,  1.  c.  n.  13,  &  par  Mocénigo  ubi  fup. 

(b")  Les  même?.  (e)  Paruta  p.  126,    127.    Guichardin  & 

(c;  Parut»,  p.  122-125.  Mocenic.  ubi  fup. 

{d)  Le  premier  nombre  eft  marqué  par  (/)  Panda  L.  IL  p.  128.  Guichardin  &. 

Mocenic.  ubi  fup. 
Tme  XXXIII.  Zz 


ilans   le 
Frioul, 
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Section   Padoue  {a).  Le  Comte  de  Frangipani  qui  s'etoic  fauve,  fut  fait  prifonnier 

'^l"*  .  peu  après  dans  une  embufcade,  par  Jean  Victuri  &  conJjità  Vcnifc  {b), 
Venife  de-  Savorgnano,  que  le  Sénac  avoit  crcé  Comte  en  recumpenfe  de  Tes  fervi- 
puis  l'an  ces,  obtint  la  permilTion  de  faire  le  fiege  de  Marano.  Il  joignit  à  deux 
1509 /«/-  mille  hommes  des  milices  du  pays,  quatre -cens  hommes  de  pieJ  ds  trou- 
qu'à  l'an  pj-.g  réglées.  Jean  Vitturi  &  Jean -Paul  I\LnFroné,  eurent  ordre  de  fepor- 
^^j2L—.  ter  au  delà  du  Tajamento  pour  arrêter  les  fecours  de  l'ennemi.  On  fitpar- 
Suite  de  ce  Ut  auffi  une  Flotte  pour  inveflir  Marano  du  côté  de  la  mer.  Mais  cette 
quife  taffa.  cntreprife  ne  réuffit  pas.  Les  Impériaux  aiant  reçu  de  nouvelles  troupes 
s'emparèrent  de  Crémonio  &c  de  Monfalcone.  Ils  fe  mirent  enfuite  en  de- 
voir de  recourir  Marano;  Savorgnano  ne  les  attendit  pas,  décampa,  &  fe 
retira  vers  Udirîé  &  Cividal  (c).  Peu  après  la  cavalerie  légère  des  Véni- 
tiens fut  battue  &  Jean  Vitturi  refti  prifonnier  avec  cent  chevaux  (rf). 
iVlviano  étoit  retourné  à  Padoue ,  ainfi  qu'on  la  vu,  mais  les  Efpagnols 
aiant  envoyé  des  troupes  dans  le  Frioul ,  pour  foutenir  les  Impériaux,  le 
Sénat  lui  permit  de  fe  mettre  en  campagne  ;  il  furtit  de  Padoue  avec  fepc 
ou  huit  mille  hommes  de  pied,  fix-cens  hommes  d'armes,  fix-cens  Arba- 
létriers à  cheval,  &  quatre-  cens  cavaliers  Albanois  &  alla  établir  fon  camp 
près  de  Brefegnana.  Il  avoit  ordre  d'obferver  les  raouvemens  des  ennemis, 
mais  d'éviter  foigncufement  de  hazarder  une  bataille.  Le  Viceroi  qui 
étoit  poflé  dans  le  Vicentin,  informé  de  ces  ordres  détacha  le  Marquis  de 
Pefcaire  pour  attaquer  Citadella;  ce  Général  l'emporta  d'aflaut  {e).  Al> 
viano  refta  dans  fon  camp ,  où  il  étoit  bien  retranché  ;  ce  qui  n'empêcha 
pas  les  Efpagnols  de  ravager  le  Padouan,  en  y  fefant  des  courfes.  MaisAl- 
viano  aiant  fait  furprendre  la  petite  ville  d'Ell ,  où  les  ennemis  ralTembloienC 
leur  butin,  &  taillé  en  pièces  deux  compagnies  d'infanterie  Efpagnole , qui 
étoient  dans  Caiiiifano,  les  Efpagnols  fe  retirèrent  dans  le  Polefin  (/). 

Après  la  retraite  de  l'armée  Efpagnole,  Alviano  envoya  des  détachemens- 
dans  le  Véronois,  qui  coururent  jufqu'aux  portes  de  Vérone.  Paruta  dit, 
que  le  Viceroi  craignant  pour  cette  Place,  laifia  une  partie  de  fon  armée  à 
Ro\ngo  &  à  Lendenara ,  &  marcha  avec  le  refte  en  grande  hâte ,  pour  fe 
mettre  à  portée  d'y  jetter  du  fecours,  &  qu'il  y  fie  entrer  huit -cens  hom- 
mes de  pied  ,  &  cinq  -  cens  chevaux ,  tant  Gendarmes  que  cavalerie  légère 
{g).  Mais  fclon  Guichardin  ik  Mocénigo ,  le  Viceroi  le  jetta  avec  toute 
fon  armée  dans  Vérone ,  &  ne  lailla  dans  le  Polefin  que  trois  -  cens  Gendar- 
mes &  mille  hommes  d'infanterie  (/;).  Quoiqu'il  en  l'oit  le  Général  \''éni- 
tien,  fâchant  que  l'ennemi  avoit  divifé  Tes  forces ,  p.ifTa  l'Aiige,  marcha 
à  Rovigo,  y  furprit  les  trois -cens  Gendarmes  Efpagnols ,  dont  la  plupart 
furent  faits  prifonniers.   Les  autres  troupes  de  la  même  nation  qui  avoient 


Exploits 
dt'Jilviant. 


(a)  Gulcbirdin  S:  Moceiiic.  I.  c.  Paruta 
dit  p  129,  qu'Alvif.no  envoya  reconroi- 
tic  Gorice  &  Gradifca,  &  que  fur  le  rap- 
port qu'on  lui  tic ,  que  pour  fouuiettrc  et  s 
deux  Places  il  falloit  s'engager  à  un  long 
fiege,  il  ne  IVntreprit  point,  les  dilférea- 
ces  entre  les  Hiiloriens  font  fréijueucts, 

(ij  Buruta  &  Guichardin  1.  C. 


(f)  Paruta  141  - 143.  Guichardin  &  Ma' 
cenic.  1.  c. 

(d)  Les  mêmes. 

(e>  Paruta  p.  147,  148.  Guichardin  tu 
19.  Mocenic.  ubi  fup. 

(f  j   Lts  mêmes. 

Ig  :  Paruta  p.  151 

(h)  Guichardin  &  Mactnic.  L  C 
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leurs  quartiers  à  Lendenara ,  prirent  l'épouvante,  jetterent  leurs  magafins   ^'t"^^^ 
dans  la  rivière,  abandonnèrent  leur  artillerie  &  leurs  bagages  &  fe  retire-  jjjn^f/g  ^^ 
rent  du  côté  de  Vérone,  fous  la  conduite  du  Marquis  de  Pefcaire  {a).         Venife  de- 

Renzo  da  Céri  continuoit  à  fe  fignaler  dans  Crème.   Cette  ville  étoit  puis  l'an 
prefque  entièrement  bloquée  par  les  troupes  du  Duc  de  Milan  &  foufFroit  ^509  juf- 
beaucoup  de  la  famine  &  de  la  pefte ,   ce  qui  n'empêchoit  pas  Renzo  de  ^"^^^  '"' 

faire  des  -entreprifes  hardies.   Aiant  appris  que  Silvio  Savelli  étoit  forti  de  __.! 

Milan  avec  quatre  -  cens  fantaflins ,  cinquante  hommes  d'armes  &  un  efca-  Exploits  de 
dron  de  cavalerie  légère  (Z»),  il  envoya  un  détachement  qui  furprit  Savelli,  R^nzo  da 
le  mit  en  fuite,  le  pourfuivit  jufqu'à  Pandino,  ik  tailla  en  pièces  fon  arrie-  ^^"• 
re  garde.  Après  cet  échec  ,  Savelli  joignit  Profper  Colonne  ,  qui  tenoic 
Crème  bloquée ,  &  qui  avoit  divifé  fes  troupes  en  deux  corps  qui  cana- 
poicnt  féparément.  Le  Gouverneur  de  Crème  prit  fi  bien  fes  mefures,  qu'il 
attaqua  de  nuit  le  camp  de  Profper  Colonne, y  mit  tout  endefordre,  &ea 
déroute,  enforte  que  de  dixhuit-  cens  hommes  de  pied&  de  cinq  -cens  che- 
vaux à  peine  s'en  fauva-t-il  deux -cens,  qui  fe  noyèrent  prefque  tous  en 
voulant  pafler  l'Adda  (c).  Quelque  tems  après  Renzo  furprit  la  ville  deBer- 
game ,  &  s'y  enferma  avec  douze  -  cens  hommes ,  pour  la  mettre  en  état  de 
défenfe.  Il  envoya  en  même  tems  un  détachement  aux  ordres  de  Barthele- 
mi  Martinengo  vers  Brefce ,  pour  exciter  les  Bourgeois  à  fe  foulever  con- 
tre les  Impériaux.  Ces  mouvemens  allarmerent  le  Viceroi,  qui  fe  réunit  à 
Profper  Colonne ,  pour  couvrir  Brefce  &  reprendre  Bergame.  Il  invertit 
cette  dernière  ville ,  &  fit  en  peu  de  tems  une  fi  grande  brèche  ,  que  Renzo 
da  Céri  fut  obligé  de  capituler;  il  promit  de  fe  rendre,  fi  dans  huit  jours 
la  place  n'étoit  fécourue ,  à  condition  qu'on  ne  feroit  aucun  tort  aux  habi- 
tans,  &  que  la  garnifon  auroit  la  liberté  de  fe  rendre  à  Crème.  Il  évacua 
donc  Bergame  &  retourna  à  Crêrne.  Comme  tout  y  manquoit ,  il  prit  fur 
lui  de  faire  une  trêve  de  fix  mois  entre  cette  ville  &  l'Etat  de  Milan  {d). 
Après  quoi  il  laifla  le  commandement  de  la  Place  à  Jean- Antoine  des  Ur- 
fins ,  avec  cinq  -  cens  chevaux  &  cinq  •  cens  hommes  de  pied ,  &  prit  la 
route  de  Padoue  avec  le  refte  de  fes  troupes ,  &  delà  il  pafla  à  Venife , 
oîi  il  fut  accueilli  avec  tous  les  honneurs  qu'il  méritoit,&  reçut  desrecom- 
penfes  de  fes  fervices  {c). 

Alviano  s'étoit  avancé  avec  fon  armée  du  côté  de  Vérone ,  pour  inquié-  Fin  i^e  u 
ter  cette  place  tout  l'hiver,  mais  aiant  appris  que  le  Viceroi,  après  avoir  CaîB^"^' 
foumis  Bergame ,  fe  difpofoit  à  terminer  la  campagne  par  une  bataille ,  il 
réfolut  de  l'éviter  &  ramena  fon  armée  à  Padoue.  Cardone  prit  alors  le 
parti  de  diflribuer  fes  troupes  en  quartiers  dans  le  Véronois  &  le  Polefin. 
Vicence  étoit  rentrée  fous  l'obéifi'ance  de  la  République  ,  &  quoiqu'il  n'y 
eût  qu'une  garnifon  aiTez  foible ,  le  zèle  &  la  fidélité  des  principaux  citoyens 
la  conferverent  aux  Vénitiens,  malgré  les  armées  ennemies  dont  elle  étoit 
environnée.  Ils  y  firent  entrer  un  grand  nombre  de  gens  de  la  campagne, 

(a)  Faruta\>.  152,    153.    Cuichardin  &        (c)  Paruta  ^.  144-146.  Cukliardin  ubi 
Mectnic.  1.  c.  fup. 

(t)  Gukhardin  dit  deux-cens    Gendar-         (d)  P aruta  nbi  fup.  p.  154  j    155-  Gui' 
mes,  mille  chevaux  légers  &  quinze-cens    chmdin  L.  XII.  n.  19 
hommes  de  pied.  {e)  Paruta  1.  c.  p.  155. 

Zz  2 
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Section    qui  travaillèrent  à  la  fortifier  de  façon,  que  le  Podefta  Nicolas  Paf^ualigo 

viil.      fe  ddterinina  à  y  rtftcr,  aiant  déjà  eu  la  penfce  de  l'abandonner  (a). 
v'^'^T' à-      Cependant  le  Pape  avoit  toujours  négocié  tantôt  avec  les  uns,  tantôt 
puis  l'an  '  ^vec  les  autres.   Après  la  paix  conclue  entre  la  France  &  l'Angleterre,  il 
isooji'f    avoit  exhorté  Louis  XII  à  piflTcr  en  Italie,-  mais  bientôt  après  il  avoit  chan- 
gu'à  l'on     gé  de  penfée,  &  tâché  de  détourner  ce  Prince  de  cette  expédition.  L'iim- 
^S4°-        pereur  &  le  Koi  Catholique  le  follititoient  de  fe  joindre  à  eux  "contre  la 
'_    p         France,  &  l'Empereur  lui  donnoit  de  grandes  efpérances  pour  l'établifle- 
riiren'l*'.a    ™^"^  ^^  ^'■^  famille.  Mais  il  ne  cherchoit  pas  à  conclure  ,   il  ne  fongeoit 
Kéew'îtioM  qu'à  profiter  de  la  divifion  des  Puiflances  pour  l'agrandiflement  de  fa  mai- 
delufaix.    fon.    Cependant  les  vidloires  de  Selim  I  en  Afic,  &  les  deffeins  ambitieux 
de  ce  Prince  fournirent  à  Léon  X  un  prétexte  fpécicux  d'afFefter  un  grand 
zile  pour  la  réunion  des  Princes  Chrétiens,  &  il  reprit  la  néa;ociation  de 
paix  tant  de  fois  entamée  &  rompue.  Il  réfolut  d'envoyer  à  Vcnife  Pierre 
Bembe,  Nubie  Vénitien,  dans  la  fuite  Cardinal  ,  qui  étoit  au  nombre  de 
fes  Secrétaires.   B^-mbe  arriva  à  Venife,  &  dans  la  première  audience  qu'il 
eut  du  Collège,  il  expofa  fort  éloquemment  tout  ce  qui  pouvoit  engager I4 
Seigneurie  à  fe  départir  de  l'alliance  de  la  France,  à  s'allier  avec  les  Alle- 
mands &  les  Efpagnols  (Se  à  faire  une  Ligue  commune  contre  la  France 
(i).    Les  Sages  Grands  portèrent  au  Sénat  la  propofition  du  Pape,-  mais 
elle  y  fut  mal  reçue,  &  le  Doge  eut  ordre  de  répondre  en  termes  honnê- 
tes à  Bembe,  &  de  lui  déclarer  en  même  tems,  que  l'ufage  de  la  Républi- 
que ne  lui  permettoit  pas  de  rompre  avec  un  Allié  qui  ne  lui  avoit  donné 
aucun  fujet  de  mécontentement,  &  qu'aucun  motif  ne  pouvoit  la  détacher 
de  l'alliance  de  la  France  (r).   Les  Sénateurs  infinuerent  en  particulier  à 
Bembe,  qu'ils  foupçonnoient  que  les  intentions  du  Pape  n'écoient  pas  fin- 
ceres;  qu'il  ne  fuivoit  en  cela  que  les  imprelîîons  de  l'Empereur  ik  d'Efpa- 
gne;  que  ces  deux  Puiffanees,  en  nouant  cette  négociation,  ne  chcrchoienc 
qu'à  rendre  les  Vénitiens  fufpeéls  à  la  France,  afin  de  faire  plusaifé.nenc 
leur  accommodement  avec  cette  couronne,  &  de  fe  rendre  maîtres  de  l'I- 
talie après  avoir  fait  perdre  aux  Vénitiens  cet  appui  (rf). 
Mon  dt         Ce  qui  infpiroit  tant  de  fermeté  au  Sénit,  c'étoit  l'elpérance  que  Louis 
Louis  XII.  XII  palFeroit  l'année  fuivante  en  Italie, aiant  fait  la  paix  avec  l'Angleterre. 
^5'^*     Pour  rendre  cette  efpérance  plus  certaine,  le  Sénat  envoya  en  France  deux 
AmbafTaJeurs  Pierre  Pafqualigo  &  Sebafhien  Juftiniani  ;  ils  écoient  chargés 
de  complimenter  le  Roi  liir  la  paix  qu'il  venoit  de  conclure  ik  fur  fon  ma- 
riage avec  Marie  d'Angleterre,  fœur  de  Henri  VlII;   de  l'aflurer  de  l'at- 
tachement des  Vénitiens,  &  de  la  difpofition  lincere  où  ils  étoient  de  pré- 
férer fon  amitié  à  toute  autre,  &  de  le  preffer  enfin  d'envoyer  au  plutôt 
une  armée  en  Italie,  en  l'afrurant  que  toutes  les  forces  de  la  République 
feroient  emploiécs  contre  leurs  ennemis  communs.    Les  Ambafladeurs  dé- 
voient s'acquiter  d'une  commilTion  à  peu  près  pareille  auprès  du  Roi  d'An- 
gleterre {e).   Les  deux  Ambaliadcurs  étoient  encore  en  chemin  quand  on 

(a)  Guichardin  ubi  lup.  Pariita   1.  c.  p.  (f)  Le  môme,  p.   162,  163. 

15s.  156.  ((/;  Le  môme,  p.  1^3. 

(fcj  Paruta  p.  15--161;  il  rapporte  au  (0  Le  môme,  p.  164,  165. 
long  le  difcouts  de  Bembe. 
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apprit  la  nouvelle  de  la  more  de  Louis  XII,  arrivée  le  premier  de  Jan-  Sëctioi» 
vier  1515.   On  leur  enro5'a  ordre   de  continuer  leur  route  ,   mais  d'at-  ri^^^"'  <^ 
tendre  de  nouveaux  ordres  du  Sénat  quant  au  fujet  de  leur  mifïlon  (a),  venife'îii!. 

François  I  fuccéda  à  Louis  fon  beaupere  ,    &  fon  premier  foin  fut  de  puis  Van 
confirmer  le  Traité  que  Ton  prédécefleur  avoit  fait  avec  l'Angleterre.  ^s^9  juf. 
Il  traita  auffi   avec   l'Archiduc   Charles   &    comme   il    prétendoit   faire  ^"'^  ''"' 
valoir  les  droits  qu'il  avoit  fur  le  Duché  de  Milan  ,   il  renouvella  avec  ^^'^°' 
la  République  de  Venife    l'alliance  que  Louis  XII  avoit  faite  {b).    Les  François  i 
AmbalTadeurs  de  Venife  paflerent  enfuite  en  Angleterre,  pour  engager  le  confinns  it 
Roi  Henri  VIII  à  fortifier  François  I  dans  le  deflein  de  faire  pafler  fes  gratté  avec 
forces  en  Italie  &  de  foutenir  les  Vénitiens.  Jufliniani  refta  à  la  Cour  de  tilm^"'*' 
Londres,  &  Pafqualigo  vint  à  Paris  réfider  à  celle  de  François  I  (c). 

Les  Vénitiens  ne  négligèrent  rien  pour  gagner  le  Pape  ;  mais  Léon  X  Le  Pape  Je 
paroifToit  toujours  irréfolu.   Le  Sénat  rappella  de  Rome  Pierre  Lando  &  y  déclare  cou- 
envoya  Martin  Giorgi  avec  de  nouvelles  inflru£Hons.   Ce  nouvel  Ambafla-  *"  '"*' 
deur  ne  réufîlt  pas  mieux  que  fon  prédécefleur,  le  Pape  perfifta  dans  fes 
premiers  engagemens,  &  entra  dans  la  Ligue  conclue  entre  l'Empereur,  le 
Koi  d'Efpagne  &  les  SuifTes  pour  la  défenfe  de  l'Italie.   Il  voulut  même 
engager  les  Vénitiens  à  entrer  dans  cette  Ligue,  &  voyant  que  la  douceur 
ne  fervoit  de  rien,  il  eut  recours  aux  voies  de  rigueur.   Il  défendit  fous 
ks  plus  grieves  peine  à  tous  les  fujets  de  l'Eglife  de  s'engager  au  fervice 
des  Vénitiens;  il  ordonna  à  fes  Généraux  d'aller  joindre  l'armée  Efpagnoley 
&  n'oublia  rien  de  ce  qui  pouvoit  intimider  le  Sénat ,  mais  il  demeura  fer- 
me àne  fe  point  départir  de  l'alliance  de  la  France  (d).  Cependant  le  Pape 
eut  le  chagrin  de  voir  06tavien  P'régofe,  Doge  de  Gènes  fe  déclarer  ou- 
vertement pour  la  France,  dt  faire  rentrer  cette  ville  fous  robéifTance  de' 
cette  couronne  (c). 

L'Empereur,  qui  manquoit  toujours  d'argent,  ne  cefToit  de  folliciter  les  intrîtruet- 
Princes  &  les  Etats  de  l'Empire  de  lui  donner  des  fecours.   Il  invita  mécae  derEmpe^ 
les  Rois  de  Pologne  &  de  Hongrie  à  une  Conférence  pour  les  exciter  à  »'''''■  '^«"'f' 
faire  la  guerre  aux  Vénitiens.  Mais  au  lieu  de  s'y  trouver ,  il  y  envoya  le  '"  ^*"'" 
Cardinal  de  Gurck,  auquel  ces  deux  Princes  déclarèrent  que  la  République 
ne  leur  avoit  donné  aucun  fujet  de  rompre  avec  elle;  que  d'ailleurs  il  écoic 
de  l'intérêt  commun  de  la  Chrétienté  de  ne  pas  afFoiblir,  mais  d'augmenter 
s'il  étoit  poffible  la  puifTance  de  la  République,  pour  être  en  état  de  réiî. 
fier  aux  Turcs.  Ils  offrirent  leurs  bons  offices  pour  procurer  une  paix  gé» 
nérale;  Ladiilas  Roi  de  Hongrie  y  employa    l'Ambaffadeur  qu'il  avoic  à 
Venife,  &  Sigismond  y  en  envoya  deux  pour  le  même  fujet.  Ces  Ambas« 
fadeurs  exhortèrent  les  Vénitiens  à  fe  reconcilier  avec  l'Empereur,  à  ou- 
blier le  paflé,  &  offrirent  leur  médiation.  Le  Sénat  répondit,  que  les  Vé- 
nitiens n'avoient.  pris  les  armes  que  pour  fe  défendre  contre  l'Empereur,. 

fa)  Le  même,  p.  i66.  (,i)  Le  même,  p.   175-178.  Voy.  aufEi 

(4)  Le  même,   L.    JII.    p.    171,  172.     Guichardinn.   25. 
Gukhardin  I.  en    24,  Mocenic.  L.  VI.  (e)  Guichardm  n.  27. 

(0  Parusul  c.  p.  173,  J74. 
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Section  qui  les  attaquoit  injuftement  ,•  qu'ils  ne  cherchoient  point  à  envahir  les 
„.V.  ,  États  des  autres,  mais  feulement  à  recouvrer  ce  qui  leur  appartenoit,  <S 
Veniferfe-  'i"'''^  feroient  toujours  difpofés  à  faire  la  paix,  quand  ils  le  pourroient  à  dei 
fuis  l'an     Conditions  raifonnables  (a). 

1509  y«/-  Cependant  François  I  avoit  achevé  les  préparatifs  de  fon  espe'dition,  & 
quàl  cm  f|r,fQJ[;  marcher  vers  l'Italie  la  plus  nombreufe  armée,  qui  depuis  trés-long- 
_  tems  eût  pafle  les  Monts.   Les  bornes  où  nous  devons  nous  renfermer  ne 

Frarçsisl   "0"S  permettent  pas  d'entrer  dans  tous  les  détails  de  cette  expédition. 
palfe  en     Nous  nous  contenterons  de  dire ,  que  malgré  le  foin  que  prirent  les  Suifles 
Italie.        pour  difputer  aux  François  le  paiTage  des  Alpes ,   l'armée  Françoife  trouva 
moyen  de  paiTer  la  vallée  de  Barcelonette ,  &  s'avança  jufqu'à  JMarignano 
à  quatre  lieues  de  Milan  (b). 
Renzi  du       Rerzo  da  Céri ,  par  ordre  du  Sénat ,   étoit  retourné  à  Crème  avec  un 
Céri  quitte  corps  de  troupes  qu'il  avoit  tiré  de  Padoue,&  qui  étoit  deftiné  à  pénétrer 
wt  ^'y'"    ''^"^  ^^  Milanés.   Alviano  étoit  parti  du  Po'.efin  avec  l'armée  Vénitienne  & 
tiens.  ""'  ^'°^'-  ^'^""  camper  près  de  Crémone  (c).   Renzo.  da  Céri  entra  dans  le  Mi- 
lanés à  la  tête  de  deux  mille  hommes  d'infanterie,  de  deux -cens  Gendar- 
mes &  de  cinq -cens  chevaux  Légers,  s'empara,  au  nom  du  Roi,  de  Cas- 
tel  Leone  &  de  quelques  autres  petites  places,  dont  il  fit  les  garnifons pri- 
fonniercs.    Mais  ce  Capitaine,  qui  s'étoic  tant  fîgnalé,  quitta  le  fervice  des 
Vénitiens,  parcequ'il  ne  vouloit  pas  être  fubordonné  à  Alviano.   Ces  deux 
hommes  étoient  tellement  jaloux  l'un  de  l'autre,  qu'ils  ne  pouvoient  s'ac- 
corder. Le  Sénat,  qui  les  eftimoit  tous  deux,  envoya  Dominique  Trivifani 
&  George  Cornaro  pour  tâcher  de  les  mettre  d'accord  ;  mais  ils  ne  purent 
jamais  en  venir  à  bout.    Renzo  da  Céri  demanda  fon  congé ,  &  on  fut 
obligé  de  lui  accorder;  il  s'engagea  au  fervice  du  Pape,  mais  il  ne  réuiîîc 
pas  dans  fes  entreprifes,  comme  par  le  pafle  &  perdit  beaucoup  de  fa  ré- 
putation {d). 
Pofttîm  des     Cependant  les  armées  étoient  à  portée.   Les  Suifles  fe  trouvoient  fous 
trmées.       Milan  ;  le  Roi  de  France  étoit  campé  dans  la  plaine  de  Marignano  avec 
une  belle  &  nombreufe  armée  ;  &  Alviano  avec  douze  mille  FantalTins  & 
trois  mille  chevaux  ,  campoic  à  Lodi  &  pouvoit  aifement  joindre  l'armée 
Françoife.  Ces  deux  armées  empêchoient  la  jonftion  des  troupes  du  Pape 
&  des  Efpagnols  avec  les  Suifl"es.   Ceux-ci  étoient  d'abord  irréfolus  fur 
le  parti  qu'ils  dévoient  prendre,  &  délibérèrent  s'ils  donneroient  bataille  ou 
non  ;  le  Cardinal  de  Sion  les  harangua  fi  vivement  qu'ils  réfolarent  d'atta- 
quer l'armée  Françoife  (<?).   Ils  marchèrent  vers  le  camp  des  François  le  13 
ue  Septembre,  &  furent  en  préfence  vers  les  quatre  heures  du  foir.     Le 
combat  s'engagea  &  fut  des  plus  furieux  ;  la  nuit  fépara  enfin  les  combat- 
tans  ,  qui  la  paflerent  mêlés  les  uns  parmi  les  autres.  Le  lendemain  l'aftion 
recommença  avec  la  plus  grande  animofité;  pendant  qu'une  partie  des  Suis- 
fes  avoit  attaqué  l'arriére  garde  des  François ,  ûc  y  avoit  déjà  mis  bien  du  de- 

(a)  P aruir.  ubi  fiip.  p.   i!3s,   186.  (d)  Guichardin  n.  33.   Parr/fj  p.  193. 

(ft)  Le  m2me,  p.  187   &  fuiv.   Guichtr-  (e)  Guichardin  I.  c.  Faruta  I.  c.  p  ipj- 

din  n.  30,  31.  200.  De  Tlwi  L.  I.  5  3.  EJic.  de  la  Haye 

(cj  Cuichardiit  n.  32.  Faruta  p.  191,  de  1740111  4:0.  Mocsnic.  L.  VI. 
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/ordre,  Alviano  arriva  à  lu  tête  de  deux- cens  hommes  d'armes,  niant  lajfTé  Sectiom 
ordre  à  toute  fon  arrrce  de  le  fuine  en  diligence.    Il  chargea  en  queue  les  „.Y^î'* 
Suifll-s,  qui  écoient  aux  prifes  avec  l'arriére -garde  àss  François  ,  &  les  venife*,/jf 
rompit;  ils  ne  lailTcri-nt  pas  de  (buienir  encore  quelque  tems  le  combat,  puis  pan 
vinrent  à  bout  de  fe  rallier,  de  rejoindre  leurs  camarades,  &  ne  formant  1509 /«/- 
qu'un  corps  ils  fe  retirèrent  en  bon  ordre  vers  iVIilan  (a).   Le  nombre  de  î"'»  l'an 
ceux  qui  pe'rirent  dans  cette  a6tion  fut  confiderabie  mais  fort  incertain ,  les  ^^^°' 
uns  font  monter  la  perte  des  Suiflesjuf^u'à  quatorze  mille  hommes,  d'au- 
tres à  dix  mille  &  d'autres  feulement  à  trois  mille.   Les  François  y  perdi- 
rent moins,  mais  plufieurs  perfonnes  de  diflinCtion  (b). 

Les  Suiffes  retirés  à  Milan  &  mécontens  du  Pape  6i  du  Roi  d'Efpagne,  Suite  He  la 
qui  ne  leur  avoient  pas  fourni  l'argent  promis,  abandonnèrent  le  Milanés,  ^'^o^''*  ''« 
lailfant  à  iMaximilien  Sforce  quinze -cens  hommes  pour  défendre  le  château  ^"^l"^'^' 
de  Milan.  Toutes  leS  villes  &  la  Capitale  même  envoyèrent  des  Députe's 
au  Roi,  pour  lui  faire  leurs  foumiiîionF.  Sforce  rendit  aulTî  le  château,  & 
peu  de  jours  après  celui  de  Cre'mone  fut  rendu  de  même  (c).  François  I  fie 
fon  entrée  dans  Milan  le  23  d'Odobre.  La  Seigneurie  lui  envoya  une 
ambalTade  folemnelle  de  quatre  des  principaux  Sénateurs ,  avant  ce  tems  -  là , 
pour  le  féliciter  de  fa  victoire  &  pour  le  prier  de  leur  fournir  les  fecours 
dont  ils  avoient  befoin  pour  rentrer  dans  les  places  qu'on  leur  avoit  en- 
levées. François  I  répondit  de  la  manière  la  plus  favorable,  promit  une 
partie  de  fes  troupes  &  l'exhorta  à  profiter  fans  délai  de  la  circonftance 
pour  enlever  aux  Efpagnols  conflernés  les  places  qu'ils  occupoient  {d).  Sur 
le  compte  que  les  AmbaiTadeurs  rendirent  au  Sénat  de  l'accueil  que  le  Roi  leur 
avoit  fait,  ils  eurent  ordre  de  demeurer  à  fa  fuite  tout  le  tems  que  ce  Prince 
refleroit  en  Italie  (c). 

Pendant  que  les  François  fefoient  encore  ie  fiege  du  château  de  Milan  ,  Opérations 
l'armée  Vénitienne  avoit  déjà  marché  vers  Brefce.  Alviano  brûloit  d'envie  de  l'armée 
de  venger  fur  les  Efpagnols  l'affront  qu'il  avoit  reçu  l'année  précédente,  «'","5^'' 
mais  Cardone  avoit  déjà  repris  la  route  de  Naples,  &  le  Sénat  ordonna  à  d' jiviav.i, 
Alviano  de  ne  point  le  pourfuivre  ,    mais  de  s'attacher  à  reconquérir  les 
Places  de  l'Etat  Vénitien  (/).    Ce  Général  fit  donc  repafler  fon  armée  fur 
la  rive  droite  de  l'Adda,  Si  s'empara  de  Bergame  fans  oppofition.     11  fe 
détermina  enfuite  à  aller  mettre  le  fitge  devant  Brefce,  qui  n'avoit  alors 
qu'une  foible  garnifon  &  peu  de  vivres.  Mais  le  Commandant  Efpagnol  de 
cette  ville  ayant  appris  ou  foupçonnant  le  defTein  d'Alviano,  fit  venir  de 
Vérone  mille  Fantalîins,  avec  un  convoi  &  femit  en  état  de  fe  bien  défen- 
dre.   Alviano  n'en  fut  inflruit ,  que  dans  i'inflant  qu'il  vint  invefcir  la  Pla- 
ce.  Le  chagrin  qu'il  en  eut, joint  aux  grandes  fatigues  qu'il  avoit  eïïuiées, 
le  fit  tomber  malade,  il  fut  pris  d'une  fièvre  ardente ,    enforte  qu'on  fut 
obligé  de  le  tranfporter  à  Ghédo,    où  il  mourut  le  7  d'Oflobre,  âgé  de 
foixante  ans.  Cette  perte  fut  très-fenfible  aux  Vénitiens,  &  les  troupes  le 

(a)  Paruta  p.    201-207.  Guichardin  L.  (d)  Piiruta  p.  210-214.  Cuichardin  l  c, 

XII    n-  34-  De  Thou  à.  Mocenic  uhi  fup.  n.  38. 

(7;)  Les  mêmes.  (,e)   Paruta,  p.   214. 

(c;  Guichardin  \.  c.  n.  3  j , 37.  JParufa  p.  (/)  Le  Bitiiie,  p.   21  j.   Guichardin  vbi' 

209.  Moanic.  1.  c.  fup. 
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Settion  regrettèrent  encore  plus.  Son  corps  fut  porté  à  Venife  où  on  lui  fit  de 
Jl"*  ,  magnifiques  obfeques.  Ce  que  nous  ne  devons  pis  paffer  fous  filence  pour 
Vtinll7de-  l'honneur  de  ce  Grand  Capitaine ,  c'eft  qu'il  hiffi  une  veuve  ,  un  fils  ik 
puis  l'an  trois  filles  dans  la  plus  grande  pauvreté,  p-jrcequ'il  avoit  toujours  préféré 
1 509  ;■"/-  la  gloire  &  l'amour  de  fes  foldats  aux  richefles.  Le  Sénat  fignala  aulTi  dans 
qu'à  l'an  ^^tte  occafion  fa  rcconnoifTance  ;  il  fit  donner  à  la  famille  d'Alviano  une 
^^'^  maifon  commode  à  Venife,  l'exempta  de  tous  droits  fur  les  chofes  néces- 

faires  à  fa  fubfiflince,  affignaa  la  veuve  &au  fils  une  penfion  alimentaire 
de  foixante  ducats  par  mois,  &  une  doc  de  trois  mille  ducats  à  chacune  des 
filles  (a). 
3it^t  de  Le  Sénat  aiant  à  remplacer  fon  Général,  jetta  les  yeux  fur  Jean- Jaques 
lirejlc.  Trivulce,  pour  lui  confier  la  conduite  de  fes  armées.  On  le  demanda  au 
Roi  de  France,  &  on  l'obtint,  &  Trivulce  accepta  l'offre  que  le  Sénat  lui 
fit  par  Lettres  de  la  charge  de  Capitaine-  Général.  Tandis  qu'il  étoit  en 
chemin,  l'armée,  fous  le  commandement  du  Provéditeur  Emo,  s'empara 
de  Pefchiéra,  après  avoir  défait  quelques  efcadrons  de  cavalerie,  &  trois- 
cens  fantafîins  Efpagnols ,  qui  marchoient  au  fecours  de  cette  Place  ;  elle  fe 
faifit  au(Tî  d'Afola  Ôc  de  Lonato ,  abandonnés  par  le  Marquis  de  Mantoue 
(b).  Trivulce  s'étant rendu  au  camp, le  fiege  de  Brefce  fut  réfolu.  Les  bat- 
teries furent  dreflecs,  &  en  peu  de  jours  la  brèche  fe  trouva  pratica- 
ble, mais  on  fut  obligé  de  différer  l'afTaut  à  caufe  des  nouveaux  ouvra- 
ges que  la  garnifon  avoit  élevés  pour  fuppléer  à  la  chute  les  murailles.  Les 
aiïiegés  profitèrent  de  ce  retardement  pour  faire  une  forcie ,  &  chîfferenc 
quelques  compagnies  qui  étoient  à  la  garde  des  batteries  &  les  pourfuivi- 
rent  dans  le  camp.  Trivulce  détacha  à -propos  des  troupes  fraiches  qui 
pouffèrent  l'ennemi  à  fon  tour ,  &  le  forcèrent  de  rentrer  dans  la  place. 
Avec  cela  les  alTiegés  ne  laifferent  pas  d'emmener  avec  eux  dix  pièces  de 
canon  (f).  Cet  échec  détermina  Trivulce  à  fufpendre  les  opérations  du 
fiege,  &  à  fe  retirer  à  deux  milles  de  Brefce  pour  attendre  le  fecours 
des  François.  L'arrivée  du  grand  Bâtard  de  Savoye  avec  huit -cens  che- 
vaux &  cinq  mille  Lansquenets  (d),  fit  reprendre  les  opérations  du  fiege; 
mais  le  fuccés  en  fut  retardé  par  la  mutinerie  des  Lansquenets  ,  qui  re- 
fufcrent  defervir,  tantôt  parceque  la  Place  étoit  poffedée  par  l'Empereur, 
tantôt  parcequ'on  leur  refufoit  une  augmentation  de  folde  qu'ils  n'avoienc 
pas  encore  méritée,  &  ils  s'en  dédommagcoient  en  pillant  les  villages 
voifins.  On  fut  obligé  de  les  renvoyer  ,  &  le  Grand  Bârard  étant  tombé 
malade  quitta  aulfi  le  camp.  A  la  follicitation  des  AmbafTiJeurs  de  la  Ré- 
publique le  Roi  envoya  Pierre  Navarre  avec  cinq  milie  Gafcons  ou  Fran- 
çois. On  forma  deux  Camps  autour  de  Brefce  ;  fun  étoit  celui  des  Véni- 
tiens, au  nombre  de  plus  de  deux  mille  chevaux  ik  de  neuf  mille  hommes 
de  pied,  commandés  par  Trivulce;  l'autre  étoit  celui  des  François  aux  or- 
dres 

(a")  Faruta  p.  217- 220.  Guîchardin  I.c.  place  ces  avions  dans  l'intervalle  de  U  fus- 

Moctnic.  ubi  fup.  penfion  &  de  la  re;jrife  du  fiege  de  Crefce. 

(6)   Guichardin  &  Mocenic.   I.  c.  Paruta  (c)  Pantta  L.  III.  P-    2^'  >    ^^22.    Gui- 

attribue  à  Trivulce  la  prife  de  Pefchiéra,  chardi'i  fi.  Mocenic.  ubi  fup. 

d'Afola  fit  de  Lonato,  fi  la  défiiite  du  fe-  {d)  Moccnigo  &  Guichardin  difent  fix- 

cours  pour  h  première  de  ces  places;  &  il  cens  chevaux  &  fept  mille  fintaflins. 
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dres  de  Navarre.   Comme  les  aiîîege's  avoient  eu  le  tems  de  faire  un  grand    Section 
nombre  d'ouvrages  derrière  le  rempart,  il  fallut  avoir  recours  aux  mines,      via. 
mais  les  ennemis  les  éventèrent:  ainfi  il  ne  refli  d'autre  efpérance  que  de  fJiflo'^^  <^' 
prendre  la  ville  par  famine ,  parceque  les  vivres  y  manquoient.  Trivulce  J^urm'' 
le  détermina  à  refter  campé  tout  l'hiver  autour  de  la  place  pour  empê-  1509  ya/"- 
cher  qu'il  n'y  entrât  des  provifions  (a).  fu'à  l'im 

Pendant  ce  tems -là  le  Pape,  voiant  le  tour  qu'avoient  pris  les  affaires,  'S40. 
propofa  aux  Vénitiens  fa  médiation  pour  terminer  leurs  différends  avec  "  .  ; 
l'Empereur.  Mais  le  Sénat  qui  favoic  par  expérience  le  peu  de  fond  qu'il  y  tiolTdu'i'a' 
avoit  à  faire  fur  Léon,  &  ne  voyant  de  furecé  que  dans  fon  alliance  avec  pe. 
les  François ,  fit  communiquer  au  Roi  par  fes  AmbafTadeurs  la  propofition 
du  Pontife,  en  l'afTurant  que  la  République  avoit  mis  en  lui  feul  toutes  fes 
efpérances.  L'Empereur  lui  •  même ,  aîlarmé  des  grands  fuccès  des  Fran- 
çois, avoit  chercfié  à  entrer  en  accommodement  avec  le  Roi.  Mais  Fran- 
çois I  avoit  refufé  d'entrer  en  traité,  &  avoit  de  fon  côté  communiqué  aux 
Vénitiens  les  propofitions  de  l'Empereur  (b).  Le  Pape  n'aianc  pu  réulTir 
auprès  des  Vénitiens,  tenta  une  négociation  particulière  avec  le  Roi,  qui 
fouhaitoit  extrêmement  de  fe  reconcilier  avec  ce  Pontife.  François  I  reçue 
dont  très -favorablement  le  Nonce  du  Pape,  &  on  convint  que  Parme  <k 
Plaifance  feroient  réunis  au  Diché  de  Milan,  que  le  Roi  prendroit  fous  fa 
proteftion  l'Etat  de  Florence  &  la  Maifon  de  Medicis,  &  que  le  Roi  & 
le  Pape  auroient  une  entrevue  à  Bologne.  Léon  X  eut  beaucoup  de  peine 
à  ratifier  le  premier  article,  mais  la  nécefTité  l'y  obligea  (c).  Le  Pape  & 
le  Roi  eurent  enfuite  une  entrevue  à  Bologne  ,  au  mois  de  Décembre ,  dont 
nous  ne  dirons  autre  chofe  ici  (d)  que  ce  qui  a  trait  aux  Vénitiens.  Leurs 
AmbafTadeurs  fuivirent  le  Roi  à  Bologne ,  mais  tout  fe  borna  à  l'égard  de 
la  paix  d'Italie,  à  l'envoi  d'un  Légat  en  Allemagne  pour  exhorter  l'Empe- 
reur à  la  paix ,  &  à  des  Brefs  que  le  Pape  écrivit  au  Sénat  de  Venife ,  pour 
l'engager  à  fe  rendre  moins  difficile  fur  les  conditions  de  fon  accommode- 
ment avec  l'Empereur. 

Cependant  la  garnifon  de  Brefce  réduite  aux  dernières  extrémités  par  la  Les  vénî- 
difette  de  vivres  &  d'argent  promit  de  fe  rendre,  fi  dans  vingt  jours  elle  tiens  lèvera 
n'étoit  fécourue.   Le  Roi  de  France  étoit  revenu  à  Milan ,  &  fe  difpofoit  ^  A'^^ 
à  repafTer  en  France,  aiant  aflliré  l'état  du  Milanés  par  un  Traité  avec  les     1516, 
SuifTes.  Les  AmbafTadeurs  de  Venife  le  folliciterent  d'envoyer  de  nouveaux 
fecours  pour  hâter  la  reddition  de  Brefce,  il  les  leur  promit,  &  chargea  le 
Connétable  de  Bourbon ,  fon  Lieutenant  Général  dans  le  Milanés  &  le  Ma- 
réchal de  Lauirec  de  faire  marcher  promptement  des  troupes  pour  foutenir 
les  Vénitiens.  Après  quoi  il  partit  au  commencement  de  Janvier  de  l'an 
1516.  Le  fecours  des  François  arriva  trop  tard.   Le  Comte  de  Rocandolf 
entra  dans  Brefce  avec  huit  mille  Allemands ,  fans  avoir  trouvé  d'oppofi- 
tion,  parceque  les  foldats  détachés  pour  garder  les  défilés  des  montagnes, 

{a)  Panita\.  c.  p.  224-227.  Gukhardin  de  Marignano. 

&  Mocenic.  1.  c.  (d)  On  peut  voir  ce  que  nous  en  avons 

(6)  Parutayi.  227,  228.  dit,  Hijl.  Gen.  d' Italie  Se6t.  VIII.p.427, 

(c)  Lemêiiie,  p.  229.  Guiclmrdin  n.  25  &  confulter  G!Hc/;ar<îm  ubi  fup.  Panta,  p. 

place  cette  négociation  peu  après  la  bataille  230. 
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Section    avoient  tous  pris  la  fuite  à  Ton  approche.    La  renommée  groflit  les  objets 
..Y'!''  ,  &  multiplia  le  nombre  des  Impériaux  :  on  apprit  d'ailleurs  que  Marc- An- 
Veiiife^rfe-  toine  Colonne  étoit  parti  de  Vérone  pour  venir  attaquer  les  Vénitiens.  Les 
jiuis  l'an     Généraux  appréhendèrent  de  fe  trouver  entre  deux  feux,  deforte  qu'ilsen- 
voyerenc  leur  artillerie  à  Crème  &  à  Crémone,  &  fe  retirèrent  à  Cafhel» 
nedulo,  à  fix  milles  d;  Brefce  (a).  Cette  retraite  mortifia  extrêmement  le 
Sénat,  qui  comptoit  fur  la  reddition  de  Brefce,   à  caufe  des  précautions 
qu'on  avoitprifes,  pour  empêcher  l'entrée  d'aucun  fecours,  &  que  d'ail- 
leurs le  fecours  de  France  étoit  en  chemin.   Ce  qui  chagrina  encore  davan- 
tage, ç'efl:  qu'on  apprit  que  les  troupes  de  Rocandolfn'étoient  que  des  Mi- 
lices levées  à  la  hâte ,  qui  n'avoient  ni  cavalerie  ni  canon.   Ces  circonftan- 
ces  donnèrent  lieu  à  des  difcours  fort  defavan'ageux   à   la   réputation   de 
Trivulce.  Ce  Général  en  fut  û  piqué,  qu'il  demanda  fon  congé.  Le  Sénat 
ne  négligea  rien  pour  l'appaifer  &  lui  écrivit  dans  les  termes  les  plus  obligeans 
pour  l'engager  à  garder  le  commandement  de  l'armée  (i). 

Les  égards  du  Sénat  ne  purent  rien  fur  Trivulce ,  il  s'obftina  à  quitter  le 
quittel; J.r-  commandement,  &  on  le  donna  à  un  de  fes  parens  nommé  Théodore  Tri- 
vicedesFe-  y^i^-g^   Lg  Maréchal  de  Lautrec  arriva  au  camp  avec  le  fecours  qu'on  at- 
tcndoit,  &  l'on  ne  douta  plus  qu'avec  des  forets  fi  fupérieures,  on  ne  par- 
vint enfin  à  fe  rendre  maîcre  de  Brefce.  Mais  comme  le  renfort  qui  y  étoic 
entré  ,  rendoit  les  opérations  encore  difficiles,  à  caufe  de  la  rigueur  de  la 
faifon  ,  on  fe  contenta  de  tenir  la  place  bloquée  (<:).  Cependant  la  cavalerie 
légère  des  Vénitiens  défoloit  tout  le  pays  par  fes  courfes.   Ces  coureurs 
aiant  un  jour  été  attaqués  par  un  détachement  de  la  garnifon  de  Brefce, 
les  Vénitiens  &  les  Breflans  accoururent  chacun  de  leur  côté  au  fecours 
de  leurs  troupes,  &  il  y  eut  un  combat  affez  opiniâtre;  mais  h  garnifon 
fut  obligée  de  regagner  la  ville,  après  avoir  fait  une  perte  confidérable ; 
le  frère  même  du  Gouverneur  relia  prifonnier.   Quelques  jours  après  les 
Généraux  aiant  eu  avis ,  qu'on  envoyoit  de  l'argent  à  Brefce ,  dertiné  au 
payement  des  troupes,  détachèrent  Janus  Frégofe  &  Jean -Conrad  desUr- 
fins  avec  des  troupes  d'élite  pour  fermer  lespaflages.  Ces  deux  Officiers  fe 
pofterent  au  château  d'Anfo,  &  aiant  attaqué  les  trois  mille   Linfquenets 
qui  efcortoient  le  convoi,  ils  en  tuèrent  huit -cens,  le  relie  fe  fauva  à 
Lodroné  avec  l'argent  {â). 
L'Empe-         Le  danger  qui  menaçoit  Brefce  &  la  crainte  que  la  garnifon  vivement 
reur  entre    preflee  ne  fe  rendit  obligèrent  l'Empereur  de  hâter  fa  marche  pour  l'I- 
eii  Lomhar.  jgjjg.  jj  ^.^^j-^  ^q  très- bonne  heure  dans  le  Trentin  ,   à  la  tête  de  trente 
'^tourneplu  ™^"^  hommes,  parmi  lefquels  il  y  avoit  quinze  mille  Suifles,  qui  lui  avoient 
été  fournis  par  cinq  Cantons ,  lelquels  n'avoient  pas  accédé  au  Traité  des 
autres  avec  la  France.   Il  fe  rendit  à  Vérone  ;   mais  les  Vénitiens  &  les 
François,  après  avoir  mis  de  bonnes  garnirons  dans  Trévife,   Vicence  & 
Padoue,  évacuèrent  le  Brenan,&  fe  retirèrent  fous  Crémone,  où  le  Con- 
nétable de  Bourbon  s'étcit  avancé  avec  le  rtfle  de  fes  troupes.  On  atten- 


afrès. 


(à)  Paruta  p.  23Ï,  233. 

(b)  Le  même,  p.  2.54,  235. 

(c)  Le  même ,  p.  242. 


(d)  Le  même,  p.  243,  GuicJiardiu  n.  43. 
Moccnic.  iibi  fup. 
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doit  un  corps  de  feize  mille  Suifles,  qui  dévoient  venir  joindre  les  Confé-    Sectios 
dérés.   L'Empereur,  enhardi  par  cette  retraite  paiïa  l'Adiffe,  «Se  forma  le  ,,!Y'!''  , 
fiege  d  Afola,  petite  place,  ou  il  y  avoit  cent  Gendarmes  &  quatre -cens  vénife  rfe. 
hommes  Vénitiens.   Le  ProvéJiteur  François  Contarini ,  &  Antoine  Mar-  puis  l'an 
tinengo  fe  défendirent  fi  vigoureufement,  qu'après  s'être  arrêtés  plufieurs  i5<-^9;""/- 
jours ,  les  Impériaux  levèrent  le  fiege.  Maximilien  pafla  alors  l'Oglio  à  Or-  ?"'''  '"'"• 
cinovi,  ce  qui  détermina  les  Confédérés  à  fe  retirer  au  delà  de  l'Adda,dans  '^'^°' 
le  defTein  de  lui  en  difputer  Je  paflage.   Leur  retraite  le  rendit  maître  de 
tout  le  pays  entre  l'Oglio ,  le  Po  ik  l'Adda  ,   excepté  de  Crémone  &  de 
Crème.  A  mefureque  l'armée  Impériale  avançoit,  les  Confédérés  reçuloient, 
&  ils  fe  retirèrent  enfin  fous  le  canon  de  iVlilan,   L'Empereur  aiant  pafle 
l'Adda  fans  obftacle,  entra  dans  Lodi,  qui  lui  ouvrit  fes  portes,  &  s'étant 
approché  de  Milan,  à  la  diftance  de  fix  milles,  il  fit  fommer  les  habi- 
tans  de  cette  Capitale  de  lui  rendre  l'obéiflance  qu'ils  lui  dévoient  comme 
au  Chef  fuprême  de  l'Empire ,  en  les  menaçant,  en  cas  de  réfiftance,  du 
même  traitement  que  Frédéric  BarberoulTe  leur  avoit  fait  éprouver  autre- 
fois.  La  préfence  des  Généraux  François  &  Vénitiens  fit  donner  une  ré- 
ponfe  peu  fatisfaifante  à  l'Empereur.   Cependant  les  chofes  auroient  peut- 
être  tourné  mal ,  fans  l'arrivée  des  Suifles ,  qui  rendit  le  courage  aux  Con- 
fédérés &  caufa  une  grande  inquiétude  à  l'Empereur.   On  a  vu  qu'il  avoit 
dans  fon  armée  un  gros  corps  de  cette  nation,  &  comme  ces  troupes  n'é- 
toient  point  payées,  il  appréhenda  qu'elles  ne  fe  laifl^afTent  corrompre  par 
l/es  François  ;  le  fouvenir  de  ce  qui  étoit  arrivé  à  Ludovic  S  force  le  fit 
trembler  ;  furtout  lorfque  le  Général  des  Suifles  lui  eut  demandé  de  l'argent 
avec  beaucoup  de  hauteur,   Maximilien  fe  détermina  donc  à  repafl'er  l'Ad- 
da ,  fit  quelque  féjour  dans  le  territoire  de  Bergame  ,    &  après  avoir  tiré 
de  cette  ville  feize  mille  ducats,  &  fait  une  marche  inutile  du  côté  de 
Crème ,  dont  il  efpër oit  s'emparer  par  une  intelligence  qu'il  y  avoit  pra- 
tiquée, il  revint  dans  le  B^rgamafc,  &  prit  enfin   le  parti  de  retourner  à 
Trente  avec  une  fuite  de  deux -cens  chevaux,  fous  prétexte  d'aller  cher- 
cher de  l'argent  {a). 

A  peine  fut  -  il  parti ,  que  fes  troupes  fongerent  à  prendre  leur  parti.  Les  Son  armé: 
Suifles,  qu'il  avoit  laifl'es  à  Lodi  pillèrent  cette  ville  &  celle  de  S.  Angelo/«  àijjî^s. 
&  s'en  retournèrent  dans  leurs  montagnes.   'l'rois  mille  hommes  de  pied, 
tant  Allemands  qu'Efpagnols  paflerent  dans  le  camp  des  François.   Les  au- 
tres Efpagnols  &  quelques  Lanfquenets  fe  retirèrent  à  Vérone,  tout  le  relie 
fe  dilTipa  (b). 

Le  diflxilution  de  l'armée  Impériale  fit  que  la  ville  de  Brefce  fe  trouva  Leftege  d& 
prefque  lans  défenfe;  les  foldats  de  lu  garnifon  n'efpérant  plus  de  fecours.  -^''^/f'^  'fi 
épuifés  par  les  fatigues  du  flege  qu'ils  ayoient  foutenu,  &  étant  mal  payés,  Ya\"^l^  ^ 
déferterent  la  plupart  j  les  uns  retourneront  chez  eux ,  &  les  autres  pas  ^^nd. 
ferent  dans  le  camp  des  Vénitiens  ;  deforte  qu'il  ne  reftoit  dans  la  Place 
que  fept  •  cens  Efpagnols.   Les  Généraux  Vénitiens  ,   fe  flatant  que  cette 
garnifon  étoit  trop  foible  pour  leur  rélifler,  n'attendirent  pas  les  Fran- 

{a)  Paruta  p.   247-251,    Citkliardin  &        (&)  Faruta  ubi  fup.  p.  252.  Cuicluràm 
Moceiiic.  1.  c.  &  Mocmic,  1.  c. 
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SicTio»     çois,  marchèrent  à  Brefce,  &  arrivèrent  devant  la  place  pendant  la  nuit, 
y III.      Ils  tentèrent  fur  le  champ  l'efca'-ide ,  mais  la  vigoureufe  réliflance  desEfpa* 
^^'A"'""' ,    gnols,  jointe  à  ce  que  les  échelles  fe  trouvèrent  trop  courtes,  fit  manquer 
puis  l'an     l'entreprife  (a).   Le  Maréchal  de  Lautrec,  venoit  d'être  fait  Gouverneur 
isc9juf-   d<:  Milan,  en  la  place  du  Duc  de  Bourbon,  qui  venoit  d'être  rappelle  en 
qu'à  l'an     France.   Lautrec  vint  joinJre  les  Vénitiens  avec  l'armée  Françoife,  &  les 
^^^'^'        batteries  firent  tant  d'effet,  que  Sticcard,  Capitaine  Efpagnol ,  qui   com« 
mandoit  dans  Brefce  demanda  à  capituler ,  ik  promit  de  fe  rendre  dans 
trois  jours,  s'il  n'étoit  pas  fécouru,  &  fi  le  fecours  n'étoit  pas  au  moins 
de  huit  mille  hommes  ;  on  convint  à  ces  conditions,   que  la  gamifon  au- 
loir  la  liberté  de  fe  retirer  où  elle  voudroit,  pourvu  que  ce  ne  fût  pas  à 
Vérone,  que  la  ville  feroit  remife  au  Maréchal  de  Lautrec;  qu'on  n'y  fe- 
roit  aucun  dégât,  &  que  l'on  pardonneroit  à  ceux  des  habitansqui  avoient 
fuivi  le  parti  de  l'Empereur,  &  fpécialemcnt  au  Comte  de  Gambara.     Un 
corps  d'Allemands  de  fept  mille  hommes  s'étoit  avancé  jufqu'au  château 
d'Anfo  pour  tâcher  de  jetter  du  fecours  dins  Brefce;  mais  il  fut  battu  & 
mis  en  fuite  par  un  détachement  de  l'arniéc  des  Confédérés.   La  capitula- 
tion fut  exécutée,  &  la  garnifon  fortit  tambour  battant  &  enfeignes  dé- 
ployées.  Le  Maréchal  di.  Lautrec  &  les  Provéditeurs  Vénitiens  entrèrent 
dans  la  ville  à  cheval ,  &  y  furent  reçus  aux  acclamations  du  peuple.     Le 
Maréchal  piit  polTcfTîon  de  la  place  au  nom  du  Roi,  &  la  remit  immédia- 
tement après  aux  Provéditeurs,  qui  firent  arborer  l'étendard  de  la  Répu- 
blique {b).   Le  Sénat  témoigna  au  Roi  par  Lettres  fa  reconnoiffance  des  fe- 
cours qu'il  avoit  donnés  à  la  Seigneurie  ;   il  écrivit  aulTi  au  Maréchal  de 
Laurrec  &  tâcha  de  le  porter  à  faire  le  fiege  de  Vérone. 
Mefintilli-      Lautrec  parut  d'abord  difpofé  à  cette  en:reprife;  il  décampa  avec  Tri- 
«*;'«  «itrï  vulcc  &  prit  la  route  du  Véronois.  Mais  lorfqu'ils  furent  arrivés  à  Pcfchié- 
^"■^'fTi     ra»  ^  avant  de  pafTer  le  Mincio,   il  déclara  aux  Prwéditeurs  Vénitiens, 
^rLitUns.   liJ'J'  ^^oi'^  obligé  de  retourner  dans  le  Milanés,parcequ'il  avoit  apprisque 
les  Cantons  ennemis  de  la  France  fe  préparoicnt  à  y  rentrer.    On  eut  beau 
tâcher  de  difTuader  Lautrec,  il  perfilla  à  vouloir  fe  retirer,  &  allégua plu- 
fieurs  raifons  pour  jultifier  fa  réiblution ,  entre  autres ,  que  l'on  n'avoit  pas 
payé  dans  le  tems  dont  on  étoit  convenu  les  fix  mille  Lanfquenets  de  fon 
armée ,  que  la  Répub'ique  s'étoit  engagée  d'entretenir.   Le  Provéditcur 
André  Gritti  fit  tous  fes  efforts  pour  le  gagner,  Trivulce  &  les  autres  Ca- 
pitaines fécondèrent  Gritti,  mais  tout  fut  inutile.  On  a  fu  depuis  quel'ob- 
hination  du  Maréchal  venoit  des  ordres  qu'il  avoit  reçus  de  France.   Fran- 
çois I  étoit  en  négociation  de  paix  avec  Charles  devenu  Roi  d'Efpjgne  par 
la  mort  de  Ferdinand  le  Catholique,  &  en  attendant  le  fuccès  des  Confé- 
rences qui  dtv'oient  fe  tenir  à  Noyon  pour 'ce  fujet,  il  avoit  envoyé  ordre 
à  Lautrec  d'agir  mollement  en  Italie  (c). 
Sitt^e  dt        L'armée  des  Confédérés  rtfla  donc  dans  l'inaflion ,  ce  qui  fît  beaucoup 
l'erone.      d^  peine  au  Sénat.   Comme  rien  ne  lui  parut  plus  préjudiciable  à  fes  inté- 

(n)  Paruta  p.  256.   Guichardin  &  Moce-    Mocenk   ubi  fup. 
*ic.  1.  c.  (c)  Paruta  V    afio-263.  Guichardin  I.  c. 

(t)  Paruta  p.    256-358.    Guichardin  &      n.46  .  Mocenis.  ubi  fup. 
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rets  que  de  laifler  à  la  garnifon  de  Vérone  la  liberté  de  faire  la  moiflbn ,  Sëctiom 
il  ordonna  au  Provéditeur  Paul  Gradenigo  de  tirer  de  la  garnifon  de  Pa-  „.Y'."'  . 
doue  qut-l^ues  troupes  choifies,  &  de  fe  porter  fur  les  confins  du  Véro-  venife^rft! 
nois,  de  détruire  les  grains  qui  étoient  dans  les  champs  ,  &  d'empêcher  en  puis  l'an 
toute  manière  qu'on  n'en  fîc  entrer  dans  Vérone.   Les  ennemis  en  aiant  eu  1509  juf- 
avis,  fortirent  de  Vérone,  &  prenant  un  autre  chemin,   allèrent  faire  le  5"''^  '"'» 
dégât  dans  le  Vicentin  &  le  Padouan  (a).   Le  bruit  de  la  marche  des  Suis-  ^^f°' 
fes  vers  le  Milanés  aiant  ccfle,  Lautrec  ne  put  fans  fe  deshonorer  refufer 
d'entreprendre  avec  les  Vénitiens  le  fiege  de  Vérone  ;  d'autant  plus  que  les 
Provéditeurs ,  qui  avoient  reçu  l'argent  de  la  folde  des  Lansquenets,  pro» 
tefterent  qu'ils  ne  le  délivreroient  point  ,   à  moins  qu'on  n'entrât  dans  ie 
Véronois.  L'armée  fe  mit  donc  en  marche  le  premier  d'Août  &  pafTa  l'A- 
dige  à  Gotolengo.   Les  Généraux  firent  occuper   les   défilés  des  monta- 
gnes ,  par  où  Tes  fccours  pouvoient  pafFer  d'Allemagne  à  Vérone.   Cela 
donna  l:cu  à  une  grande  défertion  parmi  la  garnifon  de  cette  ville,  la  di- 
lette  de  b'é  &  le  défaut  de  payement  firent  pafTer  dans  le  camp  des  Véni- 
tiens un  grand  nombre  de  foldats  Allemands  &  Efpagnols  ;    &  la  plupart 
des  Suiflts  fe  retirèrent   chez  eux.   On   diviia  l'armée  en  deux  camps, 
pour  attaquer  la  Place  par  deux  endroits  à  la  fois,  afin  d'obliger  les  as- 
fiegés  à  divifer  anfli  leurs  forces.  Mais  lorfqu'il  fut  queftion  d'en  venir  aux 
opérations  du  fiege ,  les  Lanfquenets ,  qui  venoient  de  recevoir  trois  mois 
de  paye,   déclarèrent   qu'ils  ne  vouloient  point  porter  les  armes  contre 
l'Empereur,  ni  fervir  au  fiege  d'une  ville,  qui  é:oit  en  fa  poiïelîîon,  & 
l'on  ne  put  jamais  vaincre  leur  obflination.  Les  Vénitiens  ne  pouvant  efpé- 
rer  de  réuffîr  feuli,  Lautrec  promit  de  fuppléer  aux  Lanfquenets  par  l'in- 
fanterie Françoife  ;  mais,  enfuite  il  changea  d'avis,  fous  prétexte  que  cela 
afFoibliroit  trop  fon  armée ,  deforte  que  fans  rien  entreprendre  ,.il  s'éloigna 
à  deux  milles  de  Vérone  ,   &  les  Vénitiens  furent  obligés  de  le  fuivre. 
Comme  malgré  la  défertion ,  la  garnifon  de  cette  Place  étoit  encore  fort 
nombreufe,  Lautrec  écrivit  au  Sénat  pour  deiLander  du  renfort.   On  lui 
envoya  quatre  mille  hommes ,  avec  un  train  de  grofle  artillerie  &  des  mu- 
nitions de  guerre  Se  de  bouche  en  abondance.   Dès  que  ce  fecours  fut  ar- 
rivé, on  invertit  la  place  de  nouveau,  &  le  fiege  commença  tout  de  bon. 
Le  canon  des  François  aiant  abattu  une  vieille  tour  pré-  d'une  des  portes, 
Lautrec  fit  donner  l'afTaut,  mais  les  François  furent  obligés  de  fe  retirer, 
après  s'être  portés  avec  beaucoup  de  bravoure.  Les  Vénitiens  avoient  auffi 
fait  brèche  de  leur  côté,  mais  les  alïiegés  y  avoient  porté  leurs  principales 
forces  ;  Trivulce  demanda  du  fecours  à  Lautrec  pour  donner  un  nouvel  as- 
faut ,  mais  fans  le  refufer,  le  Maréchal  différa  de  l'envoyer.  Le  fiege  avoit 
déjà  duré  quinze  jours,  &  tout  fembloit  en  promettre  un  heureux  fuccès, 
lorfqu'on  apprit  qu'un  corps  de  neuf  mille  Allemands  avoit  forcé  le  château 
de  la  Chiufa ,  &  qu'il  étoit  en  marche  pour  jetter  du  fecours  dans  la  Place  (b).  . 

A  cette  nouvelle,  le  Maréchal  de  Lautrec  parut  craindre  &  propofa  ou-  Lefthri. 
vertement  de  lever  le  fiege ,  &  malgré  toutes  les  repréfentations  de*  Pro- 

(e)  Paruta,  p.  £63,  264.  (6)  P«r(j?a,  p.  254-569-  Gtiiclianiml,  C. 

&  B.  47.  Mocmic,  ubi  fup. 
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Section     véditeurs  Vénitiens  ,  il  décampa  pour  fe  replier  fur  Albiredo;  les  Véni- 
Vlil.      tiens  furent  forcés  de  le  fuivre,  &  le  lendemain  toute  l'armée  alla  camper 
^f'^''''j'h.V\\h  franca.  RocanJolf  entra  dans  Vérone  fans  oppoficion,  &  ravitailla 
puis\^an  '  '^^  p'^^^  (^)-  ^'imélion  de  l'armée  des  Confédéréi  fefoit  une  ejvtréme  peine 
1509  juf-   au  Sénat  de  Venife  ,  &  lui  caufoit  des  inquiétudes  &  des  foupçons.   Quel- 
qu'n  i'an     que  tems  aprés  il  reç'jtdes  Lettres  de  fon  AmbafTadeur  en  France,  par 
^  3  P-        lefquellcs  il  apprit  le  Traité  conclu  à  Noyon  entre  les  Rois  de  France  ik. 
d'Efpagne,  &  que  ces  Princes  avoient  laifle  la  liberté  à  leurs  Alliés  de  s'y 
faire  comprendre  j  que  le  Roi  Catholique  avoit  nommé  l'Empereur  &  le  Roi 
de  France  ks  Vénitiens  :  que  l'on  étoit  convenu  d'afTembler  inceflammenc 
un  Congres  à  Bruxelles  pour  y  traiter  de  la  piix  générale  (b). 
JWgoris-         Un  des  principaux  points  dont  il  étoit  qiieltion,  c'étoit  de  procarer  aux 
tian  pourh  Vénitiens  la  reftitution  de  Vérone,  fans  laquelle  le  Roi  de  France,  fidèle 
■f"'*'  ^_   aux  engagemtns  qu'il  avoit  pris  avec  la  République,  ne  vouloir  point  faire 
■yJon'^T  '   1^  P^ix  avec  l'Empereur.   On  fit  à  Bru.velles  l'ouverture  du   Congrès  au 
JSruxdUs.  commencement  de  Décembre.   L'Ambaffadeur  de  Venife  ,  qui  étoit  en 
France,  s'y  rendit.   D'abord  on  rencontra  afTez  de   difficultés  de  la  pirt 
des  Miniftres  de  l'Empereur,  &  les  contejlati'jns  entre  eux  &  ceux  du 
Roi  de  France  furent  fi  vives,  que  les  derniers  furent  fur  le  point  de  partir 
fin?  rien  concltire.   Mais  comme  François  I  venoit  d'engager  tout  le  corps 
Helvétique  d;ms  fon  alliance,  l'Empereur  fe  rendit  plus  facile  fur  les  con- 
ditions de  la  paix,  &  il  la  conclut  avec  le  Roi  de  France.  On  convint,  que 
la  vi'le  de  Vérone  feroit  inceflumment  remife  aux  Commifliires  du  Roi 
d'Efp;ig"e,  lefquels  la  conllgneroient  à  ceux  de  France  fix  femaines  après; 
qu'aulTltôt  que  les  Commiffaires  Efpagnols  en  auroient  pris  pofrdîîon ,  la 
garnifon  Allemande  en  foriiroit,  &  que  l'armée  des  Confédérés  fe  retire- 
roit  du  Véronois ,  fans  qu'on  pi^t  dans  l'intervalle  rien   changer   à   l'état 
a£luel  des  fortifications  de  la  place;  que  les  Allemands  évacueroient  tout 
le  Véronois ,  à  la  réfcrve  de  Riva  &  de  Rovéredo  qui  refheroient  au  pou- 
voir de  l'Empereur  ;  que  dans  le  Frioul  les  chofes  feroient  rétablies  fur  le 
même  pied  où  elles  écoient  avant  la  guerre;  &  que  les  François  <Sc  les  Vé- 
nitiens payeroienten  commun  à  l'Empereur,  dans  l'efpace  d'un  an,  la  fom* 
me  de  deux  -  cens  mille  ducats  (c).    Du  refte  François  I  n'obtint  de  l'Em- 
pereur qu'une  trêve  de  dix  huit  mois  avec  les  Vénitiens  (*). 
rérone  ri.     L?  Sénat  de  Venife  approuva  le  Traité,  quoiqu'il  fe  vît  avec  peine  dé- 
pone^é  de  Riva  &  de  Roverédo ,  qui  avoient  appartenu  à  la  République 
depuis  plus  d'un  fiecle.   L'Evêque  de  Trente  fe  rendit  à  Vérone  au  com- 
^^'^'     mencement  de  Janvier  1517,  pour  recevoir  cette  place  des  mains  des  Im- 
périaux ,  au  nom  du  Roi  d'Efpagne.    Le  iVl^r^chal  de  Lautrec  s'y  rendit 
aulTi  &  il  s'éleva  entre  eux  une  grande  conteflation ,  î'Evéque  prétendant 

(rt)  Paruta,  p.    269-272.  Guichardin  &        (b)  Pnriiti,  p.  273-27S- 
Mocenic.  1.  c.  (O  Le  même,  p.  27 5  -  280.  Mtcenic  I.  c. 

(*)  Guichardin  s'eft  trompé  en  parlant  Je  larcftitution  de  Vérone;  il  pri^tend  qu'elle 
fe  fit  en  confiiquence  du  Traité  de  Noyon,  où  il  n'en  fut  pas  feu'ement  qucltion. 
L'Auteur  de  l'Hifloire  de  la  Li^ue  de  Cambrai  eft  tombé  dans  la  même  erreur  en 
fuivanc  l'Âutcur  lialieu. 
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que  les  fix  femaines  ne  dévoient  courir  que  dn  jour  qu'il  avoit  pris  pos-  Sectior 
feiTion  de  la  ville,  <k  le  Maréchal  foutenanc  qu'elles  couroientdu  jour  de  la  rr^".'*   , 
fignature  du  Traité,   La  garnifon  termina  la  difpute  ,  comme  elle  n'étoit  ven/fe^e- 
pas  payée,  elle  s'ennuya  de  ces  délais,  &  menaça  l'Evêque  de  Trente.  Jl  puis  l'an 
s'engagea  donc  à  remettre  la  Place  le  23  de  Janvier  ,  moyennant  le  paye-  1509  M- 
ment  de  la  garnifon ,  ainiî  qu'on  en  étoit  convenu.   La  ville  de  Vérone  9^'à  !■'""■ 
envoya  deux  Députés  au  Maréchal  de  Lautrec  &  aux  Provéditeurs  Véni-  '^'^°' 
tiens ,  pour  leur  témoigner  la  joie  que  leurs  concitoyens  reflentoient  en 
apprenant  qu'ils  alloient  être  rendus  à  leurs  anciens  maîtres.   Au  jour  mar- 
qué le  Maréchal  de  Lautrec  ,   Théodore  Trivulce  &  les  Provéditeurs  Vé- 
nitiens entrèrent  dans  la  Place  à   la  tête  de  quatre- cens  hommes  d'armes 
&  de  deux  mille  hommes  de  pied  ;  ils  furent  reçus  de  tout  le  peuple  avec 
3a  plus  grande  allegreffe,  &  le  concours  des  perfonnes  de  tout-etfdre  fut  fî 
grand ,  qu'ils  eurent  de  la  peine  à  traverfer  la  foule  pour  fe  rt-ndre  à  la 
Cathédrale.  L'Evêque  de  Trente  remit  les  clefs  de  la  ville  au  Maréchal , 
qui  les  rendit  tout  de  fuite  aux  Provéditeurs, André  Gritti  &  Jean -Paul 
Gradenigo.    Le  lendemain  les  Vénitiens  donnèrent  à  l'Evêque  de  Trente 
les  uns  difent  cinquante  &  les  autres  trente  mille  ducats  ,   &  quinze  mille 
à  la  garnifon  de  Vérone  (a).  Le  Sénat  envoya  de  magnifiques  préfens  au 
Maréchal  de  Lautrec,  &  le  Provéditeur  André  Gritti  l'accompagna jufqu'à 
Lodi ,  où  il  prit  congé  de  lui  &  revint  à  Vérone  donner  les  ordres  néces- 
faires  pour  la  fureté  ik  la  tranquillité  des  habitans ,  &  après  avoir  par  ordre 
du  Sénat  vifué  Crème ,  Bergarne ,  Brefce ,  Padoue  &.  Trévife  ii  fe  rendit  à 
Venife,  où  il  fut  reçu  avec  tous  les  honneurs  que  fes  fervices  lui  avoienc 
fi  juftement  mérités  (i). 

C'eft  ainu  que  fe  termina ,  au  bout  de  huit  -  ans ,  la  guerre  de  la  fameufe  Réfuitat  dg 
Ligue  de  Cambrai,  qui  avoit  menacé  la  République  de  Venife  d'une  totale  ^^  Ligueds 
ruine.  Elle  eut  à  foutenir  pendant  ce  tems-là  Its  efforts  des  principales  ^'^"^'"'"'^ 
PuilTances  de  l'Europe,  &  après  avoir  éprouvé  tous  lesaccidens  delamau- 
vaife  fortune ,  elle  fe  vit  à  peu  près  dans  fou  premier  état,  n'aiant  perdu 
que  Crémone,  quelques  villes  de  la  Romagne  ik  deux  petites  Pljces  dans 
le  Véronois.  Les  Vénitiens  furent  redevables  de  ce  r.iccès  à  l'unanimité 
de  leurs  fentimens  courageux  pour  la  défenfe  de  leur  liberté  ,  à  leur  con- 
fiance inébranlable  dans  les  revers,  à  leurs  habiles  négociations  pour  for- 
mer &  defunir  les  Ligues,  à  l'art  avec  lequel  ils  fçiirent  emploier  &.  mé- 
nager toutes  les  reffources ,  &  furtout  à  cet  efprit  de  Patriotifme  qui  in- 
térefle  tous  les  cœurs  à  la  profpérité  publique  ,  &  qui  ne  peut  être  que 
l'ouvrage  d'un  Gouvernement  dont  tout  le  monde  efi:  futisfait  (c).  Si  l'on 
en  croit  quelques  Hiftoriens  de  la  République,  la  dépenfe  qu'elle  fit  dans 
cette  guerre ,  à  compter  depuis  la  Ligue  de  Cambrai ,  monta  à  cinq  rail- 
lions de  ducats,  dont  cinq -cens  mille  furent  en  huit  mois  de  tems,  le  fruit 
de  la  vente  des  charges  (d).  Cela  doit  paroitre  d'autant  moins  estraordi- 

(a)  Gukhardîn  I.  c.  n.  50.  Moccnic,  ubi        (c)  Paruta  p.   233.   Lmgkr  T.   iX.  p» 
fup.  Paruta\,  c.  p.   2£o-2iJ2.  93,   94. 

(/;)  Pamta  &.  Mocenic,  1.  c.  {d)  Mtcenic,  L.  VI.  à  la  fin. 
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Skction    naire,  que  M.  de  Thou  aiTure  q'.ie  dans  le  même  intervalle  de  huit -ans,  il 

•«^•"  d  ^"  couca  à  la  France  cinq  miilionj  d ecus  d'or  (a). 

Ven?"  de-      Qjand  la  Lombardie  Vénitienne  fut  entièrement  délivrée  des  troupes 

ennemies ,  toutes  les  villes  qui  etoient  retournées  fous  l'obéifTance  de  la 

République  envoyèrent  des  AmbafTadeurs  à  Venife  ,    pour  témoigner  la 

joie  qu'elles  avoient  d'être  rentrées  fous  la  domination  Vénitienne, Ûic  pour 

aflurer  le  Sénat  que  tout  ce  qu'elles  avoient  de  facultés  &  de  forces  étoic 

au  fervice  de  la  République.   Le  premier  foin  du  Sénat  fut  enfuite  de  dimi 


puis  l'an 
1509  j«/- 
fu'à  l'an 
1540. 
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Soins  du 

Séootpour  nuer  dans  tous  les  Etats  de  la  Seigneurie  les  impôts,  que  les  néceflltés  de  la 
guerre  avoient  contraints  de  multiplier.  On  abolit  auffî  l'ufage  que  le  be- 
foin  preffant  avoit  introduit  de  ne  conférer  qu'à  prix  d'argent  les  JVIagi- 
flratures  de  la  Capitale  &  des  Provinces ,  &  on  fit  revivre  la  fage  loi , 
qui  veut  que  dans  leur  collation  on  n'ait  égard  qu'aux  ta'ens  &  au  méri- 
te. On  réfciblit  en  leur  entier  les  appointemens  des  charges,  dont  on  avoit 
retranché  une  partie  pour  fournir  aux  dépenfes  de  la  guerre.  On  fit  en- 
core revivre  l'étude  des  Sciences  à  Padoue ,  en  y  appellant  les  plus  habi- 
les ProfefTeurs ,  dont  les  leçons  attirèrent  comme  auparavant  une  grande 
multitude  d'Etudians  de  toutes  les  parties  de  l'Europe  (b). 

Le  calme  dont  on  jouiffoit,  ne  fit  pas  oublier  qu'on  pouvoit  être  en- 
core expofé  à  la  tempête  ;  le  Sénat  s'occupa  aufll  du  foin  de  mettre  l'état 
en  défenfe  pour  la  fuite,  &  il  penfa  furtout  à  bien  fortifier  Padoue  &  Vé- 
rone ,  qu'il  regaidoit  comme  les  deux  boulevards  des  domaines  de  la  Ré- 
publique en  terre  ferme.  André  Gritti  &  George  Cornaro  eurent  ordre  de 
s'y   rendre  avec   Théodore  'l'rivulce  ,   & ,  plufieurs  habiles   Ingénieurs. 
Après  avoir  bien  examiné  l'Etat  des  fortifications ,  ils  firent  réparer  tout 
ce  qui  avoit  été  détroit,  conftruire  de  nouveaux  ouvrages,  &  furtout  des 
bailions ,  nettoyer  les  fofTcs  ik  terrafier  les  remparts ,  de  manière  que  ces 
deux  villes  devinrent  des  Places  de  la  plus  grande  force,  fuivant  l'ufage 
de  ce  tems-là  (c). 
Il  renourel-     Mais  commc  pour  rendre  l'Etat  floriflànt  &  pour  rétablir  le  commerce, 
le  les  Trai-  \\  importoit  de  vivre  en  bonne  intelligence  avec  l'Empire  Octom?.n,  le  Sé- 
vV"*T      ^^^  nomma  deux  Ambafiadeurs  Louis  iMocénigo  &  Bjrthelerai  Contarini, 
''"'*   '     pour  aller  complimenter  Selim  1  fur  les  vidloires  qu'il  avoit  remportées.  Cet 
Empereur ,  après  avoir  triomphé  en  Perfe ,  venoit  de  conquérir  l'Egypte 
fur  les  Mammelucs ,  &  par  la  étoit  devenu  plus  formidable  qu'il  n'étoit. 
D'ailleurs  les  Vénitiens  fefoient  un  grand  commerce  en  Syrie  &  à  Alexan- 
drie ,  &  ils  étoient  intéreffés  à  renouveller  les  capitulations  qu'ils  avoient 
obtenues  des  anciens  Soudans.   Il  falloit  de  plus  oiFrir  à  S^lim  le  tribut  de 
huit  mille  ducats  qu'on  avoit  payé  aux  Rois  d'Egypte  pour  le  royaume  de 
Chypre.   Les  AmbafTadeurs  fe  rendirent  direclement  en  Chypre,  <k  delà 
fe  tranfporterent  à  Damas,  où  le  Sultan  hivernoit  avec,  fon  armée,     lis 
étoient  chargés  de  démander  à  Selim  la  confirmation  des  privilèges  accor- 
dés aux  jQégocians  de  Venife  ,  qui  réfidoient  à  Alexandrie  ,  à  Tripoli, 
à  Bai  uth ,  à  Damas  ik  dans  les  autres  lieux  de  fa  nouvelle  conquête ,  qu'il 

fût 


(a)  Dt  Thou  L.  I.  5  3. 

(b)  Faruta  L.  IV.  p.  286,   287. 


(0  Le  rafinie,  p.  287,  a88. 
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fût  permis  à  la  République  d'y  tenir  des  Confuls  avec  l'autorité  neceflaire  Sectww 
pour  protéger  comme  ci- devant  le  commerce  &  les  fujets  de  la  nation,      y.'* 
Sélim  reçut  très- favorablement  les  deux  AmbafTadeurs  Vénitiens,  &  leur  y'-^!'I''"f' 
accorda  fans  difficulté  toutes  leurs  demandes,  parcequ'il  cherchoit  à  attirer  pidsVan  *' 
par  de  bons  traitemens  dans  fes  nouveaux  Etats  des  étrangers  dont  le  corn-  1509  juf. 
merce  étoit  avantageux  (a).  qu'à  l'an 

Le  Sénat  trouva  plus  de  difficulté  pour  un  traité  de  commerce  avec  ^^'^°' 
l'Efpagne.  Sous  le  règne  de  Ferdinand  le  Catholique  ,  les  vaifleaux  de  Difficultés 
Venife  avoient  eu  l'entrée  libre  dans  les  ports  de  ce  royaume,  en  payant  pourkCom. 
dix  pour  cent  des  marchandifes  qu'ils  exportoient.  Les  Miniflres  de  Charles ,  ««'"«  <i'^- 
fuccefleur  de  Ferdinand ,  entreprirent  de  tranfporter  tout  le  commerce  d'A-  ■^^"S"^' 
friqae  dans  la  feule  ville  d'Oran ,  qui  appartenoit  à  leur  maître  &  d'interdire  le 
commerce  d'Efpagne  à  tous  les  vaifleaux  Vénitiens,à  moins  qu'ils  ne  s'obligeas- 
fent  à  ne  porter  leurs  marchandifes  deflinées  pour  l'Afrique  que  dans  ce  feul 
Port.  Les  Efpagnols  comptoient  d'obliger  par  là  tous  lesIMaures  de  venir  fe 
pourvoir  à  Oran  de  toutes  les  chofes  néceflaires  à  leur  ufage,  ôc  pour  le 
riche  commerce  qu'ils  fefoient  en  Ethiopie.  Outre  cela  le  Miniftere  d'E- 
fpagne voulut  aflujettir  tous  les  vaifleaux  Vénitiens  ,  qui  entreroient  dans 
les  Ports  du  royaume  à  un  droit  de  vingt  pour  cent  de  toutes  les  marchan- 
difes d'entrée  &  de  fortie.  Toutes  les  repréfentations  que  les  Vénitiens  purent 
faire,  furent  inutiles ,  &  bientôt  l'expérience  fit  connoitre  la  faufleté  des 
vues  du  Miniflere  d'Efpagne.  Depuis  longtems,  Venife  envoyoit  tous  les 
ans  quantité  de  gros  navires,  qui  touchoient  d'abord  au  port  de  Siracufe 
en  Sicile ,  paflbient  à  Tripoli ,  à  l'ifle  de  Gerbes  &  à  Tunis.  Delà  ils  par- 
couroient  fuccefllvem.ent  les  ports  des  royaumes  de  Tremecen ,  de  Fez  & 
de  Maroc,  &  de  toute  la  Barbarie;  ils  paflbient  enfuite  en  Efpagne.  Ils 
portoient  en  Afrique  du  drap,  du  cuivre,  de  l'étain  &  du  fer,  dont  ils  re- 
tiroient  le  prix  en  argent.  Ils  reportoient  cet  argent  en  Efpagne ,  où  ils 
achetoient  des  foies,  des  laines,  du  bled,  &  autres  produits  du  pays,  qu'ils 
portoient  à  Venife.  Ce  commerce  très  -  avantageux  aux  Vénitiens,  ne 
l'étoit  pas  moins  pour  les  Efpagnols,  qui  y  trouvoient  un  heureux  débou- 
ché pour  la  vente  de  leurs  denrées.  Ceux-ci  parles  nouvelles  mefures qu'ils 
prirent  rebutèrent  les  Vénitiens ,  qui  abandonnèrent  infenfiblement  le  com- 
merce d'Efpagne,  lequel  fut  perdu  en  peu  de  tems  (b). 

Au  commencement  de  l'année  1518  la  trêve  entre  l'Empereur  &  la  Re-  Pnhn^a-     ~ 
publique  tendoit  à  fa  fin,  ce  qui  obligeoit  le  Sénat  à  penfer  à  en  venir  à  ^î""»  de  la 
quelque  nouvel  accord  avec  ce  Prince.   Le  Pape  voulut  attirer  cette  négo-  p^f^^  '^^^ 
dation  à  Rome,  mais  les  Vénitiens  fe  défioi'^nt  de  lui,  &  préférèrent  la  j-^fj."^** 
médiation  du  Roi  de  France.  Mais  on  ne  put  jamais  parvenir  à  faire  la      151  g. 
paix,  Maximilien  aima  mieux  une  prolongation  de  Trêve,  dans  l'efpéran- 
ce  de  tirer  plus  d'argent  des  Vénitiens.   On  convint  donc ,  que  la  Trêve 
coatinueroit  pendant  cinq  ans  ,  durant  lefquels  toutes  chofes  dévoient  fe 
pafl^r  de  part  &  d'autre  comme  en  pleine  paix;  que  chacun  garderoit  ce 
dont  il  étoit  polfefleur  ;  qu'on  rendroit  de  part  &  d'autre  tous  les  prifon- 
niers;  que  les  Vénitiens  payeroient  tous  les  ans  à  l'Empereur  vingt  mille 

(a)  Le  même,  p.  388,  289.  Q))  Le  même,  p.  289-293. 
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Section    ducats ,  pendant  la  trêve.    On  convint  atifTi  que  les  deux  PuifTunces  nom- 
y.^]^-      meroient  des  CommifTaires  pour  régler  à  l'i-niable  ks  limites  dans  leFrioul 
Veniledl  (<*)•   ^^-  ^'^^^^  Laugier  prétend  «jue  les  Vénitiens  aiiroicnt  eu  la  paix  en 
puis  l'an     donnant  une  fomme  plus  conddérable  à  Alaximilien  ,  mais  que  François  1, 
1  sep  ;■('/-   qui  trouvoit  fon  intérêt  à  laifTer  fubfifler  entre  l'Empereur  &  les  Vénitiens 
çu'À  l'an     yjjg  défiance  réciproque,  préféra  la  trêve  à  la  paix,  pour  tenir  en  bride  le 
^^'^°'        premier,  &  peur  fe  faire  rechercher  des  féconds  (b).    N'tll  ce  pas  y  en- 
tendre trop  de  finefle? 
Projn  d'u-     Ce  qui  facilita  la  conclufion  de  la  Trêve  ou  fa  prolongation ,  c'efl:  que 
7i«  Ltgue   L^ÎQu  X  forma  en  ce  tems-  làle  projet  d'une  Ligue  entre  les  Princes  Chre- 
TiJa.  ^    ûtns  contre  les  Turcs.   Les  conquêtes  de  Sélim  &  l'ambition  de  ce  Prince 
firent  redouter  au  Pape  fa  puiffance ,  il  appréhenda  qu'il  ne  voulut  marcher 
fur  les  traces  de  Mahomet  II  fon  ayeul  ik  percer  fes  armes  en  Occident. 
Pour  prévenir  l'orage  qui  fembloit  menacer  la  Chrétienté,    le  Pape  entre- 
prit d'armer  tous  les  Princes  Chrétiens  contre  l'Empereur  Ottoman,  & 
dans  ce  dciTein  il  envoya  divers  Légats  aux  PuilTances  de  l'Europe,  &  de- 
manda particulièrement  aux  Vénitiens  de  concourir  à  cette  entreprife.  Le 
Sénat  répondit  aux  exhortations  du  Pontife,  que  lorfque  l'expédition  qu'on 
projettoit  contre  le  Turc  feroit  amenée  au  point  d'en  pouvoir  efpérer  un 
heureux  fuccès,la  République  fe  porteroit  avec  plus  d'ardeur  que  perfonne 
à  féconder  les  pieufes  intentions  du  Pape  ;   mais  que  fes  Etats  maritimes 
étant  les  plus  expofés  aux  hollilités  des  Turcs  ,  dont  ils  étoient  environ- 
nés, elle  ne  pouvoit  fe  déclarer  la  première  ;  parcequetout  armement  qu'el- 
le entreprendroit,  avant  que  les  autres  Princes  eufRnt  mis  leurs  armées  en 
mouvement  ,   ne  ferviroit  qu'à  mettre   fes  Etats  dans  le  cas  d'être  plus 
promptement  envahis  (c).  D'ailleurs  il  y  avoit  une  grande  liaifon  entre  Sé- 
lim &  la  République,  à  le  Sultan  l'eflimoit  beaucoup, fi  l'on  s'en  rapporte 
à  un  Hiftorien  {d)  qui  dit  que  Sélim  deffinoit  lui -même  fes  combats  &  fes 
entreprifes,  &  envoyoit  fes  delTeins  à  la  République,  comme  un  gage  de 
fa  confiance  &  pourfe  réjouir  avec  elle  de  l'heureu.\  fuccès  de  fes  armes. 
Mort  de         L'Empereur  Masimilien  mourut  au  commencement  de  l'année  fuivante, 
l'Emperenr  &  les  deux  principaux  prétendans  à  la  couronne  impériale  furent  François 
JW/jxiwi-    j  ^  p^QJ  Je  France  &  Charks  Roi  d'Efpagne,   Le  Pape  Ôi  les  Vénitiens  fa- 
tkdimde  voriferent  le  parti  du  premier,  &  témoignèrent  au  Roi  de  France  les  dis- 
Charles V.  pofitions  qu'il  pouvoit  fouhaiter,  mais  ce  fut  inutilement ,  parceque  Char- 
i5«9'     les  d'Autriche  fut  élu  Roi  des  Romains  le  2i)  ou  29  de  Juin,  &  proclamé 
fous  le  nom  de  Charles  V  (e).   Ce  choix  fut  une  fource  de  guerres  qui  dé- 
folerent  longtems  l'Europe  &  l'Italie  en  particulier,  par  la  jaloufie  qu'il  y 
eut  toujours  entre  François  I  &  Charlequint. 
Sûlimm  I       Dans  le  même  tems  que  le  Roi  d'Efpagnemontoit  fur  le  trône  de  l'Empire 
Jucceità    d'Occident,  Soliman  1  fuccéda  à  fon  père  ^é!im  I   en   Orient.   Solimaa 
Stlui  L     fyrijot;.  de  bonne  heure  aux  affaires,  avoit  l'ame  grande,  étoit  ambitieux  ik, 
guerrier,  &  une  de  fes  premières  vues  fut  d'attaquer  la  Hongrie.  Ce  Royau- 

(o)  Le  même,  p.  293-296.  (d)  Sagredo  Ilift.  de  IKmp.  Ottoin.  T. 

(b)  Lau^i.r  T.  IX.  p.   loi ,   102.  I.  p.  430. 

(c)  l'aïuti  ubi  fup.  p.  2^4,  295.  U)  Panta  L.  IV.  p.  296- 299.  CaiVZiar- 
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me  étoit  gouverné  par  Louis  11 ,  jeune  Prince  d'une  médiocre  capacité  ;  Section 
Sélira  lui  avoic  offert  une  trêve  pendant  qu'il  étoit  occupé  à  la  conquête  de   J'!^}^}'  , 
l'Egypte  &  de  la  Syrie,  mais  par  le  confeil  de  l'Empereur  Maximilien  &  y^i\çe'dt 
du  Roi  de  Pologne ,  il-  l'avoit  refufée  avec  plus  de  générofité  que  de  fages-  puis  l'an 
fe,  dit  Paruta.   11  voulut  renouer  la  négociation  de  la  trêve  avec  Soliman,  1509  jnf- 
qui  le  refufa  à  fon  tour,  &  dés -là  il  prévit  qu'il  avoit  tout  à  craindre.     II  î"**^  ''"" 
envoya  des  Ambaffadeurs  à  divers  Princes  &  particulièrement  au  Pape  &  ^^^°' 
aux  Vénitiens,  pour  leur  demander  du  fecours ,  en  fefant  repréfenter  que 
fa  perte  pourroit  entraîner  celle  des  autres.   Mais  les  Vénitiens  lui  répon- 
dirent, que  la  Puiffance  Ottomane,  devenue  formidable  à  tous  les  Princes, 
l'étoit  furtout  à  la  République  par  le  voifinage  de  fes  Etats  à  ceux  des 
Turcs;  qu'elle  n'avoit  jamais  refuféde  concourir  avec  les  autres  pour  s'op- 
pofer  à  l'accroiffement  de  la  grandeur  des  Ottomans,  qu'elle  avoit  au  con- 
traire plus  d'une  fois  excité  les  Princes  Chrétiens  à  cela  par  fes  follicitations 
&  par  fon  e^^emple  ;  mais  qu'elle  ne  pouvoit  avec  fes  feules  forces  faire  tête 
à  une  pareil'e  puiffance  (a). 

Bien  loin  de  fe  brouiller  avec  la  Porte ,  le  Sénat  chercha  au  contraire  à  z«  Véni' 
fe  concilier  l'amitié  du  nouveau  Sultan ,  &  à  renouveller  avec  lui  les  Traites  tiens  renou' 
qui  fubfifloient  entre  l'Empire  Ottoman  &  la  République.  11  envoya  Marc  ^""'*, '" 
Minio  en  Ambaffade  à  Conftantinople  &  le  chargea  de  demander  la  confir-  ^y'^^''/"; 
mation  des  Capitulations  anciennes  pour  toutes  les  Echelles  de  l'Archipel ,  & 
de  celles  qui  venoient  d'être  renouvellées  pour  l'Egypte  &  la  Syrie.  Soliman 
accorda  de  fort  bonne  grâce  la  confirmation  qu'on  lui  demandoit;  il  offrit 
même  de  joindre  fes  galères  à  celles  de  la  République  pour  donner  la  chaffe 
aux  Corfaires ,  qui  troubloient  la  navigation  &  le  commerce  des  Vénitiens 
dans  le  Levant.  Le  Sultan  étoit  fi  favorablement  difpofé  envers  la  Répu- 
blique, qu'avant  l'arrivée  de  Minio,  il  avoit  fait  partir  pour  Venife  Ach- 
met  Ferrât ,  pour  notifier  au  Sénat  fon  avènement  à  l'Empire ,  &  l'affurer 
qu'il  étoit  dans  le  deffein  d'entretenir  l'union  &  l'amitié ,  &  d'obferver  fi- 
dèlement les  Traités ,  qui  avoient  été  faits  avec  fon  père  (b).  Ces  affuran- 
ces,  jointes  à  la  confirmation  des  Capitulations  ,  calmèrent  les  inquiétudes 
du  Sénat.  Car  fur  le  bruit  des  grands  préparatifs  qu'on  fefoit  à  Conftan- 
tinople  ,  il  avoit  cru  devoir  prendre  fes  précautions  ;  il  avoit  renforcé 
les  garnirons  de  toutes  fes  places  maritimes ,  augmenté  fa  Flotte  de  cin- 
quante galères,  &  nommé  André  Gritti  Généraliffime  de  la  mer.  De  plus 
il  avoit  ordonné  dans  l'ifle  de  Candie  l'établiffement  d'une  Milice  perpé- 
tuelle, comme  on  l'avoit  pratiqué  quelques  années  auparavant  dans  l'Etat 
de  Terre -Ferme,  &  il  avoit  choifi  Gabriel  Martinengo,  l'un  de  fes  meil- 
leurs OfBciers ,  pour  aller  réfider  dans  l'ifle,  avec  la  qualité  de  Gouverneur 
Général.  Les  difpofitions  favorables  de  Soliman  aiant  rendu  ces  préparatifs 
inutiles ,  on  fe  contenta  de  mettre  une  efcadre  en  mer  pour  protéger  le 
commerce  &  donner  la  chaffe  aux  Corfaires.  Cette  efcadre  en  prit  quel- 
ques-uns, &  infpira  tant  de  crainte  aux  autres,  qu'ils  furent  quelque  tems 
fans  ofer  fe  montrer  (c). 

fft)  Parutap.  299,  500.    (i)  Le  même,  p.  300,  301.    CO  Le  même,  p.  301,302. 
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SccTiort        François  I  voyant  Charlts  d'Autriche  revécu  de  la  dignité  impériale ,  & 
■V-''  1,  devenu  par  là  extrêmement  puifTaat,  appréhenda  que  û  ce  Prince  pafToit 
Vtmfe' (i«- *-■"  Italie,  il  ne  cherchât  à  lui  enlever  le  Djché  de. Milan.   Il  fie  repréfen- 
mis  l'an    ter  par  fes  Ambafladeurs  au  Pape  &  aux  Vénitiens ,  le  danger  qui  les  me- 
1509  juf-  naçoit,  fi  le  Roi  des  Romains  entroit  en  Italie  avec  une  armée ,  comme  il 
qu  à  l'aii.    gn  auoit  le  defTcin ,  pour  aller  recevoir  la  couronne  Impéri  île  à  Rome.     Il 
-'^  *°'        leur  propofa  de  faire  une  Ligue  avec  la  France  pour  la  fureté  commune  de 
FraKçois  1  l^-Ufs  Etats.  11  fefoit  dire  en  particulier  au  Pape;  qu'il  vaudroit  mieux  en- 
yeutem[é-  voycr  à  Charles  la  couronne  Impériale  ,  que  de  lui  laiffcr  un  prétexte  fi 
chaChar-  piaufible  de  venir  en  Italie.   Les  Vénitiens  ne  goutoient  pas  cette  propo- 
lequ'.r.t  de  Jj^jqj,  ^  \\^  crurent  qu'elle  pouvoit  plutôt  nuire  que  fervir  au  deflein  qu'oa 
M^u'^    avoit  en  vue;  que  bien  loin  d'éloigner  parla  de  l'Italie  le  Roi  des  Romains, 
on  ne  feroit  qu'avouer  l'impuiflance  où  l'on  étoit  de  lui  en  fermer  l'entrée. 
Du  refte  ils  témoignèrent  être  fermement  réfolus  de  ne  jamais  fe  dépar- 
tir de  Tailiance  de  la  France,  avec  laquelle  ils  fcntoient  qu'il  étoit  plus 
que  jamais  de  leur  intérêt  de  relier  unis  (a).    Quant  au  Pape  ,  il  étoit 
fort  irréfolu,  &  trainoit  en  temporifant  les  affaires  en  longueur. 
Kigocla-        L'Empereur  Charles  V ,  qui  comprenoit  combien  il  lui  importoit  par 
tion  avec     rapport  aux  affaires  d'Italie  de  gagner  les  Vénitiens  témoigna  defirer  avec 
Ciuu-les  V.  2siit\iï  de  terminer  par  un  Traité  définitif  les  différends  de  fon  prédéces- 
feur  avec  la  République,  qui  étoient  demeurés  indécis.    Il  nomma  pour 
fes  Commiffaires  quatre  Confeillers  d'Infpruck ,  qui  fe  rendirent  à  Vérone. 
François  Péfaro  y  vint  de  la  part  du  Sénat,  &  l'AmbalTadeur  de  France 
à  Venife  s'y  tranfporta  pour  faire  l'office  de  Médiateur.    Les  Vénitiens 
propoferent  de  reflituer  de  part  ik  d'autre  toutes  les  Places  prifes  pendant 
la  dernière  guerre,  &  de  rétablir  les  chofes  fur  le  pied  où  elles  avoientété 
auparavant,  affûtant  que  c'étoit  le  feul  moyen  de  terminer  tous  tes  diffé- 
rends &  de  faire  une  paix  durable.   Les  Commiffaires  Impériaux  firent  dif- 
ficultés fur  difficultés,  &  après  quelques  mois  emploies  inutilement  à  négo- 
cier, ils  furent  rappelles  à  Infpruck.   Dans  le  même  tems  ,  l'Empereur  & 
fes  Miniflres  donnoient  aux  Ambaffadeurs  de  Venife  les  plus  fortes  affuran- 
ces  du  deffcin  où  il  étoit  de  terminer  cette  affaire ,  il  leur  promit  d'envoyer 
inceffamment  de  nouveaux  Commiffaires  mieux  inlhuits,  dans  une  des  vil- 
les du  Frioul ,  où  ils  feroient  plus  à  portée  d'examiner  ce  qui  conviendroit 
k  mieux  aux  deux  Etats.   11  étoit  aifé  de  voir ,   que  Charles  n'étoit  pas 
éloigné  de  s'accommoder  avec  les  Vénitiens ,,  mais  qu'il  cherchoit  à  pro^ 
longer  les  affaires,  pour  les  engager  à  fe  lier  plus  étroitement  avec  lui,& 
les  détacher  de  la  France.   Le  Sénat  chargea  fes  Ambaffadeurs  de  déclarer 
nettement  aux  iVliniftres  de  l'Empereur,  que  quoique  la  République  defirât 
ardemment  la  paix ,  conformément  aux  maximes  qu'elle  avoit  toujours  fui- 
vies,  fon  honneur  &  fa  digni  é  l'obligeoit  à  refpedler  la  foi  qu'elle  avoit 
donnée,  que  par  cette  raifon,  elle  ne  vouloic  ni  ne  pouvoit  confentir  ^ 
rien  qui  fût  contraire  à  l'alliance  qu'elle  avoit  avec  le  Roi  de  France  (/;). 
Querre  des     Ce  fut  en  1521  que  la  guerre  commença  entre  François  I  &  l'Empereur, 
Turcs  en    <i  que  le  premier  attaqua  la  Navarre.    Vers  le  même  tems  Sjliman.partij: 
Hongrie. 

^5^^  (a)  Le  même,  p.  303.  (6)  Lcm^rae,  ]).  305- 3°7» 
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Je  Conflantinople  avec  une  formidable  armée  pour  attaijuer  la  Hongrie.  Sectio» 
Le  Roi  Louis  effrayé  du  péril  qui  le  menaçoit  envoya   des    Ambairadciir;      V"iii. 
à  tous  les  Princes  Chrétiens  pour  implorer  leur  fecours,  puifqu'il  s'agis-  ^ili"ire  de 
foit  de  l'intérêt  de  toute  la  Chrétienté.   Philippe  More  ,    livêque  d'yigria  ^^^%  '^^'• 
vint  à  Venife,  &  dans  l'audience  qu'il  eut  du  Doge  &  du  Collège,  il  es-  1509 /«/- 
pofa  vivement  la  dangereufe  fituation  du  Roi  Ton  Maî'.re ,  &  l'intérêt  que  qu'à  l'an 
les  Princes  Chrétiens  &  les  Vénitiens  tn  pariiculier  avoient  à  ne  point  le  ^54o. 
lailTer  fuccomber.   Les  Sénateurs  furent  frappés  de  ks  raifons  ik  les  Ara-  "' 

bafTadeurs  de  la  République  dans  les  différentes  Cours  de  l'Europe  furent 
chargés  de  folliciter  une  ligue  générale  pour  la  défenfe  de  la  Hongrie,  en 
offrant  d'y  concourir  avec  toutes  les  forces  de  la  République.  Mais  ces 
négociations  furent  infru£l:ueufes,  &  le  danger  devenoit  de  jour  en  jour 
plus  prefTant ,  parceque  Soliman  avoic  formé  le  fiege  de  Belgrade ,  le  bou- 
levard de  la  Hongrie.  Louis  demanda  aux  Vénitiens  un  fecours  d'argent 
pour  augmenter  \%  forces  &  fe  mettre  en  état  de  tenter  le  fore  d'une  ba- 
taille. Ils  lui  envoyèrent  fur  le  champ  trente  mille  ducats,  en  lui  en  pro- 
mettant davantage.  Ce  foible  fecours  ne  put  empêcher  Belgrade  d'être  pri- 
fe.  Soliman  retourna  à  Conftantinople  ,  dans  le  deffein  de  reporter  la  guerre 
en  Hongrie  l'année  fuivante.  Il  envoya  en  partant  un  Chiaous  à  Venife 
pour  faire  part  au  Sénat  de  l'avantage  qu'il  venoit  de  remporter;  ik  il 
fallut  témoignerdela  joie  d'un  événement  dont  on  étoit  vivement  affligé  (a). 

Ce  fut  en  ce  tems-là  que  mourut  le  Doge  Léonard  Loredan,  2.^é  ùt  Mon  du 
près  de  quatrevingt-dis  ans,  après  avoir  gouverné  la  République  environ  J^oge  Lo' 
vingt  ans.   C'étoit  un  homme  d'une  grande  capacité,  qui  avoit  une  grande  ♦■'■^"n. 
expérience  dans  les  affaires,  &  malgré  les  infirmités  dont  il  étoit  accablé, 
il  conferva  jufqu'à  la  fin  toute  la  vivacité  de  fon  efprit  (b). 

Antoine  GRiMANifut  élu  le  6  de  Juin  pour  fucceder  à  Loredan.  Antoinr 
H  n'y  avoit  que  peu  de  tems  qu'il  étoit  de  retour  à  Venife.    On    a  vu  Grimaki  , 
fous  l'an  1499  qu'il  avoit  été  profcrit  pour  avoir  mal  fait  fon  devoir  au  ^^^h 
fiege  de  Lépante,  où  il  commandoit  la  Flotte  de  la   République.   Il  s'é-  /^J/i.  " 
toit  réfugié  à  Rome  auprès  du  Cardinal  Dominique   Grimani  fon  fils.     Il 
eut  occalion  de  rendre  fervice  à  fa  patrie  dans  les  fréquentes  négociations 
du  Sénat  avec  la  Cour  de  Rome  pendant  la  dernière  guerre.    On  révoqua 
l'arrêt  de  fon  banniffement  ;  on  lui  rendit  la  dignité  de  Procurateur  de 
Saint-  Marc ,  &  rappelle  à  Venife ,  il  fut  élevé  au  Dogat  par  toxjs  les  fuf- 
frages,  étant  alors  âgé  de  quatrevingt  -fept  ans  (c). 

En  prenant  le  timon  des  affaires ,  Antoine  Grimani  trouva  la  République  Charles  v 
en  paix ,  mais  il  y  avoit  tout  lieu  de  craindre  qu'elle  ne  feroit  pas  de  Ion-  filUcite  U: 
gue  durée ,  à  caufe  des  femences  de  guerre  qu'il  y  avoit  entre  deux  des  ^"'f^';^^^ 
plus  puiffans  Princes  de  l'Europe.   L'Empereur  ,    qui  defiroit   toujours  de  J^^^  '),))''* 
paffer  en  Italie,  fit  folliciter  encore   fortement  la  République  de  s'unir 
avec  lui.    Dans  cette  vue ,  il  offrit  au  Sénat  de  lui  donner  dans  la  forme 
la  plus  favorable  l'invefliture  de  tous  les  domaines  poffédés  par  les  Vénitiens, 
qui  étoient  eenfés  relever  de  l'Empire.  Le  Sénat  ,,  qui  étoit  depuis  long- 

{a)  Le  même,  p.  308-313;  C*^)  Là-même,    &   Laugkr  T,.  IX.    p*- 

i^'y  Leinêjné,  p.  315.  122,  113. 
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fscTioN  tems  en  pofreffîon  de  ces  domaines,  &  qui  croioic  par  bien  des  raifonj 
vill.  pouvoir  s'en  attribuer  la  Souveraineté,  reçut  froidement  la  propofition, 
llijloire  de  ^  djifcra  d'y  répondre.  Il  n'avoit  pas  encore  envoyé,  ftlon  la  coutume, 
tuUCan''  d'AmbalTadeur  extraordinaire  pour  complimenter  Cliarles  V  fur  Ton  avéne- 
1 S09  juf-  nient  à  l'Empire.  Il  venoit  de  choifir  François  Contarini,  pour  remplacer 
qu'à  l'an  Gafpard  Contarini,  AmbafTadeur  ordinaire  à  la  Cour  de  l'Empereur;  mais 
JS4"'        il  retarda  le  départ  du  nouvel  AmbafTadeur ,  pour  ne  pas  donner  le  moin* 

dre  ombrage  à  la  Cour  de  France  (a). 
Jr.triirues       Charleqùint  défefpérant  de  détacher  les  Vénitiens  de  l'alliance  delaFran- 
dtCharle-   ce,  envoya  un  AmbafTadeur  à  François  I.  pour  faire  croire  qu'il  vouloic 
?"""•        convenir  avec  lui  par  rapport  aux  afTaires  d'Italie  ,  indépendamment  des 
Vénitiens ,  afin  de  les  obliger  à  le  rechercher,  pour  éviter  un  plus  grand 
mal.    Il  fit  même  faire  par  fon  AmbafTadeur  de  vives  plaintes  contre  eux 
au  Roi  d'Angleterre ,  qui  étoit  en  ce  tems-  la  comme  l'arbitre  des  plus  im- 
portantes affaires  qui  fe  traitoient  entre  les  autres  Princes  ,   il  accufoit  les 
Vénitiens  de  manquer  aux  engagemens  qu'ils  avoientpris  avecMaximilien, 
&  d'avoir  refufé  la  paix  qu'il  leur  ofTi  oit.   iVlais  ni  le  Roi  de  Fraiice ,  ni 
celui  d'Angleterre  ne  fe  laifTercnt  tromper,  parceque  dans  le  tems  que 
Charleqùint  affeétoit  le  plus  grand  dcfir  de  la  paix  ,    il  ne  laifToit  pas  de 
faire  de  grands  préparatifs  de  guerre,   François  I,  non  feulement  ne  prêta 
pas  l'oreille  aux  propoficions  de  l'Empereur ,  mais  il  en  fît  part  aux  Véni- 
tiens {b). 
Négocia-        On  négocioit  dans  le  même  tems  à  Rome,  mais  je  trouve  que  lesHiflo- 
tiotuà  Ro-  riens  ne  font  pas  tout- à -fait  d'accord  fur  ce  fiijet.   Les  uns  difent,  que  le 
'"'•  Pape  fit  fecretement  avec  le  Roi  de  France  un  Traité  d'alliance,  par  lequel 

il  promit  de  refufer  l'invefliture  du  royaume  de  Naples  à  l'Empereur ,  & 
confentit  que  le  Roi  attaquât  ce  royaume,  à  trois  conditions.  La  premiè- 
re, qu'il  céderoit  au  Saint  Siège  la  ville  de  Giéïe,  avec  tout  le  pays  quiefl 
entre  le  Garigliano  &  l'Etat  Eccléfiaftique.  La  féconde  ,  que  le  refte  du 
royaume  de  Naples  feroit  donné  au  ftcond  fils  du  Roi  ,  mais  qu'il  feroic 
gouverné  jufqu'à  la  majorité  de  ce  Prince  par  un  Cardinal  Légat,  qui  réfi- 
deroit  à  JN'aples.  La  troifieme  que  le  Roi  lui  donneroit  du  fecours,  quand 
il  en  auroit  befoin ,  contre  les  Feudataires  rebelles  de  l'Eglife.  Cela  regar- 
doit  principalement  Alphonfe  d'Eft,Duc  de  Ferrare  ,  qu'il  vouloit  dépouil- 
ler de  fes  Etats,  Ce  l'raité  n'eut  point  d'effet  ;  le  Roi  différa  de  le  rati- 
fier, parcequ'on  lui  infpira  des  foupçons  contre  le  Pape, ce  qui  fie  prendre 
à  celui-ci  le  parti  de  traiter  avec  l'Empereur  ,  ainfi  que  nous  le  verrons 
bientôt  (c).  D'autres  Hifloriens  rapportent ,  qu'on  négocioit  à  Rome  une 
Ligue  générale  de  tous  les  Etats  d'Italie  pour  leur  fureté  commune ,  &  que 
les  Ambaffadeurs  de  France  &  de  \^enife  étoient  dans  cette  négociation  les 
principaux  Agens.  Mais  François  I,  qui  d'abord  avoit  été  porté  à  favori- 
fer  une  pareille  Ligue,  fe  refroidit,  parcegu'il  fe  llata  de  pouvoir  s'oppo- 
fer  à  l'agrandifTement  de  Charleqùint  par  la  voie  des  armes.  De  fon  côté  le 
Pape  propofa  de  nouvelles  conditions ,  dont  une  étoit ,  qu'on  l'aideroit  à 


(à)  Paruta  L.  IV.  p.  314. 
{b)  Le  même,  p.  314,  315. 


(c)  Danitl  T.  X.  p.  10,   U.GuUlmd'm 
L.  XIV.  n.  2,  s. 
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réprimer  les  vclTaux  rebelles  du  Saint  Siège;    ce  qui  regardoit  le  Duc  de    Section 
Ferrare.   Comme  cette  condition  tendoit  à  allumer  la  guerre  en  Italie,  on      Vili. 
n'eut  garde  d'j'  acquiefcer.   Le  Se'nat  de  Venife  en  particulier  devint  plus  ^^ifl^'rt  de 
réfervé  pour  la  conclulion  de  la  Ligue,  confiderant  qu'il  n'y  auroit  pas  de  ^^"']f  '^''' 
prudence  à  re.npre  alors  la  trêve  de  cinq  ans  conclue  av^ec  l'Empereur,  &  1509/!^- 
d'indirpofer  le  Roi  d'Angleterre  (a).  qu'à  l'an 

Cependant  le  Pape  traita  fecretement  avec  l'Empereur,  ik  conclut  avec  '540- 
lui  une  Ligue  ofFenfive  &  défenfive ,  dont  le  but  écoit  de  chaïïer  les  Fran- 


çois du  Milanés.   L'Empereur  promit  de  reflituer  Parme  &  Plaifance  au  ^jv„^  „y„ 


Le  Pops  fe 

Saint  Siège.  Il  accorda  des  penfions  aux  partns  de  Léon,  &  s'engagea  à  l'Empi. 
le  recourir  contre  tous  les  Feudataires ,  qui  lui  refuferoient  obéifTance.  Le  »•«"■. 
Pape  flipula,  que  le  Duché  de  IVlilan  feroit  rendu  à  François  Sforce ,  frère 
de  Masimilien  ,  qui  avoit  cédé  tous  fes  droits  à  François  I.  La  Républi- 
que de  Florence,  dont  les  Medicis  étoient  les  maîtres,  &  Je  Marquis  de 
Mantoue  entrèrent  dans  cette  Ligue.  Mais  les  SuifTes,  follicités  par  le  Car- 
dinal de  Sion,  refuferent  de  fe  détacher  de  l'alliance  de  la  France,  ilscon- 
fentirent  feulement  que  le  Pape  &  l'Empereur  fifTent  chez  eux  des  levées 
de  troupes,  pourvu  qu'on  ne  les  emploiât  point  contre  le  Milanés  (b).  Le 
Traité  entre  le  Pape  &  l'Empereur  fut  d'abord  tenu  fecret,  &  Léon  pen- 
dant ce  tems-là  chercha  à  furprendre  Milan  par  le  moyen  de  plulieursper- 
fonnes  de  confidération ,  qui  avoient  été  bannies  par  les  François,  Mais 
l'intrigue  aiant  été  découverte  par  Lefcun  qui  commandoit  dans  le  Milanés 
en  l'abfence  du  Maréchal  de  Lautrec  fon  frère,  les  Bannis  fe  fauverent  à 
Reggio,  &  Lefcun  alTembla  quelques  troupes,  les  pourfuivit,  &  étant  ar- 
rivé devant  Reggio,  il  demanda  une  entrevue  à  François  Guichardin,  qui 
ëtoit  Gouverneur  de  la  place,  on  fit  réciproquement  des  plaintes,  &  pen- 
dant la  conférence  lîn  des  Officiers  de  Lefcun  voulut  furprendre  une  des 
portes  de  la  ville.  Les  François  furent  repoufTés.  Lefcun  lui  -  même  courut 
rifque ,  mais  le  Gouvernetir  le  mit  à  couvert ,  &  il  fe  retira  (c). 

Comme  Lefcun  craignit  d'être  blâmé ,  il  envoya  un  Officier  au  Pape,  Il  déclare  I9 
pour  l'aiTurer  qu'il  n'avoit  eu  aucun  defTcin  de  rien  entreprendre  fur  l'Etat  '-^"iH^' 
Eccléfiadique,  mais  feulement  de  donner  la  chalTeaux  Bannis  de  Milan,  à 
qui  fa  Sainteté  ne  pouvoit  pas,  félon  les  Traités,  donner  afile  fur  fes  ter- 
res. L'Ambaffadeur  de  Venife  repréfenta  au  Pape ,  qu'il  ne  devoit  pas  pour 
un  fujet  fi  léger  fe  brouiller  avec  le  Roi  de  France,  &  le  Sénat  lui  fit 
offrir  d'écrire  au  Roi.  Mais  Léon  avoit  pris  fon  parti, il  faifit  avec  chaleur 
cette  occafion  de  faire  éclater  fes  engagemens  avec  l'Empereur.  Il  déclama 
en  plein  Confifloire  contre  la  France,  fit  l'éloge  de  Charlequint,  déclara 
qu'il  fe  irouvoit  dans  la  néceffité  de  fe  liguer  avec  ce  Prince  pour  fe 
mettre  en  fureté  contre  la  France,  &  figna  publiquement  avec  l'AmbafTa- 
deur  de  l'Empereur  le  Traité  déjà  conclu  entre  eux  {d).  Les  Vénitiens 
voyant  qu'il  n'y  avoit  plus  d'accommodement  à  efpérer  réfolurent  de  ne 

(à)  Parutap.  315-317.  Laugîer  T.IX.        (l)  Paruta  p.  317.  Guicliardinn.  7.  Ds- 
p.  126.  Ce  dernier  rejette  toute  la  faute    n/si  ubi  fup.  p.  30,  31. 
fut  le  Pape.  (c)  Cuichariin  1.  c.  n.  9. 

{d)  Le  même,  n.  10.  Patvta  p.  319* 
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Section  manquer  en  rien  aux  engageraens  qu'ils  avoient  pris  avec  le  Roi  de  France 
y."-  pour  la  défenfe  du  Milanés. 
v'Âi(e  de-  ^^  ^^P^  ^^°^^  choifi Prorper  Colonne  pour  commander  fon  armée;  ce 
ptii  l'an  Général  fe  rendit  à  Bologne  pour  la  rafTembler.  D'autre  part  le  Viceroide 
1509  i'^-  Naples  ik  le  Marquis  de  Pefcaire  fe  portèrent  fur  le  Tronto  avec  leurs  trou- 
qu'à  l'an  pes,  dans  le  defllin  de  fe  joindre  à  celles  de  l'Eglife.  Colonne,  fans  les 
^^'^°'  attendre ,  vint  fe  porter  fur  la  Lenza  à  cinq  milles  de  Parme  ,  où  il  fut 
prépara-  bientôt  joint  par  quatre -cens  Lances  ,  qu'Antoine  de  Levé  amenoit  de 
tifs  de  suer-  Naples  &  par  le  Marquis  de  M^ntoue  avec  fes  troupes  (a).  Les  Vénitiens 
*■*•  de  leur  côté  raflemblerent  promptement  fix  mille  Fantaffins  &  toute  leur 

cavalerie ,  dans  le  Bri.  ffan ,  fous  les  ordres  de  Théodore  Trivulce  ;  ils  le 
chargèrent  de  fe  porter  fur  l'Adda,  &  de  le  paiïer  fi  les  François  avoient 
befoin  de  fon  fecours.  Le  Maréchal  de  Lautrec  étoit  revenu  à  Milan,  & 
comme  il  n'avoit  pas  des  forces  fuffifantes  pour  fe  défendre  contre  une 
puiffante  armée ,  un  de  fes  premiers  foins  fut  d'empêcher  les  ennemis  de 
recevoir  les  fecours  qu'ils  attendoienr.  Ferdinand ,  frère  de  Charlequint , 
levoit  aftuellement  fix  mille  hommes  dans  les  Provinces  de  l'Empire  voifi- 
nes  du  Milanés, &  on  vouloit  les  empêcher  de  pafil-r  en  Italie.  l'Empereur 
ne  laiffa  pas  de  demander  aux  Vénitiens  le  hbre  partage  pour  ces  troupes. 
Mais  ils  répondirent  qu'ils  ne  pouvoient  y  confcntir  ,  à  caufe  des  engage- 
mens  qu'ils  avoient  avec  le  Roi  de  France,  auxquels  ils  ne  pouvoient  man- 
quer fans  fe  deshonorer,  &  en  même  tems  ils  donnèrent  des  ordres  pour 
faire  rompre  les  chemins,  &  pour  faire  garder  les  défilés  des  montagnes. 
Cependant  comme  il  étoit  diilidle  qu'ils  fulTcnt  tous  furtifamment  gardés, 
le  Sénat,  réfolut  de  faire  camper  fon  armée  entre  Pcfchiéra  &  Lonato, 
pour  arrêter  l'ennemi,  au  cas  qu'il  eût  forcé  quelqu'un  des  paflliges.  Ce 
plan  fembloit  d'autant  mieux  conçu ,  qu'il  y  avoit  lieu  de  croire  que  huit- 
cens  Gendarmes ,  fix  -  cens  chevaux  Légers  avec  fix  mille  hommes  d'infan- 
terie, fufiîroient  pour  arrêter  fix  mille  Lanfquenets,  qui  n'avoient  ni  cava- 
lerie, ni  artillerie.  Lautrec  l'approuva  d'abord  ik  témoigna  même  vouloir 
joindre  fes  troupes  à  celles  des  Vénitiens;  mais  bientôt  après  il  changea  de 
fentiment,  ik  écrivit  au  Sénat,  qu'il  étoit  impollible  de  couper  le  partage 
.  aux  troupes  Allemandes ,  &  qu'il  étoit  plus  avantageux  de  fe  réunir  enfcm- 
ble  dans  le  Crémonois.  Les  Vénitiens  lairterent  donc  aux  payfans  le  foin 
de  garder  les  partages  le  mieux  qu'ils  pourroient ,  &  marchtrenc  vers  Cré- 
mone. Lautrec  demanda  qu'on  choifit  parmi  les  Nobles  Véniciens  quelque 
homme  habile  ik  expérimenté  avec  qui  il  pût  concerter  les  opérations,  & 
on  lui  envoya  André  Gritti.  Le  Sénat  lui  accorda  encore  de  l'argent  pour 
payer  trois  mille  hommes,  &  s'engagea  à  contribuer  de  fa  part  à  la  folde 
d'un  corps  de  cavalerie  &  d'infanterie  que  le  Duc  de  Ferrare  devoit 
fournir  (/;). 

Tandis  que  les  François  follicitoient  Ci  vivement  les  Vénitiens  de  rem- 
plir leurs  engagemens ,  ils  étoient  fort  tardifs  à  fatisfaire  aux  leurs.  Lautrec 
annonçoit  un  corps  de  fix  mille  François,  qui  devoit  incertamment  parter 
les  Monts,  &  un  autre  corps  de  dix  mille  Suifl"es  qui  étoit  en  marche,  &  ce- 

pea- 
■(«)  Guîchardinn.  13.  Çp)  Parutap,  3i9-3i2t 
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pendant  on  ne  voyoic  point  arriver  ces  fecours.   En  attendant  les  forces  Section 
des  ennemis  augmentoient ,  les  Allemands  n'eurent  pas  de  peine  à  for-  „!^'l^' 
cer  les  pafTages  .  pafTerent  dans  le  ûlantouan  ik  joignirent  l'armée  des  venifé*/! 
Confédérés  (a),  _    ^     _  puis  Van 

Ceux-ci  après  bien  o'fcs  délibérations  entreprirent  le   fiege  de  Parme.  1509 /«/- 
Lautrec  y  avoit  fait  entrer  Lefcun  avec  quatre-  ceas  Lances  &  cinq  mille  °y^  ^''"» 
Italiens,  AilTe  défendoit  bien.  Lautrec  nelaifla  pas  de  marcher  au  fecours  ^^'^°' 
de  la  Place,  avec  toute  l'armée,  d'autant  plus  qu'il  avoit  été  joint  par  une  <;if„g  ^^ 
grande  partie  des  fecours  qu'il  atterdoit.  D'abord  il  ne  fe  hâta  point,  mais  Parme  en- 
fur  les  inflanccs  de  Lefcun,  qui  commerçoit  à  craindre  de  ne  pouvoir  te-  trepHs  ^ 
nir  longtems ,  le  Maréchal  vint  camper  à  deux  lieues  &  demies  de  Parme.  '^*'^" 
Le  Duc  de  Ferrare  venoit  de  forcer  Final  ik  San  -  Félicé ,  &  s'avançoit 
pour  attaquer  Modene  &  Reggio.   Ce  double  mouvement  obligea  les  Gé- 
néraux ennemis  à  lever  le  fiege  de  Parme  &  à  fe  retirer  (b). 

Le  Pape  n'apprit  qu'avec  beaucoup  de  chagrin  la  retraite  des  Confédé-  Les  Confé' 
rés ,  parceque  le  recouvrement  de'Parroe  étoit  pour  lui  le  principal  objet  dérésfe  dé- 
de  la  guerre.    D'ailleurs  il  étoit  chargé  de  prefque  tous  les  fraix,   puifqu'ii  fi"t  '■"i^i^s 
étoit  obligé  de  payer  toutes  les  troupes,  à  f exception  de  la  Gendarmerie  ""''"^'^"^^* 
&  de  l'infanterie  Efpagnole.    L'iîmpereur  conclut  de  ce  mécontentement 
du  Pape,  qu'il  ne  fe  trompoit  point  en  foupçonnant  ,   que   fi  Léon  fe 
voioit  une  fois  maître  de  Parme  iSi  de  Plaifancejil  nefe  feroit aucune  peine 
de  renoncer  à  la  Ligue  avec  aufD  peu  de  difficulté,  qu'il  avoit  rompu  avec 
le  Roi  de  France  (c). 

Charles  fe  détermina  donc  à  faire  un  dernier  eifort  pour  gagner  les  Vé   Clmrhmnt 
nitiens ,  perfuadé  qu'il  retiendroit  alors  plus  aifément  le  Pape ,  &  convain  recherche 
eu  que  les  fecours  de  laîlépubliqueferoient  bien  plus  prompts  que  celui  de  '^/  ^*.'"'  . 
l'Églife.  Dans  cette  vue  il  envoya  un  Ambaffadeur  à  Venife  ,  pour  exhor   /'^j,,^''"  *" 
ter  le  Sénat  à  s'unir  à  lui  &  au  Pape ,  en  lui  repréfentant  que  c'étoit  lefeul 
moyen  d'avoir  promptement  la  paix ,  qu'il  defiroit  avec  autant  d'ardeur 
que  les  Vénitiens;  qu'une  preuve  de  la  droiture  de  fes intentions , e'efl que 
pouvant  à  jufte  titre  s'emparer  du  Duché  de  Milan  ;  il  s'étoit  engagé  à 
en  donner  l'invefliture  à  François  Sforce,  pour  rétablir  la  paix  en  Italie. 
Mais  le  Sénat  perftfta  dans  fes  fentimens ,  tant  parcequ'il  fe  dénoit  de  l'Em- 
pereur ,  que  parcequ'il  ne  vouloit  pas  mani^uer  à  ce  qu'il  devoit  à  la 
France  {à). 

Pendant  ce  tems-!à  les  armées  départ  &  d'autre  aiant  reçu   leurs  ren-  Les  Confè' 
forts,  fe  trouvoient  à  peu  près  d'égale  force.   Profper  Colonne  à  la  tête  '^^''"  "'■' 
de  celle  de  la  Ligue  pafTa  le  Po  à  Berfelio ,  le  premier  jour  d'OiSlobre.  Laugier  *{g'^i,'iaîléî. 
blâme  Lautrec  de  n'avoir  pas  difputé  le  paffage  aux  enr-.'mis  (s)  ;  mais  fé- 
lon la  remarque  d'un  autre  Hiftorien,  i!  efl  bien  plus  facile  aux  Hiftoriens 
de  marquer  les  fautes  d'une  campagne ,  qu'aux  plus  grands  Capitaines  de 
les  éviter  toutes;  &  fouvent  on  leur  en  attribue,  qui  ne  paroiflbnt  telles, 
que  parcequ'on  n'eft  pas  affez  inftruit  des  circonllances  où  ils   fe  îrou- 

(a)  Gtiichardin  ubi  fup.  Parnta  p.  321,  (d)  Parut/i,  p.  323,  324. 

(&)  Cuichardinn.  14.  Pantta,  1.  c,  {e)  Laugier,  T.  IX.  p.  142. 

le)  Les  mômes. 
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Section  vent  (a).  Quoiqu'il  en  foit  ,  les  ennemis  aiant  pafle  l'Oglio,  Profper 
J'."-  ^^  Colonne  entreprit  de  pénétrer  dans  le  Milanés  &  de  pafTcr  l'Adda.  Lau- 
\eiû(e  de-  ""^^  quitta  alors  le  Crémonois  &  vint  camper  à  Caftano  pour  lui  difpii- 
puis  l'an  ter  le  paflage;  mais  Profper  Colonne  trompa  le  Maréchal  ,  &  pafTi  entre 
1509  j"/-  Riva  &  Caflano.  Il  efl:  vrai  que  quelques  Hiltofiens  prétendent  ,  que  fi 
qu'à  l'an  Lautrec  avoit  ufé  de  diligence,  il  anroit  taillé  les  Confédérés  en  pièces  (b). 
^J'^°'  Le  Maréchal,  qui  étoit  fort   affoibli   par  la  retraite   des  Suifll-s,  qui 

Jisferen-  l'avoient  quitté  par  ordre  des  Cantons,  ne  lailFa  pas  de  fuivre  l'ennemi, 
divt  mai-  dans  le  deflein  de  hazurder  une  bataille ,  mais  Colonne  l'évita  avec  foin, 
7"  ?^  A^*  deforte  que  Lautrec  n'eut  d'autre  relTource-quede  fe  renfermer  dans  Milan 
MiUnéi*  ^"^^^  ''•^  troupes  qui  lui  refloient.  Il  laifla  André  Gritti  dans  Lodi  ,  avec 
J'artilkrie  &  une  partie  des  troupes  Vénitiennes,  &  Trivulce  avec  le  rcfte 
fuivit  Lautrec  &  entra  dans  Milan  (c).  Le  19  de  Novembre  l'armée  des 
Alliés  attaqua  un  des  Fauxbourgs;  les  Vénitiens  qui  gardoient  la  porte, 
effrayés  prirent  lâchement  la  fuite,  les  ennemis  pénécrerent  dans  le  faux- 
bourg,  on  leur  ouvrit  une  des  portes  de  la  ville,  ils  la  furprirent,  &  Lau- 
trec, aiant  laiffé  une  bonne  garnifon  dans  le  château,  fe  retira  avec  toute 
la  cavalerie  à  Corne;  celle  des  Vénitiens  fe  rendit  à  Bergame  (./).  Il  piffa 
enfuite  l'Adda  pour  mettre  fes  troupes  en  quartiers  de  rafraichiifement  fur 
les  terres  de  la  République.  La  prife  de  Milan  rendit  les  Confédérés 
maîtres  de  tout  le  Duché  ,  Lodi ,  Pavie  ,  Parme  ,  Plaifance  fe  rendirent 
d'abord ,  &  Côme  capitula  au  bout  de  quelques  jours ,  Crémone  même  penfa 
être  rendue.  Lautrec  hiverna  dans  le  Breftan,  avec  cinq  mille  chevaux,  <Sc 
y  caufa  beaucoup  d'incommodité  (s). 
Mitrt  de  La  face  des  affaires  changea  entièrement  par  la  piort  imprévue  du  Pape 
LéonXSc  Léon  X,  arrivée  le  premier  de  Décembre.  Les  Suifles ,  qui  é'oient  dans 
jesjui  cs.  j'jjjjjjée  des  Confédérés,  la  quittèrent  d'abord  &  fortirent  du  Milanés.  On 
ne  douta  point  que  les  Cardinaux  ne  rappellaffent  les  troupes  de  l'Eglife. 
D'ailleurs  les  Milanois  étoient  fort  mécontens  des  vexations  qu'exerçoient 
les  Efpagnols  &  les  Allemands,  &  avoient  pour  eux  plus  de  haine  qu'il» 
n'en  avoient  eu  pour  \cs  François  ;  deforte  que  tout  fefoit  efpérer  que  l'on 
pourroit  recouvrer  le  Duché  de  Milan.  La  Diète  des  SuiiTes  alTemblée  à 
Lucerne  avoit  unanimement  réfolu  de  faire  les  plus  grands  efforts  de  ce  cô:é 
là  en  faveur  des  François.  Elle  envoya  même  des  Ambaffadeurs  à  Venife 
pour  exhorter  le  Sénat  à  perfifler  dans  l'alliance  de  la  France,  &  pourl'as- 
furer  que  les  Cantons  de  leur  côté  le  foutiendroient  (/).  Toutes  ces  cir- 
conftances  déterminèrent  le  Maréchal  de  Lautrec  à  tenter  quelque  entrepri- 
fe  malgré  l'incommodité  de  la  faifon.  11  fît  un  détachement  aux  ordres  du 
Prince  de  BofTjlo,  qui  fe  préfenta  devant  Parme,  &  entreprit  d'efcalader 
la  Place,  mais  aiant  été  repouffé,  il. vint  rejoindre  l'armée  (g).  L'éleftion 
d'Adrien  VI,  pour  fuccéder  à  Léon  X,  ranima  les  efpéranccs  de  la  Ligue, 
parceque  ce  Pape  avoit  été  Précepteur  de  Charlequint. 

(a)  Daniel  T.  X.  p.  47.  (e)  Pamta,  p.  3*7. 

{h)  GukhnrdmL    XIV.  n.   iff.  (/;  Le  même,  p.  329,  330." 

(c)  f/i'wa  p.  324,  325    Guickardiri  l c.  (g)  Guiclurdin  ,   n.     19.     Paruta,    P> 

{dj  Païuta,  p.  32(5.  Quichardinn.   17.  330,  331. 
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Cependant  le  Maréchal  de  Lautrec,  dont  l'armée  avoit  été  confiderable-    Sëctton 


^egers,  reloluc  ne  marciier  v^ers  Miian,  py 
&  pafTa  avec  toute  l'armée  l'AddaJe  premier  de  Mars  de  l'an  1522.  Prof-  1509;»/- 
per  Colonne  avoit  fait  fortifier  Miian  pendant  l'hiver,  &  avoit  une  nom-  ?«'«  ''"" 

breufe  garnifon,  deforte  que  Lautrecne  put  rien  entreprendre  avecfuccès,  '^''"^ 

mais  il  ttnta  d'aifamer  cette  Capitale ,   en  ravageant  le  pays ,  &  en  rui-  Mowenms 
nant  les  moulins.    L'arrivée  de  François  Sforce  à  Plaifance,  avec  fix  mille  des  F'an- 
Allemands,  le  détermina  à  aller  fe  poder  à  CalTano,  tandis  que  les  Véni-  f»"&?^" 
tiens  avoient  leur  camp  à  Binafco  fur  la  route  de  Pavie  à  Milan,  pour      jî,"'^^" 
empêcher  la  jonÊlion  de  François  Sforce  avec  Profper  Colonne,     Un  des 
détachemens  de  Lautrec  attaqua  Novare,  emporta  la  place   d'aiïàut  &  la 
pilla.   Vigevano  fe  rendit  aullî.    Mais  pendant  qu'on  remportoit  ces  avan- 
tages ,  Sforce  trouva  moyen  de  palier  de  Pavie  ,    où  il  s'étoit  rendu ,  à 
Mi!an  (a). 

On  réfolut  alors  le  fiege  de  Pavie ,  où  il  n'y  avoit  que  douze  ■  cens  hom-  Siti^e  de 
mes  d'infanterie,  cinquante  hommes  d'armes  &  quelque  cavalerie  légère.  -P"»»*. 
On  fe  flata  que  le  Marquis  de  Mantoue,  qui  commandoit  cette  foible  gar- 
nifon, ne  feroit  pas  en  état  de  tenir  contre  l'armée  combinée  de  France  & 
de  Venife,  mais  on  fe  trompa.  La  ville  aiant  été  invefhie,  on  drefladeux 
batteries,  qui  eurent  bientôt  fait  une  brèche  aflez  grande  ;  les  SuifTes  de- 
mandèrent à  donner  l'aflaut  ;  on  crut  devoir  le  différer  pour  en  afFurer 
mieux  le  fuccés,  jufqu'à  qu'on  eut  vu  l'effet  d'une  mine  ,  que  Pierre  Na- 
varre fefoit  creufer  fous  l'un  des  principaux  ballions.  On  prit  cependant 
des  précautions  pour  empêcher  qu'il  n'entrât  du  fecours  dans  la  Place;  ce 
qui  n'empêcha  pas  que  mille  hommes  de  pied,  fortis  de  Milan  ne  s'y  jet- 
taflent.  Le  fiege  traîna  en  longueur  ,  parceque  les  travaux  de  Navarre 
avançoient  lentement ,  &  qu'on  attendoit  de  Lodi  &  de  Crème  du  gros 
canon.  Profper  Colonne  eut  donc  le  tems  de  fe  mettre  en  campagne  avec 
fon  armée ,  &  de  s'approcher  de  Pavie.  Lautrec  fentit  alors  qu'il  couroit 
rifque  de  fe  trouver  entre  deux  feux,  &  André  Gritti  fut  le  premier  à  lui, 
confeiller  de  lever  le  fiege,  &  dechoifir  quelque  pofte  avantageux  ,  où  il 
pût  attendre  l'arrivée  du  Roi ,  dont  la  préfence  avec  des  renforts  aflureroic 
la  viéloire.  Mais  les  SuifTes  s'y  oppoferent ,  demandant  avec  feu  ou  qu'on 
les  menât  à  l'ennemi ,  ou  qu'on  leur  permît  de  fe  retirer  chez  eux.  Le  dé- 
bordement du  Tefin  augmenta  l'embarras,  en  empêchant  le  tranfport  des 
vivres,  qu'on  tiroit  de  Novare  &  de  Vigevano  (b). 

Profper  Colonne,  qui  avoit  d'abord  campé  à  Binafco  ,  s'étoit  approché  Emharr/n 
jufqu'à  la  Chartreufe  à  cinq  milles  de  Pavie.    On  réfolut  de  s'approcher  à  ca'ije  par 
deux  mille  de  lui ,  &  de  recevoir  la  bataille  s'il  ofoit  la  livrer.   Mais  Prof-  /Js%tljfef. 
per  Colonne,  content  d'avoir  fait  lever  le  fiege,  décampa  &  retournî  à 
Binafco.    L'impatience  des  SuifTes  fit  naitre  de  nouvelles  diiBcultés.   L'ar- 
gent defliné  pour  leur  folde  étoit  arrivé  à  Arona ,  petite  ville  fur  le  Lac 
Majeur ,  au  delà  du  Tefin.  Ils  déclarèrent  qu'ils  ne  marcheroient  point ,  à 

(«)  Gukhardin,  n.  27.  Parutap.  331.  (fc)  Le  même,  p.  333' 335» 
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Section    moins  qu'on  ne  leur  fie  prendre  une  route  qui  les  rapprochât   de  leur 
yili.     argent,  ik  ils  demandèrent  que  toute  l'armée  fe  portât  vers Vigevano ,• 
^'■^^r'ffqoc:  là  on  jcttât  un  pour  fur  le  Tefin,  ik  qu'on  en-voyât  une  efcorte  pour 
y^"'f-a„'" faire  venir  l'argent.  Gritti  s'y  oppofa  avec  fermeté,  difant  qu'il  ne  conve- 
i5î,9  juj-   noit  point  de  s'éloigner  ainfi  des  frontières- de  la  Répjbl!q'ie,&  de  ferap- 
çiiVi  l'an    procher  fi  fort  des  pays,  qui  pouvoient  mettre  les  Saiffes  à  portée  de  s'en 
1510-        retourner  chez  eux.   On  fe  détermina  à  marcher  vers  Monza  ;   mais  les 
Vt^nitiens  mirent  auparavant  Lodi  en  état  de  défenre,&  jetterent  àTrezzo 
un  pont  fur  l'Adda,  afin  de  pouvoir  à  tout  événement  fe  retirer  fûrement. 
Quand  on  fut  à  Monza,  les  S  lifTes  recommencèrent  à  fe  plaindre,  &  de» 
mandèrent  réfolument  de  l'argent,  leur  congé  ou  le  combat  (a). 
Ccmhnt  de       Lautrec  réfolut  donc  d'atta  juer  le  camp  ennemi  .quoiqu'il  ne  pût  le  faire 
U  iJi«î«f.  fans  un  grand  defavantage:  l'armée  impéri  île  occupoit  le  vafle  parc  de  la 
Bicoque,  Maifon  de  plaifance  des  Ducs  de  Milan  ,  qui  étoit  entouré  de 
murs  &  d'un  foffé  plein  d'eau,  &  auquel  ou  n'arriv'oit  que  par  un  pont  de 
pierre   ,    qui    çommuniquoit   du  chemin  de  Milan  à  lu  cour  du  château. 
Nous  n'entrerons  pas  d;îns  le  détail  du  combat.    Il  fulHra  de  dire,  que  les 
Suiills  furent  extrêmement  mal  -  traites ,  qu'ils  perdirent  environ  trois  mil- 
le hommes,  &  firent  leur  retraite   en   bon   ordre.    Il   fallut   les   fuivre, 
Lautrec  fut  obligé  de  repaffer  l'Adda,  &  les  Saiffes  fe  débandèrent  pour 
retourner  dans  leur  pays  (b). 
Lmunc  rt-     L'embarras  du  Maréchal  fut  extrême ,  en  perdint  la  moitié  de  fon  ar- 
Tûurne  en    mée ,  dans  le  tems  que  les  ennemis  fupérieursen  nombre  étoient  en  état  de 
Frmct.      jQjjj.  entreprendre.  Ils  avoient  profité  de  leur  vidloire  ,    pour  fe  rendre 
maîtres  des  places  au  delà  de  l'Adda,  &  il  ne  tenoit  qu'à  eux  d'entrer  fur 
les  terres  de  Venife.  Les  Widoriens  François  difent  ,   que  les  Vénitiens 
voyant  le  parti  de  France  fuccor.;ber  en  Italie  ,  commençoient  a  penfer  j 
leur  fureté,  qu'ils  fouffroient  avec  peine  fes  troupes  chez  eux,  &  que  Lau- 
trec foupçonna  que  le  Sénat  penfoit  à  s'accommoder  avec  l'Empereur.  Qae 
pour  parer  ce  coup  il  envoya  à  Venife  Anne  de  Montmorenci  (c) ,  &  qu'a- 
près avoir  diilribué  fes  troupes  dans  les  Places  du  Milanés  qui  reftoient  à 
la  France,  &  recommandé  particulièrement  Crémone  à  Lefcun  fon  frère, 
il  partit  pour  aller  rendre  compte  au  Roi  du  trifte  état  où  il   avoit  laiiTé 
les  affaires.   Paruta  raconte  le  fait  tout  autrement  :   cet  Hiflorien  dit  que 
Lautrec  aiant  fouhaité  de  mener  fes  troupes  dans  le  Breffan  ,   le  Sénat   fie 
d'abord  quelque  difficulté  à  caufe  de  l'épuifemcnt  du  pays  ,  &  du  danger 
qu'il  y  avoit  que  l'ennemi  n'en  prit  prétexte  de  commettre  des  hoflilités; 
il  ajoute ,  que  néanmoins  le  Sénat  ccnf:intit  à  la  demande  du  Maréchal  ; 
mais  que  celui-ci  &  les  autres   Généraux  François  frappés  des  raifons  , 
qu'on  leur  avoit  alléguées  d'abord,  prirent  le  parti  de  mettre  leurs  troupes 
en  garnifon  dans  les  Places  Cd). 
Prife  (le        Profper  Colonne  ne  tarda  pas  à  pafTer  l'Adda  pour  aller  faire  le  liege  de 


Crimane. 


(e)  Guicharàîn,  1.  c.  11.  28.  Parut»,  p.  (e")  Daniel,  ubi   fup.  p.    70.   Laurier  L 

SSfi-S.'SS.  c.  p.  160 

(ij  Cuichar.iin,  ubi  fup.   Paruta  p. 338-  W  Paruta,  p    34 }. 
343. 
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Crémone.   Lefcun  qui  commandoit  dans  la  place  fut  obligé  de  capituler ,  &  Sectiom 
promit  de  la  rendre.  Ci  dans  le  terme  de  quarante  jours,  difenc  les  uns  (a) ,     yi'- 
&  fuivant  d'autres  dans  trois  mois,  iln'étoic  fécouru  (b).   Colonne  tourna  S'-!!°r^  li 
alors  du  côté  de  Gènes,  dont  il  fe  rendit  maître  fans  beaucoup  de  peine;  p^j^  y^^ 
Pierre  Navarre  y  fut  fait  prifonnieravecles  François  qu'il  y  avoit  amenés  (c).  1509  ;«/- 

Les  "\"énitiens  défefpérant  de  voir  la  France  rétablir  fes  affaires  en  Ita-  î"'à  ''*« 
lie,  ne  fe  prefferent  pas  de  renoaveller  la  ligue  avec  le  Roi  ;   ils  licencie-  ^^40- 
rent  même  une  partie  de  leurs  troupes.   L'Empereur ,  qui  fentoit  combien  Circonfpec' 
leur  alliance  pouvoit  lui  être  avantageufe,  traita  diredtement  avec  Gafpard  tiondesFé- 
Contarini,  Ambafladeur  de  Venife  à  fa  Cour.   11  engagea  même  le  Roi  n'««"^' 
d'Angleterre  à  appuier  cette  négociation.    Mais  comme  l'on  n'étoit  pas 
d'accord  fur  les  conditions ,  elle  traîna  en  longueur.    Pendant  ce  tems-là 
l'Empereur  conclut  une  ligue  avec  Henri  VIIl ,  &  on  y  réferva  une  place 
pour  les  Vénitiens,  à  qui  l'on  donnoit  trois  mois  pour  fe  déclarer ,  moyen- 
nant qu'ils  accommodaflent  leurs  différends  avec  Charlequint ,  foit  par  une 
trêve,  foit  par  un  traité  définitif.    On  en  donna  connoiffance  au  Sénat, 
qui  ne  fe  preffa  point  de  s'expliquer  (d). 

Cependant  le  bruit  des  préparatifs  de  la  France  pour  l'Italie  &  les  délais 
des  Vénitiens  inquiétoient  l'Empereur  &  le  Roi  d'Angleterre.  Ces  deux 
Princes  envoyèrent  des  Amfaaffadeurs  à  Venife:  le  premier  chargea  Jérô- 
me Adorne,  ck  le  fécond  Richard  Pacé  de  prelîèr  le  Sénat  de  fe  déclarer 
fur  le  parti  qu'ils  prendroient ,  fi  le  Roi  de  France  paffoit  en  Italie  avec 
une  armée  pour  reconquérir  le  IVIilanés  ;  l'Ambaffadeur  de  l'Empereur  alla 
plus  loin  &  follicita  le  Sénat  de  fe  détacher  de  l'alliance  de  la  France  &  de 
s'accommoder  avec  fon  Maître.  Après  bien  des  délibérations  ,  les  Véni- 
tiens évitèrent  de  s'expliquer,  fé  bornant  à  donner  desréponfes  générales, 
fans  prendre  d'engagement  avec  aucun  des  partis  (c). 

Sur  ces  entrefaites,  Soliman  armoit  puilfammenc,  dans  le  deflein  d'at-  Les  Fétu- 
taquer  l'iile  de  Rhodes,    Mais  comme  l'on  ignoroit  les  projets  du  Sultan ,  ''^"^  !"'"■• 
le  Sénat  craignit  pour  fts  Colonies  de  l'Archipel  &  particiilierement  pour  TrkauHons 
l'iile  de  Chypre.   Il  mit  en  mer  une  nombreufe  flotte  ,   fous  les  ordres  de  contre  Us  " 
Dominique  Trivifani.   Ses  infl:ru6lions  portoient  de  fortir  inceffamment  du  Twcs. 
Golfe ,  &  d'aller  à  la  hauteur  du  Cap  Malio ,  pour  obferver  la  flotte  de  So- 
liman; s'il  voyoit  qu'elle  tournât  vers  l'ifle  de  Chypre  ,    de  tâcher  de  la 
prévenir,  d'entrer  dans  le  Port  de  Famagoufle  ,   &  d'empioier  tous  les 
moyens  poflibles  pour  mettre  ce  royaume  à  couvert  des  entreprifes  des 
Turcs;  fi  au  contraire  il  appercevoit,  que  leurs  forces  étoient  deftinées  à 
agir  ailleurs,  de  fe  conduire  de  façon  à  convaincre  Soliman,  que  la  Flotte 
Vénitienne  n'étoit  nullement  venue  pour  traverfer  fes  deffeins  ,   mais  uni- 
quement pour  la  fureté  de  fes  propres  poffeffions.   Le  Sénat  ne  crut  pas 
devoir  expofer  la  République  à  de  nouveaux  dangers  ,  dans  un  tems,  où 
tous  les  Princes  Chrétiens,    occupés  de  leurs  intérêts  particuliers,  négli- 
geoient  ceux  de  la  Chrétienté  en  général  (/). 

(a)  Guichardin,  1.  c.  (e)  Le  inême,  p.  350  &  fuiv.  Gukliar* 

UÔ  Daviel,  I.  c.  p.   7$.  din,   L.   XV.  fl.  2. 

(c)  Guichardin,  ul)i  fiip.  (f  )  Parnta,  1.  c.  p.  353,  354, 

(d)  Earuta,  L.  V.  p.  348,  349; 
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StcTiow  Soliman  deftinoit  le  grand  armement  qu'il  avoit  fait  contre  Tifle  deRhfV 
Y'.'*' j^  des.  Le  Grand  Maître  Villiers  de  L'iOe-Adam  la  défendit  avec  un  cou- 
VatU'e' de-  ^'^ë'^  invincible,  mais  enfin  il  fut  oblige  de  capituler  à  la  fin  de  l'année.  Le 
puis  l'au  Pape  Adrien  VI  s'étoit  rendu  à  Rome,  &  la  nouvelle  du  liège  de  Rhodes 
1509  /«/•  le  toucha  vivement  pour  l'intérêt  de  toute  la  Chrétienté.  Il  écrivit  des 
^n'à  l'an  Brefs  à  tous  les  Princes  Chrétiens  pour  les  exhorter  à  terminer  leurs  que- 
''''^°'  relies,  afin  de  former  une  ligué  générale  contre  les  Turcs.  Il  prefTaenpar- 
Solinutn  fi  ticulier  les  Vénitiens;  de  concourir  avec  lui  à  accommoder  Ics  différends 
yend  maitrt  qu'ils  avoient  avec  les  autres  PuifTances.  Après  que  Soliman  eut  fournis 
tie  Rhodes.  Khodes,  le  Pape  crut  devoir  agir  avec  plus  de  vigueur  encore,  il  fit  fom- 
tf  m'  li  ™^^  les  Princes  par  fes  Légats,  de  fe  réunir  pour  la  ligue  générale  dans 
formtr  une  trois  mois  au  plus  tard,  fous  peine  d'encourir  les  cenfures  Ecciéfiaftiques. 
liguecontre  Et  comme  la  plus  grande  difficulté  confifluit  à  accommoder  les  différends 
iui.  entre  l'Empereur  Si  les  Vénitiens ,  il  propofa  qu'on  s'en  remit  a  fa  déci- 

fion,  fon  deilein  étant  de  faire  une  Ligue  entre  le  Saint  Siège,  l'Erape- 
reur,  la  République  de  Venife,  les  Florentins  &  le  Duc  de  iVIilan;  pour 
afflirer  le  repos  de  l'Italie.    Sur  ces  entrefaites  le  Sénat  fit  partir  ûk  Am- 
baffadeurs,  qu'il  avoit  nommés  pour  aller  flaire  à  Adrien  VI  le  ferment  or- 
dinaire d'obédience.    Le  Pape  les  reçut  honorablement,  &   témoigna  être 
content  des  affurances  qu'ils  lui  donnèrent,  que  (i  la  paix  pouvoit  fe  réta- 
blir, &  fi  tons  les  Princes  concouroient  à  la  guerre  contre  les  Infidèles,  les 
Vénitiens  ne  manqueroient  pas  à  la  caufe  commune  (a). 
Nc^ccîa-        Jérôme  Adorne  continuoit  de  négocier  à  Venife  l'accommodement  avec 
tionaesVé-  l'Empereur.   La  grande  difficulté  qui  arrétoit ,  c'efl:  que  l'Empereur  vouloit 
l'Empe^^"  que  la  République  s'engageât  à  défendre  le  iVIilanés  &  le  royaume  de  iVa- 
Tiur.  P'ês  envers  &  contre  tous;  le  Sénat  trouvoit  trop  d'inconvénient,    s'il  ar- 

rivoit  qu'on  eût  la  guerre  avec  les  Turcs.  Les  circonflanccs  du  tems  & 
l'intérêt  de  la  République  demandoient ,  qu'elle  eut  de  grands  égards  pour 
Soliman ,  &  qu'elle  évitât  tout  ce  qui  pouvoit  indifpofer  un  Ci  puiffant  mo- 
narque, dont  l'amitié  lui  étoit  Çi  avantageufe  pour  le  commerce  du  Levant. 
Le  Sénat  avoit  même  envoyé  à  Conftantinople  Pierre  Zeno  pour  compli- 
menter Soliman  fur  la  prife  de  Rhodes.  Cet  Ambaffadeur  avoit  été  très- 
tavorablement  accueilli  du  Sultan,  &  il  avoit  même  obtenu  des  ordres  iux 
Singiacsdes  frontières  de  Dalmatie ,  de  ne  pas  permettre  que  les  fujetsdes 
Vénitiens  fuffent  moleftés  (b).  Pour  revenir  à  la  négociation  avec  l'Em- 
pereur, le  iVlmiflre  de  ce  Prince  preffa  fi  fortement  le  Sénat,  qu'il  promit 
quelques  galères  pour  la  défenfe  du  royaume  de  Naples,  pourvu  que  la  Ré- 
publique ne  fût  pas  en  guerre  avec  les  Turcs.  L'accommodement  étoit  fur 
le  point  de  fe  conclure,  quand  il  fut  arrêté  par  l'arrivée  des  Ambaffadeurs 
de  l'Archiduc  Ferdinand.  Comme  ce  Prince  étoit  poffeffeur  de  l'Autriche 
&  de  fes  dépendances,  le  démêlé  touchant  les  limites,  qu'il  falloit  termi- 
ner auffi,  le  regardoit  direftement.  Ses  Ambaffadeurs  déclarèrent,  que 
leur  iVlaître  étant  tout  nouveau  dans  le  Gouvernement ,  n'avoit  pas  une 
connoiffance  affez  précife  de  fes  droits  pour  hazirdcr  un  traité  définitif,  & 
ils  propoferent  de  renouveller  la  trêve  pour  cinq  ans.  Cette  propoCtion , 

(a)  Le  même,  p.  355,  355.  (i)  Le  même,  p.  357. 
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qui  laifToit  fubfifter  les  plus  importans  différends  de  la  République  avec  la    ^jTJP" 
Maifon  d'Autriche,  empêcha  le  Sénat  de  conclure  avec  l'Empereur  (a),  jungirê  de 
Ce  qui  retarda  encore  la  conclufion  de  l'accord ,  c'eft  que  Jérôme  Adorne  Venife  ds- 
mourut  au  commencement  de  l'année  fuivante  ,   &  que  Marin  Caraccioli  puis  l'an 
fon  fucceffeur  fut  moins  habile  à  manier  les  efprits  (h).  ^509  jnf. 

Le  Roi  de  France  ne  négligeoit  rien  pour  traverf^r  ces  defTeinsde  l'Em-  fi  J""' 

pereur,  &  pour  retenir  les  Vénitiens  dans  Ton  alliance;  il  envoya  fuccefTi-         ' 

vement  divers  AmbafTadeurs  à  Venife,  qui  afîuroient  que  ce  Prince  fe  dis-  Négocia- 
pofoit  à  pafler  inctfTamment  en  Iialie  avec  une  puiffante  armée.   Ce  qui  tiens  de  la 
contribuoit  encore  à  Tindécifion  du  Sénat,  c'efl:  que  les  avis  étoient  parta-  y'^"i'  ^ 
gés.   André  Gritti  foutint  fortement  le  parti  de  la  France,  &  George  Cor-      li^io 
naro  plaida  avec  une  égale  force  pour  l'accommodement  avec  l'Empereur, 
On  peut  voir  dans  Guichardin  (c)  les  difcours  que  cet  Hiftorien  fait  tenir 
à  Ces  deux  Sénateurs.    Les  raifons   du    dernier   étoient  appuyées  par   les 
dépêches  de  Jean  Badoër ,   AmbalTadeur  de  Venife  à  la  Cour  de  Fran- 
çois l  {d). 

Après  plufieurs  mois  de  négociations  &  d'irréfolutionsjes  Ambaffadeurs  Traité  dts 
de  l'Empereur  &  d'Angleterre  déclarèrent  au  Sénat,  que  fi  dans  trois  jours  ^^'"""jf 

11  •  .  r  r   ■  ■\  •  /  --  avec   i  Âlli' 

on  ne  leur  donnoit  une  reponfe  pontive,  ils  romproient  toute  négociation  p^^^ur. 
(c).   Le  Sénat  fe  détermina  donc  à  conclure,  &  le  Traité  fut  figné  le  28    ° 
de  Juin ,  les  conditions  furent  ;  que  la  Seigneurie  conferveroit  fur  fes  Etats 
de  Terre- ferme  l'abfolue  &  fouveraine  jurisdidtion  ,   dont  elle  avoit  joui 
jufqu'alors;  qu'elle  payeroit  à  l'Empereur  deux -cens  mille  ducats  en  huit 
années;  que  tous  ceux  des  Sujets  de  Venife  qui  avoient  fuivi  le  parti  de 
l'Empereur ,  feroient  rétablis  dans  tous  leurs  biens ,  honneurs  &  prérogati- 
ves; qu'on  fe  reflitueroit  mutuellement  tous  les  lieux  qui  avoient  été  enva- 
his pendant  la  dernière  guerre;  que  pour  afTurer  le  Duché  de  Milan  à  Fran- 
çois Sforce ,  chacune  des  Parties  contra6lantes  feroit  obligée  d'entretenir 
en  tems  de  paix  cinq- cens  hommes  d'armes  ,  &  en  tems  de  guerre  huit- 
cens.hommes  d'armes,  cinq -cens  chevaux  légers  &  fix  mille  hommes  d'in-. 
fanterie,  avec  un  tram  d'artillerie  proportionné;  que  l'Empereur  feroit  te- 
nu d'aflifter  la  République  d'un  pareil  fecours,fi  fes  Etats  étoient  attaqués; 
que  les  deux  Puiflances  s'oppoferoient  de  tout  leur  pouvoir  au  palfage  & 
à  la  fubfiflance  des  troupes  ennemies ,   qui  entreprendroient  de  porter  la 
guerre  dans  leurs  Etats;  enfin  que  la  République  entretiendroic  vingt -cintj 
galères  pour  la  défenfe  du  royaume  de  Naples  en  tems  de  guerre,  bien  en- 
tendu que  ce  ne  feroit  que  contre  les  Princes  Chrétiens ,  &  qu'elle  n'eût"* 
pas  la  guerre  avec  les  Turcs.   On  nomma  dans  le  Traité  pour  Alliés,  les 
Rois  de  Pologne ,  de  Hongrie  &  de  Portugal ,  le  Duc  de  Savoye ,  la  Ré- 
publique de  Florence,  la  Maifon  de  Medicis  ,   Antoine  Adorne  Doge  de 
Gènes  &  le  Marquis  de  Montferrat.  On  trouva  aulîi  moyen  de  faire  entrer 
le  Pape  dans  cette  Ligue ,  fous  prétexte  de  maintenir  la  paix  en  Italie  & 
de  défendre  la  Chrétienté  contre  les  Turcs  (/).  Le  Sénat  envoya  des  Anj- 

(a)  Le  wême,  p.  358,  ^sç.  (ri)  Leœême,  n.  7. 

ih)  Le  même,  p.   359.  (3uichardin,  L.        (e;  Le  mèniii ,  1.  c. 
XV.  n.  5  (/    Le  même ,  n.  j,   8,    Pafuta    f. 

■  (0  Guichardin,  a.  6»  360-362. 
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SncTios  bafladeurs  à  l'Empereur  &  à  l'Archiduc  Ferdinand  fon  frère  pour  donner 
•Y'-'.^'  /  ^^^  preuve  du  defir  qu'il  avoir  de  vivre  e!i  bonne  intelligence  avec  la  Mai- 
Ven\Ccde'  ^^"  d' Autriche.  Comme  Théodore  Trivulce  étoic  fort  attaché  à  la  France, 
f/uis  l'an  on  le  congédia  pour  donner  le  commandement  des  troupes  de  la  Républi- 
isoçjuf-  que  à  François  -  Marie  de  la  Rovere ,  Duc  d'Urbin  (a).  Le  Sénat  chargea 
«"'*  ''""  auffi  fon  Ambafladeur  à  la  Cour  de  France  de  communiquer  le  Traité  à 
[^'^°'        François  1 ,  &  d'excufer  le  procédé  de  la  République  par  la  néceflîté  des 

circonftances  &  par  les  ordres  du  Pape. 
François!       Cette  Ligue  qui  fembloit  devoir  rallentir  l'ardeur  de  ce  Prince,  ne  fer- 
je  dijpoft  à  vrit  au  contraire  qu'à  l'animer  davantage  à  entreprendre  l'expédition  d'Ita- 
^i^'^^u  '"     ''^    ^"^'^  '^'^"^  '^  ^^'■^^  ^'■''''  comptoit  de  partir  ,  la  révolte  du  Connétable 
ii^tnvoys    de  Bourbon  l'obligea  de  refter  dans  fon  royaume  ,   &  de  confier  le  com- 
une  année ,  mandement  de  fon  armée  à  l'Amiral  Bonnivet,   Ce  Général  arriva  à  Ver- 
aux  ordres   ^eil  à  la  léte  de  vingt- quatre  ou  vingt -cinq  mille  hommes  d'infanterie, 
deryimiral  ^^^  François,  que  Lanfpenets  &  Si.ii(res,(i  de  quinze-cens  hommes  d'ar- 
mes (b).    Cette  arn  ée  s'empara  de  Novare  &  de  Vigevano  fans  coup  fé- 
rir, de  même  que  de  tout  le  pays  qui  efl  à  la  rive  droite  du  Tefin.    Pros- 
per  Colonne  entreprit  de  lui  difpucer  le  paflage  de  cette  rivière ,  mais  inu- 
tilement, deforte  qu'il  Te  retira  avec  une  partie  de  fes  troupes  à  Milan, 
diflribua  le  refle  dans  Pavie  &  Crémone ,  abandonnant  Lodi  pour  renfor- 
*cer  les  garnifons  des  places  les  plus  importantes  (f).   Les  Vénitiens  avertis 
du  danger  où  étoit  le  Alilanés,  &  preiTés  de  fati;faire  aux  engagemens  dt 
leur  nouvelle  alliance,  envoyèrent  leurs  croupes  fur  i'Oglio  entre  CrêTie  & 
Bergame,  afin  d'être  à  portée  de  fécourir  Milan ,  &  ils  prefTerent  le  Duc 
d'Urbin  de  fe  rendre  au  plutôt  à  leur  armée  pour  en  prendre  le  comman- 
dement {d). 
Opérations  ■   L'armée  Françoife  avoit  pafTé  le  Tefin  Se  campoit  entre  Binafco  âcBia- 
iklaCavi'  grafla  à  douze  milles  de  Milan.   On  prétend  que  fi   l'Amiral  avoit  mar- 
$agiK.        gfjg  droit  à  cette  Capitale,  il  s'en  feroit  rendu  maître  (c),  mais  il  fe  con- 
tenta de  la  bloquer.   Il  fit  occuper  Monza  &  Lodi  (k  détacha  le  Chevalier 
Bayard  pour  attaquer  Crémone,  dont  les  François  avoient  confervé  le  Châ- 
teau, mais  cette  entreprife  ne  réufîlt  point,  Bayard  fut  obligé  de  lever  le 
ûege  (/) ,  &  alla  rejoindre  l'Amiral  pour  ferrer  davantage  jNIilan.    Les 
\'énitiens  agiflToient  avec  beaucoup  de  circonfpeflion  :  les  Généraux  des 
Confédérés  folliciterent  vivement  le  Sénat ,   d'ordonner  à  fes  troupes  de 
pafler  l'Adda  à  Trczzo,  pour  être  à  portée  de  fécourir  Milan.   Pour  ne 
*Tien  faire  avec  trop  de  précipitation ,  éc  fatisfaire  en  même  tems  les  Con- 
fédérés, le  Sénat  îailTa  au  Duc  d'Urbin  la  liberté  d'agir  fuivant  fes  lumiè- 
res, en  aiant  toujours  égard  à  la  confervation  dune  armée,  dont  dépen- 
doit  la  fureté  des  Etats  de  la  République.  Le  Duc  paiTa  l'Oglio ,  &  s'arrêta 
en  dtça  de  l'Adda  entre  Romane  &  Martinengo.  Les  Impériaux  mécon- 

lens 

(a)  Les  mêmes.  .  Gendarmes.  J'ai  adopté  le  récit  de  Daniel 

[b)  Gnichardin,  n.  il.   lui   donne  plus    T    X.  p-  i  lo. 

de  trente  mille  hommes  de  pied  &  dixhuit-        (cj  Gu'cJiardin,  ubi  fup.  Paruta  1.  C. 
cens  lances.  Paruta,  p.  63-  ne  lui  donne        (d^  Paruta,  p.  364.. 
que  douze  mille  fancalEns  mais  deux  mille        (0;  Guichariin ,  ubi  fup. 

(/)  Le  taànm, r\.i4. Paruta, l.c.p.34S' 
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tens  de  cette  manœuvre ,  preflerent  le  Duc  d'Urbin  de  s'approcher  davan-   SncTiow 
lagede  Trtzzo,  &  qu'au  cas  qu'il  ne  crût  pas  devoir  pafler  l'Adda  avec  „.Y^M'  , 
toute  fon  armée,  il  détachât  trois  mille  hommes  d'infanterie,  deux -cens  yJl^lçç'fl 
Gendarmes ,  &  cent  chevaux  légers.   Mais  comme  cela  fouiFroit  bien  des  p^i^  l'^,^ 
difficultés.  Je  Duc  d'CJrbin  envoya  un  officier  à  Milan  ,  pour  s'informer  1509  juf- 
plus  particulièrement  des  defleins  de  Profper  Colonne  &  de  la  fituation  des  *"'à  ^«» 
ennemis.   Les  Confédérés  attendoient  divers  fecours,  &  le  Sénat  manda  à  ^^^°' 
fes  Provéditeurs,  qu'auffitôt  que  toutes  les  troupes  feroient  réunies,  ils 
eulTent  à  pafTer  l'Adda,  après  avoir  laifle  des  garnifons  fuffifantes  dans  les 
places  de  la  République  les  plus  expofées;  qu'au  delà  du  fleuve,  ilsfufTent 
attentifs  à  bien  choifir  leurs  poficions ,  &  que  fur  toutes  chofes  ils  évitas» 
fent  de  fe  laiffer  renfermer  dans  Milan.   Après  quelques  délais ,  le  Duc 
d'Urbin  marcha  avec  toute  fon  armée  à  Trezzo  fur  l'Adda.    Dèslors ,  les 
François  fe  trouvèrent  dans  une  grande  difette  de  vivres ,  ce  qui  joint  à  la 
rigueur  du  froid  &  aux  neiges  qui  tomboient  en  abondance ,  obligea  l'A- 
mirai  Bonnivet  à  décamper,  il  s'approcha  du  ïefin  ,  &  fe  campa  à  Bia- 
gralTa  (a). 

Tandis  que  cela  fe  paflbit,  le  Pape  Adrien  VI  étoit  mort  le  14  de  Sep-  Mm  d'A. 
tembre,  &  après  un  aflez  long  Conclave,  les  Cardinaux  élurent  pour  lui  "['^"^^^ 
fucceder  le  Cardinal  Jules  de  Medicis ,  qui  prit  le  nom  de  Clément  VU.  cL„'°"j 
Ce  choix  étoit  très -avantageux  pour  les  Confédérés  ;  aufli  les  Vénitiens  lui  vu. 
envoyèrent -ils  une  Ambaflade  folemnelle  de  huit  Sénateurs  pour  le  féliciter 
de  fon  avènement  au  Pontificat  (b). 

Peu  de  tems  après  mourut  le  Doge  Antoine  Griraani  (*) ,  auquel  on  A  m  d  r  é 
donna  pour  fuccelTeur  Je  célèbre  André  Gritti,  dont  nous  avons  eu  lxxvTk 
fréquemment  occafion  de  parler,  qui  avoit  rendu  les  plus  importans  fervi-  x)„gg  ^^  " 
ces  à  la  République,  &  avoit  eu  part  aux  affaires  les  plus  importantes,  rem/e. 
Ce  choix  étoit  d'autant  plus  à -propos ,  qu'on  avoit  befoin  d'un  Doge  ha- 
bile &.  expérimenté,  dans  un  tems  où  la  gutrre  étoit  allumée  fur  les  fron- 
tières de  J'Etat  entre  les  deux  plus  puiflans  Princes  de  l'Europe.  Profper 

(a)  Cuichardin,  1.  c.  p.  14-16.  Paruta,  p.  365-368.      (h)  Parafa,  p.  368,  369. 

(*)  Je  trouve  une  étrange  diverfité  entre  les  Hiftoriens  fur  le  tems  de  la  mort  du 
Doge  Grimani.  Guichardin  dit  qu'il  mourut  avant  la  conclufion  du  Traité  des  Vénitiens 
ave.;  l'Empereur  (i).  M.  Laugier  T.  IX.  p.  186,  le  fait  mourir  au  commencement  de 
Septembre,  après  avoir  régné  un  peu  moins  de  quatorze  mois  ,  dit -il.  Paru'.a  met  fa 
mort  après  l'ékdion  de  Clément  VII,  &  lui  donne  un  an  &  dix  mois  de  règne.  Mais 
cet  Hiftorien  &  M.  Laugier  font  en  contradiction  avec  eux-mêmes.  Le  dernier  place 
l'éifclion  de  Grimani  au  7  de  Juillet  1521  (p.  124),  &  fa  mort  au  commencement  de 
Septembre  1523,  ainfi  fuivant  fon  calcul,  il  a  gouverné  plus  de  deux  ans.  Paruta  date 
fon  éleftion  du  6  de  Juin  1521,  &  mec  fa  mort  après  l'éleétion  de  Clément  VII,  élule 
19  de  Novembre  1523,"  deforte  que  fuivant  lui,  il  doit  avoir  gouverné  deux  ans  &  plus 
de  cinq  mois,  11  femble  qu'il  e(l  naturel  de  s'en  rapporter  à  Paruta  pour  le  tams  de  fa 
jnort ,  dont  cet  Hiftorien  a  pu  naturellement  être  mieux  inftruit  que  des  Etrangers.  On 
peut  fuppofcr  qu'il  s'ell  trompé  pour  le  tems  de  la  durée  de  fon  règne ,  faute  d'atteutioa 
&  de  réâe.-iion. 

(1)  Cuichardin  L.  XV.  n.  7.  Cet  Hiftorien  la  France  paiccque  le  noitveau  Doge  abandonn» 
ajoiue  même,  tn  pailant  de  l'eleâion  d'Aiidic  lans  leleive  la  decilion  Je  l'aflauc  du  Twité 
Ciitii.  qu'elle  fut  y'.wi  çoiitraiie  que  favoiabie  à     avec  l'iioifeKut  au  Seuas» 

Terne  XXXni.  Ddd 
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Colonne  mourut  le  30  de  Décembre,  &  le  Connétable  de  Bourbon,  qui 
étoit  paiïë  au  fervice  de  l'Ëmperear,  fat  choifi  pour  le  remplacer  (a). 

Pendant  l'hiver  les  Confédérés  prirent  des  mefurcs  pour  la  campagne 
fuivante.  L'Amiral  Bmnivet  étoit  campé  à  Biagrafla  &  avoit  de  gros  ma* 
gadns,  qu'il  avoir  formés  dans  la  Lomelline  &  dans  leNovarois.  Les  Con- 
fédérés vinrenr  ca  tiper  à  Binafco,  où  le  Duc  d'Urbin  vint  les  joindre  avec 
les  troupes  Vénitiennes.  Comme  il  n'étoit  pas  fÛr  d'attaquer  les  François, 
poflés  très-a^'antageufement,  les  Confédérés  pafTerent  le  Tefin  au  delTjus 
de  Pavie  ,  le  2  de  Mars  (b) ,  &  établirent  leur  camp  à  Gambalo,  L'Amiral 
repafla  le  Tefin ,  &  fe  porta  à  Vigevano ,  où  il  pouvoit  recevoir  des  vi- 
vres en  abondance.  Le  Duc  d'Urbin  emporta  d'aftaut  Garlafco  entre  Pavie 
&  Gambalo,  &  enfuite  les  Confédérés  prirent  aulTi  Santirano,  place  forte 
fur  le  Po.  L'Amiral  préfenta  la  bataille  aux  Conféiérés  deux  jours  de  fuite, 
mais  ils  ne  voulurent  pas  l'accepter,  comptant qu'jls  vaincroient  l'ennemi  à 
moins  de  fraix.  Toutes  lesreflburces  furlefquelles  Bonnivet  avoit  compté  lui 
manquèrent ,  deforte  qu'il  paffa  la  Sefîia  pour  fe  retirer  en  France  avec 
les  débris  de  fon  armée,  qui  étoit  fort  afFoiblie  par  la  défertion  (c). 

Les  Confédérés  fuivirenc  Bonnivet ,  &  attaquèrent  fon  arrière -garde; 
le  fameux  Chevalier  Bayard  y  fut  blefPé  d'un  coup  d'arquebufe,  dont  il 
mourut  le  même  jour.  Les  François  furent  obligés  d'abandonner  plufieurs 
pièces  de  canon  ,  àc  les  Impériaux  ,  voulant  protîter  de  l'occafion,  foliici- 
terent  le  Duc  d'Urbin  de  pafTtr  avec  eux  la  Selîîa,  pour  harceler  les  enne- 
mis dans  leur  retraite.  Mais  ce  Général ,  qui  favoit  que  le  Sénat  n'avoit 
promis  fes  troupes  que  pour  la  défenfe  du  Milanés,  laifla  fon  infanterie  au 
Provéditeur  Pierre  Péfaro.  Il  paffa  la  rivière  avec  fa  cavalerie ,  mais  après 
avoir  un  peu  marché  avec  les  impériaux,  il  leur  déclara,  que  les  eng:ge- 
mens  de  la  République  étoient  remplis,  qu'il  n'entreroit  point  fur  les  ter- 
res du  Duc  de  Savoye ,  fans  de  nouveaux  ordres  &  fe  retira.  Les  Impé- 
riaux continuèrent  quelque  tems  à  pourfuivre  les  Françoise  enlevèrent  leur 
artillerie  (d).  Les  garnifons  Françoifes  de  Lodi  &  d'Alexandrie  évacuèrent 
ces  deux  Places,  aulTîtôt  qu'elles  furent  afTurées  de  la  retraite  de  Bonni- 
vet. Le  château  de  Crémone  s'étoit  auffi  déjà  rendu.  Ainfi  il  ne  refla  plus 
rien  aux  François  dans  le  Milanés  (<?). 

Tandis  que  la  gi:erre  d'Italie  occupoit  les  Vénitiens ,  le  Sénat  n'étoit  pas  fans 
inquiétude  d'un  autre  côté.  L'humeur  ambitieufe  &  guerrière  de  Soliman 
I,  les  grands  armemens  de  terre  &  de  mer  qu'il  fefoit,  donnoient  tou- 
jours de  l'ombrage.  Le  Sénat  prit  foin  de  mettre  en  état  de  défenfe  tou- 
tes fes  Colcnie? ,  &  particulièrement  l'ifle  de  Chypre  ,  dont  on  craignoic 
que  Soliman  n'eût  dcff^in  de  faire  la  conquête.  Pour  fubvenir  aux  dépenfes 
néceflaires ,  on  fut  obligé  d'avoir  recours  à  de  nouveaux  impôts  &  à  des 
emprunts;  plufieurs  Citadins  fournirent  de  l'argent,  &  les  villes  foumifes 
à  laRépubliquecontribuerentavec  emprefTement  fuivant  leurs  facultés  (/).^ 

Les  diffcrtndj  de  la  République  avec  la  Maifon  d'Autriche  fur  les  limi- 


(«)  Guichardin,  n.  17. 

(ft)  Le  même,  n.  19.  Paruta,  p.  370, 

{e)  Les  mêmes. 


((i)  Guichardin,  L.  XV.  n.  20.  Pan/f*. 
L.  V.  p.  3-0,   371. 

fe)  Guichardin,  I.  c.  Paruta,  372» 
(/)  Paruta,  1.  c. 
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tes  n'étoîent  pas  encore  termine's.  L'Archiduc  Ferdinand  envoya  à  Vtnife  Section  ; 
Gui  dclla  Torre,  avec  lequel  on  accommoda  tout  ce  qui  reftoit  à  régler  du  „X'^^' 
côté  du  Frioul.   On  trouva  plus  de  difficultés  pour  les  limites  du  Véronois,  veni'fe'^ij!* 
&  l'on  convint  d'envoyer  de  part  &  d'autre  des  Commiflaires  à  Riva  dans  puis  l'an  ' 
le  Trentin.    Ceux  de  l'Archiduc  y  arrivèrent  les  premiers ,  &  n'y  aiant  pas  1 509  juj- 
trouvé  ceux  de  Venife,  ils  fe  retirèrent.   On  fit  naître  de  nouvelles  diffi-  5"'*^  ^'û" 
cultes  touchant  l'exécution  de  l'accord  fait  avec  Délia  Torre  pour  le  Frioul;  ^il^l___ 
enforte  qu'au  grand  regret  des  Vénitiens,  ce:te  fource  de  divifion  entre  la  avec  Fer- 
Maifon  d'Autriche  &  la  République  fubfifta  {a).  dinand. 

Le  Sénat  fe  trouva  encore  dans  de  nouveaux  embarras.  Le  mauvais  fuc-  Emharras 
ces  du  fiege  de  Marfeille,  entrepris  par  le  Connétable  de  Bourbon,  déter-  "î"  Sénat, 
mina  François  I  à  pourfuivre  les  Impériaux  en  Italie  &  à  leur  en'ever  le  iffo'^'cit*' 
Milanés.  La  circonflance  étoit  fâcheufe  pour  les  Vénitiens  ;  d'un  côté ,  'p"^^  '^ 
leur  ligue  avec  l'Empereur  pour  la  défenfe  du  Milanés ,  les  engageoit  à  de  ^  ' 
nouveaux  efforts ,  &  de  l'autre  ils  craignoient  le  reflentiment  du  Roi ,  non 
feulement  pour  s'être  déclarés  contre  lui ,  mais  pour  avoir  refufé  de  renouer 
avec  lui ,  en  aiant  été  follicités  par  les  trois  Ligues  Grifes  (b).  Le  Sénat 
voyant  que  les  François  pafToient  les  Monts,  envoya  ordre  au  Duc  d'Ur- 
bin  &  au  Provéditeur  Péfaro  de  raflembier  toutes  les  troupes  de  la  Répu- 
blique dans  le  Véronois  &  d'y  attendre  de  nouveaux  ordres.  Le  Pape ,  donc 
les  allarmes  étoient  encore  plus  vives ,  ne  ceflbit  d'exhorter  les  Vénitiens 
à  fe  tenir  unis  avec  le  Saint  Siège ,  pour  la  défenfe  mutuelle  de  leurs  Etats 
&  pour  la  liberté  de  l'Italie  :  que  fi  l'on  eftimoit  que  le  Milanés  pût  encore 
fe  défendre,  il  approuvoit  fort  qu'ils  fecondaffent  les  Impériaux;  mais  que 
fi  l'on  prévoyoit  qu'on  ne  pût  réfifler  à  la  puiffance  des  François,  il  étoit 
de  la  prudence  de  fe  ménager  de  bonne  heure  un  accommodement  avec  le 
Roi,  &  de  ne  pas  attendre  d'y  être  forcé  aux  plus  dures  conditions,  que 
les  vainqueurs  ont  coutume  d'impofer  ;  que  la  Puiffance  Françoife  étoit  des 
plus  redoutables;  qu'outre  la  grande  armée  que  le  Roi  menoit  avec  lui,  il 
avoic  une  flotte  confiderable  en  mer  pour  attaquer  le  royaume  de  Naples; 
que  tous  les  projets  des  Impériaux  contre  la  France  avoient  échoué ,  &  que 
les  efpérances  fondées  fur  la  rébellion  du  Connétable  s'étoitnt  évanouies; 
que  le  Roi  d'Angleterre,  jaloux  du  trop  grand  pouvoir  de  l'Empereur,  fe- 
foit  déjà  connoitre  qu'on  ne  dévoie  pas  compter  fur  lui;  qu'ainfi  dés  que 
le  Sénat  jugeroit  qu'il  étoit  de  l'intérêt  du  Samc  Siège  ik  de  la  République 
de  s'accommoder  avec  le  Roi  de  France  ,  il  n'y  avoit  pas  de  tems  à  perdre, 
&  qu'il  devoit  envoyer  à  Marc  Fofcarini  fon  ÀmbafTadeur  à  Rome  les  pou- 
voirs, nécefTaires  pour  traiter  de  cet  accommodement  fans  délai  (c).  Le 
Pape  avoit  fes  vues  particulières ,  <k  ne  penfoit  qu'à  mettre  fes  Etats  & 
ceux  de  Florence  en  fureté,  &  dans  ce  defTein  il  envoya  à  François  I 
Matthieu  Giberti,  fon  Dataire,  pour  affurer  par  une  convention  particu- 
lière le  fort  des  terres  de  l'Eglife  &  de  Florence ,  fans  s'erabarralTer  des 
intérêts  des  Vénitiens  (d). 

(a)  Panita,  I.  c.  (d)  Le  même,  p.  375.  Guidmrdin ,  ubî 

(è)  Le  même,  p.  373.  fup,  n.  27.  Ce  dernier  met   l'envoi  de  Gi- 

(0  Le  même,  p.  374.  berti  après  la  léduftion  de  Milan. 

Ddd  z 
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SicTioM  Le  Sdnat  ne  jugea  pas  à  propos  de  fe  départir  fi  promptement  de  Ton 

yiii.  alliance  avec  l'Empereur,  pour  ne  pas  témoigner  une  inconftance  honteu- 
/ii/!oî«^de  fe,  &  fans  avoir  de  certitude  des  difpofitions  du  Roi.   Il  envoya  ordre  au 

fuis\'an  Duc  d'Urbin  d'aller  joindre  les  Impériaux  dans  le  Milanés.   Ce  Généra!  ne 

isoojuf-  crut  pas  devoir  obéir  fur  le  champ;  il  repréfenta  au  Sénat ,  que  c'étoit-iâ 

qu'à  l'an  une  démarche  dangereufe  pour  la  République,  parcequ'en  défendant  pour 

^S4='-  un  tems  le  MHanés,  il  étoit  à  craindre  que  les  ennemis  ne  fe  jettaffentpeut- 

,  ,  n,  .  être  fur  les  Etats  de  Venife,  qu'ainfi  il  étoit  d'avis  d'attendre  encore Cfe  de 
Le  Sénat  ,  r  -i   j        -    -  /  \ 

perfijledans  prendre  confeil  des  evenemens  {a). 

Is  parti  de  Nqus  ne  détaillerons  pas  tous  les  événemens  de  cette  guerre ,  bornons- 
l'Empt-  nous  aux  faits  les  plus  effenciels.  François  I  fe  rendit  maître  de  Milan  fani 
reur.  peine ,  &  alla  enfuite  au  mois  d'Oflobre  mettre  le  fiege  devant  Pavie.  L'in- 

Politique  certitude  du  fuccès  de  ce  fiege  tint  les  Vénitiens  &  le  Pape  en  fufpens.  Les 
desyfni-  preniiers  gardèrent  une  efpece  de  neutralité,  fans  joindre  leurs  troupes  aux 
titni.  Impériaux  ,  &  fans  faire  d'accord  avec  le  Roi  de  France.  Le  Pape  entre» 
tenoit  la  négociation  direfte  qu'il  avoit  enramée  avec  le  Roi ,  &  l'accord 
étoit  déjà  fur  le  point  de  fe  conclure,  quand  le  Pape  en  fufpendit  la  con- 
clufion  fur  la  nouvelle  que  feizemiileLanfquenets,  que  l'Empereur  envoyoic 
au  fecours  de  Miian,  étoient  arrivés  à  Infpruck,  &  qu'ils  dévoient  paffer 
en  Italie  fous  les  ordres  de  l'Archiduc  Ferdinand ,  que  d'ailleurs  on  atten- 
doit  à  Gènes  des  troupes  Efpagnoles,  qui  étoient  embarquées  (b).  Cepen- 
dant pour  faire  croire  que  l'envoi  de  fon  Dataire  à  l'armée  Krançoife  avoit 
pour  objet  la  paix  générale,  il  fit  partir  pour  le  camp  du  Viceroi  de  Na- 
ples  Paul  Veitori,  avec  ordre  de  lui  témoigner  le  grand  defir  qu'il  avoit  de 
fe  rendre  Médiateur  entre  l'Empereur  &  le  Roi  afin  que  leur  réunion  pCic 
fauver  la  Chrétienté  des  maux  dont  elle  étoit  menacée  par  Soliman  ;  que 
dans  cette  vue,  il  propofoit,  que  le  royaume  de  Naples  fût  garanti  à  l'Em- 
pereur, &  que  le  Duché  de  Milan  fût  donné  au  Roi,  avec  promefl"e  de  fa 
part  de  borner  là  fes  prétentions  fur  l'Italie,  Cette  négociation  dura  plu- 
fieurs  jours,  &  ne  fervit  qu'à  infpirer  de  la  jaloufie  aux  François  &  aux 
Impériaux ,  enforte  que  les  uns  &  les  autres  firent  des  infiances  auprès  des 
Vénitiens  pour  les  engager  dans  leur  parti.  Le  Roi  de  France  les  fit  follici- 
ter  de  renouveller  leur  alliance  avec  lui ,  ou  au  moins  de  rcfter  neutres.  Le 
Viceroi  les  fit  prcfler  de  joindre  leurs  troupes  à  celles  de  l'Lmpereur.  Le 
Sénat  répondit  en  termes  généraux  à  l'Envoyé  de  France  ,  en  difant  qu'il 
s'étoit  remis  de  tout  au  Pape  ,•  &  il  donna  à  celui  du  Viceroi  des  raifons 
plaufibles  de  fes  délais  (c). 
Les  véni-  L'irréfolution  des  Vénitiens  dura  encore  quelque  tems ,  mais  le  Pape 
tiens  fe  li-  aiant  enfin  traité  avec  le  Koi  de  France,  tant  pour  lui  que  pour  laRépubli- 
gucitavec  que,  bien  que  le  Traité  fût  encore  fecret,  il  fallut  que  le  Sénat  prit  enfin 
is  France.  ^^  parti.  Il  y  eut  à  ce  fujet  une  alTemblée  extraordinaire  &  George  Cor- 
naro  foutint  fortement,  qu'il  failoic  encore  temporifer,&  attendre  à  fedé- 
cider,  qu'on  vît  quel  tour  prendroient  les  affaires.  Dominique  Trivifano 
fut  d'un  avis  différent ,  &  allégua  un  grand  nombre  de  raifons  pour  prou^ 

(o)  Paruttt,  ubifup.  Voy.  aufîi  Ciiif/iar-        (i)  Panita,  p.  377. 
Un,  n.  2(5.  (c)  Le  même,  p.  378. 
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ver  qu'il  n'y  avoic  pas  d'autre  parti  à  prendre ,  que  de  figner  au  plutôt  un    Sectiow 
Traité  d'alliance  avec  le  Roi  de  France  (a).  Cet  avis  l'emporta  &  le  Trai-  r,fl"'"  j 
té  fut  conclu  fecretement  par  la  médiation  du  Pape  à  Rome,  &  ratifié  à  yinKe  (h, 
Venife  au  commencement  de  l'année  1525.   Par  ce  Traité  ,  le  Pape  &  les  puis  l'an 
Vénitiens  s'obligeoient  à  ne  donner  aucun  fecours  à  l'Empereur;  les  Véni-  1509  ju/- 
tiens  renouvelloient  leurs  anciens  engagemens  avec  la  France  ,  avec  cette  '"'*  ^'"'^ 
réferve ,  qu'ils  ne  feroient  point  tenus  de  fournir  des  troupes  au  Roi  pour  ^^'^°' 
faire  réuffir  le  fiege  de  Pavie  (b). 

François  I  envoya  à  Venife  le  Bailli  de  Dijon ,  pour  témoigner  au  Sénat  Le  traité 
fa  joie  du  renouvellement  de  l'alliance,  l'exhorter  à  fe  défier  des  Impériaux  ^'fi'fi'^^" 
&.  l'aflurer  de  fon  amitié  inviolable.  Le  Bailli  fit  de  grandes  inltances  pour 
qu'on  rendit  public  le  Traité,  qui  avoit  été  tenu  jufques  -  là  fort  fecrer. 
Les  Vénitiens  y  étoient  aiïez  portés ,  mais  le  Pape  s'y  oppofa.  Les  Impé- 
riaux foupçonnerent  que  Clément  VII  étoit  d'accord  avec  le  Roi  de  Fran- 
ce, &  qu'il  travailloit  à  engager  les  Vénitiens  à  s'accommoder  avec  ce 
Prince.  Pour  démêler  la  vraie  façon  de  penfer  du  Sénat  ,  ils  lui  propofe- 
rent  de  dépofer  entre  fes  mains  l'aflc;  d'inveftiture  de  M.'lan  en  faveur  de 
François  Sforce,  à  condition  que  celui-ci  dépoferoit  au'îi  l'argent  dont  il 
ctoit  redevable  pour  cette  invefliture.  Mais,  le  Sénat  répondit,  ^u'il  ne  lui 
convenoit  point  de  fe  charger  d'un  tel  dépôt ,  &  qu'il  devoit  être  fait  en- 
tre les  mains  du  Pape  (c). 

La  longueur  du  fiege  de  Pavie  ,  inquiétoit  fort  le  Pape  6c  les  Vénitiens  ; 
ils  appréhendoient  que  cela  n'amenât  à  la  fin  une  aftion  décifive,  dont  ils 
redoutoient  les  fuites.  Ils  tâchèrent  donc  de  diflliader  le  Roi  d'en  venir  à 
une  bataille  ,  mais  ce  Prince  répondit  qu'il  ne  quitteroit  point  le  fiege  de 
Pavie,  &  que  C  les  ennemis  approchoient,  il  iroit  à  eux  pour  les  combat- 
tre (d).  Cette  réfolution  détermina  le  Pape,  les  Vénitiens  &  les  Florentins 
à  s'unir  plus  étroitement  entre  eux ,  &  à  fe  précautionner  contre  les  évé- 
nemens,  en  augmentant  leurs  troupes,  &  en  prenant  à  frafx  communs  dix 
mille  Suifl!es  à  leur  foldej  mais  ils  tardèrent  trop  à  en  venir  à  l'exécution 
de  ce  projet  (f). 

Peu  après,  les  Impériaux  attaquèrent ,  le  24  de  Février  ,  le  camp  des  Sfjaille  de 
François,  &  fe  donna  la  malheureufe  bataille  de  Pavie,  où  l'armée  Fran-  Pavie. En- 
çoife  fut  mife  entièrement  en  déroute,  &  le  Roi  lui-même  fait  prifonnier.   y^^^^.^-^. 
Ce  fâcheux  événement  confterna  tous  les  Princes  d'Italie  ,  &  particulière- 
ment le  Pape  &  les  Vénitiens,  Ceux  -  ci  avoient  tout  à  craindre  de  l'Em- 
pereur à  qui  ils  avoient  manqué,  &  ils  ne  pouvoient  fe  promettre  gueres 
de  fecours  de  la  part  des  autres  Souverains  d'Italie    Leurs  forces  confis- 
toient  en  mille  hommes  d'armes ,  fix  -  cens  chevaux  légers  &  dix  mille  hom- 
mes d'infanterie.   Si  tous  les  Princes  d'Italie  les  avoient  appuies ,  ces  for- 
ces  auroient  été  afTez  confiderables.   Le  Sénat  ne  négligea  rien  pour  les 
unir  enfemble  &  travailla  furtout  à  engager  le  Pape  à  montrer  de  la  fermeté. 

(«)  Le  même,  p,   3'9-389.  où  il  rap-  (c)  Le  même,  p.  390,  391. 

porte  tout  au  long  les  dilcours  des  deux  Se-  (d)  Le  même,  p,  392  ,  393.  Gidchvâii% 

Dateurs  ,   dont  on  peut    voir  la  fubflance  1.  c,  n.  32 

dans  M-  Laugitr,  T.  iX   p.  204- îi8.  (^e)  Les  mêmes. 

{b)  Paruta,  p.  389,  390. 
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SccTioN  II  fit  repréfenter  à  Clément  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  propre  i  k: 
VIII.  déterminer  de  fe  mettre  à  la  téta  des  Etats  d'Italie,  pour  s'oppofer  à  l'Em" 
mjîaire  de  p^r^uj-.  Mais  tout  ce  qu'on  put  alléguer  ne  décourni  point  le  Pape  dudes- 
^uisran  ^'^^^  ^^  ^^^^'^  ^°^  accommodement  avec  Charlequint  (a). 
i"c9  ;■"/-  Les  Vénitiens  fongerent  alors  à  faire  leur  paix  particulière.  Le  "Viceroi 
qu'à  l'an  de  Naples  avoic  envoyé  à  Venife  Jean  Sarmiento,  pour  porter  au  Sénat 
^54°.  la  nouvelle  de  la  victoire  de  Pavie.  Il  fut  très-  bien  accueilli,  &  les  Véni- 
Ménâëë^  tiens  lui  témoignèrent  qu'ils  prenoient  beaucoup  d'intérêt  au  fuccès  dej  ar- 
nJns  mes  de  l'Empereur.   Ils  envoyèrent  en  Efpagne  Laurent  Priuli  &  André 

niiroits  <i«Navagier,  pour  témoigner  à  Charlequint  les  mêmes  fentimens,  &  pour 
l'initicns.   excuftr  les  délais  qu'ils  avoient  apportés  à  la  jonflion  de  leurs  troupes  avec 
les  Impériaux  (Z»).   Charlequint  reçut  la  nouvelle  de  la  viftoire  de  Pavie, 
avec  une  grande  modération  apparente ,  &  témoigna  qu'il  n'en  vouloit 
profiter  que  pour  le  bien  de  la  Chrétienté  &  pour  procurer  la  paix.   Il  en- 
voya à  Rome  le  Duc  de  SefTa,  chargé  d'offrir  la  paix  au  Pape,  &  del'as- 
furer  de  la  difporuion  où  il  étoit  de  pacifier  l'Italie.   Il  envoya  auffi  à  Ve- 
nife Alphonfe  Sanchez,  qui  de  concert  avec  Marin  Carraccioli  devoit  don- 
ner les  mêmes  aflurances  au  Sénat  (c).   Ces  démarches  parurent  fufpeftes, 
&  plus  l'Empereur  paroifToic  emprefle  à  rechercher  ceux  dont  il  avoit  lieu 
d'attendre  d'être  recherché  lui-même,  plus  on  fe  défioit  de  fes  defTeins. 
Le  Sénat  entama  la  négociation,  mais  bien  réfolu  de  n'en  venir  pasfipromp- 
tement  à  la  conclufion.   Ce  qui  le  tint  encore  indécis ,  c'efl  que  la  Régente 
de  France,  mère  du  Roi  envoya  en  ce  tem?-làunMinifl:re  à  Venife,  pour 
exhorter  les  Vénitiens  à  ne  point  abandonner  la  caufe  defonfils  prifonnier, 
&  à  concourir  avec  toute  la  Noblefle  Françoife  ,  pour  forcer  l'Empereur 
à  lui  rendre  la  liberté.     Le  Sénat  répondit ,  que  les  Vénitiens  avoient  ap- 
pris avec  un  déplaifir  extrême  le  malheur  arrivé  au  Roi,  &  qu'ils  écoient 
toujours  également  bien  difpofés  pour  la  France  ,  mais  que  l'union  qu'on 
leur  propofoit ,  demandoit  dans  les  circonftances  préfentes  de  longues  & 
mures  dclibérations  (d). 
Tutti  du       Cependant  le  Pape  avoit  conclu  fou  Traité  avec  l'Empereur,  &  itipu'é 
Pape  avec,  que  les  Vénitiens  pourroitnt  y  accéder  dans  l'efpace  de  vingt -jours.     Par 
l'Empe-      j^  ]g  s^nat  fut  comme  nécelTité  à  prendre  une  réfolution  décifive  ;  il  envoya 
'■*"'■•         Pierre  Péfaro  à  Milan  pour  traiter  avec  le  Viceroi.   Sur  ces  entrefaites  la 
Régente  de  France  fit  faire  de  nouvelles  inflances  pour  engager  la  Répu- 
blique à  fe  joindre  à  la  France,  afin  de  s'oppofer  à  l'ambition  de  l'Empe- 
reur; ce  qui  donna  lieu  à  une  nouvelle  négociation  (e). 
Le  Papeejl     Bientôt  les  chofes  changèrent  de  fies   Une  intrigue  conduite  par  Mo- 
tromié  par  rené.  Chancelier  de  Milan  ,    pour  chafler  les  Impériaux  du  Milanés,  & 
les  impi-    pQuj.  mettre  la  couronne  de  Naple?  fur  la  tête  du  Alarquis  de  Pefcaire,  fut 
riaux.        découverte  à  l'EmperLur  par  ce  Seigneur  lui-même.   En  conféquence  le 
Marquis  fit  arrêter  Moroné,  s'a.Tura  de  plufieurs  places,  &  entra  dans  Mi- 
lan à  la  tète  de  deux -cens  hommes  d'armes,  d'un  corps  de  cavalerie  légère 

(a")  Panita,  I.  c.  p.  394-397.  Quiùar-        (c)  Le  mîme. 
(Un.  L.  X\'I.  n.   I  ,  2.  00  Le  liiôme,  p.  393,  399, 

{b)  Paru'.a,  p,  398.  {<)  Le  même. 
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&  de  trois  mille  Fantallîns,  &  demanda  au  Duc  Sforce  de  lui  remettre  Sacrioil 
les  châteaux  de  Milan  &  de  Crémone.   Le  Duc  refufii ,   &   Pefcaire  fit  „X".'; 
bloquer  les  deux  châteaux.   Il  obligea  les  habitans  de  la  Capitale  &  de  tou-  Ymll'ede' 
tes  les  autres  villes  de  prêter  ferment  de  fidélité  à  l'Empereur,  &  s'empa-  puis  l'an 
ra  en  fon  nom  de  toute  l'autorité  du  Gouvernement  {a).   D'ailleurs  leslm-  1509  M- 
périaux  avoient  manqué  de  parole  au  Pape  ,   en  ne  retirant  point  leurs  î"'^  ''**" 
troupes  des  terres  de  l'Eglife ,  &  en  ne  lui  fefant  pas  rendre  Reggio  ik  '^'^°' 
Rubiera,  que  le  Djc  de  Ferrare  tenoiC  {h). 

L'invafion  du  Milanés  fit  connoitre  aux  Vénitiens,  qu'ils  avoient  eu  rai-  n  feligtu- 
fon  de  fe  défier  des  intentions  de  l'Empereur,  malgré  toutes  les  belles  pa-  avec  les  Fé- 
roles  qu'il  donnoit  à  Gafpard  Contarini  leur  Ambaffadeur.  Ils  multiplièrent  '"^'^r'^lT- 
les  difficultés  pour  rompre  l'accommodement  qui  fe  négocioit.  Celle  fur  ^^^^ 
laquelle  ils  infiflerent  principalement ,  fut  que  François  Sforce  étant  une 
des  parties  contrariantes,  on  ne  pouvoit  rien  conclure  avant  que  fon  état 
ne  fût  affuré.  Les  Impériaux  alléguoient  les  infidélités  dont  il  s'étoit  rendu 
coupable  ,  &  propofoient  de  donner  le  Milanés  au  Connétable  de  Bourbon , 
ou  à  tout  autre  qui  feroit  au  gré  des  Confédérés.  Mais  le  Pape  &  les  Vé- 
nitiens ne  fe  laifTercnt  pas  furprendre  à  ces  artifices ,  &  le  premier  fe  dé- 
termina à  conclure  fans  délai  une  ligue  particulière  avec  les  Vénitiens.  Le 
Traité  fe  fit  entre  le  Pape  &  les  Florentins  d'une  parc, le  Doge  &  le  Sénat 
de  Venife  de  l'autre.  Ces  trois  Puiffances  s'engagèrent  à  demeurer  invio- 
lablement  unies,  pour  affurer  la  paix  en  Italie,  à  fe  garantir  mutuellement 
leurs  Etats,  à  courir  tous  la  même  fortune,  &  à  ne  traiter  fépirément  avec 
aucun  autre  Prince.  Le  nombre  des  troupes  que  chacune  des  Parties  devoit 
fournir  pour  la  défenfe  commune,  fut  fixé  à  quatre-  cens  hommes  d'armes, 
trois  •  cens  chevaux  légers  &  quatre  mille  Fantaffins  ;  avec  l'obligation  de 
les  augmenter  félon  le  befoin.  On  convint  aufïï  par  un  article  particulier, 
que  les  Vénitiens  prendroient  les  Médicis  fous  leur  prote6tion ,  contre  les 
intrigues  de  leurs  concitoyens ,  &  qu'ils  appuieroient  ouvertement  celui  que 
le  Pape  donneroit  pour  chef  à  la  République  de  Florence  (c). 

Ce  'Iraité  fit  efperer  aux  Puifi^ances  contraéloiites  ,   qu'elles  pourroient  M'goch- 
d'autant  plus  aifément  s'allier  avec  la  France.   On  continua  de  négocier ,  «''>»  ^^vec  5j 
mais  dans  des  vues  bien  différentes.    Le  Pape  s'y  porta  affez  froidement,  -^'""'f- 
parcequ'il  compta,  de  gagner  du  tems  &  d'obtenir  de  meilleures  conditions 
de  l'Empereur.    D'ailleurs  le  Duc  de  Seffa  l'alTura  que  Charlequint  étoic 
prêt  à  remettre  le  Milanés  à  François  Sforce,  s'il  fe  lavoit  des  accufations 
qu'on  luiavoit  intentées, &  au  cas  qu'il  fût  reconnu  coupable  d'en  donner 
l'invefliture  à  fon  frère  Maximilien  Sforce ,  difcnt  les  uns  (d) ,  &  d'autres 
au  Connétable  de  Bourbon  (c).    Les  Vénitiens  au  contraire  travailloient 
avec  ardeur  à  faire  un  Traité  avec  la  France ,  &  on  étoit  déjà  convenu , 
que  la  France  feroit  une  diverfion  du  côté  de  l'Efpagne,  tandis  que  les  Con- 
fédérés agiroient  en  Italie  (/),  Pendant  toutes  ces  négociations  le  Marquis 

(a)  Guichardin ,  I.  c.  n,  14,  17.  Faruta        (d)  Le  même,  p.  402. 
p.  400.  (e)  Guich'irdin,  1.  c.  n.  2j. 

(h)  Guichardin ,  I.  c.  n.   1 1.  (/)  Paruta ,  p.  202  ,  203^ 

(c)  Paruta,  L.  V.  p.  401. 
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ScciroN     de  Pefcaire  étoic  mort,  &  l'Empereur  deftina  le  commandement  de  l'ar- 
^^'!'"  .  mée  impériale  en  Italie  au  Connétable  de  Bourbon,  avec  promeffede  l'in- 
\mlle  lie.  vcftir  du  Duché  de  Milan. 

imis  l'an  L'année  fuivante  1526  changea  tout-à-fait  la  face  des  affaires.  Fran- 
1509  jtff-  çois  1  figna  le  14  de  Janrier  le  fameux  Traité  de  Madrid,  en  vertu  du- 
qtt'à  fan  qugi  ji  obtint  fa  liberté ,  mais  à  des  conditions  très  -  onéreufes.  L*  Pape  & 
^^'^°'  les  Vénitiens  furent  d'autant  plus  furpris  &  allarmés  de  la  nouvelle  de  ce 
lePapei^  Traité,  que  la  Régente  n'avoit  cefTe  jufques-là  de  négocier  avec  eux  la 
lis  Fini-  conclufion  d'une  ligue  contre  l'Empereur.  Ce  qui  les  rafluroit  néanmoins 
tiens  font  un  peu ,  c'tfl:  que  l'opinion  générale  étoit  que  le  Roi  de  France  ne  tien- 
aUarmisdu  ^^^^^  p-jg  un  Traité,  auquel  le  defir  feul  de  fa  liberté  l'avoit  obligé  de  fou- 
Maarid.  '    fcrire ,  &  qu'il  ne  fe  réfoudroit  jamais  à  fe  défaiQr  de  la  Bourgogne  ,  qu'il 

1526.     s'étoit  engagé  de  céder  à  Charlequint. 
Le  Roi  lit        Le  Sénat  avoit  déjà  nommé  deux  AmbafTadeurs ,  pour  aller  témoigner  à 
Fratice  les    ce  Prince  la  part  que  la  République  avoit  prife  à  fes  disgrâces ,  &  la  joie 
rajjure.       qu'elle  avoit  de  le  voir  en  liberté    Mais  pour  ne  point  perdre  de  tems ,  on 
fit  partir  en  diligence  André  Roffo, Secrétaire  du  Sénat,  qui  n'étant  revêtu 
d'aucun  caraftere  devoit  donner  moins  de  foupçon.^  Le  Pape  envoya  de 
fon  côfé ,  pour  fonder   le   Roi ,   Paul  Vettori  Florentin.  Mais  Vectori 
tomba  malade  à  î'Iorence  &  y  mourut ,   deforte  que  Clément  fit  partir 
Capino  de  Mantoue,  chargé  de  la  même  commifîlon  (a).   Les  Envoyés  du 
Pape  &  des  Vénitiens  trouvèrent  le  Roi  dans  les  difpofitions  qu'ils  pou- 
voient  fouhaiter  :  il  les  affura  qu'il  ne  manqueroit  point  aux  Princes  d'Italie 
pourvu  qu'ils  ne  fe  manqualTent  pas  à  eux-mêmes;  qu'il  ratifieroit  tout  ce 
qui  avoit  été  négocié  auprès  d'eux  par  la  Régente  fa  mère,  &  qu'ils  le  trou- 
veroient  aufii  prompt  que  conliant  à  leur  témoigner  fa  bonne  volonté  (Z>). 
Le  Sénat  apprenant  (jue  les  intentions  du  Roi  étoient  fi  conformes  à  fes 
vues ,  envoya  à  Roflb  des  plein  pouvoirs  pour  conclure  le  Traité,  Il  char- 
gea encore  Galpard  Spinelli ,  Secrctaire  de  Laurent  Orio ,  mort  depuis  peu 
Ambaffadeur  de  la  République  en  Angleterre,  de  folliciter  vivement  H^nri 
VIII  d'entrer  dans  la  ligue  de  la  France  avec  les  Princes  d'Italie,  &  de  s'en 
déclarer  le  Chef  &  le  prottfteur  (c). 
Ligue  du        Le  Pape  ne  témoigna  pas  la  même  ardeur  que  les  Vénitiens,  mais  ils  le 
Pape i^ des  déterminèrent  à  la  fin  à  confentir  à  la  conclufion  delà  Ligue.  De  fon  côté 
ny  "''' j"     l'Empereur  ne  négligea  rien  pour  divifer  &  defunir  le  Pape  &  les  Vénitiens , 
Vrince.       niais  ce  fut  inutilement  {d).   La  négociation  avec  la  France  fut  pou{rée,& 
enfin  on  conclut  le  Traité  à  Cognac,  le  22  de  Mai.  Il   portoit  en  fub- 
flance.  i.   Qu'il  y  auroit  ligue  «S;  alliance  perpétuelle   entre  le  Pape,  le 
Roi  de  France,  les  Vénitiens  &  le  Duc  de  Milan  pour  la  fureté  &  la  liberté 
de  l'Italie.  Qu'on  inviteroit  l'Empereur, le  Roi  d'Angleterre  &  l'Archiduc 
Ferdinand  d'y  accéder;  que  le  Roi  d'Angleterre  y  feroit  reçu  comme  pro- 
tefteur  de  la  Confédération  ;  que  l'Empereur  n'y  feroit  admis ,  qu'à  condi- 
tion qu'il  rendroit  les  otages  de  France ,  moyennant  une  fomme  convenable 

pour 

(a)  Cuichardin ,  ubi  fup.  Pamta ,  p.  404.        (d)  Le  même  ,    Guichardin ,    L.  XVU» 
(/;)  le  même.  n.  4,  6. 

(/:j  Le  uicmc,  p.  405, 
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pour  leur  rançon  qu'il  lailTeroit  à  François  Sforce  k  paifible  poflelTjon    SEcrrou 
du  Duché  de  Milan,  que  s'il  venoic  en  Italie  pour  fon  couronnement,  ce      Vlli. 
ne  feroit  qu'avec  une  fuite,  telle  que  le  Pape,  les  Vénitiens  &  le  Duc  de  ffif^oire  de 
Milan  croiroient  convenir  à  la  fureté  du  pays.   II.   Que  les  Confédérés  le-  ^'^.""^*  ''«- 
veroient  à  fraix  communs  une  armée  de  trente  mille  hommes  de  pied ,  de  ^"o//^/; 
deux  mille  cinq -cens  hommevS  d'armes  &  de  trois  mille  de  cavalerie  légère ,  qu'à  l'<tn 
avec  une  artillerie  proportionnée.   Que  le  Roi  attaqueroit  l'Empereur  d'un  '  54o- 

autre  côté  ,  &  qu'on  armeroit  auffi  une  Flotte.   III.  Que  le  Roi  de  France  

n'inquiéteroit  point  François  Sforce  par  rapport  au  Duché  de  Milan ,  <îk 
que  pour  dédommager  le  Roi  de  la  ceffion  de  fes  droits ,  le  Duc  lui  payeroic 
un  tribut  annuel  de  cinquante  mille  ducats  ;  qu'il  épouferoit  une  Princefle 
du  fang  de  France ,  &  fourniroit  à  l'entretien  de  fon  frère  Maximilien , 
retiré  depuis  plufieurs  années  en  France.  IV.  Que  le  Comté  d'Afl:  feroic 
reftitué  au  Roi  de  France,  comme  un  ancien  domaine  de  fa  maifon,  ainfi 
que  la  v^'ouveraineté  de  Gènes,  en  confervant  pour  Doge  Antoine  Adorne, 
s'il  adhéroit  à  la  ligue.  V.  Que  fi  l'Empereur  refufoit  d'accorder  la  liberté 
aux  deux  fils  de  France ,  &  à  François  Sforce  la  paifible  poffeffion  du  Mi- 
lanés,  &  que  les  Confédérés  chaflalfent  les  Impériaux  du  Milanés,  on  at- 
taqueroit le  royaume  de  Naples  ,  pour  le  mettre  à  la  difpofition  du  Pape; 
que  celui  à  qui  le  Pape  en  donneroit  l'invefliture  payeroic  tous  les  ans  au 
Roi  de  France  foixante  mille  ducats,  faute  dequoi  ce  Prince  rentreroic 
dans  tous  fes  droits  {a). 

Le  Traité  fut  tenu  fecret  jufqu'au  mois  de  Juin  ,   pour  avoir  le  tems  LePapeçf 
d'engager  le  Roi  d'Angleterre  d'y  accéder  :  mais  Henri  VIII  voulut  au-  ^"  ^""• 
paravant  agir  auprès  de  l'Empereur  pour  le  porter  à  entrer  dans  les  vues  '''"^^ ^'"'^ 
des  Confédérés.   En  attendaut, l'extrémité  où  fe  trouvait  réduit  le  château  tr'LpeT?^ 
de  Milan  détermina  les  Vénitiens  à  faire  avancer  leur  armée  dans  le  Bres*  cmipagne. 
fan,  &  elle  fe  campa  à  Chiari;  le  Pape  ordonna  à  fes  Généraux  de  mar- 
cher vers  Parme.   On  attendoit  un  nombreux  fecours  de  Saifles ,  que  le 
Pape,  la  France  &  la  République  foudoyoient  en  commun,  &  le  Marquis 
de  Saluées  devoit  pénétrer  du  côté  de  Novare  &  d'Alexandrie  avec  les 
troupe?  de  France.  La  joniSlion  des  troupes  du  Pape  avec  celles  de  Venife 
devoit  fe  faire  à  Cafal-  Maggior  pour  marcher  enfuite  à  Milan,  Le  Duc 
d'Urbin  s'approcha  da  Po,  mais  François  Guichardin  Lieutenant- Général    ' 
du  Pape  refufa  d'avancer  fous  prétexte  qu'il  ne  pouvoit  s'éloigner  des  Etats 
de  l'Eglife.    Sur  ces  entrefaites  le  Duc  détacha  Malatefla  Baglioné,  qui 
farprit  Lodi  &  en  prit  pofltffion  au  nom  de  François  Sforce  (b).  Enfuite 
le  Duc  pafla  le  Po  &  joignit  l'armée  du  Pape.  Il  s'approcha  de  Milan ,  efpé- 
rant  que  le  peuple  de  cette  ville  fe  fouleveroit,  d'ailleurs  il  favoit  que  les 
Impériaux  en  avoient  déjà  fait  fortir  leurs  bagages, dé fefpérant  de  pouvoir 
la  confer\'er.    Mais  comme  le  Duc  d'Urbin  îi'apperçut  aucun  mouvement 
en  fa  faveur,  &  que  le  Connétable  de  Bourbon  parut  avec  un  corps  d'In- 
fanterie, il  jugea  à -propos  de  fe  retirer  en  bon  ordre  à  Marignane  (c). 

(fl)  Daniel,  T.  X.  p.  236-340.  Gtifc/isr-    p.  409,  410. 
din,  ubi  fup,  r.  5.  Panaa,  p.  4C6.  (<r)  Guichardin,  I.  c,    n.   8.   Paruta,  p. 

(i)  Guichardin,  ubi  fup.  n.  S,  ^.Partita,     410,  411. 
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Sf.ctdn        Cependant  les  galères  de  Venife  aux  ordres  du  Proréditeur  Louis  Arme* 
.y'.'*    ,  ro,  avoienc  joint  celles  du  Pape  commandées  par  André  Doria,  &  attea- 
ViHvile  di'  doient  de  Marfeilie  celles  de  France,  dont  le  Roi  avoit  donné  le  comman- 
fuis  l'an  'dément  à  Pierre  Navarre,  qui  devoit  avoir  en  chef  celui  de  toute  la  Flot- 
J509  jiif-    te.  11  tarda  longtems  à  mettre  à  la  voile  ,&  d'ailleurs  lefecours  des  SuifTes 
qu'à  l'an     n'arrivoit  point,  ce  qui  infpira  de  la  dtfiance  au  Pape  &  aux  Véniiiens. 
^^'^°'        Le  Roi  envoya  à  Venife  &  à  Rome  le  Sieur  de  Langei  pour  escufer  ces 
Lenteurs  de  lenteurs:  Clément  &  le  Sénat  pour  enflammer  le  zèle  de  François  I,  con- 
h  Franct.    vinrent  qiic  d  l'on  fefoit  la  conquête  da  royaume  de  Naples,  on  le  donne- 
roit  à  un  des  fils  de  ce  Prince,  en  cédant  à  la  République  quelques  places 
à  fa  bienré.:nce  pour  la  dédommager  de  fes  fraix  (a). 
Cènes  inu-      Lcuis  A'rnero,  avec  treize  galères  &  André  Doria  avec  huit  du  Pape 
tiiemeni  as-  partircni  enfemble  de  Civita- Vecchia  &  rencontrèrent  à  la  hauteur  de  Li- 
fiégée.        vourne  Pierre  Navarre  qui  avoit  feize  galères ,  on  convint  d'attaquer  Gè- 
nes ,  &  l'on  commença  par  s'emparer  de  Porto  -  Vénéré ,  de  la  Spécie  & 
de  toute  la  côre  ju'qu'à  Monaco,  qui  fc  foumirent  à  la  première  fomma* 
lion.   L'armée  navale  fe  fépara  alors  en  dejx  divifions.    Doria  &  Armero 
prirent  Portofino,  &  Navarre  fournit  Savone.  Enfuite  pour  empêcher  Gè- 
nes de  recevoir  par  mer  des  vivres,  qui  y  manquoient,  on  bloqua  le  port 
avec  fix  galères  &  quelques  autres  bâtimens.   Les  Génois  ne  laiflerent  pas 
de  recevoir  des  fecours,  &  on  accufa  Doria  d'avoir  connivé   s    cette 
manœuvre  par  jaloufie  contre  Pierre   Navarre.   Quoiqu'il  en  fuit  la  réfi- 
ftance  des  Génois  rendit  inutiles  tous  les  efforts  des   Confédérés,  qui  ne 
laifTerent  pas  de  caufer  de  grandes  pertes  aux  Génois  (/)). 
Le  château      Le  Djc  d'Urbin  avoit  reçu  un  renfort  de  cinq  mille  Suifles ,  &  le  Sénat 
i!e  Milan  |e  follicita  de  réparer  la  honte  de  fa  première  retraite.    Il  s'avança   donc 
rendu  aux   ^ç^s  Milan,  6i  fit  Occuper  par  des  détacheniens  la  ville  de  Monza  &  le 
ji/triaux.  ji^Qj^j  ^g  Brianza,  pour  afTurer  fes  convois.   Enfuite  il   fut   queftion  de 
Ja  manière  dont  on  fécourroit  le  château  de  Milan.  Les  Impériaux  avoienc 
conftruit  tout  autour  de  doubles  lignes ,  llanquées  de  ba'tions  &  de  redou- 
tes, &  il  falloit  les  attaquer  &  les  forcer  pour  fécoarir  les  afîîegés.  Tan- 
dis qu'on  délibéroit ,  le  Duc  de  Milan  fut  co.ntraint  de  capituler ,  il  rendit 
le  château  le  24  de  Juillet  au  Duc  de  Bourbon,  ii  condition  qu'il  auroit  la 
liberté  de  fe  retirer  à  Côme,  en  attendant  qu'il  pût  fe  difculper  auprès  de 
l'Empereur.   Le  lendemain ,  Sforce  fe  rendit  au  catnp  des  Confédérés  avec 
le  Comte  de  Gajazzo  ik.  une  fuite  de  deux -cens  chevaux.   On  s'efforça  de 
le  difluader  d'aller  à  Côme ,  en  lui  repréfentant  le  péril  auquel  il  s'espofoit, 
en  fe  mettant  à  la  difcrétion  de  fes  ennemis.   Le  Djc  perfifla ,  en  promet- 
tant que  dèsqu'ii  feroit  arrivé  à  Côme  ,  il  enverroit  un  Ambaffadeur  au 
Pape,  &  qu'il  s'en  tiendroit  à  ce  qu'il  lui  confeilleroit.   Il  connut  bientôt 
la  mauvaife  foi  des  Impériaux ,  qui  refuferent  de  faire  fortir  de  Côme  la 
garnifon  Efpagnole ,  comme  ils  s'y  écoient  engagés.   Sforce  craignit  alors 
pour  fa  liberté,  &  le  rendit  à  Lodi,  que  les  Confédérés  lui  cédèrent.  Il  ra- 
tifia la  ligue  que  le  Pape  ik  les  Vénitiens  avoient  conclue  en  fon  nom  (c). 

(û)  Paniti,  p.   412-414.  (c")  Guichardin,  1.  c  n.  10.  Pamta ,  p. 

(b)  Le  m5:i;e  ,   p.    415,   416.    Ftlieta    416,  .{.17, 
Hift.  Genuicf  L.  XII.  ain.  1526. 
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Quelque  confidérable  que  fût  la  perte  du  château  de  Milan  ,  les  Confé-  Sncnow 
dérés  ne  perdirent  pas  refpérance  de  fe  rendre  maîtres  de  la  ville  où  les  vi-       ^ill. 
vres  commençoient  à  manquer.    En  attendant  les  renforts  qui  dévoient  leur  y^^r"^ 
venir,  on  réfolut  de  fe  rendre  maître  de  Crémone.   Le  Duc  d'Urbin  déta-  y^i^  /.^,j 
cha  Malatefta  Baglioné  avec  trois- cens  hommes  d'armes,  autant  de  che-  1509 /«/- 
vaux  légers  &  cinq  mille  hommes  de  pied,  pour  faire  le  fiege  de  cette  ville,  f^'à  l'an 
Baglioné  établit  Tes  batteries  &  donna  deux  aflauts,  où  il  fut  repoufTé.  On  'S'*^- 
lui  envoya  confécutivement  deux  renforts  d'infanterie,  avec  lelquels  il  ne  ^y,-^^^  rj, 
réuflUt  pas  mieux.  Le  Duc  d'Urbin  fe  détermina  alors  à  marcher  à  Crémone  prife  ds 
avec  toute  l'infanterie  Vénitienne,  &  la  Place  fe  rendit  bientôt.   On  la  re-  Crémone 
mit  à  François  Sforce,  qui  y  fixa  fa  réfidence  ,   &  le  Sénat  y  envoya  le  P^^fwCoji- 
Secrétaire  Louis  Sabbadino  pour  réflder  auprès  de  lui  («). 

Pendant  ce  tems  -là,  le  Pape  fe  trouva  dans  un  fâcheux  embarras.  Il  Trêvt  du 
avoit  fait  la  paix  avec  les  Colonnes,  mais  ceux-ci  abufant  de  la  fécurité  ^f'J^^^'^ 
de  Clément,  furprirent  Rome,  pillèrent  plulieurs  palais,  &  en  particulier  f.Jr/'' 
celui  du  Pcipe,  qui  fe  fauva  dans  le  château  Saint  Ange.  Ce  Pontife  fuc 
obligé  de  ligner  avec  l'Empereur  une  trêve  de  quatre  mois  par  laquelle  il 
s'engageoit  à  retirer  fes  troupes  du  Milanés ,  &  à  rappeller  fes  galères  (b). 
^uflitôt  qu'il  fe  vit  en  liberté,  il  excufa  par  fes  Nonces  en  France  &à  Ve- 
nife  la  démarche  qu'il  avoit  été  forcé  de  faire,  &  demanda  des  confeils  & 
des  fecours.  Cependant  il  étoit  toujours  obfedé  de  craintes,  deforte  qu'il 
prêta  l'oreille  aux  propofitions  du  Général  des  Cordéliers,que  Charlequint 
avoit  envoyé  à  Rome  pour  traiter  de  la  paix.  11  écrivit  même  au  Sénat, 
qu'il  ne  voyoit  pas  d'inconvénient  à  négocier  la  paix ,  puif  ju'on  les  y 
follicitoit,  parcequ'il  falloit  toujours  un  jour  en  venir  là.  Le  Sénat  fit  à 
Clément  une  réponfe  propre  à  l'encourager,  &  à  l'empêcher  de  précipiter 
une  affaire  de  la  dernière  conféquence.  Ce  qui  contribua  beaucoup  à  lui 
faire  reprendre  courage,  ce  fut  l'arrivée  d'un  Envoyé  du  Roi  d'Angleterre, 
qui  lui  remit  vingt  cinq  mille  écus,&  le  prefla  fortement  de  ne  pas  fe  dépar- 
tir de  la  Ligue ,  &  de  n'entendre  à  aucune  négociation ,  qui  n'auroic  pas 
pour  but  la  paix  générale  (c). 

Le  Pape  reprit  donc  courage,  rompit  avec  les  Colonnes  &  fit  marcher  Nouvtmx 
des  troupes  contre  eux,  qui  s'emparèrent  de  diverfes  places  de  leur  do-  change^neni 
maine.   Il  fit  aulîi  avancer  huit  ou  dix  mille  hommes  fur  les  frontières  du  r^-"^J'^  ^' 
royaume  de  INaples,   commandés  par  le   Comte  de  Vaudemont,  de  la 
Maifon  de  Lorraine ,  héritière  des  droits  de  la  dernière  maifon  d'Anjou 
(rf).   De  fon  côté  l'Empereur  fefoit  de  grands  préparatifs  pour  envoyer  des 
fecours  en  Italie.   Il  fefoit  équipper  à  Carthagene  une  Flotte  pour  fécourir 
Gènes,  &  avoit  chargé  le  Prince  d'Orange  d'entrer  dans  le  Milanés  par 
la  Sâvoye  avec  un  corps  de  Lanfquenets.  De  leur  part  les  Confédérés  tra- 
vailloient  à  mettre  obtlacle  à  ces  fecours.    On  armoit  en  France  par  mer 
pour  s'oppofer  au  palPage  de  la  Flotte  Efpagnole ,  &  on  agiflbit  fortement 
auprès  du  Duc  de  Savoje,pour  l'engager  à  refufer  paflage  aux  Impériaux. 

(«)  Guichardin,  ubi  fup.  n.  i6.  Parut*,  (_cj  Guichardin,  n.  21.  Paruta,  p.  420, 

p.  41S,  419-  421. 

(&)  Guiehardin,  1.  en.  17,  20. Paruta,  (d)  Guichardin,  n.aa.  Paruta,  p.  422, 
l>-  419. 
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SicnoN     Ce  qui  donnoit  le  plus  d'inquiétude  aux  Confédérés ,   c  étoit  la  marche 
viil.      de  George  Fronsberg.   Ce  Capitaine,  qui  s'étoit  acquis  une  grande  réputa- 
Hijîotre  dey^Q^  parmi  les  Impériaux,  &  qui  étoit  dévoué  à  la  maifon  d'Autriche, 
fuis  l'an     ^voi^  rafTemblé  jnflju'à  dix  mille  Lanf^uenets,   en  leur  repréfentant  qu'ils 
i5C9;V-   avoient  une  occafion  favorable  de  s'enrichir  en  Italie.   L'Archiduc  Fcrdi- 
quà  l'»n     nand  lui  avoit  fourni  de  l'artillerie  &  d^s  chevaux,  (k  il  étgit  venu  cim- 
'S^°'        per  à  Bo!zano  dans  le  Tirol  (a").   Malgré  toutes  ks  mefures  qu'on  prie 
pour  empêcher  Fronsberg  de  palier,  il  ne  laifTa  pas  d'entrer  dans  le  Man- 
touan,  &  eniuite  de  pafler  le  Po,  pour  aller  joindre  les  autres  troupes  de 
l'Empereur  {b). 
Cotniat  La  Flotte  d'Efptigne  avoit  mis  en  mer  pour  venir  au  fecoars  de  Gènes, 

naval.        quj  étoit  fort  prefTée.    Les  Généraux  qui  commandoient  celle  des  Confédé- 
rés réfolurent  d'aller  croifer  vers  les  ides  de  Corfe  &  de  Sar daigne  pour  la 
combattre,  auffitôt  qu'elle  paroitroit.   Le  ProvéJiteur  Vénitien,  qui  étoit 
à  Porto-  Vénéré  la  découvrit  le  premier,  qui  voguoit  à  pleines  voiles  vers 
le  port  de  Gènes.   Le  vent  contraire  l'empêcha  de  pouvoir  l'approcher; 
mais  Navarre  fondit  fur  elle  avec  feize  galères,  auxquelles  s'en  joignirent 
deux  Vénitiennes;  on  fe  canonna  pendant  deux  heures,  ik  une  des  galères 
ennemies  fut  coulée  à  fond.    La  grofTe  mer  fit  celTer  le  combat  ;  &  la  Flotte 
Efpagnole  fe  réfugia  en  difFcrens  ports ,   &  fe  réunit  enfin  à  Gaëce  (c). 
Pendant  ce  tems-là  Gènes  reçut  des  vivres  &  des  munitions,  ôc  on  fut 
obligé  de  lever  le  fiege. 
Entrefiife       L'arrivée  du  Viceroi  Charles  de  Lanoi  à  Naples  caufa  de  nouvelles  allar- 
iluViceroi   mes  au  Pape.   I!  entama  de  nouvelles  négociations,  mais  le  Viceroi  ayant 
de  J\.'aplts.  pjopofé  des  conditions  trop  dures ,  Clément  ne  voulut  pas  y  foufcrire.   Ce 
qui  l'encouragea  ce  fut  l'arrivée  de  Renzo-da-Ceri  ,   qui  avoit  joint  les 
troupes  de  l'Eglife.  Le  Viceroi  de  fon  côté  entreprit  de  pénétrer  dans  l'E- 
tat Eccléfiaflique ,  pour  contraindre  le  Pape  à  fe  féparer  des  Confédérés. 
Mais  Renzo-da-Ceri  &  Alexandre  Vitelli  l'obligèrent  de  lever  le  fiege  de 
FrofToloné  qu'il  avoit  entrepris  (d). 
Le  Fcpi        L'année  fuivante  les  Confédérés  portèrent  la  guerre  dans  le  royaume  de 
s'accommo-  Naples  par  mer  &  par  terre.  Ils  eurent  d'abord  de  fort  heureux  fuccès ,  & vou- 
rfff  ovfc      lurent  attaquer  la  Capitale  ;  mais  ils  ne  purent  l'entreprendre  n'ayant  pas 
reur".^*'      ^^"^^  ^^  troupes.  D'ailleurs  malgré  leurs  fuccès,  le  Pape  négocioit  toujours 
J527.     la  paix,  &  refroidilToit  leurs  opérations  (e).  Ce  qui  acheva  de  les  décon- 
certer ,  &  d'allarmer  le  Pape ,  c'ert  que  le  bruit  couroit ,  que  le  Connétable 
de  Bourbon ,  qui  étoit  parti  de  Milan  avec  fon  armée ,  avoit  promis  à  fa 
foMats  le  pillage  de  Florence  &  de  Rome.  Le  Connétable  étoit  déjà  arrivé 
à  Bologne,  &  fit  ravager  le  territoire  de  cette  ville  pour  intimider  le  Pape 
&  les  Florentins.  Clément  VU  fe  détermina  alors  à  conclure  fon  accommo- 
dement avec  l'Agent  du  Viceroi.    On  convint  d'une  trêve  de  huit  mois; 

(a)  Guichardin,  n.  21.  Pan.t!i,  I.  c.  André  Doria,  avec  fix  galères.  Cequin'eû 

(*)  Guickardin,  n.  24.  Farutu ,  p.  423-  guetes  vraifemblabit. 

426  (d)  Partaa.\>.H20.CMchardin,L.XVUl. 

(0  Guichardin,  n.  25.  Parvta,  p.  427,  n.  2 ,  4 

418.  Ftlieta,  L.  XII.  ann.  1526.  Ce  der-        (0  Paruta,  p.  43 1  &  fuiv.  Cmliardi*, 

nier  fait  honneur  du  fuccis  du  combat  à  1.  c.  n.  5 
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que  le  Pape  payeroit  à  l'armée  impériale  foixante  mille  écus,  dans  le  cours    Section 
du  mois  de  Mars,  où  l'on  étoic  ,  que  toutes  les  Places  prifes  de  part  &      Vili. 
d'autres  feroient  rendues  ;  que  fi  le  Roi  de  France  &  les  Vénitiens  accé-  Hijloirt  de 
doient  à  la  trêve,  les  Allemands  fortiroient  d'itiilie ,  &  que  s'ils  ne  l'ac-  ^^"'.'^'^  ''*' 
ceptoient  pas ,  les  troupes  impériales  fe  retireroient  feulement  des  terres  1509  fuf- 
du  Pape  &  de  Florence  (a).  Le  Pape,  comme  entraîné  à  fa  perte  par  une  qu'à  l'an 
force  iupérieure,  rappella  d'abord  fes  troupes  &  les  galères,  &  fie  évacuer  ^540. 
les  places  que  fes  troupes  occupoienc  dans  le  royaume  de  Naples.  Il  eut  ^* 

même  l'imprudence  de  licencier  toutes  les  troupes  qu'il  avoit, excepté  cent 
chevaux  légers  &  deux  mille  hommes  de  pied  pour  fa  garde ,  tandis  que  les 
Colonnes  &  les  Efpagnols  refloient  armés  (b).  Le  Sénat ,  touché  de  fon 
aveuglement,  le  fit  avertir,  qu'il  ne  devoit  pas  compter  fur  les  promefles 
du  Viceroi,  puifque,  quand  même  elles  feroient  finceres ,  le  Connétable  de 
Bourbon ,  qui  prétendoit  être  indépendant  de  lui  ,  mépriferoit  infaillible- 
ment fes  ordres ,  &  ne  ratifieroit  pas  ce  que  le  Viceroi  avoit  arrêté  fans  fa 
participation  (c).  Le  Pape  perfifta  dans  le  parti  qu'il  avoit  pris,  &  regarda 
les  confeils  des  Vénitiens  comme  diclés  par  leur  intérêt. 

Waiant  pu  perfuader  Clément  ,   ils  ordonnèrent  au  Duc  d'Urbin,  qui  Mcfuns 
campoit  alors  entre  Modene  &  Rcggio,  de  joindre  l'armée  du  Marquis  de  î"*  P''^''-, 
Saluées  dans  le  Bolonois ,  pour  s'oppofer  aux  dclTeins  des  Impériaux.    Ils  '*'"/^"^«i' 
chargèrent  auffi  Scbaflien  Jufliniani ,  leur  Ambaffadeur  en  France ,  d'aflurer 
le  Roi ,  de  leur  inviolable  attachement ,   &  que  quoique  le  Pape  les  eût 
abandonnés ,  ils  n'en  refleroient  pas  moins  unis  avec  lui  {d).  Ils  ne  jugè- 
rent pourtant  pas  à -propos  de  reprendre  l'expédition  de  Naples,  ainfique 
le  Roi  le  leur  propofa  ,  fe  bornant  à  défendre  la  Tofcane  &  l'Etat  de 
l'Eglife. 

Cependant  le  Connétable  de  Bourbon  avançoit  toujours,  fans  déférer  Mouvemini 
aux  ordres  du  Viceroi,  il  pafia  l'Apennin,  &  entra  en  Tofcane.   L'armée  ^'^  aimées. 
des  Confédérés  le  fuivit,  âc  campa  à  Barberino,  tandis  que  le  Connétable 
étoit  prés  d'Arezzo,    Il  y  eut  alors  des  mouvemens  à  Florence  contre  les 
Médicis,  mais  le  Duc  d'Urbin  &  les  autres  Généraux  s'y  rendirent,  &  les 
appaiftrent  fans  effufion  de  fang  (<;). 

Cependant  le  Pape,  toujours  inconllant  &  guidé  parla  crainte  négocia,  Négocia- 
&  fuivanc  Guichardin  conclut  un  nouveau  Traité  à  Rome  avec  l'Ambafla-  ^''<»>  du  Fa- 
deur de  Venife,  par  lequel  les  Vénitiens  dévoient  lui  fournir  de  grands  fe-  ^''*;'f  '" 
cours  d'argent,  s'engager  à  ne  point  retirer  leurs  troupes  de  la  Tofca-  Jnemé-' 
ne,  fans  fon  confentement ,  &   à  faire  partir  inceflamment   une  Flotte  priftnt. 
pour  les  côtes  de  Naples.  Le  Sénat  n'approuva  pas   la  conduite  de  fon 
Ambafladeur  Dominique  Venier,  îk  comme  il  avoit  paffé  fes  pouvoirs,  il 
fut  rappelle  à  Venife,  privé  de  fes  charges,  &  on  nomma  François  Péfaro 
pour  le  rersplacer.    Et  afin  que  le  Pape  ne  penfât  pas  que  la  République 
voulut  manquer  à  la  Ligue  ,  on  dépêcha  à  Rome  le  Secrétaire  André  Ros- 
fo,  pour  affurer  Clément  VII,  de  la  difpofition  où  le  Sénat  étoit  de  main- 

(«)  Guichardin,  L.  XVIII.  n.  7.  Paruta  (d)  Le  même,  p.  44Î. 

p.  43H-  Oj   Guichardin,  ubi  fup.  n.    8,  p.  P»- 

(b)  Guichardin,  I.  c.n.3.Par«f»,p.  439-  ruta,  p.  442-444. 
{()  Parutu,  l.  c. 
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Section  tenir  la  Confédération ,  pourvu  qu'on  ne  lui  impofâc  pas  des  conditions 
//^"■'<  rff  ^"""P  onéreufes,  ainfi  qu'il  vouloit  faire,  furtout  dans  un  :ems  où  il  falloic 
vénife  dt-  renforcer  l'armée  en  Lombardie  {a). 

puis  l'an.  Lt  Connétable,  dcfefpérant  de  pouvoir  rien  entreprendre  contre  la  ville 
>SÇ9j"f-  de  Florence,  à  caufe  de  la  préfence  des  Confédérés,  &  ne  pouvant  plus 
quà  l  rm  fgjj.^  fubfifher  fes  troupes  prit  la  réfalution  de  marcher  à  Rome.  Il  l'exécuta 
_Ll___avec  tant  de  diligence,  qu'il  arriva  le  5  de  Mai  dans  les  campagnes  voifi- 
Le Corné-  nes  de  cette  ville,  &  envoya  un  trompette  au  Pape  ,  pour  lui  demander 
tablt  de  paflage  par  Rome ,  afin  de  conduire  Ton  armée  dans  le  royaume  de  Naplej. 
Bourbon  j^e  Pape  le  refufa  avec  fermeté.  Le  lendemain,  il  fit  donner  l'aflautaufaui- 
^jtome'-  il  bourg  du  Vatican ,  &  dans  la  première  chaleur  de  l'attaque  le  Connétable 
f/î  tué  :  la  reçut  un  coup  d'arquebufe  dont  il  mourut  une  heure  après,  le  fauxbourg 
vineprife  fut  tmpotté  malgré  cela;  le  Pape  fe  fauva  dans  le  château  Saint  -  Ange  ;  les 
i^pilUe.     Jmptfriaux  pénétrèrent  dans  la  ville,  la  faccagerent  de  la  façon  la  plushor- 

rib.'e  {b)  &  affiegerent  le  Pape  dans  le  château. 
^îouv(meJu     Les  Vénitiens  furent  fort  allarmés  du  fac  de  Rome  &  de  la  fituation  du 
(lesVcni-     Pape,  dont  ils  craignoient  de  fàcheufes  fuites.    Le  Sénat  envoya  ordre  au 
tiens^ptuT    Y^^^  û'Urbin  &  aux  deux  Provédiceurs  de  l'armée  de  marcher  droit  à  Ro- 
Pc,.^^        me ,  ik.  d'empîoicr  tous  les  moyens  polîiblej  pour  délivrer  le  Pape  ik  le  met- 
tre en  liberté.    Il  augmenta  fa  Flotte  pour  aller  attaquer  les  Places  mariti- 
mes de  la  Pouille;  il  engagea  le  Roi  de  France  à  remettre  l'argent  promis 
pour  la  levée  de  dix  mille  Suidés^  &  lui  propofa  une  autre  levée  de  dix 
mille  hommes  d'infanterie  à  fraix  communs.   Il  envoya  à  François  Sforce 
dix  mille  ducacs  pour  lui  aider  à  augmenter  fes  troupes, &  il  prit  à  fa  folde 
les  Officiers  les  plus  renommés ,   entre  autres  le  Comte  de  Gajazze  &  le 
Marquis  de  Palavicini.   Les  Vénitiens  mirent  auffi  garnifon  dans  Ravenne 
&  Cervia,  à  la  follicitation  des  habitans,  parceque  tout  l'Etat  Eccléfidlti- 
que  étoit  au  pillage  (c). 
Le  Bue         Le  Duc  d'Urbin  ne  fe  preflbit  point  d'exécuter  les  ordres  du  Sénat,  ce 
d'Urbin      que  M.  Laugier  attribue,  avec  aflez  de  vraifemblance,  au  defirde  feven- 
execute  mr.l  ^^^  des  Médicis,  auxquels  il  portoit  une  haine  fecrete,  parceque  Léon  X 
àuSén^.    i'avoit  dépouillé  de  fon  Etat  {d).  Au  lieu  d'aller  droit  à  Rome  il  alla  à 
Peroufe,  &  enleva  cette  place  à  Gentil  Baglioné  qu'il  accufoit  d'être  d'in- 
telligence avec  les  ennemis  (e).    Il  joignit  le  lO  de  Mai  à  Orviete  les  trou- 
pes du  Pape  &  celles  de  France.   Là  on  perdit  le  tems  en  délibérations 
îans  rien  entreprendre  pour  la  délivrance  du  Pape.   Guichardin  en  rejette 
principalement  la  faute  fur  le  Duc  d'Urbin ,   Paruta  lui  eft  plus  favorable, 
&  attribue  l'inatlion  des  Confédérés  au  Provéditeur  Vitturi  (/).    Ce  qu'il 
y  a  de  certain,  c'efl  que  l'armée  des  Confédérés  fe  retira  le  premier  de  Juia 
vers  le  Siennois,  pour  appuier  la  négociation  entamée  avec  les  Florentins. 
Sur  la  nouvelle  de  ce  qui  s'étoit  paOe  à  R'imeja  Faftiondu  peuple s'étoic 
révoltée  contre  les  Médicis,  les  avoit  ch'-frés  de  la  ville  ,  &  avoit  rétabli 

(à)  Guifhardîn,  1.  c.  n.  10.  Paruta,  p.        (d)  Laugier,  T.  IX.  p.  309. 
44-5-  'e;  Guichardin,  i.  C  n.   13.  Ptttvta,  pi 

{h)  Guichardin,  I.  C.  n.  11.  Paruta,  p.     458 
44<i-45i-  (/)  Les  mêmes. 

(0  ParMi,  L.  VI.  p.  456,  457. 
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Je  Gouvernement  Républicain.   Cela  n'empc-cha  point  que  les  Vénitiens  ne  Sectio» 
travaillafTint  à  engager  les  Florentins  à  ne  pas  fe  départir  de  la  Ligue,  &    rj^^'.'*  . 
lis  y  reuflirent  (fl).  „.       ,,  .    ,,         .      Venife  rf*. 

Cependant  le  Pape  n  aiant  plus  d  efperance  d  être  lécouru,  fe  détermina  puis  l'an 
enfin  à  traiter  avec  les  Impériaux.    11  defira  que  le  Viceroi  de  Naples  vint  1309  M- 
2  Rome,  fe  flatant  d'obtenir  de  ce  Seigneur  des  conditions  moins  dures,  î"'**  ^''"* 
que  celles  qu'on  lui  avoit  propofées.   11  fe  trompa;    le  Viceroi,  qui  afpi-  ^_^*°^ 
roit  à  la  place  de  Capitaine  -  Général  ,   voulut  ménager  les  troupes ,  qui  £_j  p^,,, 
avoient  donné  ce  titre  au  Prince  d'Orange ,  &  d'ailleurs  il  étoit  fi  peu  agréa-  traita  avn 
ble  aux  foldats,  qu'il  n'eut  aucune  autorité  dans  la  négociation  avec  le  Pa-  '«^  •f""/'*- 
pe.   Clément  conclut  donc  enfin  fon  l'raicé  le  6  de  Juin  ,  aux  conditions  ''""•^" 
fuivantcs  :  Qu'ii  payeroit  aux  Impériaux  quatre- cens  mille  ducats;  qu'il 
leur  remettroit  le  château  S.  Ange ,  avec  les  citadelles  d'Oftie  ,  de  Civi- 
îa-Vecchia,  de  Civita  -  Caflellana ,  les  villes  de  Parme  ,   de  Plaifance  & 
de  Modene,  pour  les  garder  autant  qu'il  plairoit  à  l'Empereur;  que  le  Pape 
ik  les  treize  Cardinaux  qui  étoient  avec  lui  ,  feroient  conduits  à  Gaëce, 
pour  attendre  ce  qu'il  plairoit  à  l'Empereur  d'ordonner  de  leur  fort  (b). 

Les  Vénitiens  prirent  alors  le  parti  de  rappeller  leur  armée  fous  Crémone  Les  Féni. 
pour  couvrir  cette  ville,  ik  être  à  portée  de  ravager  le  territoire  de  Milan  ^««'"  i'-"-^ 
&  de  Pavie.   Elle  étoit  de  dix  mille  homme»  d'jnfanrerie  ,  de  cinq -cens  'p^po'^^*' 
hommes  d'armes  &  de  fept-cens  chevaux  légers,   Le  Duc  de  Milan  la  joi-  dJuk^Mi- 
gnic  avec  trois  mille  cinq-cens  hommes  de  pied.   On  attendoit  le  Maréchal  lanés, 
de  Lautrec,  qui  amenoit  de  France  vingt- fix  mille  hommes  d'infanterie, 
près  de  mille  Gendarmes^  quelque  cavalerie  légère,  avec  une  affez  nom- 
breufe  artillerie  (c).  Les  avis  furent  partagés  fur  les  opérations  de  l'armée, 
&  l'on  jugea,  après  mûre  délibération ,  que  le  parti  le  plus  avantageux  étoic 
de  porter  la  guerre  dans  le  Milanés ,  afin  d'obliger  les  Innpériaux ,  qui  étoient 
à  Rome  ,  de  venir  au  fecours  de  cette  Province  (d). 

Lautrec  arriva  le  premier  d'Août  au  territoire  d'Alexandrie  ,  avec  une  Succès  as- 
partie  de  fon  armée  ,  &  prit  au  bout  de  quelques  jours  la  FortereiTe  de  Lvane. 
Bofco,  dont  la  garnifon  fe  rendit  à  difcrétion.  Il  fournit  avec  le  même 
bonheur,  Alexandrie,  dont  la  prife  caufa  quelque  mécontentement  parmi 
les  Confédérés,  mais  que  les  Hifloriens  ne  rapportent  pas  tous  de  la  même 
inaniere.  Paruta  dit  que  le  Maréchal  de  Lautrec  mit  garnifon  P'rançoife 
dans  Alexandrie;  ce  qui  déplut  aux  Vénitiens  &  au  Duc  de  Milan,  qui 
foupçonnerent  la  France  de  vouloir  s'approprier  les  villes  conquifes,aulieu 
de  les  remettre  au  Dtic  de  Milan  (e)  Guichardin  rapporte  que  Lautrec 
voulut  mettre  garnifon  Françoife  dans  Alexandrie,  pour  en  faire  une  re- 
traite pour  fon  armée,  ik  aflurer  fes  communications,  mais  que  l'Ambafla» 
deur  du  Duc  de  Milan,  le  Miniftre  des  Vénitiens  &  même  l'AmbafTadeur 
d'Angleterre  s'y  oppoferent  fi  fortement ,  que  Lautrec  fut  obligé  de  céder 
&  de  remettre  la  place  au  Duc  de  Milan  (/).  (Quoiqu'il  en  Toit ,  le  Muié- 
chal  fe  faifit  enfuite  de  Vigevano,  &  conquit  toute  la  Lomelline.  Alors  i! 

(a)  Paruta,  p.  462.  C«")  Le  iTiême,  p.  4<5S.  46(S. 

(6j  Guichardin,  I.  c.  Far'uta,  p.  463.  (f)  GniclmrJin,  ubi  fun.  n    21, 

(c)  Daniel,  T.  X.  p.  269.  a  adopté  le  rtcit  de  Guichîrdiiit 
{dj  Fartitci,  p.  464,  465. 
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déclara  que  fon  defTein  étoic  de  marcher  incefTamment  vers  Rome ,  pour 
procurer  la  délivrance  du  Pape.  Mais  fur  les  repréfenucions  des  Généraux 
Vénitiens,  il  fe  rendit  devant  Pavie,  le  2  fi  de  Septembre;  au  bout  de  qua- 
tre jours  la  ville  fut  prife,  &  cruellement  faccagte  par  les  François,  par 
refTenciment  de  la  funefle  bataille  fous  les  murs  de  cette  Place ,  où  leur  Roi 
avoit  é'.é  fait  prifonnier  (a). 

Pendant  ces  opérations  fur  terre  ,  on  n'étoit  pas  oifif  fur  mer.  André 
Doria,  forti  du  port  de  Marfeille  avec  quatorze  galères,  étoit  â  Savone, 
où  il  attendoit  i'efcadre  de  Venife,  avec  laquelle  il  devoit  tentenine  entre- 
prife  fur  Gènes.  Il  apprit  que  fix  vaifleaux  Génois  chargés  de  blé  étoient 
à  la  rade  de  Portofino ,  &  qu'il  étoit  venu  de  Gènes  neuf  galères  pour  les 
efcorter.  Doria  partit  de  Savone,  arriva  à  la  hauteur  de  Portofino,  &  dé» 
barqua  des  troupes  pour  attaquer  la  place.  Auguftin  Spinola  qui  la  défen- 
doit ,  fit  une  fortie  fur  les  gens  de  Doria ,  les  mit  en  fuite  &  fit  quel- 
ques prifonniers,  du  nombre  defquels  fut  Philippe  Doria  (b).  Sur  ce»  en- 
trefaites on  apprit  à  Gènes ,  que  Cefar  Frégofe  étoit  arrivé  à  Saint  Pierre 
d'Arena,  à  la  tête  de  deux  mille  hommes  de  pied  ,  &  quelques  Compa- 
gnies de  cavalerie  Vénitienne.  La  conflernation  fut  grande  dans  la  ville, 
dont  les  principales  forces  de  terre  &  de  mer  étoient  alors  à  Portofino. 
On  dépêcha  fur  le  champ  un  courier  à  Auguflin  Spinola  avec  ordre  de  tout 
abandonner  pour  venir  au  fccours  de  la  Capitale.  Il  obéit ,  ik  après  fon  ar- 
rivée, les  Adornes  dont  la  faftion  étoit  dominante  ,  fortirent  pour  com- 
battre Frégofe;  il  les  mit  en  déroute,  les  pourfuivit  jufqu'aux  portes  de 
Gènes,  &  il  alloit  emporter  la  ville  d'aflaut ,  iprfque  les  habitans,  affec- 
tionnés la  plupart  à  la  domination  Françoife  fe  rendirent  à  lui ,  &  il  prie 
pofleffion  de  Gènes  au  nom  du  Roi  de  France.  Peu  de  jours  après  le  Roi 
en  donna  le  Gouvernement  à  Théodore  Trivulce  (c). 

Après  cette  expédition  Doria  fit  voile  pour  Livourne  ,  ou  le  Provédi- 
teur  Jean  Moro  le  joignit  avec  feize  galères.  Ils  réfolurent  d'attaquer  la 
Sardaigne,  la  conquête  de  cette  ifle  n'étant  pas  difficile,  &  pouvant  facili- 
ter le  luccès  de  la  guerre  qu'ils  avoient  deffein  de  porter  dans  la  Sicile. 
Ils  parurent  fur  les  côtes  de  Sardaigne  ,  &  queli]ues  places  miritimes 
fe  foumirent  volontairement.  Mais  lorfqu'il  fut  qutftion  de  pouffer  plus 
loin,  une  violente  tempête  difperfa  la  Flotte.  Les  galères  de  Vtnile  fe 
fauverent,  les  unes  à  Livourne,  les  autres  en  Corfe ,  où  celles  de  France 
s'étoient  réunies,  à  la  réferve  de  deux  qui  avoient  échoué  fur  les  côtes  de 
Sardaigne.  Ce  defaflre ,  &  les  incommodités  qui  affligeoient  la  Flotte  dans 
la  failbn  la  plus  incommode  de  l'année ,  déterminèrent  le  ProvéJiteur  Moro 
à  ramener  fon  Efcadre  à  Corfou  (d). 

Tandis  que  Moro  étoit  dans  la  mer  de  Gènes,  le  Généralifîîme  de  mer, 
Pierre  Lando  avoit  eu  ordre  de  mettre  en  fureté  les  Colonies  de  la  Répu- 
blique, de  croifer  fur  les  côtes  de  Sicile, &  d'enlever  tous  les  navires  char- 
gés de  blé  qu'il  rencontreroit ,  pour  les  envoyer  à  Venife  ,  où  l'on  fouf- 

froit 


(n)  XJuichnrdin  &  Parvta,  1.  C. 

(i)  CuichardiH,  ubi  fup.  jPontfa  j  p.  4^^ . 


(c)  Les  mêmes. 

(rtj  Faru:a,  p.  47<3.  Guiçhardiiit   1.  t^ 
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froit  de  la  difecte.    Lando  pendant  fa  croifée  décacha  Auguflin  de  Mula  Section 
avec  deux  galères ,  &  Antoine  Marcello  avec  quatre  autres  bâtimens  pour      Viu. 
aller  vifiter  les  Colonies  de  l'Archipel.   Ce  dernier  étant  dans  le  port  de  ^'fi'!'''^  '■'* 
Suda  en  Candie,  vit  pafTer  une  galère  Turque,  &  crut  que  c'étoit  celle  de  p^J'^i'J/' 
Curipgoli,  fameux  Corfaire ,  qui  quelques  jours  auparavant  avoit  pillé  &  1509 /u/- 
brOlé  un  vailTeau  ^^énitien,  après  en  avoir  maflacré  tout  l'équipage.   Ani    qu'à  l'an 
vaé  du  defir  de  venger  cette  injure,  âc  fans  faire  d'autre  reconnoiliance ,  i!  ^54o- 
la  pourfuivit,  la  prit  &  remra  avec  elle  dans  la  Baye  de  la  Bicorna.   Cette 
gakre  fefoit  partie  d'une  Efcadre  d'Alexandrie  de  fept  galères,  qui  parut 
peu  après  à  la  hauteur  de  cette  baye ,  y  entra  &  attaqua  Marcello.  Celui- 
ci  prit  le  parti  de  chercher  à  fe  fauver ,  mais  n'aiant  pu  faire  aflez  de  di- 
ligence, trois  de  Tes  bâtimens  refterent  au  pouvoir  des  Turcs,  qui  les  me- 
nèrent à  Alexandrie  (a). 

Le  Sénat  apprit  cette  atlion  avec  inquiétude,  &  ordonna  au  Généraliflî-  Cette  a&ion 
me  de  faire  arrêter  Marcello  &  de  l'envoyer  prifonnier  à  Venife,  mais  cer  napuint  de 
olEcier  mourut  de  chagrin  en  route.  Soliman  en  agit  dans  cette  occafion  d'une  fit"-^'^' 
façon  bien  digne  d'un  grand  Prince.   Indruit  de  l'imprudence  de  Marcello 
&  du  déplaifir  qu'en  avoit  le  Sénat,  il  fit  rendre  les  navires  que  l'Kfcadre 
d'Alexandrie  avoit  enlevés,  &  permit  aux  Vénitiens  de  tirer  de  Tes  Etats 
tout  le  falpetre  &  tout  le  blé ,  dont  ils  avoient  un  preflant  befoin ,  à  quoi 
il  ajouta  d'autres  marques  de  fa  bonne  volonté  pour  la  République.   Pour 
reconnoitre  un  procédé  fi  honnête  de  la  part  d'un  Prince,  dont  l'amiciélui 
importoit  fi  fort,  le  Sénat  envoya  Thomas  Conrarîni,  Ambafladeur  extraor- 
dinaire à  Confl:antinople,  pour  remercier  le  Grand  Seigneur  de  fa  bienveil- 
lance envers  la  République,  &  le  chargea  de  riches  préfens  pour  Soliman, 
les  principaux  Bâchas  de  fa  Cour ,  &  furtout  pour  Ibrahim  fon  favori  (è). 

Après  la  prife  de  Pavie,  les  Vénitiens  &  le  Duc  de  Milan  opinèrent  Lautrec 
fortement  pour  que  l'armée  Françoife  entreprit  le  fiege  de  cette  Capitale ,  viut  mar- 
fondés  fur  la  facilité  qu'il  y  avoit  de  la  prendre ,  &  fur  les  grands  avanta    f''"'  à  Rf 
ges  que  procnreroit  cette  conquête  pour  l'expédition  de  Naples,  en  inter-  '"** 
ceptant  tous  les  fecours  que  les  Impériaux  attendoient  d'Allemagne.     Mais 
Lautrec  déclara  que  les  ordres  des  Roi  de  France  &  d'Angleterre  l'obli- 
geoient  démarcher  du  côté  de  Rome,  pour  remettre  le  Pape  en  liberté. 
On  a  attribué  cette  réfolution  à  divers  motifs.   On  crut ,   qu'il  ne  prit  ce 
parti,  que  parcequ'il  appréhendoit  que  les  Vénitiens  ne  fe  miflent  plus  en 
peine  de  féconder  les  François  dans  le  royaume  de  Naples,  lorfque  la  con- 
quête du  Milanés  auroit  mis  leurs  Etats  à  couvert  de  l'armée  impériale,  & 
qu'il  crut  qu'il  n'étoit  pas  de  l'intérêt  du  Roi  que  François  Sforce  recouvrât 
fi  promptement  le  Duché  de  Milan ,  qui  pouvoit  fervir  à  retirer  les  fils  de 
France  des  mains  de  l'Empereur,  en  le  lui  laifTant.  Peut-être  auffi  Lautrec 
con(ervoit-il  du  reffcntiment  de  ce  qui  s'étoit  pafie  à   Alexandrie   (c). 
Quoiqu'il  en  foit  il  pcrfifta  dans  le  deflein  de  marcher  à  Rome  ;laiflant aux 
Vénitiens  &  au  Duc  de  Milan  le  foin  de  garder  les  conquêces  qu'on  avoic 
faites  dans  le  Milanés,  il  pafla  le  Po  le  18  d'Oflobre,  ik  alla  camper  à 

{a)  Le  niêiue,  p.  4.7  X.  (c)  Le  Hiêiue  &  Cuithardin,  ubi  fup.  n. 

Ip)  Lemûuie,  p.  472.  22. 
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Le  long  fcjour  qu'il    fit  aux   environs   de  cette  place  devint 

wfl"-'    /  ^'^'"P^'^'  quoiqu'il  s'excafât  fur  ce  qu'il  auendoit  les  AUemanls,  dont  il 

Y^^j'J-^'^*,!/.  n'eioic  encore  arrivé  qu'une  partie.    Pendant  ce  tems-là,   les  Confédérés 

puis  l'an     engagèrent  le  Duc  de  Ferrare  &  le  Marquis  de  Mmtoue  dans  la  ligue  (a). 

1509  j«y-        Cependant  le  Duc  d'Urbin,  campé  à  Montefalco ,  reftoit  dans  l'inaétion, 

qu'à  l'an     bienque  la  foifalcfTe  des  ennemis  le  mît  en  état  de  tout  entreprendre.     Ce 

'^^°'        procédé  donna  des  foupçons  au  Sénat ,  qui  crut  que  ce  Général  n'agifToit 

InaHion  du  P-^s  de  bonne  foi ,  &  qu'il  avoit  des  vues  particulières ,  de  forte  qu'on  donna  des 

Duc  d'Ur-  gardes  à  ù  femme  6i  à  fon  fils, qui  demeuroient  à  Murano.  Le  Duc  d'Ur- 

*<"•  bin,  apprenant  leur  détention,  envoya  un  de  fes  Gentilshommes  à  Venife 

pour  demander  qu'il  lui  fût  permis  de  venir  jultifier  fa  conduite.  Mais  le 

Sénat  ou  mieux  informé ,  ou  voulant  s'accommoder  aux  circonfkances ,  ne 

lui  permit  pas  de  quitter  l'armée.   I!  rendit  la  liberté  à  fa  femme  &  à  fon 

fils,  &  lui  fit  dire  qu'il  étoit  fatisfait  de  fes  fervices  (b). 

Les  Vénitiens  fe  voyant  chargé;;  feuls  du  foin  de  garder  les  places  con- 
quifes  dans  le  Milanés,  parceque  François  Sforce  n'avoit  point  d'argent 
fient  les  Fé- pQ^^Y  foudoyer  fes  troupes  firent  revenir  leur  armée  en  Lombardie,  pour 
nttuw.  j^g  pjjg  laifl"er  leurs  propres  Etats  fans  défenfe.  Les  préparatifs  que  fefoic 
Ferdinand  Archiduc  d'Autriche ,  les  obligeoient  à  prendre  des  précautions. 
Ce  Prince  avoit  mis  fin  aux  troubles  de  Hongrie  par  la  victoire  qu'il  avoic 
remportée  fur  Jean  Vaivode  de  Tranfilvanie ,  &  il  affembloit  de  nombreu- 
fes  troupes  dans  le  Tirol,  &  fefoit  des  amas  de  munitions  &  d'artillerie  à 
Trente ,  pour  pafFer  en  Italie.  Cette  circonftance  obligea  le  Sénat  d'au- 
gmenter fes  troupes  jufqu'à  vingt  mille  hommes  de  pied,  &  defulliciterle 
Roi  d'Angleterre  à  contribuer  à  l'entretien  d'une  armée  deftinée  à  mainte- 
nir la  liberté  de  l'Italie,  dont  il  s'étoit  déclaré  le  Protecteur.  Mais  Henri 
VIII.  répondit,  qu'il  avoit  befoin  de  fes  fonds  pour  faire  une  diverlion en 
Flandres,  enforte  que  le  Sénat  fut  obligé  d'avoir  recours  ù  divers  moyens 
extraordinaires  pour  trouver  de  l'argent  (c). 

Les  négociations  pour  la  paix  cominuoient  toujours  ;  mais  l'Empereur 
cherchoit  à  defunir  les  Confédérés  en  fefant  à  chacun  des  propofitions  par- 
ticulières. Cet  artifice  aiant  été  découvert,  les  porta  à  lui  déclarer  direc- 
reur.'  Il  fi  tement  la  guerre.  L'Empereur  fe  voyant  tant  d'ennemis  fur  les  bras,  & 
fauve  en-  l'armée  Françoife  en  marche  vers  l'Etat  Eccléfiaflique ,  fe  détermina  enfin 
à  mettre  le  Pape  en  liberté  ,  il  envoya  ordre  au  Viceroi  de  Naples  &  à 
Hugue  de  Moncade  de  faire  l'accommodement.  Le  \'iceroi  étant  mort  fur 
ces  entrefaites,  Moncade  fe  trouva  feul  chargé  de  l'atFaire  (d).  Le  Traité 
fut  conclu  le  dernier  d'Octobre,  fuivant  les  uns  (e) ,  &  le  dernier  de  No- 


Le  Pape 

s'accommo 
rie  avec 
VRm:>e 


Juite. 


(a")  Paruta,  p.  476.  Guichardin ,  1.  c. 
n.  23,  24. 

(Il)  Paruta,  I.  c.  p.  473.  Guichardin, 
ubi  fup.  n.  24..  Ce  dernier  dit,  queleDuc 
quitta  brufquement  l'armée  ,  fans  la  pcr- 
miinon  du  Sénat ,  &  ))rit  la  porte ,  pour 
aiicr  fc  jullititr.  Mais  qu'aiant  eu  avis  tu 
chtiTiln  que  la  femme  &  fon  fils  lîtoient  en 
liberté ,  &  que  le  Sénat ,  coiuenc  de  lui , 


ne  fouhaitoit  pas  qu'il  avançit  plus  loin ,  il 
revint  A  l'armée. 

(c)  Paruta,  p    474. 

(i)  Guiclurdin,  1.  c.  n.  25.  Giannone, 
Hift.  de  Naples  L.  XXXI.  Cn.  3.  P-iruta 
s'efl  trompé,  en  difaiit  que  Moncade  mou- 
rut ,  &  que  le  Viceroi  conclut  r.iccoiniuo- 
deineiît. 

(«;  Giannene,  ubi  fu,i. 
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vembre,  fuivant  d'autres  (a).   Il  portoit,  que  le  Pape  ne  feroic  rien  con- Section 
tre  les  intérêts  de  l'Empereur,  par  rapport  au  Milanés  &  au  royaume  de  rr-V'^*  j 
Naples;  que  les  villes  d'Ortie  À  de  Civita- Vecchia  refteroient  entre  les  venlfe  de- 
mains  de  l'Empereur  pour  fureré,   &  qu'on  lui  remettroit  la  citadelle  de  pnis  l'an 
Forli ,  &  de  Civita-  Caftellana  ;  que  le  Pape  payeroiten  fortant  du  château  1509  /«/- 
S.  Ange  foixante •  fept  mille  ducats  aux  Allemands  &  trente- cinq  milleaux'"'^  ''"• 
Efpagnols  ;  que  quinze  jours  après  il  payeroit  aux  Allemands  une  pareille  '^'^'^' 
fomme  de  foixante  -  fept  m.ille  ducats ,  &  que  pour  le  rerte  il  le  payeroit 
dans  l'efpace  de  trois  mois  (b).   On  convint  que  moyennant  ces  conditions 
le  Pape  feroit  mis  en  liberté  ik  conduit  à  Orviete  où  à  Péroufe.   Le  9  de 
Décembre  fut  fixé  pour  Ton  élargi fTement,   Mais  le  Pape  ;   craignant   qu'il 
ne  furvint  de  nouvelles  difficultés,  fortit  la  nuit  du  8  de  Décembre  du  châ- 
teau S.  Ange,  déguifé  en   marchand,   &  fe  rendit  à  Orviete.   Dès  que 
Lautrec  fut  inrtruit  que  le  Pape  étoit  en  liberté ,  il  remit  le  château  de  Par- 
me aux  Officiers  de  ce  Pontife  &  conduifit  fon  armée  à  Bologne  (c). 

Auffiiôt  qu'on  fçut  à  Venife  que  le  Pape  étoit  à  Orviete  ,  le  Sénat  lui  /'^  rifu/e  dt 
envoya  Louis  Pifani,  pour  lui  témoigner  combien  la  République  avoit  été  »;"!o«^''''»" 
affligée  de  Tes  malheurs,  &  pour  lui  rendre  compte  de  tout  ce  qu'on  avoit  "    '^*" 
fait  pour  procurer  fa  délivrance.   Pifani  ne  négligea  rien  auffi  pour  l'enga- 
ger à  renouveller  la  ligue,   Longueval ,  AmbalTadeur  de  France  fit  de  fon 
côté  des  efforts  pour  le  faire  déclarer  contre  l'Empereur.  Mais  Clément  fe 
contenta  de  les  afTurer  de  fa  reconnoifiance  pour  leurs  Maîtres,   &  témoi- 
gna être  dans  le  deffein  de  refter  neutre  [d). 

Le  Maréchal  de  Lautrec  partit  de  Bologne  avec  Tes  troupes  le  9  de  Jan-  Lautr;c 
vier  1528:  pafTant  par  la  Romagne  &  par  la  Marche,  il  arriva  le  10  de  'n^nhevers 
Février  fur  les  bords  du  Tronto.  il  avoit  dans  fon  armée  un  corps  de  Vé-     fl'/g, 
nitiens,  féparé  en  deux  divifions,  deforte  qu'il  avoit  environ  trente  mille 
hommes  de  pied ,  un  bon  nombre   de  Gendarmes  &  de  chevaux  légers, 
avec  une  artillerie  proportionnée.   Lautrec  n'eut  pas  de  peine  de  s'emparer 
d'une  bonne  partie  de  l'Abruzze,  la  plupart  des  villes  lui  ouvrirent  leurs 
portes,   &   Àquila ,    Capitale  de  la  Province,   fuivit   cet   exemple  (e). 
Cette  invafion  détermina  le  Prince  d'Orange  à  faire  fortir   de  Rome  l'ar- 
mée impériale ,  réduite  par  les  maladies  &  les  défertions  à  quatorze  mille 
hommes  d'infanterie  (/). 

Le  Pape  fe  voyant  délivré  de  ces  dangereux  hôtes,  parut  plus  difpofé  à  Demande 
traiter  avec  les  Confédérés.  Mais  avant  d'en  venir  là  il  envoya  à  Venife  jl'^  '*  ^^^* 
l'Archevêque  de  Siponto,  pour  redemander  les  villes  de  Cervia  &  de  Ra-  /^iititrw. 
venue ,  que  les  troupes  de  la  République  avoient  occupées  pendant  fa  cap- 
tivité.  Cette  demande  parut  déplacée  au  Sénat ,  &  lui  fit  juger  que  les 
intentions  du  Pape  n'étoient  pas  favorables  à  la  ligue ,  d'autant  plus  que 
les  Impériaux  tenoient  encore  plufieurs  places  dans  l'Etat  Ecclériafl:ique,& 
qu'il  n'étoit  pas  de  la  prudence  d'abandonner  ces  deux  -  là.   L'affaire  fat 

(a)  Guîchardin,  I.  C.  (0  C iannone, \ih'i  Cap.  Ch.  i^.  GuicJiardin, 

(J)  Giannom  ic  Gukhtrdin,  ubi  fiip.         1.  en    28,  32.  Paruta,  p.  480. 
(c)  Païuta,    p.   477-479.    Qvithardin,        (/;  Guichardin,  n.  3a.  PerKfa,  p.  481. 
1.  c.  Giannone,  1.  c. 

(_d)  Gukhtrdin^  i.  c. 
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Section    néanmoins  mife  en  délibération,  &  Dominique  Trévifani  s'efforça  de  prou- 
yiil.     ver  qu'on  devoit  donner  cette  fatisfadion  au  Pape.   Le  Chevalier  Louis 
\tmk  d».  Mocénigo  combattit  l'opinion  de  Trévifani  avec  force  {a).    Les  fuffrages 
■puis  l'mv   ^^  partagèrent,  &  il  fut  réfolu  de  repondre  au  Pape,  que  Gafpard  Con- 
1509 /«/-    tarini,  nommé  Ambaffadeur  de  la  Républiijue  auprès  de  fa  Sainteté,  eu 
qu'à  l'an     conféreroic  avec  elle  {b).   Cette  réponfe  ne  contenta  pas  le  Pape,  &  il  dé- 
^^'^°'        clara  que  Çi  on  ne  lui  rendoit  pas  au  plutôt  Cervia  &  Ravenne,  non  feule- 
ment il  ne  rentreroit  pas  dans  le  parti  de  la  Ligue,  mais  qu'il  fe  joindroic 
contre  elle  aux  Impériaux  (c). 
Guerre  de       Cependant  l'armée  impériale  étoit  rentrée  dans  le  royaume  de  Naples, 
Naplcs.      pour  o'oppofer  aux  progrès  de  Lautrec.    Nous  n'entrerons  pas  dans  le  dé- 
tail de  tout  ce  qui  s'y  paffa.    Il  fuffira  de  rapporter  fuccintemenc  les  faits 
les  plus  effentiels.   Les  deux  armées  fe  trouvèrent  en  préfence  près  de 
Troja:  on  n'en  vint  cependant  point  aux  mains,  &  il  n'y  eut  que  quelques 
efcarmouches ;  &  les  Impériaux  fe  retirèrent  pour  tourner  vers  Naples. 
Lautrec  prit  le  chemin  de  Melfi  ,  &  l'emporta  d'affaut  le  22  de  Mars. 
Afcoli,  Barlette,  Vénofe  &  toutes  les  autres  Places  voidnes  fe  fourniront 
enfuiie  aux  François.    Dans  le  même  tems,une  Flotte  de  feize  galères  Vé- 
V     niciennes,  aux  ordres  du  Provéditeur  Jean  Moro,  prie  Trani  &  Monopo- 
li, qui  dévoient  appartenir  à  la  République,  par  fcs  conventions  avec  la 
France.   Elle  foumit  aulîî  Polignano,  Otrante  &  Brindes.  Après  quoi, fur 
les  follicitations  de  Lautrec,  elle  fe  prépara  à  fe  rendre  devant  Naplcs,  dont 
Philippin  Doria  bloquoit  déjà  le  port  avec  huit  galères,  &  que  Lautrec 
alîiegcoit  (rf). 
LeDucde       Tandis  que  les  armes  des  Confédérés  avoient  tant  de  bonheur  dans  le 
Bfunj'wkk  royaume  de  Naples,  les  Vénitiens  eurent  de  l'occupation  d'un  autre  côté. 
jfa/L"*      ^^  ^^"^  deBrunfwick,  prefTé  par  Charlequint  &  Ferdinand  de  faire  une 
diverfion,  entra  par  le  Trentin  dans  le  Véronois  avec  douze  mille  hommes 
de  pied ,  &  Antoine  de  Lève  devoit  le  joindre  avec  huit  mille  autres  pour 
attaquer  les  domaines  de  la  République.    Le  Dac  lui  déclara  la  guerre,  & 
on  dit  qu'il  appclla  ridiculement  en  duel  le  Doge  André  Gritti,  âgédequa- 
trevingt  ans  (e).    Le  Sénat  fur  le  bruit  de  l'approche  des  ennemis,  réfolut 
de  former  un  corps  de  douze  mille  hommes  d'infanterie  ,  parmi  lefquels  il 
devoit  y  avoir  quatre  mille  Suifles,-  il  envoj'a  d'abord  de  l'argent  pour  les 
lever,  &  pria  le  Roi  de  France  d'interpofer  fon  crédit  pour  faire  cette  le- 
vée. Le  Sénat  tira  aulTi  de  fes  Etats  de  Grèce  &  de  Dalmatie  beaucoup  de 
cavalerie  légère,  &  rappella  le  Duc  d'Urbin  de  la  Marche  d'Ancone  ,  qui 
vint  camper  fous  Vérone.  Le  Comte  de  Saint  Pol  devoit  marcher  à  la  tête 
des  François  à  la  rencontre  de  l'ennemi ,  mais  le  Duc  de  Brunfwick  étoic  en 
Italie  avant  que  le  Comte  fût  en  état  de  partir.  Les  Allemands  s'avancèrent 
vers  le  Lac  de  Garde  &  prirent  Pefchicra,  Rivoltella  &  Lunata,  &  maîtres 
de  prefque  tout  le  Lac ,  ils  taxèrent  les  places  voifines  &  brûlèrent  tout  ce 

fa)  Voyez  leurs  difcours  dans  Paruta,p.  (c)  Paruta,  p.  492. 

482-491.  id)  GiiicharJin,  I.  c.  &  n.  34..  CiamiiW, 

{h)  Le  môme,  p.  491,492.  Ci/îV/;arJif;,  1.  c.  Paru'a,  p    .19Î-498. 

n.  28.  parle  de  ceci  comme  arriViS  imiué-  (.«)  tautia,  p.  493-4^9. 
diatement  après  f]\ie  le  Pape  fut  en  liberté. 
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qui  n'étoit  pas  en  état  de  payer  des  contributions.  Le  Dac  d'Urbiri,  campé  Sectiom 
fous  Vérone  ,   obfervoit  leurs  mouvemens  ;   il  fe  porta  rapidement  fur  „.!Y*!^*  ^ 
Brefce  ,   &  après  y  avoir  laifTé  une  forte  garnifon  ,  il  alla  avec  la  même  vtnffe^rfe- 
diligence  à  Bergame,  dont  il  fit  retrancher  tous  les  dehors.  Il  ne  négligea  puis  l'an 
rien  pour  arrêter  l'ennemi,  afin  d'avoir  le  tems  de  mettre  les  principales  1^09  juf- 
Places  en  état  de  défenfe.   Sa  cavalerie  légère  inquiétoit  continuellement  ?"'''  '■'"^ 
les  Allemands  &  leur  enlevoit  les  vivres  (a),  ^^'^°' 

Le  Duc  de  Brunfwick  défefpérant  de  réulîir ,  &  fatigué  de  cette  petite  Sim  armée 
guerre,  fortit  des  Etats  de  la  République,  après  avoir  tout  brûlé  fur  fonfedijppe. 
paflage,  entra  dans  le  Milanés  &  ayant  joint  Antoine  de  Lève,  ils  entre- 
prirent conjointement  le  fiege  de  Lodi,  mais  la  place  fe  défendit  bien,  & 
le  Duc  de  Brunfwick  fe  rebuta,  tant  à  caufe  de  la  rareté  des  vivres,  que 
parcequ'il  manquoit  d'argent  pour  payer  fes  troupes  ,  deforte  qu'il  prit  le 
parti  de  fe  retirer  par  le  Lac  de  Côme  en  Allemagne  (b). 

La  retraite  du  Duc  privoit  les  Impériaux,  enfermés  dans  Naples,  de  Combat  n/t. 
l'efpérance  qu'ils  avoient  conçue,  qu'il  obligeroit  les  Confédérés  d'aban-  ■^'''',''."  ^«* 
donner  le  fiege  de  cette  Capitale.  Ils  ne  perdirent  point  courage  ;  le  Viceroi  jo'^lt'l'^ius. 
Moncade  &  le  Prince  d'Orange  réfolurent  d'attaquer  Philippin  Doria , 
avant  qu'il  eût  reçu  des  renforts,  la   Flotte   Vénitienne   ne  l'aiant   pas 
joint  encore.  Mais  Doria ,  qui  avoit  été  averti  de  leur  entreprife  prit  (1 
bien  fes  mefures ,  qu'il  remporta  une  vidtoire  complette.  Le  \"iceroi  fut 
tué ,  &  un  grand  nombre  de  Capitaines  &  de  Seigneurs  furent  faits  pri- 
fonniers  (c). 

La  Flotte  Vénitienne  parut  peu  après  &  acheva  de  bloquer  Naples  par  -^^-f  ^'•'"»^ 
mer,  enforte  que  la  difette  y  devint  extrême,  à  quoi  fe  joignit  la  pefte.  -^"^"//""Jj. 
Tout  fembloit  promettre  à  Lautrec  un  heureux  fuccès  de  fon  entreprife,  „^,^J,„5  ^^ 
lorfque  tout  d'un  coup  les  chofes  changèrent  de  face.  L'exceffive  chaleur  Napki. 
&  les  mauvaifes  eaux  cauferent  des  maladies  dans  fon  armée ,  où  la  pefte 
fe  mit  bientôt.  Ce  malheur  fut  accompagné  d'un  autre  ;  André  Doria ,  qui 
jufques-  là  avoit  été  au  fervice  du  Roi  de  France,  aiant  eu  divers  mécon- 
tentemens,  le  quitta,  pafTa  à  celui  de  l'Empereur  &  envoya  ordre  à  fon 
neveu  de  laifllT  le  port  de  Naples  libre.  Sur  ces  entrefaites  les  galères  de 
Venife  allèrent  en  Calabre  chercher  du  bifcuit ,  &  pendant  leur  abfence ,  il 
entra  dans  le  port  de  Naples  plufieurs  fregattes  chargées  de  vivres.  Les 
maladies  &  la  pefte  achevèrent  de  ruiner  l'armée  Françoife,&  Lautrec  lui- 
même  en  mourut  le  1$  d'Août.  Le  Marquis  de  Saluées  prit  le  commande- 
ment de  l'armée,  &  fut  obligé  de  lever  le  fiege.  Il  fe  retira  à  Averfe,  oà 
les  Impériaux  l'inveftirent,  &  comme  il  n'étoit  pas  pofifible  de  foutenirun 
fiege,  il  capitula  le  30  du  même  mois.  On  convint  que  le  Marquis  aban- 
donneroit  la  ville  &  la  Citadelle  d'Averfe  ,  l'artillerie  ik  les  munitions  ;  que. 
ce  Général  &  les  autres  Officiers  feroient  j)rironniers  de  guerre,  excepté 
le  Comte  de  Rangone,  qui  avoit  négocié  la  capitulation  ;  que  le  Marquis 
feroit  tous  fes  efforts  pour  engager  les  François  &  les  Vénitiens  à  rendre 
les  places  dont  ils  étoient  maîtres  dans  le  royaume  :  que  les  troupes  pour- 

(n)  GuicJiardin ,  L.  XIX.  n.  4.  Paruta,        (c)  Cuichardin,  n.  2.  Païuta,   p.   501>. 
p.  498-500.  502.  Giannti.c,  ubi  fup. 

(b)  Les  mêmes. 

Fff  a 
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SicnoN    roient  Ce  retirer  où  il  leur  plairoit ,  après  avoir  été  defarmées,  &  que  les 

viil.      foldars  Italiens  ne  pourroient  R-rvir  de  fix  mois  contre  l'Empereur  (a). 
V    T' ds-      ^"  '^  ^^  P'"^  haut,  que  le  Comte  de  Saint  Pol  devoit  venir  en  Italie 
fuis  l'an     PO'^'"  '^'*^^'"  ^  ^'^'''^  '^^^  '^'■'  ^"'^  '^'^  Brunfwick,  mais  il  n'arriva  que  fur  la  fin 
1509  juf-  de  Juillet  avec  un  corps  de  cinq  mille  hommes  d'infanterie,  cinq -cens  lan- 
î'<i  l'an    ces  &  autant  de  chjvaux  légers.   Le  Duc  d'Urbin  eut  une  conférence  avec 

^J*°" lui,  le  onzième  d'Août,  à  JVlonticelli  fur  le  Po,  dans  laquelle  ils  arréte- 

Sakedela  ''*■"'•  ^^^  '^®  ^^^^  armées  fe  joindroient  aux  environs  de  Lodi,  &  qu'on 
£ampagtie.  agiroit  en  même  tems  en  Lombardie  &  du  côté  de  Naples  (h).  Le  Sénac 
ordonna  à  fes  Généraux  de  mer  de  pafTer  fur  les  côtes  de  la  Pouille,  pour 
mettre  en  fureté  les  places  que  les  François  &  les  Vénitiens  y  occupoienc 
&  pour  fe  rendre  maîtres  du  château  de  Brindes.  Il  envoya  encore  huic 
galères  &  d'autres  bâtimens  pour  tranfporter  dans  cette  Province  Renzo-da- 
Céri  Oîé  le  Prince  de  Melfe  avec  cinq  mille  fantalîîns  (c).  Les  Vénitiens 
promirent  aulTi  au  lioi  de  France  de  renforcer  leur  ilotte  de  douze  galè- 
res, pour  attaquer  les  Impériaux  par  plus  d'un  endroit.  Guichardin  aiïure, 
qu'ils  les  offrirent  au  Roi,  mais  qu'il  ne  fut  plus  queflion  de  ce  fecours, 
parceque  le  Roi  déclara,  qu'il  n'accepteroit  ces  offres,  qu'à  condition  que 
les  Vénitiens  feroient  lesfraix  de  l'armement,  dont  on  leur  tiendroit  compte 
fur  les  quatrevingt  mille  ducats  que  la  République  s'étoit  obligée  de  four- 
nir à  Lautrec  pour  la  guerre  (J).  M.  Laugier  s'eft  donc  trompé  en  difant, 
que  la  Flotte  de  la  République  fut  renforcée  de  douze  galères  (e).  Le 
Comte  de  Saint  Pol  &  le  Duc  d'Urbin,  ayant effcdlué leur jonélion, allèrent 
alîléger  Pavie ,  la  prirent  d'affaut ,  ai  la  mirent  au  pillage.  Le  Duc  d'Urbin  fe 
diflingua  particulièrement  dans  cette  occafion  (/).  Le  château  fe  rendit  à 
compofition,  ce  qui  entraina  la  prife  de  Biagraffa  &  de  toutes  les  petites 
places  des  environs. 
Révolution  I'  ^^^it  arrivé  fur  ces  entrefaites  une  révolution  à  Gènes.  André  Do» 
(i  Genis.  ria,  après  avoir  abandonné  le  fervice  de  la  France,  furprit  en  quelque  fa- 
çon cette  ville,  la  fit  foulever  contre  la  France  &  la  mit  en  liberté.  Théo- 
dore Trivulce  qui  y  commandoit  fut  obligé  de  fe  retirer  dans  le  château. 
Il  demanda  d'aHord  du  fecours  au  Comte  de  Saint -Pol;  les  Vénitiens  re- 
fuferent  de  féconder  le  Comte  dans  cette  entreprife  ,  pour  ne  pas  laiffer 
leurs  Etats  fans  déftnfe,<!k  pyrcequ'ils  auroient voulu  qu'on  eût  fait  le  fiege 
de  Milan.  Le  Comte  marcha  feul  vers  Gènes  ,  mais  fon  expédition  fut 
fans  fuccès ,  &  Trivulce  rendit  le  château  (g).  Les  Génois  changèrent 
alors  la  forme  du  gouvernement ,  &  Doria  fut  mis  à  la  tête  des  affaires. 
Ils  cherchèrent  à  fe  maintenir  en  fefant  demander  au  Sénat  de  Venife  d'ê- 
tre neutre:  mais  il  les  refafa  &  leur  déclara  qu'il  feconderoit  contre  eux  le 
Roi  de  France,  qu'ils  avoient  grièvement  ofFcnfé,  en  chaffant  fes  troupes 

(«)  Guichardin,  L.  XIX.  n.  3,  7 ,  lo-  Le  P.  Daniel  fait  honneur  de  la  prife  ds 

12.  Giannont,  I.  c.  Paruta ,  502-511-  Pavie  uniquement  aux  François,    &    M- 

(b)  Guichardin,  1.  c.  n.  13.   Paruta,  p.  Laugier  s'eft  exprime  vai^uernent.    On  peut 
513.  en  croire  Guichar.lin  qui  n'aimoit  point  le 

(c)  Paruta,   p.  514..  Duc  d'Urbin 

Id)  Guichardin,   1.  C.  n.   I5.  (g)  Guichardin  ^    Ubl    fup,     Parutt)   ?• 

(e)  Lmtirier,    T.  IX.  p.  35+.  516,   517, 

(/;  Punit»,  p.    js,  Guichardin,  11,  jj. 
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&  en  recevant  Doria  fon  ennemi  déclare.   Par  cette  démarche ,  le  Sénat  Section 
voulut  donner  quelque  fatisfaftion  au  Roi,  qui  s'étoit  plaint,  de  ce  qu'il   „.Y^^.'*  , 
n'avoit  pas  voulu  permettre  au  Duc  d'Urbin  de  fe  joindre  au  Comte  de  Venife^^fe* 
Saint  Pol  pour  fécourir  Trivulce  (a).  puis  lan 

La  campigne  finit  alors  en  Lombardie.  Les  François  prirent  leurs  quar-  1509  juf. 
tiers  dans  l'Alexandrin;  les  Milanois  dans  le  Pavefan,  &  les  Vénitiens  en  ^^'^  ''*" 
deçà  de  l'Adda  {b).     _  ^^^°- 

Le  Pape  ne  négligeoit  cependant  rien  pour  rentrer  en  pofTefïïon  de  Ra-  Fin  de  la 
venne  &  de  Cervia ,  il  fit  afturer  le  Roi  de  France  qu'il  rentreroit  dans  la  campagne. 
ligue,  fi  les  Vénitiens  lui  rendoient  ces  deux  Places.   Le  Roi  envoya  le  Le  Pape  in- 
Vicomte  de  Turenne  à  Venife,  pour  folliciter  le  Sénat  de  donner  cette  fa-  trigueen- 
tisfaftion  au  Pape.   Mais  le  Sénat  lui  expofa  avec  tant  de  force  les  jufles  '^"''eaufi.jct 
droits  que  la  République  avoit  fur  Ravenne  ik  fur  Cervia  ,   &  combien  il  ^  decîrT 
importoit  à  l'intérêt  même  du  Roi  ,   qu'elle  en  demeurât  maitreffe  poar  via. 
contenir  le  Pape,  que  le  Vicomte  prit  le  parti  d'aller  trouver  le  Pape,  & 
lui  propofa  deux  moyens  de  conciliation  ;  le  premier  étoit  de  donner  les 
deux  villes  en  fief  à  la  République,  comme  le  Saint  Siège  l'avoit  pratiqué 
à  l'égard  de  plufieurs  autres;  le  fécond  étoit  de  les  mettre  en  dépôt  entre 
les  mains  du  Roi ,  pour  en  difpofer  à  fa  volonté.   Le  Sénat, à  qui  cespro. 
pofitions  furent  communiquées,  ne  les  accepta  ni  ne  les  rejetta,  &  répon- 
dit qu'il  s'en  rapportoit  à  la  prudence  du  Pape,  qui  trouveroit  fans  doute 
quelque  tempéramment  raifonnable  pour  accommoder  ce  différend  (c). 

L'année  fuivante  commença  par  des  difpofitions  à  la  paix  de  toutes  les  Difpofni. 
Parties.   L'Empereur  lémoignoit  defirer  la  paix  générale  &  furtout  avec  t^omà  la 
les  Princes  d'Italie;  il  avoit  envoyé  le  Général  des  Cordeliers  ,    qui  aiant  ^"'^Lç. 
obtenu  le  Chapeau  portoit  le  nom  de  Cardinal  de  Santa  Croce,  &  on  pu- 
blioit  qu'il  avoit  commiffion  de  rendre  OItie  &  Civita  -  Vecchia  au  Pape, 
&  de  terminer  avec  lui  tous  les  diiférends.  Les  Rois  de  France  &  d'An- 
gleterre avoient  exhorté  le  Pape  à  fe  charger  de  la  négociation,  &  le  pre- 
mier avoit  même  donné  des  pouvoirs  à  fon  AmbafTadeur  de  traiter  de  la 
paix  générale.  La  République  avoit  ordonné  à  Gafpard  Contarini  fon  Am- 
bafTadeur  à  Rome,  de  concourir  avec  les  autres  à  la  paix  générale.   Mais 
la  diverfité  des  intérêts  des  Puifiances  ne  permettoit  gueres  d'efpérer  qu'on 
pût  en  venir  fort  promptement  à  une  conclufion  [d). 

Cependant  le  bruit  de  la  venue  de  l'Empereur  en  Italie  augmentoit,  &  Préparatifs- 
on  favoit  qu'il  fefoit  équipper  dans  ce  deffein  une  Flotte  à  Barce'one.  ^«"''"f*'»» 
L'Archiduc  Ferdinand  étoit  auffi  venu  à  Infpruck ,  &  levoit  des  troupes ,  -f"^^"^* 
pour  attaquer,  difoit-on,  les  Erats  de  la  République.   D'autre  part  André 
Doria  àc  les  autres  Minières  de  l'Empereur ,   propofoient  au  Sénat  des 
projets  d'accommodement,  &  offroient  de  négocier  la  paix.  Mais  les  Vé- 
nitiens étoient  fort  fur  leurs  gardes,  foupçonnant  que  ce  n'étoit  •  là  qu'un 
artifice  pour  rompre  l'union  de  la  République  avec  la  France.  Le  Sénat  ju- 
gea donc  que  le  meilleur  expédient  pour  obtenir  la  paix  étoit  de  fe  tenir 
en  état  de  faire  la  guerre.  On  renouvella  au  Duc  d'Urbin  pour  trois  ans  la. 

(a)  Paruta,  y.  518.  (c)  Le  même,  p.  521.  52»^ 

{b)  Lcniéme,  p.  519-  (d)  Le  même,  p,.  523,  52V 
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Section  commilîîon  de  Capitaine  -  Général ,  en  augmentant  fes  appointemens  de 
Y^}^' .  dix  mille  ducats,  &  en  portant  fa  compagnie  de  Gendarmes  à  deux -cens 
\em(7 de-  hommes.  On  donna  aulîi  des  commandemens  au  fils  du  Duc,  &  à  Janus- 
puis  l'an  Mîrie  Fregofe,  àc  on  choillt  plufieurs  autres  Officiers  Généraux.  Le  Pro- 
1509  ;'«/■  véditeur  Nani  fut  chargé  de  recruter  les  troupes.  On  é^uippa  de  nouvel- 
qu'à  l'an  ]ç^  galeres ,  enforre  que  la  République  en  avoit  plus  de  cinquante  en  état 
^^'*'^'  d'agir ,  &  Jérôme  Pefaro  fut  nommé  GénéralifTime  de  mer.  On  accorda 
douze  mille  ducats  au  Comte  de  Saint  Pol ,  &  huit  mille  au  Duc  de  Milan 
pour  faire  de  nouvelles  levées.  Les  Vénitiens  folliciterent  furcout  le  Roi 
de  Krar.ce  de  ne  pas  négliger  le  foin  de  fes  troupes  en  Italie,  les  mauvais 
fuccès  de  l'année  précédente  aiant  été  principalement  occafionnés  par  la 
lenteur  qu'on  avoit  apportée  à  les  pourvoir  des  chofes  néceflaires;  &  ac- 
tuellement le  Comte  de  Saint  Pol  manquoit  de  tout  pour  faire  la  guerre  (a). 
On  tint  à  Venife  plufieurs  Conférences  pour  régler  le  plan  des  opérations 
de  la  campagne  prochaine ,  avec  le  Duc  d'Urbin  ,  les  AmbafTadeurs  de 
France  &  du  Duc  de  IVIilan  &  un  Gentilhomme  du  Comte  de  Saint  Pol.  Il 
fut  décidé,  que  l'on  commenceroit  par  le  fiege  de  Milan,  &  que  pour  cela 
on  auroit  une  armée  de  vingt  mille  fantaflins  ,  dont  les  François  &  les 
Vénitiens  fourniroient  chacun  huit  mille,  le  Duc  de  Milan  deux  mille,  & 
deux  mille  Lanfquenets,  foudoyés  à  fraix  communs  ,  qu'on  attendoit  de 
Lyon.  On  délibéra  aulfi  de  renforcer  autant  qu'il  feroit  polïibleles  Flottes 
Françoife  &  Vénitienne,  furtout  de  gros  vailTeaux,  pour  empêcher  l'Em- 
pereur de  palTer  de  Barcelone  en  Italie.  On  propofa  de  charger  André  -Na- 
vagier,  nommé  pour  réfiJer  à  la  Cour  de  France,  de  folliciter  le  Roi  on 
de  pafTer  en  perionne  en  Italie ,  ou  d'envoyer  une  armée  vers  les  Pyrénées. 
Les  avis  furent  partagés  fur  cette  alternative.  Louis  Mocénigo  foutint  for- 
tement qu'on  devoit  engager  le  Roi  à  porter  la  guerre  en  Lfpagne ,  pour 
ne  pas  expofer  l'Italie  aux  ravages  des  deux  partis.  Marc -Antoine  Cornaro 
prétendit  au  contraire  ,  qu'il  falloit  engager  le  Roi  à  venir  en  perfonne 
dans  le  Milanés.  Cet  avis  l'emporta,  &  André  Navagier  eut  ordre  de  fol- 
liciter François  I  d'entreprendre  cette  expédition  (A).  Ce  Prince  entra 
d'abord  avec  chaleur  dans  les  vues  du  Sénat,  mais  fon  ardeur  fe  rallcntic 
bientôt  &  il  fe  borna  à  faire  tenir  quelques  fecours  d'argent  au  Comte  de 
Saint  Pol ,  &  de  dix  mille  hommes  qui  dévoient  le  renforcer  à  peine  en 
eut- il  la  moitié.  Cela  infpira  de  fâcheux  l'oupçons  aux  Vénitiens,  &  ils 
virent  avec  chagrin  que  leur  armée  fût  obligée  de  relier  campée  fur  i'Adda 
fans  pouvoir  rien  entreprendre  (c). 
affaires  de  La  guerre  continuoit  encore  dans  le  royaume  de  Naples,  mais  avec  peu 
Ua^les.  d'avantage  pour  les  Confédérés  par  la  négligence  du  Roi  de  France  à  y  en- 
voyer des  fecours.  Le  Prince  d'Orange  fe  porta  dans  l'Abruzze,  &  s'em- 
para d'Aquila  &  de  Matrice,  il  tira  aulIi  de  cette  Province  une  contribu- 
tion de  cent  mille  ducats  pour  payer  fes  troupes.  Le  Marquis  du  G.ialt  ne 
fut  pas  tout- à- fait  (ï  heureux  dans  la  Fouille, -il  voulut  furprendre  Barbette 
à  la  faveur  d'une  intelligence  qu'il  avoit  ménagée  avec  un  Officier,  mais 

fin- 

(a)  LeiuCmc,  p.  525,  ^16.  Gukliardin ,        (h)  Paruta,  p.  527-539- 
I.  c.  II.  17.  (c)  Le  uiô,ne,  p.  539- 541- 
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{Intrigue  fut  découverte.  Il  aflîegea  inutilement  Monopoli ,   &  fut  con-    ^^T??* 
traint  de  renoncer  à  Ton  entreprife  (a).  uilfeirè  de 

Le  Prince  d'Orange ,  voyant  que  les  Confédérés  n'étoient  ni  afTez  foi-  Venire  ds- 
bles  pour  qu'il  fût  aifé  de  les  chafTer  entièrement  de  royaume, ni  affez forts  puis  Vm 
pour  qu'ils  pufTent  entreprendre  rien  de  confiderable,  réfolut  de  pourvoir  ^509 /«/- 
bien  les  principales  Places ,  &  de  paiïer  avec  le  relie  de  fes  troupes  dans  ^"      "" 
i'Etat  Eccléfiaflique ,  d'enlever  Péroufe  à  Malatefta  Baglioné,  d'entrer  en-         ' 
fuite  en  Tofcane  &  de  rétablir  les  Médicis  à  Florence  ,  pour  engager  le 
Pape  dans  les  intérêts  de  l'Empereur.  Mais  il  changea  bientôt  defentiment, 
pour  ne  pas  laifTer  le  champ  libre  aux  Confédérés  (b). 

Le  Roi  de  France  auroit  fouhaité  que  les  François  &  les  Vénitiens  mar-  Méfmteîli- 
chaflent  conjointement  contre  Gènes,  mais  les  derniers  n'étoient  point  de  g^nce  tntre 
cet  avis.   Le  Duc  d'Urbin  &  le  Comte  de  Siint  Pol  eurent  deux  entrevues ,  '"C>)'/<-'«- 
&  l'on  réfolut  de  faire  conjointement  le  fiege  de  Milan.   Ce  projet  n'eut 
cependant  point  Ion  effet  ;   les  François  fe  plaignirent  que  les  Vénitiens 
•n'avoient  pas  la  moitié  des  troupes,  qu'ils  dévoient  fournir  ,  &  les  Véni- 
tiens de  leur  côté  prétendoient  avoir  bien  mieux  rempli  leurs  engagemens 
que  les  François.   Les  efprits  s'aigrirent  &  on  fe  fépara.    Le  Comte  de 
Saint  Pol  alla  camper  à  Landriano,  le  Duc  d'Urbin  mena  fon  armée  à  Mon- 
za,  &  le  Duc  de  Milan  fe  retira  à  Pavie  (c). 

Le  Comte  de  Saint  Pol  avoit  en  tête  l'expédition  de  Gènes  à  laquelle  Lis  Fran' 
Céfar  Frégofe  le  follicitoit  vivement ,  «Si  qu'il  lui  fefoitfortaifée.  Le  Com'e  P"  >"^ 
décampa  le  premier  ou  le  2  de  Juin  &  prit  la  route  de  Pavie.   Antoine  de  fg'^'j|,^.^7 
Lève,  averti  par  fes  efpions,  fortit  de  Milan  durant  la  nuit  avec  fes  meil-  riaux!'  ' 
Icures  troupes ,  &  marcha  en  grand  filence.   Il  furprit  les  François  ,  les  at- 
taqua &  les  mit  en  déroute.   Le  Comte  de  Saint  Pol  &  plufieurs  OiEciers 
furent  faits  prifonniers  ;  toute  l'artillerie  &  une  grande  partie  du  bagage 
tombèrent  entre  les  mains  des  ennemis  (d).  Le  Duc  d'Urbin,  apprenant  la 
défaite  des  François ,  prit  le  parti  de  fe  retirer  en  bon  ordre  à  Caffano ,  où 
il  pouvoit  repaflcr  i'Adda.   11  fe  retrancha  dans  ce  pofle,  qui  le  mettoit  à 
portée  de  fécourir  Lodi  &  Pavie ,  de  tomber  fur  les  Impériaux  fi  l'occafion 
s'en  préfentoir,  de  couvrir  les  Etats  de  la  République  ,  &  favorifer  quel- 
que entreprife  fur  Gènes,  û  l'on  en  fefoit  quelqu'une  par  mer.   Il  fe  dé- 
termina donc  à  s'y  maintenir  maigre  le  confeil  de  fes  Capitaines,  qui  lui 
repréfentoient  la  fupériorité  de  l'ennemi  (<?). 

Antoine  de  Lève  ,  enhardi  par  la  vitloire  qu'il  venoit  de  remporter.  Les  véni- 
s'approcha  de  l'armée  Vénitienne ,  &  campa  à  Vauri  ou  Vavri  à  deux  mil-  *'""  '"'''*- 
les  du  camp  du  Duc  d'Urbin.  Il  y  eut  diverfes  efcarmouches  entre  les  trou-  j"fj,LX 
pes  des  deux  armées;  mais  comme  la  cavalerie  légère  du  Duc  étoit  meil-  impériaux. 
leure  &  plus  nombreufe  que  celle  des  ennemis,  elle  leur  enlevoit  non  feu. 
lement  les  vivres  ,  mais  les  obligeoit  de  fe  tenir  renfermés  dans  leur  camp. 
Antoine  de  Lève  entreprit  néanmoinslle  tenter  quelque  chofe  de  plus  con- 

(a)  Ciiichardîn ,  L.  XIX.  n.  i6  Paruta,        (t)  Guichardin,  1.  c.  n.  21.  Paruta,  p. 
p.  541,54(5.  Jovius  Wiï.  L.  XXVI.  547,  548. 

et,   Guiiharciin,  1.  c.  n.  17.  Paruta,  p.        (d)  GuîchariHn,  ubi  fup. Pa!'ttt«,p.  549, 
54(5,  547.  550.  Joviu:  I.  c.  à  la  lin. 

C«j  fmuia,  p.  550,  551. 
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SïcTios    fiderable,  il  forma  le  defTcin  d'envoyer  un  détachement  de  trois  mille  hoTi- 
J'."-  ,  mes  au  delà  de  l'AdJa  pour  ravager  le  BrefTin  &  le  Bergamafque.  Le  Dic 
vLûit  de-  d'Urbin  en  eut  le  vent,  laifTa  la  garde  de  fon  cim;)  au  Comte  de  Gajuzzo, 
pjiis  l'an     &  s'embufq'ja  avec  un  gros  corps  d'infanterie  fur  les  bords  du  ileive,  près 
isoo  juf-   de  l'endroit  où  les  ennemis  dévoient  effcclaer  leur  pafTage.    Il  lailTa  paOer 
qu'a  l'an     y^e  partie  du  détachement,  fondit  fur  l'autre  à  l'improvide,  ik  fa  cava- 
^^'*°'        lerie  légère  aj'ant  occupé  tous  les  paiïàges,  quinze -cens  hommes  qui  res- 
toient  furent  taillés  en  pièces  ou  fait  prifonniers  {a).   Le  Duc  tâcha  après 
cet  exploit  d'engager  les  Impériaux  à  une  aftion  générale ,  &  il  ufa  de  ru- 
fe.  Il  laiffii  toute  fa  groHe  artillerie  dans  fon  camp ,  &  fortit  avec  toute  fa 
cavalerie  &  fon  infanterie,  ne  prenant  que  trois  pièces  de  Cinon.  Il  compta 
que  ce  mouvement,  qui  avoit  l'air  d'une  retraite  ,  attireroic  les  ennemis 
pour  piller  fon  camp  &  s'emparer  de  l'artillerie ,  &  que  fondant  fur  eux 
dans  le  defordre,  où  ils  ne  manqueroient  pas  d'être,  il  en  auroit  bon  mar- 
ché.  La  trop  grande  ardeur  du  Comte  de  Gajazzo  lui  fit  manquer  fon  coup. 
Ce  Seigneur  qui  commandoit  fon  avant -garde  attaqua  imprudemment  un 
corps  d'Impériaux,  &  ne  pouvant  foutenir  leur  effort  avec  les  troupes  qu'il 
avoit,  il  fut  obligé  de  reculer,  &  fut  pourfuivi.  Le  Djc  d'Urbin  accourut 
pour  le  foutenir,  pouffa  les  Impériaux  ik  les  obligea  de  fe  retirer  dans  leur 
camp.    Ils  perdirent  dans  cette  adtion  quinze  -  cens  hommes  tués  ou  faits 
prifonniers.   Antoine  de  Lève,  qui  outre  la  perte  qu'il  avoit  faite  ne  pou- 
voit  plus  fubfifter  dans  fon  camp,  fe  retira  à  Milan.  Le  Duc  d'Urbin  avoic 
deflein  de  retourner  à  Monza ,  mais  fur  le  bruit  de  l'approche  d'un  corps 
de  troupes  Allemandes  fur  les  frontières  du  Véronois  ,  il  reçut  ordre  du 
Sénat  de  diftribuer  fon  armée  dans  les  places  de  la  République.   Il  en  con- 
duifit  une  partie  à  Brefce,  &  le  Comte  de  Gajazzo  mena  l'iutre  à  Bergame. 
Négocia-         On  iraitoit  en  attendant  tout  de  bon  de  la  paix  entre  l'Empereur  ik.  le 
tion  pour  la  Roi  de  France ,  &  ce  qu'il  y  a  de  fingulier  c'efl  que  Madame  la  Régente , 
paix.         mère  du  Roi,  &  Marguerite  d'Autriche  ,  tante   de  Charlequint  étoient 
chargées  de  cette  importance  négociation.  Ces  deux  Princefles  fe  rendirent 
à  Cambrai  au  commencement  du  mois  de  Juillet.   Le  Roi  de  France  ne 
communiqua  au  Sénat  de  Venife ,  qu'on  alloit  traiter  de  la  paix ,  que  lorf- 
que  le  départ  de  Madame  fa  mère,  ne  permit  plus  détenir  la  choie  cachée; 
il  afTura  même  le  Sénat,  qu'il  ne  feroic  point  d-j  Traité  avec  l'Empereur 
fans  le  confentement  de  la  République  ik  des  autres  Confédérés.  Il  deman- 
da que  le  Sénat  envoyât  aux  Ambaifadeurs  de  la  Seigneurie  qui  étoient  à 
fa  Cour  les  plein  -  pouvoirs  néceffaires  pour  traiter  de  la  paix  (b).   Qioique 
le  Sénat  eût  fujet  d'être  mécontent ,  il  ne  lailfa  pas  d'envoyer  fes  pouvoirs 
&  ks  inftruftions  à  fes  Ambaifadeurs,   Mais  Navagier  étant  mort  fur  ces 
entrefaites,  Juftiniani  fe  trouva  feul  chargé  des  affaires.  Il  avoic  ordre d'in' 
fifler  principalement  fur  la  reftitution  du  Milanés  à  François  Sforce,&  de 
ne  confentir  à  rien  à  l'exclufion  de  cet  article,  mais  l'Ambaffadeur  ne  fut 
pas  en  peine  de  faire  valoir  fes  infl:ra£lions,  parcequ'on  lui  cacha  ce  quife 
traitoir.   Cette  conduite  donna  de  nouveaux  foupçons  aux  Vénitiens,  ils 
crurent  que  le  Roi  ne  penfoit  qu'à  faire  fon  Traiié  ,    fans  aucun  égard  à 

(â)  Le  même,  p.  553-555.         (0  Le  niÊine,  i>.  555,  556.  Guichardin ,  0. 14. 
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Jeurs  intérêts  &  à  ceux  des  autres  Confédérés,  &  que  la  promefle  de    SEcrWiN 
ne  rien  conclure  fans  eux  n'avoic  eu  pour  but ,  que  de  les  empêcher  de      VJII. 
traiter  eux-mêmes  avec  l'Empereur.   Ce  qui  confirmoit  les  foupçons  à  cet  yJllc"'^^ 
égard ,  c'efl:  que  le  Roi  envoya  l'Ëvêque  de  Tarbes  à  Venife ,  au  Duc  de  p^^^^  p^n 
Milan,  à  Ferrare  &  à  Florence,  chargé  de  dire  qu'on  nepouvoit  compter  isogjuf- 
fur  la  paix ,  d'exhorter  en  même  tems  les  Confédérés  à  faire  leurs  prépara-  î"'"»  ''«« 
tifs  pour  la  campagne  prochaine,  les  afiurant  que  fi  l'Empereur  paflbit  en  'S'*'-'' 
Italie,  le  Roi  ne  manqueroit  pas  d'y  aller  en  perfonne  avec  une  nombreufe 
armée  (a).  Mais  le  Sénat  ne  fe  lailTapas  tromper,  &  étoit  dans  une  grande 
inquiétude  de  Tiflue  des  Conférences  de  Cambrai.  Il  chargea  même  Louis 
Faîier  fon  Ambafladeur  en  Angleterre,  d'implorer  la  prote£lion  de  Henri 
VIII,  &  de  le  prier  par  l'afFeclion  qu'il  avoit  toujours  témoignée  à  la  Ré- 
publique ,  de  veiller  à  ce  qu'il  ne  fût  rien  conclu  à  Cambrai  à   fon  pré- 
judice (b). 

Cela  n'empêcha  point  que  le  Traité  ne  fût  conclu  le  3  d'Août,  &  la  paix  Traité  dt 
publiée  le  5  dans  la  Cathédrale  de  Cambrai.  Le  Roi  avoit  fait  fa  paix  Cfnubrai. 
particulière ,  &  avoit  feulement  flipulé ,  qu'il  fcroit  libre  aux  Vénitiens 
de  fe  faire  comprendre  dans  le  Traité  ,  en  terminant  leurs  différends 
avec  l'Empereur  dans  un  certain  efpace  de  tems.  De  p!us ,  le  Roi  s'étoic 
engagé  d'obliger  les  Vénitiens  à  reftituer  les  Places  ,  qu'ils  occupoienc 
dans  le  royaume  de  Naples,  &  à  leur  déclarer  la  guerre  en  cas  de  re- 
fus. On  attribue  à  ce  fujet  un  mot  au  Doge  André  Gritti  ,  il  dit,  q::e 
la  ville  de  Cambrai  était  le  Purgatoire  des  Vénitiens,  oit  les  Empereurs  t5* 
les  Rois  de  France  leur  fcfoient  expier  les  fautes  quils  avoicnt  faites  en 
s'alliant  avec  eux  (c),  fefant  allufion  à  la  Ligne  conclue  aufli  dans  cette 
ville.  François  I  chargea  fes  Ambaffadeurs  à  Venife  de  folliciter  le  Sénat 
de  rendre  les  places  en  queftion,  difanc,  qu'il  avoit  tant  de  confiance 
en  l'amitié  de  la  Seigneurie,  qu'il  fe  perfuadoit  qu'elle  feroit  volontiers 
ce  facrifice,  pour  procurer  la  délivrance  de  fes  deux  fils.  Le  Sénat  répon- 
dit ,  qu'il  étoit  toujours  dans  la  même  difpofition  d'entretenir  l'union  qui 
regnoit  depuis  tant  d'années  entre  la  Couronne  de  France  &  la  Répu- 
blique; qu'il  ne  diflimuloit  point  qu'il  auroit  fort  fouhaité  ,  que  le  Roi 
eût  donné  des  preuves  de  cette  bonne  intelligence  ,  en  comprenant  la 
République  dans  fon  accord  avec  l'Empereur  ;  que  quant  à  la  reflitution 
des  places  de  la  Fouille ,  il  ne  s'y  croyoit  point  obligé ,  parceque  le  Roi , 
en  tefant  fa  paix  particulière,  avoit  lailfé  les  Vénitiens  libres  de  tout  en- 
gagement à  fon  égard  ;  que  cependant  ils  lui  donneroient  volontiers  cette 
jati.-fatlion,  mais  qu'il  falloit  attendre  qu'ils  le  puflent  faire  fûrement;  que 
les  fils  de  France  ne  dévoient  être  rendus  que  dans  deux  mois;  que 
dans  cet  intervalle  on  pourroit  peut-être  en  venir  à  quelque  accommo- 
dement définitif  avec  l'Empereur,  &  qu'alors  ils  fe  feroient  un  devoir  de 
contenter  le  Roi  {d). 

Pendant  que  l'on  concluoit  la  paix  à  Cambrai ,  Charlequint  pafTa  avec  yinivée  de 
une  nombreufe  Flotte  à  Gènes ,  où  il  arriva  le  1 2  d'Août.   Il  avoit  avec  l'Empereur 

en  Italie» 

(a)  Guichardin,  1.  c.  Paruta,  p.  557.  (0  Daniel,  T.  X.  p.  330. 

(b)  Paruta,  p.  558.  {d)  Paruta,  p.  562,  5O3. 
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Sectiom  lui  un  groî  corps  de  troupes,  auquel  dévoient  s'en  joindre  plufieurs  aatres,". 
lunoir'e  de  ^  '•°'-'^  ep.fcmble  dévoient  former  une  armée  de  quarante  mille  hommes  de 
Venifc  de-  pi^d»  &  de  plus  de  dix  mille  chevaux  {a).  L'arrivée  de  l'Empereur  en  Ita- 
fuis  l'on  lie  avec  de  fi  grandes  forces,  allarma  toutes  les  PuilTinces;  toutes  lui  en- 
1509  jnf-  voycrent  des  Ambafiadeurs  à  Gènes  -pour  rechercher  fon  amitié,  les  Véni- 
'''■"o'""  '•'^"^  furent  les  feuls  qui  n'en  dépêchèrent  point,  &  qui  perfiflerent  dans 
j'  la  réfolution  de  n'entendre  à  aucun  accommodement  avec  ce  Prince,  qu'à 

la  dernière  extrémité:  non  qu'ils  ne  fufilnc  portés  à  la  paix  autant  que  les 
autres,  mais  parcequ'ils  penfoient  que  l'iimpereur  avoit  des  vues  dange- 
reufes  pour  la  liberté  de  l'Italie.  Cependant  ils  ne  laiffoient  pas  de  fe  trou- 
ver dans  un  très -grand  embarras.  L'Empereur  avoit  de  grandes  forces;  le 
Pape  étoit  reconcilié  avec  lui;  la  crainte  retenoit  tous  les  autres  Souverains:. 
la  France  s'étoit  engagée  à   ne  plus  fe  mêler  des  affaires  d'Italie.   Cela 
n'empêcha  pas  le  Sénat  d'être  fermement  déterminé  a  i'oppofi.r  aux  entre, 
prifes  deCharlequint,  s'il  vouloit  demeurer  maître  du  Milanés,ainn  qu'on 
y    le  foupçonnoit  (/;). 
Faix  cm-       Heureufement  pour  les  Vénitiens  l'Empereur  fe  trou  voit  dans  des  cir- 
ciui  à  Bo-   confiances  qui  lui  fefoient  fouhaiter  la  paix.  Soliman  avoit  porté  la  guerre 
*'^"^'        en  Hongrie,  ik  menaçoit  Vienne,  d'ailleurs  les  troubles  de  Religion  en  Al- 
lemagne, y  rendoient  la  préfence  de  Charlequinc  néceffaire.  11  fe  fervitde 
l'cntremile  d'André  Doria  &  du  Marquis  de  Mantoue  pour  faire  des  pro- 
poCuions  d'accommodement.   Mais  le  Sénat  fe  décida  à  traiter  à  Bologne, 
où  l'Empereur  devoit  avoir  une  entrevue  avec  le  Pape.  Ce  fut-  là  en  effet 
qu'on  négocia  la  paix  ,  à  laquelle  le  Pape  travailla  de  tout  fon  pouvoir; elle 
fut  enfin  lignée  le  23  de  Décembre  aux  conditions  fuivantes.   Que  les  Vé- 
nitiens rendroient  au  Pape  Rivenne  &  Cervia  ;  à  l'iimpereur  Monopoli , 
Trani  &  les  autres  Places  c^u'ils  occupoient  fur  les  côtes  de  la  Pouille.  Que 
les  Vénitiens  confcrveroi.nt  toutes  les  autres  Places  &  Terres  dont  il* 
étoient  en  poffeffion  en  toute  Souveraineté,   Qu'il  y  auroit  une  pleine  am- 
niflie  pour  tous  les  citoyens  de  la  Romagne,  qui  avoient  fuivi  le  parti  de 
la  République.   Que  tous  les  fujets  de  Venife  qui  avoient  des  terres  dans 
les  pays  de  la  domination  de  l'Empereur,  en  conferveroient  la  jouiffance, 
&  en  pourroient  porter  le  revenu  la  où  ils  voudroient.   L'Empereur  con- 
firma toutes  les  franchifes  &  libertés  que  les  Vénitiens  avoient  eues  ci -de- 
vant pour  leur  commerce  dans  le  royaume  de  Napl»;.'.   Que  la  République 
payeroic  à  l'Empereur  le  refle  des  deux -cens  mille  ducats  (lipulés  par  le 
Traité  du  28  de  Juin  1523 ,  &  que  l'Empereur  reftitueroit  les  Places  men- 
tionnées au  dit  l'raité,  ou  qu'on  s'en  rapporteroit  à  des  arbitres,  dont  on 
conviendroit  de  part  &  d'autre,  pour  terminer  les  dilficultés  qu'il  pourroic 
y  avoir  à  ce  fujet.   Que  de  plus  la  République  payeroit  encore  cent  mille 
'  ducats  à  l'Empereur  en  deux  termes.   A  l'égard  du  Duché  de  Milan  on 

convint,  que  l'Empereur  en  donneroit  l'mvcfliture  à  François  Sforce,. 
moyennant  cinq-ceui  mille  ducats,  outre  trois-  cens  mille  pour  les  fraix  de 
la  guerre.   U  fut  flipulé  encore,  qu'il  y  auroit  alliance  perpétuelle  entre  li 

(a")  Le  moine,  p.  558  ,  J59,  Cuichardin,        Où  Panta,  p.  5$4.  Gukliardm,L  XIX. 
n.  26.  n.  31 ,  32. 
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République  &  l'Etat  de  Milan,  pour  le  maintien  de  leurs  droits  refpeflifs  Sectioiï 
&  la  tranquillité  de  l'Jcalie  ;  que  chacune  des  Puiflances  feroit  tenue  d'en-     y^^'- 
tretenir  cinq  -  cens  hommes  d'armes  en  tems  de  paix ,  &  d'y  joindre  trois-  ^'^."i''*  ^f 
cens  hommes  d'armes,  cinq -cens  chevaux  légers  &  fix   mille  hommes  wj  i'a;/ 
d'infanterie  en  tems  de  guerre.   Les  deux  Puiifances  s'engageoienc  encore  1S09  juf- 
à  garantir  le  royaume  de  Naples  à  l'Empereur,  &  à   en  prendre  la  dé-  î"'«  ^'^'i 
fenfe  contre  ceux  des  P/inces  Chrétiens  qui  voudroient  l'attaquer  (a).  Le  ^^^°' 
Sénat  envoya  des  Ambafladeurs  à  l'Empereur,  qui  affilièrent  à  Ton  couron- 
nement qui  le  fit  à  Bologne  le  24  de  Février  1530  ,  &  Charlequint  envoya 
auffi  trois  Ambafladeurs  à  Venife  ,   enfotte  que  la  paix  fut  rétablie.     Les 
Florentins  furent  les  feuls  qui  ne  profitèrent  pas  de  fes  avantages ,  aiant  éié 
obligés  de  rentrer  fous  la  domination  des  Medicis.  Mais  nous  en  parlerons 
ailleurs,  cette  affaire  n'étant  pas  ici  direfttment  de  notre  fujet, 

La  conclufion  de  la  paix  à  Bologne  donna  des  ombrages  a  Soliman.  Omhrngtj 
Le  bruit  s'étoit  répandu  à  Conftantinople,   que  l'objet  principal  de  cette  deSoUman 
pacification  étoit  de  réunir  les  forces  des  Chrétiens  contre  les  Turcs.  Louis  '^jj-f^.".  '" 
Gritti,  fils  naturtl  du  Doge,  que  Jean  nouveau  Roi  de  Hongrie  établi  par  qttUontdis-' 
Soliman,  avoit  envoyé  en  Ambaflade  à  la  Porte ,  donna  avis  au  Sénat  des  fpés. 
foupçons  de  la  Cour  Ottomanne.   Le  Sénat  jugea  qu'il  ne  pouvoit  trop  tôt     153^- 
dilliper  ces  foupçons,  &  qu'il  devoit  d'autant  plus  fe  hâter  ,   que  Soliman 
l'avoit  prévenu ,  lui  ayant  fait  part  par  un  Ambafladeur  de  Ces  fuccés  en 
Hongrie,  &  de  l'élévation  dn  Roi  Jean,  ami  de  la  République,  fur  le 
trône  ,  il  avoit  auffi  invité  la  République  d'envoyer   fes  Ambaiïàdeurs 
pour  alfifter  à  la  cérémonie  de  la  circoncifion  de  deux  de  fes  fils,  &  pour 
témoigner  encore  plus  fon  amitié  à  la  Seigneurie,  il  lui  avoit  fait  préfent 
d'une  grande  quantité  de  falpetre,  dans  le  tems  qu'elle  en  avoit  le  plus  de 
befoin.    Le  Sénat  envoya  à  Conftantinople  Thomas  Mocénigo ,  chargé  de 
communiquer  au  Sultan  le  Traité  de  paix  fait  avec  l'Empereur,   &  les  rai- 
fons  qui  y  avoient  déterminé,  il  devoit  aflurer  Sjliman  de  la  ferme  réfo- 
lution  du  Sénat  d'entretenir  la  bonne  amitié  avec  la  Porte  ,   &  il  avoit  le 
pouvoir  de  renouveller  les  anciennes  capitulations,  s'il  voyoit  que  les  Turcs 
le  defiraflenr.  JMocénigoeut  pour  compagnon  de  voyage  François  Barbiro, 
nommé  Baile  à  Conflantinople,  &  à  qui  on  donna  auffi  la  qualité  d'Ambas- 
làdeur.    L'arrivée  de  iVIocénigo  diffipa  les  foupçons  de  Soliman  &  de  fes 
Miniftres;  les  capitulations  furent  renouvelléts  ,  Ôc  les  Ambafladeurs  eu- 
rent des  places  diilinguées  aux  fètts  magniaques  que  le  Sultan  donna  à  l'oc- 
cafion  de  la  circonciiion  de  fts  fil?.    Ils  lui  firent  auffi  de  riches  préfens  au 
nom  de  la  République  (b).   La  bonne  intelligence  fut  fi  bien  rétablie,  que 
les  Vénitiens  eurent  aifcz  de  crédit  pour  faire  renoncer  So'iman  au  projet 
qu'il  avoit  formé  de  tranfporter  tout  le  commerce  d'Alexandrie  à  Conflan- 
tinop'e ,  ce  qui  auroit  été  fort  defavantageux  aux  marchands  de  la  Répu- 
blique (c). 
En  ce  tems-là,  l'Empereur  étoit  fort  occupé  à  pacifier  l'Allemagne,  où  Faits  fartU 

CUliiTS, 

(a)  Paruta,  p.  564- 5R0.  (c)  Le  même,  p.   590. 

(W.  I-e  même,  L.  VIL  p.  5£6-  SiïP- 
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Section  les  difFérends  de  Religion  caufoient  beaucoup  de  troubles.  Les  Proteftans 
VIII.  flemandoient  un  Concile,  &  l'Empereur  en  fit  la  propofition  à  Clément 
^•y^."''''^' VII ,  qui  ne  la  goûta  nullement,  &  qui  vouloic  aj  contraire  qu'on  leur  fit 
j^"' |^.^„*' la  guerre.  Il  en  écrivit  à  l'Empereur,  &  envoya  un  Nonce  à  Venife, 
j SCO  Juf-  pour  faire  entrer  la  République  dans  fes  vues.  Mais  le  Sénat  fit  fi  bien 
qu'à  l'an  ientir  les  inconvéniens  d'une  prife  d'armes ,  que  le  Pape  renonça  à  foa 
»_5i^__ delTein  (a). 

Charlequint  voulut  aufH  terminer  les  difl^érends  qui  étoient  reftes  indécis 
entre  l'Archiduc  Ferdinand  &  les  Vénitiens.  On  nomma  des  arbitres ,  mais 
il  y  eut  partage  entre  eux:  il  fut  quc-ftion  de  choifir  un  Sur -arbitre  ,  & 
l'on  ne  put  convenir  du  choix,  deforce  qu'il  n'y  eut  rien  de  décidé  (b). 

Les  Vénitiens  fournirent  au  Dac  de  Milan  les  moyens  d'acquitter  une 
partie  de  l'argent  qu'il  devoit  payer  à  l'Empereur  pour  obliger  ce  Prince  à 
rendre  au  Duc  le  château  de  Milan  &  la  ville  de  Côme  (c). 
Dimili  du  La  paix  dont  la  République  jouiflbit ,  donna  lieu  au  Sénat  de  s'appliquer 
Vénititns  {j  réparer  toutes  les  atteintes  que  fes  prérog-itives  avoient  reçues  durant  les 
«vK  k  Pa-  [roubles  des  guerre?.  Un  des  privilèges  dont  il  étoit  le  plus  jaloux ,  con- 
^''  fifloit  dans  le  droit  de  nommer  aux  Evêchés  de  fa  dépendance.    Le  Pape 

n'avoit  pas  laifTé  de  nommer  d'autorité  à  plufieurs  de  ces  Evêchés  vacans. 
Le  Sénat  lui  avoit  fait  fur  ce  fujet  des  repréfentations  inutiles  ,  &  s'é:oic 
oppofé  la  à  prife  de  poffelTion  des  Pourvus.  Clément  VII  en  témoignoit  beau- 
coup de  refitntiment,  &  menaçoit  de  rompre  avec  les  Vénitiens.  Les  avis 
des  Sénateurs  furent  partagés.  Les  uns  vouioient  qj'on  cédât ,  ou  du  moins 
qu'on  différât  la  difcuiîion  jufqu'à  un  tems  plus  favorable.  Les  autres  en 
plus  grand  nombre,  foutinrent  qu'il  falloit  marquer  de  la  fermeté,  ik  for- 
cer le  Pape  à  fe  délifter  de  fa  prétention.  Le  Sénat  prit  un  milieu  entre 
ces  deux  opinions,  &  réfoiut  d'accorder,  pour  cette  fois  &  fans  confé- 
quence ,  la  poflefllon  des  Evêchés  à  ceux  qui  en  avoient  été  pourvus  par 
le  Pape,  en  lui  déclarant  que  la  République  n'avoit  eu  cette  complaifance 
que  pour  lui  donner  perfonnellement  une  marque  de  fon  refpcft,  fans  pré- 
judice de  Tes  droits ,  dont  elle  n'avoit  pas  defllin  de  fe  départir.  Cela  ne 
fatisfit  point  Clément  VII,  qui  demandoit  an  aéle  d'obéiffance ,  mais  il  ne 
put  l'obtenir ,  ik  l'affaire  en  refta  -  là  {d). 
IfiqiiUtu'ks  Des  objets  plus  importans  attirèrent  l'attention  du  Sénat  au  commence- 
Wf(  câté  rfw nient  de  l'année  fuivante.  Soliman,  aiant  fait  la  paix  avec  leSophi  dePer- 
"'  fe,  fembloit  être  dans  le  defTein  d'emploier  fes  armes  contre  la  Chrétienté, 
"*  '  non  feulement  par  terre,  mais  encore  par  mer.  Il  reçut  au  nombre  de  Ces 
Capitaines  de  mer  le  fameux  Corfaire  Chéredin  Barb.roufTe ,  &  fit  dire  aux 
Vénitiens  qu'ils  ne  devoieçt  plus  le  traiter  comme  Corfaire,  mais  comme 
Officier  de  la  Porte.  Le  Grand  Vifir  accompagna  cette  déclaration  d'afllii- 
rances  de  la  continuation  de  l'amitié  du  Sultan  pour  la  République.  L^:  Sé- 
nat ne  jugea  pas  devoir  s'y  fier  entièrement  ,  ai.  réfoiut  d'augmenter  fes 
forces  de  mer,  pour  éviter  toute  fui  prife.  Il  follicita  inutilement  le  Pape 
de  lui  accorder  la  levée  d'une  décime  fur  le  Clergé ,  à  caufe  de  i'épuifement 

(o)  Le  même,  p.  591-593.  (c)  Le  même,  p.  594,  595. 

(b)  Leuiûine,  p,  5^3,  594,  {d)  Le  iiiome ,  p.  556-599' 
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des  finance?.  Sur  fon  refus,  on  trouva  d'autres  reflburces  pour  équipper  Sectios 
cinquante  galères.   Cette  Flotte  mit  en  mer,  mais  Soliman  n'entreprit  rien  rr.Y'^^' 
cette  année  deforte  que  les  galères  Vénitiennes  fe  bornèrent  à  donner  la  ven^eVs! 
chaffe  aux  Corfaires,  qui  troubloient  la  navigation  &  le  commerce  (a).      puis  Van 

Jean,  à  qui  Soliman  avoit  donné  la  couronne  de  Hongrie  ,  aiant  tenté  1509  jnf- 
vainement  de  s'accommoder  avec  Ciiarlequint  ëc  Ferdinand  fon  frère ,  im-  *"'^  ^''"» 
plora  le  fecours  des  Turcs,  &  le  bruit  courut  que  Soliman  fe  préparoit  à  ^^^°' 
venir  en  Hongrie,  pour  reprendre  Strigonie,  dont  Ferdinand  s'étoit  ren-  LePapire- 
du  maître.   Le  Pape  envoya  alors  l'Evêque  de  Vérone  en  qualité  de  Nonce  cherche  les 
à  Venife,  chargé  de  demander  au  Sénat ,   quelles  étoient  fes  intentions,  Vénitiens 
au  cas  que  le  Sultan  entrât  en  Hongrie  ,&  que  tous  les  autres  Princes  Chre-  ""^^^^  *"*• 
tiens  fe  réuniflent  contre  l'ennemi  commun.   Le  Sénat  fe  trouva  très-era- 
barrafle,  d'un  côté  l'intérêt  de  la  Chrétienté  ,  &  le  danger  auquel  l'aggran- 
diflement  des  Turcs  expofoit  la  République ,  l'invitoient  à  ne  pas  demeu- 
rer dans  rina61;ion  ,  &  d'autre  part,  il  ne  pouvoit  gueres  compter  fur  une 
ligue  générale ,  projettée  fi  fouvent  fans  fuccés.   11  prit  donc  le  parti  de 
répondre  au  Pape,  que  les  circonftances  ne  lui  permettoient  pas  de  donner 
des  preuves  du  zèle  dont  les  Vénitiens  avoient  toujours  été  animés  pour 
le  bien  de  la  Chrétienté ,  que  les  divifions  des  Princes  Chrétiens  ne  lailToic 
aucun  lieu  d'efpérer,  qu'on  pût  les  faire  agir  de  concert  contre  l'enne- 
mi commun;  que  les  feules  forces  de  la  République  étoient  infufSfantes 
contre  les  l'urcs,  que  les  Etats  des  Vénitiens  étoient  limitrophes  de  l'Em- 
pire Ottoman ,  ik  qu'il  étoit  du  devoir  &  de  l'intérêt   de  la  République 
de  ne  pas  donner  lieu  aux  Turcs  de  l'attaquer  {b).   Les  Vénitiens  firent 
auffi  des  efforts  pour  porter  Ferdinand ,  élu  depuis  peu  Roi  des  Romains , 
à  ne  point  s'engager  à  une  guerre  contre  les  Turcs  {c). 

C'étoit  en  -  vain  qu'ils  cherchoient  à  détourner  l'orage.'    Soliman ,  dé-  Guem  dn 
terminé  à  protéger  efficacement  le  Roi  qu'il  avoit  donné  à  la  Hongrie,  Turcs  con- 
partit  pour  Andnnople  au  commencement  de  l'année  1532.  Mais  avant  fon  (re  l'Em^.. 
départ,  il  déclara  à  l'Ambafladeur  de  Venife  que  la  République  pouvoit  '^"'îjji. 
compter  toujours  fur  fon  amitié,  &  pour  en  donner  des  preuves,  il  fit  de 
nouveaux  réglemens  pour  la  fureté  &  la  commodité  du  commerce  des  Vé- 
nitiens dans  tous  les  Ports  de  fa  domination  ,  ék  permit  en  leur  faveur  la 
fortie  des  bleds  &  du  falpetre  (d).  Comme  la  guerre  entre  l'Empereur  & 
Soliman  n'efh  pas  proprement  de  notre  fujet ,   nous  nous  contenterons  de 
dire,  que  les  deux  Princes  aiant  mis  leurs  Flottes  en  mer ,  les  Vénitiens 
portèrent  la  leur  à  foixante  galères ,  dont  -  ils  donnèrent  le  commandement 
à  Vincent  Capel'o,  &  au  Provéditeur  Canale.  Ils  avoient  commiflion  de 
veiller  à  la  fureté  des  côtes  &  des  iiles  de  la  République ,  d'obferver  une 
exacte  neutralité  entre  les  Impériaux  &  les  Turcs ,   &  de  permettre  aux 
uns  &  aux  autres  la  libre  entrée  des  Ports  pour  s'y  pourvoir  de  tout  excepté 
d'armes  &  de  munitions  de  guerre.   Il  ne  fe  pafla  rien  far  mer  &  les  Flot- 
tes rentrèrent  dans  leurs  ports  refpedifs  (c). 

(a)  Le  même,  p,  599-601.  (J)  LemiJme,  p.  605. 

(b)  Le  même,  p.  roi -603.  {e)  Le  même,  p.  607, 
(fj  Le  même,  p.  «04. 
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Section         L'Empereur  ne  laifToit  pas  de  chercher  de  l'appui  contre  les  Turcs, il  de- 
„yi^-^'  i  manda  au  Pape  une  féconde  entrevue  à  Bologne,  &  d'y  appeller  les  Ara- 
VenU'c'de-   bafladcurs  de  tous  les  Princes  d'Italie ,  pour  faire  ligue  avec  eux  contre  lei 
puis  l'an     ennemis  de  l'Eglife  &  de  l'Empire.    Charlequint  arriva  en  Italie  au  moi» 
1509  ;w/-    de  Décembre,  &  fe  rendit  à  Bologne  ,   où  le  Pape  l'attendoir.   Tous  les 
qu'à  fan     y^mbafladeurs  des  Etats  d'Italie  i'y  trouvèrent  au  commencement  de  Jan- 
vier  1533  ,  on  propofa  d'abord  une  ligue  pour  leur  défenfe  commune.  I..e 
Lieue  des   Sénat,  qui  ne  vouloit  point  donner  d'ombrage  aux  Turcs,  répondit,  qu'il 
Etats  d'I-   n'entreroit  dans  aucune  ligue  nouvelle ,   &  que  le  dernier  Traité  fuffifoit 
i«/i>.         pour  aflurer  la  paix  de  l'Italie.   Au  bout  de  deuK  mois  on  publia  une  Ligue 
^^^^'     entre  l'Empereur,  le  Roi  des  Romains  &  toutes  les  PiiifTances  d'Italie,  à 
l'exception  des  Vénitiens  (a).  Cependant  pour  les  rendre  fufpefts  aux  Turcs, 
on  mit  à  la  tête  des  Articles  ,que  la  Ligue  conclue  en  1529  entre  le  Pape, 
les  autres  Confédérés  ci  la  République  de  Venife,  étoit  confirmée  &  re- 
nouvellée  {b).   Ce  Traité  rendu  public  eut  l'effet  que  l'Empereur  s'en  étoic 
promis.   Soiiman  s'en  plaignit  au.Y  Vénitiens  comme  d'un  manque  de  foi 
de  leur  part ,  &  rappella  à  cette  occafion  que  plufieurs  fujets  de  leurs  Co- 
lonies s'étoient  trouvés  fur  la  Flotte  Impériale,  qui  avoit  pris  Coron  l'an- 
née précédente  (c).   Le  Sénat  fe  juflifia  ik.  calma  les  foupçons  du  Sultan. 
DtuK  [ralS'      Soliman  avoit  armé  une  puiffante  Flotte  pour  reprendre  Coron  ,&  André 
res  Veni-     Doria  raflembloit  la  fienne  pour  défendre  cette  Place.  Capello  eut  ordre  de 
tiennes  pu-  jjjg[t,.g  gn  jjier ,  &  d'obferver  la  même  conduite  que  l'année  précédente,  il 
Cerfaire"    détacha  François  Dandolo,  Général  du  Golfe,  avec  fix  gileres ,  pour  don- 
ner la  chafle  aux  Corfaires,  qui  l'infeftoiint.   Dindolo  étant  à  la  hauteur 
de  Vallone ,  découvrit  douze  galiottes  Birbaresques  ,   qu'il  prit  d'abord 
pour  les  galères  du  Provéditeur  Canale.    Mais  quand  il  eut  reconnu  que 
c'étoient  des  Corfaires ,  il  allargua  en  mer  pour  fe  mettre  en  état  de  les 
combattre  avec  plus  de  fuccès.   Comme  il  n'avoit  pas  informé  de  fon  des- 
fein  les  Capitaines  de  fon  Efcadre ,  ils  crurent  qu'il  prenoit  la  fuite ,  &  il 
ne  fut  fuivi  que  de  la  galère  de  JVIarc  Cornaro.    Les  Birbaresques  voyant 
l'Efcadre  Vénitienne  féparéa  fondirent  fur  les  deux  galères ,   qui  avoient 
pris  le  large,  s'en  rendirent  maîtres,  &  les  emmenèrent  avec  tous  les  équi- 
pages en  Barbarie.   D'abord  les  Vénitiens  fe  propoferent  d'envoyer   un 
Efcadre  à  Alger  pour  fe  venger  de  l'atfront  qu'ils  avoient  reçu.    Mais  ils 
fe  calmèrent,  en  confidérant  qu'il  n'ctoit  pas  convenable  de  provoquer  con- 
tre foi  tous  les  habitans  d'un  pays,  où  l'on  avoit  un  commerce  établi.  On  re- 
connut que  la  feule  mauvaife  conduite  de  François  Dandolo  avoit  occafion- 
né  ce  défaftre,  deforte  qu'on  en  fit  retomber  le  châtiment  fur  lui ,  auffitôt 
qu'il  fut  de  retour  à  Venife.  Il  avoit  été  envoyé  à  Conftantinople,  Louis 
Gritti  obtint  fa  liberté,  il  revint  à  Venife,  &  fut  relégué  à  Zara  {d). 
Gileres  Cet  accident  fut  fuivi  d'un  autre,  qui  penfa  avoir  des  fuites  pljs  fàchea- 

Twques      ç^g^  Jérôme  Canale,  Provéditeur  de  la  Flotte,  étoit  forti  de  Corfou  avec 
tor  Ca'ia/î  '^'^^'^^  galères  pour  efcorter  les  navires  marchands ,  qui  alloient  en  Syrie  & 

(a)  Le  même,  p.  (513 -615. GHirtari/n,        (c)  U-même. 
L.  XX.  n.   15.  (d)  Paruta,  \>.  (5i8,  6i9- 

(h)  Paru: a,  p.  Cl 6.  .   ] 
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à  Alexandrie.   Une  violente  tempête  qui  le  furprit  l'obligea  de  relâcher  en    Sectiom 
Candie;  &  à  l'entrée  delà  nuit  fes  fentinelles  l'avertirent,  qu'on  voyoic  „.«"'•  . 
des  galères  de  loin  qui  venoient  à  lui.   Il  ne  douta  point  que  ce  ne  fufîerit  v^nife^Je! 
des  Corfaires ,  &  s'avança  pour  les  combattre  ;  il  fe  trouva  avec  fept  gale-  puis  l'an 
Tes,  les  autres  n'aiant  pu  fuivre.  Pour  cacher  le  petit  nombre  de  celles  qu'il  isçp  juf- 
avoit ,  il  fit  allumer  deux  fanaux  fur  chaque  galère.   Il  attendit  l'ennemi ,  î"'"*  ^*'"' 
&  le  laifla  pafîer  afin  d'avoir  le  vent  fur  lui.   C'étoient  douze  galères  Tar-  ^^'°' 
ques ,  commandées  par  le  jeune  More  d'Alexandrie  ,   un  des  principaux 
Chtfs  de  la  Flotte  Ottomane,  qui  retournoient  en  Afrique.  Le  combat  fut 
cruel  &  fort  opiniâtre ,  enfin  les  Vénitiens  furent  vainqueurs ,  prirent  la 
Capitane  &  quatre  autres  galères ,  deux  coulèrent  à  fond  ,   &  il  périt  un 
grand  nombre  de  Turcs.  Mais  quand  les  Vénitiens  reconnurent  qu'ils  avoient 
combattu  contre  les  galères  du  Grand  Seigneur  ,  ils  tâchèrent  de  réparer 
leur  méprife,  &  renvoyèrent  en  Afrique  les  galères   dont  on    s'étoic 
emparé  (a). 

Cet  événement  donna  beaucoup  de  chagrin  au  Sénat  qui  en  craignit  les  Le  Sénat 
fuites ,  d'autant  plus ,  que  la  récolte  aiant  été  mauvaife  ,   on  n'avoit  pour  prévient  les 
prévenir  la  difette  d'autre  reflburce  que  le  retour  des  bâtimens  qui  avoient  J"J'"  'jl . 
été  charger  du  bled  dans  les  ports  du  Grand  Seigneur.  Ces  bâtimens  avoient  ^j"*  ''■^■'*' 
été  arrêtés  déjà  par  les  OfBciers  Turcs ,   après  le  combat  de  Candie ,  fans 
attendre  d'ordre  de  la  Porte.  Quelques  Sénateurs  propoferent  de  rappeller 
Canale ,  pour  rendre  compte  de  fa  conduite ,  afin  de  donner  une  efpece  de 
fatisfaftion  à  Soliman.   Mais  d'autres  repréfenterent ,  qu'il  avoic  fait  fon 
devoir,  &  qu'il  étoit  plutôt  digne  de  louange  que  de  blâme.   Où  Hépêcha 
à  Conftantinople  Daniel  de  Frederici , Secrétaire  du  Sénat,  qui  expofa  l'af- 
faire telle  qu'elle  s'écoit  paflee  au  Grand  Vifir  Ibrahim ,  &  lui  fit  goûter  les 
excufes  du  Sénat.   Ce  Miniftre,  de  concert  avec  Louis  Gritti  ,les  fitagréer 
au  Sultan,  Cependant  Soliman  diffimuloit  plutôt ,  qu'il  n'oublioit  fon  rtflen- 
timent  (b). 

Toutes  les  Puiflances  fefoient  de  grands  armemens  ;  Soliman  à  Conflan-  Armémm 
tinople,  l'Empereur  à  Gènes  &.  en  Efpagne,  le  Roi  de  France  fefoit  équip    dans  tous  iss 
per  trente  galères  à  Marfeille ,  &  le  Pape  en  avoit  douze ,  dont  on  igno-  "^"j^^" 
roit  la  deftination.    Tous  ces  préparatifs  mettoient  les  Vénitiens  dans  la 
néceflîté  d'armer  auffi,  &  d'avoir  une  Flotte,  qui  les  fît  refpefter.    Pour 
fournir  à  cette  dépenfe  extraordinaire ,  on  mit  en  délibération  dans  le  Sénat 
de  demander  au  Pape  une  levée  de  cent  mille  ducats  fur  tout  le  Clergé  de 
l'Etat  Vénitien;  Clément  VII,  après  bien  des  difficultés,  accorda  ce  fub- 
fide  (c).   Les  Flottes  Chrétiennes  furent  tout  l'Eté  dans  l'inadlion  ;  &  celle 
de  Vtnife  n'eut  affaire  qu'à  un  Corfaire  Maltois  ,   qu'elle  prit  ,   &  châtia 
ainfi  qu'il  le  méritoit  (d). 

Clément  VII  mourut  au  mois  de  Septembre  de  cette-  année  ,  après  dis  Mon  du 
ans  de  Pontificat,  &  les  Vénitiens  ne  le  regrettèrent  guercs  , _  parcequ'ils  ^l^'!'"ri 
n'avoient  aucune  confiance  en  lui.  Il  eut  pour  fucceffeur  le  Cardinal  Alexan   ne^i^^g 


Pmiili. 


(a)  Le  même,    p.    620-622.   Sagreà»,     fup.  p.  64-66. 
T.  II.  p.  6i-6\-  (c)  Paruta,  p.  627-63». 

(6;  Paruta,  p.  6i2,  (523.  S»gre4«  ubi        (d)  Le  même  1  ?.  632,, 
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Section  dre  Farnefe,  qui  prit  le  nom  de  Paul  III.  Le  Sénat  lui  envoya  une  Ambas» 
Vlil.  fade  de  huit  Sénateurs ,  pour  prêter  le  ferment  ordinaire  d'obédience. 
Iliftoire  de  L'Enipereur  qui  craignoit  toujours  quelque  mouvement  en  Italie  de  la  parc 
fuis  l'an  "^^^  François ,  tâcha  d'engager  les  Vénitiens  à  renouveller  promptcraent 
1 500/1//-  avec  le  nouveau  Pape ,  la  ligue  qu'ils  avoient  faite  avec  fon  prédécefreur. 
f«'à  i'an  Mais  leSéiiatnejugeapasà  propos  deprendre  de  nouveaux engagemens (a). 
^S4^-  Paul  III  parut  d'abord  n'avoir  que  des  vues  pacifiques ,   &  furtout  vou- 

-.,   ...  ,     loir  maintenir  la  paix  en  Italie.   Il  aflura  d'une  façon  particulière  la  Repu» 
ra"l  m*   blique  de  fa  bienveillance  &  de  fa  proteftion.   Mais  il  fe  démentit  bientôt 
cvecltDuc  &  pen fa  exciter  de  nouveaux  troubles.  Pendant  la  vacance  du  Siège,  le 
d'Urbin.     Duc  d'Urbin  avoit  marié  fon  fils  aîné  avec  Julie,  fille  unique  de  Jean-  i\la- 
1535-     rie  Varano,  Duc  de  Camerino,  &ce  mariage  devoit  faire  pafler  le  Duché 
de  Camerino  dans  la  maifon  de  laRovere.  Paul  111  avoit  d'abord  approuvé 
cette  alliance;  mais  enfuite  l'ambition  d'élever  fa  famille,  lui  fit  naitre  l'i- 
dée de  profiter  de  la  circonftance  pour  procurer  le  Duché  de  Camerino  à 
un  fils  qu'il  avoit  eu  d'un  mariage  fecret  avant  d'entrer  dans  les  ordres  fa- 
crés.   Il  prétendit,  que  le  Duché  de  Camerino  étant  un  fief  de  l'Eglife,  il 
étoit  dévolu  au  Saint  Siège  par  le  défaut  d'hoirs  mâles ,  &  que  c'étoit  à  lui 
d'en  difpofer.   Le  Duc  d'Urbin  voulut  foutenir  fon  droit  ;  le  Pape  l'excom- 
munia, &  arma.   Les  Vénitiens,  qui  s'intércflbient  pour  le  Duc  d'Urbin, 
emploierent  leurs  bons  offices  pour  accommoder  ce  différend  ;  mais  le  Pa- 
pe ne  voulut  rien  entendre.   Les  Vénitiens  engagèrent  alors  l'Empereur  à 
agir  de  concert  avec  eux  dans  cette  affaire.   Leurs  Ambaffadeurs  furent 
chargés  de  négocier  un  accommodement ,  &  celui  de  Venife  s'y  prit  fi 
adroitement  que  le  Pape  confentit  à  remettre  à  un  autre  tems  la  décifion 
de  l'affaire  de  Camerino  (b). 
Lfs  Véni-       Charlequint  communiqua  aux  Vénitiens  le  projet  de  fon  expédition  d'A- 
ticns  nnoii-  frique ,  pour  rétablir  le  Roi  de  Tunis  fur  le  trône ,  dont  Barberouffe  l'avoic 
velknt  la,    chaffé.   Le  Sénat  qui  ne  vit  rien  dans  ce  projet  qui  ne  fût  très -avantageux 
l'Empereur  ^^  ^^^^  ^^  '^  Chrétienté,  ne  balança  pas  à  renouveller  avec  l'Empereur  la 
"  Ligue  ,  à  laquelle  il  s'étoit  engagé  en  1529.  Il  donna  ordre  à  Marc  -An- 
toine Contarini,  fon  AmbalTadeur  à  la  Cour  de  Charlequint,  de  fuivre  ce 
Prince  dans  fon  expédition  d'Afrique ,  &  il  fit  faire  des  prières  publiques 
à  Venife ,  pour  en  obtenir  de  Dieu  l'heureux  fuccès  (c). 
Intrigues        Le  Roi  de  France  fut  très  -  mécontent  de  l'emprefTement  des  Vénitien» 
ielaFrr.nce  à  rentrer  dans  l'alliance  de  l'Empereur  &  chercha  à  s'en  reflentir.   Tand'is 
(nntre  eux.  ^^g  ç^^  Ambaffadeur  à  Venife  donnoit  au  Sénat  les  plus  fortes  aflurances 
de  fon  amitié  &  de  la  confiance  qu'il  avoit  en  la  République  ;  celui  qu'il 
avoit  à  Conflantinople  accufoit  ouvertement  les  Vénitiens  d'exciter  l'Em- 
pereur à  attaquer  l'Empire  Ottoman.   Ces  infinuations  n'eurent  pas  l'effet 
qu'ils  en  dévoient  craindre;  car  le  Sultan  leur  envoya  un  courier  pour  leur 
faire  part  des  glorieux  fuccès  de  fes  troupes  en  Perfe  ,   les  affurant  en 
même  tems  de  la  continuation  de  fon  amitié  (d). 
M'.rt  du        L'Empereur  après  avoir  fait  heureufement  fon  expédition  d'Afrique, 

Duc  Je 

M.lan.  ^^-j  LemSine,  p.  632-634.  (c)  Le  même,  p.  636,  637. 

(Jo)  Le  même,  p.  635,  635,  {i)  Le  môme,  p.  63e,  639. 
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vint  pafTer  l'hiver  à  Naples.  A  peine  y  etoit-ii  arrive' ,  que  François  Sforce   Sp.ction 
Duc  de  Milan  mourut  fans  laifTer  de  pofléricé.  Le  Confeil  de  Milan  confia     vui. 
l'adminiftracion  de  l'Etat  à  Antoine  de  Leva ,  juH^u'à  ce  qu'on  eût  reçu  les  ^^ift^p  di 
ordres  de  l'Empereur.  Cette  mort  devenoit  une  fource  de  nouveaux  embar-  fto^"'/^,j 
ras  pour  les  Princes  d'Italie  &  furtout  pour  les  Vénitiens.  Ils  avoient  fou-  1509 /fi/, 
tenu  le  poids  d'une  longue  guerre  pour  que  le  Milanés  n'appartînt  point  ?«»  l'an 
à  la  Maifon  d'Autriche,  &  qu'il  eut  fon  Souverain  particulier.  La  mort  de  '5+o. 
Sforce  laiflbit  le  Duché  à  la  difpofition  de  l'Empereur  ,  comme  étant  un  " 

Fief,  de  l'Empire.  Le  Sénat,  ignorant  les  vues  de  Charlequint,  demanda 
en  termes  généraux  que  l'inveftiture  du  Milanés  fût  donnée  à  un  Sujet 
qu'on  reconnoitroit  le  plus  propre  à  maintenir  la  paix  en  Italie  (a). 

L'Empereur  ne  doutoit  pas  que  la  France  ne  renouvellàt  fes  anciennes  Les  Vénî. 
prétentions  fur  le  Duché  de  Milan  ;  il  profita  de  la  circonftance  pour  pro-  tkns  renou- 
pofer  aux  Vénitiens  de  renouveller  la  ligue  contre  tous  ceux  qui  entrepren   ''.^''^"^  '" 
droient  de  troubler  le  repos  de  l'Italie.   Le  Sénat  y  confentit  d'abord  &  l'Em'e'-^'^ 
ligna  un  nouveau  Traité  d'alliance  avec  l'Empereur,  réfervant  au  Pape  &  reur.^ 
au  futur  Duc  de  Milan  le  droit  de  s'y  faire  comprendre.    Les  Vénitiens 
voulurent  par  cette  promptitude  gagner  l'Empereur, &  éviter  que  l'affaire 
fe  traitât  à  Rome ,  pour  ne  pas  donner  de  nouveaux  ombrages  à-  la  Porte 
Ottomane,  qui  fe  défioit  toujours  de  tout  ce  qui  fe  traitoit  à  Rome.     Le 
Pape  n'approuva  point  la  précipitation  du  Sénat ,  parcequ'il  auroit  voulu 
intervenir  dans  le  Traité  comme  partie  principale  (b). 

François  I  ne  manqua  pas  de  penfer  à  s'afTurer  du  Milanés.   Il  jugea  à-  Négocia- 
propos  de  fonder  d'abord  les  Vénitiens  ,  &  envoya  à  Venife  le  Sieur  de  ^'«"-f  ''^''^ 
Beauvais  Gentilhomme  de  fa  chambre  ,   pour  favoir  qu'elle  pouvoit  être  ^'l''""  «'* 
l'intention  du  Sénat,  dans  l'occafion  qui  fe  préfentoit  d'accroitre  les  Do-  MUanù. 
maines  de  la  République.   Il  lui  fit  offrir  ,   de  partager  fes  conquêtes,  s'il 
vouloit  le  féconder  dans  fon  entreprife.   Le  Sénat  répondit  honnêtement, 
fans  s'engager  à  rien  (c).  Le  Roi  négocioit  aufli  direftement  avec  l'Empe- 
reur pour  l'affaire  du  Milanés,  dont  il  demandoit  l'inveftiture  pour  le  Duc 
d'Orléans  ,  fon  fécond  fils.    Charlequint  propofa  de  la  donner  au  Duc 
d'Angoulême,  troifieme  fils  de  France,  à  condition  que  les  deux  couron- 
nes feroient  une  ligue  folide  &  efficace ,  contre  le  Turc  &  contre  les  Hé- 
rétiques.  La  négociation  traina  en  longueur  ,    parceque  Charlequint  ne 
cherchoit  qu'à  amufer  le  Roi  (d).  Auffi  François  I  prit -il  le  parti  d'avoir 
recours  à  la  voie  des  armes.   Nous  nous  bornerons  à  indiquer  les  faits, qui 
n'ont  qu'indiredtement  trait  à  l'Hiftoire  de  Venife. 

Le  Roi  avoit  déjà  commencé  les  hoflilités  contre  le  Duc  de  Savoye,  Gum-e  en- 
avec  lequel  il  avoit  de  grands  démêlés  au  fujet  des  droits  de  Louife  de  tre François 
Savoye  fa  mère,  fur  une  partie  de  la  fuccefllon  de  Philippe,  père  de  cette  J,'  i'  f"^ 
PrincefTe.   Au  mois  de  Mars  l'armée  de  France  s'empara  de  plufieurs  Pla-  ^  flVX- 
ces  dans  le  Piémont.   L'Empereur,  qui  étoit  à  Rome  en  témoigna  un  v'iî reur. 
reffentiment;  ma'gré  les  foins  du  Pape,  on  n'en  put  venir  à  un  accommo-     iss'^- 
dément,  &  Charlequint  fe  mit  à  la  tête  d'une  armée  de  plus  de  quarante 

(rt)  Le  même,  p.  642,  643,  (c)  Le  même,  p.  644. 

Ib)  Le  même,  p.  643.  {d)  Dmiely  T.  X.  p.  337-392. 
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SccTtoN  rnille  hommes.  Il  entra  en  Provence ,  mais  bien  loin  d'y  faire  des  rpogrès ,  il  fut 
jmJre  de  ot)!igé  de  s'en  retourner ,  &  perdit  beaucoup  de  monde  dans  fa  retraite.  11  ne 
Venife  de-  négligea  rien  pour  animer  le  Pape  contre  la  France ,  mais  n'y  réulïit  point; 
puis  l'an  enforte  que  les  approches  de  l'hiver  ne  lui  permettant  plus  de  rien  entre- 
1509;'"/-  prendre,  il  alla  s'embarquer  à  Gènes  pour  l'Efpagne  (a). 
ftti  iari         La  République  lui  envoya  à  Gènes  quatre  nouveaux  Ambafladeurs.     Il 

' leur  communiqua ,  qu'il  avoit  accordé  au  Roi  de  France  trois  mois ,  pour 

Charitquint  f^  déclarer  s'il  vouioit  accepter  le  iVlilanés  pour  le  Duc  d'Angoulème, 
p-opofe  r.ux  moyennant  qu'il  époufât  la  veuve  de  François  Sforce;  que  fi  le  Roi  ne  fe 
Vénitiens     dcrerminoit  point  dans  Cet  intervalle,  il  avoit  en  vue  pour  le  Duché  de 
■{"î//"//      ^l'iûn  »  D<3n  Louis  Infant  de  Portugal ,  ou  Emanuel  fils  du  Duc  de  Savoye. 
Duché  de    ^'  '"^^  chargea  de  favoir  le  fentiment  du  Sénat  fur  cette  difpofition.&ajou- 
Milan.       ta,  qu'à  moins  que  tous  les  Princes  d'Italie  ne  fifTent  avec  lui  une  nouvelle 
alliance ,  il  ne  pouvoit  garantir  que  l'affaire  du  Milanés  fût  terminée  à  leur 
entière  fatitfadtion.   Le  Sénat  perfifla  à  ne  point  s'expliquer  fur  l'article  du 
Duché  de  Milan  ,  jufqu'à  ce  que  l'Empereur  eût  fait  connoitre  plus  claire- 
ment fes  intentions  ;  &  déclara  quant  à  la  Ligue  que  la  Républi-jue  la  ju- 
geoit  inutile,  &  propre  feulement  à  rendre  les  Vénitiens fufpedls  au  Grand 
Seigneur*  (b). 
La  France       Le  Roi  de  France,  qui  prévoyoit  qu'il  ne  pourroit  fe  rendre  maître  du 
excite  les     Milanés ,  tant  que  les  forces  de  l'Empereur  ik  des  Vénitiens  feroient  réu- 

v'elEmTt-  "'"  '  ^^"^^  ""^  ^^^^^  ^°^^  P°"''  ^^"^"'  <^^"5  '""  defTcins.     Il  fit  agir  à  la 
nur.  Porte ,  pour  exciter  Soliman  à  attaquer  le  royaume  de  Naples.   Ajax  & 

Lufti-Bei,  deux  des  principaux  Bâchas,   qui  étoient  grands  ennemis  des 
Chrétiens ,  appuierent  les  infinuations  des  Ambafladeurs  de  France,  (Inci- 
tèrent l'exemple  de  Mahomet  II,  qui  s'étoit  rendu  maître  d'Otrante,  & 
que  la  mort  feule  avoit  empêché  de  pouffer  fes  conquêtes.  Le  Sultan  fe  laiffa 
gagner,  tîdté  de  fe  voir  recherché  par  uh  grand  Roi,  contre  le  plus  puis- 
fant  de  fts  ennemis.   Il  promit  donc  aux  Ambaffadeura  de  France,  d'em- 
ploier  la  campagne  fuivante  toutes  fes  forces  de  terre  &  de  mer  contre 
l'Empereur  (c). 
Seiiman  re-     Il  jugea  néanmoins ,  qu'il  feroit  avantageux  pour  fes  defTeins  de  déta» 
chnclie  les  cher  les  Vénitien?  de  l'alliance  de  Charlequint.    Il  fit  partir  pour  Venife 
ren;t:ens.   janusbei ,  un  de  fes  Dragomans ,  pour  communiquer  fes  defleins  au  Sénat , 
l'exhorter  à  s'unir  à  lui,  &  l'afTurer  que  la  République  pouvoit  compter 
fur  fon  amitié,  &  fur  le  deOr  qu'il  avoit   d'entretenir  inviolablement  la 
paix.   Le  Sénat,  après  mûre  délibération ,  répondit,  que   la  République 
avoit  toujours  eu  à  cœur  de  vivre  en  paix  avec  tous  les  Princes,  &  fpécia- 
lement  avec  les  Empereurs  Ottomans  ;  que  fes  difpofitions  à  cet  égard 
étoient  toujours  les  mêmes ,  &  qu'elle  n'avoit  point  deffeia  de  s'en  dé- 
partir  (d). 
y-y  mies         Cette  réponfe  ne  déplut  pas  d'abord  à  Soliman  ,  qui  étoit  naturellement 
fmtes  eux   équitable;  mais  plufieurs  de  fes  Miniflres,  qui  vouloient  la  guerre,  lui  rap- 

(«)  Le  même,  p,  3î>3-44î.  Par.ita,  p.        (c^'  Sapreio,  T.  III.  p.   4.   P*ruf,  L. 
645-649.  J'^vius,   L.  XXXlV.  Vlll.  p.'65  +  -65û- 

(i)  Paruta,  p.  645»,  650.  (J)  Paruta,  p.  656. 
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portèrent  fauflement  beaucoup  d'intrigues  faites  par  les  AmbafTadeurs  de  la  Sectiow 
République  en  diiFérentes  Cours  au  préjudice  de  l'Empire  Ottoman ,  &  lui     .^".l- 
perfuaderent  de  donner  aux  Vénitiens  des  marques   de  fon  relTentiment.  y^iç^'^f'. 
Plufieurs  Négocians  de  Venife  furent  arrêtés  fous  divers  prétestes  à  Con-  puis  l'an 
flantinople,  &  dans  d'autres  villes  de  fes  Etats,  &  tous  leurs  effets  furent  1509  juf- 
confifijués.   Un  vaifTeau  d'Alexandre  Contarini  fur  faifi  dans  la  mer  de  Chy-  «"'^  ''»» 
pre,  comme  Corfaire,  &  un  autre  fut  arrêté  à  Alexandrie.   On  impofaun  '^'^°' 
nouveau  droit  de  dix  pour  cent  fur  les  marchandifes  de  Syrie  exportées  par  '~~~~~-' 
les  Vénitiens.   On  intercepta  plufieurs  Lettres  adreflees  au  Baile  de  la  Sei- 
gneurie; ik  Muftapha,  un  des  principaux  Bâchas,  ne  diffimula  plus  que  la 
République,  par  fon  étroite  union  avec  l'Empereur,  s'écoit  attiré  l'inimi- 
tié du  Sultan  (a). 

Sur  ces  entrefaites,  Thomas  Mocénigo  arriva  à  Conftantinople;  Je  Sénat  Tiseiwoyene 
l'y  avoit  envoyé  pour  complimenter  Soliman  fur  le  fuccès  de  fes  armes  en  ''"  ^mbas- 
Perfe.   Le  Sultan  lui  fit  un  accueil  fort  favorable  ,  &  le  Grand  Vifir  lui  •^^'JT  t 
déclara  que  fa  Hiutefle  écoit  remplie  de  bonne  volonté  pour  la  Républi-  notiiT''^' 
que,  &  qu'il  defiroic  d'entretenir  l'ancienne  amitié,  pourvu  que  la  Répu- 
blique fût  difpofée  à  lui  marquer  un  attachement  réciproque.   11  excufa  les 
différentes  avanies  que  les  Vénitiens  venoient  d'efi!uicr,  en  protefl:ant  que 
.   le  Grand  Seigneur  n'y  avoit  aucune  part ,  &  qu'il  les  feroit  réparer  (b). 

Bien  que  les  Turcs  tâchnflent  de  cacher  leurs  defleins,  les  Vénitiens  ne  Préparatifs 
s'endormirent  point ,  ik  jugèrent  devoir  prendre  leurs  précautions.   Ils  le-  '^f'^  ^'^"«• 
verent  huit  mille  hommes  de  pied  pour  renforcer  les  garnifons  de  leurs  ""^' 
Places  maritimes,  &  équipperent  une  Flotte  de  cent  galères,  dont  ils  don- 
nèrent le  commandement  à  Jérôme  Péfaro,  qui  fut  nommé  Généraliffime 
de  la  mer  (c), 

Soliman  partit  pour  Andrinople  au  commencement  de  Mars  153  7,  arriva  Seiiman  fe 
à  Sophie  vers  la  fin  de  Juin ,  &  paffa  avec  toute  fon  armée  à  la  Vailone.  ''""^  ^  ,^ 
Sa  Flotte,  compofée  de  trois -cens  voiles  fortit  en  même  tems  du  Détroit  ''""''"*• 
&  parut  dans  l'Archipel.   Le  GénéraliiTime  Péfàra  étoit  à  Corfou  avec  en-     ^^^^' 
viron  foixante-  dix  galères,  &  n'avoit  reçu  jafques-là  que  l'ordre  général 
d'obferver  une  exaéle  neutralité  entre  les  impériaux  &  les  Turcs.  Il  deman- 
da des  ordres  plus  précis,  au  cas  de  quelque  entreprife  de  la  part  des  Turcs. 
Les  avis  furent  partagés  dans  le  Sénat ,  &  l'on  réfolut  enfin  que  la  Flotte 
fe  tiendroit  à  portée  de  joindre  la  Flotte  Impériale,  fi  la  nécefiité  y  obli- 
geoit.  Mais  comme  l'on  craignoit  pour  les  Piaces  de  Dalmatie,  on  nomma 
Jean  Vitturi,  Général  du  Golfe,  qu'on  y  envoya  avec  quelques  galères , 
d'autres  vinrent  l'y  joindre,   &  il  fe  trouva  fous  fes  ordres  quarante -fix 
galères  &  fix  Fufl;es.   Il  relia  à  Pefaro,  cinquante  quatre  galères  ,  un  gros 
galion  &  un  navire  armé  (d). 

La  nouvelle,  que  la  Flotte  des  Turcs  avoit  paru  à  la  hatiteur  del'ifle  de 
Zante,  &  qu'elle  fembloit  en  vouloir  à  celle  de  Corfou  ,  occafionna  de  nou- 
veaux débats,  &  on  décida  à  la  pluralité  des  voix,  que  Pefaro  feroit  auto- 
rifé  à  fe  faire  joindre  par  Vitturi ,  s'il  le  jageoit  nécefiaire. 

(a)  Le  même,  p.  657.  Sagredo,  uhi  fup.        (c)  Le  même  ,  p.   660,  65i,  Szgnilf^ 
p.  8,  9-  1-  c.  p.  y. 

(i;  Parm,  p.  657.(559.  (dj  Paruta,  p.  064-667. 
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Le  Roi  de  France  crut  que  les  circonftances  critiques  cù  fetrouvoient 
les  Vénitiens  pourroient  les  déterminer  en  fa  faveur.  Il  envoya  à  Vcnifé 
le  Comte  GuiRangoné,  qui  dans  l'audience  qu'il  eut  au  Collcge,  fit  à  la 
République  les  offres  les  plus  avantag-eufes,  fi  les  Vénitiens  vou!oi:-nt  ai- 
der au  Roi  à  recouvrer  le  Milanés.  Le  Sénat  en  dé'ibéra.  Si  les  fentimens 
fe  trouvèrent  encore  fort  partagés.  Marc- Antoine  Cornaro,  un  des  Sages 
de  Terre -ferme,  fit  un  long  difcours  pour  prouver  qu'on  ne  devoit  point 
fe  départir  de  l'alliance  de  l'Empereur,  &  qu'il  n'y  avoit  que  peu  ou  point 
de  fond  à  faire  fur  les  promefT^s  de  la  France.  Léonard  Emo ,  l'un  des  Sa- 
ges Grands,  fit  un  autre  difcours,  pour  faire  voir  qu'on  devoit  temporifer 
avec  le  Roi  de  France,  fans  fe  déclarer  trop  ouvertement  pour  l'Empe- 
reur. Le  Sénat  adopta  l'avis  de  Cornaro,  &  congédia  honnêtement  Ran- 
goné  (a). 

Cependant  la  fituation  de  la  République  avoit  quelque  chofe  de  fingulier 
par  fon  incertitude  ;  les  Vénitiens  n'étoient  ouvertement  en  guerre  avec 
pcrfonne,  &  néanmoins  ils  n'étoient  pas  parfaitement  en  paix.  Divers  in- 
cidens  décidèrent  bientôt  pour  la  guerre.  Simeon  Nazzi  de  Zara ,  Com- 
mandant d'une  galère,  rencontra  un  bâtiment  lurcqui  portoit  des  vivres 
à  Vallone,  &  vouiut  fuiv.mt  l'ufage  lui  faire  bailler  pavillon  ,  le  Turc 
n'aiant  point  obéi  aux  fignaux ,  Nazzi  lui  lâcha  un  coup  de  canon ,  qui  le 
coula  a  fond.  Soliman  en  fit  porter  des  plaintes  par  le  Dragoman  Janusbei 
au  Général  Péfaro  ,  demanda  que  Nazzi  fût  châtié  &  qu'on  réparât  le 
dommage  qu'il  fefoit  monter  à  trente  mille  ducats.  Deux  galères  &  une 
fufte  furent  détachées  pour  conduire  Jaausbei  à  Corfou,-  quatre  galères 
Vénitiennes  qui  gardoient  l'entrée  du  canal  de  Corfou ,  voiant  approcher 
les  bâtimens  Turcs,  les  prirent  pour  des  Corfaires  ëc  leur  donnèrent  la 
chafle ,  les  Turcs  prirent  la  fuite ,  &  furent  jettes  fur  les  côtes  de  la  Chi- 
mère, dont  les  habitans  les  firent  prifonniers.  Péfaro  voulut  raccommo- 
der cette  affaire,  &  envoya  demander  la  liberté  de  Janusbei  aux  Ci- 
mériots,  qui  l'accordèrent  fort  honnêtement.  Soliman  ne  lailla  pas  de  té- 
moigner fon  reffentiment  à  Jaques  Canale  ,  B.iile  de  la  République,  & 
lui  dit,  qu'il  déclareroit  la  guerre  aux  Vénitiens,  fi  l'on  ne  puniffuit  pas 
les  coupables,  &  notamment  le  Général  de  la  Flotte,  qui  étoit  l'auteur  du 
defordre  (b).  Pendant  que  Soliman  fefoit  attaquer  les  Places  de  la  Pouille, 
André  Doria  croifoit  avec  vingt -huit  galères  bien  armées  à  la  hauteur  des 
ifles  de  Zante  &  de  Céfalonie;  il  tomba  fur  une  efcadre  de  Saïques  char- 
gées de  provifions  de  bouche  pour  l'armée  Ottomane,  &  s'en  rendit  maî- 
tre ;  s'étant  avancé  dans  le  Golfe  de  Corfou ,  il  enleva  les  bâtimens  Turcs , 
qui  étoient  fur  la  côte  de  la  Chimère.  Les  Turcs  foupçonnerent  alors  les 
Vénitiens  d'être  d'intelligence  avec  les  Impériaux.  Sur  ces  entrefaites  Bar- 
berouffe  vint  avec  quatrevingt  galères  dans  les  mers  de  Corfou;  Péfaro 
jugea  alors  s-  propos  de  profiter  de  la  liberté  que  le  Sénat  lui  avoit  laiffee 
de  réunir  l'cfcadre  de  Vitturi  à  fa  Flotte,  &  d'éviter  furtout  de  fe 
commettre  avec  les  Turcs.   Le  vent  contraire  l'aiant  obligé  de  louvoyer 


(a)  Le  mSrae,  p.  667 -Crj. 


(t)  Si  credo,  ubifup.  p,  II,  12.  Pflnrfa, 
p.  684.  Ois. 
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pendant  toute  la  journée ,  il  fe  trouva  à  l'entrée  de  la  nuit  fi  près  de  Sectioh 
terre  ,  qu'on  lui  confeilla  de  jetter  l'ancre,  pour  donner  du  repos  à   Tes  „.\''î['  , 
Chiourmes.  Son  avant- garde,  compofée  de  quinze  galères,  aux  ordres  au  y^^°"^^^igf 
Provéditeur  Alexandre  Contarini ,  rencontra  dans  les  ténèbres  la  Galère  puis  l'an 
Impériale,  richement  parée  &  deflinée  pour  la  perfonne  du  Sultan.     Elle  is<^9  M- 
étoit  commandée  par  Ruftan  Rais.   L'obfcurité  de  la  nuit  aiant  empêché  î"'*  ''*"* 
qu'on  ne  pût  bien  reconnoitre  ce  bâtiment ,  on  le  prit  pour  un  Corfaire ;  ^^^°' 
Contarini  l'attaqua,  tua  le  Commandant  avec  trois -cens  Turcs  qui  étoient 
defTus,  &  s'en  rendit  maître  {a).  Il  y  eut  beaucoup  de  gens  qui  accuferent 
le  Provéditeur  d'avoir  commis  cette  violence  ,   non  pas  par  hazard,  mais 
pour  contenter  fa  paffion  particulière ,  parceque  ce  vaifTeau  lui  appartenoit 
en  propre ,  &  que  les  Turcs  le  lui  avoient  enlevé  ,   comme  nous  l'avons 
dit ,  avec  une  très  -  riche  charge  (b).  Le  Provéditeur  n'étoit  pas  néanmoins 
blâmable  ,  fi  l'on  s'en  rapporte  à  Paruta  ;  félon  lui ,  le  Capitaine  de  la  ga- 
lère Turque  demanda  en  Italien  aux  premiers  bâtimens  de  l'avant  -  garde  Vé- 
nitienne, qui  ils  étoient;  ils  répondirent  qu'ils  étoient  Vénitiens.   L'équi- 
page de  la  galère  de  Contarini  demanda  à  fon  tour  aux  Turcs  qui  ils  étoient, 
&  ceux  -  ci  pour  toute  réponfe  lui  lâchèrent  une  bordée  de  canons  chargés 
à  balle  (c). 

Péfaro  mit  à  la  voile  dès  le  point  du  jour  ,  pour  efFeéluer  fon  premier 
delTein.  En  paflànt  au  defTus  d'Otrante,  il  fe  vit  bientôt  pourfuivi  par  la 
Flotte  Turque,  pour  venger  l'affront  fait  au  pavillon  du  Grand  Seigneur. 
Le  Généraliffime  fe  trouva  fort  embarraffé  ;  il  ne  pouvoit  fuir  fans  deshon- 
neur &  fans  danger ,  &  il  ne  pouvoit  combattre  fans  contrevenir  aux  ordres 
du  Sénat.  Il  fe  détermina  néanmoins  à  donner  le  fignal  de  la  retraite,  qui 
ne  put  s'exécuter  fans  quelque  defordre.  Quatre  de  fes  galères  ,  moins  lé- 
gères que  les  autres  furent  prifes  par  les  Turcs ,  une  cinquième  fe  fauva 
à  Otrante ,  &  le  refte  de  la  Flotte  arriva  à  Corfou  {d). 

Ce  qui  acheva  d'irriter  Soliman ,  ce  fut  une  Lettre  de  Doria  au  Général 
Péfaro,  dans  laquelle  il  donnoit  avis  à  ce  Général, que  la  Flotte  Ottomane 
fe  trouvant  féparée ,  l'occafion  étoit  favorable  pour  l'attaquer.  Doria  en- 
voya cette  Lettre  par  une  petite  Frégate,  à  defîein  de  la  faire  tomber  en- 
tre les  mains  des  Turcs,  ce  qui  ne  manqua  pas  d'arriver.  Il  vouloit  par  là 
hâter  la  rupture  entre  la  Porte  &  la  République  ,  afin  d'obliger  les  Véni- 
tiens de  joindre  leurs  forces  à  celles  de  l'Empereur  (e). 

Ces  divers  événemens  donnèrent  de  grandes  allarmes  au  Sénat  parcequ'ils  Le  Sénat 
tendoient  à  une  rupture.  Le  Baile  avoit  envoyé  à  Venife  Alexandre  Orfi-  /''^"'^  -'^^ 
no,  qui  avoit  rapporté,  que  le  Grand  Vifir  avoit  déclaré  en  termes  ex-  '"?/'"^'. 

t  |.ya.>  *19**1/  votif    fiittt^ 

près ,  que  la  paix  feroit  mamtenue ,  pourvu  que  ceux  qui  1  avoient  violée  faûi  Stlk 
fufl!ent  févérement  punis ,  &  que  la  République  montrât  par  là  qu'ils  avoient  man. 
agi  fans  fon  aveu  &  contre  fa  volonté.    Plufieurs  Sénateurs  furent  d'avis 
qu'il  ne  falloit  point  fe  priver  des  plus  braves  Officiers  de  leur  armée ,  qui 
n'avoient  fait  que  leur  devoir  j  ils  difoient  que  les  accidens  ne  dépendoient 

(a)  Sagredo,  1.  c.  p.  12,  13,  (d)  Sa!:;redo,  1.  c.  p.    13  ,   14.   Paruttt 

Ib)  Le  même.  p.  688.  6O9. 

(O  ParKa,  p.  687.  .  Qe)  Sagredo,  h  C.  p.    7,   8.   Farut»,  p, 

689,  6jjO, 
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Sectioî»     pas  de  la  prudence,  mais  du  hazard.   D'autres  foiitinrent  que  les  accufe's 
VIII.     dévoient  être  punis,  ék  qu'on  dévoie  tout  facrifier  pour  conferver  li  paix 
y *^?jî^*  ^^  avec  les  Turcs.    Le  Sénat  envoya  donc  ordre  à  Péfaro  de  faire  mettre  aux 
fuis  t'an     ^^^^  J"^^  Gradenigo  qui  commnndoit  les  galères  de  garde,  qui  avoientdon- 
1S09  juf-   né  l'épouvante  à  Janu^bei,  «Si  Nizzi  qui  avoit  coulé  à  fond  le  bâtimenc 
qu'à  l'an    chargé  de  vivres.   Qianc  au  Provédiceur  Contarini,  il  fut  ordonné  qu'on  le 
^^*°'        rameneroit  avec  fa  galère  à  Zjra,  que  delà  on  le  conduiroit  prifonnier  à 
Venife,  où  à  la  requête  des  Avogadors  on  lui  feroic  fon  procès.   On  ren- 
voya Orfino  at'  Baile,  avec  ordre  de  témoigner  au  Sjltan  le  defir  fincere 
que  la  République  avoit  de  conferver  la  piix,fans  néanmoins  faire  mention 
de  la  refolution  du  Sénat  à  l'égard  des  OtFiciprs;  fe  réfervant  d'envoyer  un 
AmbilTaJeur  exprès  pour  en  inflruire  Soliman  {a). 
Seiimtm  Mais  avant  l'arrivée  d'Orlino  à  la  Vallone ,  Soliman  avoit  déjà  pris  fon 

/jtt/agj/rr- parti,  &  s'étoit  déterminé  à  faire  la  guerre  aux  Vénitiens.   Barberoufle 
^':  ""^  l^^'  '1^'oit^  principalement  contribué  à  lui  faire  prendre  cette  refolution  ,  contre 
^utque       l'avis  du  Grand  Vifir,  qui  lui  déconfeilloic  de  multiplier  le  nombre  de  fes 
Cor/ou.      ennemis  (J?).   Où  expédia  l'ordre  d'arrêter  tous  les  marchands  Vénitiens, 
qui  fe  irouvoient  dans  les  Etats  du  Grand  Seigneur  &  de  faifir  leurs  ef- 
^         fets ,  on  faifit  entre  autres  trois  galères  qui  étoient  dans  le  port  d'Alexan- 
drie.  Soliman  rappella  fes  galères  &  fes  troupes  qui  aiïiegeoicnt  Otrante; 
il  décampa  de  la  Va'ione  &  fe  rendit  à  Butrinto  ,   vis-  à  -  vis  de  Corfou  , 
qu'il  avoit  dcffcin  d'alfiéger.   BarberoulTe  arriva  le  26  d'Août  à  la  hauteur 
de  cette  ide,  avec  une  partie  de  la  Fiotte  &  des  bâtimens  de  tranfport, 
fur  lefquels  on  avoit  embarqué  environ  mille  cavaliers  ,   qu'il  fit  mettre  à 
terre,  pour  ravager  la  campagne  (c). 
Imdecctte      L'ifle  de  Corfou  eft  à  l'entrée  du  Golfe  Adriatique.   Elle  efl  féparée  au 
^'*  Nord  de  l'Albanie  par  un  canal ,  qui  n'a  pas  deux  milles  de  largeur.     La 

Capitale,  qui  donne  fon  nom  à  toute  l'ifle  ell  au  milieu  au  pied  d'une  mon- 
tagne. La  Forterefle  étoit  compofée  de  deux  châteaux  bâtis  fur  deux  ro- 
chers efcarpés,  qui  découvroient  la  mer,  ^  commandoient  les  vallons  au 
defTous,  deforte  qu'avec  leur  artillerie ,  ils  pouvoient  incommoder  les  ar- 
mées de  terre  ik  de  mer  qui  vouloient  en  approcher.  Dms  lerefte  de  l'ille, 
il  n'y  a  que  des  villages  &  des  Bourgs  tout  ouverts  (d).  Simon  Leone  Se 
Louis  de  Riva  commaudoient  dans  la  Place,  &  avoicnt  deux  mille  foldats 
Italiens,  autant  d'Infulaire.s ,  u'i  les  équipages  de  quatre  galères  ,  prépofées 
à  la  garde  du  Port.  L'artillerie  étoit  en  bon  état  on  avoit  des  vivres  Ôi  des 
munitions  pour  longtems.  ^ 

Dtriartfa-  Le  Sénat  mit  en  délibération,  fi  on  donneroit  ordre  à  Péfaro  de  livrer 
/fi/ir/<r;o»«- bataille  à  la  Flotte  Ottomane;  &  on  réfolut  de  foHiciter  le  Pape  &  l'Em» 
are  aux  yé-  payeur  de  joindre  leurs  forces  à  celles  de  la  République  pour  combattre  les 
Infidèles.  Paul  III  s'y  porta  avec  ardeur,  mais  malgré  fes  fullicitations  & 
fes  ordres,  &  quoiqu'il  fût  fécondé  par   l'Ambairadeur   de    l'Empereur 

André 

(a)  Sagrede,  p.  14- 16.  Partaa,T;>.  6<)0-        (0  Paruti,  p.  6g^. 
693.  (d)  Le  même,  p.   69$,  6g6.  Sagredê, 

(*)  Sagredo,  1.  c.  p.  1(5.  Parutay  p|5S3i    !•  c.  p.  16,  17. 
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André  Doria  ne  voulut  jamais  aller  joindre  la  Flotte  Vénitienne,  &  fit  au  Sectiom 
contraire  voile  pour  Gènes  (a).  y^"- 

Cependant  les  Turcs  avoient  fait  pafler  dans  l'ifle  de  Corfou  un  corps  de  y^^i^^'^l 
vingt- cinq  mille  hommes,  avec  trente  pièces  de  canon.    Leurs  partis  dé-  puis  l'an 
vafloient  la  campagne,  abattant  les  arbres ,  brûlant  les  maifons,  &  rédui-  j 509  juf- 
fant  les  habitans  en  efclavage.  Ils  élevèrent  quatre  Cavalliers  fur  lefquels  î"'*»  ''"'' 
ils  dreflerent  leurs  bitteries,  mais  comme  elles  étoient  à  une  trop  grande  ^^^°' 
<liltance  de  la  Place,  leurs  coups  ne  portoienc  point,  tandis  que  l'artillerie  ^77^^^ 
de  la  Forterefle  leur  tuoit  beaucoup  de  monde.   Elle  coula  cinq  de  leurs  ga-  Coifaii  kv  i. 
leres  à  fond,  &  endommagea ,  même  celle  de  Birberoufle.  Le  Grand  Vifir 
avoir  traverfé  deux  fois  le  canal  pour  reconnoitre  l'état  du  riege,&confeilla 
à  Soliman  de  le  lever ,  &  de  s'accommoder  avec  les  Vénitiens ,   pour  n'a- 
voir à  combattre  l'année  fuivante  que  l'Empereur  feul.   Le  Grand  Vifir 
étoit  porté  à  donner  ce  confeil,   par  fa  rivalité  contre  Barberoufie,  qu'il 
vouloit  empêcher  d'acquérir  de  la  gloire  &  du  crédit.   Il  fit  venir  le  Baile 
de  Venife,  qui  étoit  encore  dans  le  camp  de  Soliman  ,  &  lui  dit,  qu'on 
leveroit  le  fiége,  fi  les  Vénitiens  confentoient  à  réparer  les  injures  faites 
aux  galères  &  aux  Officiers  du  Grand  Seigneur.   On  lui  permit  même  d'en- 
voyer à  Venife  un  courier,  qui  fut  efcorcé  par  deux  Chiaoux  jufqu'à  Cas- 
tel  -  Nuovo.   Les  Turcs  n'attendirent  pas  le  retour  du  courier ,  ils  levèrent 
le  fiege ,  &  emmenèrent  quinze  mille  efclaves  (b). 

La  levée  du  fiege  de  Corfou ,  donna  une  joie  extrême  3  la  République,  Exploits  de 
qui  fut  augmentée  par  le  peu  de  fuccés  des  Turcs  d'un  autre  côté.  Tandis  barberons. 
qu'ils^  afllegeoient  encore  Corfou ,  Soliman  avoit  donné  ordre  à  Caffin ,  -^^" 
Sangiac  de  la  Morée ,  d'affieger  Napoli  de  Romanie  &  Malvafie ,  les  deux 
feules  Places  que  les  Vénitiens  eufient  confervées  dans  cette  Province.  Mais 
le  Sangiac  fut  obligé  de  lever  le  fiege ,  n'aiant  pas  des  forces  fuffifantes  pour 
réduire  ces  deux  Places  (c).  Une  partie  de  la  Flotte  Ottomane  fous  la  con- 
duite de  Luftembei,  palTa  le  détroit,  mais  Barberoufie  avec  foixante-dix 
galères  &  trente  galiotes  ou  fufles,  fe  porta  vers  les  ilîes  de  l'Archi- 
pel ,  qui  appartenoient  aux  Vénitiens.  11  s'empara  de  celles  de  Sciro ,  de 
Patmos  &  de  Légina  ;  cette  dernière  étoit  fort  peuplée  ,  &  les  Turcs 
y  enlevèrent  fix  mille  efclaves.  Barberoufle  faccagea  auffi  les  ides  de  Nie, 
de  Stampalea,  &  de  Paros,  qui  appartenoient  à  des  familles  Vénitiennes. 
Celle  de  line,  qui  étoit  très-forte,  fubit  d'abord  le  joug  du  vainqueur, 
mais  e'.le  fe  révolta  &  rentra  fous  la  domination  Vénitienne.  Jean  Crifpo, 
Seigneur  de  Naxe  &  de  quelques  autres  petites  ifles  ,  n'évita  la  perte  de 
fon  petit  Etat,  qu'en  s'obligeant  de  payer  au  Grand  Seigneur  un  tribut  an- 
nuel de  cinq  mille  ducats.  11  fut  même  obligé  d'en  payer  la  première  année 
d'avance  à  Baiberoufie;  &  cela  n'empêcha  pas  encore  que  les  Turcs  ne pil- 
laflent  fes  fujets,  de  façon  qu'ils  emportèrent  d'une  feule  petite  ifle,  vingt- 
cinq  mille  ducats  (d). 

(a)  Paruta,  p.  6<jZ.  Sagrerk ,    1.    c.    p.         (c)  Sagfcdo  ,    p.    22-24.     Paruta,  p. 
18-21.  706-708. 

(b)  Sagreiit, uhiÇ^\p,  Paruta, p.^oifjoj^.        (d)  Sagrtilo  ,    p.     24-26.    Païuta  ,    p. 

708,  7oy. 
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SrxTiDN        Le  Géaéraliflime  Péfaro  ne  fuivit  pas  Barberouffe,  pour  ne  pas  contre- 
UUloiré  (fc^^"''^  ^"^  ordres  du  Sénat,  il  fc  porta  fur  les  côtes  de  Dalnaatie,  <i  fit  as- 
Vcnl're  j«.  fieger  Scardone  &  Obrevazzo,  deux  places  qui  appartenoient  aux  Turcs. 
fuis  l'an    La  première  fe  rendit  à  difcrétion ,  &  malgré  le  defTcin  que  Péfaro  avoit 
isçs»/"/-   d'ufcr  de  fa  viéloire  avec  modération, il  ne  put  arrêter  la  fureur  des  foldats 
^u'à  l'an     qui  faccagerent  la  Place.   Obrevazzo  le  défendit  bien  ,  &  on  leva  le  fiege 
^^'^°'        du  château,  où  la  garnifon  s'étoit  retirée,  parceque  le  Sénit  envoya  or. 
Péfaro  as-  dre  au  Général  de  fe  rendre  avec  fa  flotte  à  Corfou ,  pour  porter  des  fe- 
fiege  deux   cours  aux  malheureux  habitans.   Comme  les  Vénitiens  s'intérefToient  ex- 
Pkas  de   trémement  à  la  confervation  d'une  p'ace  fi  innportante ,  on  v  envoya  des 
Ingénieurs,  des  ouvriers  &  de  1  argent,  pour  reparer  les  fortifications  & 
y  ajouter  tous  les  ouvrages  qu'ils  jugeroient  ndcefTaires  (a). 
Toutis  les       Au  commencement  de  l'année  fuivante  les  Puiffances  intéreflèfes  àlaguer- 
FuiffaMcs  re  recherchèrent  Its  Vénitiens,  pour  les  engager  dans  leur  parti.  Le  Grand 
Yfy'hl""  Vifir  témoigna  à  Canale,  Baile  de  la  République,  que  Soliman  écoic  dis- 
tiens.  '""     P*^^*^  ^  terminer  les  démêlés  qu'il  avoit  avec  !a  République ,  ik.  à  vivre  en 
J538.     paix  avec  elle,  que  le  Sénat  n'avoit  qu'à  envoyer  un  AmbaiTadeur  à  Con- 
fbuKiiiopie,  qu'il  recevroit  partout  le  meilleur  traitement,   Ces  avances,  (1 
contraires  à  l'humeur  des  Turcs,  furent  fufpeél-'s,  &  on  foupçonna  que  le 
dfcffcin  de  la  Porte  n'étoit  pas  tant  de  faire  la  paix ,  que  de  détacher  les 
Vénitiens  de  l'alliance  de  l'Empereur.    Charlequint  témoignoit  en  apparea- 
ce  qu'il  fouhaitoit  la  continuation  de  la  guerre  contre  le  Turc  ,  il  oflFroit 
d'aller  en  perfonne  contre  eux,  &  d'abandonner  à  la  République  toutes  les 
conquêtes  qu'on  feroit  fur  eux  en  commun.   Ses   Miniflres  fe'  montroient 
empreffés  à  faire  des  préparatifs  de  guerre.   André  Doria  promettoit  que 
fes  galères  feroient  prêtes  au  befoin,  &  qu'il  les  joinJroit  volontiers  à  cel- 
les de  Venife,  fouhaitant  fort  de  rendre  dans  cette  occafion  fervice  à  la 
Chrétienté  &  2  la  République.  Le  Marquis  du  Guafb ,  Gouverneur  de  Mi- 
lan,  faififlbit  toutes  les  occafions  d'affjrer  le  Réfident  de  Venife  ,  des  bon- 
nes intentions  de  l'Empereur.   JMais  on  foupçonna  Charlequint  d'avoir  de 
toutes  autres  vues,  &de  chercher  à  engager  la  République  dans  la  guerre 
avec  les  Turcs,  pour  fon  intérêt  particulier.   Ce  qui  donnoit  lieu  de  pen- 
fcr  ainfi,  c'efl  que  l'Empereur  délibéroit  avec  lenteur,  lorfqu'il  falloit  ren- 
dre répoufe,  &  qu'il  paroiifoit  chercher  plutôt  à  gagner  du  tems,  qu'à 
prendre  promptement  Tes  réfolutions.   D'ailleurs  on  eut  avis,  que  l'Empe- 
reur négocioit  avec  BarberoufTe  par  le  moyen  d'un  Efpagnol ,  parent  du 
Viceroi  de  Sicile,    qui  étoit  efclave  fur  la  Flotte  des  Infidèles;  Charle- 
quint avoit  fait  à  Barberoufle  des  offres  confiderables,   s'il  vouloit  empê- 
cher que  le  royaume  de  Naples  &  ia  Pouille  ne  fuffent  plus  infultés  par  la 
Flotte  Ottomane.   Ce  qu'il  y  avoit  de  certain,  c'efl  qu'en  palTant  le  Phare 
deMeffine,  Barberouffe  avoit  défendu  de  faire  aucun  tort  aux  vaiffeaux 
&  aux  fujuts  des  Efpagnols.   Le  Roi  de  France  fouhaitoit  que  les  Vénitiens 
filTcnt  la  paix  avic  les  Turcs,  pour  les  defunir  d'avec  l'Empereur.   Il  au- 
roit  voulu  aufll  faire  la  paix  avec  l'Empereur  dans  i'efpérance  d'obtenir  le 
Milanés  pour  le  Duc  d'Orléans.  Mjis  on  ne  doutoit  pas  que  François  I  ne 

(a)  Sagtedo,  1.  c.  p.  26,  Pnr:.ri,  [).   71c,    711. 
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changeâc,  fuivant  que  Ton  intérêt  particulier  le  demandoit.   Le  Pape  fol-  Section 
licitoic  toutes  les  Puiflances  à  s'unir  contre  l'ennemi  commun, &  il  agilToit  ,r.Y'-'*'  . 
de  bonne  foi,   Ferdinand,  Roi  des  Romains  montroit  beaucoup  d'ardeur  xenik' dt- 
pour  chafTer  les  Turcs  de  la  Hongrie.  Les  AmbalTadeurs  de  la  République  puis  l'an 
en  Efpagnc,  y  avoient  de  fréquentes  conférences  pour  conclure  une  ligue  1509  >/- 
contre  les  Turcs  {a).  .  «"'*  ''"* 

On  n'avoic  pas  encore  répondu  aux  Lettres  du  Biile  fur  les  propofitions  ^^^°' 
du  Grand  Vifir,  &  il  futqueflion  d'en  délibérer.  Les  avis  furent  partagés.  Délibéra- 
Les  uns  opinèrent  fortement,  pour  qu'on  profitât  de  l'occafion  de  négo-  tions  du 
cier  direélement  avec  la  Porte,  &  de  fuire  la  paix  avec  un  Prince  auffi  '^^"''^• 
puifTant  que  l'étoit  Soliman.  Les  autres  foutenoient  qu'on  ne  pouvoir 
efpérer  mieux  de  faire  une  bonne  paix ,  qu'en  formant  une  Ligue ,  &  qu'on 
ne  devoit  pas  fe  hâter  de  répondre  à  la  propofition  du  Grand  Vifir,  pour 
ne  pas  donner  des  foupçons  aux  Alliés  de  la  République  &  refroidir  leur 
ardeur.  Après  avoir  difcuté  ces  deux  opinions ,  on  propofa  d'ordonner  au 
Baile  de  répondre  au  Grand  Vifir;,,  Que  la  République avoit  un  jufle  fujec 
„  de  fc  plaindre  du  Sultan,  qui  fans  légitime  raifon,  avoit  violé  la  paix, 
„  &  fait  attaquer  l'ifle  de  Corfou  ,  fans  attendre  le  retour  d'Orfino ,  en- 
,,  voyé  à  Venife  de  fon  confentement  ;  &  avec  promefTe  de  ne  rien  en- 
„  treprenJre,  juliju'à  ce  qu'on  eût  éclairci  les  faits  ;  que  les  Vénitiens 
,,  avoient  toujours  obfervé  invioiablement ,  les  Capitulations  faites  avec 
„  l'Empire  Ottoman,  vS:  gardé  h  plus  exafte  neutralité  dans  les  démêlt'j 
„  de  Soliman  avec  f  Empereur.  Qu'il  avoit  paru  par  la  conduite  de  Péfaro, 
„  que  la  République  n'avoit  jamais  eu  intention  de  rompre  avec  la  Parte. 
„  Que  les  Vénitiens  ne  doutoient  pas  des  fentimens  pacifiques  du  Sultan , 
„  &  de  fa  bonne  volonté  envers  la  République;  que  connoiflant  fa  l'agefle 
,,  &  fon  équité ,  ils  ne  penfoient  pas  qu'il  voulut  renoncer  .à  l'ancienne 
„  amitié,  à  caufe  des  vues  particulières  de  quelques  Minières;  qu'ils  efpé- 
„  roient  donc  qu'il  rendroit  la  liberté  à  des  négocians,  qui  étoient  venus 
„  commercer  dans  fes  Etats  fur  la  foi  publique".  Le  Sénat  donna  un  délai 
de  trois  jours  pour  pefer  mûrement  cette  propofition ,  &  quand  on  fe  fut 
raflemblé  pour  délibérer  de  nouveau,  la  propofition  ne  pafTa  point,  &  la 
quefl:ion  demeura  inJécife  (b). 

Don  Lopez ,  Ambafladeur  de  l'Empereur,  informé  de  cette  irréfolution  Sollicita. 
du  Sénat,  fit  tous  fes  efforts  pour  obtenir  la  conclufion  d'une  Ligue  ofFen-  [/p"  ''* 
five  &  défenfive  avec  fon  Maître.  Le  Sénat ,  qui  ne  vouloit  procéder  dans  reur^'' 
une  affaire  fi  importante  qu'avec  prudence  répondit  en  termes  généraux, 
qu'il  étoit  reconnoiflant  des  bonnes  intentions  de  l'Empereur,  mais  que  des 
raifons  graves  ne  lui  permettoient  pas  encore  de  prendre  de  parti;  qu'il  ne 
pouvoit  rejetter  les  avances  qui  lui  étoient  faites  par  le  Roi  de  France  d'une 
part,  &  de  l'autre  par  la  Porte;  que  la  République  refl:eroit  armée,  &  que 
la  conduite  prouveroit  qu'elle  n'avoit  pas  moins  à  cœur  l'avantage  de  la 
Chrétienté  que  fon  intérêt  particulier  (f). 

(o)  Sagredo,p.z6-2g.Paruta,\}. 711-719.    31-39. 
(i)  P»ma ,   p.  720-723.  Stgrcdo,   p.        (*}  Paruta,  p.  724,  725. 
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SECTION  L'AmbafTadeur  deman.-ia  alors,  qu'au  moins  la  République,  fie  avancer 
„VJy^  ^^  fes  troupes  v)Our  la  déftnfe  du  MiJanés,  que  les  François  menaçoient,  & 
Vtnifc  de- qu'elle  fatisfîc  au  dernier  Trairt'.  Cette  dermnde  fit  accordée  d'abord,  & 
puis  l'an  on  ordonna  aux  troupes  de  la  République  de  fe  porter  fur  la  frontière.  Mais 
jscojiif-  \^.  Qljc  d'Urbin  repréfenta  que  les  François étoient  retenus  dans  le  Piémont, 
quaUn  ^  ^^^  j^^  Vénitiens  n'étoient  obligés  à  donner  du  fecours  ,  que  lorfqu'ils 
.  auroient  pafîë  la  Seiîia;  ce  qui  empêcha  les  troupes  d'avancer  jufqu'à  nou- 

vel ordre  (a). 
Fnparatifs     Les  Vénitiens  s'étant  déterminés  à  foutenir  fa  guerre ,  s'il  étoit  nécefTai- 
ites  Feni-  re,  firent  des  préparatifs  pour  fe  mettre  en  défenfe.    Napoli  de  Romanie 
titns.         g^  Malvalle  demandoient  des  troupes  &    furtouc  des  vivres  &  des  muni- 
tions; on  y  en  envoya.   11  s'éioit  formé  des  cabales  dans  l'ide  de  Candie 
pour  fe  rendre  aux  Turcs,  aulFitôc  qu'ils  paroitroient,  afin  d'éviter  d'être 
faccagés  comme  les  autres  ifles  de  l'Archipel,   [..c?  plus  fages  de  cette  iOe 
envoyèrent  à  Venife  des  Députés,  pour  aÎRirer  le  Sénat  que  c'étoit  plutôt 
la  terreur,  qu'aucune  mauvaife  intention ,  qui  avoit  caufé  cette  erreur  de 
quelques  gens  du  commun ,  promettant  qu'ils  donneroient  des  preuves  de 
leur  fidélité  pour  la  République  s'ils  étoient  fécourur.  Le  Sénat  reçut  favo- 
rablement les  Députés,  les  congédia  en  leur  promettant  du  fecours  &  or- 
donna au  Généralilîîme  de  faire  pafler  incefTamment  à  Candie  vingt-  cinq 
galères  aux  ordres  du  Provéditeur  Pafqualigo  ,   ai  d'en  envoyer  quatre  à 
iVapoIi  de  Romanie.   On  renforça  de  mille  hommes  la  garnifon  deCorfoj, 
&  la  Place  fut  abondamment  pourvue  de  vivres  &  de  munitions.    On  en- 
voya en  Dalmatie  de  bonne  cavalerie  légère  pour  défendre  le  pays  descour- 
fes  des  ennemis,  ai  l'on  donna  le  commandement  de  la  Flotte  à  Vincent. 
Capello,  parceiju'on  n'étoit  pas  à  tous  égards  content  de  Péfaro  {b). 
Ouvertures      On  négocioit  cependant  à  Rome  une  ligue  entre  le  Pape,  l'Empereur  & 
dspaixfai-iQs  Vénitiens,  mais  diverfes  difficultés  firent  trainer  cette  affaire  pendant 
us  par  les  qj^jq^gg  mois.    Dans  cet  intervalle  arriva  à  Venife  le  Dragoman  de  la  Ré- 
publique à  Conltantinople,  chargé  de  Lettres  du  Baile,  du  Grand  Vifirà 
du  Capitan  Bach^,  par  lesquelles  ils  invitoient  le  Sénat  à  traiter  de  la  paix  ; 
le  Dragoman  rapporta  que  le  Grand  Vifir  étoit  fortfurpris  qu'on  n'eût  pas 
repondu  3  fes  premières  propolîtions  ,  que  cependant  il  avoit  encore  la 
même  bonne  volonté  pour  la  République  ,   &  que  les  chofes  pourroient 
s'accommoder  pourvu  qu'on  envoyât  à  la  Porte  un  Amb  ifTadeur  ,   chargé 
de  faire  des  excufes  de  ce  qui  s'étoit  paffé  ,  &  d'offrir  la  répiration  des 
dommages,  fans  quoi  Soliman  étoit  réfolu  de  faire  fcntira"x  Vénitiens  tout 
le  poids  de  la  vengeance  (c).   On  propolà  donc  au  Sénat  d'auturifer  le  Biile 
à  traiter  avec  les  iVliniftres  delà  Porte.  Marc  -  Antoine  Cornaro  foutinc  vi- 
vement, que  les  mêmes  ruifons  qui  avoient  fait  rcjetter  les  premières  a  van- 
ces  du  Grand  Villr,  fubfiltoient  contre  ces  nouvelles  propofitions  ,  6c  in- 
fifla  fortement  fur  la  nécellité  de  conclure  la  ligue  &  de  déclarer  la  guerre 
aux  Turcs.  IMarc  Fofcari ,  un  des  Sages  Grands ,  parla  avec  non  moins  de 

fa)  Paruta,  p.  726.  IV  du  Recueil  des  Hîftoriens  de  Venife, 

(kj  Le  môinî,  L.  IX.  p.  5-7.  du  Tome    inîpriuié  h  Yc-nire  en  I7ii5  in  4C0. 

(^c;  Le  ir.cine ,  [<.  8 ,  9- 
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force  pour  l'opinion  contraire,  &  s'efforça  de  prouver  la  nécefTite'  de  pro-    Sectioj? 
fiier  de  l'occalîon  d'éviter  une  guerre  difpendieufe  fur  mer,  qui  en  rui-      viu. 
nanc  le  commerce  ôtoic  à  l'Etat  toute  fa   force  (a).    On  admira  !a  pru-  f^'fl^-re  de 
dence  &  l'éloquence  de  Fofcari,  mais  eiles  ne  purent  triompher  du  pen-  X;^""}^  '''*' 
chant  fatal,  qu'un  grand  nombre  de  Sénateurs  avoient  pour  la  guerre.   La  1509  /"/: 
propofition  de  répondre  au  Grand  Vifir  ne  pafla  point  &  refla  indécife,  qu'à  l'an 
ce  qui  étoit  dans  le  fond  décider  pour  la  guerre.    L'avis  de  Fofcari  fut  ap-  '540- 
•  puié  par  le  Doge  Gritti,  Prince  d'une  expérience  confomraée,  qui  avoit  " 

paffé  les  plus  belles  années  de  fa  vie  à  Conflantinople  ,  &  qui  avoit  une 
connoilTance  particulière  des  maximes ,  des  forces  &  des  deifeins  des  Turcs. 
Mais  ni  fon  autorité  ,  ni  la  raifon  ne  purent  empêcher  qu'on  ne  fuivit  l'a- 
vis de  ceux  qui  vouloient  la  ligue ,  dont  l'iffue  fut  funefle  à  la  République , 
qui  fut  forcée  dans  la  fuite  d'acheter  chéremant  la  paix  (b). 

Le  Sénat  envoya  à  fon  Ambafladeur  à  Rome  les  pouvoirs  néceflaires  Ligue  du 
pour  conclure  la  Ligue  avec  le  Pape  &  l'Empereur  ,   dont  les  principaux  ■f"?^-.'^* 
articles  furent,  r.  Que  les  Confédérés  feroient  la  guerre  aux  Turcs  avec  p^^^^^f 
deux -cens  galères,  cent  vaiffeaux  de  guerre,  cinquante  mille  hommes  de  uitiens  mi- 
pied,  quatre  mille,  cinq -cens  hommes  d'armes,  &  un  train  proportionné  ue  les 
d'artillerie,  de  munitions  &  de  tout  ce  qui  pouvoit  être  néceflliire;le  tout  ^«'■"- 
devoit  être  prêt  au  15  de  Mars  de  la  préfente  année.  2.  Que  le  Pape  ar- 
mcroit  trente  -  fix  galères ,  dont  les  corps  feroient  fournis  par  la  Républi- 
que, qui  en  équipperoit  à  fes  dépens  quatrevingt-deux  &  l'Empereur  un 
pareil  nombre.  Que  ce  Prince  armeroit  les  vailTeaux,  &  que  la  République 
l'en  rembourferoit  pour  fa  part.  3.  Que  le  Pape  payeroit  un  fixieme  de 
toute  la  dépenfe,  l'Empereur  la  moitié,  &  la  République  le  tiers.  4.  Qae 
Ferdinand  Roi  des  Romains  feroit  compris  dans  ce  Traité ,  èk  que  l'Lm- 
pereur  promettoit  en  fon  nom  de  faire  marcher  féparément  une  armée  en 
Hongrie  contre  les  Turcs.  5.  Que  fi  le  Roi  de  France  &  les  Princes  d'Ita- 
lie vouloient  entrer  dans  la  Ligue,  le  Pape  régleroit  quelle  portion  ils  de- 
vroient  contribuer  à  la  dépenfe  commune.  6.  Que  le  Pape  agiroit  auprès  du 
Roi  de  Pologne  &  des  autres  Princes  Chrétiens ,  pour  les  faire  accéder 
à  cette  Confédération.  7.  Qu'André  Doria  commanderoit  fur  mer  en  qua- 
lité de  GénéraliiTîme,  &  le  Duc  d'Urbin  fur  terre.  8.   Que  le  Pape  juge- 
roit  définitivement  tous  les  différends ,  qui  pourroient  Curvenir  entre  les 
Confédérés.    On  régla  auffi  le  partage  des  conquêtes  que  l'on  feroit  fur  les 
Turcs  (c).   On  ne  fit  aucune  mention  du  Roi  d'Angleterre  dans  le  Traité , 
mais  le  Sénat  le  fit  folliciter  en  particulier  de  féconder  la  ligue,  &  de  con- 
tribuer à  la  guerre  contre  les  Infidèles;  mais  ce  Prince  piqué  de  ce  qu'on 
n'avoit  pas  eu  pour  lui  la  confidération,  qui  lui  écoit  due,  refufa  rie  pren- 
dre aucune  part  à  la  Confédération.   Le  Roi  de  France  témoigna  ouverte- 
ment qu'il  ne  l'approuvoit  pas ,  parcequ'eile  tendoit  à  l'accroilfement  de  la. 
puilTance  de  l'Empereur  {â).  Cependant  le  Pape  parvint  à  l'engager  à  faire 

(a)  Le  même,  p.  10-2?.  fo,  41.   Jovius,   Hift.   L,    XXXVII.   aiî 

(b)  Leiriéme,  p.  24.  Sogredo,  libi  fup.     CoinnMic. 

p.  39.  40.  (d)  Paruta,  p.  2.6. 

(j:)  Faruta,  1.  c,  p.  24.  26.  Sagndo,  p. 
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SïcTtoN    une  trêve  avec  Charlequint ,  ce  qui  donnoit  le  tems  à  la  Ligue  d'agir  con- 
'  vjii.      cre  les  'l'urcs, 

Hijîoire  de      Cependant  les  Turcs  fe  mirent  en  campagne.  Soliman  partit  de  Conflati* 
Venife  (/«-  (j^Qpig  2i^^  commencement  du  mois  de  Mars  à  la  tête  de  Ton  armée,  &  en 
lîogUif-    attendant  que  le  refhe  de  la  Flotte  fût  prêt,   BirberoufTe  avec  cent -vingt 
qu'à  l'an     voiles  entra  dans  l'Archipel ,  pilla  pltifieurs  petites  ifles  qui  appartenoient 
1540-         aux  Vénitiens  &  s'en  empara.   Enfuite  il  fit  voile  vers  Candie  ;  le  Sénat 
~    _        avoit  eu  foin  d'envoyer  dans  cette  importante  Colonie  des  troupes ,  de 
ewrenUa    l'argent,  des  munitions  de  guerre  &  de  bouche  ,   &  avoit  nommé  Jean 
Campagne.  Moro  Provéditeur  Général ,  avec  des  pouvoirs  fort  étendus.   BarberoufTe 
vint  mouiller  au  porc  de  SuJa  près  de  la  Canée;  il  voulut  tenter  l'attaque 
de  cette  Place,  mais  fut  repoulTé  avec  perte.   Les  troupes  qu'il  avoit  dé- 
barquées pour  ravager  la  campagne  ne  réufïïrent  pas  mieux  ;   les  Candiots 
les  attaquèrent,  en  tuèrent  beaucoup  ,   en  firent  d'autres  prifonniers,  <Sc 
obligèrent  le  relie  a  fe  rembarquer.    Barberoufle  s'avança  alors  vers  la  ville 
de  Scittia,  qu'il  trouva  abandonnée  ;  il  en  enleva  quelques  pièces  de  canon 
ëc  les  munitions ,  dévafta  tous  les  environs ,  &  enfuite  fit  voile  vers  Né- 
grepont  (a). 
Leurs  en-       Cependant  le  Sangiac  de  la  Morée  avoit  alîîegé  de  nouveau  Malvafie  & 
triprifes  en  Napoli  de  Romanie  j  le  Généraliffime  Capello  y  jetta  du  fecours,   ce  qui 
Aloree  (^    obligea  les  Turcs  d'abandonner  cette  entreprife.  Mais  i's  avoient  répandu 
«n  D.itma-  j^  [gf^^ur  (Jans  la  Dalmacie  Vénitienne  par  les  plus  cruels  ravages;  enforte 
que  Camille  des  Uriins,  Gouverneur  Général  de  cette  Province  propofa  au 
Sénat  de  fe  bonier  à  fauver  la  feule  ville  de  Zira,  &  d'abandonner  toutes 
les  autres  Places,  qu'on  ne  pouvoit  défendre  fans  danger  contre  un  ennemi 
fupérieur.   Le  Sénat  ne  goûta  point  cette  propofition  ;  il  fit  lever  promp- 
tement  douze  mille  hommes  de  pied  &  quinze-cens  chevaux  ,  &  envoya 
en  attendant  quinze  Nobles  avec  de  petits  renforts,  chargés  de  la  défenfe 
des  Places  les  plus  expofées,  &  pour  encourager  les  peuples,  il  leur  fit  of- 
frir à  Venife  un  afile  pour  leurs  femmes  &  leurs  enfans.  Les  Turcs  entrè- 
rent dans  le  Comié  de  Zara,  où  ils  prirent  fans  peine  les  châteaux  de  Na- 
dino  &  de  Laurana.   Mais  le  Sangiac  de  Scutari  fut  obligé  de  décamper  de 
devant  Antivari,  Djicigno  &  Sébénigo,  qu'il  bloij-ioit  a  la  f  jis;  il  prit  la 
route  de  Bofnie  pour  pafler  en  Hongrie  (b).   L'éloignement  de  l'armée 
Turque,  fit  naitre  à  ceux  qui  commanJoient  en  Dalmati>.^  le  defir  de  chas- 
fer  les  Turcs  des  châteaux  qu'ils  avoient  occupés ,   &  même  de  pénétrer 
dans  la  Bofnie.   Ils  communiquèrent  ce  projet  au  Confeil  de  Dix  ,  qui  l'ap- 
prouva.  En  conféquence,  Camille  des  Urfins  alla  mettre  le  (lege  devant 
Obrevaflb,  qui  fervoit  de  rendez- vous  aux  Turcs  pour  faire  des  incurflons 
fur  les  terres  de  la  Républi.|ue.   Ce  château  n'écoit  ni  fort,  ni  bien  pour- 
vu, aufli  fut -il  emporté  d'alTaut  le  troifieme  jour;  Camille  des  Urdni  jugea 
à-  propos  de  le  faire  rafer.  Les  Turcs,  en  aiant  eu  avis,  s'avancèrent  avant 
que  le  travail  fût  achevé  ;  les  Vénitiens  efl^rayds  de  leur  apparition  impré- 
vue, a'oandonncrent  l'ouvrage,  &  prirent  la  faite  en  defordre.  Camille  da 

(a)  LemÊme,   p.   41-43,   Sagreii» ,  p.        (fc)  Parata,^.  43-48.  Sa^jr^ii*,  p.  45» 
43-45. 
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Monté  arrêta  la  pourfuice  des  ennemis ,  &  donna  le  tems  aux  fuyards  de  fe    Section 
rembarquer.   Ce  mauvais  fuccèa  fit  renoncera»  deflein  d'attaquer  les  autres      vin. 
châteaux  occupés  par  les  Turcs, &  au  projet  d'entrer  fur  leurs  terres, pour  Jj'Jifre  de 
ne  pas  les  attirer  davantage  de  ce  côté -là.   Les  Turcs  continuèrent  Itur  p^s\^an^' 
retraite  vers  la  Hongrie,  &  la  tranquilliré  fut  rétablie  dans  la  Dalmatie(a).  1509  ;«/- 
On  fe  lîutoit  que  la  Flotte  feroic  de  plus  grands  exploits,    Barberouffe  qu'à  fan 
continuoit  de  croifer  à  la  hauteur  de  Négrepont ,  fans  rien  entreprendre.  '540- 
Capello  avoit  rafltmblé  fa  Flotte  à  Corfou  ,  Grimani  Patriarche  d'Aquilée  Z~Z'.      " 
l'y  vint  joindre  avec  les  galères  du  Pape,  &  oa  n'attendoic  plus  que  l'arri-  £°",-y'/2ïi 
vée  de  la  Flotte  Impériale  pour  commencer  les  opérations.   L'Empereur  Fio'tcs 
annonçoit  l'envoi  de  grandes  forces ,   mais  les  eiFets  ne  répondoient  pas  Chrétim- 
aux  promefles.    On  conçut  des  foupçons  contre  la  fincérité  de  ce  Prince,  "'^"' 
qui  étoienc  fortifiés  par  les  mauvais  procédés  de  la  Régence  de  Naples  ,  qui 
avoit  empêché  la  levée  des  foldats  que  Camille  des  Urfins  avoit  voulu  faire 
pour  la  défenfe  de  la  Dalmatie ,  &  défendu  la  fortiedes  grains  que  Capello 
demandoit  pour  la  fubfiftsnce  de  fes  équipages.  A  la  fin  Ferdinand  deGon- 
zague  arriva  avec  trente  galères  de  Naples  ,   en  attendant  cinquante  vais- 
feaux  qui  écoient  en  Sicile  pour  recevoir  trois  mille  Efpagnols.  Le  Généra- 
liffime  Capello  &  Grimani  propoferent  de  mettre  d'abord  à  la  voile  &  de 
commencer  les  hoftilités  contre  les  Turcs  ,   mais  Ferdinand  de  Gonzague 
s'y  oppofa ,  fous  prétexte  qu'il  falloit  attendre  les  renforts.    Grimani  s'im- 
patienta &  voulut  tenter  une  entr^rife  fur  le  château  de  Prévéfa  qui  efl  à 
l'entrée  du  Golfe  de  Larta,  mais  elle  ne  lui  réuflit  point  (è). 

Enfin  le  7  de  Septembre  Doria  joignit  la  Flotte  ;  il  n'amena  avec  les  Opérations 
vaifleaux  de  Sicile  qu'une  partie  des  galères  d'Efpagne,  en  aiant  laifTé  une  <^«'^ /(»''« 
partie  pour  garder  les  côtes  d'Efpagne ,  &  détaché  d'autres  du  côté  de  Tu    Mlùvai^e 
nis  &  de  la  Goulette,  pour  couvrir  ces  deux  Place?.  La  Flotte  Chrétienne  manœuvre 
ne  laifTa  pas  de  fe  trouver  forte  de  cent-  trente -fix  galères,  deux  galions,  de  Dori*. 
ik  de  trente  vaifleaux,  &  elle  fit  voile  vers  l'iUe  de  Sainte -Maure.    Bar- 
beroufTe  étoit  alors  avec  la  fienne  dans  le  Golfe  de  Larta,   Les  plus  fages  de 
fes  Capitaines  étoienc  d'avis  de  fe  tenir  renfermés  dans  le  Golfe ,  &  de  lais- 
fer  les  Confédérés  fe  fatiguer  inutilement.  Les  autres  foutenoient  qu'il  fal- 
loit aller  à  leur  rencontre.   BarberouflTe  qui  avoit  beaucoup  d'ennemis  à  la 
Porte,  appréhenda  qu'on  ne  l'accufàt  de  lâcheté,  s'il  demeuroit  dans  l'in- 
action.  D'ailleurs  il  avoit  quelque  efpérance  que  les  Généraux  Chrétiens 
n'étoienc  pas  bien  déterminés  à  combattre,  &  que  Doria  î'éviteroit  même 
à  caufe  des  intelligences  fecretes  qu'il  y  avoit  entre  eux.   Il  réfolut  donc 
cJe  fortir  du  Golfe ,  fans  chercher  &  fans  éviter  le  combat.  Mais  avant  que 
de  fortir ,  il  décacha  cinquante  galères  pour  reconnoitre  les  mouvemens  & 
les  difpofitions  des  Confédérés,   La  Flotte  de  ceux-ci  étoit  en  route  vers 
Sainte  Maure  ;  auffitôt  elle  revira  de  bord ,  &  par  ce  mouvement  Capello 
fe  trouva  à  l'avant -garde.   Ce  Général  alla  fondre  fur  les  ennemis,  les  fou- 
droya avec  fon  artillerie  &  les  poufla  fi  vigoureufement  ,  qu'ils  fe  prefTe- 
rent  de  regagner  le  Golfe,  mais  comme  ils  ne  pouvoient  y  entrer  que  len- 
tement, à  caufe  de  fon  embouchure  étroite ,  le  defordre  fe  mit  parmi  leurs 

(«)  Faruta,  p.  48-51.  Sc^rido,f.  48,    (i)  Faruta,  p,  52-55.  Sajrfi/o,  p.  78,79. 
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SïcTioN  galères.  Doria  s'avança  alors  avec  le  corps  de  bataille ,  &  on  crut  d'abord 
vui.  que  c'écoit  dans  le  deffein  de  leur  fermer  l'entrée  du  Golfe,  &  de  les  en- 
\'^T'  t  velopper;  mais  à  peine  fut -il  proche  des  ennemis  qu'il  fit  fonner  la  retrai- 
puis  l'an  te,  (Si  fe  retira  à  Suinte  Maure.  Une  conduite  fi  extraordinaire  excita  les 
isci)  }uf-    murmures  &  les  plaintes  de  toute  l'armée  (a). 

qu'à  l'an         Après  avoir  manqué  une  fi  belle  occafion,  on  délibéra  de  nouveau,  & 
'S4°-        il  fut  réfolu  de  retourner  à  l'ennemi.   Le  2S'  de  Septembre,  la  Flotte  remit 
yiutre  nivi-  ^  '"^  ^o'ûe ,  mais  le  vent  aiant  changé ,  on  fut  obligé  de  remorquer  les  groj 
vaife  ma-    vaiflèaiix ,  ce  qui  donna  à  l'ennemi  le  tems  de  fortir  du  Golfe  &  de  fe  ran- 
muvre  île  ger  en  bataille.   Doria  repréfenta  alors,  combien  il  étoit  dangereux  de  ris- 
Dcria.       qygj  [g  bataille,  qu'il  falloit  confidérer  qu'un  combat  de  quelques  heures  al- 
loit  décider  du  fort  des  Princes  que  les  Confédérés  fervoient , &  peut-être 
du  falut  de  toute  la  Chrétienté;  que  fi  l'on  avoit  le  malheur  d'être  vaincus, 
les  Etats  de  tous  les  Confédérés  fcroient  cxpofés  aux  infultes  des  Turcii 
s'adreflant  enfuite  à  Capello  ,  il  dit  que  ceux  des  Vénitiens  fcroient  les  pre- 
miers en  danger.  Ce  Général  &  le  Patriarche  témoignèrent  tant  de  ferme- 
té, que  Doria  céda,  difant  qu'il  feroit  le  premier  à  engager  l'aflion  avec 
fon  Efcadre.   Bien  loin  de  tenir  parole,  il  fie  divers  mouvemens  avec  fon 
Efcadre  ,  qui  ne  fervirent  qu'à  faire  perdre  du  tems,  &  BarberoulTe  fe  rap- 
procha de  la  côte,  afin  de  ne  pouvoir  être  tourné,  &  fc   tint  en  ligne 
dans  cette  pofition.  Enfin  Doria  donna  l'ordre  de  combattre;  on  s'ajjpro- 
cha  de  l'ennemi ,  &  on  fit  fur  lui  un  ^rand  feu  d'artillerie.   Doria  s'étoic 
llaié  que ,  fans  en  venir  à  l'abordage ,  le  feul  fracas  de  fon  canon ,  efFraye- 
roit  les  Turcs ,  &  les  obligeroit  d'abandonner  leurs  navires  &  de  fe  fauvtr 
à  terre.   Quand  il  vit  qu'ils  tenoient  ferme  ,  il  commença  à  fe  retirer ,  & 
Barberoufle  détacha  plufieurs  galères  à  la  pourfuite  des  Confédérés.  Le  feu 
prit  à  deux  vaifiTeaux  de  Venife ,  qui  fautèrent  &  périrent  avec  tous  leurs 
équipages.   Deux  galères  Efpagnoles  furent  prifes  après  s'être  bien  défen- 
dues. Une  galère  du  Pape  &  une  de  Venife  eurent  le  même  fort.  Le  relie 
de  la  Flotte  fe  retira,  à  la  faveur  du  vent  &  de  la  nuit ,  à  Corfou  (i). 
Plaintes         Tout  le  monde  murmura  hautement  contre  Doria, les  uns  l'accufoient de 
eontre  et     lâcheté,  d'autres  de  trahifon.  On  rappelloit  fes  liaifons  avec  Birberoufic ; 
General.     ^^  afiuroit ,  qu'avant  que  les  deux  Flottes  eufl'ent  été  en  prélence ,  il  étoic 
forti  de  la  Prévefa  deux  galiottes  Turques ,  dont  l'une  étant  palTée  en  Si- 
cile étoit  entrée  dans  le  Port  de  Palerme,  &   l'autre   s'écant  approchée 
de  la  galère  de  Doria ,  étoit  retournée  à  la  Prévefa  ;   ik  comme  il  avoic 
fait  peindre  de  noir  toutes  les   antennes  de  fes  galères ,  on  foupçonna 
que  c'étoit  une  efpece  démarque  dont  il  étoit  convenu  avec  les  Turcs.  Les 
tfpagnols  mêmes  ne  l'épargnoient  point,  &  le  Marquis  d'Aguilar,  Ara- 
baffadeur  de  Charlequint  à  Rome,  ne  put  s'empêcher  de  parler  de  fa  con- 
duite avec  indignation.   Le  Sénat  de  Venife ,  qui  agilToit  avec  plus  de  ré- 
flexion ne  voulant  pas  avoir  pour  ennemi  déclaré  un  homme  qui  avoit 
tant  de  crédit  auprès  de  fon  Maître,  lui  écrivit  une  Lettre  fort  honnête, 
en  lui  difant  qu'il  étoit  perfuadé,  qu'il  avoic  pria  le  parti  qui  lui  avoit  paru 
le  plus  avantageux  pour  le  bien  de  la  Chrétienté  (c). 

Ce- 

(a)  Fr.ruta,  p.  55  60.  Sagrnlo ,  T.  \l\.        {h)  P.iruta,  p.  61-69.  Sagredo,\>-Si-S8. 
p.  3o  -  83.  [c)  Pcriita,  p.  70,  71.  Sagredo.p.  89,  90. 
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Cependant  Doria  fut  affligé  fenfiblement  de  ces  difcours,  dont  il  fut  in-  Sectioh 
flruic  ;  il  n'ofoit  prefque  plus  fe  montrer  en  public.  Le  Généraliflfime  Ca-  Tj,nJ'*  ^ 
pelio  lui  propofa  de  ne  pas  finir  la  campagne,   fans  former  quelque  entre-  venife  de- 
prife,  pour  rabattre  l'orgueil  des  Turcs.    Il  propofa  de  faire  voile  vers  puis  l'an 
l'Archipel;  Doria  repre'fenta  que  la  faifou  étoit  trop  avancée  pour  s'y  en-  3509  /«/- 
gager,  &  qu'on  ne  pou  voit  efpérer  de  garder  les  conquêtes  que  l'on  y  fe-  î"^  ^*'* 
roit.  11  propofa  le  fiege  de  Durazzo,  mais  Capelloy  trouva  des  difficultés,  ^  '^  ' 
&  l'on  s'accorda  enfin  à  ailiéger  Callel-Nuovo  dans  le  Golfe  de  Venife,  Les  Confé- 
parceque  cette  Place  incommodoit  la  garnifon  voifine  de  Cattaro.  Dom  dérés  pren- 
Ferdin:ind  de  Gonzague  commença  les  attaques  du  côté  de  terre,  pendant  ""'i^Cajld- 
que  Capello  en  fefoit  autant  par  mer.   Ses  matelots  efcaladerent  les  murail- 
les ,  &  ouvrirent  les  portes  de  la  ville  aux  foldats.   La  garnifon  Turque  fe 
réfugia  dans  le  château  fitué  fur  la  cime  d'une  montagne,  &  fe, rendit  peu 
après  à  difcrétiori.  Les  Efpagnols  faccagerent  la  ville,  &  pillèrent  non  feu- 
lement les  ennemis,  mais  enlevèrent  même  aux  Chiourmes  Vénitiennes  le 
butin  qu'elles  avoient  fait ,  quoiqu'elles  euflent  partagé  le  péril  (a). 

Sur  la  nouvelle  du  fiege  de  Cartel  -  Nuovo,  BarberoufTe  avoit  mis  à  la  voile  ^-^  ^'<"f^ 
pour  venir  au  fecours  de  cette  Place  ;  mais  il  fut  accueilli  par  une  fi  vio-  ^  "'*"*'  '{' 
lente  tempête,  qu  il  perdit  trente  galères,  en  eut  pluiieurs  autres  tort  mal-  tempête. 
traitées ,  &  fut  contraint  de  fe  retirer  dans  le  port  de  Vallone.  Capello  tâ- 
cha de  perfuader  Doria  de  profiter  du  malheur  de  la  flotte  ennemie  &  de 
l'aller  attaquer  dans  le  port  même  de  Vallone,  pendant  que  la  perte  qu'elle 
avoit  faite  la  mettoit  hors  d'état  de  réfifter.  Doria  s'excufa  ,  &  dit  qu'il 
étoit  obligé  de  ramener  fa  divifion  en  Sicile.  Ferdinand  de  Gonzague  le 
follicita  de  vouloir  au  moins  hiverner  à  Corfou ,  pour  fe  mettre  de  bonne 
heure  en  mer  &  prévenir  les  Infidèles.  Il  n'y  voulut  jamais  confentir  de 
avant  fon  départ  il  mit  quatre  mille  Efpagnols  en  garnifon  à  Caflel-  Nuovo, 
malgré  les  repréfentations  de  Capello  ;il  fit  même  diftribuer  encore  fix  mille 
Efpagnols  dans  les  villes  de  Budua,  d'Antivari  &  de  Dulcigno  ,  fous  pré- 
texte d'affurer  mieux  ces  Places  aux  Vénitiens, &  d'avoir  dans  cette  partie 
des  foldats  tout  prêts  pour  l'ouverture  de  la  campagne  prochaine.  Après 
ces  difpofi tiens  les  forces  des  Confédérés  fe  féparerent  ,  &  Capello  refta 
feul  dans  le  Golfe,  où  il  pritle  petit  château  de  Rizano.  Peu  de  temsaprès 
ce  Général  tomba  malade  de  fatigue  &  de  chagrin ,  &  il  obtint  la  permis- 
fion  de  quitter  le  commandement  &  de  retourner  à  Venife  (i). 

Le  peu  de  fuccès  de  la  campagne  &  la  garnifon  Efpagnole  mife  dans  CiS-  Les  Vcni. 
tel-'NÙovo,  augmentèrent  les  foupçons  qu'on  avoit  à  Venife  du  peu  de ''.^^'^'^■^  ^^^■*' 
bonne  foi  de  Doria,  &  de  la  finrérité  de  l'Empereur  lui-même.  Ce  Prince  ^^^-^  ^,,^^ 
fe  conduifit  d'ailleurs  d'une  façon  fi  équivoque  ,    que  les  Vénitiens  perfua-  les  Turcs. 
dés  qu'il  ne  penfoit  qu'à  fes  intérêts  particuliers ,  fongerent  à  faire  la  paix 
avec  les  Turcs,  d'autant  plus  qu'ils  avoient  lieu  d'efpérer  de  l'obtenir  à  des 
conditions  raifonnables.  Soliman  avoit  fait  fortir   le  Baile  du  château  des 
fept  Tours,  il  avoit  fait  rendre  la  liberté  à  tous  les  marchands  de  Venife, 
en  donnant  caution  qu'ils  relîeroient  avec  leurs  efi"ets  dî;ns  fes  Etats.     Un 
particulier  de  iVlodon,  habitué  à  Zante  étoit  venu  à  Venife,  &  montra  des 

(a)  Paruta ,  p.  / 1  -  74.  Sagredo ,  p.  ço ,  pi.     (h)  P(ii  îita ,  p.  75 ,  76.  Sagredo ,  p.  51 ,  32- 
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Section     Lettres  qu'il  avoit  reçues  de  Jmusbei  ,  qui  lui  rmndoit  que  Soliman  &  le 
^'1'-      Grand  Vifir  étoient  très-difpofés  à  faire  1j  paix  avec  les  Véniciins  &  que 
Vtni^^'de-  ^'  '^'  Republi  jue  vouloic  envoyer  un  AnibiOadeur  à  Conftantinople  ,  cette 
puis  l'an     alTaire  fcroit  bientôt  terminée.     Le  Sénat  ,   pour  que  la  négocinion  fût 
1509  juj-    plus  fecrette,  n'envoya  point  de  perfonne  pubiii^ue,  miis  en  cliargea  Lau- 
qu'à  l'an     rent  Gritti,  fils  naturel  du  Doge.   Il  partit  fous  prétexte  dis  affaires  parti- 
'^'^°'        culieres  qu'il  avoit  à  Conltantinople  à  roccafion  de  la  mort  d'un  de  fes  frè- 
res dans  Cette  ville.  Ses  Inftruftions  portoient ,  de  négocier  s'il  étoit  pos- 
fible  une  trêve  générale,  mais  que  fi  la  Forte  infiftoit  abrolLim:nt  à  faire  la 
paix  avec  les  Vénitiens  fculs,  de  la  conclure, en renouvclhnt  les  anciennes 
capitulations,  &  en  rétabliffant  les  chofcs  comme  elles  étoient  avant  la 
guerre  (a).   L'AmbafTadeur  de  l'Empereur  à  Venife  ne  fut  pas  trompé  fur 
l'objet  de  lamiffion  de  Gritti,  &  dans  une  audience  fecrette  qu'il  eut  au 
Collège,  il  s'efforça  de  détourner  les  Vénitiens  du  deiïlin  de  faire  une  paix 
réparée.  Mais  comme  l'Empereur  continuoit  toujours,  à  en  agir  avec  pea 
de  candeur,  le  Sénat  fuivit  avec  ardeur  ù  négociation  pour  la  paix  (b). 
Mort  (lu         Le  Duc  d'Urbin  mourut  à  Péfaro  vers  la  fin  de  cette  année,  &  fut  fort 
X>u:d'Ur-   regretté  des  Vénitiens,  dont  il  cominandoit  les  armées  depuis  quinze  ans 
I)o  «  Gr/t-  ^^^''-  benucoup  de  difimction.   Ils  ne  furent  pas  moins  fcnfiblj^s  à  la  perte 
j,-.  qu  ils  firent  du  Doge  André  Gritti ,  qui  mourut  le  27  de  Décem')ri ,  â^é 

de  quatrevingt- quatre  ans.  Noue  avons  eu  occafion  de  parLr  fréquemment 
de  ce  grand -homme,  &  on  peut  le  compter  au  nombre  des  plus  illuftres 
Chefs  qui  ayent  été  à  la  léte  de  la  Képub!i.jue. 
PiERRiî        Pierre  Lando,  âgé  de  foixante-dix-huit  ans,  lui  fucceda.  L'efpé- 
Lando,    rance  qu'on  avoit  d'obtenir  bientôt  la  paix,  n'empêcha  que  la  Républi']ue 
IXXVIII.  j^g  pjjj  ^^^  mefures  pour  foutenir   la   guerre.   On  renforça  les  garnirons- 
Venife.       ^^^  places,  on  augmenta  la  Flotte  à  Venife,  &  Alexandre  Contarini  Pro- 
J539«     véditeur  de  Candie  fuc  ordre  d'y  éijuipper  vingt -cinj  galères.    Le  Sénat 
inllitua  auiîi  une  Milice  de  quatre  mille  hommes  pour  la  Mirine.  On  don- 
na la  place  de  Capitaine -Général  à  Gui  Uaaldo  de  la  Rovere,fils  de  Fran- 
çois Djc  d'Urbin,  après  avoir  accommodé  le  daroèlé  qu'il  avoit  avec  le  Pa- 
pe pour  le  Duché  de  Camerino,  &  on  nomma  pour  Généraiiirime  de  Mer 
Thomas  Mocénigo  (c). 
Ilojlilités        Dragut  qui  avoit  hiverné  à  Lépante,  en  fortic  avec  trente  Galiottes  ou 
d£s  Turcs.   Fuftes  bien  armées,  &.  vint  fe  poiler  àl'ille  de  Pa\"u ,  à  peu  de  dillince  de 
Corfou,  ai  là  il  incommodoit  fort  la  navigation  des  Vénitiens.  Le  Prové- 
•         diteur  Paf-iualigo  fortit  de  Corfou  avec  douze   de   fes  meilleures  galères 
pour  tomber  fur  quelques  bâtimens  ennemis,  qui  étoient  proches  de  terre, 
lis  prirent  la  fuite  vers  le  Golfe  de  Larta,   pour  faire  croire  qu'il  n'y  en 
avoit  point  d'autres  à  PaNu.  Pafqualigo  les  pourfuivit  ;    mais  Dragut  le 
voyant  palTé,  allargua  en  mer  pour  prendre  l'avantage  du  vent,  ik  venir 
l'inveflir.   Le  Provéditeur  connut  le  danger  &  fit  force  de  voiles  pour  re- 
gagner le  port  de  Corfou.    Dragut  le  pourfuivit  fi  vivement  ,  qu'il  en!eva 
une  de  fes  galères ,  &  que  trois  autres  fe  firent  échouer  fur  la  côte.  Dragut 

(a)  Pavuti,  L.  X.  p.  79-82,  (c)  Le  même,  p.  £4-Sr. 

{b)  Lemciue,  p.  $2.  £4. 
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prit  alors  la  route  de  Candie,  débarqua  près  de  la  Canée   des  troupes,  Section 
qui  ravagèrent  tout  le  pays;  mais  elles  s'en  trouvèrent  mal,  car  les  Infu-  »,^o^'.'* 
laires ,  foutenus  de  la  cavalerie  légère ,  tombèrent  fur  ces  pillards ,  &  en  v'enlfe^  de- 
tuèrent  un  grand  nombre ,  &  le  relie  fe  rembarqua  (a).  puis  l'an 

Laurent  Gritti  revint  de  Conflantinople  dans  le  mois  d'Avril.  Il  rappor-  iscp  pij- 
ta,  qu'il  avoit  trouvé  les  efprits  fi  aigris,  qu'il  n'avoit  pas  jugé  l'occafion  î"'*^  '""'' 
favorable  pour  traiter  de  la  paix,  mais  qu'il  avoit  obtenu  une  trêve  de  trois  ^^^°' 


mois,  pendant  lefquels  on  pourroit  négocier  la  paix.  Après  bien  des  débats  Trêve  de 
fur  ce  ilijet  dans  le  Sénat,  on  réfolut  à  la  pluralité  de  deux  voix  d'envoyer  trois  mois 
un  Ambafladeur  extraordinaire  à  Conftantinople  ,    &  le  choix  tomba  fur  °i'«<^  '" 
Pierre  Zeno,   En  attendant  qu'il  pût  partir ,  &  pour  lui  préparer  les  voies ,  ■^^''"- 
on  donna  ordre  à  Laurent  Gritti  de  retourner  à  Conflantinople,  chargé  de 
follicirer  une  prolongation  de  la  Trêve  ,  &  de  profiter  des  circonflances 
favorables  pour  entamer  la  négociation  de  la  paix.  Zeno  partit  quelque  tems 
après ,  mais  il  tomba  malade  en  chemin  &  mourut.  Son  Secrétaire  en  don- 
na avis  au  Sénat.   Il  manda  qu'il  avoit  eu  plufieurs  entretiens  avec  divers 
Bâchas ,  qui  tous  lui  avoient  paru  defirer  la  paix  avec  ardeur.   Le  Sénat 
nomma  pour  Ambafladeur  Thomas  Contarini,  âgé  de  quatrevingt- quatre 
ans,  homme  d'une  grande  expérience,  qui  avoit  une  connoifTance  parti- 
culière du  caraétere  des  Turcs ,  avec  lefquels  il  avoit  converfé  longtems'. 
On  ne  lui  donna  que  quatre  jours  pour  fe  préparer  au  départ ,  ai.  on  renvoya 
le  Courier  au  Secrétaire  pour  lui  en  donner  avis  (i). 

Laurent  Gritti  étoit  arrivé  à  Confliantinople ,  où  il  travailla  inutilement  Prorogatiott 
à  obtenir  une  trêve  générale,  mais  on  lui  accorda  la  prolongation  de  celle  delà  trêve, 
qu'il  avoit  conclue  pour  les  Vénitiens,  jufqu'au  20  de  Septembre.  Il  dé- 
couvrit que  rAmbafl"adeur  de  France  le  iraverfoit  fecretement ,  qu'il  ne 
cherchoit  qu'à  embarafl^er  la  négociation,  afin  d'en  faire  dépendre  le  fuc- 
cès  de  la  feule  influence  de  fon  ÎVIaître ,  &  de  forcer  par  là  les  Vénitiens 
à  fe  détacher  de  l'Empereur  (c).  La  conclufion  de  la  Trêve  avec  les  Turcs 
donna  lieu  à  bien  des  raifonnemens.  Les  uns  louoient ,  les  autres  blâmoient 
les  Vénitiens.  Le  Pape  loua  la  fagefle  du  Sénat ,  &  l'Empereur  ne  defap- 
prouva  point  fa  conduite  (d). 

Pendant  ces  négociations,  Barberoufle  mit  en  mer  avec  une  Flotte  de  Les  Turcs 
cent- cinquante  voiles,  fur  laquelle  il  avoit  une  nombreufe  artillerie,  pour  reprennent 
reprendre  Cafl:el  -  Nuovo  ;  &  Ulamane  Beglerbei  de  la  Grèce,  marcha  avec  ^'a/ZW- 
une  bonne  armée  pour  attaquer  la  Place  par  terre.   Le  Sénat  délibéra  fur  ' 
la  conduite  qu'on  devoit  tenir  dans  une  circonltance  fi  critique ,  &  on  ré- 
folut, qu'un  des  Provéditeurs  rentreroit  dans  le  Golfe  avec  viogc-cinq 
galères,  &  que  le  refte  de  la  Flotte  fe  tiendroit  à  Corfou  (e).  Barberoufl~e 
en  entrant  dans  le  Golfe  déclara ,  qu'il  obferveroit  exa6lement  la  trêve  avec 
les  Vénitiens,  mais  que  l'Empereur  n'y  étant  pas  compris,  elle  ne  devoit 
pas  l'empêcher  d'affiéger  Caftel- Nuovo,  où  il  y  avoit  garnifon  impériale. 

(a)  Le  même,  p.  87,  88.  (c)  Matirocen.  1.  c.  p.  549, 55C. Parafa, 

(6)  Le  même,  p.   89- çr.  Andr.  Mau-    1.  c.  p.  go. 
roceni,  Hift.  Venet.  L.  VI.  p.   547-549.         (d)  Muwccen.  I.  c,  p.  547. 
du  T.  V.  des  Hiftoriens  de  Venife.  (ej  Le  même.  p.  551-557.  Paruta,  p. 
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Section    Au  commencement  du  mois  d'Aoîlc,  il  entra  dans  le  Golfe  de  Cjttaroavec 
•«'•''  j  qiiatrevingt  -  dix  galères,  &  trente  fuftes  commandées  parDragut,  &  dans 
v'Jnl'k  dl^*^  ^^^^  tems  Ulamane  parut  avec  trente  mille  hommes,   tant  cavalerie 
fuis  l'en    qu'infanterie.   La  place  fut  attaquée  de  trois  côtés  ;   malgré  la  vigoureufe 
150g  juf-  réfiftance  des  aiHegés  les  Turcs  fe  logèrent  fur  un  dss  baflions;  lesaiTîegés 
qn'à  l'an    creuferent  une  mine  dtfîous,  pour  en  chalTcr  les  ennemis,  mais  lorf^u'on 
^^^^'        y  mit  le  feu,  la  poudre  prit  {]  lentement ,  que  les  Turcs  eurent  le  tems  de 
fe  dérober  au  péril,  &  elle  fauta  du  côté  de  la  place,  &  enfévelit  nombre 
d'Efpagnols  fous  fes  ruines.   Les  autres  épuifés  de  faiigues  fe  retirèrent  au 
nombre  de  huit -cens  dans  le  Fort  avec  le  Capitaine  Ario  Maceno.     Sar- 
mento,  préférant  une  mort  honorable  à  l'efpérance  incertaine  de  fe  fauver, 
refla  avec  quelques  compagnies  dans  la  ville;  elle  fut  emportée  d'afriut,& 
les  défcnfeuri  furent  taillés  en  pièces.   Ceux  qui  s'étoient  retirés  dans  le 
Fort  fe  rendirent,   3  condition  qu'ils  auroient  la  vie  Ck  la  liberté,  mais 
BirberoufTe  les  mit  tous  à  la  chaîne  (a).   11   fe  préfcnta  enfuite  devant  le 
château  de  Rifano,  que  Louis  Zane  lui  rendit,  n'étant  pas  en  état  de  le 
défendre.   BarberonfTe,  fans  refpefter  la  trêve  ,  chercha  alors  querelle  à 
Jean  Mathieu  Bembe,  Gouverneur  de  Cattaro,  &  le  fomma  de  lui  rendre 
cette  pbce,  avec  menace  d'empîoier  la  force  contre  lui.   B.mbe  lui  répon- 
dit avec  fermeté;  Birberoulle  fit  avancer  quelques  galères,   mais  une  dé- 
charge de  toute  l'artilli-rie  de  la  Place  les  obligea  bientôt  de  s'éloigner.  Le 
lendemain  le  Général  lurc  s'approcha  avec  toute  fa  Flotte,  débarqua  des 
troupes  &  voulut  prendre  porte  autour  de  la  place ,   mais  le  feu  continuel 
du  canon,  &  une  fortie  que  firent  Its  adiegés  ,   lui  firent  perdre  tant  de 
monde  &  maltraitèrent  tellement  le  rcfle ,  qu'il  renonja  à  fon  entreprife , 
i<i  après  avoir  demeuré  encore  un  jour  dans  i'inaétion  ,ii  fe  retira  rersl'em* 
bouchure  du  Golfe  &  fit  demander  à  Bembe  de  lui  envoyer  un  de  fes  OlB- 
cicrs  pour  s'aboucher  avec  lui.    Le  Gouverneur  donna  Cette  commilîîon  à 
Jérôme  Cocco,  Capitaine  de  galère;    BarberouHe  le  reçut  fort  civilement, 
dt  témoigna  beaucoup  de  bonne  volonté  pour  la  République  ,   difant  qu'il 
lêroit  esaèl:  à  obferver  la  trêve,  à  moins  qu'il  ne  reçut  des  ordres  contrai- 
res de  Corflantinop.'e,  où  il  venoit  de  dépécher  un  courier.  Il  partit  le  17 
d'Août  &  conduifit  fa  Flotte  à  la  Vallone,  après  avoir  mis  une  forte  gar- 
nifon  dans  Caflel  •  Nuovo,  En  pafïîint  devant  Corfou,  i!  fat  falué  par  les 
châteaux,  &  les  Ri-él^ars  de  IMle  lui  envoyèrent  des  rafraichilTemens,  qu'il 
reçut  fort  agrcLiblement,  en  déclarant  qu'il  avoit  coufeillé  la  guerre,  mais 
qu'il  travailleroit  de  tout  fon  pouvoir  à  procurer  la  pais  (/;). 
Nisocia-        Sur  ces  entrefaites  Thomas  Contarini  étoit  arrivé  à  Confcantinople,  il 
ti(.«  pour /a  avoit  eu  audience  de  Soliman,  ce  Prince  ne  lui  préfenta  point  la  main, 
î'<^'^-         comme  c'étoit  la  coutume,  mais  il  la  tint  toujours  ferrée  contre  fa  poi- 
trine ,  ce  qui  fut  incerprécé  par  les  Bâchas  pour  un  figne  du  chagrin  «Si 
du  trouble  que  cette  guerre  lui  avoit  caufé.    Contarini  lui  expofa  en  peu  de 
mots  le  fujet  de  fa  million.  Le  Sultan  lui  répondit  q^u'il  le  voyoit  avec  plai- 
Cr ,  ti  le  renvoya  à  fes  Miniftres  pour  l'inllruire  de  fes  intentions,     thns 

(«)  SaçreJo,  ubi  fup.  p.  94-96. /'aiftfd,         (l)  Sa/^reio,  p.  97.   Mcurocen.  1.    C.  ^ 
P-  P4.  95'  Mxumm,  1.  c.  p.  558-5C0.       560-5(52.  iVw»,  p.  95 -S*- 
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ks conférences  qu'il  eut  avec  eux,  il  die  que  leSt'nat  l'avoit  envoyé  pourre-  Sectmw  '. 
nouveller  les  anciennes  capitulations,  moyennant  qu'on  fc  rcfticuâc  de  part      y^^}- 
&  d'autre  ce  qui  avoit  été  pris  pendant  la  guerre.   Les  Miniftres  de  la  x'^^^Z^ f^. 
Porte  répondirent,  qu'on  ne  pouvoit  traiter  far  ce  pied-  l;i,  que  le  Grand  p^is  ran  ' 
Seigneur  étoit  extraordinairement  irrité  contre  les  Vénitiens,   furtout  à  1505  jii/- 
caul'e  de  la  dernière  ligue  faite  contre  lui  avec  l'Empereur,  enforte  que  non  î"''^  ^'^"^ 
feulement  la  rtflitution  qu'ils  demandoient  étoit  impoliible,  mais  qu'ils  ne  ^^'*°'      - 
dévoient  pas  efpérer  d'obtenir  la  paix,  à  moins  que  la  République  ne  ren- 
dit à  la  Porte  Malvafie  &  Napoli  de  Remanie,  avec  tout  ce  qu'elle  pofTé- 
doit  fur  les  côtes  de  l'Empire,  depuis  Conftantinople  jufqu'à  CaHel-Kuo- 
vo ,  afin  de  faire  cefTer  à  l'avenir  tout  fujet  de  conteflation  entre  les  deux 
Etats;  qu'il  falloit  de  plus  indemnifer  fa  Hautefle  des  fraix  de  la  guerre 
qu'il  n'avoit  entreprife  qu'après  y  avoir  été  provoqué  par  plufieurs  injures  ; 
que  ce  n'étoit  point  par  un  principe  de  cupidité  qu'il  exigeoit  ce  dédom- 
magement, mais  pour  maintenir  fa  dignité  ,  d'autant  plus ,   que  la  Répu- 
blique avoit  accordé  un  pareil  dédommagement  à  l'Empereur,  Prince  bien 
moins  grand  àc  moins  puifTant  que  Soliman.  Contarini  répondit- qu'il  étoit 
venu  pour  faire  la  pais  &  non  pour  céder  les  Etats  de  la  République;  que 
l'on  feroit  plutôt  éternellement  la  guerre,  <k  s'expoferoit  aux  dernières  ex- 
trémités.  Il  ajouta ,  que  n'étant  que  fimple  Miniltre  du  Sénat  ,   tout  ce 
qu'il  pouvoit  faire  étoit  de  lui  rendre  compte  des  propofitions  de  la  Porte 
(a).  Morofini  dit,  que  les  Miniftres  lui  répliquèrent ,  que  s'il  n'avoit  pas 
d'autres  propofitions  à  faire,  il  pouvoit  partir;  que  l'Arobafladeur  deman- 
da de  pouvoir  relier  à  Conftantinople,  jufqu'à  ce  qu'il  eût  reçu  réponfede 
Venife;  mais  qu'il  ne  put  obtenir  la  permiffion  de  refier  (b).  Paruta  ik.  Sa- 
gredo  rapportent,  que  les  Miniftres  de  la  Porte  l'exhortèrent  à  concevoir 
de  meilleures  efpérances,  l'aiTurant  que  le  Grand  Seigneur  feroit  content, 
pourvu  qu'on  lui  accordât  la  moindre  de  fes  demandes,  l'ufage  étant  par- 
mi eux  de  demander  beaucoup  d'abord.   Ils  lui  confeillerent   de  retourner 
à  Venife  rendre  compte  de  fes  négociations  au  Sénat,  ik  de  revenir  avec 
de  nouveaux  pouvoirs  dans  le  tems  de  la  cérémonie  des  noces  de  la  fille  du 
Sultan,  &  de  la  circoncifion  de  fes  fils,  cirffonftance  qui  pourroit  lui  être 
favorable.   Contarini  fe  difpofi  à  partir,  &  dépécha  un  couritr  au  Sénat 
pour  l'informer  de  ce  qui  venoit  de  fe  paiTer.   Il  prie  congre  de  Soliman, 
mais  on  ne  lui  fit  aucun  des  honneurs  accoutumés  (c). 

Les  Vénitiens  furent  fort  irréfolus  ,  quand  ils  apprirent  les  difficultés  Irréfiluthr» 
que  la  négociation  de  la  paix  rencontroit.  Sur  cls  entrefaites,  Cefar  ''"  '^'^''"^• 
Cantelmi  que  le  Roi  de  France  envoyoit  en  Ambafiade  à  Conflaniino- 
ple,  arriva  à  Venife.  Il  déclara  au  Collège,  qu'il  avoit  ordre  du  Roi 
fon  Maître ,  d'interpofer  fes  bons  offices  pour  procurer  la  paix  à  la  Répu- 
blique &  offrit  de  fe  charger  des  commifîîons  que  la  République  vou- 
droit  lui  donner  fur  ce  fujet.  Mais  diverfes  raifons  augmentèrent  l'in- 
ceriitude  du  Sénat,  deforte  qu'un  ne  donna  aucune  commiffion  à  Can- 
telmi.  L'arrivée  du  Marquis  du  Guaft  de  la  part  de  l'Empereur,  ik  du 

(a)  Maiirocen.  I.  c.  p,  562  ,  563.  Sngredo  ,         (b)  Maurfcen.  ubi  fup. 
p.  97  •  joo.  Paruta,  p.  <j8,  99-  (0  Païuta,  p.  <)i»,  ico.  Sag;rcdo ,  ^.  lOI.- 
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SnrTTON     Maréchal  d'Annebaut  de  la  parc  du  Roi  de  France ,   ne  fervit  qu'à  multi- 
Vlll.      plier  les  fujets  d'irrcfolution.    L'un  ik  l'autre  parlèrent  d'une  Ligue  généra- 
miloiredt  ^^  contre  les  Turcs.  Le  Sénat  fc  contenta  de  reprcfenter  le  danger  où  fe 
^uis^f'an''  "ouvoit  la  Chrétienté,  fi  l'on  ne  fe  hùcoit  d'oppofer  pronaptcment  des 
1509 /«/-    forces  fuffifantes  à  celles  des  Turcs,  qui  étoient  toutes  prêtes  (a), 
ju'i  l'an         En  ce  tcms-la,  on  reçut  des  Lettres  dj  Baile  Canale ,   qui  mandoit, 
1540-        qu'on  préparoit  des  fêtes  à  Conftantinople  pour  la  célébration  du  nnariage 
de  la  fille  de  Soliman  ,  &  pour  la  circoncilion  de  deux  de  fes  fils,  &  que 
^^  "nouvel    ^'^^^  '^*  Minières  de  la  Porte  defiroient,  que  la  République  profitât  de  la 
jmbajja'    circonftance ,  pour  y  envoyer  un  Ambafîadeur  chargé  de  reprendre  la  né- 
dtuT.         gociation  de  la  paix.   Le  Sénat  ne  délibéra  pas  longtems  &  nomma  Louis 
Badouer.   On  lui  ordonna  de  folliciter  d'abord  la  trêve  générale  de  tous  les 
Etats  Chrétiens,  &  s'il  ne  pouvoi:  l'obtenir  de  conclure  la  pais  particu- 
lière des  Vénitiens,  moyennant  la  reftitution  mutuelle  de  tout  ce  qui  avoit 
été  envahi  pendant  la  guerre.   Que  s'il  ne  pouvoit  obtenir  ces  conditions, 
il  devoit  offrir  un  tribut  annuel  de  cinq  ou  (jx  mille  ducats  pour  Malvafie 
&  Napoli  deRomanie,  avec  trois -cens  mille  ducats  pour  le  déJommage- 
ment  des  fraix  de  la  guerre.  Le  Confeil  des  Dix  lui  permit  par  une  inftruc- 
tion  fecrete,  de  céder  Napoli  &  Malvaûe,s'il  étoit  abfolument  néceffaire 
pour  obtenir  la  paix  {b). 
Paix  con-       Badouer  arriva  à  Conftantinople  le  15  d'Avril,  &  après  avoir  eu  audien- 
ciuc  avec     ce  du  Sultan ,  il  entra  en  conférence  avec  les  Miniltres  de  la  Porte.  Il  les 
ks  Turcs,    trouva  d'abord  fort  difficiles ,  non  qu'ils  eulTint  de  l'éloignement  pour  la 
^^*°'     paix  ,   mais  parcequ'ils  avoient  connoiflance  dès  inflruftions  fecretes  de 
î'AmbaflaJeur,  &  qu'ils  comptoient  d'obtenir  tout  ce  qu'ils  demanderoient. 
Ils  prétendirent  que  la  République  cédât  toutes  les  illes  qu'elle  polTcdoit 
dans  l'Archipel,  entre  Napoli  &  Malvafie.   Bidouer  furpris  de  ces  de- 
mandes fufpendit  la  négociation  pendant  quelques  jours  ,   réfolu  de  tout 
tenter  avant  que  d'en  venir  à  l'exécution  de  fts  derniers  ordres;  ilemploia 
l'Ambaflladcur  de  France ,  qui  ne  put  rien  gagner  fur  l'efprit  des  IVlinillres 
de  la  Porte.  Enfin  Badouer  reprit  la  négociation  par  le  confeil  de  Barbe- 
rouffe,  &  conclut  enfin  leTr^té,par  lequel  il  céda  les  deux  villes  de  Mo- 
rée,  &  la  République  s'engagea  à  payer  en  trois  ans  une  foaime  de  trois- 
cers  mille  ducats  pour  les  fraix  de  la  guerre.   Les  anciennes  capitulations 
furent  renouvellées ,  &  on  y  ajouta  même  plufieurs  articles  pour  afiTurer 
pleinement  la  liberté  du  commerce  &  de  la  navigation  dans  les  Etats 
refpeflifs  (c). 

(«)  Maurocen.l  c.  p.  564.575.  Parafa,    cen.  p.  576. 
p.  ico-ioS-  S.igredo,  p.  103- ii2.  (c)  Paruta,  p.  113,    114.  Maurocen.  p. 

(i)  Panita,  1.  c.  p.  iio,  iii.   Mauro-    577,  578.  Sagredo,  p.  113,  114. 
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S     E     C    T    I     O    N      IX. 

Trahi/on  décciivcrte  à  Venife.  Les  Vénitiens  ob/crvcnt  une  neutralité  confiante 
entre  les  autres  Pui[Jances.  Divers  événemens  particuliers.  Nouvelle  guerre 
avec  les  Turcs,  qui  envahijjent  l'ijlc  de  C^hypre.  Bataille  de  Lépance. 
Paix  avec  les  Turcs.  Evénemens  divers.  Démêlé  de  la  Répiiklique  avec  le 
Pope  Paul  V.  terminé  en  ido/,   Oiielques  Faits  des  deux  années  Juivantcs. 

ON  defiroit  ardemment  la  paix  à  Venife,  mais  quand  on  apprit  à  que!-  Section 
les  conditions  Badotier  l'avoic  conclue,  on  jugea  que  la  République     J^- 
la  payoit  bien  cher,  on  blâma  l'AmbafTadeur,  &  on  le  taxa  de  précipita-  vemfe * /^ 
tion.  IVÎais  bientôt  on  lui  rendit  juflice;  outre  l'ordre  fecret  qu'il  avoic  du  p^i^  /'^^  ' 
Confeil  des  Dix  ,  il  informa  le  Sénat  que  la  République  avoit  été  trahie,  15/^0  jûf 
&  que  les  Miniflres  de  la  Porte  avoient  été  inftruits  de  fes  pouvoirs,  en-  î"*^  ''«« 
forte  qu'il  n'avoit  pu  obtenir  d'autres  conditions ,  que  celles  qu'ils  favoient  "^°^' 
qu'il  avoit  ordre  d'accorder.    Bientôt  on  découvrit  les  auteurs  de  cette  tra    Trahifon 
hifon,    Conftantin  &  Nicolas  Cavazza,   le  premier  Secrétaire  du  Confeil  dtcouvtm 
des  Dix,  &  l'autre  du  Sénat,  &  Maffée  Leone  l'un  des  Sages  de  Terre-  à  Vmifc. 
Ferme,  recevoient  penfion  du  Roi  de  France,  pour  lui  révéler  les  plusfe- 
cretes  délibérations  du  Gouvernement,  &  lui  en  rendoient  compte  par  le 
moyen  d'Auguflin  Abonaio  ,   &  de  Jean  François  Valerio.   Un  Citadin 
nommé  Jérôme  Marteloifo  ,   qui  eniretenoit  un  commerce  de  galanterie 
avec  la  femme  d'Abondio ,  découvrit  cette  intrigue  d'une  façon  affez  fin- 
guliere.    Se  trouvant  un  jour  chez  elle,  ïL  entra  par  hazarJ  dans  le  Cabinet 
du  mari,  &  y  apperçut  quelques  Lettres  de  Nicolas  Cavazza  qui  parloienc 
d'affaires  d'Etat  ;  il  les  prit  &  les  porta  aux  Chefs  du  Confeil  des  Dix. 

Nicolas  Cavazza,  Abondio  &  Valerio  furent  bientôt  informés  de  ce  qui  LesTrat^ 
fe  paffoit,  &  fe  réfugièrent  dans  le  Palais  de  l'Ambaiïadeur  de  France.  On  «»"«  /o"» 
envoya  ries  miniflres  de  la  Juflice  pour  s'afTurer  d'eux,  mais  on  y  trouva  ?"""• 
de  la  réfiftonce.   On  fit  avancer  un  vaiiTeau  avec  deux  pièces  de  canon  pour 
battre  le  Palais  de  l'Ambafladeur,  qui  fut  obligé  de  céder  à  la  force  ,  &  de 
livrer  les  coupables,  qui  furent  pendus  auffitôt  entre  les  deux  colonnes  delà 
petite  Place  de  Saint -Marc.   Conflantin  Cavazza  &  Maffée  Leone  fe  fau. 
verent  &  leur  tête  fut  mife  à  prix ,  mais  on  ne  put  jamais  découvrir  ce 
que  le  premier  etoit  devenu.  Le  fécond  fe  retira  en  France,  où  il  ne  trou- 
va ni  appui  ni  protection  6c  fut  réJuit   à  enfeigner  la  Grammaire  pour 
fubfiller  (a). 

François  I  témoigna  d'abord  beaucoup  dereffentimentde  la  violence  faite  Reffenti. 
au  Palais  de  fon  Anibaffadeur,  &  fut  plus  de  deux  mois  fans  vouloir  voir  '"";'  '^'-^ 
Jean  Antoine  Vcnier ,  AmbafTàdeur  de  Venife  à  fa  Cour.  Mais  s'étant  cal-  fVûncl 
mé,  il  le  fit  venir  un  jour,  &  lui  parla  de  cette  affaire  avec  plus  de  modé- 
ration; ,,  Qu'auriez  -  vous  fait,  lui  dit- il,  fi  on  en  avoit  ufé  de  la.  forte  à 
„  votre  égard?  Ah!  Sire,  lui  répondit  Venier  ,   fi  les  rebelles  à  votre 

(a)  Panita,  p.  115,  iiC.  Sagndt ,  p.  114,   I15. 
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„  Majedé,  ofoienc  fe  réfugier  dans  ma  maifon,  je  lesfaifirois  moi-même 
,,  ik  les  remcttrois  entre  vos  mains;  <îfe  fi  j'en  ufois  autrement ,  j'en  ferois 
,,  févcrement  puni  par  la  Seigneurie".  Cette  fage  réponfe  acheva  d'appai- 
fer  le  Roi  {a). 

La  conclufion  de  la  paix  difpenfoit  la  République  d'entretenir  une  nom- 
breufe  Flotte.  Le  GénéralilTime  Thomas  Mocénigo,  avant  que  de  pafTer 
en  Dalmatie  pour  défarmer,  fe  rendit  à  Malvafie  (kb.  Napoli  de  Romanie, 
pour  informer  les  habitans  de  ces  deux  villes  du  Traite  par  lequel  la  Sei- 
gneurie les  cédoit  à  l'Empire  Ottoman.  Ils  furent  vivement  affligés  de  cette 
nouvelle  &  Mocénigo  tâcha  de  les  confoler,  ik  leur  oflFrit  un  afile  dans  les 
autres  Etats  de  la  République.  La  plupart  prirent  le  parti  de  l'accepter ,  & 
au  mois  de  Novembre,  le  Provéditeur  Alexandre  Contarini  fe  rendit  avec 
vingt  galères  &  quantité  d'autres  bâtimens,où  ils  s'embarquèrent  avec  leurs 
effets,  il  enleva  auflTi  les  munitions  &  l'artillerie,  &  prit  les  troupes  qui  y 
étoient  ,•  après  quoi  il  remit  ces  deux  Places  à  CalTin ,  Bâcha  de  Morée  {b). 

Le  Provéditeur  s'étant  rendu  à  Venife,  Pierre  Mocénigo,  l'un  des  Avo- 
gadors,  lui  ordonna  de  fe  préfcnter  pour  rendre  compte  de  fa  conduite. 
Il  s'agilloit  de  ce  qui  s'étoit  paffé,  lorfque  les  deux  flottes  étoient  en  pré- 
fence,  avant  que  la  guerre  fût  déclarée  ,  &  qu'il  avoit  attaqué  la  ga'ere 
Impériale.  L'affaire  fut  portée  au  Sénat,  &  Contarini  y  trouva  de  zélés 
défenfeurs.  Nicolas  da  Ponté  en  particulier  plaida  fa  ciufe  avec  tant  de 
force  &  d'éloquence,  qu'il  entraîna  tous  les  fuffrages,  de  façon  que  Con- 
tarini fut  déchargé  de  l'accufation ,  &  rétabli  dans  fes  droits  (c). 

Le  paix  que  la  République  venoit  de  conclure  dura  trente  ans  fans  inter- 
ruption ;  les  Vénitiens  aiant  pendant  tout  cet  intervalle  ménagé  avec  foin 
les  Turcs,  A  été  attentifs  à  garder  une  exafte  neutralité  dans  les  querelles 
des  autres  Princes.   Ainfi  nous  ne  parlerons  de  ce  qui  fe  paOa,  qu'autanc 
qu'il  fera  néctffaire  pour  l'intelligence  de  l'Miiloire  de  Venife. 
Nouyelks        On  fe  llatoit  de  voir  la  paix  devenir  générale  ;  Soliman  paroifTiit  difpofé 
femences  de  à  faire  unc  longue  trêve  avec  les  Princes  Chrétiens,  &  l'Ambaffaieur  de 
gutrre^  en-    pp^pce  avoit  travaillé  avec  tant  de  fuccès  à  l'accommodement  du  Sultan  avec 
Turcs  ^   l'Empereur,  qu'il  étoit  fur  le  point  de  fe  conclure.    JJ'ailleurs  Charlequint, 
Us  Prir.ces  en  paffant  à  Paris  pour  aller  en  Flandre,  fembloit  avoir  donné  lieu  d'efpé- 
Chretkns.   j-er  la  conclufion  de  la  paix  entre  la  France  &  l'hfpagne.   La  mort  de  Jean 
Roi  de  Hongrie  fit  évanouir  toutes  ces  efpérances,  &  attira  les  armes  des 
Turcs  en  Hongrie.   Jean  laiffoit  un  fils  au  berceau  ibus  la  tutelle  de  fa  veu- 
ve Ifabelle  fille  de  Sigismond  Roi  de  Pologne.    Ferdinand  ,   Roi  des  Ru- 
inai ns  ,   prétendit  qu'en  vertu  d'un  dernier  Traité  avec  le  Roi  Jean,  la 
Hongrie  devoit  lui  appartenir.   Il  fit  fomm?r  la  Reine  de  la  lui  céder  of- 
frant certains  avantages  pour  fon  fils;  il  envoya  aulFi  Jérô-ne  Lafco  àCon- 
ftantinople  pour  demander  à  Soliman  la  libre  polTeTion  de  la  Hongrie ,  aux 
mêmes  conditions  que  le  feu  Roi  Jean  en  avoit  joui.  Miis  en  mêmetems, 
il  fit  entrer  une  armée  en  Hongrie,  &  fournit  Scrigonie,  Vicegrade,  Peft, 
AJbe  Royale  &  d'autres  Places.  La  Reine  veuve  avoit  de  fon  côté  imploré 

par 


(a)  Paruta ,  p.  1 1 5 ,  1 1 7 .  Sigre^o ,  p.  1 1 (5. 
Çp)  taïuta , p.  1  j 7 - 1 ao. Maumctn. p. 5 79. 
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par  une  AmbafTade  folemnelle  l'appui  de  Soliman  en  faveur  de  fon  fils  (a).    Sectiom 
Le  Sultan  fut  très  -  irrité  de  ce  que  Ferdinand  avoit  attaqué  un  royaume  qui       ^X. 
écoit  fous  fa  protection.  Il  ne  voulut  plus  entendre  parler  de  paix  avec  la  y^-^^^'  f' 
maifon  d' Autriche,  «&  porta  la  guerre  en  Hongrie.  Dans  le  même  tems,  il  fit  puuvan 
partir  Antoine  Rincon,  Ambafladeur  de  France  à  la  Porte,  pour  informer  isiojuf- 
le  Roi  fon  IVIaître,  qu'il  n'étoit  plus  queftion  de  paix  avec  l'Empereur  &  î"'à  ''a" 
Ferdinand  fon  frère,   Charlequint  venoit  d'étouffer  la  rébellion  des  Gan-  ^^^^- 
tois ,  &  fe  voiant  tranquille  de  ce  côté  -  là ,  il  chercha  des  prétextes  pour 
ne  point  remplir  d'engagement  (Ju'il  avoit  pris  de  reftituer  le  Milanés  à 
François  I.   Celui  -  ci  réfolut  de  profiter  du  mécontentement  de  Soliman 
contre  la  Maifon  d'Autriche ,  pour  fe  venger. 

Rincon,  venant  de  Conftantinople ,  pafla  à  Venife;  il  informa  le  Sénat  ^mbajfa- 
des  grands  préparatifs  du  Grand  Seigneur  pour  attaquer  la  Hongrie,  &  fit  ''""'  '^^ 
tous  fes  efforts  pour  engager  la  République  à  s'unir  plus  étroitement  avec  famn'pZ' 
le  Roi  fon  Maître.  S'étant  rendu  à  Paris ,  &  aiant  fait  part  au  Roi  de  la  us  Efpa. 
fituation  des  affaires,  François  I  le  renvoya  avec  Céfar  Frégofe,  avec  or-  gnds. 
dre  de  palfer  à  Venife ,  «&  de  s'y  embarquer  pour  l'Albanie.  Ces  deux  En- 
voyés s'embarquèrent  à  Pavie  pour  aller  par  eau  à  Venife ,  &  ils  furent  at- 
taqués à  l'embouchure  du  Tefin  par  une   troupe   de  foldats  Efpagnols, 
qu'on  accufa  le  Marquis  du  Guafl  d'avoir  apoftés,&  furent  tués  tous  deux 
{b).  Le  Roi  de  France  fit  faire  les  plus  vives  plaintes  de  ce  lâche  afraflînat 
■dans  toutes  les  Cours  de  l'Europe.  Pendant  ce  tems  -  là  Charlequint  fe  pré- 
paroit  à  fon  expédition  d'Afrique. 

Telle  étoit  la  face  des  affaires  ;  les  Vénitiens  fe  bornèrent  à  obferver  Sage  con- 
avec  beaucoup  d'attention  les  mouvemens  qui  alloient  agiter  l'Europe,  afin  ''"'",  <f" 
de  fe  maintenir  dans  la  neutralité.   Ils  s'appliquèrent  furtout   à  ne  don-  ^^'"'»«'**' 
lier  aucun  ombrage  aux  Turcs ,  &  à  les  convaincre  du  defir  fincere  qu'ils 
avoient  d'entretenir  la  paix  avec  eux  (c). 

La  République  fuivit  conflamment  les  mêmes  maximes  d'une  fage  po-  CharUquîrit 
Htique.   Charlequint,  entêté  de  fon  expédition  d'Afrique,  fe  mit  en  che- ^'^•^f  "* 
min  pour  l'Italie,  &  fit  propofer  au  Sénat  une  ligue  particulière,  dont  In^lxlldi. 
l'objet  feroit  d'aiîurer  l'Italie  contre  l'invafion   des   Infidèles.  Ce  Prince  tion  d'A- 
fe  flatoit  d'engager  par  là  les  Vénitiens  tôt  ou  tard  à  rompre  la  neutra-  fri^ue. 
lité;  mais  ils  n'eurent  garde  de  donner  dans  le  piège,  &refuferent  d'en-     '542. 
trer  dans  de  nouveaux  engagemens.  Le  Pape  ne  voulut  pas  non  plus  fe 
départir  delà  neutralité, par  des  raifons particulières  (1/).  Cependant  l'Em- 
pereur pafTa  du  Trentin  dans  le  Véronois  ;  le  Sénat  envoya  quatre  Am- 
baffadeurs  pour  lui  rendre  les  honneurs  accoutumés  ,   &  ils  l'accompa- 
gnèrent pendant  deux  jours  fur  les  terres  de  la  République.  De  Pefchiéra 
il  alla  par  Mantoue  à  Milan,  delà  à   Gènes  &  à  Luques.  11  eut  dans 
cette  dernière  ville  une  entrevue  avec  le  Pape,  &  il  convint  avec  Paul 
III  d'affembler,  l'année  fuivante,  un  Concile  Général  à  Vicence,  pour 

(3)  Sagrtdo,  p.  119  &  fuiv.  Paruta,  L.  (c)  Paruta,  p.  iï7,  128. 

XI.  p.  123,  124.  Maurocen.  p.  581,582.  {d)  Paruta,  p.  131,  J32.   Mauroctn,  p. 

(i)  Paruta,  p.  125,  126.  Maurocen.  p.  583  i  S8+. 
SS2.  Sagredo,  p,  131- 133. 
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SncTioH    décIJi'r  les  Controverfcs  tncre  les  CathoiiqjiS  &  les  Proteflans.  Le  Sénat, 
•/•''   /j  '^^^  ^  avoit  d'abord  confemi,  chan:^ea  a'avis  après  mûre  rûfiexion,  &  re- 
X7    ■r'^'j,  préfcnta  au  Pape,  que  la  paix  conclue  avec  la  Porce  l'obli^eoic  à  des  mé- 
mis  Van    n'igemens ,  qui  n  auroicnc  pas  eu  heu  pcnJanc  la  guerre,   que  1  aulmblee 
iS\o  juf-  d'un  Concile  dans  une  ville  de  l'Etat  Vénitien,   perfuaderoit  à  Soîiman, 
qu'à  l'ail    que  les  Vénitiens  tramoient  une  ligue  contre  lui  avec  tous  les  autres  Prin* 
^^-^'        CCS  Chrétiens,  ce  qui  feroit  très-préj  idjciab'e  à  la  Ké;)u'3lique  (a). 
Unaccuhnt     Ces  ménagemens  étoient  d'autant  plus  nécefTiir^s,  qu'on  fefoit  courir  le 
«V'/jypj? /«f  bruit  à  Conftantinople  que  les  Vc'nitiens'n'obferveroient  le  Traité  de  paix. 
Turcs  ton-  qu'aufli  longtems  qu'ils  croiroient  ne  pouvoir  le  rompre  fans  danger.     Ce 
tre  les  /  ^- ^j^j  contribua  à  rendre  leurs  difpofitions  fufpeftes  ,  c'efl:  ce  qui  arriva  à 
l'égard  de  deux  Galiotes  Turques ,  qui  pafToient  des  cô'.es  de  Barbarie  à 
Conftantinople.   Le  Capitaine  du  Golfe,  qui  croi foi t  avec  Ton  efcadre  les 
voyant  fuir,  crut  quec'étoient  des  Corfairesjil  les  pourfuivit,  &  s'en  em- 
para après  avoir  maffacré  la  plus  grande  partie  des  équipages,  &  rendu  la 
liberté  à  tous  les  Efclaves  Chrétiens.  BirheroufTe,  à  qui  ces  galiotes  appar- 
tenoient,  en  témoigna  beaucoup  de  reflentiinent.   Le  Sénat  travailla  d'a- 
bord à  accommoder  cette  affaire ,  ik  y  réulllc  en  dédommageant  Barberoufle 
par  une  fomme  d'argent ,  conformément  aux  Traités  {b). 
SoUmm  en-     Quelque  teras  après,  Soliman  envoya  Janasbei,  en  qualité  d'Ambaffadeur 
V9ye  un     à  Venife,  pour  y  porter  la  ratification  du  1  raité  de  paix.  Il  avoic  commis- 
jimbr.jja-    ç^q^  ^jg  prelFer  le  Sénat  de  s'allier  plus  étroitement  avec  la  France.  Janusbei 
v'ik       ^"^  '■^5'^'  '^'''^''  ^^  grands  honneurs ,  &  le  Doge  au  nom  du  Sénat  jura  l'ob- 
fervation  des  articles  dont  Badouer  étoit  convenu.   Mais  quant  à  la  ligue 
propofée  avec  la  France,  il  répondit  à  l'AmbafTadcur,  „  Que  la  Républi- 
,,  que  étoit  en  pais  ik  en  bonne  intelligence  avec  le  Roi  de  France,  & 
„  qu'elle  perfifteroit  à  la  cultiver  ;  mais  qu'elle  ne  pcuvoit  entrer  dans  de 
„  nouveaux  engagemens,  qui  la  miflent  dans  la  nécelîité  de  prendre  lesar- 
„  mes  contre  d'autres  Puiflances  ;  que  Soliman  étoit  trop  fage  &  tropéqui- 
„  table  pour  ne  pas  approuver  fon  procédé".  Janushei  retourna  à  ConIl:a^- 
tinople ,  &  rapporta  à  Ton  Maître  cette  réponfe  ;  le  Sultan  loua  la  pruden- 
ce des  Vénitiens  {c). 
Frorpis  I       François  I  avoit  con.tinué  Tes  négociations  à  la  Porte  ,  après  rafTaiïinac 
jotiicite  les  de  Rincon  &  de  Frégofe.   Il  avoit  envoyé  à  Conftantinople  Antoine  Po- 
Vémticns    jj^  ^  ^  c'étoit  à  la  follicitation  de  celui  •  ci  que  Janusbei  avoit  été  chargé 
/'Tm^e-      ^^  prefler  les  Vénitiens  de  fe  liguer  avec  la  France.   Polin  étoit  revenu  de 
'^        Conftantinople  rendre  compte  au  Roi  de  fa  négociation  ,   &  François  I  le 
fit  partir  auiîîtôt  pour  y  retourner  ;  il  lui  ordonna  en  palTant  à  Venife ,  de 
faire  un  nouvel  effort  auprès  du  Sénat  pour  le  faire  déclarer  contre  l'Empe- 
reur. Polin  eut  une  audience  fecrete  au  Collège,  &  n"oublia  rien  pour  faire 
valoir  les  griefs  du  Roi  contre  Charlequint,la  puiiTance  de  fon  iVlaître,fon 
alliance  avec  les  Turcs,  &  les  avantages  que  la  République  devoit  attendre 
de  fon  union  avec  lui.  Le  Sénat  répondit ,  que  les  Vénitiens  fefcient  tout 
le  cas  poffible  de  J'ainitié  du  Roi  de  France  ,  qu'ils  étoicnc  réfolus  de  la 

(a)  Faruta,  p.  I2S,  iig.  MaUTOcen.  p-.        {b)  Les  mêmes. 
515^  (e;  Pan/ta,  p.  1 30.  iMaar «»«.  ubi fup. 
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cultiver  toujours  avec  tout  le  foin  pofïlble  ;  mais  qu'ils  écoient  dans  le  des-  Section 
fein  de  ne  rien  entreprendre  qui  pût  troubler  la  bonne  intelligence  entre  rr-n^' 
eus  &  les  autres  Princes.  Les  galères  de  la  République  conduifirent  Polin  venifé^ffe! 
en  Albanie ,  &  delà  il  palTa  à  Conftantinople  (a).  puis  l'an 

Malgré  toute  l'attention  du  Sénat  à  ne  point  s'engager  à  des  démarches  1540  /"/- 
qui  puflent  allumer  la  guerre,  ii  faillit  à  l'avoir  avec  le  Roi  des  Romains.  î"'**  ^'"^ 
La  ville  de  Marano  dans  le  Frioul  étoit  demeurée  à  Ferdinand.   Bertrand  ^  °^' 


Sacchia  d'Udiné,  conjointement  avec  Turchetti  Capitaine  deBrefce,  fur-  yiffaires  de 
prit  cette  Place.  Ils  appellerent  à  leur  fecours  Pierre  Strozzi  banni  de  Flo-  Maraw 
rence;  Strozzi  leva  à  la  hâte  quelques  troupes  dans  l'Etat  de  Venife,  fe  <^*'\'  '« 
rendit  à  Marano ,  y  arbora  le  drapeau  de  France ,  &  déclara  qu'il  tenoit  ^"'"^^' 
cette  Place  au  nom  du  Roi.  Rien  ne  pouvoit  arriver  de  plus  fâcheux  pour 
la  République  ;  d'une  part  Ferdinand  pouvoit  foupçonner  les  Vénitiens 
d'être  les  premiers  moteurs  de  cette  intrigue;  de  l'autre  ,  il  étoit  dange- 
reux de  laifTer  une  place  fl  importante  entre  les  mains  des  François ,  qui 
pouvoient  delà  faire  des  courfes  fur  les  terres  voifines.  Outre  cela  Strozzi 
&  Sacchia  difoient  hautement,  qu'ils  livreroient  Marano  aux  Turcs,  plu- 
tôt que  de  la  rendre  à  Ferdinand.  C'étoit  ce  qu'il  y  avoit  le  plus  à  crain- 
dre, puifqu'alors  tout  l'Etat  de  Venife,  &  le  Golfe  Adriatique  auroienc 
été  expoles  aux  déprédations  des  Turcs  (b).  Le  Sénat  prit  d'abord  desme- 
fures  pour  prévenir  les  fuites  de  cette  affaire  ;  il  défendit  fous  les  peines 
les  plus  féveres  à  tous  les  fujets  de  la  République  d'entrer  dans  Marano ,  & 
d'y  porter  des  vivres ,  ni  aucune  efpece  de  fecours.  Il  fit  arrêter  le  père  & 
]a  femme  de  Sacchia,  qui  étoient  à  Udiné,  afin  d'avoir  en  eux  des  otages 
propres  à  reprimer  fes  pernicieux  delTeins,  &  il  amufa  ce  brouillon  &  ceux 
qui  étoient  avec  lui  par  des  propofitions  avantageufes  d'un  accommode- 
ment, pour  les  empêcher  de  recevoir  garnifon  Turque,  en  cas  d'attaque 
de  la  part  de  Ferdinand.  Ce  Prince  envoya  à  Venife  l'Evêque  de  Trente, 
&  fit  demander  au  Sénat  un  fecours  de  troupes  &de  vaiiTeaux  pour  repren- 
dre Marano.  Comme  l'on  aroit  la  France  à  ménager,  on  répondit,  que  le 
Sénat  defiroit  fincérement  que  le  Roi  des  Romains  recouvrât  Marano , 
qui  lui  avoit  été  enlevée  par  fraude  ôc  par  violence  ;  que  le  paflage  fur  les 
terres  de  la  République  feroit  ouvert  à  fes  troupes ,  &  qu'on  leur  four- 
niroit  les  fubfiftances  néceflaires  ;  mais  qu'on  efpéroit  encore  de  terminer 
cette  affaire  par  ua  accommodement. 

L'Ambaffadeur  de  France  déclara  dans  une  audience  ,  que  le  Roi  fon 
Maître  étoit  réfolu  de  ne  rien  décider  touchant  Marano ,  qui  ne  fût  agréa* 
ble  au  Sénat ,  &  qu'il  le  prioit  de  lui  donner  fes  confeils  fur  cette  affaire. 
On  lui  répondit,  que  la  prudence  du  Roi  étoit  Ci  connue ,  qu'il  n'avoit 
pas  befoin  du  confeil  des  autres ,  &  que  tout  ce  que  le  Sénat  pouvoit 
defirer,  étoit  que  le  parti  que  Sa  Majefté  prendroit,  contribuât  à  mainte- 
nir l'union  &  la  paix  (c).  Pendant  ce  tems  -  là ,  la  femme  du  Gouverneur 
Allemand  eut  permiffion  de  fortir  de  Marano,  pour  aller  chercher  dequoi 

(a)  Paruta,  p.  1*5-137.  Mauroctn,  p.  (t)  Paruta,  p.  140,  141.  Maurocm  p. 
SS6,  587.  SC8,  5ii9- 

(0  Paruta,  p.  142.  Mauroctn,  1.  c 
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payer  la  rançon  de  fon  mari  ;  Sacchia  l'accompagna  ;  mais  quand  il  revint , 
les  autres  rebelles  ne  voulurent  point  le  recevoir.   Ils  entreprirent  de  bicir 
\fiM<! dl  ""  ^''°'"''  ^  ^'g"^"o>  1"'  e(t  un  port  à  cinq  milles  de  Marano,  afin  d'avoir 
puis  l'an     ""^  retraite  pour  les  bâtimens  qu'ils  avoient  defTein  d'armer  en  courfe.  Le 
IS40  juf-    Sénat  ne  jugea  pas  3  -  propos  de  leur  laifTer  le  tems  de  s'établir  dans  ceten- 
jk'o  l'an     droit ,  il  y  envoya  deux  galères  fous  les  ordres  'le  Bernard  Sagredo  &  de 
'^°^'         Philippe  Bragadino,  avec  un  bon  nombre  de  foldats  commandés  par  Jules 
da  Monté,  qui  mirent  en  fuite  les  travailleurs,  raforent  le  Fort ,&  empor- 
tèrent les  matériaux.    Ferdinand,  fit  équippcr  quelques  galères  pour  atta- 
quer Marano,  &  le  Roi  de  fon  côté  fe  difpofa  à  fecourir  la  Place.  Les  Vé- 
nitiens, qui  appréhendoicnt  de  voir  la  guerre  s'allumer  dans  leur  voifinjge, 
entamèrent  une  négociation  pour  accommoder  ce  diiFérenJ ,  mais  elle  fut 
fufpendue  par  d'autres  aifaires  plus  iniportantes ,  qui  attirèrent  l'attention 
de  ces  Princes  (a). 
Ligue  pro       L'année  fuivante  1543  toute  l'Europe  fut  allarmée  par  les  grands  prépa- 
pfie  par  le  ratifs  de  guerre  qui  fe  fcfoient  de  toutes  parts.  Soliman  fe  difpofoit  à  faire 
Paps,  re-   entrer  une  grande  armée  en  Hongrie  ,  ik.  à   envoyer  fa   Flotte  dans  la 
Méditerranée  pour  agir  avec  celle  de  France  contre  les  Etats  de   l'Empe- 
rtur.   François  I  avoit  ralTemb'é  de  grandes  forces  &  l'Eiipereur  avoit  en- 
gagé le  Roi  d'Angleterre  à  lui  déclarer  la  guerre.  Le  Pape  ,  qui  étoit  mé- 
content de  Charlcquint ,  auroit  bien  voulu  fe  déclarer  contre  lui.   Il  cher- 
cha  à  gagner  les  Vénitiens,  &  leur  propofa  une  ligue  particulière  avec  lui 
pour  leur  fureté  commune.  Le  Sénat  ne  jugea  pas  à  propos  d'accepter  cette 
propoficion,  &  répondit  au  Pape,  qu'il  ne  voyoit  aucune  néceffité  à  la  li- 
gue qu'il  lui  propofoit,  qui  ne  pcuvoit  que  les  rendre  fufpeéts  aux  Puiflan- 
ces  belligérantes ,  &  leur  attirer  des  maux  qui  étoient  encore  éloignés  (b). 

La  Flotte  Turque,  caufoit  plus  d'inquiétude  aux  Vénitiens  ;  bien  que 
les  Turcs  afluraflent  qu'ils  n'entreprendroient  rien  au  préjudice  des  Trai- 
tés, &  que  Polin  donnât  les  mêmes  affurances ,  le  Sénat  crut  devoir  pren- 
dre des  précautions  &  fit  armer  jufqu'à  foixante  galères.  Etienne  Tiépo!o 
fut  nommé  pour  les  commander  en  qualité  de  Généralilîime  de  mer.  Ses 
ordres  portoient  de  vifiter  exaftcment  les  côtes  &  les  Colonies  de  la  Répu- 
blique, de  les  pourvoir  de  toutes  les  chofes  néceflaires  à  leur  défenfe;  de 
fe  tenir  à  portée  de  donner  la  main  à  Paul  Jufliniani  Provéditeur  de  mer, 
qui  devoit  fe  rendre  avec  une  efcadre  a  Zara  ,  &  d'éviter  foigneufemenc 
de  donner  le  moindre  ombrage  aux  Turcs.  On  donna  ce  même  ordre  à 
Alexandre  Bondolmier,  qui  fut  envoyé  à  Corfou  avec  quinze  galères  (c). 
Il  ne  fe  pafla  rien  qui  pût  altérer  la  bonne  intelligence  entre  la  Porte  &  la 
République;  au  contraire,  Soliman  envoya  fucceffivement  deux  AmbalTa- 
deurs  à  Venife,  pour  faire  part  au  Sénat  de  fcs  lucccs  en  Hongrie.  Le 
Sénat  répondit  à  ces  avances  en  fefant  partir  un  Ambaffadeur  pour  compli- 
menter le  Sultan  fur  l'heureux  fuccés  de  fes  armes,  &  pour  l'afllirer  de  l'in- 
tention où  étoit  la  République  d'entretenir  conftamnaeat  la  paix  {d). 

(0)  Paruta,  p.  143,  144.   Matirocen.  p.        {c")  Paruta,  p.   I47,  I48.   il/a«r»fflJ.  p. 

589,  590.  553,   594. 

W  i^aruia,  p.  144.145.   Maurocm,  p.        (</)  Paruta,  p.  154,  155.  Mauncen.  p. 
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L'affaire  de  Marano  n'étoit  rien  moins  que  terminée.   Le  Roi  de  France  Section 
y  avoit  envoyé  des  troupes  ,  &  Ferdinand  fefoit  rafTembler  un  corps  de       IX. 
troupes  aux  ordres  de  Jean  -  Baptifte  Savelli ,  pour  aflîeger  cette  Place  par  ^''■^fj.'^^  ^ 
terre,  tandis  que  quelques  bâtimens,  qu'il  fefoit  équipper  à  Triefte,  l'as-  w"'/^a 
fiegeroient  par  mer.   Ces  divers  mouvemens  embarrafîbient  les  Vénitiens;  154.0  juf- 
ils  fortirent  heureufement  d'intrigue  par  un  nouvel  incident.  Pierre  Strozzi ,  qu'à  l'an 
à  qui  le  Roi  de  France  avoit  fait  don  de  Marano ,  pour  le  recompenfer  de  ^"^s». 
fes  fervices,  envoya  à  Venife  Jean  François  Pazzi,  pour  offrir  au  Sénat  de  slt~d 
lui  céder  la  place,  moyennant  une  fomme  d'argent;  déclarant  que  fi  la  Ré-  i affaire' ds 
publique  refufoit  de  traiter  avec  lui,  il  trouveroit  d'autres  Princes  puiffans,  Marano. 
qui  ne  laifferoient  pas  échapper  l'occafion  d'acquérir  Marano  ,•  le  bruit  cou- 
roit  même  que  Strozzi  pourroit  bien  lavendre  aux  Turcs.   Quelque  envie 
qu'eût  le  Sénat  de  ne  point  donner  lieu  au  Roi  des  Romains  de  foupçonner 
que  les  Vénitiens  avoient  été  d'intelligence  avec  Strozzi, la  crainte  de  voir 
les  Turcs  maîtres  d'une  Place  fi  voifine  de  la  Capitale,  ik  au  centre  de 
l'Etat  Vénitien,  le  détermina  à  prêterl'oreilleàlapropofitionde  Strozzi.  On 
nomma  Antoine  Capello  &  François  Contarini  pour  traiter  avec  Pazzi ,  <Sc 
Marano  fut  vendu  à  laRépubliquepour  trente- cinq  mille  ducats  payés  comp- 
tant.  Alexandre  Bondolmier  alla  avec  quelques  troupes  prendre  ponefîîon 
de  la  place;  les  habitans  en  témoignèrent  une  grande  joie  &  prêtèrent  fer- 
ment de  fidélité  à  la  Seigneurie.   Le  Sénat  en  fit  donner  avis  à  l'Empereur 
&  à  Ferdinand  par  Bernard  Navagier  &  Marin  Cavalli  Ambaflàdeurs  de  la 
République  à  la  Cour  de  ces  deux  Princes  ;  &  ces  deux  Minières  firent  fî 
bien  valoir  les  raifons  qui  avoient  porté  le  Sénat  à  acheter  Marano,  que 
Gharlequint  &  Ferdinand ,  qui  avoient  des  affaires  plus  graves  fur  les  bras 
parurent  peu  affeélés  de  cet  événement  (a). 

La  guerre  entre  l'Empereur  &  le  Roi  de  France  s'allumoit  de  plus  en  plus.  La  France 
Charlequint  engagea  le  Corps  Germanique  à  le  féconder ,  &  François  I  fe  folHcite  en- 
propofa  d'attaquer  les  Etats  que  ce  Prince  avoit  en  Italie.   Dans  cette  vue,  '^"reiaR». 
il  chercha  à  engager  les  Vénitiens  dans  fes  intérêts ,   &  chargea  de  cette  ^ll'-'T^^rn,. 
commiflîon  Hippolyte  d'Efte,  Cardinal  de  Ferrare,  qui  fe  rendit  à  Venife.  dans  l't    ^ 
Dans  l'audience  fecrete  qu'il  eut  au  Collège,  il  ne  négligea  rien  pour  en-  neutralité. 
gager  les  Vénitiens  à  fe  liguer  avec  le  Roi  de  France  contre  l'Empereur,     ^su- 
pour  leur  propre  fureté  &  leur  avantage,  en  fefant  valoir  le  danger  auqueî 
l'ambition  de  Charlequint  expofoit  la  République.  Le  Sénat ,  qui  avoit  déjà 
plufieurs  fois  pefé  tous  ces  motifs,  ne  crut  pas  devoir  changer  de  fcntiment, 
Hi  perfifla  dans  la  neutralité  qu'il  avoit  embraffée  (b). 

Au  mois  de  Septembre  de  cette  même  année,  la  paix  fe  conclut  entre  P^ix entre 
l'Empereur  &  le  Roi  de  France ,  dans  le  tems  qu'on  s'y  attendoit  le  moins.  l'Empereur 
La  Flotte  Ottomane  s'en  retourna,  &  l'Empereur,  de  même  que  le  Roi  des  ^'^  ^''•''^ 
Romains  envoyèrent  des  Ambaffadeurs  à  Conftantinople  pour  y  négocier  la  "' 
paix.  Le  Baile  dç  la  République  eut  ordre  d'appuier  cette  négociation  (c). 
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On  en  entama  alors  une  nouvelle  entre  le  Roi  des  Romnins  &  la  Républî- 
qae  au  fujec  de  Marano  &  des  limites  du  Véronois  &  du  Frioul  qui  étoicnc 
reflécs  indécifes.  Les  CommifTiires  de  Ferdinand  demandèrent  pour  Mara- 
no foixante  -  quinze  mille  ducats,  payables  en  trois  ans,  ik  ceux  de  Venife 
y  acquiefcerenc  à  condition  que  le  différend  fur  les  limites  feroic  terminé 
définitivement.  Mais  les  CommifTaires  Autrichiens,  qui  avoienc  ordre  de 
laifTer  ce  point  indécis,  firent  naitre  des  difficultés ,  enforte  que  l'ac- 
commodement ne  fe  fit  point ,  &.  l'on  fe  fépara  fins  convenir  de  rien  (a). 

Les  AmbaîTadeurs  de  l'Empereur  &  du  Roi  des  Romains ,  qui  étoient  à 
Conftantinople,  ticherent  de  faire  ftrvir  cette  négociation  à  mettre  U  mé- 
fmtelligence  entre  la  Porte  &  la  République,  ils  firent  courir  le  bruit,  que 
l'argent  promis  pour  Mirano  avoit  été  accordé  pour  poufler  la  guerre  con- 
tre les  Turcs.  Pour  ne  pas  accréditer  ces  bruits ,  le  Baile  rompit  tout  com- 
merce avec  les  AmbafTadeurs  Autrichiens.  11  ne  laifla  pas  de  continuer  fe- 
cretement  fes  bons  offices  pour  procurer  une  Trêve,  au  défaut  de  la  paix, 
en  demandant  qu'il  fût  flipulé,  que  l'Empereur  &  le  Roi  des  Romains  ne 
pourroient  porter  la  guerre  en  Italie  pendant  la  durée  de  la  Trêve.  Le 
Grand  Vifir  Ruftan  fut  fi  convaincu  de  la  droiture  des  intentions  delà  Ré- 
publique, qu'il  déclara,  que  Sa  HautefTe  entendoit  que  les  Vénitiens  fus- 
fent  compris  dans  la  Trêve ,  &  que  toute  hoftilité  commifc  contre  eux  fe- 
roit  regardée  comme  une  infradlion  au  Traité.  L'Empereur  fut  obligé  de 
faire  folliciter  le  Sénat  d'appuier  la  négociation,  &  enfin  la  trêve  fut  con- 
clue provifionnellement  pour  un  an  (/»). 

L'ambition  &  l'avidité  des  Sangiacs  de  Bofnie&de  ClifTapenferent  néan- 
moins occafionner  une  brouillerie  entre  la  République  &  les  Turcs.  Ces 
deux  Gouverneurs  entreprirent  de  s'emparer  d'une  pjrtie  du  territoire  de 
Zara,  qui  comprenoit  quarante- neuf  villages,  prétendant  qu'ils  étoient  de 
la  dépendance  de  Nadino  &  de  Laurana ,  qui  par  le  dernier  Traité  avoient 
été  cédées  au  Grand  Seigneur;  ils  défendirent  aux  habitans  fous  les  plus 
rigoureufes  peines  d'obéir  à  d'autres  qu'à  Soliman.  Il  importoit  trop  à 
la  confervation  de  la  ville  de  Zira  de  fe  maintenir  en  pofleirion  de  ce  ter- 
ritoire ,  pour  que  le  Sénat  ne  s'oppofat  point  à  de  pareilles  prétentions. 
L'affaire  fut  portée  à  la  Porte,  &  Soliman  nomma  le  Sangiac  de  Cherfego 
avec  deux  Cadispour  l'examiner  &  la  décider  conjointement  avec  les  Com- 
inifl!aires  de  Venife.  Louis  Reniero,choifi  par  le  Sénat  pour  traiter  de  cette 
affaire,  la  ménagea  fi  bien,  qu'il  obtint  que  la  République  fût  maintenue 
dans  la  paifible  poflTcffion  du  territoire  contefté.  Il  effc  vrai  que  les  Turcs 
firent  depuis  naitre  de  nouvelles  difficultés,  &  que  Reniero  , qu'on  envoya 
à  Conflantinople ,  ne  put  obtenir  qu'on  rendit  quelques  lieux  que  les  Turcs 
avoient  occupés ,  outre  les  quarante  -  neuf  villages  (c). 

Le  Doge  Pierre  Lando  mourut  vers  la  fin  de  cette  année  ,  âgé  de  qua- 
trevingt-cinq  ans,  après  avoir  gouverné  la  République fix ans âî  dixmjis. 
Il  lailla  une  grande  réputation  de  fagclTe  &  de  bienfaifance  {d). 


(a)  Faruta,  p.   173,  174.  Maurocer.,  p.        (c)  Piruta,  p.  176,  177.  Ahurutn.  p- 
6i3,  613-  614,  61S. 

(b)  Parw.'a,  p.  174-175.  Jfauroc»»  p.  613.        (</)  Les  mêmes. 
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François  Donato  Chevalier  &  Procurateur  de  Saint -Marc  fut  é!u    Sectioot 
pour  lui  fucceder,  «Si  les  qualités  de  ce  nouveau  Prince  firenc  que  Ton  ékc-    rj-n^'   . 
tion  fut  généralement  applaudie.  La  mort  du  Duc  d'Orléans ,  fécond  fils  y^nilt  ài- 
du  Roi  de  France ,  jetta  de  nouvelles  femences  de  divifion  entre  l'Empe-  puis  l'an 
rtur  &  François  I,  par  des  raifons  qu'on  peut  voir  aiilturs.    Le  Pape  de  i54o/u/. 
foncôté,  qui  vouloit  travailler  à  l'agrandifTement  de  fa  Maifon,  donna  ^"'^  '''"'^ 
Parme  &  Plaifance  en  fiefs  à  fon  fils  Pierre  Louis  Farnefe,  &  follicita  vi-      °^' 
vement  l'alliance  des  Vénitiens  pour  maintenir  cet  arrangement,  quel'Em-  François 
pereur  defapprouvoit.    Le  Sénat  ne  voulut  pas  s'engager  &  fe  borna  à  ré-  Donato,, 
pondre  en  termes  généraux.   Paul  IIJ  fe  ligua-alors  avec  l'Empereur  contre  LXXiX 
les  Proteflans ,  malgré  routes  les  repréfentations  que  lui  firent  les  Vénitiens.  '^°fL. 
Les  Princes  Proteftans  d'Allemagne  formèrent  unepuifla;ire  armée  pour  faire      i^i)s 
tête  a  celle  de  l'Empereur  &  du  Pape.  Ils  écrivirent  au  Sénat  pour  l'enga. 
ger  à  refufer  le  paffage  à  l'armée  du  Pape.    Le  Sénat  leur  répondit,  que 
quelque  cas  qu'il  fît  de  leur  amitié  ,  il  ne  pouvoit  refufer  le  pafTage  aux 
troupes  d'une  Fuillance  avec  laquelle,  il  n'étoit  pqint  en  guerre;  il  s'excufa 
auffi  de  prêter  à  ces  Princes  cent  mille  ducats  qu'ils  lui  demandèrent  (a). 
La  ville  d'Augî bourg  en  fon  particulier  envoya  des  Députés  à  Venife, 
chargés  de  Lettres  pour  le  Sénat  parlefquellcs  elle  demandoit  la  proteftion 
de  la  République  pour  fes  Négocians  qui  fe  trouvoient  à  Venife,  &  qui 
s'y  réfugioient  en  grand  nombre  à  l'occafion  de  la  guerre.   On  répondit, 
que  les  Négocians  d'Augsbourg  &  tous  ceux  d'Allemagne  avoient  toujours 
été  bien  reçus  à  Venife,  &  traités  comme  les  Vénitiens  mêmes,  Ck  que 
l'on  coniinueroit  a  cn  agir  envers  eux  fuivant  les  lois  de  la  juflice  &  ds 
l'humanité.    Veni'e  fefoic  alors  un  grand  commerce  avec  les  Etats  d'Alle- 
magne; elle  y  portoit  toutes  ks  marchandifes  du  Levant, &  en  tiroit beau- 
coup de  marchandifes  peur  fes  manufadures.  11  y  avoit  même  à  Rialte  un 
quartier  pour  les  Allemands  où  les  marchands  de  tous  les  Etats  de  l'Empire 
pouvoient  s'établir  &  trafiquer  ,&  plufieurs  y  demeuroienttoute  leur  vie  (ô). 

La  guerre  d'Allemagne  n'efl  point  de  notre  fujet.   On  fait  que  Charle-  Evéncmem 
quint  triompha  des  Princes  Proteftans,  &  fa  vifloire  caufa  des  allarmes  à  'i^'^'annec. 
tous  les  Etats  d'Italie,  parcequ'il  parut  que  ce  Prince  vouloit  y  étendre  fa      ^^^1^ 
domination.  François  I  mourut  cette  année  &  le  Sénat  réfolut  d'entretenir 
la  bonne  intelligence  avec  Henri  II  fon  fucceffeur  ,  auquel  il  envoya  deux 
Am.baflTadeurs.   Henri  VIII,  Roi  d'Angleterre  ,   étoit  mort  quelque  tems 
avant  François  I;  &  les  Vénitiens  le  regrettèrent  principalement  pour  l'in- 
térêt deleurcom,mtrce,qui  étoit  alors  confiderableen  Angleterre.  Edouard 
VI  fon  fils  lui  fucceda  étant  mineur,  &  le  Sénat  envoya  Dominique  Bolani 
en  qualité  d'AmbalTadeur  à  ce  Prince.    Les  Seigneurs  qui  gouvernoient  re- 
çurent très- bien  Bolani,  &  l'afilirerent  que  le  commerce  entre  les  deux 
Etats  feroit  maintenu  fur  le  même  pied  qu'auparavant  (c). 

Le  Pape,  qui  appréhendoit  toujours  l'Empereur,  fe  lia  avec  le  Roi  de  Les  rint- 
France ,  &  tocs  dt.ux  de  concert  Iblliciterent  les  Vénitiens  d'entrer  dans  tiem  perjî- 
une  lig-ue  commune  pour  maintenir  la  liberté  d'Italie.  Ce  qui  donna  du  poids  Ji^ritaansUt 

(a)  Paruta,  p.    178 -loS.  Maurocsn,  p.        (c)  Pantta,  p.  J94.,  195.  Maurosen,  p. 
(bj  Les  niâmes. 
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SscTtoN  à  leurs  follicitations,  ce  fut  Ii  faifie  de  Plaifance  par  le  Gouverneur  de  Mi- 
„.\^.'  j  lan ,  après  l'afladlnat  du  Duc  Pierre  Louis  Farnefe.  Les  V'énitiens  en  pri- 
Venifede-  rent  ombrage,  &  prirent  des  précautions  pour  mettre  en  fureté  les  Places 
fuis  l'an  de  la  Lombardie  Vénitienne.  Miis  cela  ne  les  fit  pas  renoncer  à  leur  fy. 
1540 ;■((/-  flême  de  neutralité, deforte  que  le  Sénat  répondit  aux  AmbafTadeurs  du. 
ïK<l  ;  an  p^pg  ^  j^  Henri  II,  qu'il  ne  pouvoit  que  louer  leurs  foins  pour  la  fureté 
^  commune  &.  pour  leur  défenfe  particulière  ;  qu'il  vouloit  les  imiter  en  ce 

point;  qu'il  alloit  veiller  avec  plus  d'attention  que  jamais  à  la  fureté  defes 
frontières,  &  que  cette  précaution  lui  paroifToit  fuffilante,  fans  en  venir  à 
une  ligue,  qui  pourroit  contribuer  à  troubler  la  paix.   Bien  que  le  Pape  & 
le  Roi  fufTcnt  mécontcns  de  cette  réponfe,  ils  diflimulerent,  pour  ne  pas 
aliéner  tout-  à-  fait  les  Vénitiens  {a). 
Trtve  du        -Il  ne  ^^  P^fi*!  ""i^"  d'important  l'année  fuivante,  finon  qu'il  y  eut  beau- 
RoidesRo-  coup  de  négociations  &  d'intrigues.   Le  Roi  des  Romains  obtint  de  Soli- 
mniKs  ivec  man ,  qui  vouloit  porter  la  guerre  en  Perfe,  une  prolongation  de  la  trêve 
les  Turcs,    pg^jj.  j,j|jq  jjj^j^  ^  condition  de  lui  payer  un  tribut  annuel  de  trente  mille 
^^  '     ducats  pour  la  Hongrie.   L'Empereur,  le  Roi  de  France  &  les  Vénitiens 
furent  compris  dans  la  prolongation  de  la  Trêve  {b). 
Mort  de         L'année  1549  n'offre  rien  de  mémorable  que  la  mort  du  Pape  Paul  III. 
Taul  iir,    arrivée  le  lo  de  Novembre,   On  lui  donna  pour  fucceiïcur  Jules  III,  dont 
^^■^^""' la  promotion  fut  très- agréab'e  aux  Vénitiens,   parcequ'ils  ne  lui  connois- 
1549-   '  foient  aucune  partialité  ,  ni  pour  l'Empereur,   ni  pour  la  France.  Cepen- 
1551.     dant  les  efpérances  que  l'on  avoit  conçues  de  ce  Pontife  furent  trompées. 
0(Slave  Farnefe  s'étoit  emparé  de  Parme  pendant  la  vacance  du  Siège ,  & 
pour  fe  maintenir  il  fe  mit  fous  la  protefèion  de  la  France.  Le  Pape  fe  lia 
avec  l'Empereur  contre  lui,  ce  qui  alluma  le  feu  de  Ja  guerre  en  Italie, 
parceque  le  Roi  de  France  foutint  Farnefe.  Les  Vénitiens  perfifterent  tou- 
jours dans  la  neutralité.   Je  ne  fais  qu'indiquer  ces  faits ,  qui  ne  font  pas 
direftement  de  mon  fujet ,  &  il  en  eft  de  même  de  ceux  qui  fuivent. 
E\énemens      Le  Roi  de  France  fe  ligua  avec  les Proteflans  d'Allemagne.  De  fon  côté 
divers.        ji  fît  des  conquêtes  en  Lorraine  &  pénétra  en  Alface,   Les  Princes  Prote- 
'55'-     {];ans  de  leur  côté  remportèrent  des  avantages  fur  Charlequint  &  fur  Ferdi- 
nand, deforte  que  tout  fe  difpofoit  à  une  révolution  dans  l'Empire.  L'Em- 
pereur la  prévint  par  la  paix  de  PaOau.  Les  Vénitiens  ne  prirent  aucune 
part  à  tous  ces  mouvemens  &  perfifterent  à  fuivre  le  plan  qu'ils  s'étoient 
fait  de  ne  fe  déclarer  pour  aucun  parti.   Ce  fut  par  un  effet  de  cette  fage 
politique  qu'ils  ne  voulurent  point  entrer  dans  le  projet  qu'avoit  formé  le 
Prince  de  Salerne  d'opérer  une  révolution  dans  le  royaume  de  Naples:  bien 
^u'il  iollicitàt  fortement  le  Sénat ,  conjointement  avec  rAmbaflTadeur  de 
France ,  il  ne  put  rien  gagner  (r). 
Mort  du        Le  Doge  François  Donato  mourut  vers  la  fin  de  Mai  de  l'an  1553 ,  après 
DogeDo'   avoir  occupé  le  trône  Ducal  fept  ans  &  demi.  De  fon  tems,  on  conflruilic 
à  Venife  divers  édifices  publics  &  particuliers ,  qui  contribuèrent  beaucoup 

à 


saco 
1552 


(a)  Pamta,  p.  199-202.  roceu.  L.  VII,  p.  43-50,  du  T.  VI.  det 

(W  Maurocen.  p.  6;, 2,633.  Paruta ,  p.  90JJ.     Hiftorkns  de  Venifc. 
(/)  Paruta,   L,  Xll.  p.  238  -  240.  M»m- 
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è  l'eitibellir.  Le  Palais  Ducal  fut  richement  orné  de  peintures  &  de  fculp-  Sectio» 
tures  des  meilleurs  Maîtres.   On  bâtit  l'Hôtel  de  la  Monnoie,  &  on  com-     .^^• 
mença  le  beau  bâtiment  de  la  Bibliothèque.  Venife  avoit  alors  en  tout  genre  y^^iç^'^i^f 
des  Artiftes  du  premier  ordre,  &  tous  les  arts  qui  font  le  fruit  de  la  paix  puis  l'an' 
&  de  l'abondance,  y  étoient  recueillis,   protégés,   encouragés  &  fîo-  1540 /«}; 
rilTans  {a).  q'^'à  l'an 

Marc-Antoine  Trévisani  fut  nommé  pour  fuccéder  à  Donato.  "^°^' 
C'étoit  un  homme  d'une  rare  piété,  extrêmement  charitable  &  d'une  fin-  Marc-Ak- 
guliere  modeftie.    M.  Laugier  en  rapporte  un  trait,  qui  mérite  de  n'être  toike 
paspafTé  fousfilence.  Trévrifanifut  du  nombre  des  quarante  &  unE!e£l:eurs  Trévi. 
après  la  mort  de  Donato.   Avant  le  premier  Scrutin  ,    un    des  Elefteurs,  [^y-^ 
nommé  Frédéric  ValarefTo ,  harangua  l'aiîemblée  ,   &  parlant  des  divers  j^gg^  jg 
Candidats,  il  dit  de  Trévifuni,  que  c'étoit  un  bon&  faint  homme,  mais  qu'il  Fenife. 
n'avoit  pas  les  qualités  requifes  pour  le  Dogat.  Trévifani  non  feulement  ne 
lui  en  fçut  point  mauvais  gré ,  mais  il  dit  en  fouriant ,  que  ValarefTo  avoit 
raifon ,  &  il  pria  iiiflamment  les  Eleéteurs  de  ne  pas  penfer  à  lui.   Cette 
extrême  modtftie  réunit  tous  les  fuffrages  en  fa  faveur,  ik  il  fut  élu.   On 
eut  beaucoup  de  peine  à  lui  faire  accepter  cette  dignité  éminente.  Il  fallut 
que  toute  fa  famille  fe  mît  à  genoux, &  lui  fît  regarder  fon  élévation  com- 
me un  décret  de  la  Providence ,  auquel  il  devoit  fe  foumettre.   11  accepta , 
mais  avec  des  marques  d'humilité  ù  touchantes,  que  tout  le  monde  en  fut 
attendri  (h). 

Sous  fon  adm.iniflration  la  République  perfifta  toujours  dans  fon  fyflême  Sa  mort. 
de  neutralité,  malgré  la  guerre  qui  agitoit  une  partie  de  l'Italie.  Trévifani      1554- 
ne  gouverna  qu'un  an,  &  mourut  d'apoplexie  en  entendant  la  MefTe,  le 
31  de  Mai  l'an  1554  (c).  On  prétend  que  les  jtûnes  &  les  macérations 
avoient  épuifé  fes  forces. 

François  Vznier  lui  fucceda.  Il  étoit  âgé  de  foixante- quatre  ans,  Fkançois 
&  il  gouverna  avec  tant  de  fageffe,  qu'il  maintint  la  République  en  paix,  Vbkieu, 
au  milieu  des  troubles  de  la  guerre ,  comme  avoient  fait  fes  prédécefleurs   ^'^^^^^ 
Le  Pape  Jules  III  mourut  au  mois  de  Mars  de  l'an  1555,  &  Michel  Cer-  yf„%e' 
vin.  Cardinal  de  Saince  Croix  fut  élu  &  prit  le  nom  de  Marcel  II;  étant 
inort  après  vingt -un  jours  de  Pontificat,   on  élut  pour  lui  fuccéder  le  Car- 
dinal Jean  -  Pierre  CarafFe ,  qui  prit  le  nom  de  Paul  IV.   Ce  Pontife  enne- 
mi des  Efpagnols ,  fe  lia  avec  la  France ,  ce  qui  ralluma  la  guerre  en  Italie. 
Malgré  toutes  les  follicitations  des  PuifTances  intéreffées  ,  qui  tâchèrent 
d'engager  les  Vénitiens  dans  leurs  intérêts,  ils  ne  voulurent  jamais  fe  dé- 
partir de  la  neutralité  (d).   Dès  la  fin  de  l'année  1555  Charlequint  avoit  cé- 
dé à  Philippe  II  fon  fils  les  Etats  de  Flandres  &  toute  la  fuccelTîon  de  Bour- 
gogne, &  peu  après  le  relie  de  la  Monarchie  d'Efpagne,  pour  mener  une 
vie  privée.  Il  abdiqua  aulTi  en  1556  l'Empire  en  faveur  de  Ferdinand  fon 
frère. 

Le  Doge  François  Venier  n'occupa  le  trône  Ducal  qu'un  an  &  onze  Sa  m»n. 
mois;  il  mourut  au  commencement  du  mois  de  Juin  de  l'an  iss(^  {c).  ^556- 

Ca)  Laugier,  T.  X.  p.  P4,  95.  (1^)  Voyez  le    même    fous   les  année* 

(&)  Le  même,  p.  95,  96.  I555>  I55<S- 

(c)  Maiirocen.  1.  c.  p.  71  ,  72.  (0  Le  même,  p,  103. 
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Laurent  P  r  i  u  l  i  ,  fut  élu  pour  le  remplacer.  Sa  fageiïe ,  fon  expé- 
rience ik  fi  grande  capacité  6rcnt  qu'il  l'emporca  fur  Philippe  Trono, 
Etienne  'I  icpoîo  &  Thomas  Contarini ,  tous  trois  Procurateurs  de  Saint 
Marc,  tandis  qu'il  ne  l'écoit  point  encore  (a).  La  pcfte  fit  cette  année  de 
grands  ravages  à  VLiùfe,  principalement  parmi  le  petit  peuple.  Les  fages 
précautions  des  Msgiflrats  contribuèrent  néanmoins  à  arrêter  les  funeltes 
effets  de  la  contagion.  La  famine,  compagne  afllz  ordinaire  de  la  pefle, 
fe  fit  auffi  fentir,  la  crainte  de  ce  dernier  fléau  empêchant  l'importation 
des  grains  &  des  autres  chofes  nécefTaires  à  la  vie. 

Cette  difette  donna  lieu  à  une  loi  très- faUitai^e,  qui  fut  propofée  par 
Nicolas  Ztno.  Le  Sénat  ordonna  le  défrichement  de  toutes  les  terres  in- 
cultes de  fon  Etat  de  Terre -Ferme,  &  il  nomma  Nicolas  Zeno,  François 
Barbare  &  Antoine  Erizzo,  qui  fe  rendirent  fur  les  lieux  pour  préfiJer  à 
l'exécution  de  ce  projet.  Ces  Sénateurs  trouvèrent  quantifé  de  marais,  qui 
pouvoient  être  cultivé',  &  ils  firent  travailler  à  creufer  des  canaux  pour  y 
réunir  les  eaux  croupilTantes,  &  leur  donner  un  cours  &  une  ifTue  dans  les 
lagunes.  On  avoit  d'abord  dirigé  la  décharge  des  eaux  fur  Brondolo  à  deux 
milles  de  Chiozza;  mais  les  habitans  de  cette  ville,  la  voiant  en  danger  d'ê- 
tre fubmergéeparcettc  quantité  d'eaux,  firent  leurs  repréfentations  au  Sé- 
nat; il  ordonna  de  changer  la  direftion,  &  la  décharge  des  eaux  fut  por- 
tée à  Foflano  à  l'embouchure  de  l'Adige  (/?).  Une  quantité  confidérable  de 
terres  fut  défrichée,  le  pays  fut  peuplé  &  enrichi,  &  les  Vénitiens  eurent 
chez  eux  des  reflburces  de  fubfiftance,  qu'ils  alluient  auparavant  chercher 
chtz  l'étranger  à  grands  fraix  (r). 

Pendant  que  la  guerre  caufoit  tant  de  mouvemens  en  Italie,  le  Sénat, 
fans  s'écarter  de  fon  fyftême,  jugea  à  -  propos  en  1557,  d'augmenter  fes 
troupes,  de  faire  fortifier  fes  places,  &  d'envoyer  Thomas  Contarini,  en 
qualité  de  Provéditeur  ,  pour  veiller  à  la  fureté  de  fes  Etats  de  Ttrre- 
Fcrme  (d). 

Cette  même  année  on  vit  à  Venife  un  fpcflacîe  qui  ne  s'y  étoit  pas  vu 
depuis  un  fiecle,  je  veux  dire  le  couronnement  folemnel  de  ZiliaDjndolo, 
femme  du  Doge  Laurent  Priuli,  qui  fe  fit  en  grande  cérémonie;  le  Sénat 
alia  la  prendre  fur  le  Bucentaure,  la  conduifit  ù  l'Eglife  de  Saint- Marc;  le 
peuple  l'accueillit  a\'cc  de  gran  is  applaudiflemens  fur  la  place  où  elle  débar- 
qua, elle  marcha  entre  Marc  Centano  &  Antoine  jufbiniani,  les  deux  plus 
anciens  Confeillers,  qui  enfuite  la  conduifirent  au  Palais  Ducal,  toutes  les 
rues  étant  magnifiquement  décorées  (c). 

L'année  fuivante,  Henri  II, qui  avoit  deflein  de  pouffer  la  guerre  contre 
l'Efpagne  avec  vigueur ,  fit  folliciter  Soliman  d'envoyer  une  Flotte  en  Occi- 
dent. Le  Sultan  fit  faire  de  grands  préparatifs,^"  le  bruit  courut  qu'il  alloit  met- 
tre une  Flotte  de  trois -cens  voiles  en  mer.  Les  Vénitiens  appréhendèrent 
que  le  royaume  de  Chypre  ne  fût  l'objet  de  cet  armement,  ce  que  les  Let- 
tres du  Roi  des  Romains  &  do  Philippe  confirmoient.  Le  Sénat  crut  dc- 


(a)  Là -même. 

(i)  Le  tnCiiie,  p.  103,  104. 

(c)  Laugier,  1.  c.  p.   107. 


C<0  Maurdcen   p.  106. 

(e)  Le  même,  L.  Vlll.  p.  121. 
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voir  prendre  des  pre'cautions,  &  mettre fes  Colonies  en  fureté';  il  fitéquip-   Section 
per  cent  galères,  dont  il  donna  le  commandement  à  Thomas  Contarini,en       JX. 
qualité  de  Généraliffime  de  mer.   Il  envoya  un  renfort  de  dix  galères  à  ^(/^?'''"«  rf» 
Chriftophle  Canale,  qui  commandoit  une  autre  Flotte,  &  fit  partir  pour  p^u\^an 
commander  à  Corfou  Melchior  Michéli.  On  renforça  les  garnifons  de  Chy-  i^xo  juf- 
pre  de  huit  cens  hommes  d'infanterie.   On  prit  auiîî  des  mefures  pour  la  î"'<i  i'an 
défenfe  de  l'ifle  de  Candie.    Ces  préparatifs  donnèrent  de  l'inquiétude  à  la  "^°^- 
Porte,  qui  craignit  que  la  République  n'eût  deflein  de  fe  liguer  avec  le 
Roi  d'Efpagne.   Le  Grand  Vifir  Kuftan  fit  venir  Antoine  Barbadigo,  Bâile 
de  Venife  &  lui  die;  ,,  qu'il  étoit  étonné  que  la  République  augmentât  fa 
,,  llotte,  renforçât  les  garnifons  de  fes  places,  &  fe  mît  fi  fort  en  fraix. 
„  Pourquoi  elle  appréhendoit  quelque  chofe  de  la  part  d'un  Prince  ami  tel 
„  que  Soliman ,  qui  n'étoit  pas  capable  de  violer  la  foi  qu'il  avoit  donnée?". 
Le  Baile  lui  répondit  ;  „  Qu'il  n'étoit  pas  furprenant,C  les  mers  étant  cou- 
„  vertes  de  puiffantes  Flottes  la  République  ,fuivantfa  coutume,  augmen- 
„  toit  la  fienne,  prenoit  foin  de  pourvoir  fes  places,  pour  mettre  fes  do- 
,,  msines  en  fureté.   Que  ce  n'étoit  qu'une  fage  précaution  que  la  prudence 
„  di6toit,&  non  le  deffein  d'entreprendre  rien  au  préjudice  de  perfonne". 
La  Flotte  Ottomane  paffa  tranquillement  devant  ■Corfou ,  fe  porta  fur  la 
côte  de  Naples,  débarqua  des  troupes  près  de  Sorrento,  prit  cette  ville  & 
la  faccagea.   IMjis  les  maladies  qui  fe  mirent  parmi  les  équipages,  obligè- 
rent bientôt  les  Turcs  de  s'en  retourner  (a).   Cependant  quoique  les  bruits 
qui  avoient  couru  touchant  l'ille  de  Chypre  fulfcnt  diffipés,  le  Sénat  ne 
Jaiffa  pas  de  prendre  de  nouvelles  mefures  pour  la  mettre  en  état   de 
défenfe  (b). 

La  paix  entre  l'Empire,  la  France  ,   l'Efpagne  6i  l'Angleterre  s'étant  Paix  gêné. 
faite,  le  Sénat  en  fit  rendre  publiquement  des  aélions  de  grâces  à  Dieu,  &  mie. 
ordonna  de  grandes  réjouiffances  &  des  fêtes  qui  furent  célébrées  avec     ^559. 
beaucoup  de  magnificence.   Il  envoya  Jean  Capello  &  Antoine   Amulio , 
en  qualité  d'Ambaffadeurs  extraordinaires,  le  premier  en  France,  &  le  fé- 
cond en  Efpagne ,  pour  complimenter  les  deux  Rois  à  ce  fujet  (c). 

Il  arriva  cette  année  une  affaire, qui  auroit  pu  aifément allumer  la  guerre  TrouUes 
entre  les  Turcs  &  la  République ,  fi  les  troubles  qui  agitoient  l'Empire  Ot-  ^f"^  ''^"*' 
toman  n'avoient  obligé  Soliman  à  ufer  de  ménagement.   Difons  un  mot  de  ^"'^       ' 
ces  troubles  avant  que  de  parler  de  l'affaire  en  queftion.  S^lim  &  Bajazet, 
tous  deux  fils  de  Soliman,  voiant  leur  père  âgé,  fe  difputerent  le  droit  de 
lui  fucceder.  Soliman  favorifoit  le  premier  ,   &  plufieurs  Bâchas  étoienc 
dans  les  intérêts  du  fécond.   Aiant  aflemblé  des  troupes  de  part  &  d'autre 
ils  fe  livrèrent  bataille  près  d'Iconie  &  Bajazet  fuccomba.   Il  fe  fauva  avec 
fes  quatre  fils  en  Perfe ,  &  fe  difpofoit  à  tenter  encore  fortune  quand  l'af- 
faire dont  nous  avons  à  parler  arriva. 

Les  Pirates  s'étoient  multipliés  pendant  la  guerre, &  troubloient  extré-  affaire  'â; 
mement  la  navigation  du  Golfe  &  des  mers  du  Levant.  Pandolfe  Contarini  ^"razso. 
eut  ordre  de  leur  donner  la  chafTe  avec  une  efcadre  de  dix  galères.  Quatre 

(a)  Le  même,  p.  123-146.  (0  Le  même,  p.  141;; 

{i)  Le  même,  p.  126, 
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SzcTioM     de  leurs  bâtimens  venoient  d'enlever  un  navire  Vénitien  chargé  d'huile ,  & 
nl^re  ds  ^^  "lÊinerent  à  Durazzo.   Contarini  les  pourfuivit ,  &  les  bâtimens  Corfaires 
Venl'kde-  ^^  retirèrent,  au  nombre  de  fix  fous  le  canon  de  la  ville.    Le  Général  Vé- 
jitiis  l'an     niticn  attendit  tout  un  jour,  pour  voir  quel  parti  ils  prendroient ,  &coin- 
1540  ;«/■-    me  ils  ne  fefoient  aucun  mouvement ,  il  fe  difpofoit  à  remettre  2  la  voile, 
qu'à  lan     q^and  Antoine  Canale  ,   un  de  Tes  Capitaines,   lui  repréfenta  vivement, 
^  °^'         combien  il  feroit  honteux  de  fe  laifler  braver  impunément  par  d'infâmes 
Pirate?.   Cette  remontrance  eut  fon  effet;  Contarini  entra  dans  le  Port  de 
Durazzo,  &  falua  la  ville,  d'où  on  tira  fur  lui  quatre  canons  à  boulets.     Il 
s'approcha  ,  &  les  habitans  fécondant  les  Corfaires ,  il  y  eut  un  combat 
opiniâtre,  &  deux  de  leurs  bâtimens  furent  coulés  à  fond.   Contarini  fie 
canonner  la  place  &  ruina  une  partie  des  murailles.    Les  habitans  épouvan- 
tés fe  fauverent  dans  les  montagnes,  &  envoyèrent  deux  Députés  à  Con- 
tarini pour  le  prier  de  faire  cefler  le  feu,  alléguant  que  l'abfence  des  Com- 
mandans  avoit  été  caufe  de  ce  qui  étoit  arrivé.   Contarini  fe  retira  alors, 
emmenant  avec  lui  le  viiffeau  Vénitien  qui  avoit  été  pris.   Les  fcntimens 
furent  partagés  à  Venife  fur  cette  adion  ;  les  uns  la  loaoient  comme  un 
exploit  digne  d'éloge;  mais  les  plus  fages  craignirent  les  fuites  d'une  pa- 
leitle  hoftilité,  commife  en  pleine  paix  contre  une  ville  Turque.  On  fe 
xappella,  qu'en  1537,  Alexandre  Contarini,  frère  de  Pandolfe,  avoit  oc- 
cafionné  par  fon  imprudence  une  guerre  onéreufe.   Le  S  Jnat  envoya  ordre 
à  Contarini  de  revenir  à  Venife  pour  rendre  compte  de  fa  conduite ,  & 
écrivit  à  Marin  Cavalli ,  Baile  de  la  République  à  Conftantinople ,  le  char- 
geant de  faire  de  grandes  plaintes  à  la  Porte  contre  ceux  de  Durazzo,  qui 
donnoient  retraite  à  des  Pirates ,  ce  qui  étoit  la  caufe  de  tout  le  mal  ik  de 
demander  qu'ils  fulTent  févérement  punis,  le  Sénat  s'engageant  de  fon  côté 
à  punir  fon  Général  s'il  étoit  en  faute.  Soliman, qui  comme  on  l'a  vu  étoic 
fort  occupé  par  la  guerre  civile  entre  fes  fils,  écouta  les  juftifications  de 
Cavalli,  ëc  l'affaire  fe  termina  fans  aucune  fuite  fâcheufe  ,  les  Vénitiens 
en  furent  quitte  pour  mille  ducats  qu'ils  donnèrent  pour  réparer  les  dora* 
mages  que  Contarini  avoit  faits  («). 
Mort  de  On  fait  de  quelle  manière  Henri  II  perdit  la  vie,  aiant  été  bleffé  dans 

jIeT,TilL    un  tournois.   Le  Sénat  envoya  deux  Ambaifadeurs  à   fon  fils  François  II, 
pour  le  féliciter  fur  fon  avènement  à  la  couronne,  &  pour  lui  donner  des 
aflurances  de  fon  attachement  (b). 
Mort  du         Le  Pape  Paul  IV  mourut  auÀi  au  mois  d'Août,  &  quatre  mois  après  les 
■^7'''fj"^    Cardinaux  lui  donnèrent  pour  fuccefleur  le  Cardinal  Jean  Ange  de  Medicis, 
^itcàimdt    *î"'  P'^^''  ^^  ^^^  ^^  ^'^  ^^'  ^^  Sénat  lui  envoya  l'Ambaffade  ordinaire d'o- 
Pie  IV.       bédience.   Philippe  iVlocénigo  alla  en  qualité  d'Ambaffadeur  a  la  Cour  de 
Savoye,   pour  complimenter  le  Duc  Emanuel  Philibert,   qui  étoit  venu 
d'Efpagne  reprendre  polfelTion  de  Ces  Etats.  Hercule  Duc  de  Fc-rrare étant 
mort,  le  Sénat  envoya  deux  Ambafladeurs  pour  féliciter  Alphonfe  fen 
fuccefleur  (c). 
Mû-t  du        La  République  perdit  auffi  ccue  année  le  Doge  Laurent  Priuli ,  après  un 

JDoge. 

(0)  Le  même,  p.  145.143.  (f)  Le  même,  p.  14S-1SO. 

(i)  Le  même,  p.  14g. 
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règne  de  trois  ans.   On  lui  donna  pour  fuccefleur  Jérôme  P  r  2  ul  i  fon  Skctio» 
frère.   Ce  qui  doit  être  regardé  comme  une  diflinftion  bien  honorable  dans  „.i^* 
une  République,  dont  la  conftitucion  s'oppofe  non  feulement  à  toute  héré-  venife*rfe- 
dicé  dans  les  charges,  mais  même  à  toute  efpece  de  crédit  trop  permanent  puis  ran 
dans  une  même  famille.   Il  n'y  avoit  eu  depuis  l'établiff-^ment  de  l'Arifto-  isiojuf- 
cratie  qu'un  feul  exemple  de  deux  frères  qui  fe  fulTent  fuccédésdans  le  Do-  9'-*'^  l'an 
gat ,  favoir  les  deux  Barbarigo  fur  h  fin  du  quinzième  fiecle.  ^  "^' 

Les  commencemens  du  l3ogat  de  Jérôme  Priuli  furent  fignaîés  jéromc 
par  une  réforme  dans  l'intérieur  de  l'Etat.  J'en  parle  fur  l'autorité  de  M.  Pui-un 
Laugier,  n'en  trouvant  rien  dans  les  Hiftoriens  que  j'ai  en  main.  La  Ion-  LXXX'lî 
gue  paix  dont  les  Vénitiens  jouifToienc ,  avoit  introduit  parmi  eux  l'abon-  ^"K^.'^^' 
dance  &  l'amour  du  luxe.   La  rigueur  des  anciennes  loix  fomptuaires  fe  re-  * 

lâchoit  infenfiblement.  Marc  Fofcolo  ,  l'un  des  Sénateurs,  dénonça  une 
multitude  d'excès  qui  fe  commettoient  en  ce  genre  fort  ouvertement,  & 
fit  fentir  que  la  République,  fondée  fur  l'égalité  des  citoyens,  ne  pouvoir 
fubfifter ,  fi  la  fimplicité  des  anciennes  mœurs  étoit  anéantie.  Il  prouva  que 
la  République  avoit  befoin  d'ames  fortes  &  généreufes ,  &  que  le  luxe  qui 
amollit  les  cœurs,  étoit  le  vice  le  plus  propre  à  corrompre  fa  conflitution. 
Le  Sénat  comprit  qu'il  étoit  nécefiàire,  &  qu'il  étoit  encore  tems  d'y  met- 
tre des  bornes.  Il  ordonna  que  les  anciennes  loix  fomptuaires  fufTent  obfer- 
vées.  Il  porta  une  nouvelle  loi ,  qui  modéroic  la  dépenfe  des  Nobles  dans 
les  Magiilratures  Provinciales,  &  qui  interdifoit  toute  fuperiîuité  contraire 
aux  bienféances.  IMarc  Fofcolo  &.  Louis  Amulio  furent  chargés  de  veiller 
à  l'exécution  du  décret  du  Sénat  ,  &  ils  rétablirent  l'ordre  &  la  règle 
partout  (a). 

Pie  IV  avoit  une  confidération  particulière  pour  les  Vénitiens,  &  leur  Zélé  du  S-è'- 
en  donna  diverfes  preuves  ;  on  peut  mettre  de  ce  nombre  fon  procédé  dans  ""^  P°"^  '^ 
une  affaire  qui  fous  un  autre  Pape  auroit  caufé  un  grand  démêlé.  L'Evêché  ^""'^'f"' 
de  Vérone  étant  venu  à  vaquer,  le  Pape  penfa  à  le  conférer  à  Marc  An-      i^co'. 
toine  Amulio,  Ambafladeur  de  Venife  à  fa  Cour,  pour  lequel  il  avoit  une 
grande  eftime.   Pour  ne  rien  faire  que  de  l'aveu  du  Sénat,  Pie  IV  chirgea 
fon  neveu  Charles  Borromée,  d'écrire  au  Nonce  qui  réfidoit  à  Venife,  & 
de  lui  ordonner  de  communiquer  au  Sénat  les  intentions  du  Pape  envers 
Amulio  ,   de  favoir  le  fentiment  du  Sénat  ,  &  d'afîurer  folemnelîeraent 
qu'Amulio  n'avoit  aucune  connoifTance  de  ce  qui  fe  paObit.  Ces  précautions 
n'empêchèrent  pas  les  Sénateurs  &  tous  les  citoyens  de  fe  recrier  contre  la 
violation  des  loix,  qui  défendent  aux  AmbafTadeurs  de  la  République  de  re- 
cevoir aucune  dignité  &  aucun  bienfait  des  Princes  prés  defq«els  ils  réfi- 
dent.   On  fit  partir  en  pofte  un  Secrétaire  pour  Rome,  qui  avoit  ordre  de 
témoigner  au  Pape  toute  la  reconnoifTance  du  Sénat  pour  la  bienveillance 
qu'il  marquoit  à  la  République,  &  de  lui  expofer  qu'Amulio  étoit  exclus  dé 
l'Evêché  de  Vérone  par  une  Loi,  qui  avoit  toujours  été  facrée;  il  devoit 
auffi  intimiCr  à  Amulio  l'ordre  de  revenir  fur  le  champ  à  Venife.  Sur  ces 
entrefaites  l'AmbafTadeur,  qui  avoit  eu  quelque  connoiflance  des  Lettre» 
deBoiromée,  écrivit   au  Sénat.  „  Qu'il  avoit  ignoré  abfolument  le  d^i 

(«)  Laugier,  T.  X.  p.  114,  1J5. 
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Section     ,,  fein  du  Pape,  &  les  lettres  qu'il  avoit  fait  écrire  ;qu'aianc  appris  la  chofe 
n/}^     ,  „  il  en  avoit  eu  un  vif  chagrin  ;  qu'il  n'avoit  jamais  ambitionné  les  digni- 
V en\(c* dt.  »  ^^^  Eccléfiaftiques,  bien  moins  tandis  qu'il  occupoit  un  pofle,   où  il  re« 
puis  l'an     „  préfentoit  la  Republique:  qu'il  étoit  inflruit  des  loix,  <Sc  qu'il  favoit  Ton 
iS4o/«/-    j,  devoir;  que  quand  même  les  loix  lui  permettroient  d'accepter  l'Evèché 
fu'4  Van     ^^  j^  Vérone,  il  le  refuferoit".    Le  Secrétaire  du  Sénat,  arrivé  à  Rome, 
*^°^'         exécuta  d'abord  les  ordres  dont  il  étoit  chargé.   Le  Pape  fe  plaignit  de  la 
rigueur  du  Sénat  envers  Amulio,  qui  n'avoit  point  mérité  l'affront  qu'on 
lui  fefoit  de  le  rappeller,  puifqu'il  avoit  abfolument  ignoré  fes  intentions, 
ce  qu'il  alTurn  plufieurs  fois  avec  ferment,  deforte  que  s'il  y  avoic  quelque 
.  faute  en  cela,  elle  étoit  entièrement  fur  fon  compte  à  lui.  Pie  IV  ajouta 
qu'il  en  écriroit  à  Venife  &  y  enverroit  quelqu'un.    Le  Secrétaire  l'enga- 
gea adroitement  de  fe  contenter  d'écrire.    Le  Pape  écrivit  en  conformité, 
protefla  devant  Dieu  &  devant  tous  les  Saints  qu' Amulio  étoit  innocent, 
demandant  avec  inflance  que  le  Sénat  le  rétablit  dans  ù  fonflion  d'Ambas- 
fadeur.    Le  plus  grand  nombre  des  Sénateurs  fut  d'avis,  qu'il  étoit  évident 
qu'AmuIio  n'avoit  péché  en  rien,   &  qu'on  ne  dcvoit  pas  fe  refufer  aux 
prières  d'un  Pape,  fort  ami  de  la  République,   deforte  qu'il  fut  réfolu 
qu'Amulio  refteroit  à  Rome,  &  qu'au  cas  qu'il  en  fût  parti,  il  y  retourne- 
roit.  Amulio  étoit  effectivement  en  chemin  pour  revenir  à  Vtnife ,  aianc 
reçu  le  nouvel  ordre  du  Sénat,  il  retourna  à  Rome.  Le  Pape  en  témoigna 
beaucoup  de  joie ,  remercia  le  Sénat ,  affura  le  Secrétaire  qu'il  feroit  tou- 
jours tout  ce  qui  dépendroit  de  lui  pour  l'honneur  &  le  bien  de  la  Répu- 
blique, &  profeiïa  les  mêmes  fentimens  en  préfencede  tous  les  Cardinaux. 
Le  Sénat  fit  un  préfent  de  cinq -cens  ducacs  à  Amulio,  &  en  môme  tems 
il  fit  une  nomination  de  quatre  fujets ,  pour  que  le  Pape  en  choifit  un  pour 
î'Evêché  de  Vérone.    Amulio  ne  fut  pas  du  nombre ,  malgré  tout  ce  que 
le  Nonce  put  faire  par  ordre  de  Pie  IV;  il  nomma  Jérôme  Trévifani,  de 
l'ordre  des  Dominicains  (a).   J'ai  rapporté  cette  affaire  avec  quelque  éten- 
due, parceque  M.  Laugier  (b)  l'a  expofée  d'une  façon  toute  différente, 
&  qui  fait  moins  d'honneur  au  Pape,  qui  marqua  dans  cette  occafion  de 
grands  égards  pour  la  République. 
^^.j.^g  Le  Sénat  n'eut  pas  moins  de  fermeté  à  maintenir  les  loix  l'année  fui- 

txempit  de  vante  ,  ifi  ce  fut  encore  au  fujet  du  môme  Amulio.    Le  Pape  aiant  fait  une 
la  mime      promotion  de  Cardinaux  y  comprit  deux  Nobles  Vénitiens,  Bernard  Nava- 
fermité.       gjg^  ^  ^^j  ^^qJ^  Sénateur  Si  Chevalier ,  &  l' Ambaffadeur  Marc  -  Antoine  Amu- 
'^  *'      lio.   La  promotion  de  ce  dernier  excita  un  grand  mouvement  à  Venife, 
comme  contraire  à  la  loi.   En -vain  le  nouveau  Cardinal  s'e.\'cufa-t-il  fur 
ce  que  le  Pape  lui  avoic  ordonné  d'accepter  le  chapeau ,  ce  qu'il  avoit  faic 
malgré  lui;  en -vain  le  Pape  lui-même  attefta-t-il  la  même  chofe,  le 
Sénat  refta  inflexible, il  défendit  toute  réjouiffance  publique  ou  particulière 
au  fujet  de  cette  promotion ,  &  à  tous  les  parens  &  alliés  d' Amulio  de 
porter  la  robe  Sénatoriale.   Il  envoya  encore  en  pode  à  Rome  le  même  Se- 
crétaire ,  qui  y  avoit  déjà  été ,  qui  eut  commiffion  de  remercier  le  Pape 
de  la  promotion  de  Navagier,  à  de  lui  déclarer,  que  quant  à  Amulio,  le 

(*)  Maurscen.  p.  1(2-1^4.  (b)  Laugier,  1.  c.  p.  ii(-ii8. 
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Sénat  ne  vouloit point  s'oppofer  à  la  volonté  de  Si  Sainteté,  mais  que  cet    SEcno» 
AnibafTadeiir  avoit  manqué  à  fon  devoir,  en  agi/Tant  contre  les  loix  de  fa  rr-i^*    . 
Patrie.    Jérôme  Soranzo  fut  nommé  pour  le  remplacer  en  qualité  d'Am-  venlfr^e. 
balTideur  (a),  puis  l'an 

Le  Pape  Pie  IV  aiant  de  nouveau  convoqué  le  Concile  de  Trente,  le  i5Ao  juf- 
Sénat  y  envoya  deux  Ambafladeurs  Nicolas  da  Ponté  &  Matthieu  Dandolo.  î"'*^  ''*" 
L'AmbafTadeur  de  Bavière  y  étant  arrivé  aufEileur  difpuiala  préféance.  Les  ^  °^' 
Légats  prirent  du  tems  pour  informer  le  Pape  de  cette  difpute.   Le  Pape  Lapn/éaK- 
leur  répondit  par  une  Lettre,  dans  laquelle  après  avoir  exalté  la  puiflance  ceauOond- 
de  la  République,  qui  joignoit  à  un  vafle  domaine  fur  terre  &  fur  mer,  ^"^eTrents 
les  deux  royaumes  de  Candie  &  de  Chypre  ,  il  les  chargeoit  d'exhorter  "^.^^'^^j  ■ 
l'Ambafladeur  de  Bavière  de  céder  aux  repréfcntans  d'une  République,  qui  tiens. 
étoit  à  l'égal  des  plus  grands  Rois.  Baumgartner  ,   c'étoit  le  nom  de  cet      1562. 
AmbafTadeur,  céda  par  ordre  de  fon  Maître,  après  avoir  protefté  qu'il  ne 
cédoit  que  pour  ce  tems,  afin  de  ne  pas  arrêter  les  progrès  du  Concile, 
fans  renoncer  d'ailleurs  en  aucune  façon  à  fes  prétentions.  IMicolas  Da  Ponté  ; 
répondit  par  une  autre  proteftation ,  que  la  République  étoit  juftement  en 
polTeffion  de  la  préféance,  &  que  le  Duc  de  Bavière  lui  devoit  céier  en 
tout  autre  lieu ,  comme  il  lui  cédoit  dans  le  Concile  (b). 

Une  multitude  de  Pirates  infeftoit  alors  les  mers,  ils  entroient  même  dans  lis  dannsnç 
le  Golfe ,  &  ravageoient  les  côtes  de  Dalmatie  &  d'Illyrie.   Le  Sénat  fit  it  clms- 
armer  dix  galères  pour  leur  donner  la  chaile  ,  qui  airent  ordre  d'aller  join-  /«.""'^  C'i>r- 
dre  Chriitophie  Canale,  Généraliflîme  de  la  mer.   Antoine  Canale,  Gêné-  -'""'"• 
rai  du  Golfe  eut  ordre  de  veiller  avec  foin,  ce  qu'il  cxecura  heureufement, 
car  aiant   pourfuivi   deux  bâtimens   Corfaires  ,  il  les  obligea  de  fe  faire 
échouer  fur  la  côte  d'^ncone  ,  où  les  équipages  furent  faits  prifonniers. 
Chriftophle  Canale  prit  huit  autres  bâtimens  en  deux  combats ,  dans  le  der- 
nier defquels  il  reçut  une  blefTure,  qui  lui  coûta  la  vie  (t).  L'année  fuivan- 
te,  Philippe  Bragadino  en  furprit  trois  fur  les  côces  de  la  Pouille,  donc 
il  fe  rendit  maître  (d). 

Le  Cardinal  Amulio  defiroic  ardemment  de  fe  raccommoder  avec  la  Ré-  ^^  Sénsf 
publique,  &  le  Pape  ne  le  fouhaitoit  pas  moins.   II  venoit  de  nommer  le  ^^."f''^'' 
Cardinal  Navagier  un  de  fes  Légats  au  Concile  de  Trente  ,    &  comme  il  aa/d  dv 
devoit  paiïer  à  Venife  le  Pape  lui  donna  pour  le  Sénat  des  Lettres  très  tardimi 
prtflames,  par  lesquelles  il  foljicitoit  le  Sénat  d'ufcr  d'indulgence  envers  un  -^mulic. 
homme  d'un  mérite  diftingué,  témoignant  que  rien  ne  pourroit  lui  être      *5<î3. 
plus  agréable.   Navagier  appuia  ces  lettres  par  un  difcours  très  -  prelTant. 
L'affaire  fut  mife  en  délibération  dans  le  Sénat, &  la  plupart  des  Sénateurs 
étoient  d'avis  qu'il  falloit  temporifer,  ou  répondre  honnêtement  au  Pape. 
Mais  Louis  IVlocénigo  &   Ju!es  Contarini,    Sages   Grands,  s'élevèrent 
avec  feu  contre  la  conduite  d'Amulio  ;  ils  la  taxèrent  de  rébellion  &  de 
perfidie,  parcequ'il  avoit  eu  l'ambition  d'afpirer  à  des  dignités  étrangè- 
res ,  au  mépris  des  loix ,  &  contre  le  devoir  le  plus  facré  d'un  Ambaffadeur 

(a)  Maurocen.  p.  169,  170.  de  le  Courayer.  Mmroctn.  p.  180,  lîr^ 

(6)  Fra-Paolo,  Hift.  du  Conc.  deTren-        (r)  Mawocm.  y.  193,  134. 
te  L.  VI.  n.  18  &  note  Ci  ,  n.  34,  Edit.        {à)  Le  même ,  p.  ao2. 
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Section  de  la  République,  qui  devoit  non  feulement  être  exempt  de  crime,  mail 
IX.  même  de  foupçon,  11  fut  donc  arrêté  de  répondre  au  Pape;  que  les  Vé- 
\aûl7 ^'-  "^'^'^"5  "^  pouvoient  acquiefcer  à  fa  demande,  fans  s'écarter  des  anciennes 
fuis  l'an  lûix,  fur  lefquelles  étoit  fondée  la  conlUtution  de  leur  Gouvernement, 
1540  ;u/-  depuis  tant  de  fiecles,  que  la  République  ne  s'étoit  maintenue  &  n'avoic 
qu'a  l'an  ^tg  florilTante  jufqu'à  ce  jo;ir,  que  parceque  les  loix  y  avoient  été  obfer- 
^^°^'  vées  inviolablemcnt.  Qu'Amulio  s'étoit  rendu  indigne  de  toute  grâce,  en 
"^  violcint  pour  fatisfaire  fon  ambition  les  loix  de  fa  patrie  {a). 

Cette  même  année  la  ville  de  Cataroen  Dalmatie  fut  prefque entièrement 
Timlli-     ruinée  par  un  violent  tremblement  de  terre.   Cent -foixantemaifons  furent 
^""!  Dal'^'  ^^^^'^^^^^^  >  ^  toutes  les  autres  furent  tellement  ébranlées ,  que  cette  ville 
vtatie.    '    "^  ^'•"-  ^"  ""  infiant  qu'un  amas  de  ruines.   Plus  de  cent  cinquante  perfon- 
nes  furent  écrafées  fous  la  chute  des  bâtimens ,  parmi  lefquelles  il  fe  trouva 
bien  des  gens  de  la  campagne  qu'une  Foire  célèbre  avoit  attirés  ce  jour -là 
à  Cataro.   Le  Podtfta  François  Friu'i  périt  avec  fa  femme  &  fts  enfani 
fous  les  débris  de  fa  maifon ,  qui  fut  renverfée.   Le  rempart  de  la  Citadelle 
fut  entr'ouvert  en  plufieurs  endroits  &  les  foOes  furent  comblés.    Le  Sénat 
envoya  d'abord  ordre  à  Philippe  Bragadino,   Général  du  Golfe  de  fe  ren- 
dre avec  fon  efcadreà  Cataro  &  de  pourvoir  à  la  fureté  de  la  place  afin  que 
les  Turcs  du  voifinage  n'entrepriflent  pas  de  s'en  emparer.   On  envoya  en- 
fuite  toutes  fortes  de  fecours  aux  malheureux  habitans,   6i  André  Duodo, 
qui  fut  nommé  pour  remplacer  Priuli,  contribua  beaucoup  à  ranimer  leur 
courage  ;  il  fit  prompttment  rebâtir  la  ville ,  &  y  fit  faire  de  nouveaux  ou- 
vrages (b). 
Commiffai-      Les  habitans  du  Frioul ,  qtii  étoient  fous  la  domination  de  l'Empereur 
'"  ^';^    Ferdinand,  attaquèrent  encetems-là  ceux  de  Grado,   d'Udiné  &  d'au- 
^Vénitivis    ^'■'-''  endroits  fournis  aux  Vénitiens,  &  leur  cauferentde  grands  dommages. 
four  termi-  Pour  prévenir  les  fuites  de  cette  iniblence ,  le  Sénat  envoya  un  Secrétaire 
ntrlts  nf-   à  l'Empereur,  pour  lui  porter  des  plaintes,  demander  réparation  des  dom* 
foires  du     niages ,  ai  le  prier  de  contenir  à  l'avenir  fes  fujets,   L'Empereur  ordonna 
Frtoul.       (l'abord  la  reflitution  de  ce  qui  avoit  été  enlevé  à  ceux  de  Grado ,  &  dé- 
fendit qu'on  les  troublât  davantage.   Et  comme  l'affaire  des  limites  n'étoit 
point  encore  terminée  on  nomma  des  CommifFaires ,  qui  dévoient  fe  trans- 
porter fur  les  lieux  ik  régler  de  concert  les  démêlés  qui  fubllfloient  à  cet 
égard  entre  la  Maifon  d'Autriche  &  la  République.  Ils  terminèrent  effec- 
tivement l'année  fuivante  ces  démêlés,  mais  il  falioit  encore  accommoder 
ceux  qui  regardoient  les  fujets  refpeélifs ,  faute  cequoi  il  étoit  à  craindre 
que  leurs  anciennes  querelles  ne  fe  réveillaflent.  Les  CommilTaires  Autri- 
chiens firent  beaucoup  de  difficultés  &  à  la  fin  fe  retirèrent.  Ceux  de  Ve- 
nife  eurent  ordre  de  refttr,  parcequ'on  fe  flatta,  que  l'Empereur  renver- 
roit  les  fiens,  quand  il  feroit  informé  de  ce  qui  s'étoit  paffé;  la  mort  de 
ce  Prince  y  mit  obftacle  ,   &  les  Commiffaires  de  la  République  furent 
rappelles  (c). 
GaUreTur-     Le  Sénat  eut  une  autre  affaire  en  1564. ,  qui  lui  caufa  de  l'inquiétude. 
que  prijs  Pierre 

(a)  Le  mÊme,  p.  198.  (jc)  Le  même,  p.  203,  204,  io6. 

{b)  Le  même,  p.  203. 
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Pierre  Trono  avoit  été  envoyé  avec  une  efcadre  dans  l'Arcbipe!  contre  les    Section 
Pirates.  Il  rencontra  une  galère  Turque ,  commandée  par  CalTan,  &  l'a-        )X. 
borda;  les  Turcs  l'avertirent  qu'ils  n'étoient  point  des  Pirates,   mais  des  y'-^-l"  f^, 
foldats  de  Soliman,  &  pofer-ent  les  armes.   Trono  ne  lailTa  pas  de  les  faire  ^,^;j.  (.^,j 
tous  pafTer  au  fil  de  l'épée.  Soliman  fut  extrêmement  irrité  de  cette  hofti-  i54o;«/- 
lité,  ik  menaça  les  Vénitiens  de  leur  déclarer  la  guerre,   s'ils  ne  lui   don-  qu'à  l'an 
noient  fatisfa6tion.   Auffitôt  que  le  Sénat  fut  informé  de  l'affaire ,  comme  ^^°^- 
il  étoit  évident  que  Trono  avoit  violé  la  paix,  il  fut  cité  devant  les  Avo-        '    77 
gadors,  &  relégué  pour  dis  ans  dans  une  iflede  Dalmatie.  On  chargea  en  fjfj'^-j,"_ 
même  tems  le  Baile  Daniel  Barbadigo  de  tâcher  d'appaifer  le  Sultan;  il  fe      i<,6<). 
fetvit  habilement  de  la  reflburce  des  préfens  auprès  des  Miniftres  de  la  Por- 
te ,  &  j'affaire  fut  accommodée,  moyennant  vingt-  cinq  mille  ducats  (a). 

En  ce  tems -là,  la  République  fentant  combien  il  importoit  d'avoir  une  Collège  ds 
Marine  floriflante,  établit  un  Collège  de  douze  membres,  chargé  du  foin  ■^'"■^"«• 
de  faire  équipper  une  Flotte  de  cent  galères,  qui  fût  toujours  en  état  de 
mettre  en  mer, quand  l'occafion  le  requerroit.  Cette  précaution  parut  d'au- 
tant plus  nécefTaire ,  que  le  bruit  couroit  que  les  Turcs  fefoient  un  grand 
armement  par  mer,  pour  l'année  fuivante  (b).  Le  fait  étoit  vrai,&  la  fuite 
fit  voir  que  Solimaa  en  vouloit  à  l'ille  de  Malte. 

L'année  fuivante,  le  Pape  Pie  IV  mourut  au  mois  de  Décembre.  Com-  ^'^i><^  <^' 
me  il  aimoit  extrêmement  les  Vénitiens,  &  qu'il  favorifoit  en  tout  la  Ré-  "^  • 
publique,  il  concourut  avec  elle  à  maintenir  la  paix  en  Italie;  ce  qui  fit  "'' 

qu'on  le  regreta  fort  à  Venife  (c). 

Cette  même  année,  il  arriva  une  affaire  finguliere  ,   qui  caufa  d'abord  Fo.vJ]tti: 
beaucoup  d'inquiétude.   Un  Nubie  nommé  Alexandre   Bona  ,   avide  d'ar-   r.',^'jf2-„«'"*' 
gent,  s'imagina  de  fuppofer  une  confpiration  tramée  contre  l'Etat,  d'en  lUrouvens 
être  le  délateur,  &  d'obtenir  la  recompenfe  attachée  à  ces  fortes  de  dé-  à  f'en'fe. 
couverrts.    Il  s'adreffa  aux  Chefs  duConfeil  des  Dix,&  leur  déclara,  qu'un 
inconnu  l'avoit  averti  qu'il  y  avoit  une  conjuration  prête  à  éclater  contre 
la  République;  que  les  Conjurés  avoient  fait  des  amas  d'armes  dans  leurs 
maifons;  qu'ils  avoient  des  lieux  où  ils  s'a(rcmbloient,<Si  que  la  République 
étoit  perdue,  fi  l'on  n'y  remédioit.   Le  Confeil  des  Dix  prit  des  précau- 
tions, mit  en  jeu  des  efpions,  &  pendant  plufieurs  jours;  toute  la  ville  fut 
dans  les  plus  cruelles  allarmes.  Mais  enfin  comme  l'on  re  découvroit  rien,& 
que  tous  les  efprits  étoient  en  fufpens , Nicolas  da  Ponté  ,  homme  d'une  grande 
pénétration  (oupçonna  Alexandre  Bona  d'avoir  inventé  lui  -  même  cette 
fable.  Le  Confeil  des  Dix  le  fit  arrêter ,  &  il  avoua  qu'il  n'avoit  imaginé 
cette  conjuîation  que  pour  obtenir  une  recompenfe.   Un  jugea  fon  crime 
digne  de  mort,  &  il  eut  la  tête  tranchée  entre  les  deux-  Colonnes  (â). 

Au  commencement  de  l'an  ijdô,  le  Cardinal  Alexandrin  Michel  Ghifleri  F.knion  di 
fut  élu  Pape,  &  prit  le  nom  de  Pie  V.  Le  Sénat  lui  envoya  l'Ambaffade  l''s_V. 
ordinaire  d'obédience,  compofée  de  quatre  Sénateurs.  Le  nouveau  Pape      ^^ 
fit  affurer  la  République  de  fa  bienveillance.  , 

(.a)  Le  même,  p.  209.  Laugier ,\,  c.  ^.        (c)  Le  même,  p.  217. 
131.  Id)  Le  même,  p.  217,  218. 
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Sr.cTioN       Les  Turcs  mirent  cette  année  en  m;r  une  Flatte  de  cent  -quirance  ga- 
.j.}^     ,  leres,  fous  les  ordres  de  Piali ,  qui  tnleva  aux  Génois  lifle  de  Chio.     il 
Venîk  df-  ^^"^  enfjite  à  la  Vallone,  delà  entra  dans  la  Mer  Adriatique ,  &  alla  mouiN 
jiuis  i'an     1er  à  Ragufe.    Le  Sénat,  bien  qu'il  fût  en  paix  avec  Soliman  ,  jugea  à- 
1540  juf    propos  de  fe  mettre  en  état  de  s'oppofer  à  Piali,    au  cas  qu'il  eût  defTein 
^u'à  l'ail     d'entreprendre  quelque  chofe contre  les  E:ats  delà  Répub'i-jue.  Il  ntpromp- 
^^°^'        temcnt  tirer  de  l'Arfenal  trente  galères ,    qui  furent  équippées  en  peu  de 
Flotte  Tur-  jours ,  &  on  tira  du  corps  des  Nobles  les  plus  habiles  Capitaines  pour  les 
que  dans  le  commander;  on  leur  donna  ordre  d'aller  joindre  Antoine  Canale,  qui  en 
Golfe.        avoit  quarante -trois  fur  les  côtes  de  Dalmatie.  Jérôme  Zané  fut  nommé 
Généralillime  de  mer ,  avec  ordre  d'obf-^rver  la  Flotte  Ottomane  ,  &  d^- 
viter  tout  ce  qui  pourroit  occafionner  une  rupture  ,  mils  auffi  de  ne  pas 
fouff.ir  que  les  Infi.k'Ies  commifTent  quelque  hoftilité  contre  les  terres  de 
la  République.   Piali  ne  refla  pas  longtems  à  Ragul.- ,  &  cotoia  avec    fi 
Flo'te  les  iflcs  de  LifHi  &  de  Lezina.  Son  féjour  dans  le  Golfe  devenant 
fufpeél ,  on  arma  vingt  autres  ga'eres ,  &  pour  rendre  plus  redoutable  la 
Flotte,  compofée  alors  de  quatrevingt- treize  galères,  on  y  fit  embarquer 
fix  mille  hommes  de  milice.   Piali,  qui  avoit  peut-être  d'autres  defflins, 
prit  le  parti  de  fe  jetter  fur  les  côtes  de  Pouille  &  de  Calibre,   q  l'il  rava- 
gea, après  quoi  il  reprit  la  route  du  Détroit,  &  Ziné  ramena  fa  Flotte  à 
Venife  Ça). 
Mort  de        Sjliman  fefoit  alors  la  guerre  en  Hongrie  ,  &  afflegeoit  Zigeth,  qui 
Soliman  ,h  fut  vaillamment  défendue  par  le  Comte  de  Serin.   Trois  jours  avint  que  la 
<(,'uSehrall  pj^^^g  f^,  rendic  Soliman  mourut  âgéfuivant  les  uns  defoixante-dix  ans(/^), 
juca  e.      fui^^^ant  d'autres  de  foixante  -quatorze (c)  &  félon  d'autres  de  foixante-  feize 
(^d).   Si-lim  II  fon  fils  lui  fncceda,  &  après  qu'il  eut  pris  polLfTion  du  ttô- 
ne,  il  fe  rendit  à  l'armée  de  Hongrie  ,   Ck  la  trouva  fi  aflfoiblie,  qu'il  la 
ramena  à  Conflantinople. 
uimUffa-        Selim  envoya  un  Chiaoux  a  Venife,   pour  notifier  au  Sénat  fon  avéne- 
diur  rarement  à  l'Empire,  &  la  ferme  réfolution  où  il  étoit  de  maintenir  h  paix 
i  Feiiife.    ^yç^,  j^  République,  à  l'exemple  de  Soliman  fon  père.   Dms  une  auditnce 
fecrete ,  l'Ambafiadeur  Turc  fe  plaignit  vivement  au  nom  du  Sultan  des  pira- 
teries que  les  Ufcoques  exerçoient  depuis  longtems  contre  fes  fujets,  &  de 
ce  que  l'ardeur  que  les  Vénitiens  avoient  toujours  témoignée  pour  réprimer 
ces  barbares  étoit  non  feulement  rallentie,  mais  prefque  abfo'ument  étein- 
te; ajoutant  que  fi  l'on  n'y  mcttoit  ordre, le  Sultan  feroit  obligé  d'envoyer 
une  Flotte  dans  la  Mer  Adriatique  pour  punir  ces  ennemis  communs  des 
violences  qu'ils  commettoient  &  pour  détruire  les  villes  de  oegna  &  de 
Buccari  ik.  les  autres  lieux  qui  fervoient  de  retraite  à  ces  Corfaires.   Le 
Sénat  répondit,  que  la  République  n'omettoit  rien  de  ce  qui  pouvoic  fer- 
vir  à  la  garde  &  à  la  défenfe  du  Golfe,  que  fans  ménager  la  dépenfe  elle 
entretenoit  de  nombreufes  Efcadres  de  galères  pour  donner  la  chifle  au.'c 
Pirates;  que  lorfqu'on  trouvoic  leurs  vaifteaux ,  on  les  combattoic,  &  que 
tous  ceux  qui  les  montoienc  éioient  condamnés  au  dernier  fupplice,  quand 

(a)  Le  mSine,  p.  210-222.  {c)  V07.  Hifl.  UmV.  L.  XVII.  Ch.  XL 

(h)  Sagrcdo,  T.  III.  p.  291.  Id)  Maurocen.  p.  223. 
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ils  étoient  pri?.  Que  la  République  n'avoit  pas  moins  d'intérêt  que  le  Sul-  Section 
tan  a  la  fureté  du  commerce,   &  que  le  Sénat  donneroit  encore  de  nou-      J^- 
veaux  ordres  de  reprimer  les  Pirates  &  de    les   pourfuivre    à   toute   ri    ^^fifV"'  ^' 
gueur.    On  fit  enfuite  à  l'AmbafTadeur  les  préfens  ordinaires  &  il  reprit  j,,„-j  /^,j  *" 
la  route  de  Corftantinople.    On  fit  partir  en  même  tems  Marin  Cavalli,  154a  juf. 
nomir.é  Ambafladeur  extraordinaire,  pour  aller  complimenter  de  la  part  ?"'«  l'mi 
du  Sénat  Selimll,  &  renouveller  avec  lui  les  anciens  Traités  (a).  Com-  ^^°^' 
me  nous  aurons  occafion  de  parler  plus  d'une  fois  des  Ufcoques  &  de  leurs 
brigandi^ges ,  il  eil;  à  -  propos  de  les  faire  connoitre. 

Entre  l'Iftrie  &  la  Dalmatie ,  il  y  a  un  Golfe  qu'on  appelle  le  Golfe  de  Orîgins  g* 
Carnero,  où  eft  une  côte  de  difficile  accès  à  caufe  d'une  multitude  de  pe-  ^^''^r''^ 
tites  ifles  &  d'écueils,  qui  forment  un  grand  nombre  de  détroits  ,  ce  qui  .uss. 
caufe  fouvent  des  naufrages,  parcequ'il  y  a  des  bas  fonds, &  que  les  vents 
y  varient.  C'efb  fur  cette  côte  que  les  Ufcoques  avoient  leur  retraite.  Ils 
prétendoient  être  un  refle  de  ces  anciens  Aibanois,  qui  aiant  vu  leur  patrie 
conquife  par  les  Turcs,  &  ne  pouvant  fe  réfoudre  à  fubir  le  joug  des  Infi- 
dèles, s'étoient  fauves  dans  les  montagnes.  Mais  leur  flérilité  les  aiant 
empêché  d'y  trouver  dequoi  fubfifter,  ils  avoient  mené  une  vie  errante  & 
vagabonde,  jufqu'à  ce  que  l'Empereur  Ferdinand  les  avoit  raffemblés  dans 
Segna&  dans  les  lieux  d'alentour,  à  condition  de  défendre  cette  frontière 
contre  les  Turcs.  Leur  nombre  n'étoit  pas  confiderabie  dans  les  commen- 
cemens,  mais  il  fut  bientôt  groffi  par  beaucoup  de  fcélérats  bannis  des  Etats 
voifins,  par  des  foldats  &  des  galériens  qui  avoient  déferté  de  la  Flotte  de 
la  République.  Ce  mélange  augmenta  la  férocité  des  Ufcoques,  &  non 
contens  de  faire  des  irruptions  dans  le  pays  Ottoman,  ils  armèrent  de  pe- 
tites barques  pour  aller  ravager  les  côtes  de  la  Dalmatie  Turque.  La  Ré- 
publique, fur  les  plaintes  de  la  Porte,  entreprit  de  les  reprimer,  &  bien- 
tôt ils  firent  des  courfes  fur  les  terres  des  Vénitiens ,  &  pillèrent  égale- 
ment les  Chrétiens  &  les  Infidèles  (b). 

Les  Vénitiens  profitèrent  des  avantages  d'une  longue  paix  pour  fortifier  Les  vém- 
leurs  Places  frontières  &  pour  embellir  leur  Capitale.  Le  Sénat  fit  fortifier  tier.sforti- 
Bergame  en  1561  de  façon  à  rendre  cette  Place  imprenable,  &  y  em-  fi^nt  ictu-s 
ploia  les  plus  liabiles  Ingénieurs  de  ce  tems -là  (c),  cette  année,  il  envoya  ■^""^'J^j^'J. 
trois  Sénateurs  pour  vifiter  Udiné,  afin  de  la  fortifier  de  la  même  manière  uffmt  Ve- 
(d).   L'Architedure  Ci  les  autres  Arts  étoient  alors  à  Venife  dans  l'état  le  nijc. 
plus  floriffant,  &  le  Sénat  ne  négligeoit  rien  pour  embellir  la  ville  par  de 
magnifiques  édifices.  Le  grand  efcalier  du  Palais  Ducal  fut  orné  cette  année 
de  deux  ftatues  coloflales,  de  la  main  de  Jaques  S^nfovino,  célèbre  Sculp- 
teur Florentin;  l'une  étoit  la  ftatue  de  Mars,  &  l'autre  celle  de  Neptune, 
pour  exprimer  les  forces  de  la  République ,  principalement  fur  mer  (e). 

Au  commencement  de  l'année  1567 ,  le  Grand  Seigneur  envoya  un  au-  Nouvel 
tre  Ambafladeur  à  Venife.  Dans  l'audience  que  ceMinilîre  eut  du  Collège,  ^mhajfa- 

(a)  Sagredo,  T.  IV.  p.28-41.  Maurocen.  (c)  Matirocen.  p.  170. 

p.  224,  225.  (d)  Le  même,  p.  229. 

{bj  Sagredo,  I.  c.   p.   41-44..    Laugitr ,  (i)  Là-juême. 
T.  X.  p.  123.125. 
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Sbction    il  vanta  les  conquêtes  de  Soliman ,  la  grandeur  &  la  puifTance  des  Otto- 

IX.       mans,  &  fe  plaignit  enfuite  de  ce  qu'Alphonfe  Djc  de  Ferrare  avoit  donné 

jjijloire  de  jy  fecours  à  l'Empereur  Maximilien,  le  plus  grand  ennemi  de  fon  Maître. 

Venlfe   de-  -  _        .        . 


yuis  l'an 

15407"/- 
gu'à  l'an 
1609. 

(leur  Turc 
à  Fenife, 


ylvaniefai- 
te  à  l'Am- 
hajjadtur 
àe  Venijt. 


11  déclara  que  le  Sultan  prétendoit  en  tirer  vengeance,  &  qu'il  efpîroitque 
la  République  ne  donncroit  pas  de  fecours  à  ce  Prince,  quoiqu'il  fut  fon 
voifin.  Il  renouvc'la  enfuite  les  plaintes  fur  les  pirateries  des  Ulco  jnes.  Le 
Sénat  répondit  que  la  République  n'avoir  jamais  violé  en  rien  la  paix  qu'elle 
avoir  avec  la  Porte  ,  &  qu'elle  en  avoir  fidèlement  obfervé  tous  les  articles. 
Qu'elle  avoir  donné  les  ordres  les  plus  précis  pour  reprimer  l'infolence  des 
Ufcoques,  &  qu'on  les  traitoit  ainfi  qu'ils  le  méritoienc.  Q;:e  le  Duc  de 
Ferrare  étoit  un  Prince  libre  &  indépendant,  parent  &  allié  de  l'Empe- 
reur, auquel  il  avoit  donné  du  fecours  en  cette  qua'itc  [a).  Cependant  ces 
plaintes  fi  fréquentes  infpiroient  de  judcs  foupçons  ,  &  donnoient  lieu  de 
penfer  que  Sehm  ne  cherchoit  qu'un  prétexte  de  rompre  avec  la  Répu- 
blique. 

Marin  Cavalli  s'étoit  rendu  à  Ccfnflantinople  ;  le  Sultan  le  reçut  trè;-ho- 
norab'ement ,  &  renouvella  les  capitulations  faites  avec  fon  prédéceflîeur. 
Etant  prêt  à  partir  pour  revenir  à  Venife,  il  alla  avec  le  Biile  Jaques  So 
ranzo  prendre  congé  du  Grand  Vifir.  Il  trouva  chez  ce  Miniflrt;  dts  Juifs 
qui  dtmandoient  qu'on  leur  rendit  des  marchandifcs  qu'ils  avoicnt  portées 
à  Venife,  ou  que  les  Ambafladeurs  delà  République  s'engageaffent  au  nom 
du  Sénat  de  payer  ce  qui  étoit  dû  au  Fifc  Impérial  pour  ces  marchandifes. 
Le  Grand  Vifir  fe  mit  en  colère ,  Cavalli  &  Soranzo  tâchèrent  en  •  vain  de 
lui  faire  entendre  raifon ,  &  demandèrent  d'aller  à  Galata  pour  conférer 
avec  les  Juifs  fur  cette  affaire.    Le  Vifir  ordonna  de  let  conduire  devant  le 
Cadi ,  Ôc  ils  ne  purent  éviter  cet  affront,  qu'en  fe  laifTant  mener  chez  le 
Dragoman,  en  promettant  de  faire  tout  ce  qui  dépendroit  d'eux  pour  con- 
tenter les  Juifs.  Ceux-ci  com.mençoient  à  fe  calmer, mais  le  Vifir  ordonna 
au  Iliile  de  s'engiger  par  un  éciit,  que  fi  après  le  retour  de  l'AmbafTideur 
à  Venife  les  Juifs  n'écoient  pas  fatisfaits ,  il  fe  préfcnteroit  devant  le  Cadi , 
&  en  palferoit  par  ce  que  ce  Juge  décideroit.   Les  AmbafTadeurs  furent 
donc  contraints  de  figner  cet  Ecrit.    Le  Sénat  aiant  appris  ce  qui  s'écoic 
paflé,  jugea  qu'on  ne  de  voit  pas  fouffrir  une  pareille  infuke,  qui  pouvoir 
être  d'une  dangereufe  conféquence.   Il  nomma  Jérôme  Zané  pour  aller  à 
Conftantinople  en  demander  raifon.   Cavalli  étoit  parti  de  Condantinople, 
&  Soranzo  avoit  agi  fi  efficacement,  que  le  Grand  Vifir  avoit  confenti  à 
ranéan:iflement  de  l'écrit  en  queftion.   Zané  en  aiant  eu  avis,   s'arrêta  en 
chtmin  &  fut  rappelle.   Le  Vifir  envoya  un  Chiaoux  à  Venife,  pour  de- 
mander aux  débiteurs  des  Juifs  le  payement  de  ce  qui  étoit  dil.   Le  Sénat 
chargea  Louis  Grimani  d'aider  le  Chiaoux  à  faire  le  recouvrement  des 
deniers  ,   il   fut  payé  &  fe  retira  fore  content.     Cependant  des  lettres 
interceptées  ik  écrites  par  les  Juifs  firent  naitre  des  foupçons  fur  la  conduite 
de  Cavalli,  ik  Jean  Donato  ft  un  difeours  très -véhément  contre  lui.     En 
conféquence,  on  envoya  ordre  à  Antoine  Canale  Provéditeur  de  la  Flotte, 
de  iÀîs  arrêter  Cavalli  &  de  l'envoyer  prifonnier  à  Venife.   Après  le  dé- 


(0)  Le  même,  p.  229,   230.  Sagrcio ,  ubi  fup.  p.  44,  45. 
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part  du  Chiaoux,  les  Avogadors  l'accuferent  d'avoir  fait  faire  l'écrit  donc    Sectiom 
nous  avons  parlé,  &  d'avoir  reçu  de  l'argent  des  Juifs  pour  les  favorifer.       IX. 
Il  plaida  fa  propre  caufe  en  préiénce  du  Sénat ,  &  il  fe  jultifia  avec  tant  mflohe  de 
de  force  des  crimes  dont  ou  l'accufoit ,  qu'il  fut  pleinement  abfous  («).        y^"'î^  ''^' 

Le  Doge  Jérôme  Priuli  mourut  cette  année  dans  la  quatrevingt- unième  vslo  'hif. 
année  de  ion  âge ,  après  avoir  gouverné  !a  République  huit  ans.  Les  Pré-  qu'à  l'an 
tendans  à  la  première  dignité  furent  en  plus  grand  nombre  qu'à  l'ordinaire ,  i<509. 
&  ce  qui  étoic  fans  exemple  ,   les  Eleéleurs  refterent  treize  jours  dans  le  «^~^    ' 
Conclave,  fans  pouvoir  s'accorder  fur  le  choix  d'un  fujet.  DoirePHn- 

Enfin  ils  fe  réunirent  unanimem.nt  en  faveur  dePiERRELoR£DAN,/î. 
vieillard  âgé  de  quatrevingt -cinq  ans  ,  qui  n'avoit  jamais  témoigné  la  pierrh 
moindre  ambition  de  monter  à  ce  haut  rang,  Il  y  penfoit  fi  peu  alors,  qu'à  Lorédan, 
la  fortie  du  Sénat  il  s'en  rctournoit  tranquillement  chez  lui  ,    lorfqii'on  lui  LXXXIV. 
dépêcha  un  Secrétaire  pour  l'avertir ,  qu'il  venoit  d'être  élu  Doge ,  «Se  qui  ■^''?^.  '^'= 
le  conduifit  au  Palais  \b).  ^""f'- 

Les  grands  préparatifs  qu'on  fefoit  à  Coîiftantinople ,  où  l'on  armoitune  Précau- 
puifTante  Flotte  caufoient  de  l'inquiétule  à  toutes  les  PuifTances.   Quoique  tions  des 
la  République  eût  renouvelle  les  anciens  Traités  avec  Selim,  le  Sénat  fe  ^'^'"'^'f"^ 
défioic  toujours  des  Turcs,  èk  ce  qui  étoic  arrivé  en  1566  à  l'égard  de  rifle  Xu/f^ 
de  Chio,  fefoit  craindre  quelque  entreprif^  imprévue  contre  celle  de  Chy-      15153, 
pre,  d'autant  plus  que  le  bruit  couroit  à  Conftaniinople  que  la  Porte  mé- 
ditoit  une  expédition  pour  la  conquête  de  ce  royaume.   Ce  qui  augmentoit 
les  foupçons,  c'eft  que  le  Confeil  des  Di.\  eut  des  avis  fecrets,  que  quel- 
ques fcé'érats  avoient  creufs  une  grande  mine  à  Farnagoufte  ,    où   l'on 
devoit  mettre  le  feu,  quand  la  Flotce  Ottomane  paroitrojt,  pour  faciliter 
aux  Turcs  l'entrée  de  la  ville.   Il  y  en  avoic  même  qui  débitoient  que  les 
Turcs  en  vouloient  à  Cataro.   Le  Sénat  jugea  à -propos,    d'augmenter  la 
Flotte  de  trente  galères,  &  on  nomma  une  féconde  fois  Jérôme  Ziné  Gé- 
néraliflime  de  mer.  On  renforça  les  garnifons  des  places, &  on  prit  toutes 
les  mefures  nécefTiires  pour  la  défenfe  des  Etats  de  la  République  (c).  Le 
Pape  craignit  aulîi ,  que  la  Flotte  Turque  n'entrât:  dans   le  Golfe  &  ne 
vînt  attaquer  Ancone,  pour  piller  enfuite  Lorette;  il  fit  entrer  un  renfort 
de  mille  foldats  dans  Ancone.   11  fit  même  demander  au  Sénat  des  galères, 
fe  chargeant  de  fournir  les  équipages  néceiTaires ,  mais  les  Vénitiens  ne  ju- 
gèrent pas  à -propos  de  faire  aucune  démarche  qui  pût  fervir  de  prétexte 
aux  Turcs  de  leur  faire  la  guerre.  Ce  fut  fans  doute  ce  qui  occafionna  le  refus 
que  le  Pape  leur  fit  de  confentir  à  la  lé.ée  d'une  décime  fur  le  Clergé, 
qu'ils  lui  firent  demander  par  leur  Ambafladeur  Paul  Tiépolo  (d).  Cepen- 
dant Selim  ne  pût  rien  entreprendre  cette  année  contre  les   Chrétiens, 
aiant  été  obligé  d'emploier  fes  forces  en  Egypte,  où  il  y  eut  une  grande 
révolte. 

L'année  fuivante  fut  très  •  malheureufe  pour  Venife.  Il  efl  vrai  que  Calamités 
fes  Efcadres  donnèrent  avec  fuccés  la  chafle  aux  Pirates  qui  infeftoicnt  à  Fm/e. 
les  mers,&  en  prirent  plufieurs.  Mais  d'un  autre  côté,  il  y  eut  unegranJe      '569- 

(a)  Manrtctn.  p.  232-234.  (c)  Le  même,  p.  240,  241. 

(&3  Le  même,  p.  239,  240.  {d)  Le  ntîme,  p.  241,  242, 
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SECTION  difette  de  bled,  &  de  vivres  en  général  à  Venife  &  dans  tout  l'Etat  Vé- 
„.i^.  .  nitien;  on  eut  recours  aux  alimens  les  plus  extraordinaires  jufqu'à  fe  nour- 
Vtnil^ de-  rir  d'herbe,  &  on  voioit  tomber  morts  des  pauvres  dans  les  rues.  LeGoa- 
piiis  l'an  vernement  ne  négligea  rien  pour  remédier  autant  qu'il  fut  pollible  aux  be- 
is+o;""/-   foins  du  peuple  (a). 

qu'à  l'an         q^  malheur  fut  fuivi  de  l'accident  le  plus  funefte.  Le  13  de  Septembre, 
Lf^L—Ie  feu  prit  à  troii  tours  de  l'Arfenal,  où  l'on  gardoit  la  poudre,  fans  qu'a- 
vec les  recherches  les  plus  exaftes,  on  aie  jamais  pu  découvrir  la  caufe  & 
les  circonftinces  de  ce  terrible  accident.    Les  trois  tours  fautèrent  avec  un 
fracas  épouvantable ,  toute  la  ville  trembla ,  les  portes  des  maifons  furent 
arrachées  &  les  fenêtres  brifées,  le  couvent  des  Céleflins  ik  trois  Eglifes 
furent  ruinées  de  fond  en  comble.   Li  ville  de  Murano  fut  très -endomma- 
gée. Tout  le  monde  fe  réveilla,  &  plufîeurs  crurent  qu'on  étoit  à  la  fin  du 
Monde.    Les  Nobles  &  nombre  de  Citadins  coururent  aux  armis,  igno- 
rant dequoi  il  étoit  queflion,  &  fe  rendirent  fur  la  place  de  Saint  Marc; 
Bientôt  l'on  apprit  que  le  fcu  étoit  à  l'Arfenal,  &  l'on  y  courut,  mais  on 
n'y  trouva  que  des  monceaux  de  ruines.   Cependant  le  dommage  fut  moins 
grand  qu'on  n'avoit  fujet  de  le  craindre.   Il  n'y  eut  que  quatre  galères  de 
brûlées,  ik  il  ne  périt  que  peu  de  perfonnes.    On  travailla  avec  toute  la 
diligence  polTible  à  réparer  le  dommage  caufé  par  cet  accident  (b). 
Dciïdns  de     Les  Vénitiens  avoient  befoin  de  toutes  leurs  forces  pourfoutenirlaguer- 
SHimW     re  qu'ils  alloicnt  avoir  furies  bras  pour  l'ifle  de  Chypre.   Soliman,  occupé 
contre  l'ijle  i,  d'autres  entreprifes,  &  d'ailleurs  fidèle  obfervateur  des  Traités  avec  les 
de  Chypre,    y^nitjgns,  n'avoit  jamais  voulu  prêter  l'oreille  aux  confeils  de  ceux  qui 
vouloient  l'engagi-r  3  entreprendre  la  conquête  de  cette  ifle.   11  n'en  fuc 
pas  de  même  deSelim.  Dans  le  tcms  qu'il  étoit  Gouverneur  de  Caramanie, 
du  vivant  de  fon  père ,  il  avoit  eu  occafion  de  prendre  connoiffance  de 
l'étendue,  de  la  fertilité  &  du  commerce  de  cette  ille,  &  avoit  conçu  le 
delTein  d'en  faire  la  conquête  auiïicô:  qu'il  feroit  fur  le  trône.   Comme  ce 
Prince  aimoit  extraordinairement  le  vin  &  que  l'ifle  de  Chypre  en  produit 
d'excellent,  c'étoit  pour  lui  une  raifon  de  fouhaiter  d'en  être  le  maître. 
D'ailleurs  il  s'étoit  plaint  que  les  Gouverneurs  Vénitiens  de  Chypre  n^  lui 
rendoient  pas  les  honneurs  qui  lui  étoient  dus  par  leurs  Maîtres ,  qui  ne 
tenoient  cette  iile  que  comme  un  fief  de  l'Empire  Ottoman.  Outre  cela  les 
Navigateurs  Turcs  ik  les  Pèlerins  de  la  Mecque  s'étoient  plaints  fouvent 
des  infultes  des  Corfaires  Chrétiens,  qui  étoient. ou   natifs   de   Chypre, 
ou  avoient  une  retraite  affurée  dans  ks  ports.   A  tous  ces  motifs  fe  joi- 
gnoient  les  difcours  preflans  de  ceux  qui  l'approchoient  le  plus ,  &  furtout 
de  Jean  Michez.   C'étoit  un  Portugais,  Juif  d'origine,  qui  comme  d'autres 
avoit  feint  d'être  Chrétien.   Cet  homme  aiant  été  banni  de  fon  pays,  par- 
courut divers  lieux  de  l'Europe,  alla  à  Venife,  &  n'y  fut  pas  mieux  traité 
qu'en  Portugal,  deforte  qu'il  palTi  à  ConflantinopICjOÙ  il  époufaune  fem- 
me fort  riche,  nommée  Mendez.  L'envie  de  pouffer  fa  fortune  l'engagea 

C«)  Le  même,  p.  248.   De  Thou,   L.        (6)  De  Tliou,   1.  c.   Paruta  ,   ubi   fup. 
XLIX.  Pnruta  dell'  Hiit.   dt;ll3  guerra  di     Mouroctn.  p.  249,  150. 
Cipro  L.  ].  p.  21 ,  22, 
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à  fe  rendre  en  Carainanie  auprès  de  Selim ,  &  comme  il  étoit  foiipîe  <&  fl;;-  Section 
teur,  il.  s'infinua  dans  refprit  de  ce  Prince,  &  devint  le  compagnon  de  (es  „}^: 
plaifirs  &  de  Tes  débauches.  Voyant  le  dt-fir  que  Sdim  avoic  d'eire  maître  Venifr^j/. 
de  Chypre,  Michez  le  follicitoit  vivement  à  cette  entreprife ,  d'autant  plus,  puis  l'an 
qu'on  prétend,  qu'un  jour  ce  Prince  échauffé  par  le  vin,  lui  avoit  promis  1540 /«/- 
de  le  faire  Roi  de  cette  ifle,  promeire  qu'il  rétracta  néanmoins  dans  la  î"'**  ''"" 
fuite  («).  ^  '^ 

Selim  étant  parvenu  à  l'Empire ,  entreprit  de  faire  bâtir  à  Andrinople  un  ji  ^ini„,jn.. 
Caravanferai  avec  une  Mofquée  &  des  Ecoles  pour  la  jeunefle.  Le  Mufti  k. 
l'avertit  que,  fuivant  les  loix  Mufulmanes  ,  il  n'étoit  permis  aux  Sultans 
d'emploier  à  ces  fortes  d'ouvrages ,  que  les  dépouilles  des  peuples  vaincus , 
&  lui  dit  que  l'iOe  de  Chypre  étoit  la  Province  la  plus  capable  de  fournir  à 
l'entretien  de  ce  magnifique  bâtiment  ;  que  d'ailleurs  cette  conquête  contri- 
bueroit  à  la  fureté  de  la  navigation ,  ik  que  les  Pèlerins  de  la  Mecque  ne 
feroient  plus  expofés  à  tomber  entre  les  mains  des  Corfaires  Chrétiens  (b). 
Ce  confeil,  qui  flaioit  la  palîion  de  Selim,  lui  fit  grand  plaifir,  &  les  nou- 
velles que  Michez  lui  communiqua  de  la  difctte  qui  regnoit  à  Venife  &  de 
l'incendie  de  l'arftnal ,  achevèrent  de  le  déterminer  à  l'expédition  de  Chy- 
pre (c).  Il  avoit  toujours  diffimulé  jufqu'alors  fes  vues ,  &  affeflé  tous  les 
dehors  d'un  Prince  pacifique;  aiant  fait  une  trêve  de  huit  ans  avec  l'Empe- 
reur Maîiimilitn,  &  renouvelle  les  Capitulations  avec  les  Vénitiens.  Ceux- 
ci  y  furent  trompés  d'abord,  d'autant  plus  que  le  Grand  Vifir  Mehemet, 
qui  avoit  rendu  à  Selim  d'importans  fervices  ,  &  qui  avoit  beaucoup  de 
crédit,  les  favorifoit,  à  caufe  du  commerce. 

Cependant  le  Sultan  voulut  confilter  fcs  principaux  Miniftres,  avant  que  Sélîmfn  di- 
de  fe  déterminer  décifivement.  Il  ordonna  une  grande  chaffeà  tint  ce  qu'on  termine  à^ 
appelle  le  Divan  à  cheval,  &  là  il  communiqua  fon  deflein  aux  Bicha?.  Le  '''."^^q""'!^ 
Grand  Vifir  s'oppofa  fortement  à  une  rupture  avec  la.  République,  après         '      * 
avoir  tout  récemment  renouvelle  la  paix  avec  elle.   11  remontra  au  Sultan 
„  que  les  Empereurs  Ottomans  avoient  conquis  des  Empires  &  vaincu  les 
„  Rois  à  force  ouverte,  &  n'y  avoient  point  emploie  la  rufe  &  l'artifice; 
„  que  la  conquête  de  Chypre  ne  feroit  pas  aulîî  facile,  que  quelques-uns 
,,  le  prétendoient  que  cette  ille  étoit  fortifiée  par  l'arc  &  par  la  nature, 
„  pourvue  abondamment  de  tout  pour  une  vigoureufe  défenfe,  qu'ainfi 
„  cette  conquête  couteroit  beaucoup  de  tems,de  monde  &  d'argent.  Qu'il 
„  y  avoit  peu  d'années  que  Soliman  avoit  attaqué  l'ille  de  Makhe,  qui 
j,  n'étoit  pas  comparable  à  celle  de  Chypre  à  aucun  égard ,  &  qu'il  avoit 
„  échoué  d?ins  cette  entreprife".   Il  infilta  fortement  fur  l'anriitié  qui  avoic 
toujours  régné  entre  Soliman  Si  les  Vénitiens,  6i  confeilla  au  Sultan  de 
féct'urir  les  Morifquîs  d'Efpagne  qui  imploroient  fon  affiftance.    Piaîi  & 
Multapha  deux  des  principaux  Bâchas,  rivaux  &  ennemis  de  Mehemet, 
opinèrent  avec  beaucoup  de  force  pour  la  conquête  de  Chypre ,  Ôc,  comme 

(a)  De  Thou  ,    ubi    Tup.  Paruta  ,  1.  c.  de  bello  Turcico  nuper  à  Sel/mo  Venetis 

Uhert.  Folieta  de  facro  FtEdere  in  Sclimiim  illato,  Liber,  p.   3.  Dans  le  T.  II.  Chro- 

L.  I.  nie.  Turcic.  de  Lonicer ,  Francfort  1584,- 

(6)  Paruta,  1.  c.  p.  12,  13    Folitta  &  in  i2vo. 
de  Thou,  1.  c,  Jcmm,  Pet.  Contareni  lh[t,        (cj  Contarcn,  1.  c. 
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Section     leur  avis  flatoic  l'inclinatioa  de  Selim,ils  n'eurent  pas  de  peine  à  l'empor* 
1-^-       ter ,  deforte  que  l'entreprife  fut  réfolue  (a) ,  &  le  Sultan  fit  faire  de  grands 
"Skdt  préparatifs. 

puuran  '  Marc  Antoine  Birbaro,  Baile  de  Venife  à  Conflantinople  avoit  déjà  pé- 
iS.\ojuf-  nétré  les  vues  de  la  Porte,  &  en  avoit  donné  avis  au  Sénat  ;  mais  on  ne 
qu'à  l'an  put  fe  perfuader,  que  Stlim  qui  venoit  de  renouveller  la  paix,  voulût  d'a- 
^'^^^'  bord  la  rompre.  Les  Sénateurs  les  plus  confommés  dans  les  affaires  furent 
Sécurité  du  d'avis,  que  d'armer,  ce  feroit  montrer  de  la  défiance  au  Sultan,  &  lui  faire 
Sénat.         naitre   des  idé;s  qu'il  n'avoit  pas  (b), 

Mefures         Au  commencement  de  l'année  fuivante,  de  nouvelles  lettres  du  Baile  ne 
qu'il  prend  permirent  plus  de  douter  des  defleins  de  la  Porte.   On  délibéra  d'envoj'cr 
pour  j a  dé-  jgj  troupes  dans  l'iile  de  Chypre,  &  d'avertir  les  Gouverneurs  des  Places 
1^70      '^^  ^^  préparer  à  foutenir  la  guerre.   On  envoya  des  avis  pareils  en  Can- 
die &  à  Corfou ,  &  on  pourvut  à  la  fureté  de  ces  Colonies.  On  fit  en  Lom- 
bardie  de  grandes  levées  de  folJacs.   Un  mit  un  embargo  général  fur  tous 
les  navires  qui  fe  trouvoient  dans  le  Port  de  Venife.   On  arma  quatrevingt- 
onze  galères ,  un  gros  Galion  &  un  grand  nombre  de  bâtimens  de  toute 
grandeur;  Jérôme  Zané  ,  nommé  deux  ans  auparavant  Généraliflîme  de 
mer,  eut  le  commandement  de  la  Flotte  en  Cher.  Comme  il  s'agifibitprin* 
cipalement  de  mettre  l'ilL-  de  Chypre  en  état  de  défenfe  ,   on  s'occupa  du 
foin  d'y  envoyer  des  troupes  &  des  Chefs.    Eugène  Singlitico  ,  Comte  de 
Rocas,  Noble  Cypriot,  qui  étoit  Lieutenant  Général  au  fervice  de  la  Ré- 
publique ,  s'ofl^rit  d'aller  au  fecours  de  fa  patrie ,  &  on  le  fit  embarquer  avec 
mille  hommes  d'infanterie,  en  lui  donnant  le  commandement  de  toute  la 
cavalerie  qui  étoit  en  Chypre.   Jérôme  Martinengo  ,   Commandant  de  la 
Gendarmerie  Vénitienne,  offrit  auffi  de  lever  en  peu  de  jours  deux  mille 
hommes,  de  les  conduire  à  Famagoufle,  &  de  fe  charger  de  la  défenfe 
de  cette  Place.  Son  offre  futacceptée.  Il  raffembla  promptement  deux  mille 
hommes  d'élite,  les  amena  à  \''enife  Ci  s'embarqua  avec  eux, mais  il  mou- 
rut des  fatigues  de  la  mer,  avant  que  d'arriver  en  Chypre  (c). 
Iifollkite       Le  Sénat  ne  fe  borna  pas  à  prendre  ainfi  des  mefures  pour  fa  défenfe, 
vàjfijlnnce  il  chargea  fcs  AmbafTadeurs  de  folliciter  tous  les  Priaces  Chrétiens  de  lui 
'l"  ■^î''"'^"  donner  du  fecours.   Le  Pape  Pie  V  ne  manqtjoit  pas  de  zcle,  mais  fon 
iruiens.  pp^jyQJj.  jjg  j-épondoit  pas  à  fa  bonne  volonté.  Il  accorda  au  Sénat  une  le- 
vée de  cent  mille  ducats  fur  le  Clergé  Vénitien,  ik  fe  chargea  d'engager  le 
Roi  d'Efpagnî  à  joindie  fes  galères  à  celles  de  la  République,  Philippe  II  fe 
rendit  aux  follicitations  du  Pape.   Il  promit  de  donner  ordre  à  foixante- 
cinq  galères  de  fe  rendre  inceflamment  à  Meffine,  ik  à  Jean  Doria  qui  de- 
voit  les  commander ,  d'obéir  au  Pape  pour  le  tems  &  la  manière  de  fe 
joindre  à  la  Flotte  Vénitienne.   Il  envoya  ordre  aux  Vicerois  de  Naples& 
de  Sicile  de  faire  fournir  aux  Vénitiens  tous  les  grains  dont  ils  auroientbe- 
foin.  11  donna  auffi  à  Don  Juan  de  Zaniga ,  fon  AmbalTadeur  à  Rome  (i 

aux 

(0)  Paruta,  ï.  c.    p.    17-20.    Maurocen.  (h)  Paruta,  1.  c.  p.  23.    Sagredo  ,    1.  c. 

L-  IX.  p.  261-263    De  Thon,  L.  XLIX.  p.  C7. 

rolicti,  1.  c.  Cjf^taren.  p.  4  ,    5.  Sagredo,  (c;  Maurocm.  1.  C,  p.  263- 265.  i'*'"'^, 

T.  IV.  p    SO,  53,  54.  61,  (52.  p.  24- 2S. 
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aux  Cardinaux  de  Granvelle  &  Pacheco  les  pouvoirs  néceflaires  pour  traiter  Section 
avec  le  Pape  d'une  ligue  générale  contre  les  'l'urcs  (a).   Le  Pape  fit  aaffi       JX. 
foiliciter  le  Roi  de  Portugal,  mais  ce  Prince  s'excufa  d'agir  fur  fon  im-  ^j'fl<!"'^  ^f 
puiflance  dans  les  circonftances  où  il  fe  trouvoit.  L'Empereur  Maximilien  tu?s^Vau 
II ,  prefle  par  l'Ambafladeur  de  Venife  de  faire  une  ligue  offenfive  avec  la  1540  juf- 
Répubiique,  lui  déclara  qu'il  ne  pouvoit  rien  faire,  qu'il  ne  fût  inftruitdes  î«'à  l'm 
difpofitions  des  autres  Souverains  &  principalement  du   Roi  d'Efpagne.  "^°^' 
Charles  IX  allégua  les  troubles  de  fon  royaume  &  offrit  fa  médiation  au- 
près  du  Sultan.   Le  Sénat  dépêcha  de  plus  un  Envoyé  en  Perfe  pour  enga- 
ger le  Sophi  de  déclarer  la  guerre  aux  Turcs,   mais  cette  négociation  fut 
infruflueufe  (/;).  Les  Ducs  de  Savoye  &  d'Urbin  &  le   Grand -Duc  de 
Tofcane  promirent  du  fecours  à  la  République  (c). 

On  apprit  bientôt  que  les  Turcs  avoieni  commencé  à  donner  des  preuves  HofliUtés 
de  leur  mauvaife  volonté ,  qu'ils  avoient  fait  arrêter  les  négocians  Véni-  ^éciprogua, 
tiens  en  divers  endroits,  &  que  le  Sultan  avoic  fait  faifir  deux  vaifleaux  de 
Venife  dans  le  port  de  Conftantinople  {d).  Le  Sénat  ufa  de  repréfailles,  fie 
arrêter  les  marchands  Turcs  qui  étoient  dans  fes  Etats ,  &  faifir  leurs  ef- 
fets. On  arrêta  auffi  par  fon  ordre  un  Chiaoux  nommé  Manusbey,  qui 
étoit  arrivé  à  Venife,  pour  paffer  en  France,  &  malgré  les  plaintes  de 
rArobaOadeur  de  France ,  on  ne  laiiTa  pas  de  l'envoyer  prifonnier  à 
Vérone  (e). 

Cependant  on  équippoit  la  Flotte  à  Conflantinople  avec  une  diligence  Le  Grand 
extraordinaire  &  Selim  fe  rendoit  fouvent  à  l'Arfenal  pour  preffer  par  fa  ^ifi'^  de- 
préfence  l'armement.  Comme  il  n'étoit  plus  polfible  de  déguifer  lesdeffeins  J'^»'^^  ^''.1^^ 
du  Sultan,  le  Grand  Vifir  fit  venir  leBaile  Marc- Antoine  Barbaro,  &  lui  ^^  ^^ 
déclara,  que  Selim  demandoit  l'ifle  de  Chypre  à  la  République,  que  ce 
Prince  avoit  de  juftes  raifons  de  rompre  avec  les  Vénitiens,  que  les  Pira- 
tes  Chrétiens  étoient  reçus  àc  protégés  en  Chypre,  d'où  ils  fefoient  des 
courfes  fur  les  Turcs,  donc  ils  enlevoient  les  navires,  &  qu'au  lieu  d'en- 
voyer à  Conflantinople  les  Corfaires  Turcs  qu'on  prenoit ,  on  les  maflacroit 
inhumainement.  Que  par  ces  raifons  les  DoÂeurs  de  la  Loi  difoient  que  fa 
Hauteiïe  étoit  déliée  de  fon  ferment,  &  qu'il  étoit  obligé  enconfcience  de 
ne  pas  lailTer  en  des  mains  étrangères  l'ille  de  Chypre,  qui  avoit  été  fou- 
mife  aux  Mufulmans ,  &  où  il  y  avoit  eu  des  Mofquées  là  où  étoient  à 
préfent  les  Eglifcs  des  Chrétiens.  Le  Baile  lui  répondit,  que  les  Vénitiens 
n'avoient  donné  au  Sultan  aucun  légitime  fujet  de  leur  faire  la  guerre, 
qu'il  étoit  de  notoriété  publique ,  qu'on  avoit  toujours  chalTé  de  Chypre 
les  Pirates  qui  y  abordoient,  que  les  navires  Turcs  y  avoient  été  bien  ac- 
cueillis; que  les  Corfaires  qu'on  avoit  envoyés  à  Conflantinople,  n'avoient 
jamais  été  punis.  Que  l'ille  de  Chypre  n'avoit  jamais  obéi  aux  Turcs,  & 
que  c'étoit  bien  mal  recompenfer  la  République  de  la  fidélité  avec  la- 
quelle elle  avoit  obfervé  les  Traités  avec  la  Porte ,  malgré  les  prefTantes 

(a)  Maurocen.y.   266-271.  Panita,  p.        (c)  Maurocen.  p. 274.  Pûruto,  p,  38,  39- 

29-34.  (d)  Maurocen.  p.  275.   Paruta,    p.    42. 

{b)  Maurocen.  p.  271-2." S.  Taruta,  p.     De  Thon,  ubi  fup.  Contaren.  p.  6. 

35-38.  (0  Pamta,  1.  c.  Maurocen.  p.  273,276. 
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Section     follicitations  des  autres  Puiflances  Chrétiennes.   Le  Vifir  répliqua,  queSe- 
IX         lim  étoit  réfolu  d'avoir  Chypre  à  tout  prix; que  fi  la  République  lui  cédoit 
jlijloire  de  jg  Ijqj^  g^^  cGiie  ille,  elle  auroit  la  paix:  que  quant  à  lui,  il  n'étoit  point 
mis^tan'  P^''^^  à  la  guerre,  &  qu'il  avoit  dilTuadé  le  Sultan  de  fon  defTein,  autant 
j54o;'f//-    qu'il  avoit  pu,   Barbaro,  qui  ctoit  homme  d'efprit,  penfa  à  traîner  les  af- 
qu'à  l'an     faircs  CD  longueur  pour  donner  à  la  République  le  tems  de  fe  mettre  en 
1600.         dëfenfe.    Il  fe  plaignit  qu'on  avoit  arrêté  fes  couriers,  au  lieu  de  leur  faci- 
liter  leur  paiTage,  ik  qu'il  auroit  convenu,  que  Sclim  eût  envoyé  quelqu'un 
de  fa  part ,  pour  notifier  au  Sénat  Tes  intentions;  qu'il  étoit  contraire  à  la 
dignité  d'un  fi  grand  Prince  d'attaquer  inopinément  une  nation,  à  qui  il 
avoit  promis  fon  amitié,  &  qui  fe  confioit  à  fa  parole  {a). 
Envol  d'un      Mchemct  rendit  compte  au  Sultan  de  la  converraiion  qu'il  avoit  eue  avec 
Chi/ioux  à    le  Baile ,  &  le  détermina  à  envoyer  un  de  fes  O.iiciers  à  Venife ,  pour  fom- 
Ffui/è.       i-ner  le  Sénat  de  lui  rendre  le  royaume  de  Chypre,  avec  ordre  en  cas  de 
refus   de  lui  déclarer  la  guerre.    On  choifit  pour   cette  commiffion  ,    le 
Chiaoux  Cubât,  &  on  convint  de  fufpendre  les  hofl:iiités  jufqu'à  fon  re- 
tour.   Le  Baile,  fous  prétexte  de  procurer  à  l'AmbafTadeur  une  entière  fu- 
reté dans  fon  piflage  fur  les  terres  de  la  République  ,   le  fit  accompagner 
par  Louis  Baonrizzo  fon  Secrétaire ,  chargé  d'informer  le  Sénat  de  l'état 
prenant  des  chofes.    Il  profita  de  la  même  occafion  pour  renvoyer  fon  fils 
à  Vtnife,  &  le  mettre  en  fureté  (b). 
lié- tthn        Dèsqu'ils  furent  arrivés  à  Ragufe,  le  Secrétaire  Buonrizzo  informa  le 
tf  nponj'e   Sénat  de  l'envoi  du  Chiaoux  &  du  fujet  de  fa  milfion.    Le  Sénat  s'afi^em- 
quon  lui    bla  pour  délibérer  fur  cette  aft'aire,  &  on  conclut  de  répondre  à  l'Ambas- 
j'mt.  fadeur  que  la  République  ne  céderoit  rien ,  &  qu'elle  acceptoit  la  guerre. 

On  envoya  ordre  que  le  Chiaoux  n'eut  communication  avec  perfonne.  11 
arriva  à  Venife  fur  une  galère.  On  le  fit  débarquer  de  grand  matin,  & 
conduire  avec  une  efcorte,  n'aiant  à  fa  fuite  que  le  Secrétaire  Buonrizzo  & 
deux  Dragomans.  On  ne  lui  rendit  aucun  des  honneurs  qu'on  a  coutume 
de  faire  aux  Minières  des  Puiffances  a  nies.  Cependant  qujnd  il  fut  intro- 
duit au  Collège,  on  lui  laiifa  occuper  la  place  ordinaire  à  la  droite  du 
Doge.  Les  Hiftoriens  ont  du  rtfte  accommodé  chacun  félon  fon  goût 
cette  audience,  les  difcours  qui  fe  firent,  ik  la  réponfe  du  Sénat  (c). 
Contarenus  tfl  le  feut  qui  fe  foit  contenté  de  dire  en  deux  mots,  que  le 
Sénat  refufa  la  demande  que  Se!im  ftfoit  par  fes  lettres,  qu'on  lui  cédât 
le  royaume  de  Chypre,  ik  qu'il  congédia  le  Chi30u,v.  Nous  ajouterons 
feulement  rue  le  bruit  de  la  réception  qu'on  avoit  faite  au  Chiaoux  à 
Venife,  &  de  la  fierté  avec  laquelle  on  lui  avoit  répondu,  étant  parvenu 
à  Conftantinople  avant  fon  retour,  Selim  voulut  en  être  inîlruit  parlabou- 
che  de  cet  Envoyé  lui  -  même.  Il  en  conçut  tant  d'indignation,  qu'il  fit 
invertir  la  maifon  du  Baile,  fans  qu'il  eût  la  permiirua  de  fortir ,  «&  de 
communiquer  avec  perfonne.  Il  envoya  ordre  aux  Bichas  du  Caire  &d'A!cp 

(a)  Maurocen.  p.  277,  278.  Folieti  ubi     TIiou,  u!)i  fup. 

fjp.  (c)  Paruta  ,   p.    50-51.     Mauroren-    p. 

(b)  Parutn^  I.  c.  p.  ii5,  46.    Miurocen.     2;^o-2P3.    De  Thtu  ,   1.  C   Folieta,  1.  c. 
p.  279.  Folieta,  1.  c.    Contartn-  p.    7.  Ds     Sa^edo,  y.  ?3-7ô- 
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de  faire  arrêter  les  Confuls  Vénitiens  d'Egypte  &  de  Syrie,  &  fît  hâter  Secticr 
l'équippement  de  la  Flotte  (a).  IX- 

Sur  ces  entrefaites,  le  Doge  Pierre  Lorédan  mourut  le 5  de  Mai,  après  ^^"ç'^" j' 
avoir  occupé  Je  trône  Ducal  environ  trois  ans,  dans  des  circonftances  à  tous  puis  fan 
égards  fâcheufes.    Pour  que  l'éleftion  d'un  nouveau  Doge  n'arrêtât  pas  le  15/10  juf- 
cours  des  affaires,  le  Grand  Confeil  flatua  que  tous  ceux  qui  avoient  des  i^'à  ''«" 
Commiiîions  relatives  à  la  guerre  ne  pourroient  alors  être  du  nombre  des  ^^°^' 
Ekdeurs  &  qu'on  ne  créeroit  point  pour  cette  fois  des  Corredleurs ,  ni  des  J^^„ ^  ^^^  ' 
Inquifiteurs  de  la  conduite  du  Doge  défunt  (b).  Doge. 

Quatre  jours  après  on  lui  donna  pour  fucceffeur  Louis  Mocenigo,  LouisMo. 
Chevalier  &  Procurateur  de  Saint -Marc,  diflingué  par  une  grande  expé    cf.nigo. 
riencedans  les  affaires ,  dont  on  eftimoit  la  vertu,  &  qui  avoit  beaucoup  de  Lxxxv. 
courage  &  de  grandeur  d'ame ,  &  qui  par  fes  qualités  parut  propre  à  por-  ^"^t  ''* 
ter  le  poids  du  Gouvernement  dans  ces  tems  difficiles  (c).   Nous  n'entre-  ' 

rons  pas  dans  le  détail  circonftancié  de  tout  ce  qui  fe  palfa  enfuite  pendant 
la  guerre,  parcequ'on  le  trouve  fuffifamment  dans  un  autre  endroit  de  cette 
Hiftoire  Univerfelle  (d),  nous  nous  contenterons  d'indiquer  rapidement  les 
faits  pour  ne  pas  rompre  le  fil  de  la  narration. 

Les  Vénitiens  agifToient  avec  chaleur  auprès  des  Princes,  dont  ils  fefla-  Récit  ahre- 
toient  d'obtenir  du  fecours.   Ils  eurent  peu  de  fuccès  auprès  de  l'Empereur  :  gi  /^^  cequi 
le  Roi  d'Efpagne  leur  fut  plus  favorable,  &  en  attendant  que  la  Ligue  fût  "^S"'^^ j^ 
conclue,  il  donna  ordre  à  André  Doria  de  joindre  la  Flotte  Vénitienne,  cirpre. 
Mais  c-tte  jonélion  ne  s'efFeélua  que  vers  la  fin  du  mois  d'Août,  &  les 
galères  du  Pape  arrivèrent  auffi  alors.  Cependant  les  Turcs  avoient  profité 
du  long  retardement  des  Flottes  Chrétiennes,  ils  étoient  pafTés  en  Chypre, 
&  avoient  afîiegé  Nicofie,  Capitale  de  TiHe,  qui  fut  pril'e  d'affaut  le  9  de 
Septembre  1570.  La  Flotte  Chrétienne  partit  de  Candie  le  18  de  Septem- 
bre, pour  fécourir  cette  Place,  on  apprit   fa   prife  &   Doria  refufa  de 
continuer  fa  route.   Il  fallut  s'en  retourner  fans  avoir  rien  fait,  &  il  ne 
refloit  plus  à  la  République  dans  l'iHe  de  Chypre  que  la  ville  de  Famagou- 
fle,  que  les  Turcs  affiegeoient  adluellement.   Cependant  le  bruit  de  la  Li- 
gue qui  fe  négocioit  à  Rome  porta  le  Grand  Vifir  Mehemet  à  faire  des 
ouvertures  de  paix  au  Baile  de  Venife,  qui  déterminèrent  le  Sénat  à  en- 
voyer Jaques  Ragazzoni  à  Conflantinople.   Cette  négociation  hâta  la  con- 
clufion  de  la  Ligue  entre  le  Pape  ,  le  Roi  d'Efpagne  &  la  République,      jj^j, 
La  réunion  des  forces  de  ces  PuifPances  ne  fauva  point  Famagoufte  qui  fut 
obligée  de  fe  rendre  le  premier  d'Août ,  &  les  Turcs  violèrent  la  capitula- 
tion de  la  façon  la  plus  lâche.  Cependant  toute  la  Flotte  Chrétienne  s'étoit 
réunie  à  MefTne,  d'où  elle  partit  le  17  Septembre  en  ordre  de  bataille, 
&  le  ô  ou  le  7  d'06lobre  elle  rencontra  la  Flotte  Turque  à  la  hauteur  de 
Lépante,  &  là  fe  donna  cette  bataille  f\  fameufe,  où  toutes  les  forces  na- 
vales de  l'Empire  Ottoman  furent  défaites ,  &  où  les  Chrétiens  remportè- 
rent une  des  vi£toires  les  plus  fîgnalées,  fous  le  commandement  de  Don 

(a)  Paruta,  p.  57.  (d)  L.  XVIII.  Ch.  XII.  Tom.  XXIIlou 

(fi)  Maurocen.  p.  284.  T.  IX.  de  l'Hift.  Moderne. 

(0  Paruta,  p.  58.  Mauroceri.  p.  234. 
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SamoN    Juan  d'Autriche.   Cette  viéloire  n'eut  pas  néanmoins  les  fuites  auxqucF- 
i\-       les  on  devoit  naturellement  s'attendre.     Les   difficultés  que   Don   Juan 
^'f^!*!"^'  oppoCa,  à  de  nouvelles  opérations,  furent  caafe,  que  les  divers  Confé- 
^^■"'^^^„*' dérés  fe  féparercnt  des  Vénitiens,    Ceux-ci  ne  laifTerent  pas  de  rempor- 
1540  juf-   ter  quelques  légers  avantages  avec  leurs  propres  forces. 
ju'(i  l'an         L'année  fuivante  1572  ne  fut  pas  plus  favorable  à  bien  des  égards  aux 
^^'^9-        affaires  des  Vénitiens.   Le  Pape  Pie  V  mourut  &  Grégoire  XIII  lui  fuc- 
j„j_     céda.   Ce  nouveau  Pape  ratifia  les  engagemens  de  Ton  prédéceffeur.   Mais 
les  Efpagnols  ne  fécondèrent  pas  fes  bonnes  intentions.  Sous  prétexte  qu'ils 
craignoient  la  France  ,  Don  Juan  ne  voulut  d'abord  accorder  à  Jaques 
Tofcarini,  Généralilîime  delà  Flotte  Vénitienne,  que  vingt  -  deux  galerey. 
Cependant  les  Turcs  avoient  équippé  une  nouvelle  Flotte,  avec  laquelle  ils 
défoloient  les  côtes  des  Colonies  Vénitiennes  dans  l'Archipel.   Fofcarini  fe 
difpofa  à  aller  chercher  l'ennemi.   Les  deux  Flottes  fe  trouvèrent  en  pré- 
fence,  mais  n'en  vinrent  point  à  un  adtion  générale.   Enfuite  fur  la  nou- 
velle que  Don  Juan  vcnoit  joindre  la  Flotte  on  retourna  à  Corfou ,  où  fe 
fit  la  jonftion.   On  retourna  enfuite  chercher  l'ennenii  fur  les  côtes  de  la 
Morée,  qui  évita  toujours  le  combat.  On  tenta  fans  fuccès  le  fiege  de  Mo- 
don  &  de  Navarino  &  les  Efpagnols  voulurent  s'en  retourner.   La  Flotte 
revint  à  Corfou ,  &  les  Lfcjdres  fe  féparerent. 
Les  VénU       II  fut  quellion  à  Rome  pendant  l'hiver  de  régler  les   opérations  de  la 
tiens  jon-_    campagne  prochaine,  mais  on  ne  put  jamais  en  venir  à  une  conclufion  fur 
srentàfaire  j^j  ^iverfes  propofitions  qui  furent  mifes  fur  le  tapis.    Les  Efpagnols  con- 
^^'^'      fcntoient  à  la  vérité  de  joindre  leurs  galères  à  celles  de  Venife ,  mjis  ils 
demandoient  que  la  jonftion  ne  fe  fit  qu'après  le  mois  d'Avril.   Ce  délai 
expofoit  les  Etats  de  la  République  &  fpécialemtnt  l'ille  de  Candie  aux 
attaques  de  la  Flotte  Turque.    Le  Sénat,  engagé  à  des  dépenfes  im-ncnfes 
follicita  le  Pape  de  lui  accorder  un  fecours  d'argent  ,  ou  h  permiffion  de 
vendre  une  partie  des  biens  eccléfiaftiques  de  l'Etat  Vénitien.   Grégoire 
XllI  ne  voulut  confcnnr  qu'à  une  levée  de  cent  mille  ducats  en  Décimes 
fur  le  Clergé  de  Venife  (a).  Le  Sénat,  qui  fe  voyoit  chargé  du  poids  énor- 
me  d'une  guerre onéreufe,  s'appercevanc  du  peu  de  fonds  qu'il  pouvoit  faire 
fur  Tes  Alliés,  fongea  à  fe  tirer  d'cfi'aire  en  fefant  la  paix.   On  fe  flîtoic 
qu'il  ne  feroit  pas  difficile  de  l'obtenir  parcequ'on  apprit  par  les   lettres 
du  Baile  de  la  République  à  Conllantinoplc  ,  que  les  affaires  y  avoien: 
changé  de  face.   Le  Grand  Vifir  Mehcmet  Ijs  d."  la  guerre  ,  dont  il  crai- 
gnoit  les  evénemens,  &  appréhendant  les  efforts  de  la  Ligue,  dont  la  re- 
nommée exaggéroit  les  préparatifs,  avoit  fait  infinuer  au  Baile  pa^  le  pre- 
mier Dragoman  &  par  un  Médecin  Juif,  qu'on  pourroit  bien  parvenir  à 
faire  la  paix.    Cependant  les  Sénateurs  n'étoient  pa-  entièrement  d'accord , 
d'autant  plus  que  le  Roi  d'Efpagne  &  l'Empereur  fembloient  vouloir  agir 
plus  efficacement  &  fefoient  de  grandes  promeires  (b).  Le  Doge  Mocénigo 
fit  bientôt  ceffer  l'irréfoluiion  où  l'on  étoit  encore,   S'écant  rendu  au  con- 
fcil  des  Dix,  il  fit  un  difcours  des  plus  graves  àc.  des  plus  prelTans,  pour 

(a)  Mauroren.  L.  XI,  p.    57a   Parutc,         Çi)  Paruta,  1.  C  p.  331)  352. 
L.  UI.  p.  3,1,3,  319. 
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prouver  'a  neceflîté  de  travailler  à  faire  la  paix  (a).    Son  e'Ioquence  fie  Sacrtoji 
tant  d'irrprtflTion  fur  les  efprits,  qu'on  réfolut  de  fuivre  fon  avis.  JX. 

On  envoya  au  B-sile  des  plein-pouvoirs  pour  négocier  &  conclure  la  pais;  I!'^!'^*'"  j.^ 
le  Stinac  communiqua  cette  négociation  à  r/\mbanadeur  de  France,  qui  puui'aH^' 
retournoit  à  Con(tantinople,  afin  qu'il  l'appuiât,  &  on  ordonna  au  Baile  is4o;ii/- 
de  conférer  avec  lui.    Les  Turcs  apprenant  que  cet  AmbafTadeur  revenoit ,  i^'à  l'an 
fe  flaterent  d'obtenir  des  conditions  plus  avantageufes  ,   &  fe  montrèrent  ^^°^' 
plus  diificilei;  ils  en  vinrent  même  jufqu'à  interdire  au  Biile  toute  corres-  ^^^  ^n. 
pondance  avec  l'AmbafTadeur.    iVlais  volant  que  cela  ne  fcrroit  de  rien ,  le  cmdui. 
Grand  Vifir  renoua  la  négociation  avec  le  Baile,   &  enfin  le  Traité  fut 
conclu  vers  la  mi-  Mars.   Les  Vénitiens  s'engagèrent  à  céder  à  Selim  tous 
leurs  droits  fur  le  royaume  de  Chypre,  à  lui  rendre  la  ville  de  Sopoto,  qu'ils 
avoient  conquife  fur  les  côtes  d'Albanie ,  &  à  lui  payer  cent  mille  ducacs  pen- 
dant trois  ans.   Les  anciennes  Capitulations  furent  renouvellées,  &  la  Ré- 
publique devojt  jouir  comme  auparavant  de  tous  les  privilèges  &  franchifes 
accoutumées  dans  toute  l'étendue  de  l'Empire  Ottoman,  &  les  limites  des 
deux  Etats  en  Albanie  &  en  Dalmatie  dévoient  être  rétablies,  comme  elles 
éioient  avant  la  guerre  (b). 

François  Barbaro,  fils  du  Baile,  porta  la  copie  de  ce  Traité  à  Venife,  Le  Fapn-m 
qui  fut  bientôt  rendu  public.    Il  furprit  tout  le  monde,  parceque  la  négo-  ^-fl  '"«'"'i- 
dation  avoit  été  tenue  fort  fecrete  ,   &  chacun  en  jugea  félon  fes  vues.  ^^"*' 
Paul  Tiépolo,  Ambaflladeur  de  la  République  à  Rome  eut  ordre  d'en  faire 
part  au  Pape.    Grégoire  en  témoigna  beaucoup  de  colère,  ordonna  à  l'Am- 
bafTadeur de  fe  retirer  &  pendant  plufieurs  jours  ne  voulut  pas  le  voir.  Les 
Cardinaux,  lesCourtifans  &  même  tout  le  peuple  à  Rome  déclamèrent  con- 
tre les  Vénitiens  ,•  on  fut  môme  obligé  de  donner  des  gardes  à  Tiépolo  , 
pour  empêcher  que  la  populace  ne  fît  quelque  violence  à  fon  Hôtel  (c).  Le 
Roi  d'Efpagne  témoigna  une  grande  modération ,  quand  il  reçut  la  nou- 
velle du  Traité,  il  dit  que  les  Vénitiens  avoient  eu  fans  doute  de  fortes 
raifons  de  le  conclure,  &  que  comme  il  s'étoit  porté  avec  empreffement  à 
foutenir  les  intérêts  de  la  Chrétienté  &  ceux  de  la  République  en  particu- 
lier, il  fe  flatoit  qu'elle  en  agiroit  envers  lui  de  la  même  façon,  lurfque  leS' 
conjor6tures  le  mettroient  dans  le  cas  d'avoir  befoin  de  fecours  {â). 

L'AmbafTadeur  de  Venife  à  Rome  ne  négligea  rien  pour  convaincre  le  II  s'appdfh' 
Cardinal  neveu ,  que  la  République  avoit  eu  de  fortes  raifons  de  faire  la 
paix,  ik  fit  tant  d'in)prefî]on  fur  lui,  que  le  Cardinal  lui  inîlnua,  que  le 
moyen  d'appaiCer  le  Pape,  ce  feroit  de  lui  envoyer  un  Ambafilideur.  Tié- 
polo en  donna  avis  à  Venife,  &  le  Sénat  nomma  le  Procurateur  Nicolas da 
Ponté  AmbafTadeur  extraordinaire.  Da  Ponté  expofa  avec  tant  de  force  les 
moiifs  qui  avoient  déterminé  la  Républiques  faire  la  paix  avec  les  Turcs, 
que  le  Pape  en  parut  faiisfait  &  rendit  fes  bonnes  grâces  aux  Vénitiens  {e). 

(a)  Pnruta  ,   p.   352-358.    Sngtedo  ,   p.         Ce)  Maurocen.  p-  573.  Paruta,    p.    362, 
207-2:0.  Sagredo,  p.  214.  Folieta,  1.  c. 

(j6)   Paruta,  p.  359-361.    M'iuroceii.  p.         (li)    Païuta,  p.  363.  Maurocen-   p.  574. 
571  ,  572.  Sngredo  ,   p.    211.   Folieta  1.  c.     De  Thou,  I.  c. 

L.  IV.  De  Thou,  L.  LVl.  (e)  Maurocen.  p.   5 74 -5 76.    Paruta,   p.- 
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Section        François  Barbaro  avoic  été  renvoyé  à  ConOiantinopie  pour  y  porter  la 
}^:     .ratification  du  Traité  ,   en  attendant  l'arrivée  d'André  Badouer,  nommé 
■^j^lj^^* ^/' AmbafTadeur  à  la  Porte,  pour  faire  l'échange  des  ratifications  ik  porteries 
piis  l'cii     préfens  ordinaires.    Barbaro  fit  le  voyage  en  quatorz;:  jours,  &  arriva  fort 
1540  jt'/-  à -propos.  Car  fur  le  bruit  qui  s'etoit  répandu,  qu'on  fefuit  de  grands  pré- 
quà  l'an    paratifs  à  Mefline ,  les  Turcs  foupçonnerent  les  Vénitiens  d'avoir  voulu 
^^'^^'        les  tromper  par  une  feinte  négociation  ,   afin   de  retarder  la  fortie  de  la 
Ratifica-     T'otte  Ottomane.   Le  foupçon  alla  fi  loin,  que  la  Flotte  des  Turcs  partit, 
ti'jn  de  la    elle  étoit  de  cent -cinquante  galères,  trente  fufles  &  dix  Mahones,elie  fit 
Paix.        voile  vers  Negrepont ,  jufqu'à  ce  qu'on  fçût  pofitivement  à  quoi  s'en  tenir. 
Les  Vénitiens  de  It  ur  côté  apprenant  que  la  Flotte  Octomane  avoit  mis  à 
la  voile,  conçurent  les  mêmes  foupçons  des  Turcs,  que  ceux-ci  avoient 
pris  d'eux ,  6c  donnèrent  ordre  au  Généraliiîime  Fofcarini  de  fe  tenir  en 
état  d'agir  avec  quatre -\'ingt- douze  galères,  qui  lui  reftoient.  Ces  ombra- 
ges fe  difTperenc  bientôt.   Badouer  arriva  à  Conflantinople ,  eut  audience 
du  Grand  Seigneur ,  fut  bien  reçu ,  les  ratifications  furent  échangées  Ck  la 
paix  entièrement  rétablie.    Antoine  Tiépolo  qui  étoit  venu  à  la  fuite  de 
Badouer,  refta  à  Conftantinople  en  qualité  de  Baile  (a). 
^y.ihaiïi-        Selim  aiant  fait  la  paix  avec  les  Vénitiens ,   nourriflbit  le  defir  de  fe 
Jfur  Turc  à  venger  du  Roi  d'Efpagne,  qu'il  haïlToit  donblement  depuis  la  viftoire  que 
Vtnife.       les  Chrétiens  avoient  remportée  à  Lépante  fous  les  aufpices  de  Don  Juan 
■'5''^*     d'Autriche  frerc  de  Philippe  II.   Il  réfolut  de  fonder  les  difpofitions  des 
Vénitiens  envers  Philippe,  &  de  tâcher  de  jetter  des  femences  de  diviQon 
entre  la  République  iii  l'Efpagne  ,   qui  puflent  avec  le  tems  lui  frayer  le 
chemin  à  de  nouvelles  conquêtes.    Dans  cette  vue  Selim  envoya  à  Venife 
Salomon,  ce  même  Médecin  Juif,  qui  avoit  eu  tant  de  part  ai;x  négocia- 
tions de  la  paix.   Cet  Ambaffadcur  demanda  une  audience  fecrete  au  Col- 
lège. Après  avoir  félicité  la  République,  au  nom  du  Sultan,  du  rétablilTe- 
ment  de  la  paix ,  il  dit  qu'il  étoit  venu  par  ordre  de  Scriim  pour  oftVir  fes 
forces  à  la  République,  qu'il  étoit  prêt  à  mettre  une  puifTinte  Flotte  en 
mer,  ik  qu'elle  étoit  à  la  difpoiîtion  de  la  République  pour  s'en  fervir con- 
tre Philippe  Roi  d'Efpagne;il  s'étendit  fur  l'ambition  &  furies  artifices  de 
ce  Prince,-  &  repréfenta,  que  certainement  les  Vénitiens  auroient  eu  plus 
de  fuccès  dans  la  dernière  guerre  contre  l'Empire  Ottoman  ,  fi  les  Efpa- 
gnols  avoient  donné  les  fecours  qu'ils  dévoient  à  tems,  que  leurs  délais  & 
leur  mauvaife  foi  avoient  forcé  la  République  à  faire  la  pais  ;  que  fi  elle 
vouloit  réparer  fes  anciennes  p.rtes,  &  celles  qu'elle  venoient  de  faire,  il 
lui  oftVoit  toutes  les  forces  de  l'Empire  Ottoman.   L'atFaire  fut  portée  au 
Sénat  pour  en  délibérer,  &  il  fut  refolu  de  répondre  à  l'Envoyé.    Que  la 
République  n'avoit  aucun  fujet  de  rompre  avec  le  Roi  d'Efpagne ,  qu'elle 
remercioit  le  Sultan  de  la  confiance  qu'il  lui  témoignoit,  &  que  pour  y  ré- 
pondre de  fou  côté ,  elle  entretiendroit  iuvio'ablcraent  la  paix  qui  venoit 
d'être  conclue.   Une  réponfe  fi  fage  &  fi  judicieufe  ne  plut  pas  à  Salomon: 
il  répéta  une  partie  de  ce  qu'il  avoit  dit  pour  tâcher  d'ébranler  le  Sénat, 
&  ajouta  que  la  réponfe  qu'on  lui  avoit  faite  ne  Icroit  pas  agréable  à  Se- 

(«)  MauTHen.  \i.  S77  &  L.  Xll.  p.  503.  Fsruta,  p.  366 -368. 
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Hm.   Mais  il  ne  put  rien  gagner,  &  le  Sénat  le  congédia,  après  lui  avoir  Sectioît 
fsit  un  préfenc  de  mille  écus  (a).  IX. 

L'affaire  du  règlement  des  limites  en  Dalmatie  rencontra  des  difficultés.  ^'-^-T^^' 
Louis  Grimani  écoit  pafle  en  Dalmatie;  il  trouva  que  Zara,  Zebenico  &  puui^an 
Spalato  étoient  dépouillées  des  terres  de  leur  dépendance,   parceque  les  1 540  ;'«/. 
Turcs  qui  s'en  éioient  mis  en  poiïeffion  pendant  la  guerre  ne  vouloientpas  î"'à  ^<2'» 
les  reftituer  {b).  Sur  ces  entrefaites  Seiim  II  mourut  en  1575,  &  fon  fils  ^^°^" 
Amuraih  III  lui  fucceda.   Le  Sénat  nomma  Jaques  Soranzo  AmbafTadeur  ex-  nîm^i^i 
traordinaire  pour  aller  complimenter  ce  Prince  fur  fon  avènement  à  l'Em-  fur  les  H. 
pire ,  on  lui  joignit  Jean  Corrario ,  qui  devoit  fuccéder  à  Antoine  Tiépolo  '»'*«  «'» 
dans  la  fonélion  de  Baile.  Ils  furent  reçus  honorablement,  eurent  audience  -'^"'™'"^«« 
d'Amurath,  &  entrèrent  en  négociation  avec  les  Minières  de  la  Porte  fur  '^"""'***' 
l'article  des  limites.  Ils  trouvèrent  de  grandes  difficultés  delà  part  dcvS  Turcs, 
&  enfin  jugèrent  à-  propos  de  donner  avis  au  Sénat  de  l'état  des  affaires  & 
d'attendre  de  nouveaux  ordres.   Amurath  donna  commiffîon  à  Ferat  Bâcha 
de  la  Bofnie  de  régler  cette  affaire  avec  Jaques  Soranzo ,  qui  fe  rendit  en 
1576  en  Dalmatie.   Ce  Miniftre  fit  tous  Tes  efforts  pour  faire  rendre  aux 
Vénitiens  les  châteaux  dépendans  de  Zara,  miis  il  ne  put  rien  obcenir.  Il 
y  eut  de  vives  conteflations  pour  celui  de  Z^monich;  les   Turcs  n'allé- 
guoient  que  le  droit  de  la  guerre  &  une  pcffcifion  de  trois  ans  ;  &  les 
Vénitiens  fe  fondoient  fur  le  Trai(é  ;   l'opiniârrcté  des  Turcs  l'emporta, 
parceque  la  République  crut  qu'il  valoit  mieux  perdre  quelque  chofe  dans 
ce  règlement  des  limites,  que  de  s'engager  dans  une  nouvelle  guerre.    On 
obtint  cependant  cinquante  villages  des  dépendances  de  Zara,   li  n'y  eue 
pas  moins  dé  difficultés  pour  le  territoire  de  Sebenico.  Soranzo  obtint  néan- 
moins deux  châteaux  avec  trente -un  villages  fort  peuplés.    On  rendit  en* 
core  à  la  République  le  Comté  de  Poffidaria,  qui  par  fa  fituaticn  importoic 
à  la  ville  de  Zara  (c).   Nous  avons  cru  devoir  rapporter  tout  de  fuite,  ce 
qui  regarde  cette  affaire. 

Ce  fut  en  1574  que  Henri  III,  revenant  de  Pologne  pour  aller  prendre  Henri  \W 
poffeffion  du  trône  de  France,    paffa  à  Venife  ,   &  y  fut  reçu  avec  des  ^  Vmije. 
honneurs  qu'on  n'avoit  jamais  fait  à  aucun  Prince.   On  en  peut  voir  le  dé- 
tail dans  les  Auteurs  cités  (^d). 

La  même  année  il  y  eut  deux  incendies  à  Venife.   Le  premier  confuma  incendies  h' 
une  partie  du  Palais ,  &  arriva  le  jour  où  le  Doge  célebroit  l'anniverfaire  Venije. 
de  fon  avènement  au  trône  Ducal.   Le  fécond  prit  dans  la  nuit,  pendant  la 
Foire  qui  fe  tient  à  la  fête  de  l'Afcenfion  ;  un  grand  nombre  de  tentes  fu- 
rent brûlées  avec  beaucoup  de  marchandifes  de  prix  [e). 

En  1575,  le  Sénat  envoya  en  Candie  Jaques  Fofcarini ,  en  qualité  de  £«îk  de 
Gouverneur  Général  avec  des  pouvoirs  fort  étendus.   Ce  Sénateur  s'appli-  Fijcanul- 
qua  avec  tout  le  foin  poffible  à  y  rétablir  l'ordre.  11  pourvut  à  l'adminiftra-  *"  ^"[;'-'' 
tion  exatle  de  la  Juftice,  fit  revivre  la  Difcipline  militaire ,  renouvella  la     ^^' 

(a)  Sagredo,  T.  IV.  p.  226-228.  Mau-  p.   Ï13,  214. 

ro«7i   p.  583- 585-  (.d)  Maurucen,  p.   5S9-595.  Z-rtz^^wr-,  T.- 

(t)  Sagredo,  p.   213.  ]\îaurocen.  p.  597.  X.  p.   lço-307. 

{c)  Mauiiicm.p.Ccô)  CO"! ,C 25  Sagredo,  (e)  Maurocen.  p,  iS9-' 
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Section  Milice  de  Tifle ,  &  furtout  la  cavalerie  qu'on  de  voit  entretenir  ;  difperfa  dans 
-,JV  j^  les  villes  les  troupes  qu'on  y  c-ntrctcnoit ,  qu'il  réduifit  par  ordre  du  Sénat 
vénJ^fe  di-  i  quatre  mille  fix-ccns  hommes.  11  enrôla  des  rameurs  pour  la  Flotte,  en 
puis  l'an  cas  de  befoin  ,•  accorda  de  la  proteéiion  aux  petits  contre  l'oppreflîon  des 
1540 /«/-  Grands,  en  un  mot  il  ne  négligea  rien  de  ce  qui  pouvoit  contribuer  à  la 
'"00' ""     f^""^^^  ^  à  la  profpérité  de  l'ifle.    Il  recueillit  les  loix  qu'il  publia  en  un 

— ! volume,  &  le  Sénat  les  ratifia  &  en  ordonna  l'obfervatioa  à  perpétuité 

pour  le  Gouvernement  de  Candie  (a). 
A.tentim  Cette  même  année  les  Vénitiens  eurent  quelques  affaires  pour  maintenir 
du  Séiiat  I2  fureté  de  la  navigation  &  du  commerce.  Deux  galères  Efpagnoles  pri- 
i'c'pe'àu  ""^"^  ^  ''^  hauteur  de  l'ille  de  Cephalonie  un  vaiiTeau  Vénitien  richement 
Commerce,  chargé,  qui  alloit  au  Levant.  Pour  couvrir  leur  avarice  d'un  prétexte  fpé- 
cieux  les  Efpagnols  dirent  qu'il  y  avoit  quantité  de  marchandifes  qui  appar- 
tenoient  à  des  Juifs  &  d'autres  qu'il  étoitdeffendu  parles  loix  de  l'Eglife  de 
porter  aux  Infidèles.  Cette  violence  piqua  fort  le  Sénat;  il  écrivit  a  Don 
Juan  d'Autriche,  qui  étoit  alors  à  Naples ,  pour  demander  la  reflitution  de 
tout  ce  qui  avoit  été  pris,  la  punition  des  coupables,  &  qu'on  prit  des 
mefures  pour  que  rien  de  femblable  n'arrivât  dans  la  fuite.  11  envoya  aulli 
à  ce  Prince  en  qualité  d'AmbafTadeur  Jérôme  Lippomano ,  pour  le  com- 
plimenter fur  fon  arrivée  en  Italie ,  &  demander  fatisfaélion  fur  ce  qui  s'é- 
toit  pafTé.  L'affaire  fut  examinée  à  Naples  ik  en  Efpagne  ,  &  Albert  Ba- 
douer,  AmbafTadeur  de  la  République  à  Madrid,  agit  fi  efficacement,  que 
le  Roi  ordonna  de  rendre  le  navire  avec  toute  fa  charge.  Et  pour  prévenir 
dans  la  fuite  de  pareilles  avantures,  qui  pouvoient  ojcafîonner  de  laméfin- 
telligence  entre  les  Puiflances,  Philippe  défenJit ,  qu'on  laiffàt  fortir  des 
Armateurs  des  Ports  de  Naples  &  de  Sicile.  Les  Vénitiens  eurent  des  af- 
faires de  la  même  nature  avec  François  de Medicis  Grand  Ducde  Tofcane, 
&  avec  les  Chevaliers  de  îMalte.  Les  galères  du  premier  couroient  aufîî  la 
mer,  &  prirent  un  galion  Vénitien,  mais  François  le  fit  rendre  d'abord. 
Le  démêlé  avec  les  Chevaliers  de  Malte  fut  plus  férieux.  Ils  s'emparèrent  d'un 
vaiffeau  qui  venoit  de  Syrie ,  parccqu'ils  y  trouvèrent  des  marchandifes 
qui  appartenoient  à  des  Turcs  &  à  des  Juifs.  Le  Sénat  en  fut  tellement 
irrité  qu'il  donna  ordre  au  Commandant  de  la  Flotte, au  Général  du  Golfe, 
&.  à  ceux  qui  commandoient  en  Candie  de  defarmer  les  galères  de  Malte 
partout  où  ils  les  trouveroient ,  il  fit  auffi  faifir  les  grands  revenus  que  l'Or- 
dre avoit  dans  les  Etats  Vénitiens  ,  pour  réparation  des  dommages.  Le 
Sénat  porta  de  plus  des  plaintes  au  Pape  du  tort  que  les  Chevaliers  fefoient 
à  la  Chrétienté  pour  contenter  leur  avidité ,  en  ce  qu'ils  infeftoienc  les 
mers,  inJiîpofoient  les  Turcs  contre  les  Vénitiens  &  troubloient  la  navi- 
gation &  le  commerce.  Le  Pape  écrivit  au  Grand  -  Maître  ,  lui  enjoignit 
de  contenir  déformais  les  Chevaliers  dans  le  devoir ,  &  de  faire  rendre  ab- 
foiument  tout  ce  qui  avoit  été  pillé  fur  le  navire  Vénitien;  &  comme  le 
Chevalier  qui  avoit  préfidé  au  pillage  étoit  d'Ancone,  Grégoire  XIII  le 
bannit  à  perpétuité  des  terres  de  l'Eglife,  le  priva  de  l'habit  de  l'Ordre  & 
l'excommunia  (b). 

On 
(0)  Lem6;iie,  p.  Ou,  «la.  (i)  Le  même,  p.  612,  613. 
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On  a  vu  plus  haut  les  defordres  que  fefoient  fréquemment  les  Ufcoque».    Section 
Après  la  paix  ils  continuèrent  à  faire  des  courfes  fur  les  terres  des  Turcs ,   ttJ^'  , 
d'où  ils  emmenoient  les  beftiaux,  &  réduifoient  les  habifans  en  efclavage.  Venlfe^'d*- 
Ils  infcftoient  auffi  le  Golfe  &  en  troubloient  la  navigation ,  attaquant  mê-  puis  l'an 
me  les  navires  Vénitiens.   Cela  joint  aux  plaintes  qu'on  fefoit  à  la  Porte,  iS4c;"a/. 
qui  fembloit  foupçonner  les  Vénitiens  de  conniver  à  ces  defordres  ,   dé-  *"''^  '  "" 
termina  Je  Sénat  à  emploier  la   force  pour  reprimer  ces  Pirates,  &  il      °^' 
nomma  Hermolas  Tiépolo  Général  contre  les  Ulcoques  ,  lui  donna  com-  Pira'enes 
milTlon  de  fe  porter  avec  cinq  galères  du  côté  de  Segna,  retraite  de  ces  desUfio- 
Pirates ,  de  leur  donner  la  chaOe ,  de  ne  faire  aucun  quartier  à  ceux  qu'il  ?""■ 
rencontreroit ,  de  bloquer  le  port  de  Segna  de  façon  qu'aucun  bâtiment  ne      ^^^^' 
pût  y  entrer  ,  ni  en  fortir  ,  afin  de  dompter  ces  Pirates  par  la  famine.  Le 
Sénat  chargea  auffi  Vincent  Trono ,  fon  AmbafTadeur  à  la  Cour  de  Maxi- 
milien,  de  fe  plaindre  des  violences  des  Ufcoques,&  defolliciter  ce  Prince 
d'emploitr  fon  autorité  contre  eux,  &  de  ne  pas  foufFrir  davantage  dans  fes 
Etats  des  gens  qui  étoient  à  charge  à  fes  Alliés ,  &  qui  un  jour  le  lui  fe- 
roient  auffi.   L'Empereur  nomma  quatre  Commiflaires ,  qui  dévoient  aller 
à  Segna ,  chargés  de  faire  rendre  tout  ce  qui  avoit   été  pris ,  &  de  punir 
févérement  les  auteurs  &les  fauteurs  du  defordre.  Sur  ces  entrefaites  Tié* 
polo  avoit  mis  en  mer  avec  une  Efcadre ,  &  tenoit  Segna  &  les  autres  re- 
traites des  Uf coques  bloquées.  LesCommiffaires  deMasimilien  fe  rendirent 
à  Segna,  &  trouvèrent  p'us  de  difficulté  à  exécuter  leur  commiffion qu'ils 
ne  penfoient,  tout  le  butin  étoit  diffipé,  &  ils  avoient  à  faire  à  des  gens, 
qui  ne  refpe6loient  plus  ni  les  loix ,  ni  leur  Souverain  ,   deforte  que  crai- 
gnant une  fédition ,  ils  fe  retirèrent.    L'Empereur  fit  encore  de  grandes 
promciTes,  qui  n'aboutirent  à  rien  (a). 

Cette  année ,  la  pefle  fit  de  terribles  ravages  à  Venife  &  dans  les  Pro-  Pijle  k 
vinces.  On  ne  peut  lire  fans  émotion  la  defcription  que  Morofiai  fait  (b)  Venift.  . 
de  ce  formidable  fléau,  qui  dans  l'efpace  de  quelques  mois  emporta  plus  de 
quarante  raille  perfonnes  dans  Venife  feule.  Le  Doge  &  le  Sénat  emploie- 
rent  avec  zèle  tous  les  moyens  poffibles  pour  remédier  à  cette  calamité. 
Ils  firent  venir  de  Padoue  les  plus  habiles  JMédecins  pour  confulter  avec 
ceux  de  Venife,  mais  tous  leurs  foins  furent  inutiles  jenforte  qu'après  avoir 
épuifé  toutes  les  reflburces  de  la  prudence  humaine ,  ils  firent  vœu  de  dé- 
dier à  Jefus-  Chrift  un  magnifique  Temple.  La  contagion  fe  rallentit  vers 
le  commencement  de  Novembre,  &  cefîa  enfin  au  commencement  de  l'an- 
née fuivante.  Le  Temple  fut  bâti  dans  l'ille  de  la  Giudecca,  &  on  choifit 
les  Capucins  pour  le  deflervir.  André  Palladio  en  donna  les  defleins ,  &  le 
troifieme  de  Mai  1577 ,  après  une  Proceffion  générale,  le  Doge  &  le  Pa- 
triarche mirent  la  première  pierre.  Le  troifieme  Dimanche  de  Juillet,  on 
fe  rendit  dans  le  même  lieu  pour  y  rendre  au  Sauveur  de  folemnelles  ac- 
tions de  grâces  de  ce  que  la  perte  avoit  cefTé  «Si  tous  les  ans  le  Doge  &  les 
Sénateurs  vont  vifiter  le  même  jour  cette  Eglife  (c). 

(a)  Le  même,  p.  617-620.  d'un  François  en  Italie  en  1765  &  i7fi(S. 

(b)  Le  mêir.e,  p.  621^-634.  T.  VIIL  p.  13},  134, 
(0  Le  même, p. 643. Voyez  aulli  Foyage 
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SpcTioN  :  On  apprit  à  Vecife  par  les  lettres  du  Baile  de  la  République  à  Conftan- 
'^'-  tinople,  qu'Amurath  ill  fefoit  de  grands  préparatifs  de  guerre,  &  comme 
Venife^rfe-""  ignoroit  quels  étoient  Tes  dcfTeins,  on  crut  devoir  prendre  des  précau» 
luis  l'an  toiis.  L'ifle  de  Corfou  écoit  d'une  grande  confcqueiKe  pour  la  République 
i5i°  j"f-  '^  po^""  toute  l'Italie,  le  Sénat  délioéra  de  la  fortifier,  &  confuka  les  plus 
qu'à  ion    habiles  Ingénieurs,   &  entre  autres  Ferdinand  Viteili,  qu'il  demanda  au 

^^_^ Duc  de  Savoye,  au  fervice  duquel  il  étoit  actuellement.  Cet  habile  homme 

Piécau-      paHa  à  Corfou,  &  perft6lionna  les  fortifications  des  deux  châteaux  (a). 
tions  cortre  On  envoya  ordre  à  Jaques  Fofcarini  en  Candie,  d'équipper  fix  galères,  ou- 
Us  Turcs,   jf^  ]j;5  quatre  qui  ctoicnt  ordinairement  armées ,  ik  au  cas  qu'il  apprit  du 
1577*     Baile,  qu'on  armoit  par  mer  à  Conftantinopie ,  d'équipper  les  dix -huit  au- 
tres galères  qui  ctoient  en  Candie,  &  de  les  envoyer  à  Corfou  ,  avant  que 
la  Flotte  Ottomane  fût  partie.  On  ordonna  aulîi  une  levée  de  trois  mille  qua- 
tre •  cens  hommes  de  pied.   Mais  les  allarmes  qu'on  avoit  prifes  fe  diffipe- 
rent  par  la  nouvelle  que  le  .Sultan  tournoit  Tes  armes  contre  la  Perfe  {b). 
Mort  du        Le  Doge  Pierre  Mocénigo  mourut  au  commencement  de  Juin  de  cette 
Dos'-        année  1577  >  après  avoir  occupé  le  trône  Ducal  fept  ans,  pendant  lefquels 
la  République  avoit  éprouvé  la  bonne  &  la  mauvaife  fortune,  en  diflféren- 
tes  manières. 
Sebastien     Les  vœux  unanimes  de  tout  le  peuple  ik  les  fuffrages  de  tous  les  Elec- 
Venier  ,    teurs  lui  donnèrent  pour  fuccefTeur  SEBASTiENVEMER.qui  avoit  com- 
D^"""^/^  mandé  les  forces  de  la  République  à  la  bataille  de  Lépante.  Ce  fut  au  com- 
Venife'/     mencement  de  Ton  règne,  que  le  Pape  Grégoire  XIII  envoya  la  rofe  d'^jr 
à  la  République,  &  la  fit  remettre  au  Doge  par  l'Archevêque  de  Capoue 
fon  Nonce  à  Venife  (c). 
Réformi  de      Quelques  jours  après  la  cérémonie  de  fin  couronnement,  le  Sénat  s'oc- 
divasabiis.  cupa  de  divers  objets  qui  intérelToient  la  félicité  publique.   Il  s'étoit  intro- 
duit divers  abus  dans  l'adminillration  de  la  Juflice;   on  nomma  cinq  Cor- 
recleurs  pour  y  remédier,  ik  les  procédés  de  la  Juftice  furent  réduits  à  leur 
première  fimplicité.  Lu  guerre  ik  la  perte  avoient  auflî  haufle  confidérabi<e- 
inent  le  prix  des  denrées  &  des  marchandifesj   cinq  autres  Nobles  furent 
chargés  de  remédier  à  cet  abus  ((i). 
Payement       M.  Laugier  parle  aufll  des  mefures  qu'on  prit  pour  acquitter  les  dettes 
(ks  Dates   publiques;  il  dit  que  l'on  commit  trois  Sénateurs  pour  avifer  aux  moyens 
pib:iques.    jg  jgj  acquitter  ;  ik  qu'on  les  trouva  dans  le  retranchement  de  toutes  les 
dépenfes  fuperllues,  &  dans  une  adminiflration  plus  œ;onomique  des  de- 
niers de  l'Etat  (e).   Sagredo  rapporte  aufll  quelque  chofe  qui  a  trait  à  cette 
aiFdire,  mais  qui  efl  bien  différent.   Voici  en  fubflance  fon  récit.    Aulfitôt 
que  la  paix  fut  affermie,  le  premier  foin  du  Sénat  fut  de  fonger  à  payer  les 
dettes  que  l'on  avoit  contractées,  quimontoient  à  douze  millions  de  livres, 
pour  lefquels  on  payoic  des  intérêts  exorbitans.   François  Priuli,  Sénateur 
d'une  expérience  confommée ,  prélènta  un  projet  au  Sénat,  &  lui  propofa 
d'emploier  deux  -  cens  mille  ducats  que  l'on  avoit  d'argent  comptant  pour 

(a)  Maurecen.  p.  (^35,  636.  (d)  Lattgier,  T.  X.  p.  311,  3^^' 

(t)  Le  môme,  p.  637.  {e)  Le  mime, 

(t;  Le  môme  5  p.  64a,  643. 
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commencer  à  payer  les  dettes  de  la  République.   Que  l'on  prît  de  tems  en  Section 
tems  les  fommes  que  produiroient  les  intérêts  de  ce  qu'on  auroit  de  profit,  „.i^" 
&  qu'on  les  donnât  à  ceux  à  qui  il  étoit  dû ,  en  dédu6lion  de  leur  capital,  venife^rfe! 
Il  fit  voir  qu'en  fuivant  cette  méthode  à  mefure  qu'on  éteindroit  les  fonds ,  puis  Van 
la  République  feroit  un  profit  afTcz  confidérablepour  acquitter  en  vingtans  1540  juf- 
tout  ce  qu'elle  devoit.   Ce  calcul  étoit  extrêmement  fubcil ,  on  eut  d'abord  1^'^  ''*" 
de  la  peine  à  l'entendre ,  &  comme  plufieurs  particuliers  s'y  trouvoient  in-  Vi*?;. 
térefTéSjOny  fit  de  grandes  difficultés.  Mais  Priuli  les  combattoit  avec  tant   ^^h^;.(^.■^•i•'v 
de  fermeté,  &  les  éclarcit  fi  nettement  par  la  plume,  de  vive  voix  (k  par    -  '"' 
le  témoignage  des  plus  habiles  Arithméticiens,  que  le  Sénat  connut  claire- 
ment l'utilité  du  projet  de  Priuli.  On  tira  au  fort  les  noms  de  ceux  à  qui  il 
étoit  dû ,  &  l'on  commença  les  payemens  à  raifon  de  quatorze  pour  cent. 
L'affaire  fe  trouva  plus  facile  dans  l'exécution ,  qu'elle  n'avoit  paru  dans  la 
théorie.  On  retrancha  d'ailleurs  les  dépenfes, on  régla  l'œconomie ,  deforte 
qu'après  avoir  entièrement  acquitté  les  dettes  la  République  eut  de  refteen 
1584,  annuellement  un  million  Si.  demâ  d'or  (a). 

Un  nouvel  incendie  caufa  une  grande  confternation  à  Venife  en  1577.  -^«««'^i 
Le  feu  prit  à  la  falle  du  Grand  Confeil ,  le  20  de  Décembre  ,   elle  fut  ré-  ■P'^'»" 
duite  en  cendres  avec  celle  du  Sénat,  &  tout  le  Palais  courut  rifque  d'être  ''"^ 
dévoré  par  les  flammes,  de  m,ême  que  l'Eglife  de  Saint  Marc  &  la  Biblio- 
thèque.  Les  prompts  fecours  que  tous  les  citoiens  y  apportèrent  prévin- 
rent les  progrès  du  feu ,  qu'on  eut  beaucoup  de  peine  à  éteindre.  Le  dom- 
mage fut  très-confidérable,  il  y  périt  entre  autres  quantité  d'excellens  ta- 
bleaux de  la  main  des  meilleurs  Maîtres,  où  les  principaux  traits  de  l'His- 
toire de  la  République  étoient  repréfentés.   Le  Sénat  en  fefant  rebâtir  ce 
que  les  flammes  avoient  confumé ,  emploia  les  plus  habiles  peintres  pour 
réparer  la  perte  qu'on  avoit  faite  {h). 

Le  Doge  Venier  conçut  tant  de  chagrin  de  cet  accident,  qu'il  ne  fit  plus  Mwt  du 
que  languir ,  épuifé  d'ailleurs  par  fes  travaux  &  déjà  âgé,  il  fuccomba  &  ^"ge  Vt-^ 
mourut  Je  3  de  Mars  de  l'an  1578.  "'^'■' 

Jaques  Soranzo  &  Paul  Tiépolo ,  afpirerent  au  Dogat ,  &  pouvoient  y  Nicolas 
prétendre  par  les  fervices  qu'ils  avoient  rendus  à  la  République  ,   &  par  JJa  Ponté, 
l'eflime   qu'on  fefoit  de  l'un  &   de  l'autre,  cependant  Nicolas    Da  '^^''XVli 
Ponté  l'emporta  fur  eux.  Il  s'étoit  frayé  le  chemin  aux  honneurs  par  fon  y^^j^^ 
mérite;  après  avoir  enfeigné  la  Philofophie  &  les  Belles  -  Lettres ,  il  étoit      1578. 
entré  dans  les  charges,  &  avoit  pafle  fuccelTîvement  par  toutes  hi  digni- 
tés.  M.  Laugier  dit  qu'il  étoit  âgé  de  quatrevingt-huit  ans  (c).   La  Ré- 
publique eut  encore  fujet  de  fe  plaindre  des  Chevaliers  de  Malte ,  qui  ar- 
rêtoient  les  navires  Vénitiens ,  &  en  enlevoient  les  marchandifes  qui  ap- 
partenoient  aux  Turcs  &  aux  Juifs.   On  en  fit  des  plaintes  ameres,  &  le 
Grand  Maître  fit  rendre  les  navires  &  les  marchandifes  ,  &  fit  afl"urer  le 
Sénat  qu'a  l'avenir  il  auroit  foin  d'empêcher  tout  ce  qui  pourroit  faire  de 
la  peine  à  la  République  {d). 

(a)  Sagredo,  T.  IV.  p.  2i(5.2l8.  (c)  Laugier,  ubi  fup.  p.  313. 

(fc)  Maurocen.  p.  643  >  644.  (d)  Maunctti'  p.  60,  647. 
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Section  Les  Ufcoques  continuoitnc  toujours  leurs  pirateries  ,&  n'épargnaient  ni 
vn^'.  A.  les  Turcs,  ni  les  Vénitiens.  Onrecevoit  furcc  fujet  de  fréjuentes  plaintes  de 
Vcnife  de-  '^  "ur^e  >  <*  i'  «-'toit  a  craindre  que  cette  étincelle  n  allumât  un  grand  feu. 
fuis  l'an  Le  Sénat  agit  auprès  de  l'Empereur  Rodolphe  II,  qui  avoit  fuccedé  de- 
1540  /«/-  puis  peu  à  Ion  père  Maximilien  il;  il  donna  des  ordres,  qui  furent  foible- 
lûo  '""  ment  exécutés  par  Tes  Minières,  Les  Vénitiens  ne  fj  bornèrent  pas  à  ces 
°^'  follicitations ,  ils  envoyèrent  Louis  Balbo  avec  une  Efcadre  qui  bloqua  Se- 
Pirateriit  gi^ ,  &  empêcha  qu'on  ne  pût  y  faire  entrer  des  vivres.  Cependant  on  ne 
des  Uf,o-  put  encore  venir  à  bout  d'exterminer  ces  Corfaires ,  qui  cauferent  longtemg 
ques.  de  l'inquiétude  à  la  République  (a). 

1.1  Craïul       L'année  fuivante  François  de  Medicis,  Grand  Duc  de  Tofcane,  époufa 
Duc  de      Blanche  Capello,  fille  de  Barthelemi  Capello  ,    Noble  Vénitien.   Il  en  fit 
époufè"      ^^"^  '^  demande  par  Mjrius  Sforce,  fon  Amba(radeur,qui  notifia  au  Sénat 
Blanche      S"^  ^^^  Maître ,  pour  ferrer  plus  étroitement  les  nccuds  Je  l'amitié   entre 
Capello.      la  République  &  lui,  avoit  deflein  d'époufer  une  Gentildone  Vénitienne, 
X57y-     &  qu'il  penfoit  époufer  moins  la  fille  d'un  particulier  que  celle  de  la  Répa- 
blique.   Le  Sénat  témoigna  la  plus  grande  joie  de  ce  mariage,  adopta  Blan- 
che Capello  ik  créa  Barthelemi  Capello  fon  père  &  Victor  fon  frère  Che- 
valiers.  Le  Grand  Duc  envoya  à  Venife  Joannin  de  Medicis  fon  frère  pour 
célébrer  le  mariage  en  fon  nom,  &  le  Sénat  envoya  à  Florence  deux  Am- 
bafladeurs,  Jean  Michiéli  &  Antoine  Tiépolo,  accompagnés  d'une  nom- 
breufe  &  brillante  fuite ,  qui  alTifterent  à  la  cérémonie  du  couronnement  de 
la  Grande  Ducheffe  {b). 
Démêlé  en-     L'an  1580  il  y  eut  quelques  démêlés  entre  le  Duc  deMantoue  &  lesVé- 
trelesyejii-  nitiens.  On  apprit  à  Venife,  que  le  Ducfefoit  creufer  un  Canal  pour  con- 
iiens  fef  It  duire  les  eaux  du  Lac  formé  par  le  Mincio ,   où  la  ville  de  Mantoue  ell 
I)uc  (/«      fituée,dans  la  Tione.de  là  dans  le  Tapfaro  &  par  là  dans  l'Adige;  cette 
i5î!3.     Opération  dechargeoit  les  terres  du  Mantouan  d  une  grande  quantité  d  eaux 
pour  les  jetter  dans  le  Véronois.   Le  Sénat  jugea  qu'il  devoit  s'y  oppofer, 
&  envoya  un  de  les  Secrétaires  à  Mantoue,  pour  demander  au  Duc  d'ar- 
rêter ce  travail.    En  même  tems  on  envoya  ordre  aux  Magiflrats  de  Vé- 
rone de  commander  un  nombre  fuffifant  d'ouvriers  pour  arrêter  le  cours 
des  eaux  du  Mantouan ,  &  à  Sforce  Pallavicin  ,  Capitaine  •  Général  de  la 
République,  de  prendre  trois-cens  chevaux  &  autant  d'infanterie  qu'il  ju- 
geroit  à -propos  pour  maintenir  les  droits  de  la  Republique.  Le  Secrétaire 
étant  arrivé  à  Mantoue  s'acquitta  de  la  commilDon  dont  ilétoit  chargé.  Le 
Duc  répondit ,  qu'il  n'avoit  jamais  eu  deflein  de  faire  aucun  tort  à  la  Ré» 
publique ,  qu'il  le  propofoit  feulement  de  rendre  la  pêche  plus  aifée ,  & 
nullement  de  décharger  les  eaux  dans  le  Véronois.  Cette  répoiife  ne  faùs- 
fit  point,  &  la  querelle  devint  plus  férieufe.    Le  Pape,   qui  appréhendoic 
que  cette  affaire  ne  troub'ât  la  paix  de  l'Italie ,  écrivit  fortement  au  Duc 
de  Mantoue,  &  même  d'un  ton  menaçant.  Le  Duc  en  fut  offenfé,  &  en- 
voya Pompée  Strozzl  à  Venife,  pour  aflurer  le  Sénat,  qu'il  avoit  toujours 
eu  pour  la  République  des  fencimens  de  confidération&d'affedlion,  &  qu'il 
s'étoit  fiaté  aulÇ  qu'elle  le  regardoit  comme  ua  fils,  mais  que  les  Ictiics 

(a)  Le  même,  p.  6iii-6^g,  (t)  Le  inîoie,  p.  660,  661. 
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menaçantes  du  Pape  lui  fefoient  craindre  qu'on  ne  doutât  de  Tes  fentimens.  Sectit» 
Le  Sénat  répondit,  qu'il  n'avoit  aucune  part  à  ce  que  le  Pape  avoit  écrit,       i^- 
qui  n'agiflbit  que  par  l'amour  pour  la  paix,  que  du  reftela  République  avoit  H^-'^?"^  '^ 
toujours  eu  toute  la  conidération  &  toute  l'eftime  polTible  pour  le  Duc,  ft„,-^  l'^,^ 
qu'elle  l'avoit  toujours  regardé  &  le  regarderoit  toujours  comme  un  fils.  1540 /«/- 
Le  Duc  étoit  infcrit  au  Livre  d'or,  comme  Noble  Vénitien.   Cependant  î"''*  l'a*i 
comire  les  bruits  augmentoient  que  le  Véronois  avoit  à  craindre  de  l'ac-  ^^°^' 
croiflement  des  eaux  ,  &  que  le  Duc  fefoit  continuer  l'ouvrage  commencé 
le  Sénat  envoya  Jérôme  Capello  avec  des  Experts  pour  examiner  les  lieux, 
&  pour  niveller  exaélement  les  eaux  ,    &  fur  le  rapport   de  Capello,  le 
Sénat  exigea,  que  le  Duc  fît  faire  un  ouvrage  qui  divifât  le  cours  des  eaux 
&  en  garantit  les  terres  de  la  République,  &  ce  fut  par  ce  moyen  que  le 
différend  fe  termina  (a).   Nous  avons  pxîrlé  ailleurs  (b)  du  démêlé  qu'il  y 
eut  cette  année  entre  le  Pape,  &  les  Vénitiens  au  fujct  de  la  vifice  géné- 
rale des  Eccléfiaftiques  &  des  Religieux. 

Cette  même  année  comn-ença  un  grand  différend  entre  Jean  Grimani  Grand  dé^ 
Patriarche  d'Aquilée  &  la  République,  qui  brouilla  celle-ci  avec  la  Cour  '^^^^"'^''f 
de  Rome ,  &  ne  fe  termina  qu'au  commencement  du  Pontificat  de  Sixte  V.  ("„^  S''^ 
Ce  Patriarche  étoit  Jean  Grimani,   qui  prétendoit  être  maître  d'un  petit  Patriarche 
fief,  qui  appartenoit  aux  Vénitiens  par  les  conventions  faites  en  144J  en-  à'AquUét, 
tre  le  Sénat  &  le  Patriarche  d'Aquilée.   L'affaire  aiant  été  difcutée,  com- 
me il  étoit  évident  que  les  prétentions  de  Grimani  étoient  mal  fondées ,  il 
prit  le  parti  d'aller  à  Rome,  ik  de  s'adreffer  à  Grégoire  XIII,  en  fe  plai- 
gnant que  les  Vénitiens  ufurpoient  fes  droits.  Le  Pape  demanda  que  le  Sé- 
nat lui  remit  un  Mémoire  de  fes  droits,  &  s'en  rapportât  à fon jugement, 
à  quoi  on  ne  voulut    point  entendre.    Le  Sénat  jugea  que  ce  feroit  com-     158 1.. 
promettre  fa  dignité  ik  celle  de  toutes  les  Puiffances,  que  de  prendre  pour 
Juge,  celui-là  même  qui  étoit  intéreffé  à  l'affaire,    &  d'étendre  la  juris- 
diélion  du  Pape  fur  le  temporel.    On  donna  connoiffance  du  différend  à 
l'Empereur,  aux  Rois  de  France  &  d'Kfpjgne  &  aux  autres  Princes.   Ce- 
pendant le  Pape  fie  remettre  par  fon  Nonce  à  Venife  une  lettre  au  Sénat , 
par  laquelle  il  l'exhortoit  de  rendre  au  Patriarche  le  fief  en  queftion,  ajou- 
tant qu'il  fe  promettoit  de  la  fageffe  &  de  la  pieté  des  Sénateurs  cet  aéle 
de  juflice;  qu'en  cas  de  refus,  il  feroit  obligé  malgré  lui  &  à  fon  extrême 
regret  de  fe  fervir  de  l'autorité,  que  Dieu  lui  avoit  donnée.   Le  Sénat  ré- 
pondit avec  fermeté,  qu'il  n'avoit  rien  négligé  pour  faire  entendre  raifon 
au  Patriarche,  qu'il  i^t  lui  avoit  point  ôté  le  fief  en  queftion  ,   puifque  la 
République  en  avoit  toujours  été  en  poffefîion.   Le  Pape  fâchant  que  les 
Vénitiens  avoitnt  donné  connoiffance  de  l'affaire  aux  autres  Princes ,  en 
fie  autant  par  fes  Nonces,  mais  les  Rois  de  France  &  d'Efpagne  &  le  Duc 
de  Savoye  défapprouverent  nettement  le  procédé  du  Pape.  Grégoire  XIII 
De  laiffa  pas  de  s'opiniâtrer  dans  fon  deffein.   Le  Sénat  envoya  Jean  So- 
ranzo  Ambaffadeur  extraordinaire  à  Rome  pour  engager  le  Pape  a  fe  dé^ 
fiffcr  de  fes  prétèntiuiis.   Le  Roi  de  France  fit  agir  fon  Ambaffadeur,  <k 

(s)  Le  même,  p-  663,  664.  (V)  Hift.  Univ.  T.  XXXII.  p-  510.  01a 
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gECTroN     le  Roi  d'Efpagne  écrivit  à  Grégoire  pour  lui  repréfencer  les  fàcheufes  fui' 
'X-       tes  de  fon  procédé  envers  la  République,   qui  ne  fouffriroit  jamais  qu'on 
Veiii'fe*  jtf-  donnât  atteinte  à  Tes  droits.    Le  Pape  demeura  inflexible  ,   porta  l'affaire 
puis  l'an     dans  le  Confiltoire,  &  s'appercevant  que  la  plupart  des  Cardinaux ,  foit  par 
i54o;V-    intérêt,  foit  pour  lui  plaire,  fombloient  approuver  fa  conduite,  il  dit  ou- 
(juà  l'on     vertement,  qu'il  ne  lui  reftoit  d'autre  moyen  pour  maintenir  Cd  dignité  <Sc 
^  '°^'        celle  du  Siège  Apofholique  ,  que  d'avoir  recours  aux  armes  fpirituelles. 
Quelques  Cardinaux ,  amis  de  la  République ,  confeillerent  au  Sénat  de  tâ- 
cher de  calmer  par  quelque  voie  la  colère  du  Pape,  ne  doutant  point  qu'il 
ne  donnât  r^.tisfaftion  à  h  République.   On  déféra  à  leurs  confeils,  &  on 
chargea  les  Ambaifadeurs  à  Rome,  de  communiquer  en  particulier  au  Pa- 
pe les  Mémoires  qui  expofoient  les  jurtes  droits  de  la  Seigneurie.  Grégoire 
parut  d'abord  fort  content,   mais  continua  enfuite  à  foutenir  (es  préten- 
1581.     lions.   Le  Sénat  rappella  Soranzo  de  Rome ,  &  en  fefant  rapport  au  Sénac 
de  fa  geflion  ,  il  dit ,  que  Grégoire  fouhaitoit  fort ,  qu'on  pût  trouver  quelque 
voie  d'accommodement.   Enfin  le  Sénat  aiant  appris,  qu'on  pourroit  ter- 
miner l'affaire,  en  donnant  le  Fief  en  queftion  au  Pape, on  fit  un  décret, 
par  lequel  on  donnoit  ce  Fief  au  Pape,  fans  préjudice  des  droits  de  la  Ré- 
publique fur  tous  les  Fiefs  du  Frioul.   Grégoire  ne  fut  pas  content  ik  pré- 
tendit qu'il  devoit  avoir  le  pouvoir  de  difpofer  de  tous  les  droits  de  la  Sei- 
gneurie; &  comme  le  Sénat  ne  jugea  pas  à  propos  d'acquiefoer  à  une  pa- 
reille prétention  ,  Grégoire  s'emporta ,  &  parla  fort  durement  à  Léonard 
Donato,  Ambaffadeur  ordinaire  deVenife  à  Rome.  Uonato  lui  répondit 
avec  autant  de  fagelfe  que  de  fermeté  &  lui  fit  comprendre  que  la  Répu- 
blique fauroit  maintenir  fa  dignité.   Le  Pape  s'obdina  toujours  &  continua 
à  vouloir  forcer  le  Sénat  de  fe  foumettre  à  fon  jugement.  Le  Sénat  ne  fut 
pas  moins  confiant  à  maintenir  fes  droits  ,  pendant  le  refte  du  Pontificat 
de  Grégoire  Xllf,  qui  mourut  au  commencement  d'Avril  15^5.   Sixte  V; 
qui  lui  fuccéda  termina  d'abord  ce  démêlé,  en  acceptant  le  fief,  que  le  Sé- 
nat avoit  offert  à  fon  prédécefTeur  (a).  Nous  avons  cru  devoir  réunir  tout 
ce  qui  a  trait  à  ce  différend ,   depuis  fon  origine  jufqu'à  fa  fin.   Il  faut  à 
préfent  rapporter  quelques  autres  événemens  arrivés  pendant  cet  intervalle. 
Réf firme  an      Un  des  plus  importans  au  moins  par  rapport  à  l'intérieur  de  l'Etat,  ce 
Conjeil  des  fm;  \^  réforme  qui  fe  fit  en  1582  dans  le  Confeil  des  Dix.  Le  Grand  Con- 
i^csiî       ^^'1  avoit  coutume  d'élire  tou?  ks  ans  quinze  Sénateurs ,  qui  fefoient  partie 
de  ce  Confeil,  &  qui  depuis  l'an  1468  y  avoient  voix  comme  les  autres, 
deforte  qu'en  y  joignant  le  Doge  &  fes  fix  Confeillers ,  ce  Confeil  étoit 
compofé  de  trente-  deux  perfonnes.  Infenfiblement  il  avoit  tellement  éten- 
du les  bornes  de  fon  autorité  ,  que  la  plupart  des  Sénateurs  en  murmuroient 
intérieurement,  fans  oftr  dire  ce  qu'ils  en  penfoient.   On  ne  laiffoit  pas 
de  cenfurer  couvertement  les  procédés  de  ce  corps;  on  prétendoit  que  cette 
année  1582,  il  avoit  fait  diverfes  chofes  contraires  aux  Loix  ;  qu'il  avoit 
prodigué  les  deniers  publics  en  faveur  de  quelques  particuliers,  qu'il  avoit 
fait  entrer  dans  le  Grand  Confeil  de  jeunes  gens  avant- qu'ils  eulTent  l'âge  re- 

(«)  Mauroccn.  p.671  ,  6]i-6^4,   6S1,    683&  L.  XIII.  p.  21,  22,38-30,  41.  Ju 
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quîs  par  les  loix ,  qu'il  avoit  admis  à  de  nouvelles  Magiflratures  des  No-    Section 
blés,  qui  n'avoient  pas  encore  achevé  le  tems  de  celles  qu'ils  géroient,  en     .^^• 
un  root  qu'il  s'étoit  emparé  de  toutes  ks  affaire?.   Au  premier  d'06lobre,  ^'■^■"r''^  ^ 
jour  de  l'éleftion  des  quin/e  Adjoints ,  il  n'y  eut  que  douze  Sénateurs  qui  puu^an 
turent  le  nombre  de  voix  requis.  Trois  jours  après  un  feul  fut  encore  élu.  1540 /«/ 
Les  jours  fuivans  on  balotta  inutilement,  &  bientôt  on  dit  tout  haut,  qu'on  î"'^  ''"'» 
mettoit  obftacle  à  la  réunion  des  fuirrages,  &  qu'on  en  vouloit,   non  tant  ^^^^ 
à  ceux  qui  avoient  violé  les  loix,  qu'au  Confeil  des  Dix  même.  Les  Séna- 
teurs &  les  Sages  Grands  appréhendèrent  de  fâcheufes  fuites  pour  la  Ré- 
publique,  ils  fentoient  que  l'autorité  du  Confeil  étoit  devenue  exceffive, 
mais  en  même  tems  qu'en  la  renfermant  dans  de  juftes  bornes ,  ce  corps 
étoit  très -utile  à  l'Etat.  Après  bien  des  délibérations,  les  Confeillerspropô- 
ferent  dans  le  Grand  Confeil  une  Loi  ,par  laquelle  on  modifioit  cellede  l'an 
14.68,  en  renfermant  l'autorité  des  Dix  &  des  quinze  Adjoints  dans  de  cer. 
taines  bornes,  &  le  droit  de  difpofer  des  deniers  publics  ;   de  plus  on  fla- 
tuoit ,  qu'ils  feroienc  rapport  des  affaires  importances  &  fecretes  au  Sénat, 
fans  l'avis  duquel  on  ne  pourroic  en  décider.  i'Vançois  Gradonigo,  Chef  de 
ja  Quarancie  criminelle ,  attaqua  vivement  cette  Loi ,  &  Albert  Bidouer , 
Sage  de  Terre  Ferme,  aiant  demandé  permilTion  de  parler  au  Doge  <Sc 
aux  Confeillers,  appuia  au  contraire  la  nouvelle  Loi  par  des  raifons  for- 
tes &  graves,  qui  furent  goûtées  des  plus  habiles  Sénateurs.  L'affemblée 
fe  fépara,  félon  la  coutume,  parceque  le  Soleil  fecouchoit.    Pendant  plu- 
fieurs  jours,  il  ne  fut  queftion  que  de  cette  affaire  &  les  fentimens  étoient 
fort  partagés.    Cependant  Jérôme  Priu'i ,  &  Jaques  Soranzo,  &  furtout 
le  dernier  parlèrent  avec  tant  de  force,  que  prefque  tous  les  fuffrages  fe- 
réunirent  en  faveur  de  la  Loi  propofée ,  &  tous  les  articles  furent  arrêtés.. 
On  ne  doutoit  point  après  cela,  que  l'élection  des  -quinze  Sénateurs  ne 
fe  fît  le  lendemain.     îvlais  le    Grand   Confeil    ne   s'étant   raffemblé   que 
huit- jours  après,  on  recommença  de  nouveau  à  agiter  la  queftion  pendant 
ce  tems- là,  ik  ceux  qui  s'oppofoient  à  la  Loi  intriguèrent  fi  bien,  que 
le  Grand  Confeil  s'etant  affemblé  le  Dimanche  fuivant,  fuivant  la  coutume,, 
aucun  de  ceux  qui  avoient  été  nommés  auparavant  n'eut  la  moitié  des  fuf- 
frages; enforte,  qu'après  tant  de  délibérations  &   malgré   une  Loi  for- 
melle déjà  arrêtée,  on  vit  par  un  exemple  des  plus  rares  abolir  cette  Junte 
de  quinze  Sénateurs,  qui  avoit  fubfiflé  cent- quatorze  ans,  &  la  fuite  a 
fait  voir  que  ce  changement  n'a  apporté  aucun  préjudice  à  la  République  (3).  ^mbajja- 

Amurath  III  témoigna  en  cetems-là  laconfidération  qu'il  avoit  pour  les  '^^ew  envoyé 
Vénitiens ,  en  leur  envoyant  un  de  fes  Officiers ,  pour  les  inviter  aux  li^^pig^^' 
fêtes  qu'il  avoit  defTein  de  donner  à  l'occafion  de  la  circoncifion  de  Ma- 
homet fon  fils.  Le  Sénat  nomma  Ambaffadeur  extraordinaire  Jaques  So- 
ranzo {b),  qui  fut  reçu  avec  beaucoup  de  diflinftion.  Il  fut  admis  à  l'au- 
dience du  Sultan,  &  après  avoir  aflTiflé  aux  fêtes  pendant  dix -neuf 
jours,  il  reprit  la  route  de  Venife.  Ce  Sénateur,  qui  avoit  foutenu  cette- 

(a)  Le  mênie,  L.  XIII.  p.  fi -15.  Voyez  (h)  Manrscen.  L,  XII.  p.  680.  du  T- 
aufli  Amclot  Hifl.  du  Gouvern,  de  Vcnifc,  VI  des  Hiftoriens  de-  Venife.  Sagreibp 
p.  m.  241 ,242,  1,  c  p    291  ii  fuiv. 
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Section     AmbafTade  &  plufieurs  autres  dans  les  principales  Cours  de  l'Europe  avec 
J'-^/    .  éclat,  &  s'étoit  acquis  l'edime  générale,  ne  fe  contenta  pas  après  fon  re- 
véniTcde-*  tour  des  honneurs  dont  il  jouifToic,  ilafpira  à  ceux  de  l'Eglife.  On  l'accufa 
puis  l'an     d'avoir  facrifié  les  fecrets  de  l'Etat  à  fon  ambition ,  &  de  les  avoir  décou- 
IS40  7«(/-   verts  aux  Miniftres  des  Princes  étrangers.   L'affaire  fut  examinée  &  difcu- 
qu'a  fan     j^g  pendant  plufieurs  mois  dans  le  Confeil  des  Dix ,  enfin  au  mois  d'Août 
V°^'         de  l'an  1581,  ce  Confdl  le  priva  de  la  dignité  de  Procurateur  de  Saint 
Marc,  &  le  relégua  à  Capo  d'Iftria  ,   où  il  paiT^i  plufieurs  années,  aiant 
foutcnu  fa  difgrace  avec  une  confiance  extraordinaire.   Il  obtint  enfin  la  li- 
berté de  revtnir  à  Venife,  &  y  mena  une  vie  privée  jufqu'à  un  âge  ex- 
trêmement avancé  {a). 
DémHésdes      En  1583  la  République  eut  de  nouveaux  différends  avec  les  Chevaliers 
l'cnitiens    jg  Malte,  qui  troubloient  tout  le  commerce  du  Levant.   Jean  -  Baptifte 
tn-ec   lis     Coniarini,  Provéditeur  de  Candie ,  parcourant  avec  fon  Efcadre  l'Archipel, 
(ie'Maithe.  rencontra  à  l'iOe  de  Cerigo  une  galère  de  Malte ,  qui  avoit  commis  des 
I5S3'     pirateries  fans  nombre,  il  la  prit  &  arrêta  le  Chevalier  qui  la  commandoit. 
Le  Grand  Maître  fe  plaignit  hautement  de  cette  violence,   &  demanda 
qu'on  rendit  la  galère,  &  qu'on  mit  le  Commandant  en  liberté,  alléguant  qu'il 
n'avoit  fait  aucun  tort  aux  Vénitiens.   Le  Pape  s'en  mêla,  &  preffa  fort 
Donato  Ambaffadeur  de  la  République  à  Rome  fur  cette  affaire.  Les  Sages 
Grands  l'aiant  portée  au  Sénat ,  il  fut  réfolu  que  le  bâtiment  feroit  défar- 
mé,  que  les  matelots  qui  le  montoient  feroient  misa  la  rame,  &  que  le 
Commandant  refteroit  en  prifon.  Et  pour  reprimer  davantage  l'infolence 
de  ceux  qui  piratoient ,  on  donna  ordre  à  tous  ceux  qui  commandoient  fur 
mer,  que  s'ils  rencontroient  dans  les  mers  voi  fines  des  Colonies  de  la  Repu* 
blique  des  bâtimens  d'Armateurs,  ils  les  piliafîénc,  &  en  cas  de  réfillance 
les  attaquaflent.  Le  bruit  de  ce  Décret  tint  pendant  quelque  temsen  refpeél 
les  Makois,  &  les  Florentins,  qui  fe  mêloient  auffi  de  pirater  (b).     Sans 
doute  que  les  Makois  recommencèrent;  car  cette  même  année,  Philippe 
Pafcaligo ,  qui  avoit  fuccedé  en  Candie  à  Contarini ,   rencontra  dans  le 
voifinage  de  cette  ifle  quatre  galères  de  Malte  ,  chargées  de  butin,  les 
pourfuivi: ,  les  prit  &  fit  plufieurs  Chevaliers  prifonniers.  Cette  affaire  fit 
grand  bruit  dans  toutes  les  Cours  de  l'Europe,  Philippe  II  &  le  Pape  blâ- 
mèrent fort  les  Vénitiens,  &  Grégoire  XIII  en  parla  fort  vivement  àLau» 
rent  Priuli,  AmbafTadeur  de  la  République.    Le  Sénat  chargea  fes  Ambas- 
fadeurs  dans  toutes  les  Cours  de  juftifier  fa  conduite  ,   &  de  repréfenter, 
qu'on  n'avoit  rien  négligé  pour  engager  les  Chevaliers  de  Malte  à  faire 
leurs  courfes  loin  des  Colonies  de  la  République,  &  qu'on  n'avoit  rien  ga- 
gné, que  le  Pape  y  avoit  vainement  interpofé  fon  autorité.   Qu'ils  trou- 
bloient la  navigation  du  Levant,  défoloient  toutes  les  ifles  de  l'Archipel, 
où  les  fujets  de  la  République  n'étoient   point   en  fureté, &  ne  pouvoient 
plus  faire  venir  du  blé  des  Provinces  voifines  pour  leur  fubfirtance.   Outre 
que  la  République  fe  voioit  à  tout  moment  en  danger  d'avoir  la  guerre 
avec  les  Turcs,  qui  s'en  prenoient  à  elle  de  toutes  les  violences  des  Maltois. 

(a)  Mauncm.  I.  c.  p.  33.  Sagredo  1.  c.        (b)  Maurocm.  ubi  fup.  p.  17. 
P    300,  301. 
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Cependant  à  la  prière  du  Pape  &  du  Roi  d'Efpagne ,  le  Sénat  relâcha  les    Section 
galères  &  les  prifonniers,  à  condition  que  les  Chevaliers  s'abfliendroient  rr-i}^' 
de  courir  les  mers  des  Vénitiens  &  de  vifuer  leurs  vaifTeaux  (a).  Cela  n'em-   y^j^H'^f, 
pécha  pas  que  l'année  fuivante  ,  les  Chevaliers  n'arrêtaflent  à  Malte  unna-  puis  l'an 
vire  Vénitien.   Le  Sénat  en  fut  fi  irrité,  qu'il  fit  mettre  en  ftqueflre  tous  i s ao  juf- 
les  biens  de  l'Ordre,  qui  étoient  dans  les  Etats    de  la  République,  &  il  ?"''*  ^''"* 

porta  fcs  plaintes  au  Pape  &  à  Philippe  II ,  en  déclarant  qu'il  ne  fouffriroit  ^  °^' 

plus  de  pareilles  infultes.  Siy.te  V  termina  ce  différend  par  fon  autorité  (6).        jj^^. 

Ce  fut  aafli  en  1584.  dans  l'Automne, que  l'imprudence  de  Gabriel Emo,  CahreTw 
Capitaine  des  quatre  galères  qu'on  appelle  de  Condennata  (c) ,  penfa  brouil-  qucprift. 
1er  la  République  avec  la  Porte.   Il  rencontra  à  la  hauteur  de  Céfalonieune 
galère  Turque  fur  laquelle  le  fils  du  Bafla  Ramadan  avec  fa  femme  ik  fon 
fils  pafToient  d'Afrique  à  Conltantinople  avec  quantité  de  richeffes ,  &  de 
domefliques;  il  l'attaqua,  la  prenant  pour  un  bâtiment  de  Corfaires,  s'en 
rendit  maître  &  maflacra  tous  les  Turcs.   On  apprit  à  Venife  cette  a£lion 
par  les  lettres  du  Général  de  la  Flotte,  qui  pour  excufer  la  faute  d'Emo  , 
marquoit ,  que  le  Capitaine  avoit  fait  un   fignal  ,  en   tirant  un  coup  de 
canon ,  auquel    ou   n'avoit  point  répondu ,   ce  qui  lui  aiant   fait   croire 
que   c'étoit   un   Pirate ,   il  l'avoit   attaqué ,   que    lorfqu'il  avoit  reconnu 
fon  erreur,  il  n'avoit  pu   faire   cefllr  le   combat,   ni    en    prévenir   les 
fuites,  &  qu'il  avoit  emmené  la  galère  à  Corfou.   Cette  nouvelle  caufa  un 
grand  trouble  dans  le  Sénat  ,  qui  fe  voioit  expofé  à  avoir  la  guerre  par 
l'imprudence  d'un  feul  homme.   On  envoya  ordre  au  Général  de  fe  porter 
incclfamment  à  Corfou ,  de  faire  arrêter  Emo  &  de  l'envoyer  prifonnier  à 
Venife.   En  même  tems  on  donna  avis  de  tout  à  Jean  François  iVIorifini, 
Baile  de  la  République  à  la  Porte.  Avant  qu'il  eût  reçu  les  lettres  du  Sénat, 
on  avoit  appris  à  Conflantinople  la  nouvelle  de  ce  qui  s'étoit  pafTé.   Le 
BafTa  Ramadan  tranfporté  de  douleur  ik  de  colère  fit  retentir  toute  la  ville 
de  fes  cris ,  le  Sultan  &  le  Grand  Vifir  furent  informés  de  1'.  fi'iire ,   & 
Amurath  frémit  de  fureur ,  furtout  parcequ'on  rapportoit  quantité  d'inhu- 
manités qu'on  accufoit  les  Vénitiens  d'avoir  commifes  dans  cette  occafion. 
Le  Grand  Vifir  fit  venir  le  Baile,  &  lui  demanda  fi  les  Vénitiens  en  agis- 
Ibientainfi?  Morofini  répondit  qu'il  n'avoit  pas  encore  de  nouvelles  de 
Venife.    Quelques-uns  des  Miniftres  de  la  Porte  vouloient  qu'on  le  fit  ar- 
rêter; mais  d'autres  repréfenterent  qu'il  ne  falloit  rien  précipiter,  ni  pro- 
voquer les  Vénitiens;  qu'il  étoit  arrivé  d'autres  cas  de  cette  nature,  &  que 
Jes  difi^érends  avoient  été  terminés  par  la  rellitution  de  ce  qui  avoit  été  pris 
&  par  la  punition  des  coupables,  parceque  la  République  n'avoit  point  de 
part  à  ce  qui  s'étoit  pafi'é.    Qu'il  falloit  donc  voir  ce  que   feroit  le  Sénat. 
Cet  avis  fut  fuivi,  &  fur  ces  entrefutes  Morofini  reçut  les  dépêches  du 
Sénat,  qui  calmèrent  un  peu  les  efprits.   Le  Grand  Vifir  fe  borna  à  deman- 
der la  refliitution  de  ce  qui  avoit  été  pris  &  que  les  coupables  fuflent  févé- 
rement  punis.  Amurath  écrivit  auffi  au  Sénat  pour  demander  la  même  cho- 

{a)  Lé  même,  p.  i6 ,  27.  Amdot,  ubi        (fc)  Maiirocen.  p.  30.  Jmelot,  1.  c. 
fup.  p.  148,  149.  (c)  Voytz  fur  CCS  Galères  notre  Section  L 
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Section  Te.  On  ordonna  autîîtôc  que  la  galère  fût  rendue  ;  on  indruifit  le  proccs 
IX.  d'Kmo,  qui  avoit  été  conduit  prifonnier  à  Venifejes  Avogadors  portèrent 
TUloire  de  l'affaire  au  Sénat,  &  il  fut  condamné  d'une  voix  unanime  à  avoir  la  tète 
"ïuUl'an^'  tranchée  entre  les  deux  colonnes,  comme  infra6leur  des  Traités  (a). 
1540  y,,/.  Au  mois  de  Juillet  de  l'an  1585  mourut  le  Doge  Nicolas  Da  Ponté,  après 
qu'à  l'an  avoir  occupé  le  trône  Ducal  fept  ans.  Morofini  dit  qu'il  étoit  nonagénaire, 
1609.  defiorte  qu'il  ne  devoit  avoir  que  quatrevingt- trois  ans  à  Ton  avènement 
~  au  Dogat,  au  lieu  de  quatrevingt- huit  que  lui  donne  M.  Laueier,  ain(i 
^"'J^;    qu'on  l'a  vu. 

Pon'é.  P  A  S  c  H  A  L  Cl  G  0  G  N  A  lui  fuccéda.   La  République  goutoit  toujours  les 

1585.      douceurs  de  la  paix  ,  &  elle  n'avoit  alors  proprement  d'autres  ennemis  que 

Paschal     les  Ufcoques,  qui  continuoient  toujours  leurs  pirateries,  malgré  tous  les 

C  G-cNA,  foins  &  les  efF.irts  du  Sénat.   Bien  que  l'Empereur  Rodolphe  II  eût  unefor- 

^o^r^'de^^  te  envie  de  faire  cefler  ces  defordres,  l'avarice  ou  les  artifices  de  ceux  qui 

ytnife.       commandoient  dans  ces  quartiers- là,  étoitnt  caufe  que  Tes  ordres  étoienc 

fort  peu  refpeftés.   Charles  Archiduc  d'Autriche   favorifoit  d'ailleurs  les 

Ufcoques,  parcequ'il  craignoit,  que  fi  on  les  chafToit,  le  pays,  où  S^gni 

é'oit  îîtuée,  ne  fût  expofé  aux  incurfions  des  Turcs,  &  qu'ils  ne  pénétras- 

ftnt  jufqu'à  h  Mtr  Adriatique.  Comme  rir.folence  de  ces  Pirates  augmen- 

toit  tous  les  jours,  le  Sénat  envoya  Frédéric  Nani,  en  qualité  de  Provédi- 

leur  en  Dalmatie,  avec  ordre  de  les  refurrer,   &  de  punir  de  mort  tous 

ceux  qui  tomberoient  entre  fes  mains ,  Nani  fe  rendit  fur  les  lieux  en  ij85, 

bloqua  tout  ce  diitridl,  enleva  plufieurs  navires,  &  réduifitles  habitansde 

Segna  &  de  toute  la  Province  à  une  extrême  difette  (i).  Avec  tout  cela , 

il  ne  put  les  exterminer. 

Etr.blilfe-        L'année  fuivante,  le  Sénat  penfa  à  procurer  aux   négocians  un  moy^n 

vient  fie  la    de  mettre  leur  argent  en  fureté.  Jufîjues  •  là  ils  le  dépofoient  entre  les  mains 

Banque.      jg  Banquiers  particuliers,  &  fouvenc  ils  fe  trouvoi^nt  expofés  aie  perdra. 

^^^^'     Le  Sénat  porta  donc  une  Loi  pour  l'établifiement  d'une  Banque  publique, 

dont  on  donna  la  direction  à  un  Sénateur,  pour  que  les  négocians  y  pus- 

fent  dépofer  leur  or  ai  leur  argent  (c). 

Henri  IV       Tandis  que  la  Républi^u;  ne  négligeoit  rien  pour  faire  fleurir  fes  Etats, 

reconnupar  [g  France  étoit  en  proie  aux  fureurs  de  la  Ligue.  Henri  III  fut  aflatliné  par 

UsVmi-     ]g  jj^-Q^in  Clément  le  premier  d'Août  158-;, <i  Henri  IV  fut  proclamé  Roi 

i^2,g.      de  France  &  malgré  tous  les  elFons  du  Pape,  de  l'Empereur, du  Roi  d'E* 

fpagne  ik  du  Duc  de  Savoye,  ce  Prince  fut  reconnu  par  le  Sénat  {n). 

Difette  à        En  1590  11  y  eut  une  grande  difette  de  grains  en  Italie,  &  Venile  s'en 

Ftnije.       reflentit  particulièrement.  Le  Sénat  emploia  tous  fcs  foins  pour  foalagerle 

^^^^'     peuple  &  fit  venir  à  grands  fraix  des  bleds  du  Levant ,   de  Bavière,  de 

Dapzic  &  d'autres  lieux  (c). 

Mon  de         Vers  la  fin  du  mois  d'Août  de  cette  année  mourut  le  Pape  Sixte  V.  Le 

E^%7'     ^5'^'^  Septembre  les  Cardinaux  élurent  le  Cardinal  Caftagna,  qui  prit  le 

(i  Urbain     ^^^  d'Urbain  Wll;  mais  il  mourut  le  27  du  métne  mois  fans  avoir  été 

(a)  Mawocen.  p.  3;- 36.  {d)  Le  même,  p.  83-99. 

(/))  Le  même,  p.  52.  (ej  Le  munie,  p.  108,  109, 

{c)  Le  inênitf,  p.  (5i. 
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^couronné.   Le  Cardinal  Nicolas  Sfondrate  fut  élu  le  5  de  Décembre,  fous    Section 
le  nom  de  Grégoire  XIV.  Ce  nouveau  Pape  fe  déclara  pour  les  Ligueurs       'X. 
en  France,  &  ne  manqua  pas  de  publier  des Monitoires  contre  le  Roi,  ce  ^^'fi'!^'''^ ^' 
qui  prolongea  les  troubles.  Je  ne  fais  qu'indiquer  ces  faits,  pour  mebor-  p^ui^n 
ner  à  ce  (jui  a  principalement  trait  aux  Vénitiens.  1540  juf- 

Amurath  III  aiant  fait  la  paix  avec  les  Perfans,  le  Sénat  crut  devoir  pren-  ?«''*  i''an 
dre  des  précautions ,   furtcut  pour  l'ifle  de  Candie,   y  envoya  des  ren-  ''■^^°^' 
forts,  &  ordonna  d'y  mettre  tout  en  état  de  défenfe.   Ces  mefures  furent  y.j  ,-  , 
inutiles  parceque  la  guerre  fe  ralluma  entre  les  Turcs  &  la  Perfe.  Cepen-  Gré<rcfre 
dant  la  p'  fte  fit  de  grands  ravages  en  Candie  depuis  la  fin  d'Avril  jufcju'à  Xiv. 
la  fin  de  Septembre,  &  emporta  bien  feize  mille  perfonnes  (a).  pejie  en 

Le  Pape  Grégoire  XIV  ne  tint  le  fiege  qu'un  peu  plus  de  dix  mois  &  Candie. 
rr.ouiut  le  15  d'Oétre  1591;   il  eut  pour  fuccefTeur  Innocent  IX,  qui  ne     ^S9f. 
Cegea  qi;e  deux  mois,  <5c  qui  fut  remplacé  le  14  de  Janvier  1592  par  le  Succtjfion 
Cardinal  Aldobrandin,  qui  prit  le  nom  de  Clément  VlII.  des  Papes. 

On  avoit  commencé  dés  l'an  1587a  bâtir  en  pierre  le  Pont  de  Ri3lte,&  Pont  as 
il  fut  achevé  en  1591.   Ce  Pont  eft  formé  d'un  feul  arc,  qui  a  quatrevingt-  R''*'^^' 
reuf  pieds  de  largeur,  &  eft  compofé  de  gros  blocs  de  marbre  ou  de  pierre 
d'Iflrie  qui  reffemble  beaucoup  à  du  marbre  (i).  M.  Laugier  dit  qu'on 
acheva  auffi  dans  le  même  tems  les  bâtimens  de  la  Place  de  Saint- Marc  (c). 

En  1592  le  Sénat  prit  des  mefures  pour  agir  plus  vigoureufement   que  Meures 
jamais  contre  les  Ufcoques,  qui  continuoient  leurs  pirateries.    On  vouloit  prijes  roi- 
d'un  côté  alTurer  la  navigation  du  Golfe  ai  de  l'autre  prévenir  les  entrepri   '^''elesU/c 
fes  des  Turcs,  qui  menaçoient  de  venir  attaquer  Segna.  Le  Sénat  nomma  ^"^/^g^ 
Hermolas  Tiépolo  Provéditeur  du  Golfe  &  de  Dalmatie;  fes  inflruélions 
portoient  de  bloquer  les  Ufcoques,  de  les  pourfuivre  &  de  les  exterminer, 
de  débarquer  des  troupes,  d'attaquer  les  lieux  où  ils  fe  retiroient  avec  leur 
butin ,  &  de  les  rafer.   1  iépolo  exécuta  les  ordres  qu'il  avoit ,   referra  les 
Pirates  dans  leurs  ports  de  manière  qu'ils  n'en  pouvoient  fortir  &  leur  cou- 
pa les  vivres  ;  il  prit  &  rafa  plufieurs  Forts ,  qui  leur  fervoient  de  retraite , 
&  menaçoit  de  mettre  tout  le  pays  à  feu  &  à  fang ,  lorfque  quelques   mou- 
vemens  des  Turcs,  l'obligèrent  de  fe  porter  du  côté  de  Cataro,  pour  les 
obferver  (d). 

Amurath  m  avoit  porté,  l'année  fuivante,   la  guerre  en  Hongrie,  les  ?«/»««««». 
Partis  Turcs  s'avancèrent  jufqu'aux  frontières  du  Frioul  ;   &  comme  cette  ^'^  '>^'^'^- 
Province  avoit  été  plufieurs  fois  expofée  à  leurs  ravages  ,    on  délibéra  de      ^^^^' 
bâtir  une  ForterefTe  capable  de  les  arrêter.  Cette  précaution  étoit  d'autant 
plus  néceflaire,  que  les  Vénitiens  avoient  eu  autrefois  deux  portes  impor- 
tans  fur  les  bords  du  Lifonzo,  Foglianico  &  Gradifca.  Le  premier  avoit 
été  ruiné ,  &  ils  avoient  été  obligés  de  facrifier  l'autre  dans  la  guerre  de 
Cambrai.   Les  avis  furent  partagés  fur  le  projet  de  bâtir  une  Fortereffe  ; 
ceux  qui  s'y  oppofoient  alléguoient  que  cela  couteroit  des  fommes  immen- 
fes,  que  l'entreprife  étoit  difficile,  le  fuccès  douteux,  &  qu'il  ne  répon- 

(a)  Le  même,  p.  127,  128,  131,  132.        (c)  Laugier,  T.  X.  p.  327. 

(b)  Le  même,    p.    144,    145.   Voyage        (d)  Maurocen.  p,l5o,  151,155,  156. 
d'un  François  &c.  ï.  VJII.  p.  72,  73. 
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SECTroN    droit  peut  •  être  pas  aux  efpérances  que  l'on  en  a"oit  conçues.   Léonard 
'^-       Donato  plaid j  fortemtnc  pour  l'avis  contraire,  &  fit  fcntir  combien  il  im- 
Vcn\(e\'te-  P^rtoit  de  meicre  le  Frioul  à  couvert.  Cette  diverfiié  de  fentimens  fie  qu'on 
puis  fan     ne  décida  rien  ce  jour -là.   Mais  l'affaire  aianc  été  remife  fur  le  tapis,  on 
15'iojuf-    nomma  cinq  Sénateurs  pour  aller  fur  les  lieux  choillr  le  pode  le  plus  avan- 
qu'à  laii     tageux.    Ils  furent  acco:npagnés  par  ordre  du  Sénat,  de  Baptifle  iVIonti, 
^^°^'         Général  de  l'infanterie,  de  Jaques  Malatefla,    de  Marie  Savorgnano,  & 
d'autres  Officiers, qui  entendoient  parfaitement  ks  fortifications.  Ils  choifi- 
rent  la  plaine  de  Palma,  à  l'endroit  où  étoit  l'Eglife  de  Saint  Laurent  de 
Ronchi ,  à  dix  milles  d'Udiné  &  à  huit  de  Marano,  afin  que  la  nouvelle 
place  ne  fût  point  dominée,  &  qu'elle  pût  aifément  recevoir  des  fecours 
par  terre  &  par  mer.  Jules  Savorgnano ,  habile  Ingénieur  donna  le  plan 
des  fortifications,  &  on  en  jetta  les  fondemens  le  7  d'Oct  jbre,  jour  célè- 
bre par  la  victoire  de  Lépante.  0;i  donna  la  conduite  de  l'ouvrage  à  Marc- 
Antoine  Barbaro,  qui  y  fit  travailler  avec  tant  de  diligence,  que  la  Force- 
refle  fut  achevée  en  peu  de  tems,  Ck  on  l'appeila  Palma-nuova  (a). 
Projets  des      Au  commencement  de  l'année  fuivante,  Vtnier.  Baile  à  Conllantinople, 
Turcs  four  manda  à  Venife ,  que  pour  féconder  leur  armée  en  Hongrie ,  les  'l'urcs  ar- 
entrer  dam  moient  une  Flotte  deftinée  à  attaquer  Segna  ,   ville  de  Ja  dépendance  du 
Il  Golfe,     royaume  de  Hongrie,  pour  fe  venger  des  pirateries  des  Ufcoques  en  mê- 
me tems,  &  avoir  là  comme  une  place  d'armes,  d'cù  ils  pufTent  infelter 
la  Dalrnatie,  &  même  l'Italie.    Le  Sénat  délibéra  mûrement  fur  ce  qu'on 
feroit,  au  cas  que  les  Turcs  voulufTent  pénétrer  dans  le  Golfe  Adriatique; 
on  appréhendoit  que  cela  ne  troublât  la  paix  qu'on  avcit  depuis  fi  longtcms 
avec  Amurath.    Comme  il  étoit  dangereux  néanmoins  de  permettre  aux 
Turcs  l'entrée  du  Golfe,  on  réfolut  de  prendre  les  inefures  ncctffaires  pour 
les  en  empêcher.    D'abord  on  chargea  le  Baile  de  faire  tous  fes  efforts  pour 
diffuader  les  Miniflres  de  la  Porte  de  cette  entreprife,  (k  de  leur  repré- 
fenter  que  ce  feroit  le  moyen  d'allumer  la  guerre  entre  les  deux  Etats; que 
le  Golfe  Adriatique  étoit  comme  la  rélidence  de  la  République,  (i  qu'elle 
ne  pourroit  regarder  que  comme  ennemi  quiconque  prétendroit  y  entrer, 
Vtnier  n'aiant  rien  pu  gagner,  en  donna  avis  au  Sénat,  qui  fit  armer  vingt- 
cinq  galères  pour  renforcer  la  Flotte ,  qui  par  là  devoit  être  de  foixante 
galères  ;  Jaques  Fofcarini  fut  nommé  Généralilîime  de  Mer.   Mais  dans  le 
tems  qu'il  n'attendoit  qu'un  vent  favorable  pour  partir,  on  reçut  des   let- 
tres du  Baile,  qui  donnoit  avis  qu'il  avoit  enfin  réulfi  à  détourner  les  Turcs 
de  cette  expédition,  en  leur  fefant  comprendre  que  les  Vénitiens  ne  fouf- 
friroient  jamais  qu'ils  pénétraiïent  dans  le  Golfe.    Les  préparatifs  qu'on  fe- 
foit  à  Venife  donnèrent  du  poids  à  fes  raifons,  &  Amurath  ne  jugea  pas 
à  -  propos  de  fe  brouiller  avec  la  République  dans  la  fituatioa  préfente  des 
affaires.   La  Flotte  Ottomane,  forte  de  foixante  galères ,  fortit  du  détroit 
ix  fe  borna  à  aller  faire  le  dégât  fur  Its  côtes  de  Sicile  (Z'). 
Mnhomit        Amurath  lii  étant  mort  en  1595  (f).    Mahomet  ill  foo  fils  lui  fuccéda. 
\il.fuccede 

(a)  Le  même,  p.  159-171.   SagreioT.        (c)  Le  mâme,  p.  188.  Sagred»,   T.  V". 
IV,  p.  387-39;.  p.  I-  D'autres  placent  la.  moit  au  moi*  Je 

(fc)  Mamtcui.  L.  XV.  p,  179- 181.         Janvier  1596. 
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Ce  nouveau  Sultan  envoya  UlTuin ,  qui  avoit  été  élevé  à  la  Cour  de  Soh-  Ssctio»  ■ 
man,  pour  faire  parc  à  la  République  de  fon  avènement  à  l'Empire.     CtC  „.i^- 
Ambafladeur  dit  au  Sénat,  que  JVlahomet  étoit  dans  le  delTein  de  confirmer  y^lll^f. 
la  paix  avec  la  Seigneurie ,   &  de  renouveller  les  anciennes  capitulations,  ^j^jv  Van 
Le  Sénat  nomma  Léonard  Donato  AmbafTadcur  extraordinaire  pour  aller  1540  >/- 
complimenter  le  Sultan ,  &  renouveller  les  Traités  {a).   Il  fut  reçu  avec  î"''^  '*»» 
beaucoup  d'honneur  &  de  grandes  marques  de  diftinélion.  Cependant"  il  ^^'^^' 
trouva  dans  fa  négociation  plus  d'obftacles  qu'il  ne  s'attendoit.    Le  Grand  ^j  Amwath 
Vifir  Sinan  ne  voulut  point  confirmer  ks  capitulations,  qu'à  condition  que  m. 
l'on  démoliroit  en  Candie  &  dans  les  iiles  de  Zante  ci  de  Céfalonie   les      i595. 
Forterefles  qui  empêchoienc  la  Flotte  Ottomane  de  faire  de  l'eau.  Il  joignic 
à  cela  de  grandes  plaintes  contre  les  Ufcoques ,  exigeant  que  la  République 
fatisfit  pour  les  defordres  qu'ils  ftfoicnt,   Donato  répondit  à  l'égard  des 
Forterefles  que  le  Sénat  ne  dépendoic  de  perfonne  dans  les  pays  de  fa  do- 
mination ,  qu'il  en  uToic  toujours  fort  honnêtement  envers  fes  amis,  & 
qu'il  leur  envoyoit  des  rafraichiflemens  ,  ainfî  que  les  Turcs  eux  -  mêmes 
pouvoient  l'attefler.   Que  pour  les  Ufcoques,    c'étoit  à  leur  Souverain  à 
empêcher  leur  brigandage;  que  la  République  n'épargnoit  ni  foin,  ni  ar- 
gent, ni  armemens  pour  en  garantir  fes  fujets ,  mais  qu'il  étoit  plus  aifé 
de  leur  donner  la  chalfe  que  de  les  joindre ,  à  caufe  de  la  légèreté  de  leurs 
bâtimens  (b).  Sinan  ne  fe  contenta  pas  de  cette  réponfe  ,  tic  menaça.   Ce- 
pendant milgré  toutes  ces  diificultés  Donato  réuffit  enfin  à  renouveller  les 
capitulations,  &  revint  à  Venife  (c). 

Le  Doge  Pafchal  Cigogna  mourut  cette  année,  après  neuf  ans  de  règne.  Mon  du 
Trois  prétendans  à  la  première  dignité  fe  mirent  fur  les  rangs,  Jaques  Doge  Cigei 
Fofcarini ,  Marin  Grimani ,  &  Léonard  Donato.  Tous  trois  écoient  diitin-  fi- 
gues par  leur  nailfance  &  leur  mérite,  &  avoient  pafle  par  tous  les  pre- 
miers emplois.  Cette  concurrence  fit  trainer  l'éleélion  &  il  y  eut  un  inter- 
règne de  dix  fept  jours ,  ce  qui  étoit  fans  exemple.   Le  Collège  fit  follici- 
ter  les  Eledeurs  d'en  venir  à  uneconclufion  à  caufe  des  affaires  importantes 
qui  étoienc  fur  le  tapis  &  qu'on  ne  pouvoit  expédier,  parceque  i'ufage  ne 
permettoit    pas  d'aflembler  le  Sénat.   Enfin  le  22  d'Avril  les  fuffrages  fe 
réunirent  en  faveur  de  Marin  Grimani  ((/). 

Cette  éleflion  fut  très -agréable  aux  Vénitiens,  à  caufe  de  l'affibilité  du  Maki» 
nouveau  Doge  ik  de  la  douceur  de  fon  cara£lere.    Le  peuple  fe  livra  à  des  Grimant  ,, 
démonftrations  de  joie  les  plus  extravagantes    Pour  prévenir  dans  la  fuite   n      j^ 

I-  '•  .  "^-if-  °i^         jori  >  I-      -Doge  de 

des  inconveniens  qu  on  venoïc  d  éprouver,  le  Grand  Lonicil  porta  une  Loi ,  f^ettife. 
qui  lelbeignoit  la  liberté  des  Prétendans,  on  flatua  encore  que  les  Elec- 
teurs feroient  un  ferment  plus  étroit  ;  on  modifia  auiîi  la  Loi  qui  défcndoit 
d'aflembler  les  Confeiis  pendant  l'interrègne,  en  ordonnant  que  pour  des 
affaires  importantes,  qui  intéreffoient  le  corps  de  la  République,  on  pour- 
roit  affembler  le  Confeil  des  Dix  &  le  Sénat  (e). 

Les  Ufcoques  étoienc  tels  que  l'Hydre,  à  mefure  qu'on  coupoic  des  tê-  ^ffahesdfi 


(a)  Maurocsn.  p.  195.  Sngredo ,\.c.p.%.  (d)  Le  même,  p.    188,  iC-J». 

(/))  Sagredij,  p.  4 ,  5  (^3  Le  même,  p.  iSp» 
(e)  Le  même',  p.  1 1 , 1 2,  jlfa«rcc«z.  p.  1 96. 
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Sarrios    tes  elles  renaifToient.   Chaque  année  fournit  des  exemples  de  l'occupation 
•ff^"    ^   ^"'^'^  donnoient  à  la  Républi.^ue.    En  1595  ,   ils  avoient  cauré  de  grands 
v'enîk£  dommages  dans  les  ifl.s  dcLéfina,  de  Brezza  &  de  Curfola  &  pillé  les 
j)uis  l'an     côtes ,  aulTl  bien  que  les  vaifleaux  Turcs  &  Chrétiens  :  ils  avoient  même 
1540  ;■((/-    enlevé  un  bâtiment  qui  portoit  les  lettres  de  Cataro  3  Venife,  &  où  il  y 
qu'à  l'an     avoit  vingt  mille  ducaf s, appartenant  à  des  négocidns.  Le  Sénat  renouvella 
^^°^'         les  ordres  de  les  pourfuivre,  de  ne  faire  aucun  quartier  à  ceux  qu'on  pren- 
droit ,  ik  de  bloquer  Segna  &  tous  les  lieux  voifins.   On  fit  auffi  de  graves 
plaintes  à  l'AmbafTadeur  de  l'Empereur  à  Venife,  de  môme  qu'à  la  Cour 
Impériale,  mais  tout  fut  inutile  (a).   L'année  fuivante  ils  firent  une  entre- 
prife  bien  plus  importante.  Jean  Albert  de  Spalato  &  quelques  autres  fe 
joignirent  à  un  corps  de  plus  de  cinq -cens  Ufcoques,  furprirent  ClifTa, 
tuèrent  les  fentinelles,  maflacrerent  les  autres  Turcs  qui  voulurent  réfifter 
&  fe  rendirent  maîtres  de  la  ville.    Seize  de  leurs  barques  arrivèrent  le  len- 
demain, firent  entrer  dans  la  Place  quatre -cens  hommes,  &  y  arborèrent 
l'étendard  de  l'Empereur.   Le  Pape  fut  foupçonaé  d'avoir  favorifé  cette 
entreprife,  &  i!  témoigna  enfuite  ouvertement  qu'il  s'intéreiïbit  à  la  con- 
fervation  de  ClifTa.    Le  Sénat  prit  toutes  les  mefures  poffibles  pour  empê- 
cher que  les  Turcs  ne  pufient  penfer  que  les  Vénitiens  avoient  la  moindre 
part  à  cette  affaire.   Les  Turcs  vinrent  mettre  le  llege  devant  Cliffa,   de 
malgré  tous  les  fecours  que  les  Gouverneurs  des  Places  Autrichiennes  don- 
nèrent aux  affiegés ,  ils  furent  obligés  de  fe  rendre  (b). 
1597.  Cet  échec  ne  fervit  qu'à  animer  davantage  ces  Pirates.  Au  commence- 

ment de  l'année  fuivante ,  ils  entrèrent  avt;c  leurs  barques  dans  le  Port  de 
Rovigno  ville  d'iftrie,  s'y  emparèrent  de  quelques  vaiffeaux  marchands, 
s'avanceront  enfuite  dans  le  pays  &  y  commirent  teuces  fortes  de  defordres. 
Le  Sénat  fut  indigné  de  ce'te  témérité  ,  &  nomma  pour  la  féconde  fois 
Hermolas  Tiépolo,  Provéditeur  de  Dalmatie.  Deux  ans  auparavant  ilavoic 
entièrement  détruit  quelques  lieux  qui  fervoienc  de  retraite  à  ces  brigands, 
&  en  avoit  exterminé  un  bon  nombre.  Ce  choix  leur  infpira  de  la  terreur, 
&  les  engagea  à  fortifier  leurs  côtes  &  S-gna.  M.iis  pendant  que  Tiépolo 
fefoit  les  difpofitions  nécefTaires ,  il  tomba  malade  &  mourut  (c).  Le  Sénat 
lui  fubftitua  Jean  Bembo ,  qui  partit  d'abord  ,  &  agit  contre  les  Pirates 
avec  tout  la  vigueur  polïible,  il  bloqua  S^gna  fi  étroitement  qu'elle  futré- 
duite  à  la  dernière  extrémité.  L'Empereur  &  le  Pape  s'interpoferent  au- 
près du  Sénat,  ils  le  folliciterent  de  ne  pas  pouffer  trop  loin  fon  jufferes- 
fentiment ,  &  le  premier  fit  de  grandes  promeffes  de  reprimer  les  Ufco- 
ques. Le  Sénat  eut  la  complaifance  d'ordonner  à  Bjmbo  d'agir  avec  moins 
de  vivacité.  Mais  toutes  les  promeffes  de  l'Empereur  aiant  été  encore  fans 
effet ,  Bembo  continua  fes  opérations  pendant  tout  l'Eté  (d). 
Mort  du  Alphonfe  Duc  de  Ferrare  mourut  cette  année  le  17  d'OiStobre.  Il  ne 
Duc  de  laiffa  point  d'enfans,  &  inffitua  fon  héritier  Céfar  d'Èfl:.  Le  Pape  pré- 
ferrare.      tendit  que  ce  Duché  étoit  dévolu  au  Saint  Siège.  Les  Vénitiens  appuie- 

(a")  Le  même,  p.  1S6,  187.  C*)  Mawocen.  p.  213,  214. 

(fc)  Lenums,  p.  201  - 2oi.  Sagredo ,  p.        {d)  Le  même,  p.  314-216. 
50-61. 
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rentCéfar,  qui  fut  enfin  obligé  de  s'accommoder  avec  le  Pape.  Nous  avons  SEcno» 
parlé  ailleurs  de  cette  affaire  (a).  h4^-"    rf. 

Nous  retrouvons  encore  les  Ufcoqnes  en  adlion  l'année  fuivante.  Ils  re-  veni'fe^/e/ 
commencèrent  leurs  courfes  &  vinrent  aborder  à  Fifle  de  Veglia  au  nombre  puis  Un 
de  cinq -cens,  auxquels  fe  joignirent  trois -cens  autres,  qui  s'y  trouvoient  1540 /"/• 
déjà;  ils  attaquèrent  cinq  bâtimens  Albanois,qui  étoientdans  lePort,avec  î"'"^  ^'"'^ 
deux  galères  dont  les  Commandans  étoient  à  terre, firent  main  bafle  furies  ' ^°^' 
équipages ,  &  commirent  les  plus  grandes  violences.   Sur  la  nouvelle  de  ce  Nouvelles 
nouveau  trait,  on  envoya  quinze -cens  hommes  pour  renforcer  les  troupes  pirateriers- 
de  l'Efcadre.   Bembo  alla  dévaluer  les  endroits  qui  fervoient  de  retraite  à  d^esUjce- 
ces  brigans,  en  prit  plufieurs,&  les  fit  pendre  fur  le  champ.   Il  attaqua  le  ^""'503, 
château  de  Novino  dans  le  voifinage  de  Segn3,&  malgré  la  réfiftance opi- 
niâtre des  Ufcoques  l'emporta,  ik  fit  une  grande  boucherie  de  ces  pirates. 
Les  Autrichiens  firent  grand  bruic  de  cette  hoililité,  mais  le  Sénat  eu  peu 
d'égard  à  leurs  plaintes ,  la  néceffité  le  forçant  à  ne  rien  négliger  pour  re- 
primer des  gens  dont  la  férocité  étoit  indomptable  (Jj). 

En  effet  dés  le  mois  de  Janvier  de  l'année  fuivante,  ils  vinrent  de  nuit  fur  1595.. 
leurs  barques  au  nombre  de  fix-cens  à  Albona,  &  attaquèrent  la  place, 
comptant  de  la  furprendre.  Mais  les  habitans  &  la  garnifon  du  château, 
réveillés  par  le  bruit ,  accoururent  &  les  repoufTerent.  Ils  prirent  alors  le 
parti  d'aller  à  quelques  milles  delà  tenter  fortune  contre  Fianona  ,  ils  fur- 
piirent  la  place,  la  pillèrent  &  arborèrent  les  armes  de  l'Empereur,  &  con- 
traignirent tous  les  habitans  à  lui  jurer  fidélité.  Le  Sénat  indigné  de  l'audace 
des  Ufcoques,  qui  ofoienc  attenter  à  la  fouveraineté  de  la  République, ré- 
folut  de  les  pouffer  à  bout,  ik  de  finir  une  bonne  fois  une  guerre  quiépui- 
foit  le  tréfor  par  des  dépenfes  continuelles  &  infruftueufes.  Il  donna  ordre 
à  Nicolas  Donato,  qui  avoit  fuccedé  à  Bembo  dans  le  commandement  de 
l'Efcadre  deflinée  à  agir  contre  eux ,  d'affieger  non  feulemen:  Segna.mais 
aufil  Triefte ,  afin  d'ôter  aux  Pirates  toute  refTource  du  côté  de  la  mer  :  fes 
inflrudlions  portoient  encore ,  de  mettre  des  troupes  à  terre ,  de  pourfuivre 
les  Ufcoques,  de  rafer  tous  les  lieux  où  on  leur  donneroit  retraite,  &  d'u- 
fer  de  repréfailles  contre  les  habitans  de  ces  quartiers  •  là ,  qui  prendroienc 
parti  contre  les  Vénitiens.  On  ordonna  une  levée  de  quatre  mille  hommes ,  ■ 
pour  les  faire  pafTer  incefTammc-nt  en  Dalmatie.  L'Archiduc  Ferdinand, 
apprenant  ces  préparatifs,  craignit  que  le  Sénat  ne  fe  portât  à  la  fin  à  lui 
déclarer  la  guerre ,  fes  Etats  étant  comme  la  pépinière  d'où  fortoient  tant 
de  fcélérats.  Il  envoya  à  Venife  Jofeph  Rebita,  pour  négocier, à  tâcher 
de  calmer  les  efprits,  en  retardant  les  préparatifs.  Mais  le  Sénat  lui  dé- 
clara qu'il  ne  pouvoit  ni  ne  vouloit  changer  la  réfolution  prife  de  remédier 
efficacement  à  un  mal  qui  duroit  depuis  fi  longtems.  Le  Pape  agit  auffi 
tant  auprès  des  Vénitiens  que  de  l'Empereur,  &  l'Ambaffadeur  d'Efpagne 
tâcha  de  fon  côté  de  porter  le  Sénat  à  mettre  l'affaire  en  négociation.  Ce»  ■ 
pendant  les  Efpagnols,  qui  étoient  dans  les  intérêts  de  Ferdinand  intriguè- 
rent fi  bien,  que  tous  les  Princes  d'Italie  défendirent  de  faire  des  levées 

(a)  Hijl.    Univ.    T.    XXXII  ou   Hift.        (b)  Maurocsn,  p,    237,    238.   Sagreddî- 
MU.  ï.  XVIU.  p.  536,  537.  1.  c.  p.  9- 
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Section  dans  leurs  Etats  pour  les  Vénitiens.  Le  foui  Dac  de  Parme  leur  en  accordai 
IX.  la  liberté.  Cela  ne  fit  que  retarder  un  peu  les  levées  ;  on  ne  laifTa  pas  de 
:'f'^?'''*j'*  tirer  des  troupes  de  divers  endroits,  qu'on  envoyoit  fuccefTivement  en 
puis\^an  '  Da\Tmt\e ,  où  Donato  ferroit  de  plus  en  plus  Segna,  pour  obliger  l'Archi- 
iS4o;m/-  duc  à  faire  paOer  les  Ufcoques  ailleurs.  Il  pourfuivoit  les  Pirates,  &  ne 
qi/à  l'an  leur  fefoit  aucun  quartier,  il  éleva  même  deux  petits  Torts,  qui  leur  fer- 
J^°9-        moient  un  pafTage  néceflaire  (a). 

Convention      Philippe  Pafcaligo ,  aiant  fuccedé  à  Donato,  dans  le  commandement  en 
avec  l'Ar-   Dalmatie,  referra  tellement  les  Ufcoques,  qu'ils  ne  pouvoicnt  faire  un  pas 
chiduc Fer-  hors  de  Scgna,  ni  n'ofoient  fortir  avec  leurs  barques.   Prefles  par  la  faim, 
dinand.       jij  prirent  le  parti  de  fe  fauver  dans  les  montagnes  ik  de  pénétrer  par  des 
1600.     chemins  prefque  impraticables  dans  l'iftrie ,  où  ils  commirent  leurs  defor- 
dres  ordinaires  pour  avoir  du  pain.  Le  Sénat  fe  détermina  alors  à  agir  avec 
plus  de  vigueur  que  jamais ,  &  envoya  François  Cornaro  avec  des  troupes , 
chargé  de  pourfuivre  les  Ufcoques  par  tout  où  il  les  trouveroit ,  &  de  ne 
point  ménager  même  les  terres  de  l'Archiduc  Ferdinand.  Cet  ordre  fut 
exécuté  à  la  rigueur ,  Cornaro  pilla  &  brûla  divers  villages  Autrichiens  & 
répandit  la  terreur  dans  tout  ce  dillriét.   L'Empereur  &  l'Archiduc  fenti- 
rent  alors  qu'il  falloit  prendre  férieufement  des  mefures ,  &  firent  dire  aa 
Sénat,  qu'ils  vouloient  tout  de  bon  arrêter  le  cours  du  mal.   L'Archiduc 
envoya  à  Segna  Jofeph  Rebata  avec  commiflion  de  punir  les  coupables. 
Rebata  en  fit  pendre  plufieurs,  en  bannit  d'autres,  &  fit  publier  défenfe 
de  recevoir  à  Segna  ou  dans  les  autres  lieux  de  la  côte  les  bannis  de  Venin\ 
11  figna  un  Traité  a^'cc  le  Provéditeur  Philippe  Pafcaligo  ,  dans  lequel  il 
fut  ftipulé  que  les  Ufcoques  n'auroient  plus  la  liberté  ,   fans  la  permitîlon 
des  Vénitiens,  de  forcir  de  leurs  détroits;  ce  qui  alTuroit  la  navigation  du 
Golfe,  &  retranchoit  tout  fujet  de  phinte  aux'Furcs.  Par  là  la  tranquillité 
fut  rétablie  en  Iftrie,  &  les  Ufcoques  furent,  finon  exterminés,  au  moins 
obligés  de  fe  tenir  en  repos.  Ils  t'en  vengèrent  fur  Rebata ,  ils  murmure, 
rent  d'abord  contre  lui,  du  murmure,  ils  p:iflerent  aiix  injures  &  aux  in- 
ve6lives,&  enfin  l'attaquèrent  dans  fa  mairon,&  le  percèrent  de  coups  (i). 
Henri  W       Henri  IV,  aiant  témoigné  à  François  Contarini  Ambaffadeur  ordinaire 
misaunom-  de  la  République  à  fj  Cour,  &  a  François  Vendramino  AmbalTadeur  ex- 
Ire  deiiVo- tj-^ordinaire  au  fujet  de  l'accord  avec  le  Duc  de  Savoye  touchant  le  Mar- 
lles  Vent-  qyjfjjj-  jg  Siluccs,  qu'il  feroit  bien  aife-  d'être  mis  au  nombre  des  Nobles 
Vénitiens.   Les  Confeillers  &  les  Chefs  de  la  Quarantie   propoferent  au 
Grand  Confeil  de  porter  un  Décret  par  lequel  Henri  IV  Roi  de  France  ik 
de  Nivarre  étoit  déclaré  Noble  Vénitien,  avec  toute  fa  pofterité.    L'As- 
femblée  fe  trouva  compofée  de  quatorze  -  cens  trente  -  neuf  Nobles ,  &  ce 
qui  ne  s'étoit  jamais  vu  tous  les  fuffrages  furent  unanimes,  à  deux  prés,(S: 
on  jugea  que  deux  balotes  étoient  tombées  par  hazard  dans  l'urne  verte ,  qui 
efl  celle  d'exclufion  (c). 
Tirateries       L'année  fuivante  la  République  vit  le  commerce  de  fts  fujets  troublé  par 
des  Lffa-  les  Vicerois  Efpagnols  de  Naples  &  de  Sicile  ,  ces  deux  Seigncurj  armè- 
rent 
Co)  A/iîuro«n.  p.  251-255.  Sagredoyl.c.        (c)  Le  même,  p.  275. 
ij))  Maurocen.  p.   278-279. 
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rent  au  Rom  de  leurs  femmes  des  vaifTeaux  qui  infeiloient  les  mers.  Ils  at-  Sectiok  ^ 
laquèrent  les  navires  Vénitiens  fous  prétexte  qu'il  yavoit  des  marchandifes  rr^^'    _, 

■  T    c    V  T-  îf      -u         ^         ^  •    >  Ht  foire  de 

qui  appartenoient  aux  Juirs  <x  aux  1  urcs ,  &  pillèrent  tout  ce  qui  s  y  trou-  Venife  de- 

voit.    La  perte  fut  conlidérable  pour  la  ville   de  Venife  ;    la    douane  s'y  puis  l'an 
trouva  intéreflee  pour  fes  droits  &  les  particuliers  pour  leurs  marchandi-  ^S^o  juf- 
fes.   On  prétend  que  la  perte  montoit  à  huit  millions  (a).     Le  Sénat  char-  î"'**  '"'"' 
gea  François  Soranzo ,  fon  Ambafladeur  à  la  Cour  de  Philippe  III,  d'en  '  °^' 
porter  des  plaintes  à  ce  Prince.   Les  intentions  de  Philippe  étoient  excel-  ^„„;^  „^,.j 
lentes,  mais  fes  Minifires  n'agiflbient  pas  de  bonne  foi ,  comme  il  parut  par  us  véni- 
la  teneur  des  ordres  qu'ils  envoyèrent  aux  deux  Vicerois;   ils  portoient  à  tiens. 
la  vérité  défenfe  d'infulter  les  navires  Vénitiens,  delesvifiter,  d'envoyer      ^^°^' 
des  vaifleaux  en  courfe,  mais  en  même  tems  on  renvoyoit  aux  Tribunaux 
ordinaires  à  décider  ce  qui  regardoit  les  marchandifes  prifes.   Aulîi  les  or- 
dres du  Roi  furent. ils  éludés,  on  ne  défarma  point  les  Armateurs  &  on 
ne  reflitua  rien.   Le  Sénat  envoya  alors  en  Efpagne  Oclavien   Bono,  en 
qualité  d' Ambafladeur  extraordinaire;  il  refta  quelques  mois  à  Madrid,  ne 
cefTant  de  folliciter ,  &  de  prefTer  la  fatisfadlion  que  les  Vénitiens  deman- 
doient.  Tout  ce  qu'il  put  obtenir  fut  un  règlement  qui  revenoit  à  ce  que 
nous  avons  dit  que  le  Roi  avoit  déjà  ordonné ,  &  les  auteurs  des  violences 
demeurèrent  impuni?.   Le  Sénat  réfolut  alors  d'embarquer  des  troupes  fur 
les  navires  marchands  pour  les  mettra  en  état  de  réfifler  aux  infultes  des 
Corfaires  ;  on  arma  auffi  deux  Galéalîes  pour  protéger  la  navigation ,  &  on 
en  donna  le  commandement  à  Antoine  Juftiniani  avec  ordre  de  partir  in- 
ceflamment  {b). 

Ce  fut  cette  même  année ,  que  le  Sénat  eut  un  grand  démêlé  avec  le  Pa-  Dimêlé  des 
pe  Clément  VIII  au  fujet  du  Patriarche  de  Venife.  On  avoit  nommé  à  ^^("'^im! 
cette  dignité  Matthieu  Zané  pour  remplacer  Laurent  Priuli.  Le  Pape  vou-  T^''^  ^ 
lut  qu'il  vint  à  Rome ,  pour  fe  foumettre  à  l'examen  comme  les  autres 
Prélats  d'Italie,  avant  que  de  le  confirmer.  Le  Sénat  prétendit  que  cela 
étoit  contraire  aux  droits  de  la  République,  qui  étoiten  pofTeffion  de  tout 
tems  du  privilège  de  nommer  le  Patriarche.  Il  fentoit  que  l'examen  afFoi- 
bliroit  le  droit  de  fa  nomination,  &  donneroit  aux  Papes  le  moyen  de  l'a- 
bolir, s'il  leur  étoit  libre  d'admettre  ou  de  rejetter  les  fujets  propofés.  Que 
d'ailleurs  ceux  qui  obtiendroient  la  confirmation  de  cette  dignité,  leur 
en  auroient  plus  d'obligation  qu'à  la  République.  D'ailleurs  le  Sénat  fou- 
tenoit  qu'il  étoit  mieux  en  état  que  perfonne  de  juger  de  la  capacité  des 
fujets,  qui  lui  étoient  connus,  Cette  difputedura  à  peu  près  deux  ans,  & 
le  Pape  fe  borna  alors  à  demander  que  la  République  donnât  cette  marque 
de  refpeft  pour  le  Saint  Siège  ,  que  d'envoyer  le  Patriarche  élu  à  Rome, 
promettant  de  le  recevoir  avec  toute  forte  de  diflin£tion,  &  de  ne  plus 
parler  de  l'examen.  Matthieu  Zané  avec  la  permiffion  du  Sénat ,  fe  rendit 
à  Rome,-  Jean  Mocénigo,  Ambafladeur  à  Rome  le  préfenta  au  Pape,  qui 
le  reçut  très  -  favorablement.  On  fixa  le  jour  de  la  confirmation  ,  il  fe  ren- 
dit alors  dans  la  chambre  de  Clément ,  où  il  n'y  avoit  que  quelques  Cardi- 

(rt)  Sagredo,  1.  c.  p.  147.  (i)  Le  même,  p.  152,  153.   Maurocsn, 

L.  XVI,  p.  2C8  &  fuiv. 
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Section    n3ux ,  avec  un  ou  deux  des  Membres  de  la  Congrégation  pour  l'examen. 
"f'       Le  Pape  après  un  petit  difcours,  fit  à  Zmé  queli^ues  queflions  fur  les  de- 
JJiflnne  de  ^qJj.^  ^^  |  Epijcopat,  après  quoi  il  confirma  fon  élection.   Enfuite  il  le  fa- 
puis\'an     cta  folemnellement  &  lui  fit  les  honneurs  les  plus  diflingués  (a). 
1540  ;■«/-       En  1602,  les  Aîbanois,  qui  gémi/Toient  fous  la  domination  des  Turcs, 
qu'à  l'an     envoyèrent  deix  Députés  à  Venifc  ,   pour  folliciter  la  Républiq'ie  de  les 
^^°^'         aflGfter  dans  le  dcfTcin  qu'ils  avoient  formé  de  fe  mettre  en  liberté  &deb'af- 
Les  Mha-   franchir  du  joi:g des 'lurcs;  ils  fefouvenoient  encore,  difoient- ils  des tems 
7iois  p^rej.r  heureux  où  ils  avoient  vécu  fous  le  gouvernement  doux  &  équitable  de  la 
ikji  iiomer  Seigneurie,  &  n'afpiroient  qu'à  les  voir  renaitre, offrant  de  fe  rendre  vas- 
ûUK  Feni-   ^gyj^  ^Q  1^  République.    Les  Sénateurs  furent  touchés ,  mais  ne  jugcrentpas 
*'^'i602.     que  les  circonflances  fuOent  propres  à  rompre  a^'ec  un  puifTant  Prince: 
d'ailleurs  ils  ne  crurent  pas-  qu'on  pût  compter  fur  un  peuple,  qui  pafTe 
fouvent  d'une  ej.trémité  3  l'autre.   Le  Sénat  répondit  donc  aux  D;pu!é>; 
que  la  République  étoit  très-  fenfible  à  leur  bonne  volonté,  &  qu'elle  s'in- 
térefFoit  véritablement  à  leur  fort;  mais  qu'elle  ne  croioit  pas  que  les  cir- 
conftances  fulTent  favorables,  &  qu'ils  ne  dévoient  pas  fe  laifler  entraîner 
par  l'efpoir  de  la  liberté  à  une  entreprife  téméraire,  qui  ne  ferviroit  qu'à 
agraver  leur  fervitude;  que  s'il  fe  préfentoit  quelque  occafion  favorab'^; ,  la 
République  ne  leur  manqueroit  pas  au  befoin.   On  congédia  les  deux  dépu- 
tés, &  on  fit  préfent  à  l'un  de  cinq -cens  ducats  ik  à  l'autre  de  quatre- 
cens.    On  leur  en  donna  fix-cens  pour  diftribuer  ,   parmi  ceux  de  leur 
nation,  qui  avoient  le  plus  de  zèle  pour  la  Chrétienté  (b). 
Les  Ir.fu-       Vers  le  même  tems  les  Infulaires  d'Agufta  ou  Augufla ,  fujets  de  la  Rc- 
idires  d'A-  publique  de  Ragufe  voulurent  auffi  fe  donner  aux  Vénitiens.    Agulla  tft 
i^Vtfïïf  ""^  petite  i'^c,  ou  un  rocher  de  trois  lieues  de  circuit,  à  peu  de  diftance 
fmmettrcà  de  celle  de  Curzola;  elle  abonde  en  vins  &  en  bois;  les  habitans  font  en- 
la  /?fj>MWi- viron  au  nombre  de  mille  parmi  lefquels  il  y  en  a  trois -cens  capables  de 
«"«•  porter  les  armes.  Il  n'y  a  aucune  place  forte,  finon  un  Fort  ou  une  tour 

lltuée  fur  une  montagne,  où  ils  fe  mettent  à  couvert  avec  leurs  trou- 
peaux, dans  le  befoin.  Ces  Infulaires  mécontens  des  Ragulîens,  &  attirés 
par  la  douceur  du  Gouvernement  Vénitien ,  envoyèrent  un  Député ,  né 
fujet  de  la  République ,  au  Provéditeur  Pafcaligo ,  pour  lui  offrir  de  chas- 
fer  le  Magiftrat  Kagufien  auffitôt  qu'il  paroitroit  avec  fes  galères,  &  d'ar- 
borer l'étendard  de  Saint  Marc.  Pafcaligo  en  écrivit  au  Sénat,  &  fit  fentir 
que  cette  ifle  quoique  petite,  pouvoit  ctre  de  conféquence  à  la  Républi- 
que. Le  Sénat  ne  jugea  pas  2- propos  d'accepter  l'olFre  qu'on  lui  fefoit, 
tant  parcequ'il  lui  paroiffjit  injufte  de  s'emparer  fans  fujet  de  ce  qui  ap- 
parteooit  à  fes  voifins,  que  parcequ'il  n'en  pouvoit  revenir  que  peu  d'a- 
vantage à  la  République,  qui  au  contraire  réveilleroit  par  là  la  jaloufie  des 
UHtr^s  Puiffances;  que  d'ailleurs  Ragufe  croit  tributaire  du  Grand  Seigneur. 
On  écrivit  au  Provéditeur  d'affurer  les  lafulaires  d'Agafta  de  la  bienveil- 
lance de  la  République ,  de  les  remercier  de  leur  zcle  pour  elle ,  ik  de  les 

fû)  Mauro:en.  p.  063-265.  Ces  chiffres        ft)  Maurocen.  p.    268  ,    269.    Sagred», 
(fe  préfcntent  pour  la  féconde  fois  après  la    I.  c.  p.  210-216. 
p.  288.  -l'nWjtGouvem.de  Venife,p.  283. 


DE    VENISE.    Liv.  XXIV.  Cn.  II.  459 

exhorter  à  fouffrir  patiemment  la  domination  de  Ragufe ,  jufqu'à  des  tems  Sectiok 
plus  favorables.  Sur  ces  entrefaites  le  Sénat  reçut  d'autres  lettres  de  Pa-  .  *^- 
fcaiigo,  qui  portoient,  que  les  Infulaires  lui  avoient  envoyé  un  Député  ^'J^°^^^ ^t 
accompagné  de  trente- deux  des  principaux,  pour  le  prier  de  fe  porter  in-  pt,is  l'an  ' 
cefTamment  dans  leur  ille  ,  &  de  les  recevoir  fous  l'obéiirance  de  la  Repu-  1540  juf- 
blique ,  étant  dans  la  ferme  réfokition  de  fe  foiiftraire  au  joug  des  Ragu  9"'à  l'im 
flens,  qui  avoient  violé  toutes  les  conditions,  fous  lefqueiles  ,  ilss'étoient  ^^°^' 
fournis  à  eux  en  1310;  que  fi  le  Provéditeur  vouloir  les  recevoir  ilsétoient 
prêts  de  facrifier  leurs  biens  &  leurs  vies  pour  le  fervice  de  la  République, 
îinon  qu'ils  fe  donneroient  au  Pape  ou  au  Roi  d'Efpagne.  Pafcaligo  ajou- 
toit,  que  pour  empêcher  ces  gens,  difpofés  à  tout  ofer  &  réduits  au  dé- 
fefpoir,  de  prendre  un  parti  préjudiciable  à  la  République,  il  avoit  réfolu 
de  les  arrêter  auprès  de  lui,  &  d'attendre  les  ordres  du  Sénat.  Sur  ces  en- 
trefaites on  apprit  à  Lefina  que  les  Raguficns  avoient  armé  quelques  bâti- 
mens ,  étoient  allés  faire  defcente  dans  l'ifle  d'Agufla ,  &  qu'ils  afliegeoienc 
la  Tour  ou  le  Fort  où  les  Infulaires  s'étoient  retirés.  Le  Provéditeur,  fur- 
pris  de  ce  que  les  Ragufiens  étoient  entrés  à  main  armée  dans  le  Golfe  fans 
ft  permiflîon ,  réfolut  de  fe  porter  de  ce  côté  -  là ,  pour  arrêter  par  fon 
autorité  &  par  fa  préfence  leurs  entreprifes ,  en  attendant  qu'il  fût  inftruit 
des  intentions  du  Sénat.  Celui-ci  aiant  reçu  les  lettres  de  Pafcaligo  perfiila 
dans  la  réfolution  qu'il  avoit  prife  ,  jugeant  qu'il  feroit  plus  conforme  à 
l'équité  de  ménager  quelque  accommodement  entre  les  RaguOensà  les  Infu- 
laires d'y^gufla.  On  écrivit  en  conféquence  au  Provéditeur  ,  de  confoler 
ceux  qui  étoient  auprès  de  lui ,  de  les  aflurer  que  le  Sénat  s'intérefleroit  à 
leur  fureté;  qu'ils  ne  pouvoient  prendre  de  parti  plusfage  que  de  fe  recon- 
cilier avec  les  Ragufiens,  &que  le  Sénat  travailleroit  à  leur  faire  obtenir  fa- 
tiifadlion  fur  leurs  griefs.  Tandis  que  l'on  attendoit  àVenife  des  nouvelles 
de  ce  que  Pafcaligo  auroit  fait,  on  reçut  de  lui  de  nouvelles  dépêches,  où 
il  marquoit,  que  dans  le  tems  qu'il  fe  difpofoit  à  partir,  il  avoit  appris  que 
les  Infulaires  d'Agufla ,  à  l'arrivée  des  Ragufiens ,  leur  avoient  apporté 
les  clefs  du  Fort ,  Renvoyé  trois  députés;  &  qu'au  moment  de  fon  dé- 
part, il  étoit  venu  trois  Députés  de  Ragufe  ,  pour  faire  des  excufes  de 
ce  qu'ils  étoient  entrés  dans  le  Golfe  avec  des  bâtimens  armés,  mais  qu'ils 
y  avoient  été  contraints  pour  réduire  des  rebelles.  Le  Provéditeur  les  avoit 
vivement  repris  d'avoir  entrepris  contre  les  traités  &  l'ufage  d'entrer  ainfi 
dans  le  Golfe,  &  les  avoit  congédiés  après  cette  rude  cenfure  (a). 

Au  commencement  de  l'année  fuivante ,  dans  le  tems  qu'on  croioit  les  Suite  deçà 
Infulaires  d'Agufl:a  calmés,  ils  fe  fouleverent  tout  à  coup  &  arborèrent  les  mouvimen:\ 
armes  de  Venife ,  &  en  firent  donner  avis  au  Sénat.   Celui-ci  fut  furpris      ^^"^i- 
de  cette  nouvelle,  qui  lui  fit  de  la  peine.   Cependant  voulant  calmer  ces 
troubles,  il  donna  ordre  à  Bernard  Venier,  Général  du  Golfe,  de  fe  ren- 
dre incefl'amment  avec  une  efcadre  de  galères  à  Agufta,  de  mettre  quarante 
foldats  dans  le  Fort,  de  prévenir  de  plus  grands  troubles  &  de  rendrecompte 
au  Sénat  de  l'état  des  chofes.   Cependant  pour  qu'une  légère  étincelle  n'al- 
lumât pas  un  grand  incendie,  on  jugea  qu'il  valoit  mieux  tenter  les  voies 

^9)  Maurocen.  p.  272-275. 
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Section  de  la  conciliation,  que  d'emploier  la  force.  En  effet  les  Ragufiens  irrites 
TV'^'re  dt"^^  P''^^  '^^"^  point,  avoient  fait  mourir  deux  Eccléfiaftiques  .complices des 
Vtnife  àt-  Infulaires  d'Agufla  ;  ce  .]ui  leur  avoic  attiré  l'excommunication  de  la  part 
piis  Van  du  Pape,  dont  ils  avoient  obtenu  l'abfolution  avec  bien  Je  li peine.  Dautre 
côié,  on  trouvoic  qu'il  y  auroit  de  l'injuftice  de  laifTcr  à  leur  difcrétion  <Sc 
de  livrer  à  leur  vengeance  des  gens,  qui  s'étoient  mis  fous  la  proteftion 
de  1:î  République.  Cependant  les  Ragufiens  envoyèrent  un  AmbafTadeur  à 
Venife,  qui  eut  audience  dans  le  Collège;  il  fe  plaignit  de  l'infolence  & 
de  l'opiniâtreté  des  Infulaires  d'Agulla,  qui  infcnfjbles  à  tout  ce  qu'on  avoit 
pu  faire  pour  les  gagner,  avoient  ouvertement  levé  l'étendird  de  la  révol- 
te, &  reçu  garnifon  Vénitienne;  il  dit,  qu'il  fivoit  que  la  République, 
qui  polTédoit  de  Ç\  vafles  domaines,  n'avoit  pas  befoin  de  ce  rocher; mais 
qu'il  paroiiïbit  dur  aux  Raguilens,  qu'on  fivorifàt  des  fujets  rebelles  <St 
qu'on  les  encourageât,  ce  qui  pouvoit  être  d'une  dangereufe  conféquence 
pour  toutes  les  Puiflances  &  pour  les  Vénitiens  eux  -  mêmes  ,  qu'il  deman» 
doit  donc  au  nom  d'une  République  amie,  que  le  Sénat  retirât  la  garnifon 
qui  étoit  dans  l'iile ,  ik  laifTat  aux  Ragufiens  la  liberté  d'en  agir  avec  leurs 
fuj-ts  comme  ils  le  jugeroicnt  à -propos.  Le  Sénat  répondit;  que  la  Ré- 
publique n'avoit  jamais  afpiré  à  s'emparer  d'Agufta  ,  qu'elle  avoit  forte- 
ment exhorté  les  Infulaires  à  s'accommoder  avec  Ragufe;  qu'elle  étoit  en- 
core dans  les  mêmes  difpofitions;  que  le  Sénat  n'avoit  pas  envoyé  Venier 
pour  foumettre  Agufta,  dont  l'acquifition  n'étoit  pas  un  objet  pour  la  Ré- 
publique ,  mais  pour  arrêter  des  troubles  qui  pouvoient  avoir  de  fàcheufcs 
fuites,  que  du  refle  il  étoit  prêt  à  évacuer  l'ifle ,  moyennant  q'ie  les  In- 
fulaires fuflent  à  couvert  de  toute  pourfuite.  On  congédia  rAmbniTadeur 
avec  cette  réponfe  ,  mais  il  demanda  la  permitTion  de  refter  à  Venife, 
jufqu'àceque  1  affaire  fût  terminée  ;&  le  Sénat  ordonna  aux  Infulaires  d'A- 
gulîa  d'y  envoyer  quatre  d'entre  eux  pour  traiter.  Cependant  les  Ragu- 
fiens agiffoient  auprès  du  Pape,  du  Roi  d'Efpjgne  &  du  Grand  Seigneur, 
pour  qu'ils  engageaflent  les  Vénitiens  à  leur  rendre  incelTamment  l'iile.  Les 
Ambaffadeurs  de  la  République  à  la  Cour  de  ces  Puiffances  ,  expoferent  les 
raifons  que  le  Sénat  avoit  en  de  prendre  les  Infulaires  d'Ag'iftafous  fa  pro- 
teftion,  &  déclarèrent  qu'il  étoit  prêt  à  évacuer  cette  ille,  pourvu  que 
l'on  ailurât  la  vie  &  les  biens  des  Infulaires,  &  qu'il  l'auroit  déjà  fai:,  s'il 
n'avoit  écoit  inftruit,  que  ce  peuple  innocent  feroit  la  vitlime  de  la  ven- 
geance de  Maîtres  fiers  &  cruels  (a). 

Cette  année  les  Vénitiens  terminèrent  une  négociation  importante  au 
repos  de  l'Italie,  je  parle  de  celle  quiconcernoit  leur  alliance  avec  les  Gri- 
fons.  II  y  avoit  déjà  quelque  tems  que  le  Sénat  recherchoit  les  Ligues  Gri- 
laGrijaiis.  ç^^^  j|  y  ^^^^-^^  toujours  eu  quelques  difficultés  qui  avoient  empêché  la  con- 
clufion  de  la  négociation ,  de  le  Comte  de  Fuentes,  Gouverntur  du  Mila- 
nés ,  ne  négligeoit  rien  pour  la  traverfer.  A  la  fin  Jean  •  Baptide  Padavi- 
no,  AmbafTadeur  de  la  République  auprès  des  Grifons,  réuirit  à  conclure 
un  Traité  avec  les  ligues  Grifes,  dont  les  principaux  articles  étoient  :  Qu'il 
feroit  permis  en  tout  tems  aux  Vénitiens  de  lever  fix  mille  Grifons,  à  coa- 


(les  Fenc- 
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dition  qu'ils  ne  ferviroient  que  fur  terre ,  &  ne  feroient  point  emploies  à    Section 
des  fieges;  qu'au  cas  que  les  Ligues fulTt ne  dans  le  cas  de  fournir  feizemille       IX. 
hommes  au  Roi  de  France  ,   ainfi  qu'elles  s'y  étoient  engagées  par  leur  f^Woire  de 
Traité  avec  ce  Prince,  les  Vénitiens  ne  pourroient  en  demander  que  qua«  ^'^."'!f  '''" 
tre  mille.    Que  la  République  payeroit  dix  -  fept  mille  ducats  par  mois  à  ,5^3  ^"y-, 
chaque  Compagnie  de  trois- cens  hommes;  Que  les  troupes  demandées  par  qu'à  l'an 
les  Vénitiens  feroient  au  bout  de  dix  jours  fur  les  terres  de  Venife.   Que  i<509. 

lorfqu'on  les  renverroit ,  on  leur  donneroit  la  paye  de  trois  mois  pour  fe  " 

rendre  chez  eux.  Que  la  République  donneroit  du  fecoursaus  Ligues,  en 
cas  de  guerre.  Que  les  Grifons  pourroient  tirer  des  Etats  de  Venife  le  fel , 
au  même  prix  que  ceux  du  Breffan.  Que  ceux  qui  feroient  au  fervice  de  la 
République  auroient  liberté  de  confcience,  moyennant  qu'ils  s'abftinfTent 
de  toute  difpute  ou  raillerie  contre  la  Religion  Romaine,  qu'ils  n'eufTent 
point  de  Livres  défendus ,  &  qu'ils  n'eufTent  aucun  exercice  public.  Que 
les  Parties  contradtantes  donneroient  palFage  fur  leurs  terres  à  leurs  troupes- 
refpeètives ,  le  ftrmeroient  aux  ennemis, &fe  fécoureroient  mutuellement. 
Que  les  Vénitiens  donneroient  annuellement  fept  mille  ducats  aux  Ligues, 
&  enverroient  tous  les  ans  à  chacune  foixante  moufquets.  Cette  alliance 
devoit  durer  dix  ans ,  à  moins  qu'on  n'avertit  un  an  d'avance  qu'on  ne  s'y 
tenoit  plus.  Les  Grifons  envoyèrent  à  Venife  fept  Députés  pour  jurer  ce 
Traité ,  ils  furent  reçus  avec  beaucoup  de  diflinition ,  &  on  leur  fit  des 
préfens  confiderables  {a). 

Le  Sénat  ne  fe  bornoit  pas  aux  affaires  du  dehors,  il  veilloit  avec  foin  Monnaie àe 
au  bien  de  l'intérieur  de  l'Etat,  &  cette  année  il  fut  obligé  de  remédier  à  '^'f'^''^  '^''°' 
un  défordre,  qui  pou  voit  avoir  les  plus  fâcheufes  fuites  pour  le  commerce.  ^'^' 
Depuis  quelques  années,  on  avoit  frappé  à  la  Monnoye  de  petites  pièces 
de  cuivre  de  la  valeur  de  quatre  deniers ,  qui  étoient  fort  commodes  au 
peuple  pour  acheter  en  détail.  Infenfiblement  cette  monnoie  s'étoit  multi- 
pliée, &  des  gens  avides  l'avoient  contrefaite,  deforte  que  toutes  les  Pro- 
vinces Vénitiennes  en  étoient  inondées;  le  pris  de  l'or  &  de  l'argent  au- 
gmenta à  un  tel  point,  que  le  commerce  en  fouffroit,  &  couroit  rifque 
d'être  entièrement  ruiné.  Le  Sénat  voulut  arrêter  le  cours  du  mal ,  &  pu^ 
blia  d'abord  un  Edit  pour  défendre  fous  les  peines  les  plus  féveres  les  pièces 
contrefaites,  &  il  envoya  deux  Coramifiaires  en  Terre- Ferme  pour  tenir 
]a  main  à  fon  exécution.  IVlais  le  malécoit  tellement  invétéré, que  ne  pou- 
vant y  remédier  autrement,  le  Sénat  réfolut  d'abolir  entièrement  ces  qua- 
trins,  &  ordonna  que  dans  un  tems  limité,  on  les  portik  à  la  Monnoie, 
pour  en  recevoir  la  valeur  en  or  ou  en  argent.  Cette  opération  coûta  cintj- 
cens  mille  ducats  au  l'réfor  Public  (i). 

An  commencement  de  l'année  fuivante,  on  apprit  par  les  lettres  dti  Remuniis- 
!^aile  que  Mahomet  ill  étoit  mort  fubitement,  «i  qu'Achmet  1  fon  fils,  '"««^  û*" 
âgé  de  treize  ans  lui  avoit  fucccdé.  Ce  Prince  envoya  Muftapha  if\ga  à  ^.^P^'"'"' 
Venife,  pour  faire  part  à  la  République  de  la  mort  de  fon  père  ai.  de  j,es"Tunt 
fon  avt'ncment  au  trône,  &  pour  demander  qu'elle  envoyât  des  Ambas-      1604. 
iîideurs  à  Conftantinople  ailn  de  rcnouveller  les  anciennes  Capitulations. 

(a)  Le  ir.ême,  p.  2S3-291.         Qi)  l.em2me,  p.  294,  295. 
Rrr  .:; 
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SgcrroN  Dans  le  même  tems,  il  vint  un  autre  Aga  avec  des  lettres  du  Grand  Seî- 
IX.  gneur,  par  lefqueiles  il  demandoit.que  la  République  rendit l'ifle  d'Agufla 
■jjijîoire  de  ^ux  Raguflens,  qui  étoient  fes  vafTaux.  Le  Sénat  répondit, qu'il  avoit  déjà 
tuis'ran'  •^^'^''^  '^^^  Ragufiens  cette  reftitution,  à  condition  qu'ils  ne  feroient  aucun 
j'540  juf-  tort  aux  Infulaires,  &  qu'il  étoit  encore  prêt  à  leur  remettre  l'ifle  à  cette 
qu'à  l'an  condition.  On  nomma  le  Chevalier  Jean  Mocénigo  AmbalTadeur  extraor- 
1609.  dinaire  à  la  Porte,  où  il  fut  reçu  avec  de  grands  honneurs  &  renouvella  les 
■  Capitulations  (a). 

Mort  de         Lg  p^pg  Clément  VIII  étant  mort  au  commencement  du  mois  de  Mar« 
VliT'^f'f    ^^°^  '  ""  ^'"^^  ^"  '"^  P'^'^^  '^  Cardinal  Alexandre  de  Medicis,  qui  prit  le 
éuaionde    "om  de  Léon  XI;  fon  éleétion  fut  univerfellement  applaudie  ,  &  on  fe 
l'aul  V.      promettoit  tout  de  lui.   INlalheureufement ,  il  mourut  trois  femaines  après 
1605.      fon  exaltation  au  Pontificat.  On  lui  donna  pour  fuccefTeur  le  Cardinal  Ca- 
mille Borghefe,  qui  prit  le  nom  de  Paul  V. 
Démilé  de      Ce  Pontife  fortement  prévenu  en  faveur  des  privilèges  de  l'Ordre  Ecclé- 
cePatiiavec  fiaftique,  ne  fut  pas  fitôt  alîis  fur  le  Siège  de  Rome, qu'il  conçut  le  deif^in 
aue  '^"  '   ^^  rétablir  l'autorité  Eccléfiaflique  &  de  la  rendre  indépendante  des  Puiflan- 
i(5o5-     ces  féculieres.  Après  avoir  fait  uneflai  de  fon  pouvoir  fur  les  Républiques 
3Û07.      de  Luques  &  de  Gènes,  qui  lui  avoit  réuffi,  il  fe  flata  de  réduire  aulTi  les 
Vénitiens.  C'eft  ce  qui  donna  occafion  au  fameux  démêlé  qu'il  eut  avec  la 
République.  Nous  en  avons  parlé  ailleurs  (b)  ainfi  nous  ne  répéterons  point 
ce  que  nous  en  avons  rapporté  fuccintement.    Ceux  qui  feront  curieux  de 
voiries  détails  de  toute  cette  aiFaire,    peuvent  confulter  les  Auteurs  que 
nous  indiquons  (c).   Nous  nous  contenterons  de  dire  que  la  fermeté  des 
\'énitiens  les  fit  triompher,  ik  le  Pape  fut  obligé  d'en  venir  à  un  accom- 
modement, qui  fut  ménagé  par  le  Cardinal  de  Joyeufe,  que  le  Roi  Henri 
IV  envoya  en  Italie. 
Miirt  du         Le  Doge  Marin  Grimani  mourut  au  commencement  de  ce  démêlé,   & 
Doge  Cri-  lorfque  le  Pape  en  venoit  déjà  aux  dernières  extrémités,  en  envoyant  des 
matit.  Brefs ,  qui  portoient  que  tous  ceux  qui  avoient  concouru  à  porter  les  loix 

dont  le  Pape  demandoit  la  révocation ,  avoient  encouru  les  cenfures  ecclé- 
fiaftiques  &c.  Ces  brefs  ne  furent  point  ouverts  ,  Se  on  renvoya  fuivant 
l'ufige  à  les  ouvrir  après  l'éleftion  du  nouveau  Doge.  Le  Pape ,  informé 
de  cet  accident  par  fon  Nonce,  lui  donna  ordre  de  s'oppofer  à  l'éleélion, 
&  de  proteller  contre  elle  de  nullité ,  comme  étant  faite  par  des  perfonnes 
excommuniées.  Mais  le  Nonce  ne  put  avoir  audience  du  Collège,  en  vertu 
de  la  loi  qui  défend  d'y  admettre  les  Mjniftres  étrangers  pour  aucune  affai- 
re particulière  durant  l'Interrègne  (d).  Si  ce  furent  les  circonllances  qui  le 
prolongèrent,  ou  fi  ce  fut  quelque  autre  raifon,  il  dura  quinze  jours. 
I.iosAP.D  Léonard  Donato,  déngné  Ambafladeur  extraordinaire  à  Rome, 
DoiNATo,   fm-  ^]jj  ]g  ^Q  jg  Janvier  1606,  avec  l'applaudillement  de  tout  le  monde. 

(0)  Le  mêrae,  p.  297,  298.  Ce  dernier  a  réuni  parfaitement  tout  ce  qui 

(II)  Hijl.  Univ.  T.  XXXIl.  ou  Hifl.  Mod.  fe  trouve  dans  les  autres ,  &  on  peut  pren- 

T.  XVIII.  p.  244.  24.7.  drc  dans  fon  récit  une  jufte  idée  de  celte 

(c)  ylmeto: ,  liift.  du  Gouv.  deVenife,  grande  affaire. 

P.  IV.  Mtmrtcen.  L.   XV.   De  Thrnt,  L.        f^d)  Maurocen.  L.  XVII.  p.  331» 

CXXXVH.  Laugier,  T.  X,  p.    349-S7<5. 
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Tous  les  AmbafTadeurs  &  les  Miniftres  étrangers  viiiren:  le  complimenter  j    Section 
à  l'exception  du  Nonce.   Donato  ne  laifla  pas  de  donner  part  de  Ton  é.'ec-       iXv 
tion  ?u  Pape,  qui  reçut  fa  lettre,  lui  écrivit  un  bref  de  félicitacion ,  &  I^<ft<>»'i  <<<■ 
ordonna  à  fon  Nonce  d'aller  à  l'audience  comme  à  l'ordinaire  («2).  Ce  fut  }'':"''f  ^*' 
pendant  la  première  année  de  l'adminiftration  de  ce  nouveau  Doge  que  le  1540/uA 
grand  démêlé  avec  Paul  V  fut  à  fon  plus  haut  point ,    &  que  ce  Pontife  qu'à  l'an 
altier  fit  tant  de  démarches  injurieufes  à  l'autorité  des  Souverains.  1609, 

L'accommodement  s'étant  fait  au  mois  d'Avril,  le  Sénat  jugea  à-pro-  ' 

pos  de  mettre  fa  ilotte  en  mer,  parceque  le  bruit  couroitque  les  Efpagnols  ?^;  -Rî^^ 
&  les  Turcs  y  paroitroient  avec  de  grandes  forces.  Jean  Bembo  fut  déclaré  '^1/06.'* 
Généraliffime  de  Mer ,  fes  inftruélions  portoient ,  qu'il  fe  rendroit  avec  la  LesVénl- 
Flotte  à  Corfou  ,  qu'il  donneroit  la  chaffe  aux  Coriaires  ,  protéj:i;eroit  les  tiens  ar- 
fujets  de  la  République  &  ne  négligeroit  rien  pour  en  foutenir  l'honneur  &  niint  une 
la  dignité.   Quand  il  fut  arrivé  à  Corfou,  vingt  galères  équippées  en  Can-  ^^"^''-^ 
die  vinrent  le  joindre,  dcforte  que  la  Flotte  fe  trouva  forte  de  foixantega-      ^"'^'' 
leres,  de  quatre  GaléafTes,  (k  de  cinquante  moindres  bâtimens ,  la  Répu- 
blique n'en  aiant  pas  eu  de  lî  nombreufe  depuis  l'an  157 1.   Les  Efpagnols 
&  les  Turcs  mirent  auffi  de  puifTantes  Flottes  en  mer,  qui  n'oferent  rien 
entreprendre  (b). 

Cependant'une  multitude  de  Pirates,  qui  étoient  un  mélange  d'Anglois,  Us  pmé- 
de  Hollandois  &  de  Turcs,  infefhoient  les  mers  du  Levant,  &  attaquoicnt  gevtUcor..' 
principalement  Ics  navires  Vénitiens.  Ils  en  avoient  pris  entre  autres  deux  '"^<^*^'"^ 
richement  chargés.   Les  marchands  firent  eniendre  leurs  plaintes  &  implo-  '","'  ''''' 
rerent  la  protection  de  la  République.   Le  Sénat  voulant  pourvoir ,  autant 
qu'il  étoit  poffible  à  la  fureté  du  commerce  ,  écrivit  aux  Rois  d'Èfpagne 
&  d'Angleterre,  pour  les  folliciter  de  remédier  à  un  fi  grand  defordre,  & 
de  défendre  l'entrée  de  leurs  Ports  aux  Pirates.   Le  Baile  Oétavien  Eono 
agit  auffi  auprès  des  Minifl:res  de  la  Porte,  pour  que  le  Sultan  reprimât  les 
Corfaires  de  Barbarie,  conformément  aux  Capitulations.  On  arrêta  de  plus 
d'équipper  en  guerre  les  quatre  navires  deflinés  pour  le  commerce  de  Sy- 
rie &  d'Egypte,  &  d'y  mettre  cent  Arquebufiers  (c). 

L'année  fuivante  pour  reprimer  plus  efficacement  l'infclente  audace  des      lôôg.* 
Pirates,  le  Sénat  jugea  à- propos  de  faire  tirer  de  l'Arfenal  un  Galion  d'u- 
ne grandeur  extraordinaire,  qu'il  avoit  fait  conilruire,  qui  pafToit  pour  un 
Chef  d'œuvre  en  fon  genre.  On  l'équippa  de  quatrevingt  pièces  de  canon, 
ai.  on  y  mit  au  delà  de  trois  ■  cens  foldats ,  outre  les  canoniers.   Le  Sénat 
en  donna  le  commandement  à  Jufle  -Antoine  Belleno  ,  accoutumé  à  la  mer 
dés  fa  jeunefle  ;  François  Morofmi  fut  fait  Général  des  Galéafles,  ék.  tous  • 
deux  eurent  ordre  de  donner  par  tout  la  chafTe  aux  Corfaires  ;  ils  firent  voile 
vers  le  Levant  &  exécutèrent  parfaitement  leur  commilîion.  Morofini  ren-  • 
contra  entre  autres  un  Corfaire  de  la  Rochelle,  qui  avoit  pris  un  vaiiTeau  • 
Vénitien;  le  Pirate  fe  fauva ,  mais  Morofini  reprit  le  navire  enlevé,  &- 
huit  des  Pirates  qui  le  montoient,  qu'il  fit  pendre  (û). 

(a)  jimelot,  ubi  fiip.  p.  3^4,  365.  (c)  Le  même,  p.  399,  400. 

\b)  Maumen.  L.  XVlll.p.  393»  399'         W  Leniêine,  p.  404,  4050- 
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Section         Le  démêlé  de  la  République  avec  Paul  V  avoit  empêché  que  François 
IX.      Vendramino,  nommé  Patriarche  en  1005  n'eût  été  confirmé.    Après  l'ac- 
^'V^.""'*,'^* commodément ,  l'affaire  de  l'examen  fut  de  nouveau  mife  fur  le  tapis;  à  la 
PH:s\'an  '  ''"  ^^  Sénat  permit  que  Vendramino  allât  à  Rome,    fans  que  cela  tirât  à 
1540;'"/-    conféquence  pour  la  fuite.    Le  Pape  reçut  très- bien  le  Patriarche, &  après 
^u'à  l'an     lui  avoir  fait  quelques  queftions,  il  le  confirmd  fuivant  la  coutume  &  le  fa- 
^^'^'J-        cra  lui-même.   D'abord  après,  il  envoya  des  lettres  au  Sénat,  parlefquel- 
LtPatmr-^^^  il  déclaroit  que  le  décret  de  Clément  VIII  touchant  l'examen  des  Eve* 
f /;, ^g,;(/,a.  ques ,  n'obligeroit  point  à  l'avenir  les  Patriarches  de  Venife  (a), 
mina  va  à       l\  arriva  cette  année  une  affaire  qui  donna  du  chagrin  au  Sénat ,  à  caufe 
Rome.        des  conféquences  qu'elle  pouvoit  avoir.   Silveftre  Qairini ,  chargé  de  don- 
^^°    ner  la  chaffe  aux  Corfaires,  rencontra  à  la  hauteur  de  l'ille  de  Paxu  deux 
Galère       galères  Turques,  qu'il  prit  pour  des  Pirates,  l'une  fe  fauva  par  la  fuite;  il 
fe'plr'k?  attaqua  l'autre  &  la  prit  après  avoir  tué  tout  l'équipage,  à  trente  hommes 
Ftnitiens.  près.   Cette  affaire  fit  grand  bruit  à  Conflantinople,  &  les  Turcs  deman- 
dèrent fatisfadion  avec  beaucoup  de  hauteur.   Le  Baile  Siméon  Contarini 
tâcha  de  les  calmer,  en  attendant  qu'il  eût  reçu  des  lettres  de  Venife.   Le 
Sénat  lui  écrivit  &  lui  envoya  les  certificats  des  témoins  de  l'aflion,  on  re- 
préfenta  que  le  Commandant  de  la  galère  Turque  s'écoit  tenu  comme  en 
embufcade,  à  la  façon  des  Pirates  ik  qu'il  ne  s'étoit  point  fait  connoitre, 
que  du  refteleSénatmettroiten  liberté  les  Turcs  qui  avoient  été  pris.  Con- 
tarini ménagea  l'affaire  avec  tant  de  dextérité  ,   qu'au  bout  de  quelque» 
mois  il  calma  les  efprits,  &  qu'il  ne  fut  plus  queftion  que  de  rendre  les  pri- 
fonniers  (b). 
Démêlé  L,^  Sénat  eut  une  autre  affiiire  avec  la  ville  de  Trieffe,  qui  tâchoit  d'at- 

ûvccia ville  tirer  chez  elle  le  commerce  de  Capo  d'Iftria  &  avoit  entrepris  d'introduire 
de  Triejle.  fon  fel  dans  riffrie.   Ceux  de  Capo  d'Iliria  fe  plaignirent,  &  comme  d'ail- 
leurs cela  fefoit  tort  à  la  Douane,  le  Sénat  fit  partir  Louis  Géorgi,un  des 
Surintendans  du  fel  pour  fe  porter  de  ce  côté  la -avec  une  galère  &  quel- 
ques autres  bâtimens  pour  reprimer  les  Trieftins,   &  empêcher  qu'ils   ne 
fiffcrnt  entrer  leur  fel  fur  les  terres  de  la  République.    Géorgi  s'acquitta  de 
fa  commilTion ,  enleva  quelques  navires  chargés  de  fel ,  en  coula  d'autres  à 
fond,  obligea  les  Trieftins  a  renoncer  à  leurs  entrcprifes,  &  rétablit  ceux 
de  Capo  d'iltria  dans  leurs  premiers  droits  (c). 
Troulks         II  fallut  auffi  mettre  ordre  au.x  troubles  qui  agitoient  le  Frioul.  Des  que- 
(ians  le      relies  entre  quelques-unes  des  principales  familles  de  Cividal ,   avoient  tel- 
Frioui  op-  lefnent  allumé  le  feu  de  la  dirifion,  que  tout  le  monde  avoit  pris  parti;  on 
{atjes.        ^  cantonnoit  &  fe  retranchoit  dans  les  maifons,  on  s'attaquoit  ,   delà  des 
meurtres  ik  tous  les  defordres  que  la  difcorde  &  l'efprit  de  fadlion  enfan- 
tent ordinairement,   Infenfiblement  le  trouble  s'étoit  mis  dans  toute  la  Pro- 
vince &  les  Partis  étoient  acharnés  les  uns  contre  les  autres.    En- vain  les 
Magiftrats  ordinaires  avoient -ils  tenté  d'arrêter  le  cours  du  mal ,  ils  n'y 
avoient  pu  réulîir,  n'aiant  pas  la  force  en  main;  on  y  avoit  même  envoyé 
cent  Corfes,  qui  n'avoient  pu  reprimer  l'audace  des  féditieux.   Le  Sénat 

prit 

(fl)  Le  même,   p.     412  ,    413.    Amtlot        (*)  Maurocen.  p.  413,  414. 
I.  c.  p.  :83,  284.  W  Le  même,  p.  414,  415. 
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prit  alors  des  mefures  plus  vigoureufes  il  envoya  dans  le  Frioul  Philippe  Sectio» 
Pafcaligo  ,  dont  la  venue  infpira  tant  de  terreur ,  que  les  efprits  fe  calme-      }^- 
rent ,  &  que  le  trouble  cefla  ;  il  emploia  tour  à  tour  la  févérité  &  la  dou-  ^*ft!>"^ ^' 
ceur  ,  &  rétablit  la  paix  dans  la  ville  de  Cividal  &  dans  la  Province  {a),      p^is  un 

Un  nouveau  démêlé  avec  le  Pape  donna  de  l'occupation  au  Sénat.    La  1540  juf. 
riche  Abbaye  de  la  Vangadizza ,  près  de  Rovigo  dans  le  Polefin ,  étant  ve-  9^'à  l'an 
nue  à  vaquer ,  Paul  V  la  donna  à  Paul  Scipion  Borghefe  fon  neveu ,  à  l'in-  ^^°^- 
fa  du  Sénat  &  fans  le  confulter.  C'étoit  donner  atteinte  à  deux  loix  de  la  ^^uveau 
République ,  dont  l'une  affuroit  les  bénéfices  de  l'Etat  à  des  Vénitiens ,  &  démêlé  avec 
l'autre  établiflbit  en  fa  faveur  le  droit  de  préfentation  pour  tous  les  Béné-  '«  ■Pi/'«. 
f.ces  Confiftoriaux.   Il  fut  réfolu  dans  le  Sénat  de  tâcher  de  faire  renoncer  «'^"'»'«'"^«' 
le  Pape  à  fa  nomination,  &  fi  l'on  n'y  réuffiflbit  point,  de  s'oppofer  à  la 
prife  de  pofleffion  de  l'Elu.  On  eut  foin  que  le  Pape  fût  informé  de  cette 
réfolution,  dans  refpérance  qu'il  craindroit  un  affront,  &  que  cela  donne- 
roit  lieu  à  quelque  accommodement.  Jean  Mocénigo ,  Ambafladeur  de  la 
République  à  Rome,  trouva  moyen  d'infpirer  à  Paul  V  des  fentimens  mo- 
dérés ,  &  à  la  fin  on  convint ,  que  l'Abbaye  feroit  donnée  à  Matthieu 
Priuli,  fils  d'Antoine  Priuli  Procurateur  de  Saint -Marc,  en  réfervant  une 
penfion  de  cinq  mille  écus  pour  le  neveu  du  Pape  (b). 

Je  terminerai  cette  Sedion  par  le  récit  d'un  fait  tout  fingulier,  que  rap-  impoflwe 
porte  M.  l'Abbé  Laugier  (c).  J'ignore  dans  quelle  fource  il  la  puifé ,  &  il  des  ennemis 
feroit  à  fouhaiter  qu'il  l'eût  indiquée.  J'ai  en- vain  confulté  divers  Hifto-  «*"  ^'""- 
riens ,  &  je  n'ai  pu  en  trouver  aucune  trace.  Quoiqu'il  en  foit  voici  le  ré-  ^"^^' 
cit  de  l'Hiftorien  Moderne  de  Venife.  Les  ennemis  que  la  République 
s'étoit  faits  par  fa  fermeté  contre  les  entreprifes  de  la  Cour  de  Rome  ,  tra- 
vailloient  contre  elle  fourdement.  On  remit  à  M.  de  Villeroi,  Miniflre  du 
Roi  de  France ,  une  lettre  écrite  par  un  Minière  de  Genève  à  un  Hugue- 
not de  Paris.  L'Auteur  de  la  lettre  expofoit  à  fon  correfpondant,  qu'il 
avoit  féjourné  quelque  tems  à  Venife ,  qu'il  y  avoit  introduit  la  Religion 
Réformée ,  &  que  dans  quelques  années  on  en  verroit  le  fruit  ;  que  Fra- 
Fulgence,  de  l'ordre  desServites,  de  concert  avec  fon  Confrère  Fra-Pao- 
lo,  travailloit  infatigablement  dans  cette  vigne;  que  plufieurs  Sénateurs  & 
en  particulier  le  Doge  avoient  ouvert  les  yeux  à  la  vérité  ;  qu'ils  avoient 
réfolu  de  ne  pas  fe  déclarer  fitôt ,  &  d'attendre  que  le  nombre  de  leurs 
partifans  fût  augmenté ,  qu'il  ne  reftoit  déformais  qu'à  prier  Dieu ,  que  le 
Pape  fufcitât  quelque  nouvelle  querelle  aux  Vénitiens  pour  avoir  lieu  d'in- 
troduire chez  eux  la  Religion  Réformée.  M.  de  Villeroi  montra  la  lettre 
à  Henri  IV  ,  qui  lui  ordonna  de  la  communiquer  au  Nonce  du  Pape.  Le 
Nonce  témoigna  prefqu'autant  de  joie  que  de  furprife  de  cette  découverte. 
Il  pria  M.  de  Villeroi  d'affurer  fa  Majefté  de  toute  la  reconnoifTance  du 
Pape ,  &  de  l'engager  à  emploier  tout  ce  qu'il  avoit  de  crédit  fur  les  Vé- 
nitiens pour  empêcher  que  l'héréfie  n'infinuât  chez  eux  fon  venin.  Rien  ne 
pouvoit  être  plus  agréable  à  Paul  V  &  à  fes  adhérans ,  qu'une  négociation 
direftement  établie  par  un  Monarque  tel  que  Henri  IV  pour  empêcher  les 

(a)  Le  même,  p.  415.  (c)  Laugier,  T.  X.  p.  579-584. 

(4)  Le  même,  p.  416.418. 
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Section  Vénitiens  cl'embraiïcr  la  Religion  des  Proteflans.  Le  Roi  envoya  à  M.  de 
}^:  ,  Champigni ,  fun  yin-ibaffadeur  à  Venife,  copie  de  la  lettre  du  iVliniflre  ds 
Vi'nilc'i/e-  ^tneve.  Il  la  montra  en  particulier  à  quel^jues  Sénateurs,  qui  ne  fçjrenc 
plis  l'an  d'.borJ  qu'en  penfer,  &  qui  le  prc-fTerent  d'en  faire  part  à  la  Seigneurie, 
JHoJuJ-  llins  juoi  il.-i  ne  pourroienc  eux-mêmes  fe  difpenfer  de  dénoncer  la  chofe 
qu'a  l'an  -ijjjj  inquifiteurs  d'iùat  &  au  Confeil  des  Dix.  Les  mêmes  Sénateurs, après 
^^'  y  aïoir  bien  réfîcchi,  engagèrent  IVI.  de  Cha-npigni  à  faire  quelqueschan- 
gemens  à  li  copie  de  !a  lettre,  en  fupprimant  les  noms  des  perfonncs  & 
particulitrement  celui  du  Doge.  Lorfque  cet  AmbifTadeur  fut  introduit  à 
l'audience  &  qu'il  préfenta  iu  copie  de  cette  finguliere  lettre ,  l'étonne- 
ment  du  Doge  &  de  tous  les  membres  du  Collcgc  fut  extrême.  Ils  ne  ba- 
lanctrcnt  pas  à  la  regarder  comme  une  fuppofition  &  une  calomnie  artifi- 
cicufe  de  leurs  ennemis.  Quelques-uns  mène  dirent,  que  c'étoit-la  évi- 
demment un  tour  de«la  façon  des  Jéfuites ,  qui  par  le  moyen  de  leur  Pore 
Cotton  vouloient  dccritr  la  Républiqiie  dans  l'efprit  du  ïloi.  L'Ambaiïa- 
deur  protefla  que  la  lettre  étoit  véritab'e  Si  que  Sa  Majcfté  s'en  étoit  airu- 
rée.  On  ne  put  éviter  de  donner  une  attention  apparente  à  un  avertilfement 
de  cette  nature,  donné  par  un  Roi  ami,  &  qu'on  avoit  intérêt  de  ména- 
ger. Le  Sénat  en  délibéra,  &  comme  il  ne  vit  en  tout  cela  que  des  a'ié- 
gations  fans  preuves ,  il  fe  contenta  d'ordonner  aux  Inquifiteurs  d'Etat  de 
veiller  avec  une  attention  particulière  à  ce  qu'il  ne  fiit  rien  innové  fur  le 
fait  de  la  Religion.  l'Va- Fu!gcn;e  &  Fra-Paolo  farcnt  avertis  dé're 
extrêmement  circonfpetîts  dans  leurs  difcours  &  dans  leurs  écrits,  &  le  Sé- 
nat remercia  le  Roi  de  fes  bons  oiîices.  M.  Liugier  ajoute  ;  on  n'a  jamais 
bien  fçu  la  vérité  de  cette  affaire.  Il  efi:  plus  que  vrailëmbl3ble,que  la  pré- 
tendue lettre  du  Miniltre  de  Genève  ne  fut  qu'un  de  ces llratagé, nés, donc 
on  a  vu  tant  d'exemples,  &  dont  certaines  gens  ont  toujours  cru  pjuvoir 
ufer  pour  nuire  à  leurs  ennemis;  que  le  ftratagéme  réuiïit  auprès  de  Henri 
IV  à  l'inftigation  de  quelques-uns  de  fes  Miniftres,ou  trop  faciles  à  adop- 
ter le  fou;jçon  d'héreOe  ,  ou  vendus  au  parti  contraire,  &  par  un  concours 
de  vraifemblances  q'ie  les  perfonnes  intércITées  fivent  toujours  réunir  po.ir 
accréJiter  la  calomnie.  En  fuppofant  les  faits  que  l'Hiftorien  rapporte,  je 
ne  fai  s'il  n'y  auroit  pas  eu  du  vrai  dans  cette  affaire.  Fra-Paolo  &  Fra- 
Fulgcnce  n'étoient  pas  fi  éloignés  de  goûter  la  doctrine  des  Protelhns  (a). 
que  M.  Laugier  fe.TibJe  le  croire.  Il  n'efl  nullement  improbable  que  des 
perfonnes  éclairées  à  Venife  fulT^^^nt  entrés  dans  les  mêmes  fentimens.  Pour- 
quoi fupprimer  les  noms  dans  la  copie  de  la  lettre?  Pourquoi  fi  peu  de  re- 
cherches ?  Pourquoi  l'avis  aiix  deux  Théologii.nr?II  ne  fut  rien  découvert 
éi  rien  llatué  contre  aucun  des  S'jn'jteurs,dûnt  onprétendoit  que  plu'leurs 
croient  gagnés  au  parti  Réformé.  Et  comment  les  auroit-on  découverts, 
puifque  la  lettre  portoic  qu'ils  avoient  réfoki  de  ne  pas  fe  déclarer  fitôt  ? 

(a)  Voyez  la  vie  de  Fra  Paoio,  à  la  t3te    de  l'Edition  du  Concile  de  Trente  par  le 

Courayer,  j).  LXIV-LXVII. 


DE    VENISE.    Liv.  XXiV.  Cii.  II.  507 

SECTION       X. 

Etiit  de  T Italie  à  la  mort  de  Henri  IV,  Roi  de  France.  Les  Cor/aires  de 
Barbarie  battus.  Guerre  contre  les  Ufcoqucs.  affaires  de  Mantoiie.  Di- 
verfcs  guerres  des  Vénitiens.  Conjuration  de  Veuife.  affaires  de  la  VaU 
teline.  Brouillerie  avec  Amurath  IV,  £f  faix  avec  lui.  Divers  Evéne- 
mens  jufquau  commencement  de  la  guerre  de  Candie  en  1645. 

LE  s  Miniflres  de  Philippe  III ,  Roi  d'Efpagne  avoient  fuivi  les  maximes  de  Section 
Philippe  II  en  ne  troublanc  point  la  tranquillité  de  l'Icalie,  furtoucpen-      ^^: 
dant  le  règne  de  Henri  IV,  Prince  redoutable  &  vigilant.   Cependant  les  Venifri- 
Efpagnols  y  étoient  devenus  fort  puifTans,  &  n'attendoient  que  l'occafion  p^J,  l'^n 
d'en  opprimer  la  liberté.   Plufieurs  Princes  de  ce  pays  étoienc  dépendans  1610  juf- 
d'eux,  parcequ'ils  en  recevoienc  de  l'argent,  d'autres  par  la  proximité  du  î'^'*»  ^''^^ 

fang  &  de  l'alliance,  &  d'autres  à  caufe  de  leurs  différentes  prétentions,  '"^^i 

Le  Pape  nepenfoit  qu'à  jouir  tranquillement  des  douceurs  du  Pontiiicar,  &  ^j^j  ^^^-j. 
à  l'agrandi fTement  de  fa  Maifon.   Il  n'y  avoic  que  les  Vénitiens  qui  le  {ou-  taik  à  la 
tenoienc  avec  dignité  ,   &  Charles  Emanuel  Duc  de  Savoye ,  qui  auroit  mon  de 
voulu  chafler  les  Efpagnols  du  Milanés ,  &  qui  étoit  entré  dans  le  projet  ■'^*''"  ^^• 
que  Henri  IV  avoit  formé  pour  l'abaiflement  de  la  Maifon  d'Autriche.  La 
mort  tragique  de  ce  grand  Prince  arrivée  le  14  de  Mai  i6io,fuivie  d'une 
minorité,  &  des  liaifons  que  Marie  de  Medicis  prit  avec  la  Cour  de  Ma- 
drid  changèrent  entièrement  la  face  des  affaires,  &  laifTerent  les  Efpagnols 
maîtres  de  travailler  à  l'esécuiion  de  leurs  ambitieux  deiîeins. 

Le  Duc  de  Savoye  fe  trouva  dans  un  extrême  embarras.  D'un  côté  il  s'ap-  Le  Duc  ds 
perçut  bientôt  qu'il  ne  pouvoit  compter  fur  la  France,  &  de  l'autre  il  avoit  Savons  pn- 
tout  à  craindre  de  la  part  des  Efpagnols.   Le  Comte  de  Fuentes,  Gouver   ^^'"^  ^î ■'''' 
neur  du  Milanés,  fefoit  de  grands  préparatifs  ,  qui  ne  pouvoient  que  le  (,j,.,j._ 
regarder,  &  on  le  menaçoit  affez  ouvertement.  Prefféainfi  de  tous  côtés,      1610. 
Charles  Emanuel  chargea  l'Abbé  Manta ,  fon  AmbafTadeur  à  Venife  d'ex- 
pofer  au  Sénat  la  fituation  où  il  fe  trouvoit ,  &  de  lui  repréfenter  que  fa 
chute  pourroit  être  fuivie  de  celle  de  la  République;  que  le  feul  moyen 
de  prévenir  l'accroiffement  exceffif  de  la  puiffance  des  Efpagnols  en  Italie, 
étoit  la  prompte  conclufion  d'une  ligue  offenfîve  &  défenfive.   Le  Sénat 
répondit  ,   qu'il  s'intéreffoit  véritablement  à  ce  qui  concernoit  le  Duc, 
mais  qu'il  ne  croyoit  pas  qu'une  ligue  convint  à  fes  intérêts  &  à  ceux  de  la 
République  dans  les  circonftances  préfentes;  qu'il  étoit  à  craindre  que  de 
nouvelles  ligues  ne  ferviffent  qu'à  irriter  divantage  les  Efpagnols,  ^  à  re- 
doubler la  défiance  &  la  jaloufie  d'une  Couronne ,  qui  avoit  autant  be'bin 
de  la  paix  que  perfonne  (a).  Le  Duc  fut  contraint  de  s'accommoder  avec 
l'Efpagne,   &   d'envoyer   fon  fils    aîné   à   Madrid  faire  des  excufes  à 
Philippe  III. 

(a)  Mauroeen.  L.    XVllI.  p.   447- 450-    Le  Fajfor,  Hift.  de  Louis  XIII.  T.  I.  p. 
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Sbctton        Les  Efcadres  Vénitiennes  eurent  beaucoup  de  bonheur  contre  les  Cor- 
nfî^'    d  ^^^^^^  ^^  Barbarie  cette  année.  Cinq  de  leurs  galères  aiant  pris  quelques 
y^-(;°fe%/ navires  Vénitiens  aux  environs  de  Corfou;  Auguflin  Canale,  Provéditeur 
puis  l'an    <i^  la  Flotte ,  fe  concerta  avec  l'^rançois  Molino,   Général  du  Golfe;  ils 
ifiio  j'"/- partagèrent  leurs  galères  en  deux  Efcadres,  afin  de  croifer  dans  les  mers 
qu'à  l'an    voifines.  Canale  au  bout  de  quelques  jours,  efluia  une  tempête,  &  dans  le 
^'^*^'        lems  qu'il  alloit  entrer  dans  le  port  de  Saint  Bafile  ,   il  apperçat  en  haute 
Les  Corfai  ^^^  ^^  galères  Barbarefques  &  fe  mit  aulîîtôt  à  leur  pourfuitt:.  Les  Pirates 
resde  liar.fe  mirent  à  fuir,  les  Vénitiens  en  atteignirent  une;  Canale  fit  dire  aux 
harie  Jtnt    Capitaines  de  ne  pas  s'y  arrêter,  mais  de  le  fuivre  pour  atteindre  les  cinq 
htHus.       autres.   Cependant  Luc  Pifaro  emporté  par  l'ardeur  du  combat,  attaqua 
cette  galère;  les  Corfaires  allèrent  eux-mêmes  à  l'abordage,  &  l'on  com- 
battit fi  vivement,  que  deux  autres  gaieres  Vénitiennes  furent  obligées  de 
venir  au  fecours  de  Pifaro,  deforte  que  le  Provéditeur  fc  trouva  avec  deux 
gaieres,  à  pourfuivre  les  ennemis  à  force  de  rames.   Les  trois  autres  l'eu- 
rent bientôt  joint,  &  les  Vénitiens  arrivèrent  enfin  fur  les  Corfaires.  Com- 
me, il  y  avoit  fur  chacune  de  leurs  gaieres  plus  de  cent -quarante  hommes, 
le  combat  fut  des  plus  opiniâtres  ,   cependant  les  unes  furent  criblées  de 
coups,  les  autres  coulées  à  fond,  &  un  grand  nombre  de  Corfaires  péri- 
rent.  Dans  le  même  tems,  François  Morofini  parcourut  les  côtes  de  Syrie 
&  les  mers  de  Chypre,  ik  mit  en  fureté  les  navires  Vénitiens,  qui  par- 
toient  de  cette  ifle  &  de  Syrie.   Antoine  Civrano ,   Capitaine  des  Gaieres 
dé  Condamati ,  apprit  que  deux  gaieres  des  Corfaires  avoient  enlevé  àl'ifle 
de  Milo,  un  navire  qui  venoit  de  Conftantinople ,  dont  l'équipage  étoità 
terre,  à  caufe  d'une  querelle  qui  s'y  étoit  élevée.  Civrano  fe  mit  à  la  pour- 
fuite  des  Corfaires ,  les  joignit ,  les  maltraita  ik  leur  reprit  le  navire  dont 
ils  s'étoient  empurés  {ci). 
Différends      La  néceffité  de  nous  refcrrer ,  ne  nous  permet  pas  d'entrer  dans  les  dé- 
cvec  les      tails  dont  l'Hiftoire  de  Venife  efl:  fufceptible,  indépendamment  même  des 
Ferrartis    affaires  étrangères ,  dont  nous  ne  parlons  qu'autant  qn'il  efl  abfolument  né- 
Turcs        cefTaire  pour  l'intelligence  du  refle.    Nuus  dirons  donc  feulement  en  deux 
i(5ia.     tnots,  qu'en  l'année  1612  il  y  eut  un  démêle  entre  la  République  &  les 
Ferrarois.  Ceux  -  ci  avoient  entrepris  fur  les  droits  des  Vénitiens  par  rap- 
port 2  la  navigation  du  Po  &  aux  limites  des  deux  Ecats.  Le  Sénat  envoya 
François  Molino  avec  quatre  gaieres  pour  s'oppofer  aux  innovations  des 
Ferrarois.   Le  Pape  s'en  plaignit ,  on  nomma  des  Commiffaires  de  part  & 
d'autre ,  qui  ne  purent  convenir  de  rien  ik  fe  féparerent  fans  pouvoir  s'ac- 
corder {b).  Il  y  eut  aulîi  quelques  démêlés  en  Dalmatie  entre  les  fujets  de 
la  République  &  les  Turcs.   Des  querelles  entre  des  particuliers,  où  il  y 
avoit  eu  quelques  Turcs  de  tués,  faillirent  à  allumer  la  guerre.  Mais  le 
Baile  de  la  République  à  Conftantinople  agit  fi  efficacement  auprès  du  Grand 
Vifir,  que  ce  premier  Miniflre  envoya  des  ordres  aux  Comraandans  Turcs 
de  ces  quartiers -là  qui  calmèrent  les  efprits,  au  moins  empêchèrent  qu'on 
n'en  vint  à  de  nouvelles  hoftilités  (c). 

(j)  Maurocen.  p.  452,  453.  (r)  Le  même,  p.  461,  463, 

(i)  Le  même ,  p.  459. 61. 
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Ee  Doge  Léonard  Donato  mourut  fubitement  le   16  de  Juillet,   après  Section 
avoir  vaqué  le  matin  aux  affaires  &  affilié  au  Collège.   11  fut  univerfeile-        X. 
ment  regretté  àcaufe  de  fes  excellentes  qualités.  Morofini  en  fait  un  grand  ^f'^?!.''^  j^ 
éloge,  ik  à  écrit  même  fa  vie  (a).   Quatre  Procurateurs  de  Saint  Marc,  w"';^^^*' 
diftingués  par  leur  naiflance  &  par  les  dignités  dont  ils  avoient  été  revê-  1610  juf- ' 
tus,  ie  mirent  fur  les  rangs  pour  le  Dogat  ,•   Marc- Antoine  Mémo,  An-  qu'à  l'an 
toine  Priuli,  JeanBembo,  &  Jean  Mocénigo.  ^<54s. 

Au  bout  de  fept  jours  Marc- Antoine   Mémo  l'emporta,   &  fut  j^^^  ^ 
élu  Doge  le  28  de  Juillet.   Il  étoit  âgé  de  foixante -  feize  ans  <k  avoit  un  Doge  Z)«- 
port  majeftueux  qui  infpiroit  du  refpeél,  d'ailleurs  honnête  &  affable,  il  rMo. 
gagnoit  les  cœurs.  AufTi  fon  éleftion  fut  -  elle  fort  applaudie ,  &  jamais ,  dit  jj/iRc-AN- 
Morofini,  on  ne  vit  une  plus  grande  concorde,  &  tant  de  concert  pour  le  toikeMs- 
bien  public  qu'alors.  mo,  xci. 

Le  commencement  de  fon  adminiftration  fut  fignalé  par  une  nouvelle  ^"^.^  '^'' 
guerre  contre  les  Ufcoques ,  ou  pour  mieux  dire,  par  un  redoublement  _ 
d'efforts  contre  ce  peuple  féroce.  On  a  vu  qu'en  1600  ils  avoient  aiïafïiné  j^wT/ly;»'. 
Rébata ,  CommilTaire  de  l'Archiduc  Ferdinand.  Cet  attentat  demeura  iro-  ques. 
puni ,  deforte  qu'ils  recommencèrent  bientôt  leur  métier  ordinaire ,  pillant 
fur  mer  &  fur  terre  les  Turcs  &  les  Chrétiens.  Enfuite,  l'Empereur  aiant 
fait  des  trêves  avec  les  Turcs  en  Hongrie,  les  Minières  Autrichiens  em- 
pêchèrent les  Ufcoques  d'attaquer  les  Infidèles,  ils  tournèrent  tous  leurs  ef- 
forts contre  les  Vénitiens,  &  pillèrent  en  pleine  mer  toutes  forces  de  na- 
vires. Le  Pape  même  fe  plaignit  du  dommage  que  le  commerce  d'Ancone 
en  foulTroit,  &  fur  fes  plaintes  l'Archiduc  envoya  des  Commiffaires,  qui- 
condamnerent  au  feu  les  barques  des  Ufcoques ,  mais  ceux-ci  les  enlevè- 
rent par  force,  ravagèrent  quelques  ifles ,  &  pénétrèrent  même  dans  les 
pays  de  la  domination  Ottomane.  Comme  ils  s'en  retournoient,  quelques 
galères  Vénitiennes  les  rencontrèrent ,  &  leur  enlevèrent  leur  buùn  qui  étoit 
confiderable ,  en  tuèrent  plufieurs ,  &  ceux  qui  furent  pris  furent  pendus 
■fur  le  champ  (b).  Quelque  châtiment  qu'on  en  fît,  il  ne  fervoit  qu'à  les 
irriter  davantage,  &  quoique  l'Archiduc  envoyât  incefTamment  de  nouveaux 
Commiffaires,  la  connivence  de  ces  Miniftres  avec  les  Pirates,  erapéchoit 
qu'ils  ne  remédiaffent  au  mal.  Aiant  appris  que  Jérôme  Marcello ,  Gou- 
verneur de  l'ifle  de  Veglia  étoit  à  Befca ,  ville  de  cette  ifle ,  avec  peu  de 
monde,  trois -cens  Ufcoques  vinrent  l'y  enlever  avec  fon  Secrétaire,  l'em- 
menèrent àSegna,  ik  lui  firent  tous  les  outrages  imaginables.  Le  Sénat 
vivement  piqué  de  l'infolence  de  ces  Pirates ,  leva  des  trcupes  &  chargea 
AuguflinCanale,Prûvéditeur  Général  de  Dalmatie  de  les  pourfuivre  à  toute 
rigueur.  Canale  alla  afîieger  le  château  de  Mofchenizza ,  une  des  retraites 
des  Pirates ,  fitué  fur  une  montagne.  La  difBcuké  d'y  faire  monter  du  ca- 
non, l'obligea  de  renoncera  cette  entreprife,  &  il  attaqua  dans  le  voiri- 
nage  la  petite  ville  de  Laurana ,  qui  fut  emportée  &  faccagée.  Les  Ufco- 
ques s'en  vengèrent  en  pillant  &  ravageant  plufieurs  villages  du  Comté  de 

(a)  Leiuême,  p.  455,  Venife.  Gratiani ,  Hiftor.  Venet.  T.  I.  L. 

(b)  Nm,i,    dtlle  Hitt.   Venet.  P.  I.  L.    I.  [i.  6. 
I.  p.  33.  du  Tome  VllJ.  des  Hiftoriens  de 
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Sbction    Rarpo.   Priuliqai  y  com-nanJoit  dJcacha  trois- ci-ns  Corfes  arrivés  depuis 
X.       peu  ,  qui  portèrent  le  fer  &  le  feu  fur  les  terres  A.itrichieniies  (a).  Le  Sé- 
(/'''^ir'^%^^  nat  fie  portc-r  des  plaintes  très -vives  à  l'Empereur  Mathias  par  Jérôme  So- 
puis  l'an'  ^anzo  Ambaira^eur  de  la  République  à  la  Cuur  de  ce  Prince.   L'Empereur 
1610  jtif    fit  dire  à  l'Archiduc  qu'il  tût  à  reprimer  l'infolence  des  Ufcoques.   Ferdi- 
qu'A  l'art     n'ind  fit  remettre  Marcello  en  liberté,  &  envoya  à  Vcnife  le  Commandant 
^^'^^-         de  Fiume,  qui  conjoinfement  avec  le  Marquis  de  Cueva  AmbaŒideur  d'Ë- 
fpagne,  tém  )igna  au  Sénat  combien  il  avoit  de  chagrin  de  ce  qui   s'étoic 
pafle,  &  en  msme  tems  fe  plaignit  du  ravage  fait  fur  Tes  terres,  demandant 
que  le  dommage  fût  réparé.   Le  Sénat  fit  ré;)ondre,  que  c'éroir  aux  Véni- 
tiens à  fe  plaindre,  de  ce  que  malgré  tant  de  promefTes,  les  Uicoques  de- 
meuroient  impunis.   Cependant  on  négocioit  fiir  cette  affaire  à  la  Cour  de 
Mathiis,  &  l'on  conclut  enfin  au  commencement  de  l'année  fuivante  un 
Traité  (jui  portoit,que  l'E'npereur  enverroit  des  ordres  pour  que  les  Ufco» 
ques  fufft  nt  punis  ;  qu'on  les  chafleroit  deS-'gna  &  des  autres  lieux  de  la  • 
côte;  que  ks  fujets  de  la  République  ne  feroient  plus  inquié'.és  par  ces  bri- 
gands.  Les  Vénitiens  promirent  de  leur  côté  de  lever  le  fiege  de  Segna, 
ai  de  relâcher  trois  des  principaux  prifonnii^rs  (b).   Le  Sénat  exécuta  de 
fa  part  les  conditions  par  confidération  pour  l'Empereur,   mais  l'Archiduc 
fe  contenta  de  chafier  de  Segna  un  petit  nombre  des  Ufcoques  deforte 
qu'on  vit  bientôt  ces  brigands  fe  porter  à  des  excès  plus  crians,   que  nous 
allons  rapporter  tout  de  fuite. 
Contîma'        La  ga-rnifon  Allemande  qu'on  avoit  mife  dans  Segna,  pour  contenir  les 
tion  decette  Ufcoque? ,  fe  diffipa  parceqii'elle  étoit  mal  payée,  deforte  que  ceux  qui  en 
^Tûi'?      avûient  été  chafTéb  y  revinrent ,  reprirent  leurs  barques  ,  de  recommencè- 
rent leurs  courfes.   Il  arriva  que  retournant  chez  eux  comme  en  triomphe 
avec  douze  barques,  après  avoir  pillé  Trévigno , 'bourg  qui  appjrtenoitaux 
Turcs,  &  fitué  au  delTus  de  Calîelnuovo ,   ils  furent  attaqués  par  Félix 
Dobrovick  qui  commandoit  douze  barques  Vénitiennes,  il  en  prit  trois  des 
leurs  en  coula  une  à  fond  &  mit  les  autres  en  fuite  demeurant  maître  de 
beaucoup  de  butin  ik  d'un  grand  nombre  de  prifonniers.  Cela  ne  les  empê- 
cha pas  d'entrer  encore  fur  les  Terres  des  Turcs  par  le  territt)ire  de  Sébé- 
nico ,  &  d'en  emmener  quantité  de  bétail.   La  Porte  s'en  plaignit  à  la  Ré- 
publique &  menaça.   La  République  elle  -  même  en  porta  fes  plaintes  à  la 
Cour  Impériale,  par  le  miniftere  d'Auguflm  Nani  &  de  François  Contari- 
ni,  envoyés  pour  complimenter  Mathias  fur  fon  avènement  à  l'Empire. 
Pendant  ce  tems- là,  les  Ufcoques  avec  fix  barques  entrèrent  dans  le  port 
de  Mandra  dans  l'ille  de  Pago,  où  fe  trouvoit  la  galère  deChriflophe  Ve- 
nier,  la  furprirent,  raaflacrerent  l'équipage  endormi ,  emmenèrent  la  ga- 
lère à  Segna,  &  déchargèrent  toute  leur  rage  fur  Veuier.   Ils  lui  firent 
fouffrir  la  mort  la  plus  cruelle  pen  lant  un  fellin;  ils  regorgèrent,  lui  ou- 
vrirent l'eftomac,  en  arrachèrent  le  cœur ,  le  firent  rôtir  &  le  mangèrent 
avec  du  pain  trempé  dans  fon  fang.  Ils  placèrent  fa  tête  au  bout  de  la  ta- 

(a)  Maurocen.  p.  466,  467.  ubi  fup.  p.  7,  Mjureceii.  p.  457-469, 

(*;  Nani,  1.   c.   p.    33,    34.   Gratiani, 
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ble,  lui  firent  mille  infultes,  &  vomirent  contre  elle  les  plus  outrageantes  Sccttow 
injures  (a).  X- 

La  nouvelle  de  cette  horrible  inhumanité'  émut  toute  la  ville  de  Venife.  ^,  ^  .""■*  ** 
Les  uns  frémifToient  d'horreur,  d'autres- de  colère,  les  parens  de  Venier  p,^^^  l'J^  ' 
crioient  vengeance .  &  tout  le  peuple  en  général  la  demandoit.  Le  Sénat  1610  jttf 
s'afTembla;  un  des  Sénateurs  harangua  forcement  contre  les  Ufcoques,  &  ?"'«  ^'«" 
infifta  fur  une  vengeance  éclatante.   Un  autre  exhorta  à  la  modération ,  &  ^^^^' 
confeilla  de  dillimuler  dans  les  circonftances  préfentes  pour  ne  pas  s'attirer 
fur  les   bras  la  Maifon  d'Autriche  (/;).   Le  Sénat  ne  voulut  pourtant  pas 
laifler  l'attentat  des  Ufcoques  impuni  ,   il  ordonna  à  Philippe  Pafqualigo 
Provéditeur  généra!  de  Dalmatie  d'embarquer  mille  Albanois ,  cinq  -  cens 
Croates ,  d'augmenter  fa  Flotte  de  vingt  barques  armées  ,   de  bloquer  la 
ville  de  Segna ,  &  d'exterminer  tous  les  Ufccques  qui  tomberoient  entre 
fes  mains  ;  avec  défenfe  de  commettre  aucune  hoflilité  fur  les  terres  Autri- 
chiennes.  On  porta  en  même  tems  de  grandes  plaintes  à  l'Empereur  &  à 
l'Archiduc  Ferdinand ,  demandant  que  les  coupables  fufTent  rigoureufemenL 
punis ,  &  la  reftitution  de  la  galère ,  des  canons  &  de  tout  ce  qui  avoit  été 
pris.   Ces  deux  Princes  reconnurent  la  jufbice  de  cette  demande,  &  néan- 
moins on  ne  reftitua  rien.   L'Empereur  fe  contenta  de  nommer  trois  Com- 
mifFaires,  pour  s'aboucher  à  Fiume  avec  ceux  que  la  République  y  enver- 
roit.   Mais  le  Sénat  répondit,  qu'il  n'y  avoit  aucun  nouvel  accord  à  faire, 
&  qu'il  s'en  tenoit  à  la  dernière  convention  qui  avoit  été  faite  à  Arienne. 
Les  Commiffaires  de  l'Empereur  partirent  de  Fiume,  &  le  fiege  de  Segna 
continua  {c).   Enfuite  il  arriva  des  chofes  qui  aigrirent  les  efprits  &.  qui 
troublerenc  bientôt  la  paix.   Mais  il  faut  auparavant  jetter  un  coup  d'œil 
fur  ce  qui  fe  pafibic  en  attendant  en  Italie ,  où  les  affaires  s'étoient  fort 
brouillées  par  l'ambition  du  Duc  de  Savoye  &  des  Efpagnols.  Nous  Défe- 
rons qu'indiquer  les  événemens  pour  l'intelligence  de  l'Hifloire ,  parceque 
nous  en  avons  parlé  dans  un  autre  endroit  (d). 

François  de  Gonzague  Duc  de  Mantoua  mourut  à  la  fin  de  l'an  i6i2,&  affaires  de 
ne  laifla  qu'une  fille  au  berceau,  de  Marguerite  de  Savoye,  fille  de  Char-  Mantmie. 
les  Emanuel.   Le  Cardinal  Ferdinand  de  Gonzagsie  ,  frère  de  François  lui      '^'3- 
fucceda,  &  eut  d'abord  des  différends  avec  le  Duc  de  Savoj^e  pour  la  gar- 
de de  fa  nièce.  Les  Efpagnols  femb.'oient  d'abord  favorifer  ce  dernier,  & 
le  Sénat  de  Venife  s'intérefibii  pour  le  nouveau  Duc  de  Mantoue.  Charles 
Emanuel  fit  revivre  des  prétentions  qu'il  avoit  fur  le  Montferrat,  y  entra 
&  fe  rendit  maître  de  quelques  places.  Les  Vénitiens  lui  firent  inutilement; 
des  repréfentations  fur  cette  invafion,  deforte  qu'ils  prirent  le  parti  d'en- 
voyer de  l'argent   au  Duc  Ferdinand  pour  foudoyer  trois  mille  hommes 
dont  il  renforça  la  garnifon  de  Cafal.  Les  intrigues  du  Duc  de  Savoye  pour 
fe  maintenir  dans  fon  ufurpation,  déterminèrent  les  Vénitiens  à  lever  cinq 
mille  hommes  d'infanterie;  ils  renforcèrent  les  garnifons  de  leurs  places,  dit 

Ca)  Nani ,  I.    c.   ji.   34,   35.    Cntiani,  (c)  Maurocm.   p.    481.    Nani  ■,    p.    'Si- 

ubi  fui),  p.  9.  Maurocen.  p.  480,   4!ii.  Gratiani,  1.  c 

(A;  Voyez  ces  Difcours  dans  Nani,  p.  (d,  Hi/t.  Univ.  T.    XXXIl,  ou  Hijl. 

35-38.  Mvcl.  T.  XVili.  p.  55i,  552,555-557. 
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Sbction  nommèrent  Antoine  Priuli  Provéditeur  général  de  l'Ecat  de  Terre- ferme." 
//i/îofr«  de  Charles  Emanuel  n'oublia  rien  pour  gagner  les  Efpagnols ,  mais  ce  fut  en- 
Vtnife  'le-  vain,  la  Cour  de  Madrid  fe  déclara  ouvertement  contre  lui,  ce  qui  l'obli- 
piiis  l'an  gca  d'évacuer  le  Montferrat.  Il  ne  laifTa  pas  d'augmenter  le  nombre  de  fes 
"^/°  /"/'  troupes,  &  le  Gouverneur  Efpagnol  de  Milan  de  Ton  côté  fit  de  nouvelles 
Vôi'i  ''"     '^^vées.    Les  Vénitiens  continuèrent  au  Duc  de  Mantoue  la  folde  de  trois 

'. mille  hommes, &  réfolurent  de  prendre  à  leur  fervice  un  corps  de  fix mille 

Suifles.   Cependant  le  Duc  de  Savoye  fut  contraint  de  licencier  une  partie 
de  fes  troupes.   Les  Vénitiens  agifToient  de  tous  côtés  pour  prévenir  les 
fuites  de  cette  affaire.   La  hauteur  du  Roi  d'Efpagne  révolta  Charles  Ema- 
nuel ,  qui  ne  pouvoit  fe  réfoudre  à  plier  fous  les  ordres  d'une  Puifllmcequi 
lui  donnoit  la  loi;  il  rechercha  les  Vénitiens;  le  Sénat  répondit  qu'il  pou- 
voit compter  fur  l'amitié  delà  République,  pourvu  qu'il  s'accommodât  avec 
le  Duc  de  Mantoue.  Comme  on  fe  défioit  à  Venife  du  Gouverneur  de  Mi- 
lan ,  les  Vénitiens  prirent  à  leur  fervice  le  Prince  Louis  d'Ell  avec  deux 
mille  hommes  d'infanterie,  ik  firent  négocier  une  nouvelle  levée  chez  les 
Suiiïes.    Cependant  le  Duc  de  Savoye  déterminé  à  tout  tenter  pour  ne  pas 
fubir  le  joug  que  l'Efpagne  vouloit  lui  impofer  ,  fit  une  irruption  dans  le 
Milanés ,  qui  irrita  à  un  tel  point  la  Cour  de  Madrid  qu'elle  réfolut  la  per- 
te de  Charles  Emanuel.   Heureufement  pour  lui,  le  Gouverneur  de  Milan 
n'agit  pas  avec  vigueur.   En  -  vain  la  Cour  de  France ,  le  Nonce  du  Pape 
&  les  Vénitiens  firent  •  ils  des  efforts  pour  ménager  un  accommodement.  Le 
Duc  chercha  au  contraire  à  engager  les  Vénitiens  à  fc  liguer  avec  lui  ;  n'y 
aiant  pu  réulîîr,  il  confcntit  à  la  paix  aux  conditions  que  lui  propoferent  le 
Nonce  du  Pape  &  l'Ambaffadeur  de  France  ,  mais  le  Roi  d'Efpagne  ne 
voulut  point  y  acquiefcer,   C'efl  ce  qui  obligea  les  Vénitiens  à  augmenter 
leur  infanterie  de  trois  mille  hommes  ;  ils  obtinrent  auffi  des  Cantons  de  Berne 
&  de  Zurich  la  permiffion  de  lever  chez  eux  encore  quatre  mille  hommes  ; 
mais  les  Grifons,  gagnés  par  la  France  &  l'Efpagne,  refuferent  paffa^^e  à 
ces  troupes.   Enfin  le  Duc  de  Savoye  fut  contramt  par  l'état  de  fes  affaires 
à  faire  la  paix;  le  Traité  fut  conclu  à  A(t  le  21  de  Juin  1615,  fous  la  ga- 
rantie de  la  République  de  X'enife  (a). 
Suite  de  la      Pendant  que  la  guerre  de  Mantoue  donnoit  de  l'occupation  aux  Véni- 
gt'eri-e  ctn-  [jg^s,  ils  n'en  avoient  pas  moins  du  côté  des  Ufcoques.   Laurent  Venier 
*ques!      "  'ivoit  fuccedé  à  Philippe  Pafqualigo  dans  le  commandement  contre  ces  Pi- 
1614.     rates.   Il  continua  le  fiege  de  Segna ,  &  bloqua  la  place  fi  étroitement ,  que 
les  Ufcoques  ne  purent  plus  faire  de  pillages  que  fur  terre.   Ils  enlevèrent 
quantité  de  befliaux  qui  apparcenoient  aux  Vénitiens ,  qui  les  reclaaierenc 
en-vain.  Venier  mit  des  troupes  à  terre  &  ufa  de  repréfailles  furies  terres 
de  l'Archiduc  Ferdinand.   D'un  autre  côté  les  Ufcoques ,  outre  une  nou- 
velle incurfion  qu'ils  firent  dans  rillrie,faccagerent  la  ville  de  Lucino  dans 
l'ifle  d'Offero,  &  dans  celle  de  Pagoies  villes  de  Mandre  &  de  Provecchio. 
L'Empereur,  pour  prévenir  une  rupture  entre  l'Archiduc  &  les  Vénitiens, 
envoya  à  Segna  le  Comte  d'Echemberg  ,  Gouverneur  de  Croatie,  chargé 

de 

fa)  Voyez  les  détails  de  cette  guerre  (^.ins    rc«r:.  p.  473 -479,    482-49$,   98,500* 
Hitni,  p.  13-29,  38,  5S,    57-75-  Mv.i-    503.  507-5ii'  Gntiaai ,  p.  I9-4I- 
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de  punir  les  coupables  &  d'empêcher  que  les  Pirates  n'inquiétaflent  plus  les    Sectioi* 
Vénitiens.   Le  Comte  étant  arrivé  à  Segna ,  fit  demander  à  Venier  ce  que  „.„^." 
la  République  exigeoit.  Le  Provéditeur  lui  répondit,  qu'elle  demandoic  le  xJnKs  de- 
châtiment  des  coupables,  la  reflitution  des  chofes  volées  ,  &  l'exécution  p^,v  ran 
de  la  convention  de  Vienne.   Le  Comte  de  fon  côté  demanda  qu'on  levât  1610  juf- 
le  fiege  de  Segna ,  à  quoi  Venier  n'eut  garde  de  confentir.  Echemberg  fe  î"'<*  '"'"' 
contenta  de  punir  quelques  miferables  ,   pour  d'autres  mauvaifes  aétions ,  ^^'^^' 
laifla  impunis  ceux  qui  s'étoient  faifi  de  la  galère  Vénitienne,  s'appropria 
le  butin  qui  s'étoit  fait  dans  les  ifles  &  s'en  retourna.  Sur  ces  entrefaites , 
Antoine  Civrano ,  Général  du  Golfe  débarqua  des  troupes  entre  Laurana 
&  Velofque,  fitdescourfesdansle  pays  Autrichien,  brûla  quelques  villages, 
&  enleva  quantité  de  beftiaux.  D'autre  part  il  arrivoit  des  foldats  Allemands 
à  Fiume  &  ailleurs,  quiâffifloient  les  Ufcoques  dans  leurs  entreprifes,  & 
arboroient  les  étendards  d'Autriche.  L'Empereur ,  qui  prévoyoit  que  fi  l'on 
ne  tranfportoit  les  Ufcoques  ailleurs, ils  feroientcaufe d'une  guerre , envoya 
Jean  Prainer,  en  qualité  de  CommilTaire,  pour  punir  leurs  infolences,  & 
exécuter  ce  dont  on  étoit  convenu  à  Vienne.  Mais  les  Miniftres  de  Ferdi- 
nand trouvèrent  moyen  de  rrainer  les  affaires  en  longueur,  tandis  que  de 
part  &  d'autre  on  commettoit  des  hoflilités,  gui  dégénérèrent  l'année  fui- 
vante  en  guerre  ouverte  (a). 

An  commencement  de  cette  année  1615,  Antoine  Giorgio, Gouverneur  EiiebmiU- 
de  rifle  de  Pago  fe  laifla  perfuader  de  tenter  la  furprife  de  Scrifâ ,  petite  is  les  Veni- 
forterefl"e,  qui  fervoit  de  retraite  aux  Pirates  les  plus  infâmes.   Il  y  alla  j'"'^ ''^[^'^ 
avec  fix  barques ,  fans  la  participation  du  Provéditeur  Venier  ;  mais  à  pei-  ^^^^  "' 
ne  fut- il  débarqué,  qu'il  fe  vit  enveloppé  &  attaqué  par  les  Ufcoques  qui     jgij. 
étoient  en  embufcade,enforte  qu'il  fut  tué  avec  quatrevingt- hommes; une 
de  fes  barques  avec  fon  étendard  demeurèrent  au  pouvoir  des  ennemis.  On 
fe  plaignit  des  deux  cô'.és.  Cependant  par  ordre  de  l'Empereur  le  comman- 
dant de  Pifino  propofa  une  entrevue  de  Commifl!aires  pour  terminer  les 
différends.  Le  Sénat  n'y  voulut  pas  entendre  ,  &  fit  faire  par  George 
Juftiniani^  AmbaflTadeur  de  la  République  à  la  Cour  de  l'Empereur  de  for- 
tes repréfentations ,  en  déclarant  que  fi  l'on  ne  remédioit  au  mal ,  la  Ré- 
publique étoit  réfolue  de  ne  plus  foufFrir  ni  dommages  ,  ni  infultes.     Les 
Miniftres  de  l'Empereur  reconnurent  la  juflice  des  plaintes  des  Vénitiens , 
mais  l'Archiduc  ne  cherchoit  qu'à  prolonger  les  négociations ,  &  ces  retar- 
demens  donnèrent  lieu  à  la  guerre.  Laurent  Venier ,  qui  avoit  fur  le  cœur 
la  mort  d'Antoine  Giorgio ,  &  l'affaire  de  la  galère  furprife  &  enlevée , 
réfolut  de  s'en  venger,  il  attaqua  la  ville  de  Novi,  où  le  Commandant 
de  Segna  avoit  fait  tranfporter   les  canons  de  la   galère  furprife.    La 
place  fut  emportée ,  mife  au  pillage ,  on  y  mit  le  feu  &  à  plufieurs  bar- 
ques des  Ufcoques ,  les  falines  du  voifinage  furent  détruites ,  les  canons 
enlevés,  &  le  Commandant  refla  prifonnier  (b).   L'Archiduc  Ferdinand 
fit  grand  bruit  de  cette  hoftilité,  il  s'en  plaignit  comme  d'une  déclara- 
tion de  guerre ,  &  fit  faifir  dans  tous  fes  Etats  les  effets  des  Vénitiens  ; 

(a)  Nani,  p.  55»  S^,  &  L.  H.  p.  77»        (0  ■^'»"'>  P-  79-  Cratiani,  p.  I4- 
78.  Cratiani,  p.  10-12, 

Tome  XXXIII.  ïtt 
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SccTroM    ce  qui  obligea  ceux-ci  à  en  faire  autant  chez  eux  à  l'égard  desfujets  de 
»lï^'    d  ^'^'■'^hiduc.   Il  y  eut  diverfes  a6lions  Tur  les  confins  de  l'Illrie  &  de  la  Dal- 
Venlle  dl'^^^^-'   ^^  ^'-^P^  P"^^'  ^  travailla  de  tout  Ton  pouvoir  à  prévenir  les  fuites 
puis  l'an    de  Cette  querelle.   On  propofa  une  fufpenfion  d'armes ,   les  Vénitiens  y 
i(5io  juf-   confentirent  pour  deux  mois ,   à  condition  que  les  Ufcoques  ne  feroient 
^^'^  ''""    p!us  de  courfes  fur  mer,  &  feroient  obligés  de  fe  retirer  des  côte?.   L'Ar- 
'   '^'        chiiduc  fit  difficuifé  fur  le  tems,  &  enfuite  demanda  d'autres  conditions;  il 
vouloit  qu'on  levât  le  fiege  de  Segna  &  des  autres  lieux  &  refufuitde  don- 
ner des  cautions  que  les  Ufcoques  refteroient  en  repos.    Les  hoftilités  con- 
tinuèrent de  part  &  d'autre.   Les  Vénitiens  firent  une  entreprife  pour  dé- 
truire les  falines  de  Triefle,  qui  ne  leur  réulîit  point,  &  en  fe  retirant  ils 
furent  attaqués  &  eurent  du  dcifous.  D'autre  côté  Laurent  Venier  alla  avec 
huit  galères  tenter  l'attaque  de  Mofchenizza  ,  mais  la  faifon  avancée  l'o- 
bligea d'y  renoncer,  ik  il  fe  contenta  de  faire  le  dégât  dans'  l'étendue  de 
quinze  milles,  il  pilla  aufll  Cherfano.   Cependant  le  Sénat  prit  des  mefures 
pour  pouffer  la  guerre  avec  vigueur  {a). 
Mort  du        Vers  le  fin  de  cette  année  mourut  le  Doge   IMarc  •  Antoine   Mémo , 
-^"fi''        après  avoir  occupé  le  trône  Ducal  environ  quatre  ans ,  d'une  manière  di- 
gne de  fa  naiflance. 
Jean Bem-     Jean-Bembo,  Procurateur  de  Saint  Marc ,  fut  é!u  pour  lui  fucceder. 
Bo,  XCll.  Il  gjQJt  fQi-t  j^g^  (^  avoit  pafie  par  les  principales  charges.  Le  Sénat  avoit 
Fenife.  '     informé  toutes  les  Cours  de  l'Europe  du  différend  des  Vénitiens  avec  l'Ar- 
î6i6,     chiduc  Ferdinand.   Les  Ambafladeurs  de  la  République  difoient  par  tout, 
que  les  Vénitiens  avoient  été  contraints  de  prendre  les  armes ,  qu'ils  ne 
penfoient  nullement  à  faire  des  conquêtes, &  ne  demandoient  que  l'exécu- 
tion de  ce  qui  avoit  été  ftii)ulé  contre  les  Ufcoques  dans  le  Traité  devien- 
ne, &  que  l'Archiduc  n'avoitqu'à  chaffer  ces  brigands,  qu'ils  étoient  prêts 
à  maintenir  la  pai.v.   L'Archiduc  de  fon  côté  ne  manqijoit  pas  de  fe  plain- 
dre des  hoflilités  qu'on  avoit  cominifes  fur  fes  terres.  Le  Pape  «Se  la  France 
offrirent  leur  médiation  avec  zèle.  Les  Efpagnols  cherchèrent  à  profiter  de 
cette  divifion.   L'Empér;;ur  ik  l'Archiduc  l\Lj>:imilien  gardèrent  la  neutra- 
lité ;  &  le  Grand  Duc  de  Tofcane  fe  borna  aux  bons  offices.    On  négocia 
pendant  tout  l'hiver,  mais  l'Archiduc  Ferdinand  fie  des  propofitions  fi  dé- 
raifonnables,  que  ffimpereur  lui-même  en  fut  irrité  &  refufa  tout  fecours 
à  ce  Prince.  Les  Vénitiens  fc  déterminèrent  de  leur  part  à  continuer  la 
guerre  (b). 
Guerre  dts     Ils  firent  avancer  leurs  troupes  dans  le  Frioul  ,  &  celles  de  l'Archiduc 
Vcnitiens    s'avaoçoient  auffi  de  toutes  parts.    Les  Tritftins  fe  mirent  en  devoir  de 
"^'j!^Jj' ^^''*  faire  quelques  hoflilités  avec  trente  barques  ramaffées  à  la  hâte,  mais  Jean- 
Jaques  Ziné,  qui  avoit fuccedé  à  Laurent  Venier,  les  attaqua  avec  quatre 
galères,  &  leur  donna  la  chaffe,  après  avoir  pris  ou  coulé  à  fond  plufieurs 
de  leurs  barques.    Les  Vénitiens  remportèrent  divers  autres  petits  avanta- 
ges fur  les  ennemis.  Le  Général  Loredan  étoit  entré  dans  l'Jllrie  avec  deux 
mille  trois  •  cens  hommes  de  pied ,  quinze  -  cens  chevaux  &  deux  canons ,  il 

(^a^  Gratiani ,   I.    c.   p.   16-19.    Naui,       (*)  A'.i,»',  p,  83,89- C)atia>:i,p.4i»4** 
1.  c.  p.  {3i  &  fuiv. 
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s'empara  d'Antignana,  gros  bourg  du  Comté  de  Pifino  ,  &  y  laifla  une  Section 
forte  garni fon.   Jean- Jaques  Zané  s'approcha  de  Mofchenizza,  qu'Augus-      ^^: 
tin  Canale  &  Laurent  Venier  avoient  inutilement  attaqué  ,  &  s'en  rendit  ^j^nl^e  de. 
maître  au  bout  de  deux  jours,  &  enfuite  il  emporta  Barzech,  gros  bourg  puis  Van 
fort  peuplé  {a).  1610  juf- 

Pompée  Jufliniani ,  qui  commandoit  dans  le  Frioul ,  avec  le  titre  de  î"'^  ''"'' 
Maître  de  Camp  -  Général ,  réfolut  d'entreprendre  le  fiege  de  Gradifca ,  qu'il  ^^'^^' 
fe  flatoit  de  prendre  aifément.  Il  l'invedit  avec  une  armée  de  douze  mille 
hommes,  ouvrit  la  tranchée,  &  fie  drefler  quatre  batteries  de  fix  canons 
chacune.  L'artillerie  fit  plus  de  bruit  que  d'effet ,  deforte  que  les  Vénitiens 
effayerent  de  miner  une  demie  -  lune  &  avancèrent  alTez  pour  que  les  enne- 
mis, craignant  l'effet  de  la  mine,  fifTent  une  vigoureufe  fortie,  où  les  Vé- 
nitiens furent  maltraités.  Ceux-ci,  pour  réparer  leur  perte,  tentèrent  de 
prendre  la  ville  par  efcalade ,  mais  ils  furent  repoufTés  (i). 

Au  premier  bruit  du  fiege  de  Gradifca  ,  l'Archiduc  Ferdinand  implora  Ils/ufpen- 
le  fecours  de  l'Empereur,  mais  Mathias  ne  voulut  pas  renoncer  à  la  qualité  denUesopé- 
de  Médiateur,  &  fe  contenta  de  nommer  le  Grand  Duc  de  Tofcane  &  le  ^^^'^^^^"1 
Duc  de  Mantoue  pour  travailler  à  procurer  un  accommodement.  Les  Mi-  i^EJpagne! 
niflres  d'Efpagne  déclarèrent  ouvertement  qu'ils  ne  pouvoient  fedifpenfer 
de  fécourir  l'Archiduc.  Le  Gouverneur  de  Milan  envoya  le  Marquis  de  La» 
ra  à  Venife,  qui  prefTa  fortement  le  Sénat  de  faire  lever  le  fiege  de  Gra- 
difca, en  promettant  de  la  part  du  Roi  d'Efpagne,  qu'il  détermineroit 
l'Archiduc  à  une  furpenfion  d'armes ,  &  que  pendant  l'Armifljce,  il  ne  fe- 
roit  rien  changé  à  l'état  de  la  Place,  Le  Nonce  du  Pape,  &  quelques  au- 
tres Ambaffadeurs  fe  joignirent  au  Miniftre  d'Efpagne  pour  engager  la  Ré- 
publique à  accepter  cette  voie  d'accommodement.  Le  Sénat ,  confidéranc 
que  les  Efpagnols  pouvoient  aifément  attaquer  la  Lombardie  Vénitienne, 
répondit  au  Marquis  de  Lara  &  aux  autres  Minifbres  ;  que  la  République 
avoit  été  forcée  à  la  guerre ,  &  qu'elle  étoit  tellement  portée  à  la  paix , 
que  pour  en  donner  une  preuve  convaincante ,  le  Sénat  confentoit  à  faire 
lever  le  fiege  de  Gradifca ,  pour  donner  le  tems  aux  Médiateurs  de  porter 
l'Archiduc  à  tarir  la  fource  de  la  divillon,  en  exécutant  ce  dont  on  étoic 
convenu  au  fujet  des  Ufcoques.  Le  Marquis  de  Lara  s'en  retourna  à  Milan 
&  le  Sénat  envoya  ordre  à  Jufliniani  de  fe  retirer  à  Meriano  à  trois  lieues 
de  Gradifca  (c). 

Quelque  tems  après  le  Marquis  de  Lara  revint  à  Venife,  &  propofa  au  Lesprod- 
Sénat,  que  fur  la  parole  que  l'Archiduc  donneroit  au  Gouverneur  de  Mi-  des  des  Ef-^ 
lan,  de  chaffer  les  Chefs  &  les  plus  coupables  des  Ufcoques,  la  République  ^^f!)-^^f  "l 
reflituât  les  places  qu'elle  avoit  occupées  dans  l'iftrie  &  dans  le  Frioul ,  &  Vénitieiu. 
que  dans  un  tems  fixé  on  ajufleroit  tous  les  différends.   Le  Sénat  fe  plai- 
gnit du  procédé  du  Gouverneur  de  Milan ,  qui  bien  loin  d'améliorer  lea 
conditions ,  les  aggravoit.  Il  déclara  qu'il  ne  pouvoit  confentir  à  la  reflitu- 
tion  qu'on  lui  propofoit ,  dans  l'attente  incertaine  de  ce  qu'on  lui  accorde- 
roit  enfuite,  &  que  l'exil  d'un  petit  nombre  d'Ufcoques  ne  fuffifoit  pas 

fa)  Nani,  p.  ço.  Gratiani,  p.  43.  (c)  Nani,  p.  $3,  94.  Cratiani ,  p.  46. 

(b)  Nani,  p.  yi,  92.  Gratiani,  p. 45. 
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pour  faire  celTer  des  brigandages  ,  qui  étoienc  déformais  infupportables. 
Le  Marquis  de  Lara  s'en  retourna  à  Milan  peu  fatisfait  de  cette  réponfe, 
laifTant  le  foin  de  cette  négociation  à  Alphonfe  de  la  Ciieva,  Marquis  de 
Bedmar.  Ce  Miiiiflre  s'en  acquitta  d'une  façon  qui  aigrit  lès  Sénateurs, de- 
forte  que  le  Sénat  rcj,tta  ouvertement  la  propofition  dont  ils'agiffoit  (a). 
Le  Duc  de  Savoye  n'étoit  pas  plus  tranquille  que  les  Vénitiens ,  &  il 
arriva  que  la  hauteur  des  Erp?.gnol3  fut  caufe  que  fes  intérêts  fe  mêlcrent 
tellement  avec  ceux  de  la  Répub'ique ,  qu'il  fallut  fe  réunir  contre  un  en- 
nemi commun.  La  Cour  de  Madrid  avoit  été  mécontente  du  Traité  d'Aft , 
&  n'y  avoit  confenti  que  pour  ne  pas  retarder  le  double  mariage  conclu 
avec  la  Cour  de  France.  Après  que  les  deux  Princefles  eurent  été  échan- 
gées, les  Miniflres  d'Efpagne  firent  éclater  leur  mécontentement  du  Trai- 
té d'Afl:,  &  envoyèrent  pour  Gouverneur  à  Milan  Pierre,  de  Tolède.  Le 
Duc  de  Savoye  fonda  les  difpoficiùns  de  ce  nouveau  Gouverneur,  &  lui  fie 
infmuer  qu'il  convenoit  d'exécuter  le  Traité  d'Aft,  de  reftituer  les  Places 
&  dedefarmer.  Pierre  de  Tolède  répondit ,  ,,  Qu'il  ignoroit  à  quoi  pouvoic 
5,  avoir  été  obligé  un  Roi  fi  puiflant ,  qu'un  ù  grand  Prince  ne  reconnois- 
„  foit  d'autres  loix ,  que  celles  que  fa  modération  &  fa  clémence  lui  pre- 
„  fcrivoient;  que  le  Duc  de  Savoye  n'avoit  point  de  meilleur  parti  àpren- 
„  dre  que  de  fefoumettre  aux  ordres  de  Philippe;  que  la  bonté  d'un  grand 
,,  Prince  eft  le  feul  frein  qui  puifle  arrêter  fes  forces".  Quant  à  la  réforme 
des  Troupes  Milanoifes,  il  déclara,  que  la  dignité  de  fon  Roi,  l'état  de 
l'Italie,  &  la  euerre  entre  les  Vénitiens  &  l'Archiduc,  s'y  oppofoient  (b). 
Ce  langage  étoit  alTez  clair  pour  faire  comprendre  que  les  Espagnols  vou- 
loient  rompre  le  Traité  d'Aft.  Charles  Emanuel  en  follicita  de  nouveau 
l'exécution,  mais  inutilement.  Les  efprits  s'aigrirent, on  en  vint  auxrepro* 
ches,  &  il  falloit  ou  plier  fous  le  joug  de  l'Efpagne  ou  trouver  de  l'appui. 
Le  Duc  fe  détermina  à  rechercher  celui  des  Vénitiens ,  donc  la  fituation 
lui  donnoit  lieu  d'efpérer  qu'ils  fe  lieroient  avec  lui. 

Son  Ambafludeur  Scaglia  rendit  compte  au  Collège  de  tout  ce  que  le  Duc 
avoit  fait  pour  obtenir  l'exécution  du  Traité  d'Aft;  &  repréfenta  que 
l'Efpagne  n'avoit  d'aucre  but  que  d'alTujettir  l'Italie.  Il  follicita  en  même 
tems  la  République  à  s'unir  avec  fon  Maître.  Le  Sénat  s'affembla  pour  dé- 
libérer fur  une  affaire  fi  grave.  Quelques  Sénateurs  timides  furent  d'avis  de 
fe  borner  à  rendre, au  Duc  des  ojBccS  d'amitié,  autant  qu'il  feroit  polTible, 
fans  fe  déclarer  pour  lui,  &  à  e>;horter  les  autres  Princes  à  concourir  à  la 
paix;  ils  infiftoient  fur  les  inconvéniens  &  les  incertitudes  de  la  guerre, & 
fur  le  danger  de  s'attirer  un  ennemi  puiflant,  fans  autre  appui  qu'un  Allié, 
qui  pouvoit  changer.  Mais  Nicolas  Contarini  parla  avec  tant  de  force  con- 
tre les  Efpagnols  &  en  faveur  du  Duc  de  Savoye ,  que  le  Sénat  réfolut  d'ac- 
corder à  celui-  ci  un  fecours  de  quatre  mille  hommes  ;on  y  joignit  des  fub- 
fides  confiderables,  avec  lefquels  Charles- Emanuel  attira  un  grand  nombre 
de  François  à  fon  fervice.  Le  Sénat  obtint  quatre  mille  hommes  des  Cantons 
de  Zurich  &  de  Berne,  mais  les  Grifons,  intimidés  encore  par  les  Efpa- 
gnols ,  leur  rcfuferent  le  pafl!àge.  Le  Gouverneur  de  Milan  tira  des  Canton» 


(aY^Noni,  1.  c.  p.  9^.  Craiiani ,  p.  47.    (i)  Nani,  p,  pj.  Cratiani ,  p. 
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Catholiques  un  gros  corps  de  Troupes  &  menaça  les  Etats  de  Venife,aiant  Scctwi» 
appris  les  convencions  du  Duc  avec  la  Républicjue.   Il  fie  preffier  le  Pape       X. 
de  fe  déclarer  contre  les  Vénitiens,  mais  inutilement.   Mais  le  Viceroi  de  ^'.flp^''^  'j* 
Naples  arma  une  Flotte,  pour  attaquer  le  Duc  de  Savoye  d'un  côté,  &  puhi'an^' 
pour  faire  de  l'autre  des  courfes  dans  la  Mer  Adriatique  (a).  1610  /«/. 

Le  Sénat  envoya  le  Provéditeur  de  la  Flotte  à  Corfou  ,   avec  ordre  de  î""à  l'an 
l'y  réunir  toute.    Il  fit  marcher  des  troupes  vers  les  frontières,  &  le  Gou-  ■"^+5' 
verneur  de  Milan  fut  obligé  de  rappeller  les  Tiennes ,  parceque  le  Duc  de  olératwu 
Savoye  fefoit  des  mouvemens  qui  lui  donnoient  lieu  de  craindre.   Les  Vé-  de  la  guerre 
nitiens  envoyèrent  donc  leurs  principales  forces  dans  le  Frioul ,  &  comme  dans  le 
on  paroifToit  mécontent  à  Venife  de  ceux  qui  y  commandoient,  on  choifit  ■^'■'<'"'« 
Antoine  Priuli ,  pour  y  commander  en  chef,  aiant  pour  Provéditeurs  Jean 
Baptifte  Fofcarini  &  François  Erizzo.   Le  Comte  de  Traufmanflorf  s'étoit 
campé  avec  l'armée  Autrichienne  fur  la  rive  droite  du  Lifonzo  ,  pour  cou- 
vrir Gradifca  &  difputer  le  terrein  aux  Vénitiens.   Les  Généraux  Véni- 
tiens voyant  que  le  deflein  du  Comte  étoit  de  faire  des  terres  de  la  Répu- 
blique le  théâtre  de  la  guerre  réfolurent  de  le  déloger  de  ce  pofte.  Ils  l'at- 
taquèrent pendant  la  nuit,  &  eurent  d'abord  afllz  de  fuccès ,  mais  les  Al- 
lemans  s'étant  mis  en  défenfe ,  Juftiniani  fut  obligé  de  faire  fonner  la  re- 
traite après  deux  heures  de  combat  (b). 

Les  deux  armées  refterent  campées  à  peu  de  diftance  l'une  de  l'autre  > 
fans  ofer  entreprendre  rien  de  confiderable.   Les  chaleurs  de  l'Eté  furent  fi 
exceflîves  qu'elles  y  cauferent  des  maladies,  qui  emportèrent  beaucoup  de 
foldats  &  de  chevaux ,  enforte  que  de  part  &  d'autre  on  ne  s'appliqua  qu'à 
élever  quelques  Forts.  On  tâchoit  auffi  de  s'enlever  mutuellement  des  pos- 
tes.  A  l'endroit  où  le  Frioul  confine  à  la  Carinthie  efl  un  gros  bourg  nom- 
mé Ponteba,  où  il  fe  fait  un  grand  commerce.   Il  eft  féparé  en  deux  par- 
ties avec  un  pont  de  communication.   La  partie  au  delà  de  la  rivière  dé- 
pend de  la  Carinthie  &  eft  fous  la  jurisdiftion  de  l'Evêquede  Bamberg, 
&  celle  en  deçà  appartient  au  Frioul.  Les  Autrichiens  furprirent  celle- ci,  & 
comme  elle  leur  ouvroit  le  pafTage  dans  les  terres  Vénitiennes,  les  Géné- 
raux de  la  République  détachèrent  le  Provéditeur  Fofcarini  &  François 
Martinengo,  Général  de  la  cavalerie  légère ,    auxquels  fe  joignit  le  Gou- 
verneur d'Udiné ,  pour  reprendre  cet  important  pofle.   Ils  s'acquittèrent  fi 
heureufement  de  leur  commifîion,  qu'ils  s'emparèrent  même  de  la  partie 
Autrichienne  de  Ponteba  ,   entrèrent  dans  la  Carinthie  ,   &   faccagerenc 
Malberghetto,  de  même  qu'un  gros  village  nommé  la  Trévifa.   Ils  rejoi- 
gnirent l'armée  après  avoir  fortifié  Ponteba.   Dans  le  même  tems,  le  Pro- 
véditeur Erizzo  tenta  l'attaque  de  Chiavoretto,où  il  y  avoit  huit -cent  Au- 
trichiens; l'entreprife  réulïît,  les  ennemis  furent  mis  en  fuite,  ik  le  Pro- 
véditeur mit  ce  pofte  en  état  de  défenfe  (c). 

Trausmanftorf,  craignant  que  les  Vénitiens,  ne  paflaflent  le  Lifonzo, 
&  qu'il  ne  fût  enveloppé ,  abandonna  fon  pofle ,  &  alla  camper  dans  la 

(fl)  iVan»  ,   p.   96-104.    Gratiani  ,    p.  57,  58. 
50  56.  (c)  Nani ,   p.    106- ic8.    Gratiani,    p. 

{b)  Nmi  ,    p.    104- loO.   Gratiani,  p.  59>  60. 
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Section   plaine  de  Gorice.   Après  fa  retraite  les  Vénitiens  fe  rendirent  maîtres  des 

^-       châteaux  de  Licinis,  de  Para  &  de  Vipulzano,  &  fe  difpofoient  à  pafTcjr 

//i/?oir«^rf«  le  Lifonzo ,  lorfque  leur  Général  Pompée  Juftiniani  fut  tué  d'un  coup  de 

puis  Van     moufquet  dans  les  reins,  en  allant  reconnoitre  les  gués  da  Lifonzo.     Le 

1610  ;■«/-  refle  de  la  campagne  il  ne  fe  pafTa  rien  de  fort  important.   Les  Vénitiens 

bâtirent  plufieurs  Forts  pour  couvrir  le  pays,  &  il  y  eue  quelques  légères 

efcarmouches  (a). 

En  Dalmatie,  le  Général  Zané  prit  Scrifa,  l'une  des  principales  retraites 
des  Pirates.   La  garnifon,  compofée  d'Allemands,    de  gens  de  Segna  & 
fj'  l'JJlric.  d'Ufcoques,  fe  rendit  à  difcrétion.   Zané  donna  la  vie  &  la  liberté  à  tous, 
excepté  aux  Ufcoques,  à  qui  il  fit  couper  la  tête  par  la  main  du  boureau, 
&  il  fit  détruire  la  place  de  fond  en  comble.   Dans  l'Iflrie  Louis  Giorgio 
pilla  Vermé ,  brûla  les  bourgs  d'Umber  &  de  Lindar  ,  &  tua  quelques 
Ufcoques  (/;). 
Guerre  m       Malgré  tous  les  efforts  du  Marquis  de  Béthune  Miniftre  de  France,  la 
Piémont,     guerre  s'alluma  aufîi  en  Piémont  entre  le  Duc  de  Savoye  &  le  Gouverneur 
de  Milan.   Mais  il  ne  fe  paflà  rien  de  fort  important  durant  cette  cam- 
pagne. 
Les  Véni-       Lc  caraèlere  équitable  de  Philippe  III ,  &  celui  du  Duc  de  Lerme  fon 
tiem  funt    premier  Miniftre  porté  naturellement  au  repos,  fefoit  foupçonner  que  les 
Jonderles     j^Qy^gs  d'Italie  venoient  moins  de  la  Cour  d'Éfpagne,  que  de  l'ambition 
'deh'cour   &  de  l'humeur  turbulente  de  trois  hotnmes  qui  avoient  formé  une  efpece 
i'KJpagne.  de  Tricmvirat, Don  Pedre  de  Giron,  Duc  d'OlTune  &  Viceroi  de  Naples, 
^<5'  7*      Don  Pedre  de  Tolède  Gouverneur  de  Milan ,  &  Don  Alphonfe  de  la  Cueva , 
Marquis  de  Redmar,  AmbafTadeur  d'Efpagne  à  Venife.  Le  Sénat  voulut  s'é- 
claircir  des  difpofitions  du  Roi  &  de  fon  Minifl:re,&  chargea  de  cette  com- 
milfion  Pierre  Gritti,  AmbafTadeur  de  la  République  à  Madrid,  dont  le  phle- 
gme  &  la  patience  égaloient  le  phlegme  &  h  patience  des  Elpagnols.  Ce  Mi- 
niftre  rappella à ceu?:  de  Philippe, les  anciennes  liaifons  entre  la  République 
&  l'Efpagne ,  qui  avoient  été  Çi  avantageufes  contre  les  Turcs  &à  l'Italie.  Il 
leur  repréfcnta,que  les  Vénitiens  n'avoient  pris  les  armes  contre  l'Archiduc 
Ferdinand ,  que  pour  l'obliger  à  exécuter  les  convencions  faites  au  fujec 
des  Ufcoques,  &  que  le  Duc  de  Savoye  ne  demandoit  que  raccomplifTement 
du  Traité  d'Ail.  Qu'il  étoit  donc  bien  inutile  d'allumer  une  guerre  pour  des 
intérêts,  qui  écoient  alFurés  par  des  Traités.   Gritti  ajouta,  que  la  Répu- 
blique étoit  fort  portée  à  la  pai?: ,  mais  aufli  fermement  réfolue  de  ne  point 
manquer  à  fon  honneur  &  à  fes  amis.  Les  Miniftres  d'Efpagne  furent  d'a- 
bord partagés  fur  la  réponfe  qu'on  devoit  faire.   Mais  le  l3uc  de  Lerme 
pour  fe  rendre  arbitre  de  la  guerre  &  de  la  paix ,  fut  d'avis  qu'on  entrât 
en  négociation,  &  qu'elle  fe  fît  en  Efpagne;   enforte  que  le  Confeil   de 
Madrid  répondit  à  l' AmbafTadeur,  que  le  Roi  étoit  difpofé  à  maintenir  la 
paix  avec  la  République  &  le  Duc  de  Savoye.   Sur  cette  réponfe ,  on  ré- 
fûlut  à  Venife  ik  à  Turin  d'envoyer  des  pouvoirs  à  Gritti ,  de  traiter  & 

(a)  iVj'iii   p.    I03-III.    Cmiani ,  p.        {b)  Nani,  p.   lli ,    lU.    Cratiam,   p. 
61,  62.  63,  64. 


I 


DE    VENISE.    Liv.  XXIV.  Cii.  II.  519 

de  conclure  la  paix.  Mais  la  lenteur  ordinaire  de  la  Cour  d'Efpagne  fut    Section 
caufe  que  les  chofes  tirèrent  en  longueur,  &  que  les  armées  ouvrirent  la  jj^^f^^  j^. 
campagne  dans  le  tems  ordinaire  (a).  Venife  de- 

Le  Sénat  avoit  nommé,  pour  remplacer  Pompée  Jufliniani,  Laurent  de  puis  l'an 
Medicis,  fils  naturel  de  Cofme  J,  Grand  Duc  de  Tofcane,  qui  s'écoit  ac-  ^^lojuj. 
quis  beaucoup  de  réputation  dans  les  guerres  de  France  &  de  Hongrie.  Ce  î"*^  '"'» 
Général  entreprit  d'alîieger  Gradifca  ,  &  il  y  eut  diverfes  petites  aftions      ^  ' 
avant  qu'on  pût  achever  la  circonvallation,  on  y  réulTit  enfin  par  le  moyen  Continua' 
de  divers  Forts,  qu'on  éleva.  Ce  fut  en  ce  tems-  là  que  l'armée  Vénitien-  t'on  de  la 
ne  fut  renforcée  par  trois  mille  Hollandois  fous  le  Comte  de  Naflau,  &  de  ^''^'■?  ^'^'^ 
mille  fous  le  Colonel  WafTenhoven.   Le  Comte  de  Traufmanftorf  difputoit 
le  terrein  aux  Vénitiens  avec  beaucoup  d'aftivité ,  mais  tandis  qu'il  afîlfloit 
à  la  conftrudion  d'un  ravelin ,  il  fut  tué  d'un  coup  de  canon.   Le  Comte 
de  Marradas  prit  le  commandement,  mais  les  vivres  commençoient  à  man- 
quer dans  Gradifca, ce  qui  détermina  les  Vénitiens  à  la  ferrer  plus  étroite- 
ment pour  la  réduire  par  la  famine  (i). 

Cependant  le  Viceroi  de  Naples  travailloit  à  troubler  le  commerce  des  HoUiUtés 
Vénitiens;  il  fit  faifir  un  navire,  qui  fur  la  foi  publique  étoit  venu  dansun  au  f-'icem 
de  fes  ports,  &  refufa  de  le  relâcher,  malgré  les  ordres  du  Roi,  ce  qui  ^'^H'^^^- 
fit  foupçonner  qu'il  avoit  une  permiffion  fecrete  des  Miniflres  d'Efpagne 
d'inquiéter  les  Vénitiens.    Il  ofl^rit  une  retraite  aux  Ufcoques ,  &  leur  per- 
mit de  vendre  publiquement  les  marchandifes  qu'ils  enlevèrent  fur  quelques 
bâtimens  de  Venife.  Il  ne  parloit  que  de  furprcndre  les  ports  de  l'Ittrie  & 
de  faccager  les  ifles.   Il  envoya  fous  François  Rivera  douze  vaifTeaux  dans 
la  mer  Adriatique ,  quoique  dans  le  tems  qu'ils  mettoient  à  la  voile ,  il  eue 
reçu  ordre  de  la  Cour  d'Efpagne  de  fufpendre  toutes  les  hoftilités.     Ces 
vaiflcaux  ne  portoient  point  le  pavillon  d'Efpagne  ,  mais  celui  du  Duc 
d'OlTune  (c). 

Rivera  étant  venu  avec  fonefcadre  à  laCalamota ,  port  des  Ragufiens  y  fut  Les  véni- 
reçu  avec  beaucoup  de  joie.   Comme  leur  commerce  foufFroit  beaucoup  de  tiens  ar- 
l'empire  que  les  Vénitiens  exerçoient  dans  le  Golfe,  ils  donnèrent  toute  '"™*  '^""^'^ 
forte  de  fecours  à  Rivera ,  &.  permirent  à  plufieurs  de  leurs  fujets  de  fervir    "*' 
fur  fes  vaifleaux.   Antoine  Belegno,   Général  du  Golfe  ,  avoit  rafTemblé 
fept  vaifTeaux,  dixfept  galères  &  quinze  barques  armées,   il  alla  chercher 
Rivera,  qui  profita  d'un  vent  favorable  pour  fe  retirer  à  Brindes:  d'où  les 
Vénitiens  tentèrent  en -vain  de  l'attirer  au  combat;  ils  fe  contentèrent  donc 
de  ravager  les  côtes  de  la  Fouille.    Le  Viceroi  envoya  à  Rivera  un  renfort 
de  dix  -  neuf  ga'eres  ;  cette  Flotte  palTî  fur  les  cotes  de  Dalmatie ,  &  trouva 
les  Vénitiens  à  Léfina  ;  comme  toute  leur  Flotte  n'étoit  pas  encore  raffem- 
b!ée,  ils  étoient  inférieurs  en  forces,  defortequ'ils  fe  retirèrent  fous  l'ifle, 
débarquèrent  de  l'artillerie ,  àdrefferent  des  batteries  fur  des  endroits  avan- 
tageux. Ainfi  les  deux  armées  fe  canonnerent  pendant  tout  un  jour,  fan» 

(a)  Nanî,  L.  III.  p.  123-125.  Gratiani ,     75-  79. 

L.  II.  P-  73-75.  {c)  Nanî,   p.    133,  134.    Gratiani-,  pi 

(b)  Nani,  p.   125-132.   Gratiani,  p.     79- Si. 
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grand  effet.   La  nuit  finit  le  combat ,  &  la  Flotte  Efpagnole  reprit  la  route 
de  Brindes  (a). 

Le  Sénat  renforça  fa  Flotte  &  nomma  Jean  Jaques  Zané  Genéralifllme 
de  mer.  Les  Turcs,  à  qui  tous  ces  mouvemens  donnoient  de  l'ombrage, 
avoient  mis  en  mer  trente  -  fept  galères  &  deux  Mahones  pour  veiller  à  la 
fureté  de  leurs  côtes.  Le  Duc  d'OfTune  envoya  au  Capican  Bâcha  une  fufle , 
qui  lui  ramenoit  Ton  beaufrere  prifonnier  des  Efpagnols  avec  cent  autres 
efclaves,  m  lui  infinuant  d'attaquer  les  Etats  des  Vénitiens,  &  en  parti- 
culier l'iile  de  Candie.  Les  Turcs,  bien  loin  de  fe  rendre  i.  foinfinuations, 
firent  des  courfes  le  long  des  côtes  de  Calabre,  menacèrent  de  fe  venger 
des  Ragiifiens ,  qui  avoient  donné  retraite  aux  vaiflcaux  du  Viceroi ,  &  in- 
vitèrent les  Vénitiens  à  joindre  leurs  forces  aux  leurs,  pour  reprimer  leurs 
ennemis  communs.  Mais  la  République  refufa  cette  propofition ,  pour  lie 
pas  faire  tort  à  la  juftice  de  fa  caufe. 

Cependant  la  Flotte  du  Viceroi  forte  de  dix -huit  vaifTeaux  &  de  trente- 
trois  galères  reparut  à  la  hauteur  de  Lefina  &  défia  celle  de  Venife;  mais 
elle  évita  cependant  le  combat  &  tourna  vers  Trau ,  où  elle  pilla  cinq  bar- 
ques &  brûla  quelques  cabanes.  Le  Général  Efpagnol  fit  voile  enfuite  en 
toute  diligence  vers  Zara ,  où  il  prit  deux  galères  marchandes  richement 
chargées ,  &  où  il  y  avoit  des  raarchandifes  qui  appartenoient  aux  Turcs, 
après  quoi  il  retourna  à  Brindes.  On  fut  très -mécontent  à  Venife  de  la 
conduite  de  Zané  dans  cette  occafion ,  &  on  envoya  Pierre  Fofcarini  pour 
informer  fur  ce  fujet,  on  fubftitua  Venier  Commandant  des  vaifleaux  à 
Zané ,  &  François  Morofini  remplaça  Venier  (i). 

Les  Vénitiens  fefoient  dans  toutes  les  Cours  de  vives  plaintes  contre  les 
Miniftres  Espagnols,  qui  tandis  qu'on  traitoit  de  la  paix  à  Madrid,  atta- 
■  quoient  la  République.  Ils  cherchèrent  2  exciter  contre  eux  les  Princes 
d'Italie,  mais  ils  étoient  tous  ii  fort  dans  la  dépendance  del'Efpagne,  qu'il 
ne  leur  reftoit  que  la  liberté  de  faire  des  vœux  pour  voir  des  tems  plus  fa- 
vorable?. Le  Sénat  ne  vit  p';s  de  meilleure  relTource  que  de  mettre  le  Dac 
de  Savoye  en  état  de  pouffer  vivement  la  guerre  en  Piémont.  Il  lui  au- 
gmenta les  fubfides,  &  engagea  le  Maréchal  de  Lesdiguieres  à  defcendre 
de  nouveau  en  Piéoiont  avec  des  troupes.  Charles  Emanuel  femit  en  cam- 
pagne, attaqua  San-ûamiano,  prit  cette  place,  la  faccagea  &  la  démolit. 
Il  fit  le  dégât  dans  le  pays,  &  obligea  les  Efpagnols  de  fortir  d'Albe,  faute 
de  vivres.   Il  fit  invtflir  San-  Germano,  &  s'empara  de  Montiglio  (c). 

Le  Gouverneur  de  Milan ,  pour  ménager  fes  troupes  n'entra  en  campa- 
gne qu'au  mois  de  Mai ,  ik  alla  mettre  le  fiege  devant  Verceil.  Le  Duc  de 
Savoye  fe  difpofa  à  fécourir  la  place ,  il  le  tenta  même ,  mais  malgré  tout  ce 
qu'il  put  faire,  la  ville  fut  obligée  de  fe  rendre.  La  révolution  arrivée  en 
France  par  la  mort  du  Maréchal  d'Ancre ,  fit  efpérer  au  Duc ,  que  les  affai- 
res changeroient  en  fa  faveur.  Cependant  il  n'en  profita  pas  autant  qu'il 
s'en  écoit  llaté.  Lesdiguieres  vint  néanmoins  à  fon  fecours  avec  quelques 

trou- 

(«)  iVam",    p.   134,  135.    Gratiani  ,   p.     82-85. 
*i.  8ï-  (0  Nitni,  p.   139»  I4<5.   Crttiam,  p, 

ib)  Nani ,  p.    135-139.    Crt^tiani ,   p.    85-87. 


DE    VENISE.    Liv.  XXIV.  Ch.  II.  521 

troupes ,  du  confentement  du  Roi  fon  Maître.   Charles  Emanuel  pour  fe  Sectiom 
dédommager  de  la  perte  de  Verceil,fit  une  irruption  dans  Je  Milanés.     Il     ^^: 
•emporta  d'afTauc  FelifTano,  où  il  y  eut  quinze -cens  Allemands  taillés  en  venfrerfe-' 
pièces.  11  s'empara  auffi  de  quelques  châteaux.  Le  Sénat  piqué  des  hofli-  puis  Van 
îités  du  Viceroi  de  Naples,  &  de  la  prife  de  Verceil ,  révoqua  du  confen-  1610  jùf- 
tement  du  Duc  de  Savoye ,  les  pouvoirs  envoyés  à  Gritti  pour  traiter  de  î"'^  ''"" 

la  paix  en  EHpagne  (a).   Cependant  il  fe  préparoit  un  événement,  qui  ap-  ^^'^^'  

planit  les  plus  grandes  difficultés. 

L'Archiduc  Ferdinand  s'étoit  rendu  à  Vienne,  fous  prétexte  de  concer-  UArchi- 
ter  avec  l'Empereur  les  pouvoirs  qu'il  devoit  envoyer  à  Madrid,  mais  il  duc Ferdi- 
avoit  de  plus  grandes  vues.   Il  cherchoit  à  s'aflurer  la  fucceflion  des  Etats  "^'"''^  ^^■. 
héréditaires  de  la  Maifon  d'Autriche  en  Allemagne.  L'Empereur  Mathias  I^^Bohim. 
&  les  Archiducs  Albert  &  Maximilien  fes  frères  n'avoient  point  d'enfans. 
Ces  deux  derniers  cédèrent  leurs  prétentions  à  Ferdinand ,  &  Mathias  fe 
détermina  aufll  à  la  fin  de  lui  céder  la  couronne  de  Bohême,  pour  ne  pas 
en  laifTer  la  fucceflion  incertaine ,  parcequ'il  n'étoit  pas  bien  décidé ,  fi  elle 
étoit  éleélive  ou  héréditaire.   Ferdinand  obtint  aufli  de  Philippe  III  de  lui 
céder  fes  droits  fur  les  Etats  héréditaires  d'Allemagne  pour  lui  &  pour  tou- 
te fa  poflérité  mafculine;  &  Ferdinand  s'engagea  à  donner  l'Alface  aux 
Efpagnols ,  promefTe  qui  refla  fans  effet  dans  la  fuite ,  pour  ne  pas  irriter 
les  Princes  de  l'Empire ,  &  donner  trop  de  jaloufie  à  toute  l'Europe  {h). 

Cependant  le  nouveau  Roi  de  Bohême  ,   de  concert  avec  l'Empereur ,  La  paix  fe 
envoya  un  Plénipotentiaire  à  Madrid  ,  avec  ordre  de  conclure  la  paix  à  "«?nc!f  à 
quelque  prix  que  ce  fût.    Les  Minières  Efpagnols  y  apportoient  beaucoup  ^^."{"■^  (^ 
de  difficultés,  &  propofoient  des  conditions  infidieufes,   pour  rendre  TE-  paril 
fpagne  dominante  en  Italie.   Gritti  ne  fe  laifToit  point  tromper  :  mais  dans 
le  tems  qu'on  fembloit  de  part  &  d'autre  commencer  à  s'entendre,  Gritti 
reçut  la  révocation  de  fes  pouvoirs.   Le  Sénat  &  le  Duc  de  Savoye  aigris 
contre  les  Miniftres  Efpagnols  tranfporterent  la  négociation  à  Paris,  l'Em- 
pereur &  Je  Roi  de  Bohême  aiant  accepté  là  médiation  de  la  France  (c). 

La  ville  de  Gradifca  étoit  réduite  a  l'extrémité ,  malgré  tous  les  efforts  Tra'tè  dt 
des  Généraux  Autrichiens ,  &  le  Gouverneur  de  Milan  fefoit  des  prépara-  paijs. 
tifs ,  qui  fembloient  menacer  la  Lombardie  Vénitienne ,  lorfqu'un  courier 
d'Efpagne  apporta  la  nouvelle  de  la  paix.  Elle  avoit  été  fignée  à  Paris  le 
6  de  Septembre,  &  ratifiée  à  Madrid  le  26  du  même  mois.  Le  Traité 
portoit  en  fubflance  i.  Que  Ferdinand  mettroit  une  garnifon  Allemande 
dans  Segna,  &  qu'alors  la  République  rendroit  une  place  dans  l'iftrie  au 
choix  de  l'Empereur  &  de  Ferdinand.  Qu'enfuite  on  nommeroit  deux 
Commiflaires  de  chaque  côté ,  qui  dans  l'efpace  de  vingt  jours  régleroient 
en  quel  tems  les  Ufcoques  feroient  obligés  de  fortir  de  Segna  &  des  autres 
lieux  maritimes,  en  diftinguant  ceux  qui  par  leurs  pirateries  avoienc  mérité 
le  banniflement ,  de  ceux  qui  avoient  eu  une  conduite  pacifique  ,  ou  qui 
depuis  cette  guerre  feulement  auroient  commis  quelque  aéle  d'hoflilité.  2. 

{a)  Nanî ,  p.    140- 146.    Gratiani ,  p.    92,  93. 

«7-p2.  (0  Nani,  p.    148-150.   Cratiant  t  P- 

(b)  Nani ,  p.   147,  148.    Gratiani ,  p.    93-95. 
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Section  Q"s  toutes  les  barques  des  Corfaires  feroient  brûlées  ;  &  qu'alors  les  Vuni- 
X.  tiens  retireroicnt  leurs  troupes  de  tous  les  lieux  dont  ils  s'étoient  emparés. 
jjijîoire  de  g.  Qu'il  y  auroit  une  fufpenfion  d'armes  de  deux  mois,  pendant  Icfquels 
Venife  de-  ^^  travailleroit  à  l'exécution  de  ce  dont  on  étoit  convenu,  après  quoi  on  ré- 
Tôic  hif-  tabliroit  la  liberté  du  commerce,  comme  il  étoit  avant  la  guerre.  4.  Que 
qu'à  l'an  tous  les  prifonniers  feroient  rendus  de  part  &  d'autre ,  Se  qu'il  y  auroit 
164s-  amniftie  pour  tous  ceux  qui  durant  la  guerre  auroient  pris  le  parti  de  l'Ar- 
— -  chiduc  ou  des  Vénitiens.   Le  Traité  particulier  de  Vienne  fut  inféré  mot 

à  mot  dans  le  Traité  général,  5.  Le  Roi  d'Efpagne  recevoit  la  parole  des 
Vénitiens  pour  raccompHifement  des  articles  de  leur  part ,  &  engageoit  la 
lienne  pour  ce  qui  devoit  être  efFeétué  du  côté  de  Ferdinand.  Il  confentoit 
à  l'armillice  &  que  les  hoftilités  fulTent  fufpendues  partout.   A  l'égard  du 
Duc  de  Jsavoye,  on  convint  que  le  Traité  d'Afl  auroit  fon  effet.   Four  ce 
qui  efl:  de  la  reflitution  des  prifes  que  le  Duc  d'Offune  avoit  faites,  le  Duc 
de  Lerme  ne  voulut  pas  qu'il  en  fût  parlé  dans  le  Traité ,  mais  il  donna  or- 
dre au  Marquis  de  Bedmar  de  la  promettre  au  Sénat ,  &  de  lui  en  donner 
parole  au  nom  du  Roi  fon  maîcre  (a).    On  nomma  ce. Traité  le  Traité  de 
Madrid ,  parcequ'on  y  fit  des  changemens  alfez  confiderables  aux  articles 
rédigés  en  France,  &  qu'il  ne  fut  cenfé  conclu  que  par  la  fignature  de 
Philippe  III. 
Conduite         L,e  Gouverneur  de  Milan ,  informé  par  un  courier  de  la  conclufion  du 
du  Couver'  Traité ,  &  fâchant  d'ailleurs  que  Gradifca  étoit  fur  le  point  de  fe  rendre 
neur  de      aux  Vénitiens ,  rcfolut  fur  les  infiances  de  l'Evéque  de  Triefte ,  de  fauver 
Milan.       (.g^^g  p\ncc  en  fcfant  une  diverfion.   Il  fe  rendit  à  Lodi,&  envoya  un  corps 
de  troupes  dans  le  Crémafque,  qui  courut  le  pays,  &  pénétra  même  dans 
le  Bergamafque.   Il  demanda  auOî  paffage  au  Duc  de  Mantoue  pour  entrer 
plus  avant  de  ce  côté-  la  dans  le  pays  des  Vénitiens.  Ceux-ci  fe  plaigni- 
rent hautement  d'un  procédé  fi  contraire  à  la  bonne  -  foi.  Le  Duc  de  Savoye 
rappella  les  troupes  qu'il  avoit  déjà  congédiées  &  fait  fortir  d'Italie,  &  on 
fit  des  préparatifs  pour  recommencer  la  guerre.   Mais  le  Marquis  de  Bed- 
mar, obtint  du  Sénat  une  fufpenlion  d'armes  générale,  ce  qui  fauva  Gra- 
difca.  Alors  Pierre  de  Tolède  aiant  obtenu  ce  qu'il  prétendoit ,  retourna  à 
Milan  &  fit  publier  la  paix  (b). 
Le  Duc         Le  Duc  d'OITune  au  contraire  fe  mettoit  en  fureur  au  feul  nom  de  paix. 
d'Offune     En -vain  le  Pape  &  le  Roi  de  France  le  folliclterent  •  ils  de  s'accommoder 
continue  ^a  avecles  Vénitiens,  en -vain  le  Roi  d'Efpagne  lui  ordonna- 1- il  de  fe  tenir 
g}i(rre.       ^^  repos  &  de  rendre  à  la  République  fes  vaifleaux  &  fes  marchandifes ,  il 
méprifa  tout ,  &  envoya  dans  le  Goife  François  Rivera  avec  dix -neuf  vais- 
féaux.    Les  Vénitiens  allèrent  à  fa  rencontre ,  &  on  fe  canonna  vivement  ; 
mais  la  nuit  étant  furvenue  les  Efpagnols  tournèrent  vers  les  côtes  de  Na- 
ples.  Venier  les  pourfuivit,  &  fe  mit  en  devoir  de  les  attaquer,  mais  une 
tempête  qui  furvint  y  mit  obltacle;  cin^  galercs  Vénitiennes  furent  jettées 
fur  les  côtes  de  Dalmaiie  &  y  firent  naufrage  (c).   Le  Gouverneur  de  Mi- 

{a)  Nani  ,   p.    150-154.   Cratiani ,    p.         (b)  Xaui  ,   p.    15+-157.    Grcaiani ,    p. 
ç6 ■  100.  Mercure  François ,  ma.    1617.  p.     ico-102. 
atsS&fuiv.  (c)  Nani ,   p.   I57>i58.    Cratiani ,  p. 
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Jan  de  fon  côté  fefoit  naître  le  plus  de  difficultés  qu'il  lai  étoit  poflîble  à   Section 
l'exécution  des  articles  de  la  paix ,  &  refufoit  de  licencier  fes  troupes.  X. 

Les  ratifications  du  Traité  de  Madrid ,  pour  ce  qui  concernoit  les  difFé-  Hijloirc  de 
rends  entre  les  Vénitiens  &  le  Roi  de  Bohême  ,  furent  échangées  folem-  }„j-"'[P  ''*' 
Tellement  à  Vienne,  le  premier  de  Février  1618.   On  convint  que  les  i(5io/«/- 
Commiflaires  des  deux  Puiflances  s'afTembleroient  dans  l'ifle  de  Veglia.  qu'à  l'an 
Ceux  du  Roi  de  Bohême  furent  les  Barons  de  Harrach  &  d'Elding,  &  la  ^^M- 
République  y  envoya  Jérôme  Juftiniani  &  Antoine  Priuli,  tous  deux  Pro-  ~7^.    7 
curateurs  de  Saint  Marc.  Plufieurs  incidens  prolongèrent  la  négociation  ,  ind^Iues  " 
ce  qui  n'empêcha  pas  que  le  Traité  ne  fût  exécuté  exaflement  de  part  &  terminée. 
d'autre.  Cent  -  trente  -  trois  des  Chefs  les  plus  fcélérats  des  Ufcoques  furent     1618. 
chafles  avec  leurs  familles,  on  fit  brûler  leurs  barques,  &  la  République  fe 
vit  délivrée  d'une  vexation  qu'elle  avoit  foufFerte  depuis  tant  d'années.  Le 
nom  des  Ufcoques  fut  en  quelque  façon  éteint  (a). 

Pendant  le  congrès  de  Veglia  le  Doge  Jean  Bembo  mourut,  après  avoir  Mon  du 
gouverné  deux  ans ,  pendant  lefquels  il  fit  paroitre  autant  de  fagefle  &  de  f*"^*  -^*'"* 
prudence  dans  le  maniment  des  affaires  qu'il  avoit  fait  éclater  de  courage  "* 
&  de  valeur  à  la  guerre  (b). 

Nicolas  Donato,  âgé  de  quatrevingts  ans  lui  fucceda.  Cette  élec-  Nicolas 
tion  déplut  au  peuple,  parcequ'il  regardoit  Donaco  comme  le  principal  au  Uonato, 
teur  des  impôts  qu'on  avoit  mis  fur  les  vivres ,  &  particulièrement  fur  le  ^^^^\ 
bled.   II  y  eut  même  une  efpece  d'émeute,  quand  on  le  porta  à  l'Eglife  de  y^^'^r^  ^ ^^ 
Saint- Marc.    Le  peuple  donna  plufieurs  autres  marques  de  mécontente-  mon. 
ment ,  mais  le  Doge  l'appaifa ,  en  fefant  publier  une  ordonnance  pour  le 
prix  des  vivres.  Il  n'occupa  la  première  dignité  qu'un  mois  (c). 

On  lui  donna  pour  fuccefTeur  Antoine  Priuli,  l'un  des  Commis-  Antoine 
faires  à  Veglia.   11  en  partit  fecretement,  &  lorfqu'il  approcha  de  Venife  Priuli, 
douze  Sénateurs  allèrent  à  fa  rencontre  &  le  conduifirent  au  Palais ,  où  il  ^^j^j 
prit  le  gouvernement  de  la  République  avec  les  cérémonies  ordinaires.    Il  ylnife. 
fembloit  que  déformais  rien  ne  devoit  troubler  la  paix,  mais  le  Duc  d'Os- 
fune  perfiftoit  à  ne  pas  la  vouloir.  La  Cour  d'Efpagne  fembloit  condamner 
fa  conduite,  mais  ce  qui  fefoit  juger  qu'elle  ne  lui  déplaifoit  point,  c'eft 
que  le  Duc  fut  continué  dans  fa  Viceroyauté  pour  trois  ans  (d). 

Le  Pape  le  follicitoit  avec  beaucoup  d'inftance  de  ne  point  troubler  da-  Conduite 
vantage  la  paix,  il  répondit,  qu'il  étoit  prêt  d'exécut-r  ce  dont  on  étoit  ex[raordi- 
convenu,  moyennant  que  la  République  congédiât  les  Hollandois,  Cepen-  n,7*j!^o-, 
dant  il  tâchoit  de  fe  pourvoir  lui-même  de  vaifl!eaux  en  Angleterre  &  en /•,„„, 
Hollande.    Mais  la  République  agit  fi  efficacement  par  fes  Minifi:res  dans 
ces  deux  Etats,  qu'elle  loua  un  bon  nombre  de  vaifleaux  en  Angleterre,  & 
douze  autres  en  Hollande ,  qui  malgré  les  menaces  &  l'oppofition  des  Espa- 
gnols pafl!erent  le  détroit ,  tài  vinrent  renforcer  la  Flotte  de  Venife.     Le 
Duc  renonça  alors  au  delTein  de  faire  la  guerre ,  &  tenta  de  négocier  avec 

(a)  Nani ,  p.    159-162.    Gratiani ,   p.        (f)  Le  même,  p.  35-37.  iVam,  p.  162. 
J05,  106.  Cratiatii,  p.  106. 

{b)  Mercure Franpis ,MhiÇap,zjm.  161S ,        (d)  Nani,  p.  163.  Gratiani,  p.  107, 
P-  3+,  3S. 
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SncTioM    les  Turcs.   Mais  ceux -ci  avoient  trop  d'affaires  chez  eux  pour  fe  mêler  de 
^  ^/       celles  des  Chrétiens.  Ils  avoient  une  guerre  avec  la  Fcrfe  fur  les  bras ,  & 
venll^de-  n'^toic""^  P^s  tranquilles  chez  eux,  Achmet  I  étoit  more  en  1 617  ;  on  avoic 
puis  l'an     ™s  ^^^  '^  '^■'ône  Muflapha  I,  qui  fut  dépofé  au  bout  de  trois  mois,  &  on' 
1610  juf-    l'avoit  remplacé  par  Ofman  fils  d'Achmet,  âgé  de  douze  ans  {a), 
^u'à  l'an         Le  Viceroi  de  Naples  perfifla  néanmoins  à  inquiéter  les  Vénitiens.     Il 
i645^___  tenoit  fa  Flotte  à  Brindcs,  &  delà  envoyoitdes  vaifTeaux  faire  des  courfes 
Lts  Vint-   jufqu'à  Triefle.   Le  Sénat  donna  ordre  à  Laurent  Venier,  GénéralilCme 
tUns  h  te-  de  mer,  de  reprimer  ces  vexations.  Venier  alla  avec  une  nombreufe  Flotte 
priment.      [^  préfenter  devant  Brindes,  mais  les  Efpagnols  fe  retirèrent  dans  le  fond 
du  Port ,  où  ils  étoient  protèges  par  le  canon  de  la  ville  ik  des  châteaux. 
Le  Général  Vénitien  fit  alors  des  courfes  le  long  des  côtes  de  Naples,  & 
prit  di\'ers  bâtimens  chargés  de  marchandifes  &  de  provifions  pour  la  Ca- 
pitale.  Les  Napolitains  repréfenterent  à  la  Cour  d'E'pagne  que  l'interrup- 
tion du  commerce  étoit  capable  d'affamer  la  ville.  Ces  remontrances  enga- 
gèrent les  Minières  Efpagnols  à  charger  le  Cardinal  Borgia  ,  de  concerter 
avec  l'Ambaffadeur  de  Venife  à  Rome ,  l'exécution  du  Traité  de  Madrid 
(b).  Le  Duc  d'Olïïme  crut  avoir  trouvé  un  nouveau  prétexte  d'envoyer  fes 
vaifleaux  dans  le  Golfe,  c'étoit  de  tranfporter  à'J'ritft-j  le  fecours  que  de- 
mandoit  le  Roi  de  Bohême,  à  caufe  des  troubles  de  ce  royaume.  Le  Sénat: 
fit  faire  de  fi  fortes  repréfentations  à  ce  Prince, qu'il  menaça  le  Duc  d'O»- 
fune  de  fa  vengeance,  s'il  ne  choififfoit  pas  une  autre  voie  pour  lui  envoyer 
ce  fecours.    Le  \"iccroi  renonça  alors  à  fon  dcfftiin. 
Nouveau         Les  Vénitiens  s'appercevoient  que  le  Gouverneur  de  Milan  n'étoit  pas 
Traité  des    micux  intentionné  pour  la  paix  que  le  Dac  d'OfTune;  le  Sénat  chargea  Re- 
yenttiem     nier  Zeno ,  qui  réfidoit  à  Turin  en  qualité  d'AmbafTad.ur  ,    de  faire  un 

avec  leDuc  ^'    T    ,  ■       i->  .0  t        n   -       1  r  .  •     1    • 

et  Saveye.  nouveau  1  raite  avec  le  Duc  de  Savoye.  La  Repubuque  s  engagea  a  lur 
donner  un  fubfide  de  quatrevingt  •  dix  mille  ducats  par  mois  ,  en  as  que 
les  Efpagnols  manquaftent  aux  conventions  faites  avec  eus ,  &  le  Duc  s'o- 
bligeoit  à  faire  diverfion,  avec  vingt  mille  hommes  de  pied  &  crois  mille 
chevaux.  On  tint  ce  Traité  fecret  ,  tant  qu'on  vit  quelque  apparence  de 
paix.  Après  bien  des  difficultés  encore ,  le  Duc  de  Sjvoye  pour  ôcer  tout 
prétexte  au  Gouverneur  de  Milan,  évacua  le  Montferrat  au  commence- 
ment d'Avril  Ck.  remit  les  prifonniers  qu'il  avoic  entre  les  mains  des  Minis- 
tres de  France.  On  r.llure  que  Pierre  de  Tolède  di:  en  frémiffant  de  dépit, 
qu'il  falloit  donc  exécuter  le  Traité  de  paix,  puifque  par  quelque  fata'icé, 
le  ciel  &  la  terre  confpiroient  à  fon  accomplifîement.  Il  rendit  San-  Ger- 
mano  &  mit  en  liberté  les  prifonniers  ,  mais  il  fit  des  difficultés  encore 
pour  différer  la  rellicution  de  Verceil ,  quoiqu'il  reçiit  ordre  de  Madrid  de 
la  faire,  ik  qu'il  apprît  que  le  Duc  de  Feria  étoit  nommé  pour  le  rempla- 
cer, parceque  Philippe  III  étoit  mécontent  de  fa  conduite  (c). 
Cû7iJura>ion  Tout  le  monde  étoit  étonné  du  procédé  de  Tolède  &  du  Duc  d'Offune, 
àe  rtitife.    cjui  refufoient  ouvertement  d'obéir  aux  ordres  de  leur  Maître.   Bientôt  oa 

(a)  JVani,   p.    163,    164.    Gratiani,   p.         (c)  Nani  ,   p.    I66-Ifi8.    Gratiani ,    pi 
107,  loS.  IIO-II2.  Mercure  François,].  C.  p.  ^0,  4'.. 

(fc)  iVani,p.  165.  Gratiani,  p.  108, 109. 
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découvrit  le  principe  fecret  qui  les  fefoit  agir ,  qui  e'toit  refpérance  de  Skctiom 
voir  réuflir  la  conjuration  tramée  de  concert  avec  eux  par  le  Marquis  de     ^^: 
Bedmarà  Venife.  L'Abbé  de  Saint -Real  a  fait  l'hiftoire  de  cette  conjura-  yJni(e\f&' 
tion  dans  le  plus  grand  détail  (a).   On  l'accufe  d'avoir  orné  un  peu  fon  ré-  puis  l'an 
cit.   Cela  fe  peut ,  cependant  le  fond  des  faits  eft  confirmé  par  les  Hiflo-  lôio  juf- 
riens  de  Venife ,  &  on  en  trouve  quelque  chofe  dans  un  Auteur  contem'  ?"'''  ''"« 
porain  (b).   Ce  qui  fuffit  pour  diffiper  tous  les  doutes  qu'on  a  voulu  fuggé-  ^^•^^^ 
rer  fur  la  vérité  de  ce  fait.   Nous  rapporterons  en  fubftance  ce  qu'il  y  a 
de  plus  elTentiel.  Le  projet  fe  réduifoit  à  ceci.  Le  Viceroi  de  Naples  de- 
voit  envoyer  fous  les  ordres  d'un  Anglois  nommé  Hellot  quelques  brigan- 
tins  &  quelques  barques  armées,  qui  dévoient  entrer  dans  les  lagunes,  dont 
on  avoit  mefuré  la  largeur  &  la  profondeur.    Les  gros  vaiffeaux  dévoient 
fuivre,  &  aller  mouiller  fur  les  côtes  du  Frioul,  en  attendant  l'événement. 
A  la  faveur  de  la  confufion  que  l'arrivée  des  brigantins  devoit  caufer,  on 
devoit  mettre  le  feu  à  l'Arfenal  &  au  Palais  ,   fe  faifir  des  portes  les  plus 
avantageux ,  faire  main  baffe  fur  les  principaux  Nobles  &  s'emparer  de  la- 
Capitale.    Tolède  devoit  furprendre  Crème ,  où  il  avoit  des  intelligences.. 
Le  Marquis  de  Bedmar ,  homme  intrigant  s'il  en  fut  jamais ,  fut  le  princi- 
pal moteur  de  cette  conjuration.  Il  commença  à  s'infinuer  dans  les  efprits,. 
àc  de  tâcher  de  corrompre  ceux  qui  fe  prêtoient  à  fes  infinuations,&n'é- 
pargnoit  ni  les  accufations  ni  les  calomnies  contre  ceux  qu'il  ne  pouvoit 
gagner.   Il  fomenta  quelque  légère  divilion  entre  les  foldats  Hollandois  & 
leurs  Officiers,  il  en  débaucha  quelques-uns,  &  en  introduifit  d'autres  en, 
leur  place,  qui  étoient  à  fa  dévotion.   Pour  lui  aider  à  faire  agir  ces  divers- 
refforts,  le  Duc  d'Offane  lui  envoya  un  certain  Normand,  nommé  Jaques 
Pierre ,  Corfaire  de  profeiîion ,  homme  de  courage ,  mais  nourri  dans  le. 
crime  &  capable  des  adlions  les  plus  noires .  qui  amena  avec  lui  un  autre 
François  nommé  Langlat,  qui  s'entendoit  fort  bien  aux  feux  d'artifice. 

Ces  deux  fcelérats  feignirent  d'être  mécontens  du  Viceroi,  &  paflerent. 
à  Venife,  où  ils  furent  reçus  au  fervice  de  la  République.  Cependant  Si- 
méon  Contarini ,  AmbafTadeur  à  Rome ,  avertit  le  Sénat ,  de  ne  pas  trop 
fe  fier  à  ces  gens  -  là ,  &  qu'il  pouvoit  bien  y  avoir  la  deffous  quelque  arti- 
fice de  la  part  du  Viceroi.  On  négligea  cet  avis  ,  parceque  pour  effacer 
tout  foupçon  le  Duc  d'OlTune  témoignoit  être  fort  en  colère  de  la  fuite  de 
Jaques  Pierre,  dont  il  avoit  fait  arrêter  la  femme;  il  lui  écrivoit  aufîî  des 
lettres  pour  le  rappeller  à  fon  fervice,  lui  fefant  de  grandes  promeffes. 
Jaques  Pierre  montroit  ces  lettres  à  Venife ,  &  feignoit  àa  découvrir  les 
defleins  du  Viceroi ,  indiquant  les  moyens  de  les  faire  échouer.  Ce  procé- 
dé lui  attira  la  confiance,  &  il  obtint  avec  Langlat  de  l'emploi  dans  l'Ar- 
fenal. Ils  avoient  des  conférences  fecretes  avec  le  Marquis  de  Bedmar, 
qui  avoit  des  efpions  partout ,  envoyoit  fréquemment  des  couriers  à  Na- 
ples &  en  recevoit.  Le  Capitaine  &  Langlat  s'étoient  affurés  de  plufieurs  • 
autres  gens  de  leur  forte.  Tout  étoit  prêt  pour  l'ej'.éeucion  de  cette  grande 
entreprife ,  &  J'oa  n'aitendoit  plus  que  l'arrivée  des  brigantins.  Leà  Con-.- 

(a)  Voyez.  Oeuvres  de  St.  Real,  T.  IV.         (è)  Mercure  François,  ubi  lup.  p. 38-  4c.. 
p.  135.  La  Haye  1722. 
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Section  jurés  montoient  tous  les  jours  fur  les  plus  hautes  tours  de  la  ville ,  pour  les 
_,.„^:  ■  découvrir.  Mais  heureufement  pour  Venife  ,  quelques-uns  de  ces  bâti- 
Veiiife  de-  ^£"8  turent  pris  par  des  Corfaires,  &  les  autres  dilTipes  par  la  tempête, 
l>uis  Van  ce  qui  obligea  les  conjures  de  remettre  l'exécution  de  leur  projet.  Jaques 
Pierre  &  Langlat  reçurent  ordre  de  s'embarquer  &  ne  purent  fe  difpenfer 
de  partir  avec  la  Flotte,  Ceux  qui  refterent  à  Venife  ne  laifferent  pas  de 
travailler  toujours  à  hâter  l'exécution  de  leur  entreprife,  en  s'aflbciant  de 
nouveaux  complices ,  deforte  que  leur  fecret  fut  communiqué  à  un  grand 
nombre  de  gens. 

Parmi  ceux  qui  en  eurent  connoiflance  fe  irouvoient  Gabriel  de  Mont- 
caflfîn,  Gentilhomme  de  Normandie  ,  &  Balthafar  Juven  ,  que  d'autres 
nomment  JalHer,  Gentilhomme  du  Dauphiné.  Ces  deux  hommes  faifis  de 
remords ,  ou  aiant  horreur  de  cet  affreux  complot ,  le  dénoncèrent  au  Con- 
feil  des  Dix.  Les  Chefs  de  ce  Confeil  trouvèrent  moyen  d'introduire  des 
efpions  parmi  les  conjurés.  On  en  artêta  quelques-uns,  &  la  conjuration 
fut  prouvée,  tant  par  les  papiers  qu'on  trouva  chez  eux,  que  par  la  con- 
feiîîon  des  coupables,  qui  furent  appliqués  à  la  queflion.  Les  uns  furent 
pendus  publiquement,  &  d'autres  étranglés  dans  la  prifon  &  jettes  da  nuit 
dans  la  mer.  Quelques-uns  eurent  le  tems  de  fe  fauver,  &  allèrent  cher- 
cher un  afile  auprès  du  Duc  d'OfTune.  On  envoya  ordre  au  Général  de  la 
Flotte  de  fe  faifir  de  Jaques  Pierre  &  de  Langlat  ,  &  de  les  faire  jetter 
dans  la  mer.  Erard  Lieutenant  d'une  compagnie  Françoife ,  qui  devoit  li- 
vrer Crème  à  Tolède,  fut  arrêté  avec  fes  complices,  &  ils  périrent  parla 
main  du  Bourreau. 

Le  Sénat  fît  rendre  grâces  à  Dieu  par  des  prières  publiques  de  la  décou- 
verte de  la  conjuration.  Le  Marquis  de  Bedmar,  qu'on  regardoit  comme_ 
le  principal  auteur  de  cette  horrible  trame,  couroit  grand  rifque  d'être  fa- 
crifié  à  la  haine  publique  &  à  la  fureur  du  peuple;  il  prit  le  parti  de  for- 
tir  fecretement  de  Venife  &  de  fe  retirer  à  Milan.  Le  Sénat  avoit  envoyé 
un  Courier  à  Madrid  pour  demander  fon  rappel.  On  condamna  hautement 
en  Efpagne  la  conduite  du  Marquis ,  &  l'on  déclara  à  l'Ambaffadeur  de 
Venife ,  qu'il  devoit  pafTer  en  Flandres  auprès  de  l'Archiduc  Albert.  Le 
Duc  d'Oflune  protefta  qu'il  n'avoit  aucune  part  à  la  conjuration,  ce  qui 
n'empêcha  pas  qu'on  ne  l'en  crût  complice,  outre  les  preuves  qu'on  en  avoit, 
l'afile  qu'il  accordoit  aux  coupables,  la  liberté  rendue  à  la  veuve  de  Jaques 
Pierre,  qu'il  fit  conduire  honorablement  à  Malte  contredifoicnt  fon  de- 
faveu.  Mais  le  Sénat  ne  voulant  pas  mettre  obllacle  à  l'exécution  du  Trai- 
té de  paix,  jugea  à -propos  de  diiîîmuler  fes  fujets  de  plainte.  Il  femble 
que  la  découverte  de  la  conjuration  produifit  au  moins  ce  bon  effet,  que 
le  Viceroi  rappella  fes  vaiOeaux  du  Golfe ,  Verceil  fut  rendu  au  Duc  de  ba- 
voye ,  &  le  Duc  de  Feria ,  arrivé  à  Milan ,  licencia  les  troupes ,  enforte 
que  la  paix  fut  rétablie  en  Italie  (a). 

L'Empereur  Mathias  étant  mort  au  mois  de  Mai  de  l'année  fuirante , 
Ferdinand  fut  élu  Roi  des  Romains  ou  Empereur.  Ce  fut  en  ce  tems -la 
que  b'cleverent  les  troubles  en  Bohême,  dont  l'Elefteur  Palatin  accepta  la 
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couronne,  ce  qui  occafionna  une  guerre  ,  qui  n'cfl:  point  de  notre  fujer.    Section 
La  République  ne  voulue  point  le  mêler  de  ce  qui fe  pafToit  en  Allemagne,     ^^: 
&  fon  grand  objet  étoit  de  fe  précautionner  en  Italie  contre  les  mauvais  \/enil7 de' 
defleins  des  Miniflres  d'Efpagne,  dont  elle  ne  pouvoit  douter,  tant  par  la  puis  l'an  ' 
conjuration  tramée  contre  elle,  que  par  les  intrigues  du  Duc  de  Fcria.pour  ï6  10  jnf- 
détourner  les  Grifons  de  l'alliance  des  Vénitiens.    Comme  les  troubles  do-  «"''^  '•''"' 
meftiques  de  la  France  ne  permettoient  pas  de  compter  fur  l'appui  decttte  ^^^^' 
couronne,  le  Sénat  renouvella  fon  alliance  avec  le  Duc  de  Savoye,  &  fit 
inviter  les  Ducs  de  Mantoue,  de  Parme,  deModene  &  d'Urbin  à  y  entrer, 
pour  alTurer  la  liberté  de  l'Italie.    Mais  aucun  de  ces  Princes  n'eut  le  cou- 
rage de  concourir  à  une  entreprife  ,  qu'ils  ne  pouvoient  s'empêcher  d'ap- 
prouver. Le  Pape  prétendit  que  fa  qualité  de  père  commun  l'obligeoit  à 
refier  neutre  (a). 

Pendant  qu'on  négocioit  avec  le  Duc  de  Savoye,  on  trouva  en  réglant  lis  punis- 
le  compte  des  fubfides  accordés  à  ce  Prince,  un  mécompte  d'un  mois ,  &  Jentl'infidc 
comme  l'argent  avoit  été  fourni,  on  foupçonna  Antoine  E)onato,  alors  [^^^ '^'^''[ 
Ambafladeur  à  Turin,  de  l'avoir  détourné  à  fon  ufa'ge  particulier.  Cepen-  ,^^1,^ 
dant  on  étoit  en  doute  à  caufe  de  la  réputation  dont  il  jouiflbit  ;  &  que 
d'ailleurs  il  avoit  devant  les  yeux  les  exemples  du  Doge  Léonard  Donato , 
fon  oncle  &  de  Nicolas  Donato  fon  père ,  qui  avoient  donné  des  preuves 
de  la  plus  grande  intégrité  &  du  plus  parfait  defintérefîèment  dans  les  em- 
plois qu'ils  avoient  exercés  tant  au  dedans  qu'au  dehors.  Antoine  étoit  pour 
lors  Ambafladeur  en  Angleterre,  &  on  lui  permit  de  venir  à  Vtnife  pour 
fe  jullifier.  Il  harangua  avec  beaucoup  d'éloquence  &  rappella  les  fervices 
de  fes  ancêtres  &  les  fiens  pour  adoucir  les  efprits  en  fa  faveur.   Mais  cela 
ne  put  contrebalancer  ce  que  la  Jullice  esigeoit  dans  une  République  où 
le  Péculat  tft  auffi  odieux  que  latrâhifon.   Il  fut  mis  en  prifon,  &.  enfuite 
banni,  fes  biens  furent  confifqués,  fon  nom  fut  effacé  du  livre  d'or,  &  fa 
poflérité  dégradée  de  Nobleffe.   Il  fe  retira  en  Angleterre  ;  mais  Jérôme 
Lando  fon  fuccefTeur ,  demanda  au  Roi  Jaques  I  de  le  faire  fortir  de  fon 
royaume  (b). 

L'alliance  que  le  Sénat  avoit  faite  avec  le  Duc  de  Savoye ,  &  avec  les  Traité  avec 
Cantons  de  Berne  &  de  Zurich  ,  afTuroit  en  quelque  façon  fes  Etats  de  ^"  Provins 
Terre -Ferme,  il  chercha  auffi  à  fe  procurer  dts  auxiliaires  fur  mer.  Chri-  "^'  ^'"*^, 
ftophe  Suriano,  Ambafladeur  de  la  République  à  la  Haye,  avoit  gagné  la 
confiance  du  Prince  Maurice  &  des  principaux  de  l'Etat.  Il  profita  habile- 
ment des  difpofitions  où  il  les  trouva ,  parceque  la  Trêve  avec  l'Elpagne 
étoit  prête  à  expirer,  pour  négocier  avec  lui,  &  on  dreffi  le  projet  d'une 
ligue  défenfive.   Suriano  l'envoya  au  Sénat ,  qui  mit  l'affaire  en  délibéra- 
lion.  Jean  Nani,  un  des  Confeillers  du  Collège  fut  d'avis  de  ne  point  en- 
trer dans  une  convention ,  qui  engageroit  la  République  dans  une  guerre 
éternelle ,  &  en  de  grandes  dépenfes ,  &  de  fe  borner  à  ce  qui  regardait 
l'Italie.  Sebaftien  Venier ,  autre  Confeiller ,  réfuta  l'opinion  de  Nani ,  vSs- 

(a)  Nani,  L.  IV.  p.  Ip3, 194,  Cratiani,        (t)  Nani,  p.  194,  195. 
p.  132. 
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Section    s'attacha  à  repréfenter  les  avantages  que  la  République  retireroit  de  fonal- 

X         liance  avec  celle  des  Provinces-  Unies  (a). 
v''^"f' d'     L'avis  de  Venier  l'emporta,  &  on  envoya  les  ordres <&  les  pouvoirs né- 
puis  l'an  '  cefTaircs  à  Suriano  pour  figner  une  ligue  défenfive  pour  quinze  ans.  Les 
16 lo  juf-   Articles  de  cette  ligue  étoient  en  fubfîance;  que  loriqu'une  des  deux  Ré- 
qWa  l'aa     publiques  fcroit  attaquée  par  mer  ou  par  terre,  l'autre  lui  fourniroit  unfe- 
■i<545-         cours  de  cinquante  mille  florins  par  mois.    Q  i*on  regarderoit  comme  guer- 
re  ouverte  toute  invafion  à  main  armée  par  mer  ou  par  terre,  &  à  l'égard 
de  la  République  de  Venife,  l'entrée  de  vaifTcaux  de  guerre  dans  le  Golfe 
Adriatique.    Qu'on  laifleroit  au  choix  de  celle-ci  de  demander  le  fecoura 
en  argent,  en  hommes  ou  en  vaill-'aux.    Que  û  la  République  ,  qui  feroic 
en  guerre ,  avoit  befoin  d'un  plus  grand  fecours  elle  pourroit  le  demander ,  Se 
qu'elle  le  recevroit  au  cas  que  l'ai-tre  République  fût  en  état  de  le  fournir, 
6i  rcmbourferoit  ces  fubfides  extraordinaires  à  la  fin  de  la  guerre.   Que  (i 
les  deux  Republiques  étoient  attaquées  en  même  tems,  elles  ne  feroient'pas 
tenues  à  s'entre-  fécourir,  mais  que  fi  l'une  fefoit  la  paix  plutôt  que  l'au- 
tre, elle  feroit  obligée  de  donner  du  fecours  à  celle  qui  feroit  encore  en 
guerre.   Que  ces  fecours  ne  feroient  point  emploies  contre  aucun  des  Al- 
liés de  l'une  ou  de  l'autre  République.   Qu'elles  déclareroient  toutes  deux 
n'avoir  aucune  alliance  avec  la  Maifon  d'Autriche,  foit  en  Allemagne, 
foit  en  Efpagne  (b).   Ce  Traité  fut  figné  le  31  de  Décembre  1C19,  &  ra- 
tifié par  les  Etats  Généraux  le  18  d'Avril  de  l'année  fuivante.   Ils  envoyè- 
rent à  Venife  M.  Aarfitns  pour  en  jurer  l'obfervation  ,  &  le  Sénat  envoya 
à  la  Haye  Jérôme  Trévifani  pour  la  même  fonction  ,  run&  l'autre  avoienc 
la  qualité  d'Ambafladeurs  extraordinaires  (c). 
Nmiveaux       Les  Miniftres  Efpagnols  parurent  fort  ofl^enfés  de  ce  Traité  quand  il  fut 
pojits  (hi   rendu  public.    Le  Duc  d'OlTune  continua  à  vouloir  inquiéter  les  Vénitiens, 
Duc  d'Us-    j]  fenoit  prête  une  efcadre  de  galères,  pour  faire  une  nouvelle  expédition 
iiMiks.      ^^3"^  '*^  Qo\^e  Adriatique ,  mais  on  ne  favoit  s'il  avoit  defiein  d'agir  contre 
les  Turcs  en  Albanie,  ou  dans  la  Dalmatie  contre  les  \'éni:iens.  Laureîic 
Venier,  GénéralilTîme  de  mer,  eut  ordre  de  ne  point  laifl^er entrer  devais- 
ftaux  armés  dans  le  Golfe.   Il  partit  deCurfola  avec  dix-fept  galères  des 
plus  légères  &  des  mieux  équippées,  &  fit  une  courfe  fur  les  côtes  de  la 
Fouille  ;  il  prit  quatre  Fuftes  de  Corfaires ,  &  un  vaifleau  chargé  de  bled 
pour  Naples.   Il  alla  enfuite  à  Corfou  pour  affurer  le  partage  de  dix  galè- 
res, qui  venoient  de  O.ndie  joindre  la  Flotte.   Enfuite  s'étant  joint  à  tren- 
te quatre  vailTeaux  à  la  hauteur  de  Meleda ,  il  prit  encore  divers  bàtimens 
chargés  de  grains  pour  Naples.    Le  Viceroi  voyant  qu'il  ne  pouvoit  rien 
entreprendre  contre  les  Vénitiens,  laiflâ  aller  fes  galères  avec  celles  du  Pa- 
pe, de  Malte  ,  de  Gènes  &  de  Tofcane  pour  tenter  une  defcente  en  Afri- 
que ,  qui  ne  réulTlt  point  {d). 
Di^racede     Le  Duc  d'OlTune  touchoic  au  moment  de  fa  disgrâce.  Depuis  longtems 

te   Duc.  \q 
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(a)  Nani,    p.    195-101.    Cratimi  ,    p.  W  N.mi  &  Gratiaiii ,  I-  c. 

133.13(5.  {(l)  Nam  ,   p.   aoi-203.   Gratiani 

(fc)  Aitzma,  T.  I.  p.  8  &  fuiv.  Aani,  136-  138- 
p.  201.  Cnaiani,  p.  136. 
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le  royaume  de  Naples  gémifToît:  fous  fa  tirannie.  Sur  les  plaintes  des  Napo-    Section 
litains,  Philippe  1I[  fe  détermina  à  le  rappcller.    Lorfqu'il  vie  que  les  pro-         X. 
teftcurs  qu'il  s'ëtoit  fait  à  Madrid  à  force  d'argent   ne  pouvoient  plus  le  Hijîohe  de 
foutenir,  il  tenta  de  fe  rendre  abfolu  à  Naples,  en  gagnant  la  populace.  }'^"','}./'*' 
II  efTaya  même  de  gagner  le  Duc  de  Savoye  &  les  Vénitiens,  mais  ils  re-  1610  j'uf- 
fuftrent  d'entrer  dans  Tes  projets ,   qui  ne  firent  que  hâter  fa  chute.   Le  qu'à  l'an 
Cardinal  Borgia  fe  rendit  par  ordre  de  la  Cour  à  Naples, prit  pofleffion  du  i<545. 
Gouvernement  &  obligea  le  Duc  de  partir  pour  l'Efpagne.  En  y  arrivant,  ' 

il  fut  mis  en  prifon ,  &  mourut  quelque  tems  après  (a). 


Avant  cette  révolution  ,  Rivera  qui  commandoit  les  vaiffeaus  que  îe  Combat 
Duc  d'Offune  avoit  envoyés  au  Levant ,  fit  voile  vers  Candie,  &  tandis  tiansla  mer 
que  fes  autres  vaifTeaux  parcouroient  l'Archipel ,  il  aborda  avec  trois  dans  ^'  <^«"<'»«' 
qutlqiies  ports  éloignés  &  peu  garde's,  où  il  fit  quelque  dommage.  Frédé- 
ric Nani,  qui  commandoit  huit  vailTeaux  pour  veiller  de  ce  côté -là  à  la  fu- 
reté de  la  navigation,  fe  trouva  avec  fon  feul  vaiiïeau  ,  éloigné  de  fon 
efcadre  &  Rivera  l'ayant  découvert  vint  fondre  fur  lui.  Nani  fit  un  feu  fi 
vif,  que  l'ennemi  fit  retraite;  Rivera  fuivi  d'un  de  fes  vaifleaux  fit  force 
de  voiles  vers  l'Italie.  Le  Général  Vénitien  attaqua  alors  le  troifieme,  qui 
étoit  l'Amiral  de  Naples;  après  un  combat  fort  opiniâtre,  il  s'en  rendit 
maître,  ôc  fit  deux  •  cens  prifonniers  ,  tout  le  refte  aiant  été  tué.  On  y 
trouva  quelques  canons  que  le  Duc  avoit  enlevés  fur  les  galères  Vénitien- 
nes qu'il  avoit  prifes.  Nani,  en  fe  retirant  rencontra  le  refte  de  l'efcadre 
Efpagnole,  qui  fit  des  fignes  d'amitié,  auîiquels  il  répondit  de  la  même  fa- 
çon. L'aélion  du  Général  Vénitien  fut  louée  &  approuvée.  Le  Sénat,  fa- 
tisfait  de  ce  qu'on  s'étoit  vengé  du  Duc  d'Offune,  fit  rendre  les  prifonniers 
&  le  vaifTeau,  à  la  requifition  du  Cardinal  Borgia  (b). 

Au  commencement  de  l'année  1620  les  Vénitiens  furent  fur  le  point  Les  Vén'.- 
d'avoir  la  guerre  avec  les  Turcs ,  par  un  elfet  de  la  haine  que  leur  portoit  tiens  mvia- 
Ali  Bâcha,  devenu  Grand  Vifir.   Ce  Miniflre,  qui  avoit  été  Armateur,  "^  d'avow 
confervoit  beaucoup  de  reflentiment  de  la  prife  de  deux  de  fes  galiotes  par  ^^^^"^7* 
les  Vénitiens.  Quand  il  fe  vit  maître  pour  ainfi  dire  de  l'autorité  fouverai-   Turcu 
ne,  il  chercha  à  fe  venger ,  &  commença  par  faire  étrangler  Buonricci, 
Interprète  de  George  Juftiniani  Baile  de  Venife,   qui  avoit  autrefois  agi 
contre  lui  dans  l'affaire  des  deux  galiotes.  Il  réveilla  aufil  tous  les  différends 
au  fujet  des  limites  de  la  Bofnie  &  de  la  Dalmatie,  &  les  plaintes  de  ceux 
qui  avoitnt  fouffert  des  pertes  par  la  prife  des  navires  où  il  y  avoit  des 
roarchandifes.   Le  Sénat  envoya  Antoine  Barbaro  avtc  ce  qu'il  y  avoit  de 
galères  prêtes,  pour  garder  la  mer,  &  défendre  la  Dilmatie  contre  les  in» 
vafions  des  Turcs.   Mais  avant  qu'il  fût  en  état  de  partir  foixante  galères 
Turques  entrèrent  dans  le  Golfe ,  afifu  gèrent  &  prirent  Manfredonia  dans 
la  Fouille,  d'où  ils  emmenèrent  un  grand  butin  ik  beaucoup  de  prifonniers. 
Le  Baile  fe  plaignit  aux  Miniftres  de  la  Porte ,  de  ce  que  les  Turcs  étoient 
entrés  dans  le  Golfe;  on  leur  répondit  que  les  hofhilités  des  EfpMgnols  en 
éioient  la  caufe.   Ces  mouvemens  n'eurent  pas  de  fuite,  parceque  le  Grand 

{a)  Nani,    p.   203-205.    Cratianî ,  p.        (i)  Nani,  p.  205.  Grattant,  p.  141, 
139141- 
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Section    Vifir  Ali  mourut.  Son  fuccefTeureut  d'autres defleinsj&confentit,  moyen- 
^:        nant  quelques  préfens ,  à  ne  plus  parler  des  prétendus  fuiets  de  plainte  con- 
Ç&^î'^^!^^  Vénitiens  (.). 

Ce  fut  au  mois  de  Juillet  de  cette  même  année  qu'éclata  la  re'volte  des 
Valtelins  contre  les  Grifons  ,  qui  caufa  bien  du  trouble  en  Italie.  Nous 
n'entrerons  point  dans  le  détail  des  événemens  auxquels  elle  donna  lieu, 

parceque  nous  en  avons  parlé  afTez  amplement  dans  l'Hifboire  Générale 

affaires  de  d'Italie  (b).  Les  Vénitiens  Ck  la  France  foutinrent  les  Grifons,  &  les  Efpa- 
làFalttii-  gnols  les  Valtelins.  Cette  affaire  ne  fe  termina  qu'en  1626,  par  le  Traité 
««•  de  Monçon  entre  la  France  &  d'Efpagne. 

Le  Pape  Paul  V  ne  voulut  prendre  aucune  part  à  cette  affaire ,  &  mou- 
rut le  28  de  Janvier  1621.  Le  Cardinal  Ludovifio  lui  fucceda  fous  le  nom 
de  Grégoire  XV.  Ce  Pape  fe  chargea,  en  1623,  de  prendre  en  dépôt  les 
ï'orts  de  la  Valteline,  à  la  follicitation  des  Efpagnols,  allarmés  de  la  ligue 
conclue  entre  la  France,  la  République  de  Venife  &  le  Duc  de  Savoye, 
pour  dépoffeder  les  Efpagnols  de  ce  qu'ils  avoient  ufurpé  dans  ce  pays -là. 
Grégoire  mourut  peu  après,  au  mois  de  Juillet  de  'a  même  année.  Le  Car- 
dinal Maffée  Barberini  fut  élu  pour  le  remplacer  &  prit  le  nom  d'Urbain 
VIII.  Ce  fut  fous  fon  Pontificat  que  l'affaire  de  la  Valteline  fe  termina. 
Réuniffons  à  prcfent  quelques  faits  particuliers  qui  regardent  Venife. 

André  Ferktich ,  un  des  Chefs  des  Ufcoques  ,  s'étoit  retiré  auprès  du 
Ducd'OiTune,  &  fous  fa  protedlion ,  il  avoit  commis  quantité  de  brigan- 
dages contre  les  Vénitiens.  Après  la  disgrâce  de  ce  Viceroi,  le  Cardinal 
Borgia  le  congédia  du  fervice  d'Efpagne,  pour  reconnoitre  la  complaifan- 
ce  que  le  Sénat  avoit  eue  de  rendre  les  prifonniers  &  la  galère  que  Nani 
avoit  pris.  Ferletich  fe  retira  à  Livourne  &  entra  au  fervice  du  Grand  Duc 
de  Tofcane.  Accoutumé  à  la  Piraterie  &  avide  de  butin,  il  entra  avec 
quelques  barques  dans  le  Golfe  Adriatique  pour  piller  dans  celui  de  Quarnero 
les  ifles  &  les  vaiffeaux  des  Vénitiens.  Mais  ayant  été  pris  par  des  Galio- 
tes  Vénitiennes,  il  paya  de  fa  tête  fa  témérité,  &plufieurs  de  fes  compa- 
gnons eurent  le  même  fort  (c). 

On  vit  cette  même  année  un  exemple  du  refpeft  que  les  Vénitiens  ont 
pour  les  loix  de  leur  patrie.  11  eft  défendu  par  ces  loix  aux  fils  du  Doge 
de  recevoir  aucun  bénéfice  du  Pape  pendant  la  vie  de  leur  père.  Grégoire 
XV  conféra  au  Cardinal  Matthieu  Priuli ,  fils  du  Doge  régnant ,  l'Evéché 
de  Bergame.  Mais  ce  Prélat ,  fidèle  aux  obligations  de  fa  naiffance ,  le  re- 
fufa;  ce  qui  lui  attira  l'applaudiffement  de  fes  Concitoyens  (d). 

Un  autre  événement  caufa  une  grande  confternation  dans  Venife.  Quel- 
ques Scélérats  avoient  conjuré  contre  la  vie  de  plufieurs  des  principaux  No- 
bles. Ils  entreprirent  de  les  accufer  par  devant  les  Inquilîteurs  d'Etat , 
les  uns  fefoient  la  fon6lion  de  délateurs,  &  les  autres  celle  de  témoins.  Le 
fouvenir  de  la  conjuration  de  1618  fefoit  que  les  foupçons  paflbient  pour 


Faits  parti 
euliers. 
1622. 


(a)  Nani,   p.  207,    208.   Gratiani  ,  p.  Mo.i.  T.  XVIU.  p.  ;6i -563 ,  55î- s67. 
142,  J43    Mercure  Français,  T.  VI.  ann.        (f)  Nani,  L.  V.  p.  247,  248.  Gratiani, 

1610.  p.  469.  L.  111.  p    174. 

{h)  Hiji.    Univ.  T.   XXXII.  OU  JJiJi.       Ql)  Les  mêmes. 
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des  crimes.  Antoine  Fofcarini ,  Chevalier  &  Sénateur,  fut  dénoncé  par  ces  Section 
Scélérats  comme  entretenant  des  intelligences  fecretes  avec  les  Etrangers ,      j^-. 
il  fut  étranglé  &  fon  corps  pendu,  fur  la  dépofition  des  faux  témoins.  y'J^iç" ^fl 
Cette  dangereufe  cabale  ne  put  néanmoins  fubfifter  longtems.   Quelques-  p^is  l'an 
uns  aiant  été  arrêtés  &  condamnés  pour  d'autres  crimes,  il  s'en  trouva  un  1610  pif- 
qui  révéla  le  complot  &  l'innocence  de  Fofcarini.  Ils  furent  punis  du  der-  9«'*  ''«'« 
nier  fupplice.   La  mémoire  de  l'infortuné  Fofcarini  fut  réhabilitée ,  fa  fa-  ^^^^' 
mille  rétablie  en  fon  honneur,  &  même  élevée  à  de  plus  grands  emplois  (a). 

Le  Doge  Antoine  Priuli  mourut  au  mois  d'Août  1623  ,  âgé  de  foixante 
quinze  ans,  après  avoir  gouverné  un  peu  plus  de  cinq  ans. 

François  Contarini,  illuftre  par  t'es  Ambaflades  à  la  plupart  des  FsAKçors 
Cours  de  l'Europe,  lui  fucceda.   Au  commencement  de  fon  Dogat,  le  Se-  Coktaki- 
nat  envova  quatre  Ambafladeurs  extraordinaires  à  Rome  ,   pour  rendre  à  ^^  ^f^' 
Urbain  VIII  l'obédience  ordinaire  &  pour  traiter  des  affaires  de  la  Valteli-  y%r.,^ 
ne,  qui  donnèrent  de  l'occupation  aux  Vénitiens  jufqu'en  l'année  1626,      1623. 
qu'elles  fe  terminèrent,  ainfi  que  nous  l'avons  dit.  Je  ne  trouve  d'ailleurs 
rien  de  particulier,  qui  ait  trait  aux  Vénitiens  dans  cet  intervalle,  fi  ce 
n'efl  que  le  Doge  François  Contarini  mourut  en  1625, 

Jean  Cornaro,  lui  fucceda.   Ce  fut  fous  fon  règne  qu'on  vit  deux  JeanCor- 
exemples  de  l'attention  de  la  République  à  veiller  au  maintien  de  fes  loix.  ^*i?^,' 
Ils  font  de  l'an  1626.  £,^^,  ^, 

Urbain  VIII,  en  fefant  une  promotion  de  Cardinaux,  donna  le  chapeau  venife. 
à  Frédéric  Cornaro ,  Evêque  de  Bergame.   Comme  ce  Prélat  étoit  fils  du      16^5- 
Doge  régnant,  on  agita  la  queftion,  fi  la  Loi  qui  défend  aux  fils  des  Do-  attention 
ges  de  recevoir  du  Pape  aucun  bénéfice  pendant  la  vie  de  leur  père,  avoir  aumdntwi 
lieu  dans  le  cas  préfent.   Le  Sénat  décida  que  la  dignité  de  Cardinal  n'étoit  '^"  ^'"^• 
point  comprifedans  cette  Loi,  &  permit  à  Cornaro  de  l'accepter.  Il  n'eut 
pas  la  même  indulgence  pour  Charles  Quirini  ,  élu  Evêque  de  Zebenico. 
On  refufa  de  lui  en  laifl"er  prendre  polTelîîon,  parceque  le  Confeil  des  Dix 
découvrit  qu'il  avoit  obtenu  cet  Evêché  par  la  faveur  d'autres  Princes  & 
par  des  moyens  défendus  par  les  loix.  Le  Sénat  le  bannit  à  perpétuité,  & 
l'Evêché  fut  conféré  à  un  autre  (c). 

Vincent  Duc  de  Mantoue  mourut  à  la  fin  de  l'année  1627.   La  fucces-  Affaires  n« 
fion  au  Duché  appartenoit  au  Duc  de  Nevers ,  établi  en  France.   Elle  oc-  Mantoue. 
cafionna  une  guerre ,  où  les  Vénitiens  prirent  le  parti  de  ce  Prince.  Nous 
ne  nous  y  étendrons  point,  parce  que  nous  l'avons  rapportée  dans  un  autre 
endroit  (d).   Cette  guerre  fe  termina  par  le  Traité  de  Querafque  en  163 1. 

En  1628  un  événement  particulier  caufa  du  trouble  dins  la  ville  de  Ve-  AJaJfinat 
nife.   11  y  avoit  une  ancienne  haine  entre  la  famille  des  Zeno  &  celle  des  commis  pat. 
Cornaro ,  dont  étoit  le  Doge  régnant.    Renier  Zeno  ,  d'un  caratiere  fort  ^^^ 
bouillant,  s'étoit  emporté  en  piufieurs  occafions  à  parler  avec  aigreur  con-      iq\^, 
tre  les  Cornaro.   Comme  il  étoit  un  des  Chefs  du  Confeil  des  Dix,  il  fe 
prévalut  de  l'autorité  que  lui  donnoit  fa  place  pour  avertir  le  Doge  de  ne 

Ca)  Nani  ,  p.  248.  Cratiani,  p.  175.  (c)  Les  mêmes. 

(fi)  Nani,   L.    VI.  p.    343.   Gratiani,        {d)  Hift.    Univ.  T.    XXXII,  OU   Hijt. 
L.  IV.  p.  243,  Moi.  T.  XVJII.  p.  5i57-S7:>. 
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SscTioN    pas  permettre  à  fes  fils  certaines  libertés  qu'ils  prenoient.  George  Cornaro  , 

X.       qui  étoit  l'aîné ,  fur  qui  ce  reproche  fembloit  tomber  principalement,  en 

mjloire  de  [^^  vivement  piqué.    Un  foir,  accompagné  de  quelques  gens,  il  rencontra 

^uuran      ^^"'^''  ^^"°  ?  '^  '""^'^  ^^  ^^'^^^'  °^  ^'  ^^°'^  2^^<^  3'-^  Confeil  des  Dix,  il 
1610  juf-    fe  jetta  fur  lui  &  lui  porta  plufieurs  coups  de  hache,  le  laifiJint  pour  mort. 
qii'à  i'M     Cet  attentat  révolta  tout  le  monde, parceque  la  dignité  publique,  la  liberté 
i<545'         du  Gouvernement  &  l'autorité  d'un  Confeil  eftimé  facré,   étoienc  violées. 
~"  Malgré  l'eftime  qu'on  avoit  pour  le  Doge,  dont  h  modération  étoic  rare, 
on  en  agit  à  toute  rigueur.    George  Cornaro  avoit  pris  la  fuite.  Le  Con- 
feil des  Dix  prononça  un  arrêt  de  bannilTement  contre  lui ,  fon  nom  foc 
eifacé  du  Livre  d'or,  on  fit  ériger  dans  le  lieu  où  le  crime  avoit  été  com- 
mis, un  monument  de  marbre  fur  lequel  on  grava  une  infcription  pour 
transmettre  à  la  poflérité  la  mémoire  de  la  punition  d'un  attentat  fi  crimi- 
nel.   Par  ce  moyen  la  Juflice  fut  fatiafaite,  mais  il  ne  calma  pas  les  efprits. 
Renier  Zeno,  guéri  de  fes  bleiïlires,  fe  livra  plus  que  jamais  à  fa  paflîon, 
&  continua  de  parler  dans  les  affcmblees  publiques  contre  la  Maifon  des 
Cornaro.  Les  Nob!es  fe  divifcrent  &  prirent  parti ,  &  des  querellts  parti- 
culières on  paffbit  à  des  diflenfions  générales.   Ceux  du  parti  des  Cornaro 
entreprirent  de  faire  réformer  le  Confeil  des  Dix,  &  de  renfermer  fon  au- 
torité dans  de  plus  étroites  bornes. 
Prcjet  de       Ce  n'étoit  pas  la  première  fois  qu'on  l'avoit  tenté.  Nous  avons  vu  qu'en 
réfo'iner  le  1582,  on  avoit  même  déjà  porté  une  Loi  à  ce  fujet,  qui  étoit  tombée  par 
Cmjetl  des  j'adreffe  de  ceux  qui  s'y  oppofoienr.   L'autorité  du  Confeil  étoit  même  de- 
venue plus  grande,  par  la  fuppreflîon  des  quinze  Sénateurs  adjoints.  Qoand 
il  fut  qucftion  au  mois  d'Août  de  renouveller  les  Membres  de  ce  Tribunal, 
tous  les  fujets  propofés  furent  exclus  à  la  pluralité  dcs  fuffragcs.   Les  plus 
anciens  Sénateurs  craignant  les  fuites  de  cette  nouveauté  propoferentjpour 
contenter  les  oppofans,  de  nommer  cinq  Correfleurs  pour  drefler  un  plan 
de  réformation,   &  l'on  choifit  Nicolas  Con'arini,    Antoine  da  Ponté, 
Pierre  Bondamieri,  Baptifte  Nani  &  Zicharie  Sagredo.   Ces  Cinq  Correc- 
teurs tinrent  plufieurs  Conférences  ,  Ck  propoferent  enfin  dans  le  Grand 
Confeil ,  d'ôter  au  Confeil  des  Dix  le  pouvoir  que  les  anciennes  Loix  lui 
'    -.  avoient  donné,  d'annuller  les  décrets  du  Grand  Confeil  lui-même.   Mais  ib 

jugèrent  qu'on  ne  devoit  point  ôter  aux  Dix  ce  droit  exclufif  qu'il  avoit  de 
juger  les  Nobles.  C'étoit  précifément  ce  droit  qui  déplaifoit  à  un  grand 
nombre ,  à  qui  il  paroifibit  dur ,  que  les  feuls  Nobles  pour  les  caufes  les 
plus  légères  fuflent  aflujettis  aux  procé  Jures  fecretes  &  rigoureufes  de  ce 
Confeil.  Lorfque  les  Corre6leurs  propoferent  au  Grand  Confeil  leur  décret 
de  réformation ,  la  première  partie  qui  ôtoit  au  Confeil  des  Dix  le  droit 
d'annuller  les  décrets  du  Grand  Confeil  pafla  fans  peine.  Mais  quant  au 
point  de  lui  conferver  le  droit  exclufif  de  juger  les  Nobles,  il  y  eut  tant 
d'oppofition,  qu'on  ne  put  rien  décider  à  la  première  féance.  On  fe  ras- 
fembla  le  lendemain ,  &  Nicolas  Contarini  appuia  cet  article  du  décret  avec 
une  grande  force; mais  François  Contarini,  l'un  des  Chefs  de  la  Quarantie 
criminelle  ,  le  combattit  avec  tant  d'éloquence ,  qu'il  alloit  entraîner  tous 
les  fuflFrages,  lorfque  Baptifte  Nani  repréfcnta  fi  vivement  les  fuites  fatales 
delà  réfolution  d'affoiblir  l'autorité  du  Confeil  des  Dix,  &  les  avantage» 
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qui  revenoient  à  la  République  de  fon  maintien ,  pour  la  confervation  de  la    SectioM 
conflitution  de  l'Etat  que  le  Décret  pafla  à  la  grande  pluralité  des  voix.        X. 
Deux  jours  après  on  procéda  à  l'éleftion  des  membres  du  Confei!  des  Dix ,  ^(/?»!»e  da 
Kani  fut  du  nombre,  &  on  configna  dans  les  régifbres  publics  la  mémoire  ^'^."'J'p  '•'«- 
du  fervice  important  qu'il  avoit  rendu  à  l'Etat  (a).  y^'^^  1'^ 

Nous  avons  parlé  ailleurs  de  deux  démêlés  que  la  République  euten  1C29  v'à  l'an 
&  l'année  fuivanteavec  le  Pape  Urbain  VIII.  Le  Doge  Jean  Cornaro  mou-  '<54S. 
rut  pendant  ces  conteftations ,  dont  l'une  intéreflbit  le  Cardinal  fon  fils,  à  T" 

qui  le  Pape  avoit  conféré  l'Evêché  de  Padoue ,  que  les  loi.x  de  la  Républi-  ^"'^  ''" 
que  ne  lui  permettoient  pas  d'accepter  (b).  ^^^^^     '"'' 

Nicolas  Contarini,  fut  élu  Doge  au  commencement  de  l'année  -^^^^ 
1630.  La  guerre  allumée  à  l'occafion  du  Duché   de  Mantoue   continua  Contari- 
toujours,  &  donnoit  bien  des  embarras  à  la  République.    Cette  année  la  ki,XCX'II. 
pefte  qui  regnoit  en  Lombardie  pénétra  dans  l'Etat  de  Venife  &  dans  la  ^"Sf  ^^ 
ville  même ,  &  augmenta  par  fa  violence  les  foins  du  Sénat.  Il  n'épargna      jl?o 
ni  attentions  ni  dépenfes  pour  foulager  les  peuples ,  &  après  avoir  éptiifé 
tous  les  fecours  humains,  il  fit  vœu  de  bâtir  un  Temple  à  la  Vierge,  & 
envoya  une  lampe  d'or  à  l'Eglife  de  Lorette.   La  contagion  cefla  à  la  fin-, 
après  avoir  emporté  un  nombre  incroyable  de  perfonnes,   tant  dans  Ve- 
nife  que  dans  les  Provinces  (c). 

Une  nouvelle  inquiétude  vint  troubler  le  Sénat.   ]\!arie  ,   fosur   du   Roi  Les  nni- 
d'Efpagne,  promife  à  Ferdinand  Roi  de  Hongrie,  fils  de  l'Empereur,  étoit  ^f™^  '"'*"*• 
arrivée  à  Naples  avec  un  grand  nombre  de  galères  d'Efpagne,  fur  les-  *'^""-"* 
quelles  elle  avoit  dcffein  de  pafler  à  Triefte ,  parce  que  le  chemin ,  de  terre  /«,■  u  Gdfe 
par  Gènes  &  par  Milan  étoit  dangereux  à  caufe  de  la  pelte.  L'entrée  d'un  Adriatime^ 
fi  grand  armement  dans  le  Golfe  Adriatique  étoit  contraire  aux  droits  que 
la  République  s'attribue  fur  cette  mer.   L'Am'oaffadeur  d'Efpagne  commu- 
niqua au  Sénat  le  deflein  de  la  Reine,  &  demanda, que  s'jl  arrivoit qu'elle 
fût  obligée  d'entrer  dans  quelque  port  de  la  République,  elle  y  fût  reçue 
honorablement.   Le  Sénat  lui  déclara  qu'il  ne  pouvoit  permettre  que  les  ga- 
lères d'Efpagne  entraffent  dans  le  Golfe,  &  offrit  la  Flotte  de  la  Répu- 
blique pour  tranfporter  la  Reine  à  Triefte.  L'Ambaifadeur  refufa  cette  of- 
fre, fous  prétexte  que  la  pefle  avoit  été  fur  les  vaifleaux  Vénitiens.     Les 
Efpagnols  menacèrent  même  de  pafler  malgré  la  République,  &  le  Sénat 
ordonna  à  Antoine  Pifani ,  Général  des  ifles  ,   d'affembler  fa  Flotte,  d'y 
joindre  les  galères  de  Dalmatie  &  de  Candie  &  dix  vaifleaux ,   &  d'aller 
s'oppofer  à  l'entrée  de  la  Flotte  d'Efpagne  dans  le  Golfe,  &  de  la  combat- 
tre même,  s'il  étoit  néceflaire.  Dans  le  même  tems,  le  Sénat  fit  encore 
offrir  à  la  Reine  de  la  conduire  fur  les  galères  de  la  République ,  &  fit  dé. 
clarer  par  Jean  Pefaro,  fon  AmbaflTadeur  à  Rome,  &  par  Marc  Antoine 
Padavino,  fon  Réfident  à  Naples,  que  fi  les  Efpagnols,  au  lieu  d'accepter 
k s  offres  qu'on  leurfefoit,  entreprenoient  d'emploier  la  force,  la  Reine 

(11)  Nanî,  L.  VU.  p.  399-403.  Gratiant,        (h)  Hiji.  Ui.iv.  T.  XXXII.  eu  Hifl.  MoL 
L.  V   p.  274  ,    275.  Amelot ,  Gouv    de    T.  XViJl.  p.  568,  569. 
yenife,  p.  224-225,  (e)  Naiû,  L.   Vlll.  p.  455,  457.  Gra. 

tiani,  p.  323. 
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feroit  obligée  de  pafTer  au  travers  d'une  grêle  de  coups  de  moufquets  &de 
canoiif.  Cette  fermeté  des  Vénitiens  obligea  les  Efpagnols  à  changer  de 
mefures.  On  pria  la  République  avec  toutes  les  formalités  requifes  de  don- 
ner pafTage  à  la  Reine ,  &  de  prêter  fa  Flotte.  Pefaro  alla  la  prendre  â 
Ancone  avec  treize  galères ,  la  traita  avec  toute  la  magnificence  poflible  & 
la  tranfporta  à  Tritfte  {a). 

Le  Doge  Nicolas  Contarini  mourut  à  la  fin  de  l'année  1631  ,&on  élut  en 
fa  place  au  commencement  de  l'année  fuivante  François  E  k  i  z  z  0  ,  qui 
avoit  commandé  les  armées  de  la  République  avec  honneur,  &  fon  élec- 
tion fut  généralement  applaudie.  11  y  eue  fous  fon  gouvernement  divers 
démêlés  entre  le  Pape  &  la  République ,  dont  nous  avons  parlé  dans  l'His- 
toire Générale  d'Italie  {b) ,  ainfi  nous  ne  répéterons  point  ce  que  nous  en 
avons  dit.  Nous  ne  parlerons  point  aufTî  de  la  guerre  qu'il  y  eut  en  Italie 
entre  la  France,  les  Impériaux  &  les  Efpagnols ,  parceque  les  Vénitiens 
gardèrent  conftamment  la  neutralité  ,  &  que  par  conféquent  cela  n'a  pas 
un  rapport  direft  à  l'Hifloire  de  la  République. 

Au  commencement  de  l'année  1636,  il  arriva  une  chofe,  qui  ne  méri- 
teroit  peut-être  pas  qu'on  la  rapportât,  ainfi  que  l'obferve  Nani,  d  elle 
n'avoit  fervi  d'entretien  au  Public  plus  qu'elle  ne  le  méritoit.  L'habit  des 
Nobles  étoit  une  longue  robe  noire  à  manches  étroites,  &  ceux  qui  exer- 
çaient les  principales  Magiftratures  portoient  une  robe  rouge  ou  violette, 
à  manches  larges.  Une  ancienne  coutume  avoit  introduit  l'ufage,  que  ceux 
qui  avoient  exercé  ces  Magiftratures ,  ou  qui  étoient  revenus  d'Ambaffade 
avec  la  qualité  de  Chevaliers ,  portoient  la  robe  noire  à  grandes  manches 
toute  leur  vie.  Le  nombre  de  ceux  qui  joiiifloient  de  ce  privilège  s'étoit 
fort  multiplié  &  fe  multiplioit  de  jour  en  jour,  parccque  le  defir  de  s'aiTu- 
rer  cette  diftin6lion  en  pouflbit  plufieurs  à  prétendre  aux  principales  digni- 
tés de  la  ville  &  pour  les  mérirer  les  portoit  à  prendre  les  emplois  de  de- 
hors les  plus  onéreux  &  les  plus  difficiles.  On  commença  à  blâiier  d'abord 
tout  bas  &  enfuite  hautement  un  ufage,  qui  n'étoit  autorifé  par  aucune  loi , 
&  qui  fembloit  déroger  à  l'égalité  qui  doit  régner  dans  une  République ,  un 
ufage  par  lequel  on  prétendoit  fe  faire  honneur  des  Magiftratures  par  où 
l'on  avoit  paifé,  ne  pouvant  par  les  lois  les  occuper  qu'un  certain  tcmj. 
D'autres  au  contraire  foutenoient  ,  qu'on  ne  devoit  pas  priver  de  cette 
diftinélion  ceux  qui  l'avoient  méritée  par  les  fervices  rendus  à  la  Républi- 
que. Antoine  Venier  &  André  Moroflni  ,  Confeillers  du  Collège  avec 
Jean  Baptifte  Fofcarini  &  Jean  Corrovich  deux  Chefs  des  Quarante ,  pro- 
poferent  au  Grand  Confcil  de  borner  l'ufage  de  la  robe  à  grandes  manches , 
la  vie  durant,  aux  Procurateurs  de  Saint -Marc,  au  fils  aîné,  aux  frères 
du  Doge  &  au  Grand  Chancelier,  auxquels  les  loix  donnoient  le  droit  de 
la  porter;  &  d'accorder  feulement  aux  Chevaliers  de  porter  fous  leur  robe 
des  veftes  rouges,  avec  l'étole  &  la  ceinture  d'or.  Ce  décret  paffa  à  la  plu- 
ralité des  voix  ;  à  la  vérité  le  Doge ,  trois  des  Confeillers  du  Collège  &  un 
des  Chefs  des  Quarante  vouloient  qu'on  fe  contentât  de  réformer  l'ufage , 


(a)  Nani,  p.  457,   45g,    Çmimi,   p.        (b)  Hijl.  Univ.  OU  Hijl.  Mti.  1.  c.  p. 
323,  324.  571-573,  575. 
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&  qu'on  accordât  !a  robe  à  grandes  manches,  leur  vie  durant ,  à  ceux  qui  Section 

auroient  rempli  deux  fois  la  charge  de  Confeiller,  ou  quatre  fois  celle  de  ^.^:     , 
r,         /"ij  ?      rr  ••''11»         Htjtoire  de 

Sage  Grand  ,   en  y  comprenant  aulfi  ceux  qui  avoient  ete  dans  les  Am-  Venife  lU. 

baflades  &  dans  les  Gouvernemens.   Mais  cette  reflriiSlion  ne  paffi  point,  puis  l'an 
Tous  les  Nobles,  qui  étoient  dans  le  cas  de  dépofer  la  robe  à  grandes  raan-  l'J'o  ;V* 
ches ,  obéirent  d'abord.   Quelque  tems  après  les  Avogadors  tâchèrent  de  ^"''^  ^''"' 
faire  modérer  la  rigueur  de  ce  décret,  mais  il  fut  confirmé  &  on  n'en  parla      '^^' 
plus  {a). 

En  1638  il  arriva  une  chofe,  qui  penfa  caufer  une  rupture  entre  la  Ré-  Courfes  des 
publique  &  les  Turcs.   Amurath  IV  s'étoit  mis  en  marche  avec  une  armée  '^"''fi'rtfdi 
de  trois-  cens  mille  hommes  pour  affieger  Bagdad.   Afin  d'afljjrer  pendant  jj^[^  "fj^ 
fon  abfence  les  côtes  de  l'Empire ,  il  avoit  ordonné  aux  Corfaires  de  Bar-   Goi/e. 
barie  d'entrer  dans  l'Archipel  &  de  fe  joindre  aux  Efcadres  Ottomanes.      ^«338. 
Ceux  d'Alger  &  de  Tunis  envoyèrent  feize  Galiotes,qui  égaloienten  gran- 
deur des  galères ,  bien  armées,   &  pourvues  de  toutes  les  munitions  né- 
cefliiires.   Ali  Piccinin  commandoit  en  Chef  cette  efpece  de  Flotte.     Les 
Corfaires  aiant  appris  que  l'armée  navale  des  Vénitiens  étoit  en  Candie, 
entrèrent  dans  le  Golfe  Adriatique ,  &  le  bruit  courut  qu'ils  avoient  des- 
fein  de  piller  Lorette.    Les  vents  contraires  les  aiant  empêché  de  monter 
fi  haut  dans  le  Golfe ,  ils  firent  une  defcente  dans  la  Fouille ,  faccagerenc 
Nicotra  &  le  pays  des  environs,  palTerent  enfuite  fur  la  côte  deDalmatie, 
fe  faifirent  d'un  bâtiment  à  la  vue  de  Cataro,  ik  firent  tant  de  prifes,  que 
toute  l'Italie  aljarmée  murmura,  de  ce  qu'on  la  laiflbit  en  proie  à  un  petit 
nombre  de  Pirates.   En  efl^et  les  galères  de  Malte  &  de  Tofcane  étoient 
féparées,  &  fefoient  des  courfes  dans  l'Archipel.  Les  Efpagnols  armoienc 
avec  lenteur,  à  leur  ordinaire,   deforte  qu'il  n'y  avoit  que  les  Vénitiens 
feuls  en  état  de  s'oppofer  aux  Corfaires.   Marin  Capello  avoit  une  Flotte 
de  vingt-  huit  galères  &  de  deux  galéafles  ;  fur  la  nouvelle  qu'il  y  avoit  des 
Corfaires  dans  le  Golfe,  il  partit  promptement  de  Candie,  &  fe  rendit  à 
Corfou,   Sur  ces  autrefaites  le  Capitan  Bâcha  avoit  envoyé  ordre  aux  Cor- 
faires de  venir  à  fon  fecours,  à  caufe  des  ravages  que  fefoient  les  galères 
de  Malte  &  de  Florence.   Avant  que  de  fe  retirer  ces  Corfaires  entrepri- 
rent de  piller  l'ille  de  Lefina,-  mais  Capello  avoit  mis  en  mer,  &  les  joi- 
gnit à  la  hauteur  de  Vallonné  ;  ils  fe  jetteront  dans  ce  port  pour  fe  mettre 
en  fureté  ;  quelques  -  uns  difent  qu'ils  furent  forcés  par  la  tempête  d'y  cher- 
cher un  afile  (b). 

Marin  Capello  avoit  ordre  de  pourfuivre  les  Pirates  fans  quartier,  &  de  Ciptlio  la- 
les  attaquer  même  dans  les  Ports  du  Grand  Seigneur ,  parcequ'il  étoit  enga-  attaque 
gé  par  les  capitulations  à  n'accorder  fa  protection  à  aucuns  Pirates,  &  à  leur  ,)j"ll^f,''? 
refufcr  l'entrée  de  tous  fes  ports.   Capello  falua  le  château  de  la  Vallonné  '  "' 

félon  l'ufage,  &  demanda  que  les  Corfaires  fuffent  obligés  de  fortir  du 

(«)  Nanl,  L.  X.p.  561,  562.  Gratiani,  moinage  de  Nani  &  de  Gratiani,  qui  aflu- 
L.  VI.' p  398,  399  M.Laugier,  T.  XI.  rent  qu'elle  ne  pafla  point. 
p.  2!i8,  dit  que  la  pluralité  jugeant  la  ré-  {a)  Nani,  L.  XI.  p.  600,  601.  Gratiani, 
forme  trop  févere  ,  accorda  la  rtftridion  L.  Vil.  p.  421,  422.  Sagrcdo.  T.  Vi.  p. 
propofée.  Mais  cela  cil  contraire  au  té.  315-318.  Ricaut,  Hift.  de  l'Emp.  Otto- 
man, Vol.  J.  p.  130,  J31, 
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Section     Port.   Les  Turcs  n'aiant  répondu  que  par  un  coup  de  canon  à  bslle ,  qui 

X.       marcjuoit  qu'ils  prétendoient  protéger  les  Pirates.    I,e  Général  Vénitien 

xéaiçIde'.'^'^'^^M  '?'"S^'  ^  J:"^  l'ancre  dans  le  defll-in  de  les  bloquer.   Peu  de  jours 

puis  l'an     après ,  ils  entreprirent  de  fe  fauver ,  en  fortant  du  port  un  peu  avant  le 

i6\ojuf-   jour.    Capello  s'en  apperçut ,   leva  l'ancre,  divifa  fa  Flotte  en  deux  efca- 

^u'à  l'an     dres ,  &  alla  fondre  courageufement  fur  eux.  Le  combat  dura  deux  heure?. 

*^'^^'        Les  Pirates  furent  fécondés  continuellement  du  canon  de  la  vi'le,  dont  une 

volée  brifale  mats  d'une  galéaire,dont  un  éclat  bk-di  Laurent  Marcello  qui 

la  commandoit.  A  la  fin  cinq  galères  de  Barbarie  aimt  été  fort  maltraitées, 

les  Pirates  rentrèrent  dans  le  Port,  &  Capello  reprit  fon  premier  pofte.  II 

envoya  au  Sénat  une  relation  exa<Sle  de  ce  qui  s'étoit  pilFé ,  &  le  Sénat  lui 

répondit,  de  fe  fouvenir  des  égards  que  la  République  avoitpourla  Porte, 

de  ne  rien  entreprendre  contre  la  Place  ;  que  du  relie  il  ne  perdit  point 

l'occafion  de  combattre  les  Corfaires ,  quand  ils  feroient  en  mer.   D'autre 

part,  le  Duc  de  Médina -las- Torres,  Viceroi  de  Naples,  écrivit  à  Capello 

pour  lui  offrir  des  munitions  &  des  rafraichilTemens,  &  pour  l'encourager 

à  attaquer  les  Corfaires  dans  le  Port  même  de  la  Vallone.   De  leur  côté, 

le  Gouverneur  &  le  Cadi  de  cette  ville  écrivirent  au  Général  Vénitien  de 

fe  fouvenir  qu'il  étoit  dans  l'étendue  de  la  domination  du  Grand  Seigneur, 

&  que  la  moindre  démarche  qu'il  feroic  contre  le  refpeft  dû  à  fa  Hauteffe, 

ftroit  regardée  comme  une  rupture. 

Il  y  avoit  déjà  un  mois  entier  que  Capdlo  bloquoit  le  port  ;les  Corfaires 
fe  flatoient  que  quelque  gros  tems  l'obligeroic  de  s'éloigner ,  mais  le  tems 
rtfta  ccnitamment  beau.  Enfin  le  Général  Vénitien  fe  détermina  à  les  at- 
taquer dans  le  Port.  Nani  &  Gratiani  difent  qu'il  prit  cette  réfolution , 
parcequ  il  apprit  que  le  Capitan  Bâcha  s'avançoit  avec  vingt  -  deu:i  galères , 
deux  iNlahones  ik  quelques  vaiffeaux,  pour  faciliter  la  retraite  des  Corfai- 
res. Sagredo  prétend  que  c'étoit  un  bruit  qu'ils  fefoient  courir ,  &  que  le 
Capitan  Bâcha  n'avoit  pas  afiez  de  forces  pour  fe  commettre  avec  les  Vé- 
nitiens. Ricaut  aiTure,  que  Capello  ne  vouloit  pas  manquer  une  prife  li  im- 
portante. Quoiqu'il  en  foit,  il  entra  dans  le  Port,  fe  rendit  maître  des  fei- 
ze  galiotes,  dont  les  équipages  s'éioient  fauves  à  terre.  Quoiqu'ils  tulfent 
enlevé  ce  qu'il  y  avoic  de  plus  précieux,  on  y  prit  du  canon  &  des  armes, 
&  entre  autres  douze  pièces  de  canon  de  fonte  d'un  fort  gros  calibre  (a). 
Capello  emmena  les  prifes  à  Corfou. 
Sentimens  Marin  Molino  fut  dépéché  avec  une  galère  légère  pour  porter  à  A^enife 
i  Verii/e  ]a  nouvelle  de  ce  qui  s'étoit  paffé.  Les  fencimens  furent  d'abord  partagés. 
fur  cette  Lgg  yp^j  louoicnt  l'aclion  de  Capello ,  comme  glorieufc  à  la  Répub'i^uc,  & 
*"  '*"'  comme  une  preuve  du  zcle  de  ce  (Jénéral.  L^s  autres  la  regardoient  comme 
téméraire  o:  dangereufe,  entreprife  contre  les  ordres  du  Sénat ,  ils  ajou- 
toient  qu'il  n'étoic  pas  permis  à  un  fimple  pirticulier  d'engager  de  fon  pro- 
pre chef  la  République  dans  une  guerre  auili  contraire  à  fes  intérêts  qu'aux 
intentions  du  Sénat  (/;).  Cependant  le  Sénit  approuva  la  conduite  de  Ca- 
pello j  ce  qui  y  contriDua,  fuivant  les  apparences ,  c'eft  que  les  Ambafla- 

deurs 

(a)  A'am',    p.    602-604.    Gratiani,    p.     p.  131- 1:^3. 
422,  423.  Sagrcie,  p.  318-324.  Hicaut,        (Jj)  Sagrcdt,p.  3H- 316,  Ricaia ,  p.i33- 
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deiirs  étrangers,  qui  étoient  à  Venife,  en  firent  des  compiimens  de  félici-  Section  ^ 
tation  au  Sénat ,  &  le  Pape  envoya  un  Bref,  dans  lequel ,  en  fefant  men-   rr-n^-'    j 
tion  de  ce  que  la  République  avoit  fait  pour  les  progrès  de  la  Foi,  il  met-  veni'fe^rfe- 
toit  cette  dernière  aftion  entre  les  plus  remarquables  &  les  plus  avantageu-  puis  l'on 
fes  à  la  Chrétienté,  &  ofFroit  à  la  République  toutes  Tes  forces  pour  tout  1610 fuj- 
ce  qui  pouvoit  en  arriver.   On  ne  permit  pourtant  point  d'autres  marques  1'^'^-^'^" 
de  réjoui/Tance  que  de  rendre  grâces  à  Dieu  par  une  Mefle  folemnelle.  Le      '^^' 
Sénat  donna  à  Molino  une  chaine  d'or.   Capello  fut  honoré  de  la  dignité 
de  Conftiller,  ik  Marcello  decelledeCenfeur  (a).  On  arrêta  auffi  ,  que  les 
galères  prifes  feroient  coulées  à  fond  devant  la  ville  de  Corfou ,  pour  la 
conflruflion  du  Mole,  à  l'exception  de  la  Capitane  d'Alger,   qui  feroit 
placée  dans  l'Arfenal  de  Venife,  en  mémoire  d'une  fi  glorieufe  adtion  (b). 

Quand  on  en  apprit  à  Conftantinople  la  nouvelle  ,  les  Miniftres  de  la  Procédé  dif 
Porte  parurent  fort  irrités,  furtout  quand  quelques-uns  des  Corfaires  arri-  ^"'"• 
verent,  entre  autres  le  fils  de  Piccinin.  Celui-ci  avec  un  air  trifte,  un  ha- 
bit déchiré,  &  les  yeux  baignés  de  larmes,  fefoit  retentir  le  Divan  &  les 
maifons  des  principaux  Miniltres  de  fes  cris  &  de  fes  plaintes.  Louis  Con- 
tarini,  réfidoit  alors  à  Conftantinople  en  qualité  de  Baile.  C'étoit  un  Gen- 
tilhomme qui  avoit  été  emploie  en  diverfes  négociations  dans  la  plupart 
des  Cours  de  l'Europe,  où  il  avoit  acquis  une  haute  réputation,  foutenue 
d'un  mérite  extraordinaire.  Le  Crtïmacan  le  manda  ,  &  fe  plaignit  avec 
hauteur  du  procédé  violent  des  Vénitiens ,  menaça  du  reflentiment  d'A- 
murath,  &  demanda  la  reftitution  des  galères.  Le  Baile  lui  allégua  d'abord 
Je  droit  commun,  qui  veuc  qu'on  punille  celui  qui  entre  furtivement  dans 
la  maifon  d'autrui,  il  fit  valoir  les  capitulations  auxquelles  on  avoit  contre- 
venu, &  prouva  que  la  faute  éroit  entièrement  du  côré  des  Commandans 
Turcs ,  qui  contre  les  Traités  avoient  donné  retraite  aux  Corfaires.  Il  de- 
manda que  les  Corfaires  fuffcnc  punis  exemplairement,  pour  avoir,  contre 
les  ordres  d'Amurath,  changé  de  route,  &  violé  le  domaine  d'un  Etat 
ami  de  la  Forte.  Les  Miniftres  de  France,  d'Angleterre  &  de  Hollatide 
préfenterent  un  Mémoire  au  Caïmacan,  qui  contenoit  de  fortes  plaintes 
contre  les  Corfaires,  à  caufe  des  dommages  qu'ils  caufoient  à  chaque 
nation ,  parloient  du  traitement  qu'ils  avoient  reçu  comme  d'une  jufte 
punition,  &  ofFroient  leur  médiation  pour  accommoder  l'affaire  (c). 

Lorfqu'Amurath  reçut  la  nouvelle  de  ce  qui  s'étoit  pafle  à  la  Vallo»  ^okre  d'j. 
ne ,  il  fe  livra  tellement  à  fa  colère  ,  qu'il  condamna  à  mort  tous  Ici  """''"''• 
Vénitiens  qui  étoient  dans  Tes  Etats,  fans  en  excepter  le  Baile.  Son  Fa- 
vori &  le  Grand  Vifir  arrêtèrent  pendant  treize  jours  le  courier,  qui 
devoit  porter  cet  ordre  barbare ,  &  obtinrent  enfin  ,  que  le  Baile  feul 
feroit  arrêté.  Le  Caïmacan  aiant  reçu  l'ordre  du  Grand  Seigneur  ,  fit 
prier  le  Baile  de  fe  rendre  chez  lui,  &  quoique  Contarini  eût  la  goutte, 
il  fut  obligé  de  s'y  faire  porter.  Le  Caïmacan  le  fit  attendre  quelque 
tems,  afin  de  donner  lieu  à  quatre  Officiers  Turcs  de   le  preflentir  fur 

(a)  Nani,  p.  604.  Cratf(]m,p.  413 .  424.         fc)  Nani,    p.   C05  ,  606.    Gratiani,  p. 
(/))  Les  mêmes,  Ricaut,  1.  c,   Sagrsdo,     425,  42''.  SagreilQ ,  p.  327-335.   Rkaul^ 
p.  331.  p.  134.  135. 
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StcTiou    la  reflitution  des  s^'crcs.   Miîs  qaanJ  il  apprit  qu't^lles  étoienc  couV-r-s  i 
X.       fond,  &  qao  le  Sénat  n'en  offfoit  aucun  didù;nmagemc-nt ,   il  lut  l'orJre 
Ilifloire  de  J^  Sultan  d';irrêter  le  B-jile.   Contarini  répondic ,  qu'il  ét&ic  prêt  de  fe  fosi- 
ïuifnn'  '^^"'■'^  PO"""  l'intérêt  de  fa  Patrie ,  non  feulement  à  la  prifon  ,    mais  à  la 
1610  juf-    mon  la  plus  cruelle.  Le  Caïmacan  le  fit  conduire  à  Galaradaris  unemaifon, 
qu'à  l'an     où  il  fut  gardé,  aiant  cependint  la  permifTion  de  recevoir  des  vifices.     Il 
^<54S-         fit  mettre  auiTi  des  gardes  au  Palais  de  Venife.   Ce  fut  envain  que  le  Pai- 
■""""'""  le  reclama  le  droit  des  gens ,  violé  en  fd  perfonne  ,    &  que  les  autres  IMi- 
niftres  étrangers  firent  des  phintes.   Les  Turcs  ne  refpetlent  point  le  ca- 
radlere  public,  en  dépareilles  occafions  (a).  Amurath  envoya  ordre  aulH 
de  donner  dix  galères  aux  Corraires,à  condition  qu'ils  palFeroient  l'hiver  à 
Conftantinople ,  pour  fe  mettre  en  mer  au  Printems  avec  la  Flotte  Otto- 
mane.  Cette  condition  leur  déplut ,  à  ils  refuferent  l'ofFre  (/;). 
Fermeté  des      La  nouvelle  de  la  détention  du  Baile  ne  fut  pas  plutôt  arrivées  Venife, 
Vénitiens,    qu'on  en  fit  part  aux  AmbafTadeurs  de  tous  les  Princes, on  repréfinta  com- 
bien il  étoit  liécefTaire  que  les  Puiflances  Chrétiennes  fe  réunifTent  contre 
l'ennemi  commun.   Mais  tous  fe  contentèrent  de  plaindre  la  République 
fans  lai  offrir  de  fecours.    Le  Pape  fit  affurer  le  Sénat  de  fon  zcle,   offrit 
de  l'afTiller  de  fes  forces,  &  d'exhorter  les  autres  Princes  à  ne  point  aban- 
donner les  Vénitiens;  dans  k  fond  il  ne  fit  rien.    Ctipendint  le  Sénat   ne 
né^!igearien  pour  fe  précautionner  à  tout  événement.  On  envoya  ordre  aux 
Généraux  quiétoient  dans  le  Levant  de  fe  tenir  fur  leur*  gardes  ;  on  arma  feize 
galères  en  Candie;  on  augmenta  le  nombre  ordinaire  des  galéalTes,  fous  les 
ordres  d'Anroine  Pifdni  &  de  Sebjfhien  Venier  ;  on  leva  des  troupes  ;  on  pour- 
vut les  places  de  vivres  &  de  munitions,  &  on  renforça  les  garnifons  (<;). 
Lettre  h         Cependant  au  milieu  de  ces  préparatifs  ,   auxquels  on  travaillolt  avec 
yjmuratb,  beaucoup  de  chaleur,  on  n'oublia  rien  de  ce  qui  pouvoic  appaifer  le  S'iltan, 
iijartpon  Y^  Sénat  lui  écrivit  une  lettre  fage  &  honnête,  de  même  qu'au  Grand  Vi- 
11539.      ^''' 5  ^^  '''^"  txpofoit  l'infolcnce  des  Corfaires,    on  juitifioit  leur  punition 
par  la  teneur  des  Capitulatioris ,  &  la  République  protefl::)it  être  dans  l'in- 
tention de  vivre  toujours  en  bonne  intelligence  avec  l'Empire  Ottoman. 
Quand  cette  lettre  fut  rendue  à  Amurath,  il  venoit  de  prendre  BagJîC 
d'alTaut,  &  avoit  fait  paiTer  la  garnifon  &  les  habitans  au  fîl  del'épée.. 
Enivré  de  fa  victoire,  il  reçut  la  lettre  du  Sénat  avec  mépris,  &  y  fit  une 
réponfe  foudroyante;  mais  comme  il  l'envoya  par  un  de  fes  propres  0.*ii- 
ciers  à  Venife ,  &  qu'au  travers  des  termes  pleins  d'orgueil  où  elle  étoit 
conçue,  on  ne  lailToit  pas  d'entrevoir  quelques  ouvertures  qui  donnoient 
lieu  de  croire,  qu'on  pourroit  entrer  en  négociation,  les  Vénitiens  connu- 
rent qu'ils  pourroient  obtenir  la  paix  par  de  l'argent  (J).  Malgré  cela  le 
Sultan  envoya  ordre  au  Caïmacan  d'interdire  tout  commerce  avec  les  Etats 
de  la  République ,  de  faifir  &  de  mettre  en   fequeftre   tous  les  navires 
&  tous  les  effets  des  Vénitiens ,  ik  de  faire  tous  les  préparatifs  néceflaires 
pour  un.  armement  de  mer  confidérable  (e). 

(«^  N,ir.i,  p.  607.  Cratm:,  p.-t2fi,4  2  7,         (c)  Sagredo,  p.  346,    347.    Ricaut ,   p. 

Sagredo,  p.  336  ■  342.  Aicsirf,  p.  136,  J37'     137.   H»-  Nv-i,p.  609.  Graiani,  p.^iS- 

ijb)  La  mâuies.  (</)  Sagredo,  p.  347.3iâ.  Risaut , p.  lii- 

(e)  N.tni,  p.  612,  613. 
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Cependant  Amurath ,  après  avoir  mis  ordre  aux  affaires  de  Perfe ,  reprit  Section 
ie  chemin  de  Conflantinople  avec  fon  armée.  Elle  diminua  beaucoup  par  la       -X- 
pefhe;  Amurath  lui-même  tomba  malade  par  les  excès,  qu'il  fefoit  dans  A/^f^^  j^e 
le  vin,  Ôi  cette  maladie  en  raffûibliffant,  calma  les  mouvemens  impétueux  puu^'an' 
de  fon  refTentiment  contre  les  Vénitiens.    Quand  il  fut  de  retour  à  Con-  j6 10  juf- 
ftantinople ,  il  ordonna  au  nouveau  Caïmacan  d'entrer  en  négociation  avec  3«'à  l'an 
le  Baile.   Celui-ci  étoit  un  homme  rompu  dans  les  affaires,  &  le  Caï-  ^^'^^' 
macan  n'avoit  pas  moins  d'expérience  que  lui,  aianteu  longtems  des  Gou-  ^^  séïïât' 
vernemens  fur  les  frontières  des  Chrétiens,  Le  détail  de  la  conférence  que  nég.nis 
ces  deux  Miniftres  eurent  enfemble  eft  curieux  ;    on  peut  le  voir  dans  les  avec  iv' 
deux  Hiftoriens  que  nous  citons  (a).  Nous  nous  contenterons  de  dire  que 
le  Caïmacan  conclut  en  confeillant  au  Baile,  d'offrir  au  nom  de  la  Répu- 
blique trois  -  cens  mille  fequins ,  ik  lui  promit  d'emploier  fon  crédit  pour  ter- 
miner l'affaire  à  ce  prix  -  la. 

Le  Sénat  ne  pouvoit  efpérer  aucun  fecours  des  Princes  Chrétiens,  alor.«  //  s'acrr^^,. 
fort  divifés  entre  eux ,  &  ne  devoit  compter  que  fur  les  forces  de  la  Ré-  '«.''^«  f^j«- 
publique  pour  foutenir  une  guerre  onéreufe.  11  fe  détermina  donc  à  faire  /•'^"' g^/* 
la  paix  à  tout  prix  ,  &  envoya  au  Baile  les  pouvoirs  néceffaires  pour  con- 
clure. Ce  Miniftre  ménagea  fi  bien  les  chofes  qu'il  fit  que  la  fomme  fut 
modérée  à  deux  -  cens  cinquante  mille  fequins.  On  conclut  le  Traité ,  dont 
les  Articles  portoient.  1.  Que  le  Biile  feroit  remis  en  liberté  ,  &  cju'il 
reprendroit  poffeffion  de  l'Hôtel  de  Venife.  2.  Que  le  commerce  feroit 
rétabli  fans  délai ,  fur  le  même  pied  qu'auparavant.  3.  Que  les  différends 
arrivés  à  l'occafion  de  ce  qui  s'éîoit  paffé  à  Vallone ,  feroient  oubliés.  4. 
Que  quand  les  Corfaires  de  Barbarie  voudroient  entrer  dans  un  port  de 
l'Empire  Ottoman ,  ils  feroient  obligés  de  donner  caution  pour  la  fureté  des 
fujets  de  la  République.  Que  s'ils  avoicnt  déjà  fait  quelque  prife  fur  les 
Vénitiens,  ils  ne  pourroient  être  ni  reçus,  ni  protégés  dans  aucun  des 
ports  du  Grand  Seigneur,  &  que  s'ils  y  étoient  reçus,  les  Vénitiens  pour- 
roient les  y  attaquer  fans  rom.pre  la  paix,-  qu'ils  pourroient  aufîî  les  atta- 
quer en  pleine  mer,  fans  que  la  Porte  s'y  intéreffâr.  5.  Que  les  Agas&  les 
autres  Officiers  du  Grand  Seigneur  ,  qui  violeroient  ces  articles ,  feroient 
privés  de  leurs  charges.  6.  Que  le  Baile  payeroit  au  Grand  Seigneur  la 
fomme  de  cinq -cens  mille  piaftres,  ou  de  deux- cens  cinquante  mille  fe- 
quins d'or.  Ces  Articles  furent  ratifiés  au  mois  de  Septembre  16^^  (b). 
Le  Sénat  reçut  la  nouvelle  de  ce  Traité  avec  beaucoup  de  plaifir.  Après 
avoir  ainfi  terminé  fes  différends  avec  les  Vénitiens ,  Amurath  médita  d'au- 
tres deffeins  &  penfa  à  porter  la  guerre  en  Hongrie  ou  en  Pologne.  Mais 
ce  Prince  aiant  fait  une  débauche  exceffive  avec  deux  de  fes  Favoris ,  fut 
attaqué  d'une  fièvre  ardente  dont  il  mourut  le  7  de  Février  16^0,  laiffant 
l'Empire  à  fon  frère  Ibrahim,  Prince  foible,  ce  qui  diffipa  les  allarines  de 
la  Chrétienté  pour  ce  tems-là. 

r  (a)  Sagndo  ,   p.   392-393.    Ricaut,   p.        (h)  Sagredo  ,   p.    399-402.   Rîcaut ,  p. 
154-150.  157,  I5Ù'.    i\'«m,  p.   Û29.   CTatiani  )  p. 

4|2,  443. 
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Section         En  1641  commencèrent  les  grands  démêlés  entre  le  Pape  Se  le  Duc  de 
XI.        Parme,  au  fujec  du  Duché  de  Caftro.    Les  Vénitiens  fe  déclarèrent  pour 
^ipoire  dt  j^  Q^j,^   Cette  affaire  donna  lieu  à  une  guerre,  dont  les  événemens  ne  fu- 
tuis  l'an     ''^"^  P'*^  ^""^^  conCidérablcs.   Elle  fe  termina  en  i6-f-|.  par  un  Traité.  Nous 
1645  juj-   avons  parlé  ailleurs  de  ces  démêlés  ainiî  il  fuflit  de  les  indiquer  ici  (a), 
ju'i»  l'an         Peu  après  la  conclufion  du  Traité  qui  finit  l'affaire  de  Callro,  le  Pape 
i^l^'        Urbain  VIII  mourut,  le  29  de  Juillet  1641.   On  élut  ie  14  de  Septembre 
■   _  .     7  pour  lui  fucceder  le  Cardinal  Pamphile ,  qui  prit  le  nom  d'Innocent  X.  Ce 
CÏ^ho!      nouveau  Puntife  fatiifit  d'abord  au  dcfir  que  les  Vénitiens  avoient  de  voir 
jf,^i-     rétablir  dans  la  falle  des  Ambafladeurs  à  Rome  l'ancienne  infcription,  que 
1644.     fon  prcdéctlfeur  en  avoit  fait  ùter  (b).   On  venoit  d'ouvrir  à  IVlunder  de 
Moitd'Ur-  à  Oln-bruch  un  Congres  pour  la  paix  générale,  qui  étoit  l'objet  des  vcolix 
Uin  VIII    (jg  toute  l'Europe  depuis  longtems. 

iJ'éllHion  r  r  o 

d'Innociiit 

X.  • ■ — — 


SECTION      XI. 

Hijîoirg  de  la  Guerre  de  Candie,  depuis  fon  origine  jufqi'à  la  conquête  de 
cette  jjls  piir  les  Turcs,  ^  F  entière  conclufion  de  leurs  différends  avec  la 
République  de  f^cnife. 

Giitrre  de   Oendant  qu'on  travailloit  à  rétablir  la  paix  dans  la  Chrétienté,  il  fa 
Candie  Ci-  *■     préparoit  d'un  autre  côté  une  guerre  ,    qui  peut  être  comparée  aux 
icLre.         plus  fameufes  de  l'Anciquité  pour  fa  durée  ,  la  variété  des  événemens,  le 
nombre  des  combats  fur  mer ,  &  l'opiniâtreté  des  fieges.  Je  parle  de  la 
guerre  des  Turcs  contre  la  République  de  Venife,    pour  l'ille  de  Candie. 
Ce  qu'il  y  a  de  plus  étonnant  c'ell  que  le  projet  de  cette  guerre  fe  forma 
fous  un  Prince  livré  fans  réferve  à  la  mollclfe  &  à  la  volupté  ,   qui  écoic 
Ibrahim,  fucceffeur  d'Amurach  IV.  iVIais  avant  que  d'entrer  dans  1  hifloire 
de  cette  guerre,  il  fuit  en  indiquer  la  fource  ou  ce  qui  fervit  de  préteiite 
aux  Turcs  pour  l'entreprendre,  vi  d'abord,  il  eft  néceflaire  de  donner  eu 
peu  de  mots  une  idt'e  de  l'état  de  la  Cour  Ottomsne. 
Eut  de  la       Ibrahim  étoit  un  Prince  qui  ne  fe  mettoit  nullement  en  peine  de  la  coa- 
Cottr  O.to-  duite  de  l'Empire.  La  Saltane  fa  mère  étoit  fiere,  ambitieufe,  &  avoit  un 
mane.         granJ  ciédit.   Le  Grand  V^ilir  Muftapha  étoit  habile  &  zélé  pour  la  gloire 
<k  les  intérêts  de  fon  Mâtre.   Mais  ce  Minillre  n'aiant  pas  eu  autant  d'é- 
gards pour  la  Sultane,  quelle  demandoit ,  &  s'étant  rendu  redoutable  par 
fon  autorité  ik  par  l'affi-clion  des  foldats,  cette  Princcfle  le  fit  étrangler, 
&  le  Capitan  Bâcha  eut  le  même  fort  pour  s'être  expliqué  trop  librement 
fur  quelques  extravagances  d'Ibrahim,  La  charge  de  Grand  Villrfut  donnée 
à  Mahomet,  Bâcha  de  Damas,  horr^m^  dur  &  ennemi  jurÉ  des  Chrétiens. 
Bechir  Bâcha  de  Rhodes  fut  déclaré  Capitan  Bâcha  (c). 

m  (ri)  Hifl.  miv.   T.    XXXII,   ou  llifl.        (c)  Nani,  P.  II.  L    I.  p.  25  <ta  T.  IX. 

Mod.  T.  X\ili.  p.  S78-5ij2.  des  Hilloritr.s  de  Ver.ife.  Gratiaui,  L.  i^ 

{J})  Là-Diôme,  p.  584.  p.  556.  RUaitt,  p.  i85,  l8(5. 
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Le  Chef  des  Eunuques  du  Serrai!  nommé  Zimbul,   aiant  des  raifons  de  Section 
craindre  pour  fa  cêce  (a),  demanda  &  obtint  la  permiffion  de  faire  le  voya-      ^^': 
ge  de  la  Mecque,  &  de  vivre  enfuire  en  Egypte,   il  s'embarqua  avec  les  venife'^jè* 
immenfes  tréfors  qu'il  avoit  amafles  fous  trois  Empereurs ,  fur  la  flotte  d'A-  puis  fan 
lexandrie.   Cette  flotte  étoit  compoféa  d'un  gros  galion,  de  deux  navires  i6\s  juf- 
moins  confide'rables  &de  fept  faïques.  Dans  lemêmetems  le  Gëne'ral  Bois-  'P*''^  ''<»'» 
baudrand  avoit  mis  en  mer  avec  flx  galères  de  Malte,  dans  le  deffein  de  ^^'^' 
chercher  cette  Flotte.   Il  la  rencontra  entre  les  illes  de  Scarpandro  ik  de  Cmtfi  di  i?. 
Rhodes,  l'attaqua  &  malgré  la  force  du  galion  s'en  rendit  maître.    L'Eu-  guerre  de 
nuque  Zambul  fe-  défendit  courageufement  &  fut  tué ,  le  Général  de  Malte  Caïuti;. 
y  perdit  aulTi  la  vie  (b).  On  publia ,  qu'une  efciave  qui  fut  prife  étoit  une 
des  maitrefles  d'Ibrahim,  &  qu'un  enfant  qu'elle  avoit  avec  elle  étoit  un  fils 
du  Sultan.   Mais  quand  on  efl:  inftruit  des  ufages  des  Turcs,  il  elt  aifé  de 
fentir  que  ce  n'eil  là  qu'un  conte.   L'Ordre  de  Make  ne  laiila  pas  de  faire 
élever  cet  enfant  en  Prince  pendant  plufieurs  années,  mais  voiant  que  les 
Turcs  ne  fe  mettoient  point  en  peine  de  le  racheter,  il  entra  dans  l'ordre 
de  St.  Dominique,  &  a  été  connu  fous  le  nom  de  Père  Ottoman.     Les 
galères  de  Malthe,  après  la  fin  du  combat, allèrent  jetcer  l'ancre  pour  faire 
de  l'eau  à  Calisraene,  port  de  l'ifle  de  Candie  aa  Sud,  éloigné  des  garni" 
foRs  Vénitiennes  &  tout  ouvert,  &  delà  cette  Flotte  fe  rendit  à  Malte  (c). 

Ibrahim  reflentit  vivement  ce  coup,  jura  la  ruine  de  Malte,  &  témoi-  LesTura 


Cadiltfquer  de  Natolie,  qui  avoit  été  fon  Précepteur,  &  avoit  un  grand 
pouvoir  fur  fon  efprir.  Il  obtint  la  permiffivjn  de  mander  les  AmbaiTadeurs 
Chrétiens  qui  étoitnt  à  Conflantinople ,  &  quoiqu'il  fat  au  deflbuâ  de  leur 
caractère  d'avoir  à  faire  avec  lui ,  ils  s'y  prêtèrent  pour  ne  pas  aigrir  les 
efprits.  Aflifté  du  Cadilefquer  de  la  Grèce  ,  il  leur  dem.anda  fièrement  , 
pourquoi  ils  tardoient  tant  à  donner  fatisfaftion  pour  les  vai(reaux,lesmar- 
chandifes,  &  les  équipages,  que  les  Corfaires  de  Malte  avoient  Ci  indigne- 
ment pris,  pillés  &  tués?  Les  AmbafTadeurs  répondirent  unanimement, 
que  les  Maltois  ne  regardoient  point  leurs  Maîtres,  qu'ils  étoient  indépea- 
dans  &  fe  gouvernoicnt  par  leurs  propres  loiK,  Le  Cadilefquer  repliqua^ 
durement;  qu'il  y  avoit  de  l'impudence  à  nier  un  fait  évident ,  que  tout  le 
inonde  favoit,  que  les  Maltois  étoient  un  corps  comp'ofé  de  toutes  les  na- 
tions Chrétiennes,  qui  fefoient  gloire  d'exercer  toutes  fortes  de  briganda- 
ges ;  &  que  les  Princes  Chrétiens  favorifoient  ces  petles  pubUques,  &  Its 
cornbloient  de  bienfaits,  que  par  conféquent  ils  étoient  tous  en  faute  ik 
avoient  part  à  ce  qui  s'étoit  paflé.  Se  tournant  enfuite  vers  Jean  Soranzo, 
Baile  de  Venife,  il  lui  dit  encore  plus  rudement,  que  les  Vénitiens  avoient 
reçu  les  Pirates  dans  leurs  ports,  ik  leur  avoient  permis  de  mettre  pied  à 
terre  en  Candie  &  d'y  prendre  des  rafraichifTcnr-eus.  Soranzo  répondit,.. 
Que  les  Vénitiens  n'avoient  rien  de  commun  avec  les  Maltois ,  ôi  que  pou»;' 

(a}  Voyez  RicMit ,  p.   iE7,  'i!8.  357.    Ricaiit,  p.   J£y,   15a 

(p)  Nani,  p.  26-28.  OVcî/ani,  p.  55(5,        {c)  Les  inônies. 
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SacnoN  prévenir  tout  fujet  de  plainte  ils  les  cmpéchoient  d'entrer  dans  leurs  ports  ; 
XI.  que  celui  où  les  Maltois  étoienc  entrés  étoit  un  lieu  tout  ouvert,  fans  for- 
^'j'^'^'"'' j^'^tifications.  Que  par  la  mé.ne  raifon,  le  Sénat  ne  fe  plaignoit  point  que 
t^is  ran  '  d'autres  Corfaires,dont  les  Vénitiens  fouffi oient  beaucoup  , entraient  dans 
1645  juf- ks  ports  du  Grand  Scgneur,  malgré  les  défenfes  qu'il  avoit  faites  à  cet 
qu'à  l'an  égard.  Enfin  les  AmbafTadi-urs  demandèrent  du  tems  pour  mettre  leurs 
^'^7'-  raifons  par  écrit ,  &  trois  jours  après  ils  remirent  des  Mémoires  fur  ce 
fujct  («)■ 

Les  Turcs  parurent  s'adoucir ,  &  diflimulerent.    Dans  un  Divan  fecret , 
on  repréfenta  que  la  conquête  de  Malte  n'oiFroit  pas  une  acquifition  pro- 
portionnée aux  difficultés  qu'il  y  auroit  à  s'en  rendre  maître;  au  lieu  que 
la  conquête  de  l'ifle  de  Candie  étoit  d'une  grande  importance,  que  cette 
iile  étoit  la  clef  de  l'Archipel ,  qu'elle  étoit  prefque  au  centre  de  l'Empire, 
qu'une  fois  foumire,elle  feroit  le  rempart  des  Provinces  maritimes  de  Tur- 
quie, &  que  delà  on  pourroit  aifémenc  porter  la  guerre  en  Sicile  ou  en  Ita« 
lie ,  quand  on  le  jugerait  à-  propos ,  que  d'ailleurs  cette  conquête  ne  feroit 
pas  difficile,  les  Vénitiens  n'étant  point  fur  leurs  gardes,  n'aiant  que  peu 
de  fecours  à  efpérer  des  Princes  Chrétiens,  &  les  Candiots  étant  peu  affec- 
tionnés à  la  République.    On  réfolut  donc  d'attaquer  l'iile  de  Candie ,  mais 
de  tenir  ce  dtfTein  fecret,  &  de  déclarer  la  guerre  à  Malte  (b). 
Leur  àijjï      Les  Turcs  firent  équipper  un;  nombreufe  Flotte  ,    &  toutes  les  forces 
viula'Aon.    navales  de  Barbarie  eurent  ordre  de  la  joindre,  le  rendez -vous  fut  mar- 
^'f'ff^'^'^ que,  &  on  prit  jour  pour  le  départ.   Le  bruit  de  ces  grands  préparatifs, 
/  matttu.  £jj;;£rmina  les  Chevaliers  de  Malte  à  prendre  des  mefures  pour  leur  défenfe. 
Le  Baile  ne  négligea  rien  pour  découvrir  les  dcffeins  des  Turcs,  il  vit  le 
Grand  ^^i^r  le  Capitan  Bâcha  &  les  principaux  Officiers ,  qui  lui  jurerenc 
tous  qu'on  n'en  vouloit  point  aux  Vénitiens,  &  qu'ils  fe  flatoient  même, 
que  s'ils  étoient  obligés  d'aborder  à  quelqu'un  des  ports  de  la  République, 
ils  y  feroient  reçus  avec  amitié.  Cependant  diverfes  circonfhances  concour* 
ruient  à  augmenter  les  foupçons  du  Sénat,  entre  autres  la  défenfe  faite  en 
Turquie  de  lailTer  fortir  des  grains  pour  Candie ,  fous  prétexte  d'approvi- 
fionner  la  Flotte  deftiriée  contre  Milte.   On  ordonna  d'armer  en  Candie 
vingt  galères ,  trente   &  deux  galéaffes  à  Venife,  &  d'envoyer  des  trou- 
pes en  Dalmatie  &  en  Candie,  Ce  qui  fit  connoitre  que  ce  n'étoit  pas  fans 
fujet  que  le  Sénat  prenoit  des  précautions, c'cli  qu'il  reçut  avis  de  Baptifte 
Nani,  Ambafladeur  de  la  République  à  la  Cour  de  Fran:e,  qu'il  étoit  bien 
certain  que  la  Porte  en  vouloit  à  la  République,  <ît  avoit  delFein  d'attaquer 
l'iile  de  Candie.  Aulîicôt  on  nomma  François  Molino  Provéditeur  Général 
de  Mer;  Antoine  Capello,  connu  par  Taffaire  de  la  Vallone,  partit  pour 
Candie  avec  treize  gros  vai'Teaux,  ik  on  envoya  ordre  à  André  Cornaro, 
qui  commandoit  en  Candie  de  fortifier  les  places  &  de  les  munir,  d'aflem- 
bler  Ôc  d'exercer  les  milices,  qui  en  avoient  grand  befoin  (c). 
Départ  de       La  Flotte  Ottomane  leva  l'ancre  le  10  de  Mai  164.5.  Elle  étoit  compofée 
In  Flotte    de  quatrevingt-  une  galères,  en  comptant  huit  galères  de  Barbarie ,  de  deux 

Tur^ui. 

(a^,  Nani  ,    p.   30 ,    31.    Gratiaiii  ,     p.  Ricaut ,  p    193,  194. 

559.  S^^-  Ricaut,  p.   191,  192.  (c)  N'uni  ,   p     32 -AO      Gretitni  ,    p. 

(b)  Nani,  1,  c.  Gratiam,  p.  560,  561,  561-564.  Voy.  auiRRiiaut,  p.  JP4-I95. 
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galéafTes,  d'un  grand  galion  ,  nommé  la  Sultane ,  de  di!{  vaifleaiix  d'Alexan-  Sectio» 
drie,de  deux  vailTtaux  de  Tunis,  de  dix  navires  Anglois  ou  Hollandois,      .^'; 
que  Ion  avoic  forcés  à  fervir,  &  de  trois -cens  n,ï;ues,  chargés  de  fol-  yin'"ce'à' 
dats,  de  provifions  &  de  munitions.    Cette  Flotte  portoit  fept  mille  Janis-  puis  fan 
faires,  quatorze  mille  Spahis, environ  cinquante  mille  autres  foldats,  trois  1645  jnf 
mille  Pionniers ,  d'autres  difent  vingt- mille,  &  foixante -  dix  gros  canons  î"'«  ^'«^ 
de  batterie  (a).  Jufuf  Capitan  Bâcha  s'arrêta  dix  jours  à  Chio  ,   delà  fa  ^^'^' 
Flotte  pafla  à  la  hauteur  de  l'ifle  de  Tine  ,  qui  appartient  aux  Vénitiens , 
dont  les  habitans  lui  envoyèrent  des  rafraichiflemens.    Elle  côtoya  la  Mo- 
rée  &  parut  faire  voile  vers  Malte.  Cette  manœuvre  ra/Tura  d'abord  un  peu 
les  efprits  en  Candie.   Molino  étoit  à  Corfou  avec  vingt -fix  galères,  qua- 
tre galéafTes ,  &  quelques  gros  vaifleaus ,  pour  obferver  les  Turcs.    Il  fut 
incertain  fur  le  parti  qu'il  prendroit  s'il  devoit  faire  voile  pour  Candie  afin 
d'y  joindre  la  Flotte  de  Capello ,  où  s'il  refleroit  à  Corfou.  Comme  il  pa- 
rut dangereux  de  prendre  le  premier  parti,  parcequ'on  s'expofoit  à  tomber 
dans  la  Flotte  Turque ,  &  que  d'ailleurs  on  laifToit  à  découvert  la  mer  du 
côté  de  Corfou,  on  réfolut  de  fe  portera  l'ille  de  Zante.  Molino  fe  trou- 
vant malade ,  Laurent  Marcello  s'y  rendit  avec  la  Flotte  (b). 

Cependant  Jufuf  étant  arrivé  a  une  certaine  hauteur  ,  dépêcha  un  bri-  Lf  linUs 
gantin  à  Conllai'tinople,pour  donner  avis  qu'jl  alloit  palier  en  Candie.  Les  «/«''"'''■•• 
Turcs  levèrent  alors  le  m;-i'"quei  &  le  Grand  Vifir  chargea  le  Vaivode  de 
Péra,  d'aller  avec  cinquante  hommes  invcftir  la  maifon  du  Baile  ,  &  de  le 
retenir  prifonnier.  Soranzo  fe  plaignit  de  la  perfidie  des  Turcs  ;  les  Ambas- 
fadeurs  de  P>ance  &  d'Angleterre  firent  des  repréfenrations  au  Vnir,  t^ui 
leur  répondit,  que  le  Sultan  étoit  fi  irrité  contre  les  Vénitiens,  qu'il avoit 
ordonné  de  faire  mourir  le  Baiîe  fur  le  champ,  &  que  lui-même  au  péril 
de  fa  tête,  avoit  obtenu  avec  bien  de  la  peine,  qu'il  fe  contentât  que  ce 
Miniilre  fût  arrêté  (c).  Pour  juflifier  la  perfidie  dont  on  avoit  ufé,  on 
imputa  aux  Vénitiens  plufieurs  chofes  fans  fondement ,  ce  qui  n'empêcha 
pas  qu'en  général  les  Turcs  ne  défapprouvaflent  la  con.^uite  du  Sakan.  Le 
Mufti  &  l'Aga  des  JaniîTaires  furent  de  ce  nombre  .-Ibrahim  lesdépofa,& 
il  leur  en  aurait  coûté  la  vie,  s'il  n'ayoic  craint  quelque  tuinuke  ((/). 

La  Flotte  Ottomane  parut  le  24  de  Juin  à  la  hauteur  de  l'iilede  Candie,  x^^  Tutcs' 
&  les  Turcs  débarquèrent  fans  oppofition  à  deux  milles  de  la  Canée.  Jufuf  deimirinje- 
fit  d'abord  attaquer  le  Fort  Saint  'i  héodore  ,   place  fans  défenfe,  Blaife  ^"  C^uiiiffi 
Juftiniani,  qui  y  commandoit  foixante -cinq  foldats,  voyant  les  Turcs  en- 
trer de  tous  côtés,  préféra  la  mort  à  l'efclavage,  mit  le  feu  aux  mines,  & 
fauta  en  l'air  avec  deux -cens  Turcs.   Le  Capitan  Bâcha  fit  couper  la  tête 
fur  fa  galère  à  dix  ou  douze  foKlats  Vénitiens,  qu'on  avoit  tirés  dedefTous 
les  ruines,  encore  en  vie.     Le  Bâcha  qui  commaudoit  les  troupes,  fit  ra- 
vager la  campagne,  &  établit  fon  quartier  à  Cafal  Galata,  à  quatre  milles 
de  la  Canée  («). 

{n)  Rlcaiit,  p.  202.  Cratiani  ,   p.    ^57.  (c")  Nani  ,    p.    41,    Grr.Hani  ,    p.   5(5!.- 

Nani,  p    40,  41.  Rk uvt ,  p.  204. 

[h)  Cratiani,  p.  j67 ,    568.   Nani,   ubi  (^d)  Cratiani,  p.  5(^9.  Nmi ,  I.  c. 

fup.  Riçaui,  p.  202,  203.  (e)   Cratiani:,  p.  570    A'ani,  p.  42, 
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Section  Cette  ville  eft  fuuée  au  fond  d'un  Golfe  entre  le  Cap  Spada  &  le  Cap 
^^^.'*  ^^  Melica,&elleaunporcrp3:icux.  C'ed  un  quarré  long  dont  les  troiscôtés 
v'emh  'le-  ^'C"  la  terre  ont  deux  mille  foixante  pas,  tandis  que  le  quatrième  du  cô'.é 
]Aiis  l'an  de  la  mer  en  a  cinq -cens  foixante.  La  place  litoit  munie  de  cinq  bafhions 
1.615  M-  avec  des  courtines;  mais  il  n'y  avoit  point  d'ouvrages  extérieurs,  d'ailleurs 
qu'à  Un     i^j.  fortifications  avoient  été  négligées,  6:  étoient  en  mauvais  ordre,  &  il 

_L-' y  avoit  pour  toute  garnifon  mille  folduts.   Antoine  iVavagic-r,  qui  lescom- 

Etat 'le  la   mandoit,  envoya,  d'abord  qu'on  découvrit  la  Flotte  Turq'ie,  demander 
Cuiue.        f^^^  fecours  à  Cornaro,  occupé  alors  à  ralTembler  les  milices  de  l'Ile,  iSi  à 
Capello  qui  étoit  dans  le  Port  de  Suda  avec  fa  Flotte.  Ce  dernier  ne  jugea 
pas  à  •  propos  de  quitter  fon  pofle  ;  mais  Cornaro  envoya  d'abord  un  petit 
corps  de  cavalerie  rafTemblé  à  la  hâte,  &  fuivit  bientôt  avec  quatre -cens 
hommes  de  pied.   Il  ne  put  raff^imblerque  très -peu  d'infulaires  Miliciens, 
&  encore  la  plupart  fe  diUiperent ,   ik  gâtèrent  leurs  arme,  pour  ne  pas 
être  dans  la  nécelfité  de  combattre.  Cornaro  trouva  encore  moyen  d'intro- 
duire dans  la  Place  le  Chef  des  Ingénieurs  avec  trois  -  cens  hommes  (a). 
ylfd£ur  des      Dès  qu'on  eut  reçu  à  Venife  la  nouvelle  del'emprifonnement  duBaile  & 
laMens  à  Je  rinvafion  de  l'ille  de  Candie,  on  fe  porta  avec  toute  l'ardeur  poHlble  à 
'^iifènk'"^  faire  des  préparatifs  pour  fe  défendre.   On  fit  armer  di."î  nouvelles  galères 
&  deux  galéafles  ;  on  foudoya  douze  gros  vaiffeaux  en  Hollande,  &  utt 
grand  nombre  d'autres  dins  tous  les  ports  d'Italie.  Tout  le  monde  à  Venife 
s'empreffa  à  offrir  fes  biens  pour  le  fervice  de  la  Patrie,  le  Clergé  ,   les 
Ordres  Religieux,  les  Nobles  &  le  Citadins  fournirent  à  l'envi  de  l'argent, 
&  on  n'épargna  rien  pour  lever  des  troupes.  Le  Sénat  s'adrefla  auffi  à  tou- 
tes les  Puiffances  Chrétiennes  pour  obtenir  du  fecours.    Le  Pape  publia  ua 
jubilé,  accorda  une  levée  extraordinaire  décent  mille  ducats  fur  le  Clergé, 
&  donna  cinq  galères;  le  Roi  d'Efpagne  &  le  Grand  Duc  de  Tofcane  en 
fournirent  aulfi  chacun  cinq,&  l'Ordre  de  Malte  en  donna  fix.  On  enfor- 
-  ma  une  efcadre  fous  les  ordres  de  Nicolas  Ludovifio ,  Prince  de  Venofe , 

^eveu  du  Pape.  La  France  donna  cent  mille  écus  &  quatre  brûlots.  Les 
Génois  n'accordèrent  rien,  parcequ'ils  formèrent  des  prétentions, auxquel- 
les on  ne  put  acquiefcer.  L'Empereur  ei:cufa  fon  impuiflàuce ,  par  la  guerre 
qu'il  avoit  alors  à  foutenir  {b). 
O;érc.t:ons  La  Flotte  Vénitienne  étoit  à  Z^nte  ,  &  les  Généraux  n'étoient  nulle- 
deja  Flatte  ment  d'accord  fur  ce  qu'ils  feroient.  Jérôme  Morofini,  qui  commandoic 
Vénitienne.  \^^  GalcafTes,  vouloit  qu'on  tentât  atout  prix  le  fecours  de  la  Canée,  fe 
perfuadant  qu'on  pourroit  pafTcr  au  milieu  des  ennemis.  Les  autres  pré:en« 
doient,  qu'il  y  auroit  de  la  témérité  à  e.\pofer  ainfi  la  Flotte  ,  &  qu'il  fal- 
loit  attendre  que  les  auxiliaires  fulTent  arrivés.  Enfin  on  réfolut  d'envoyer 
quatre  des  meilleurs  vailleeiux  avec  des  vivres ,  des  munitions  &  douze- 
cens  foldats  à  la  Canée,  &  pour  ne  pas  perdre  le  tems  inutilement,  la  Flotte 
entreprit  de  faire  une  diverfion  dans  la  Morée.  Elle  alla  attaquer  Patras, 
prit  la  ville  &  la  faccagea  mais  n'entreprit  point  le  fiege  de  la  Citadelle, 
parcequ'on  prévoyoit  qu'il  tireroit  en  longueur.  Cette  expédition  ne  laifla 

pas 
U)  Les  mêmes.  p.  572,  575.  Rkaut,  p.  207-309. 

Q>j  A's/j,  1.    c.  p.    48-50.   Cratianiy 
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pas  de  répandre  la  terreur  dans  la  More'e,  &  le  Grand  Vifir  y  fit  palier  Secttom 
quatre  mille  hommes,  qui  étoient  dellinés  pour  Candie  (a).  XI. 

Les  Capitaines  des  quatre  vaifleaux ,   dellinés  à  porter  du  fecours  aux  ^'^.'j?''*  'j' 
alîlégés  firent  mal  leur  devoir,  &  n'oferent  aff'ronter  le  danger.   Ils  firent  iniuvan'' 
le  tour  de  l'ille,  gagnèrent  la  côte  au  Sud,  débarquèrent  les  foldats  à  Gi-  1645  juj- 
rapetra ,  &  allèrent  mouiller  à  Sittia.  Les  foldats  le  rendirent  par  terre  au-  î"'à  l'an 
prés  de  Cornaro,  lorfque  la  Place  étoit  déjà  rendue.  Cornaro,  aiant  atten-  ^^^j» 
du  inutilement  l'arrivée  de  la  Flotte ,  follicita  fortement  Capello  d'attaquer 
la  Flotte  ennemie,  qui  étoit  devant  Saint  Théodore,  fans  ordre,  &  fans 
foldats.   Mais  Capello  ne  voulut  jamais  quitter  le  port  de  Suda,  qu'il  re- 
gardoit  comme  le  pofte  dont  la  confervation  importoit  le  plus.   Cornaro 
Tenta  alors  à  diverfes  reprifes  de  jetter  du  fecours  dans  la  Place,  &  réulfit 
à  y  en  faire  entrer  quelques  -  uns  (b). 

Les  Turcs  poufToient  le  fiege  avec  fureur  ,&  les  afîiégés  leur  oppofoient  Sie^t  de 
une  réfillance  intrépide.  Les  travaux  &  les  combats  de  part  &  d'autre  Canée. 
étoient  continuels.  On  creufoit  des  mines  &  on  les  éventoit.  Les  alîiégés 
enavoient  déjà  éventé  trois,  lorfqu'une  quatrième  aiant  ouvert  une  aiïez 
grande  brèche,  les  Turcs  donnèrent  un  aflaut,  qu'ils  reprirent  jufqu'à  trois 
fois  fans  fuccès,  enforte  que  le  Bâcha  fut  obligé  de  faire  fonner  la  retraite. 
Le  10  d'Août,  il  fit  donner  un  alTaut  général  par  quatre  endroits;  les  ha- 
bitans  &  l'Evêque  avec  le  Clergé  craignant  d'être  emportés d'afraut,fecon. 
derent  fi  courag^-ufement  la  garnifon  ,  que  Jes  ennemis  furent  repoufles. 
Mais  de  leur  côté  les  afiiegés  s'affoibliflîbient,  ils  eurent  ce  jour-  là  plus  de 
trois -cens  hommes  morts  ou  blelTés.  Cependant  les  Turcs  en  avoientdéja 
perdu  plus  de  vingt  mille  par  les  aflauts ,  les  maladies  &  la  défertion ,  & 
ils  appréhendoienc  l'arrivée  de  la  Flotte  Chrétienne.  Le  Bâcha  prefla  fes 
travaux,  &  fit  creufer  une  mine,  qui  fit  fon  effet  le  17  d'Août,  &  ouiTit 
une  large  brèche.  Les  Turcs  montèrent  d'abord  à  l'afiaut ,  qui  fut  des  plus 
furieux;  il  dura  fept  heures,  &  les  ennemis  y  perdirent  beaucoup  de  mon- 
de ,  les  affiégés  les  repoulTerent  enfin ,  mais  ils  eurent  un  grand  nombre  de 
morts  &  de  bleflés  (c). 

On  propofa  alors  de  capituler,  &  François  Wert  ,  qui  avoit  la  direc-  La  Place] 
tion  des  ouvrages ,  infifta  fortement  fur  l'impuiflance  où  l'on  étoit  de  tenii  capitule. 
plus  longtems,  fans  expofer  les  habitans  à  la  boucherie.  Ceux  quivouloient 
prolonger  le  fiege  ne  fe  rendirent  point.  Wertfortit  du  Confeil,  &  publia 
hautement  fon  avis.  Le  peuple  s'émeut,  courut  à  la  maifon  de  Navagier, 
demandant  avec  menaces ,  qu'on  prévint  fa  perte  ,  en  capitulant.  Il  fut 
obligé  de  rafTembler  le  Confeil,  &  la  crainte  détermina  le  grand  nombre  à 
traiter,  il  n'y  eut  que  George  Morofini,  Barbaro  Badouer,  &  Cornaro  qui 
s'y  oppoferent.  Le  Bâcha ,  qui  avoit  perdu  dans  les  combats  plus  de  dix- 
huit  mille  hommes ,  &  qui  craignoit  l'arrivée  de  la  Flotte  Chrétienne  ,  ne 
fe  montra  pas  difficile  fur  les  conditions.  La  Capitulation  fut  fignée  le  19 
d'Août.  On  convint,  que  les  Vénitiens  rendroient  la  place  dans  fix  jours, 

(a)  Gratimi ,  p.  573,    574.   Nani ,  p.        (b)  Gratiani  ,    p.  574-576.    Nani  ,  p. 
50,  SI-  51-53- 

(0  ^ani,  p.  54-  56.  Gratiani,  p.577-579. 
Tome  XXXIII.  Zzz 
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Section     que  les  Magiftrats ,  les  Officiers  &  les  foldats  fortiroient  avec  armes  &b3- 
XI.       gage,  &.  qu'ils  pourroient  emmener  les  galères  &  les  autres  bâcimens  qui 
Hijlotre  fie  écoieiit  dans  le  Porc.  Qie  ceux  des  habitans  qui  voudroient  fe  retirer,  en 
mis^Van^'  auroicnt  la  liberté,  &  celle  d'emporter  leurs  biens ,   qu'on  leur  fourniroit 
i64S  juf-    s'il  étoit  néceffaire  des  vaifleaux  pour  les  tranfporter  à  la  Suda.    Que  ceux 
qu'à  l'an     qui  reflcroient  feroient  maintenus  dans  lajouiflance  de  leurs  biens,  de  leurs 
^^7'-        loix,  &  de  leur  Religion,  qu'on  ne  toucheroit  ni  aux  Eglires,ni  aux  Mo* 
nafteres.   On  donna  de  part  &  d'autre  des  otages.   Les  Vénitiens  rendi- 
rent la  place  le  22  d'Août,  trois  jours  plutôt  que  l'on  n'étoit  convenu,  à 
caufe  des  defordres  auxquels  les  habitans  fe  portèrent  ;   foulant  aux  pieds 
les  loix  &  le  refpeél  dû  aux  Magiftrats,  ils  pillèrent  non  feulement  les  ma- 
gafins  publics,  mais  les  maifons  particulières,  comme  dans  une  ville  prife 
d'afTaut,  ce  qui  obligea  les  Chefs  des  Vénitiens  de  hâter  leur  départ.     Le 
Bâcha  n'eut  pas  fitôt  pris  poffcffion  de  la  ville,  qu'il  viola  la  capitulation, 
&  exerça  la  plus  cruelle  tirannie.   Il  chafla  d'abord  tous  les  Eccléfiaftiques 
féculiers  &  réguliers,  changea  en  Mofquées  les  deux  principales  Eglifes, 
&  fit  fervir  les  autres  avec  les  couvens  d'écuries  &  de  cafernes.  Il  obligea 
non  feulement  le  peuple ,  mais  les  JNobles  mêmes  à  travailler  à  la  répara- 
tion des  brèches.   Il  choific  les  plus  belles  filles  &  les  plus  beaux  garçons, 
qu'il  envoya  à  Conftantinople  pour  le  f^rvice  du  Serrail.  Bientôt  après  fous 
le  faux  prétexte  de  trahifon,  il  en  fit  mourir  un  grand  nombre,  les  uns 
furent  mis  en  croix,  d'autres  empalés  &  plufieurs  bannis,  deforce  que  la 
ville  fut  prefque  déferte  {a). 
Mauvaife        La  priCe  de   la  Canée  jetta  l'épouvante  dans  Retimo  &  dans  Candie. 
conduite  de  Dans  la  première  de  ces  villes,   il  y  eut  même  un  tumulte,  &  l'on  écuic 
Capello.      pj^i  ^  porter  les  clefs  aux  Turcs ,  fi  î'rançois  Mula ,  Général  de  la  cavale- 
rie n'étoit  furvenu  avi.c  deux  compagnies.  Candie  n'avoit  pis  unegarnifon 
proportionnée  à  l'étendue  de  la  ville,  ni  des  provifions  fulfifantes  pour  un 
peuple  nombreux.    Cornaro  fe  rendit  à  cette  Capitale  pour  raiïurer  les 
efprits  chancelans,  &  recommanda  à  Capello  de  garder  foigneufemenc  le 
port  de  Suda.  Mais  à  peine  Cornaro  fut-  il  parti,  que  ce  Général  prétexta 
la  nécelïicé  de  renouveller  fa  provifion  d'eau  ,  pour  fortir  de  la  Suda ,  & 
conduific  fon  efcadre  à  Sittia  ,  vers  l'extrémité  Occidentale  de  l'ille ,  où 
étoient  encore  les  quatre  vaiffeaux,  qui  avoient  débarqué  des  troupes  dans 
l'ille.   Le  Capitan  Bâcha  aianc  appris  fon  départ ,  envoya  plufieurs  galères 
à  Suda,  fe  flatantque  lagarnifon  &  les  habitans  intimidés  ferendroient fans 
peine.  Voiant  qu'il  s'étoit  trompé  il  fe  fervic  de  Jaques  Prémarino,un  des 
otages  que  Navagier  lui  avoit  donnés,  qui  avoit  pris  lâchement  le  parti  de 
refter  à  la  Canée  parmi  les  Infidèles.  Il  l'envoya  pour  perfuader  à  ceux 
qui  commandoient  à  Suda  de  rendre  la  Place.   Jérôme  Minoto  &  Michel 
Malipier,  répondirent  qu'ils  aimoient  mieux  s'enfévelir  fous  les  ruines  de 
Suda,  que  de  trahir  leur  honneur  &  leur  patrie,  &  aprèj  avoir  reproché 
à  Prémarino  fa  trahifûn,   ils  firent  même  tirer  fur  la  galère,  qui  l'avoic 
amené  (Z>),    Le  Capitan  Bicha  réfolut  alors  d'attaquer  cette  Place  6l  de  la 
réduiie  piur  force,  mais  l'arrivée  de  la  Flotte  Chrétienne  l'en  empêcha. 

(a)  iVarii,p.  S7-6o.  Crat/an/,p.  579  582.     (i)  iVani,  p.(3o,6t.  Cra{;flrri,p.  582,  583-  i 
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Ludovifio  avec  fon  efcadre  avoit  joint  la  Flotte  Vénitienne  à  Zante ,  le    Sectton 
29  d'Août ,   &  l'on  fe  difpofoit  à  pafTer  en  Candie  ,  quand  on  reçut  la       XI- 
nouvelle  de  la  reddition  de  la  Canée.  La  douleur  qu'on  en  eut  fut  aggravée  ^'■fi^"^ ^^ 
&  par  la  honte  de  n'avoir  pas  porté  du  fecours  à  la  Place ,   &  par  le  cha-  p„j-^  /-^ J 
grin  d'avoir  perdu  l'occafionde  combattre  la  Flotte  ennemie  avec  avantage,  1645/»/- 
tandis  que  les  Turcs  étoient  encore  occupés  au  fiege.   Ludovifio  vouloit  v-^'à  l'an 
s'en  retourner,  mais  Louis  Verazzano,  Commandant  des  galères  deTofca-  ^^^i- 
ne,  repréfenta  fi  fortement  la  lâcheté  qu'il  y  auroit  d'abandonner  les  Vé-  j^fiy^^t  ^j 
nitiens,  que  toute  la  Flotte  mit  à  la  voile.   Quand  elle  fut  à  la  hauteur  du  Cap  u  Flotte 
de  Spada,  on  délibéra  fi  l'on  iroit  tout  droit  attaquer  la  Flotte  ennemie,  ChrnUmt. 
ou  fi  l'on  gagneroit  le  port  de  Suda ,  pour  s'y  joindre  avec  les  vaifleaux  de 
Capello  &  les  galères  de  Morofini.  Verazzano  étoit  du  premier ,  avis ,  par- 
ceque  s'étant  avancé  avec  deuK  galères, il  avoit  remarqué  que  la  Flotte  des 
Turcs  étoient  fort  endéfordre  &  nullement  préparée  pour  combattre.  Mal- 
heureufement  l'avis  de  différer  prévalut ,  &  la  Flotte  entra  dans  le  port 
de  Suda ,  le  4  de  Septembre.  On  n'y  trouva  ni  Cornaro,  ni  Capello,  &  il 
fallut  encore  perdre  du  tems  pour  leur  envoyer  ordre  de  venir  joindre  la 
Flotte.   Apiés  leur  arrivée  ,  on  tint  Confeil  de  guerre.  Ludovifio  &  les 
Commandans  des  galères  d'Efpagne  &  de  Malte  ne  vouloient  point  qu'on 
bazardât  une  bataille;  les  Vénitiens  &  Verazzano  étoit  au  contraire  d'avis 
qu'il  falloit  combattre  ;  les  Vénitiens  déclarèrent  même  qu'ils  s'y  porteroient 
feuls,  fi  les  auxiliaires  refufoient  de  les  féconder.    La  crainte  du  deshon- 
neur triompha  de  l'opiniâtreté  ou  de  la  frayeur  de  Ludovifio.  Il  fut  réfolu 
qu'on  fortiroit  le  foir  du  15  de  Septembre  ,  pour  attaquer  les  Turcs  à  la 
pointe  du  jour.   La  Flotte  étoit  des  plus  belles ,  compofée  de  foixante  -  une 
galères ,  quatre  galéafi'es ,  trente  -  fix  vaifleaux ,  dix  galiotes ,  &  d'un  grand 
nombre  de  moindres  bâtimens.   A  peine  étoit -elle  fortie  du  port,  qu'un 
vent  violent  la  difperfa ,  &  qu'il  fallut  rentrer  dans  le  port  pour  réparer 
quelque  dommage  que  les  bâtimens  avoient  reçu.  Le  tems  s'étant  calmé, 
la;  Flotte  fortit  de  nouveau  ;  Capello  &  Verazzano ,  qui  avoient  l'avant-garde 
commencèrent  à  canonner  les  Turcs ,  cens  -  ci  étoient  à  l'ancre  aux  envi- 
rons de  Saint -Théodore,  &  leurs  vaifl^eaux  referrés  dans  un  endroit  étroit 
ne  pouvoient  manœuvrer  aifément,  enforte  que  les  Vénitiens  avoient  lieu 
d'efpérer  la  viftoire.  Dans  le  tems  que  les  autres  commandans  fe  rnettoient 
en  devoir  de  féconder  l'avant-garde,  il  s'éleva  une  tempête,   qui   mit  la 
Flotte  des  Alliés  en  defordre,  la  difperfa,  &   l'oblige"a  de  regagner  le 
port  de  Suda  (a). 

Ces  contretems  découragèrent  les  auxiliaires  ;  croiant  avoir  fait  leur  Inutilité  de 
devoir,  ils  prirent  le  parti  de  retourner  en  Italie  ,  au  commencement  cette  Flotte, 
d'Oclobre,  après  avoir  pafl^é  un  mois  avec  les  Vénitiens.  Les  Généraux 
de  ceux-ci  délibérèrent  fur  ce  qu'ils  feroient,  les  avis  furent  fort  oppo- 
fés,  par  la  jaloufie  de  quelques-uns  des  chefs  les  uns  contre  les  autres. 
Enfin  on  fe  détermina  à  tâcher  d'empêcher  les  Turcs  de  recevoir  des 
vivres  par  mer,  pour  les  affamer  en  Candie,  On  apprit  fur  ces  entrefai- 
tes qu'il  y  avoit  à  Milo  trois  Sultanes ,  chargées  de  munitions  &  depro- 

(fl)  Nani,  p.  6i ,  62.  Gratiani,  p.  583-585. 
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Section     vifions,  qui  n'attendoient  qu'un  vent  favorable  pour  pafTer  à  la  Canëe. 
„.^!*    ,  On  fie  voile  vers  cette  ide,  mais   les  Turcs  ,   voyant  venir  la   Flotte, 
Venl'hde"  étoienc  fortis  pour  fe  fauver.  Malgré  la  groffe  mer  &  un  vent  viol-:nt , 
puis  l'an     OH  les  pourfilivit  ;  deux  de  ces  vaifTeaux  fe   fauverent   à  la  faveur  des 
I&45J»/-   ténèbres,  &  le  troifieme  fut  pris  par  les  Vénitiens.   La  faifon  devenant 
'"'t,'""     '^^  P'^'^  ^^  P'"^  orageufe,  les  Vénitiens  entrèrent  dans  les  différens  ports 
de  î'iOe.   Cornaro  s'occupa  pendant  l'hiver  à  augmenter   ks  fortification» 
de  la  Capitale ,  &  le  Sénat  y  fit  pafler  divers  renforts.  Le  Capitan  Bâcha , 
après  avoir  un  peu  ravitaillé  la  Canée ,  retourna  avec   fa  Flotte  à  Con- 
ftantinople  (a). 
M:fures         On  travailla  à  Venife  à  prendre  lesmefures  necefTiires  pour  foutenir  la 
qu'on  preiÀ  guerre  contre  un  ennemi  formidable.    Le  Sénat  ne  borna  pas  fes  fôins  à 
^D^e'^du    ^'^^^  ^^  Candie,  on  pourvut  à  la  fureté  des  autres  iiles;on  envoya  aulF:  des 
Capitaine    ttoupes  en  Dalmatie  pour  garder  les  frontières.   Pour  animer  le  courage  de 
Général,     ceux  qui  fervoient ,  &  prévenir  les  fuites  de  la  mauvaife  conduite  de  ceux 
Sa  mort,     q^i  manqueroi^nt  à  leur  devoir  ;  on  décerna   des  honneurs  &  des  recom- 
penfes  à  quelques-uns  des  Chefs,  qui  s'écoient  diftingués  par  leurs  ftrvices 
en  Candie;  6c  d'autre  part  Navagier  &  Marin  Cap;llo  furent  appelles  à 
rendre  compte  de  leur  conduite.  Le  premier  qui  n'avoit  rien  à  fe  repro- 
cher, fe  conftitua  volontairement  prifonnier ,  &  fut  abfous.   Capello,  qui 
par  fon  opiniâtreté  avoit  caufé  en  partie  la  perte  de  la  Canée,  fit  naicre 
divers  incidens  pour  train^r  l'affaire  en  longueur,  &c  mourut  avant  le  ju- 
gement prononcé.   Un  autre  objet  occupa  le  Sénat.   La  divifion  qui  avoic 
régné  entre  les  Généraux ,  fit  réfoudre  de  créer  un  Capiiaine  Général  avec 
pouvoir  abfolu  de  décider  des  opérations,  ainO  qiie  cela  s'étoit  pratiqué  dans 
certaines  conjonélures  difficiles.  L'éleétion  fe  fit  par  fcrutin ,    &  l'on  trou- 
va un  grand  nombre  de  fiifFrages  qui  nommoientle  Doge  François  Erizzo , 
qui  avant  que  de  parvenir  à  la  première  dignité  avoit  donné  de  grandes 
preuves  de  valeur  &  de  capacité  à  la  guerre.   On  fufpen:!it  alors  le  fcru- 
tin, &  fur  la  propofition  des  Confeillers,  tous  d'une  voix  unaninie  fup- 
plierent  le  Doge,  de  vouloir  accepter  la  charge  de  Capitaine  Général  pour 
le  fervice  delà  Patrie.   Ce  vieillard  ,  âgé  de  quatrevingt  ans,  témoigna 
qu'il  étoit  prêt  à  confacrer  au  fervice  d^  la  République  les  derniers  momens 
d'une  vie,  qui  lui  avoit  toujours  été  dévouée,  &  animé  d'une  généreufe 
ardeur,  qui  brilloit  dans  fes  yeux ,  il  ajouta,  qu'il  partiroit  avec  d'autant 
plus  de  joie ,  parcequ'il  prévoyoit  qu'il  auroit  le  bonheur  de  mourir  pour 
la  patrie.   Le  difcours  de  cet  illuftre  vieillard  arracha  des  larmes  à  toute 
ralfemblée.  On  nomma  Jean  Capello  &  Nicolas  Delfino  ,   deux  des  Con- 
feillers pour  accompagner  le  Doge  &  pour  lui  fervir  de  Confeil,  &  on  ré- 
gla tous  les  fraix  de  fon  embarquement.  Le  Chevalier  Jean  Pefaro ,  Procu- 
rateur de  Saint  Marc,  fut  le  feul  qui  s'oppofa  à  ces  réfolutions ,  il  repré- 
fenta  que  la  commilTion  donnée  au  Doge  écoit  contraire  aux  fages  coutu- 
me s  de  la  République,  &  occafionnoit  une  dépenfe,  dont  on  pouvoit  faire 
un  meilleur  emploi.   Que  le  grand  âge  du  Doge  offroit  plus  de  rifTource 
pour  le  confeil  que  pour  l'aétion  ;  qu'il  réfilhroit  diincilcmenc  aux  fatigues 

C«)  Nani ,   p.  63,  64.  Cratiani ,    p.  586-588. 
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de  h  guerre,  &  que  le  moins  qui  en  pouvoit  réfulcer  étoit  de  la  lenteur  &    Ssction 
de  l'embarras  dans  les  opérations.  Qu'il  étoic  même  à  craindre,  que  le  bruit  j/.-i^?' .  . 
de  Ton  embarquement  ne  portât  Ibrahim  à  s'arracher  aux  délices  du  Serrail,  Venife  di- 
pour  fe  mettre  à  la  tête  de  Tes  armées  ,  ce  qui   rendroit   le  poids    de  la  puis  l'an 
guerre  plus  difficile  à  foutenir.   Ces  confiderations  ne  firent  aucune  impres-  ^^^'['i  M- 
lion,  &  l'on  confirma  la  rëfolution  qui  avoit  été  prife  (a).   Le  Doge  fe  *'!"  '"" 
prépara  courageufement  au  départ,  &  un  grand  nombre  de  Nobles  fe  dis-      ^^' 
pofoient  à  le  fuivre.   Les  foins  qu'il  fe  donna,  épuiferent  fes  forces,  &  il 
îliccoraba,  étant  mort  univerfellement  regretté,  à  la  fin  de  l'année  (h). 

François  Molino,  Procurateur  de  Saint  -  Marc ,  lui  fuccéda,&]e  François 
commandement  en  chef  de  la  guerre  de  Candie  fut  donné  à  Jean  Capeilo,  ypi'l?'"  ' 
l'un  des  Confeillers ,  que  l'on  nomma  en  même  tems  Procurateur  de  Saint  j^^p.^  '^g 
Marc.   La  République  continuoit  de  folliciter  le  fecours  des  Princes  Chre-  Vmife. 
tiens;  mais  leurs  divilions  &  les  difficultés  du  Congrès  de  Munfter  mirent      i'54e, 
obftacle  au  fuccés  de  fes  follicitations.  Uladiflas  Roi  de  Pologne  parue  feul 
difpofé  à  faire  une  diverfion ,  moyennant  de  gros  fubfides  ,   que  la  Répu- 
blique lui  auroit  donné.    Mais  le  fuccès  de  cette  négociation  dépendoit  de 
celui  de  la  Diette  de  Pologne,  qui  ne  tourna  pas  au  gré  du  Roi,    Le  Car- 
dinal Mazarin  avoit  envoyé  M.  de  Varenne  Ambafladeur  extraordinaire  à 
Confiantinople ,  pour  tâcher  de  ménager  la  paix  pour  les  Vénitiens.    Le 
Cardinal  &  cet  Ambafladeur  confeillerent  au  Sénat  d'écrire  au  Sultan  &au 
Grand  Vifir;  il  s'y  détermina  pour  n'avoir  rien  à  fe  reprocher,  mais  fa.as 
en  rien  efpérer.   Ibrahim  avoit  d'abord  eu  beaucoup  de  joie  de  la  prife  de 
la  Canée,  mais  enfuite  il  fit  réflexion  qu'une  feule  ville  lui  avoit  coûte  un 
nombre  de  foldats  fufiifant  à  fonavis  pour  conquérir  toute  l'ifle,  dont  le  Grand 
Vifir  lui  avoit  fait  efpérer  de  le  rendre  maître  dans  une  feule  campagne.  Mé- 
content aulTi  de  ce  que  Jufuf  avoit  donné  la  liberté  aux  Magillrats  &  aux 
autres  Vénitiens  de  fe  retirer ,  tandis  qu'il  s'imaginoit ,  qu'on  auroit  rendu 
toutes  les  places  del'iîle  pour  les  racheter,  Ibrahim  avoit  dépofé  le  Vifir,  & 
fait  étrangler  le  Capitan  Bâcha.  Le  Baile  Soranzo  avoit  dans  le  même  tems 
couru  grand  rif  jue  de  la  viÇ.   Ibrahim  ayant  été  informé  de  la  prife  de  la 
Sultane  à  la  hauteur  de  l'ille  de  Milo,  ce  Priace  cruel  condamna  le  Baile  à    , 
la  mort ,  &  fes  Minières  eurent  bien  de  la  peine  à  obtenir  la  révocation  de 
cet  arrêt ,  en  lui  repréfentant  que  les  Vénitiens  s'en  vengeroient  fur  les 
prifonniers  &  fur  les  Marchands  Turcs  ,   qu'ils  avoient  en  leur  pouvoir. 
Alors  Ibrahim  ordonna  qu'on  enfermât  Soranzo  dans  le  château  des  fepc 
tours  ;  s'étant  calmé  enfuite,  il  permit  qu'il  reftàt  dans  le  litu  de  fon  arrêt 
ordinaire.   Soranzo  aianc  reçu  les  lettres  du  Sénat,  &  n'aiant  pas  la  per- 
milîion  de  fortir  pour  les  remettre  au  Grand  Vifir  ,   M.  de  Varenne  s'en 
chargea  &  les  rendit.   Le  Vifir  les  aiant  lues ,  lui  dit ,  que  la  raifon  &  la 
juflice  n'avoient  aucun  pouvoir  fur  l'efprit  d'Ibrahim ,  qu'il  n'oferoit  ja- 
mais lui  propofer  la  paix,  à  moins  que  les  Vénitiens  ne  lui  cédafTent  le 
royaume  de  Candie  <k  ne  lui  rembourfaflent  les  fraix  de  la  guerre.  Il  ajou- 
ta, que  fi  on  l'obligeoit  d'emploier  la  force,    il  ne  fe  borneroit   pas  à  la 
conquête  de  Candie,  &  qu'il  faudroit  ou  lui  céder  encore  d'autres  terres, 

(a)  Nani ,    p.    (55  -  67.    Gratiani ,    p.        (i)  Les  mômes, 
588-590. 
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Sectiom  ou  donner  des  fommes  immenfes  pour  acheter  la  paix.  M.  de  Varenne, 
XI.  voiant  qu'il  n'y  avoic  rien  à  faire,  partit  ik  en  pafTint  à  Venife  avertie  le 
^'"^T'ji'Scnat,  qu'il  n'y  avoit  aucune  efpérance  de  paix;  qu'il  auroit  une  cruelle  & 
puis'  l'an  Tang'ante  guerre  à  foutenir,&  qu'il  n'avoit  qu'à  redoubler  fes  efforts  pour 
i<5.)5  ;■"/-   Ta  défenfe  (a). 

(jti'à  l'an        Les  Vénitiens  réduits  à  la  nécefîîté  de  faire  la  guerre,  &  ne  pouvant 
^'^'''        compter  que  fur  leurs  propres  forces,  il  fallut  chercher  des  rafTources  pour 
Moyens  ex.  ^^°^'"  ^^  l'argent.   Les  impofitions  ordinaires  &  les  emprunts  avoient  fervi 
traordimi-  à  faire  les  préparatifs  de  guerre,  &  on  avoit  tiré  du  tréfor  fecret  de  quoi 
res  pour     mettre  le  Capitaine  -  Général  en  état  de  partir.  Tout  cela  ne  fuffifaat  point, 
avoir  de     q^  ordonna  à  tous  les  Citoyens  de  porter  à  la  Monnoie  les  trois  quarts  de 
Urgent,     j^^j.  ygjfp^He  d'argent.    On  créa  trois  nouvelles  places  de  Procurateurs, 
pour  être  données  au  concours  à  ceux  des  Nobles  qui  en  ofFriroient  plus 
de  vingt  mille  Ducats.  On  renouvella  pendant  la  guerre  plulîeurs  fois  ce 
concoure,  &  il  y  eut  jufqu'à  quarante- trois  nouveaux  Procurateurs,  donc 
deux  nouveaux  Nobles  donnèrent  cent  mille  ducats  pour  parvenir  à  cette 
dignité  (b).  Les  Confeillers  propoferent  aufll  d'admettre  au  rang  des  No- 
bles quatre  familles  d'une  condition  honnête,  qui  offroient  cent  mille  du- 
cats pour  entrer  dans  le  Grand  Confeil.   Cette  propofition  fut  fortement 
combattue  par  Ange  Michieli ,   l'un  des  Avogadors ,   qui  foutint  que  les 
exemples  du  pafTé  ne  concluoient  rien  dans  le  cas  préfent.   Jaques  Marcel- 
lo, l'un  des  Confeillers,  repréfenta  fi  vivement  combien  il  étoit  convena- 
ble &  utile  d'élever  au  rang  des  Nobles  des  Citadins  qui  fe  montreroient  gé- 
néreux envers  la  Patrie  que  fon  avis  prévalut,  deforte  que  quatrevingt  fa- 
milles furent  aggregées  au  corps  de  la  Noblefle  pendant  le  cours  de  la  guer- 
re de  Candie.   Elles  furent  toutes  tirées  de  l'ordre  des  Secrétaires  &  des 
Citadins  de  la  Capitale ,  ou  de  celui  des  Nobles  des  Provinces.   On  admit 
même    quelques  Etrangers.,  &  la  République  en  tira  huit   millions  de 
Ducats  (c). 
Etat  de  la     L'hiver  n'avoit  pas  empêché  de  continuer  la  guerre  en  Candie.  Cornaro 
guerre  en  ^toit  fans  cefle  en  aétion  pour  tâcher  de  reprendre  la  Canée ,  mais  la  jaloulle 
Candie.      ^  i^  djvifion  qui  regnoient  entre  Camille  Gonzagae  &  le  Chevalier  la  Va- 
lette deux  des  Chefs,  l'obligèrent  enfin  à  renoncer  à  cette  entreprife;  il 
s'en  retourna  à  Candie  pour  continuer  à  fortifier  cette  Capitale.   D'autre 
part  Jérôme  Morofini,  qui  bloquoit  la  Canée  par  mer,  ai::nt  befoin  de  re- 
cruter fes  chiourmes ,  alla  avec  une  partie  de  les  gros  vaifleaux  &  de  fes 
galères  dans  les  ides  de  l'Archipel ,  où  il  recruta  fes  équipages  ,  &  fournit 
outre  cela  celles  de  Paros,  de  Sifante  &  de  Milo,  auxquelles  il  impofa  un 
tribut  annuel.   Deli  Cuflein ,  Bâcha  de  Bude ,  à  qui  Ibrahim  avoit  donné  le 
commandement  en  Candie ,  s'étoic  rendu  à  iVlalvafie  dans  la  Morée,  où  il 
avoit  alTemblé  des  foldats  «à  des  provifions  pour  la  Canée.    11  profita  d'un 
efcadre  de  vingt  -  trois  galères,  venue  de  Conftantinople,  &  de  l'éloigné- 


P 


(a)  Nani,  L.  III.  p.   84-86.  Grationi,    Gouv.  de  Venife ,  p.  214.  Voyez   auflî , 
ûoo(3c2.  Gratiani ,  p.  6o2. 

{b)  Nani,   p.    88.   Amtlvt  y   Hift.     du        (O  A'ini,  p.  89-91-  Gratiani,  p.  603, 

604.  Amilot,  L  c.  p.  92  >5c  fuiv. 
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ment  de  Morollni,  pour  tranfporter  à  la  Canée  quatre  mille  foldats  avec  Sectiok 
des  vivres  &  des  munitions.  Ce  Bâcha,  cherchanc  alors  à  fe  figaaier ,  en-  .^': 
treprit  de  fe  rendre  maître  de  Suda,  &  dans  cette  vue  il  attaqua  les  Citer-  venife^rf 
nés ,  c'tfl  le  nom  d'un  château  qui  fournit  à  cette  ville  l'eau  dont  elle  a  be-  puis  l'an 
foin.  Philippe  Polani ,  qui  y  commandoit ,  fe  défendit  fi  courageiifemsnt,  164.5  juf- 
qu'on  eue  le  tems  de  lui  envoyer  du  fecours ;  ce  qui  contraignit  Cuffein  de  9"'^  '*'*'* 
fe  retirer  (a).  ^  1  &  ,671. 

iMorofini  étant  revenu  en  Candie,  trouva  la  Canée  ravitaillée,  &n'erpéra  nétroit  des 
plus  de  la  réduire  par  la  fioiine.  On  délibéra  alors  fur  le  parti  qu'il  falloit  DardameU 
prendre,  le  bruit  courant  qu'une  grande  Flotte  des  Turcs  devoit  s'y  ren-  '"  Uo^ué^ 
dre  bientôt.  Thomas  Morofini,  parent  du  Général ,  propofa  d'aller  barrer  ^^l  '"  ^*' 
le  détroit  des  Dardanelles,  pour  empêcher  la  Flotte  Ottomane  de  fortir, 
affamer  Conflantinople ,  ik  empêcher  les  Turcs  d'envoyer  du  fecours  à  la 
Canée, qui  céderoit  enfin  ou  à  la  force,  ou  par  défaut  de  vivres.  Thomas 
Morofini  s'offrit  lui-même  pour  cette  entreprife.  Le  Général  agréa  la  pro- 
pofition.  Thomas  partit  avec  vingt  quatre  vaiffeaux ,  entra  dans  le  détroit, 
&  y  jecta  l'ancre  au  commencement  de  Mars.  Cette  entreprife  jetta  la  ter- 
reur dans  Confi:antinople ,  &  Ibrahim,  furieux  de  la  hardieffe  des  Véni- 
tiens, ordonna  de  faire  main  baffe  fur  tous  les  Chrétiens.  M;iis  la  crainte 
aiant  fuccedé  à  fon  emportement ,  il  révoqua  cet  ordre  barbare.  Il  fie 
prendre  les  armes  aux  Janiffaires  pour  prévenir  tout  tumulte  dans  la  ville , 
envoya  des  troupes  &  des  munitions  dans  les  châteaux ,  &  commanda  à 
Mahomet  Bâcha  de  fortir  avec  fa  Flotte.  Sur  ces  entrefaites  une  partie  des 
vaiffeaux  de  Morofini  etoit  aliée  à  l'iflede  Tenedos,pour  prendre  de  l'eau. 
Le  Comte  de  Polcenigo  defcendit  à  terre  avec  fix  -  cens  foldats  pour  cou- 
vrir ceux  qui  dévoient  faire  aiguade.  Les  Turcs  du  bourg  effrayés ,  fe  fau- 
verent  dans  le  château.  Le  Com.te ,  après  avoir  pillé  le  bourg  ,  entreprit 
de  réduire  le  château.  Mahomet  l'aiant  appris  fe  porta  d'abord  avec  une 
divifion  de  fes  galères  à  Tenedos  furprit  les  Vénitiens  qui  n'étoient  point 
fur  leurs  gardes.  Ils  furent  obligés  de  fe  rembarquer  avec  précipitation , 
quelques  -  uns  &  une  pièce  de  canon  refterent  au  pouvoir  de  l'ennemi ,  qui 
les  emmena  en  triomphe  à  Conftaminople  ;le  feu  qui  prit  à  un  des  vaiffeaux 
de  Morofini,  leur  facilita  le  retour  [h). 

Ce  courageux  Officier  reprit  fa  croiiiere  pour  fermer  lepaffage  à  la  Flotte  La  Flotte 
Turque.   11  attendoit  un  renfort  de  galères,  qu'on  lai  avoic promis ,  &  dont  ?«'?"« 
il  avoit  befoin  pour  tenir  les  Turcs  enfermés  dans  le  détroit.   Il  fut  privé  ^"^J^  ^^ 
de  ce  fecours  d'abord  par  la  maladie  &  la  mort  du  Général  Morofini ,  &  fortir. 
enfuite  par  la  trop  grande  circonfpeéîion  de  Laurent  Marcello  &  de  Domi- 
nique Tiépolo,  qui  appréhendèrent  de  diminuer  leurs  forces,  &  qui  vou- 
lurent attendre  le  Généralifiîme  Capello.   Le  Capitan  Bâcha  ,  après   avoir 
fait  diverfes  tentatives  inutiles  pour  franchir  le  Détroit,  fut  obligé  de  re- 
doubler fes  efforts  parcequ'Ibrahim  en  lui  envoyant  de  riches  préfens,  lui 
fit  dire  que  s'il  ne  fortoit  avec  fa  Flotte,  fa  tête  en  répondroit,  Heureufe- 
ment  pour  lui ,  le  jour  qu'il  entreprit  de  forcer  le  paffage ,  il  regnoit  un  fi 

fa)  Nani,  p.  92-94.  Gratiani,  p.  C05-        (fc)  N,ini,  p.  95  1  96.  Gratiani,  p.  6o8» 
608.  6X0.  Voy.  Ricaut,  p.  aïo. 
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Section  profond  calme  que  les  vaifTeaux  des  Vénitiens  ne  purent  agir  &  il  fortit  à 
yj.^}'  ,  force  de  rames,  &  fe  rendit  a  j'iile  de  Motelin  &  delà  à  Chio,  où  il  fut 
vJ^i^i-g*^/ joint  par  vingt -cinq  gros  vaifTeaux  &  autant  de  galères  de  Barbarie,  outre 
puis  l'an  p'us  de  dcux  -  cens  moindres  bâtimens,  qui  portoient  vingt  mille  hommes. 
i6,is  juf-  Thomas  Morofini  le  fuivit ,  aulîitôt  que  le  vent  le  lui  permit;  mais  les 
qu'à  l'tn  grandes  forces  de  l'ennemi  ne  lui  permirent  pas  de  rien  tenter,  deforte 
^_11L_  qu'il  vint  joindre  le  Capitaine  -  Général  (a). 

Mauvais  J^^n  Capello  étoit  parti  avec  vingt -fept  galères,  &  plufieurs  gros  vais- 
état  de  l'ijle  feaux.  D'abord  il  fut  retardé  par  les  vents  contraires,  &  enfuite  il  s'amufa 
lie  Candie,  aflez  inutilement  à  vifiter  les  Colonies  Vénitiennes,  &  s'étant  renduàrifle 
de  Cerigo,  il  y  fut  joint  par  cinq  galères  du  Pape  &  par  fix  autres  de  Mal- 
te. Delà  il  pafla  en  Candie  &  entra  dans  le  port  de  Suda.  Il  trouva  les 
affaires  en  affez  mauvais  état.  On  avoit  perdu  beaucoup  de  monde  en  di- 
vers petits  combats,  dont  le  mauvais  foccès  avoit  été  occafionné  par  la 
méfintelligence  des  Commandans,  ce  qui  avoit  produit  le  découragement 
des  troupes.  La  perte  fit  en  même  tems  de  grands  ravages;  elle  emporta 
non  feulement  un  grand  nombre  de  foldats,  &  de  gens  de  mer,  mais  plu- 
fieurs des  principaux  Officiers,  Pierre  Badouer  &  Dominique  Tiépolo, Ca- 
pitaines des  giléafTes,  le  CommifTaire  Pierre  Loredan,  François  Mula  Gé- 
néral de  la  cavalerie  ,  Jérôme  Minotto  Provéditeur  de  Suda ,  &  quantité 
d'autres  Nobles  {b). 
Lenteur  de  Malgré  ces  pertes ,  la  Flotte  de  la  République  étoit  alTez  puifTante  pour 
Cajielh.  attaquer  celle  des  Turcs,  car  elle  étoit  compofée  de  cinquante-  deux  galè- 
res, de  fix  galéafi'es,  de  trente -cinq  vailTeaux  de  guerre,  de  cinq  brûlots, 
&  de  vingt  brigantins.  Morofini  vouloit  qu'on  allât  au  devant  de  la  Flotte 
Ottomane,  pour  l'empêcher  de  pafl"er  à  la  Canée.  Mais  Capello,  vieillard 
feptuagénaire,  &  fans  expérience,  mettcit  une  égale  lenteur  à  agir  ik  à 
réfoudre.  Il  laifla  le  tems  au  Capitan  Bâcha  de  fe  rendre  à  la.  Canée ,  & 
de  fe  retrancher  dans  ce  port.  Lorfqu'il  fe  détermina  à  le  combattre ,  il 
voulut  tenter  d'abord  de  faire  agir  fes  brûlots ,  mais  le  vent  étant  tombé , 
&  ceux  qui  les  montoient  s'étant  trop  preffés  d'y  mettre  le  feu,  ils  brûlè- 
rent avant  que  d'être  à  portée  de  l'ennemi.  Capello  ordonna  alors  aux  ga- 
lères de  remorquer  les  vaifieaux ,  mais  les  Capitaines  refuferent  de  fe  prêter 
à  une  manœuvre  qui  leur  parut  dangereufe;  deforte  que  le  vent  aiant  tour- 
né, on  prit  le  parti  de  rentrer  dans  le  port  de  Suda  (c). 
Fregrèsdes  Ce  mauvais  fuccés  enhardit  Cuflein ,  qui  fe  mit  en  marche  pour  attaquer 
Turcs.  Suda,  comptant  qu'il  fe  rendroit  aifément  maître  de  ce  port.  Capello  n'a- 
voit  pas  afi!ez  de  troupes  pour  lui  réfiiler,  deforte  qu'il  retira  toutes  celles 
qui  étoient  dans  les  pofhes  autour  de  la  place,  &  l'ennemi  s'en  empara,  & 
inveflit  Suda.  Capello  paOa  à  l'ille  de  Cerigo,  pour  intercepter  un  convoi 
de  quarante  bâtimens  Turcs  chargés  de  bifcuit.  Le  convoi  lui  échapa,  & 
les  Efcadres  auxiliaires  repartirent  pour  l'Italie  au  commencement  de  Sep- 
tembre. Capello ,  après  avoir  couru  quelque  tems  l'Archipel ,  où  la  tem- 
pête 

(■«)  Nani  ,   p.   99,    loo.    Gratiani ,    p.        (0  Nmi,  p.    100,    loi.    Gratiani,  p. 
$12,  613.  613,  614. 

(^b)  Les  mêmes. 
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pête  difperfa  une  partie  de  fa  flotte ,  retourna  en  Candie  pour  fe'courir  Ré-    Section 
timo,  que  les  Turcs  affiégeoient.  Mais  comme  la  violence  des  vents  ne  lui  „.^'.* 
permettoit  pas  de  refter  longtems  dans  un  port  peu  fur ,  il  débarqua  des  venifr^/e! 
troupes,  qui  entrèrent  dans  la  ville,  &  conjointement  avec  la  garnifon  fi-  puis  l'an 
rent  une  fortie,  qui  ne  réuffit  point, parceque  les  troupes  étrangères  firent  1645  juf- 
inal  leur  devoir.   Le  20  d'Oftobre,  CulTein  fit  donner  l'alTaut  au  baftiondu  î"''*  ''"" 
côté  de  la  mer.   Pierre  Cefarini,  qui  y  commandoit,  animoit  fes  foldats  de  '  ^^' 
la  voix  &  par  fon  exemple ,  &  le  Bâcha  voyant  leur  opiniâtre  réfiflance , 
alloit  faire  fonner  la  retraite ,  lorfque  le  feu  prit  à  deux  barils  de  poudre. 
Un  foldat  s'étant  écrié  que  les  Turcs  mettoient  le  feu  à  une  mine ,  tous  les 
autres  prirent  lâchement  la  fuite.  Les  ennemis  entrèrent  dans  la  Place,  & 
firent  main  baffe  fur  tout  ce  qu'ils  rencontrèrent.   Quinze  -  cens  foldats , 
quatrevingt-huit  Officiers  &  une  grande  multitude  d'habiians  périrent  dans 
cette  occafion.   Le  brave  André  Cornaro  fut  tué  d'un  coup  de  moufquet, 
&  le  Provéditeur  Philippe  Molino  mourut  d'une  bleiTure  qu'il  avoit  reçue 
d'une  flèche  empoifpnnée.   Le  château  capitula  le  13  de  Novembre.     La 
garnifon  fortit  avec  les  honneurs  de  la  guerre ,  ik  ce  qui  refloit  d'habitans 
eut  la  liberté  de  fe  retirer  à  Candie  &  ailleurs  (a).  Cuflein  renvoya  la  Flotte 
Turque  à  Confl:antinople,   &  retint  feulement  les  troupes,  qu'il  mit  en 
quartiers  de  rafraichiflemens.   Les  Vénitiens  s'appliquèrent  principalement 
à  fortifier  de  toutes  manières  la  ville  de  Candie  (b). 

La  guerre  s'étoit  aufifi  allumée  en  Dalmatie.  Le  Bâcha  de  Bofnie  entra  Cuem  en 
dans  cette  Province  avec  vingt  mille  hommes,  &  attaqua  Novigrade,  pe-  Dalmcuie. 
tite  ville  à  quelques  lieues  de  Zara ,  &  s'en  rendit  maîcre.  I!  ravagea  en- 
fuite  le  plat  pays  de  Zara ,  &  alla  tenter  le  fiege  de  Zébénico.  Mais  Léo- 
nard Fofcolo,  qui  commandoit  dans  la  Province ,  s'y  porta  d'abord  avec 
la  Flotte,  qu'il  avoit.  Le  Racha,  après  avoir  fait  une  ou  deux  attaques,  où 
il  fut  repoufle ,  s'en  retourna.  Fofcolo  à  fon  tour  attaqua  Scardone ,  la 
prit  &  la  pilla ,  mais  n'ofa  entreprendre  le  fiege  de  la  Citadelle.  Il  y  eut 
encore  quelques  autres  actions  peu  importantes  (c). 

Les  négociations  à  Munflier  &  à  Ofnabrug  aiioient  fort  lentement,  &  LesVènî- 
ne  permettoient  pas  aux  Vénitiens  d'efpérer  beaucoup  de  fecours  des  Puis-  tiens  ne  peu- 
fances  Chrétiennes  ,  qui  continuoient  la  guerre.    Au  commencement  de  Y")ecnurs' 
l'année  iC47,le  Sénat  ne  laifla  pas  de  les  folliciter  de  lui  donner  du  fecours;  des  mitres 
il  fe  borna  même  à  demander  que  la  France  &  l'Efpagne  convinflfent  d'une  Fuijjances. 
fufpenfion  d'armes  dans  la  Méditerranée ,   afin  de  faciliter  l'envoi  des  fe-      K547. 
cours  en  Candie,  mais  il  ne  put  l'obtenir.   Le  Pape  accorda  la  jonélion  de 
fes  galères ,  &  envoya  mille  hommes  en  Dalmatie.   Le  Cardinal  Mazarin , 
qui  vouloit  poufler  la  guerre  en  Italie  contre  les  Efpagnols ,  propofa  aux 
Vénitiens  de  féconder  les  François ,   en  leur  offrant  de  les  dédommager 
des  pertes  qu'ils  feroient  en  Orient ,  en  partageant  avec  eux  les  conquêtes 
que  l'on  feroit  fur  l'Ëfpagne  ;  mais  le  Sénat  n'eut  garde  d'acquiefcer  à  cette 
propofition  (d). 

(a)  Nani,  p.  loi,  107-110.  Gratiani,        (c)  Nani,  p.    112,    113.    Grattani,  L. 
p.  615-620.  X.  p.  622.(524. 

(i)  Nani,  p.  m.  Gratiani,  p.  620.  (.d)  Nani ,   p,    I20-I23.   Gratiani  ,  p. 
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Section        La  République  rtiduice  à  agir  avec  Tes  propres  forces  réfolut  de  fe  rni- 
XI.       dir  contre  les  difficultés.    La  conduite  de  Capello  ,  qu'on  at'.ribuoic  à  fon 
x^!^"c" a\  ^S^'  ^^°^^  ^^'''  f'^fïtif  qu'il  n'étoit  point  propre  à  l'emploi  qu'on  lui  avoic 
puis  l'an  '  ^^^^''^ ■>  de  forte  qu'il  avoit  été  rappelle,  <&  on  avoit  nommé  pour  le  rem- 
1645  y.'/-   placer  Jean  Baptifle  Grimani,  homme  vif,  hardi  &  ex'.raordinairementac- 
nu'a  l'an     tif.    La  Flotte  Turque,  après  avoir  perdu  quelques  galères  parla  tempête, 
i67i-        avoit  hiverné  i  Chio  &  à  Ne^repont,  afin  de  ne  pas  être  bloquée  d  las  le 
'Ex'loits  de  <^^^''OÎt>  Comme  l'année  précédente.  On  airembloit  li  des  troupes,  des  vi- 
Grimani     vres  &  des  munitions,  pour  mettre  CuHl-in  en  état  d'entreprendre  debon- 
(j'JeMo-   ne  heure  le  fiege  de  la  ville  de  Cindie.  Grim-mi  avoit  couru  l'Archipel 
rofini.        avec  vingt  gwleres ,  trois  galéafies  &  quinze  vai.'leaux  ,  pour  empêcher  les 
Turcs  de  faire  pafTïr  des  fecours  en  Cindie,  Ofe  il  étoit  à  Milo  pourobfer- 
ver  les  ennemis.   Il  envoyoit  les  g  iléalfes  ôc  quelques  galères  continuelle- 
ment à  la  découverte.    Deux  vaifleaux  d'A'ger  furent  rencontrés  par  les 
ga'éaiTes  entre  les  ifles  de  Citno  ^  de  Zia,-  tant  qu'on  les  canoma,  ils  fe 
défendirent  bien,  mais  les  Vénitiens  les  aiant  abordé-;,  ils  prirent  la  fuite, 
fe  fauverent  à  Zia ,  aies  é^,uipages  ab  m  lonnerent  leurs  vaiffeaux.  l'ho- 
mas  Morofini  furvint,  les  pourfuivit  &  les  obligea  de  fe  rendre  à  difcré- 
tion.    Quelques  jours  après  on  avertit  Grimani  qu'on  découvroit  quelques 
vailTeaux  enn^.  rais ,  il  ordonna  d'abord  qu'on  mît  à  la  voiie  pour  aller  fon- 
dre fur  eux.  Thomas  Morofini  toujours  ardent  fut  le  premier  en  mer, 
mais  un  coup  de  vent  l'emporta  &  le  poufla  fur  les  côtes  de  Négrepont. 
Le  Capitan  Bâcha,  l'aiant  appris ,  s'avança  à  force  de  rames  avec  quarante- 
cinq  ga'eres  pour  l'envelopper.   iVIorofini  fit  un  11  terrible  feu,  qui  les  ga- 
lères Turques  plièrent.   Le  Capitan  Bâcha  réfolut  d'^^n  venir  à  l'abordage. 
Une  galère  Turque  aborda  celle  de  Morofini  ,   &  dans  le  moment  qu'il 
combattoit  vaillamment ,  il  fut  tué  d'un  coup  de  moafquet  qu'il  reçut  dans 
la  tête.   Sa  mort  anima  encore  davantage  fcs  gens ,  qui  continuèrent  à  fe 
défendre  vigoureufem'ent,  &  vengèrent  la  mort  de  leur  Capitaine  parcelle 
du  Capitan  Bâcha,  qui  fut  emporté  d'un  coup  de  canon.  Les  Turcs  entou* 
rerent  le  vaifieau ,  l'abordèrent  par  plufieurs  endroics  ;  le  nombre  des  dé- 
fenfeurs  diminuoit  par  les  morts  &  les  bleflcs,   deforte  qu'un  grand  nom- 
bre de  Turcs  y  étoient  entrés,  ik  que  quelques-uns  étoient  montés  au  haut 
des  mâts,  &  y  avoient  arboré  leur  pavillon.    Le  combat  duroit  encore, 
lorfque  Grimani,  averti  p.ir  le  bruit  du  canon,  vint  au  fecours  avec  deux 
galéjfies  &  un  gros  vaiduau.    Les  galères  Turq'ies  s'é'oignerent,  &  fe  re- 
tirèrent dans  le  canal  de  Négrepont.  Une  avoit  été  brûlée ,  &  quatre  au- 
tres criblées  de  coups  couleront  à  fond.    Outre  le  Capitan  Bâcha ,  fon  fils  vi 
deux  Bâcha? ,  les  Turcs  perdirent  près  de  quinze  -  cens  hommes  dans  ce  com- 
bat.  Grimani  ramena  le  vaiHlau  qui  avoit  combattu  ,   fur  lequel  il  trouva 
nombre  de  l'urcs  ,  qui  n'avoient  pas  eu  le  tcnis  de  fe  fauver  (a). 
Coltre  du        La  nouvelle  de  ce  combat  glorieux  p^irvcnuc  à  Veuife  fit  concevoir  de 
Sultan.       grandes  efpârances  pour  la  fuire,  <k  itifpira  les  pi  is  vifs  regrets  de  la  perte 
de  Thomas  Morofini.   Le  Séo-it  lui  fit  faire  des  û'ofecyies  magnlliques,  & 
recompenfa  ceux  de  fon  équipage  qui  étuient  reliés  en  vie.    Le  co;;traflc 

(a)  N'ani,  p,  12^-126.  Gratiam,   p    634    R'.caui,  p.  212,  213. 
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d'un  tel  exploit  avec  l'inaftion  deCapello,  fit  procéder  contre  celui-ci}   Section 
il  fut  condamné  à  un  an  de  priTon ,  mais  fon  âge  fut  caufe  qu'on  le  déchar-       XI. 
gea  pleinement  (a).  Ibrahim  devenu  furieux  à  la  nouvelle  qu'un  feul  vais-  ynT^f'- 
leau  avoit  réfiflé  à  quarante -cinq  goleres  ,&  qu'il  en  avoit  perdu  plufieurs,  ^^  ^-^^ 
ne  pouvant  fe  venger  fur  le  Capitan  Bâcha,  s'en  vengea  fur  fa  famille,  en  164.5  ;"/- 
confifqu:int  tous  fes  biens,  &  nomma  un  autre  Capitan  Bâcha.  3"'à  l'an 

Les  'lurcs  continuoient  le  Hege  de  Suda,  malgré  l'hiver.  La  pefte  fefoit  ^''T^- 
toujours  des  ravages  dans  l'ifle,  ik.  autant  parmi  les  Turcs  que   parmi  les  £xploits  da 
Chrétiens ,  enforte  qu'il  ne  reftoit  gueres  plus  de  douze  mille  hommes  à  Cnmani. 
Ciiflein.  Cela  n'empêcha  pas  qu'il  ne  fe  donnât  nombre  de  petits  combats, 
où  tantôt  les  uns,  tantôt  les  autres  avoient  l'avantage.  Le  nouveau  Capitan 
Bâcha  s'étoit  rendu  promprement  à  Négrepont ,  &  y  avoit  raflemblé  cin- 
quante galères  &  douze  vailIeanK  de  Barbarie.   Grimani ,  dont  le  but  prin- 
cipal étoit  d'arrêter  les  fecours  deftinés  aux  Turcs  de  Candie,  fépara  fa 
flotte  en  plufieurs  divifions,  &  afllgna  à  chacune  les  poftes  convenables.  Il 
prit  lui-même  la  route  de  Négrepont  avec  vingt -quatre  galères,  quatorze 
vaifleaux  &  trois  galéafles  :  Louis  Mocénigo  le  joignit  avec  autant  de  ga- 
léafles  &  quatre  vaiffeaux.   Le  Capitan  Bâcha ,  laifTant  les  vaifleaux  Barba- 
refques ,  pafla  par  l'autre  côté  du  Canal  &  fe  porta  avec  fes  galères  à  Volo , 
où  il  dévoie  charger  fon  bifcuit.    Grimani  l'y  fuivit,    &  s'empara  de  trois 
Saïques,  tandis  que  le  Capitan  Bâcha  fe  fauvoit  à  toutes  voiles  vers  l'ifle 
de  Chio.   A  peine  étoit -il  entré  dans  le  port  de  la  ville  principale,  que 
Grimani  parut.   Le  Bâcha  fe  tint  à  couvert,  &  Grimani ,  qui  ne  pouvoit 
fans  s'expofer  l'attaquer  ,  fe  contenta  de  croifer  à  l'entrée  de  le  rade.     Le 
Capitan  Bâcha  ne  trouvant  pas  fapofltion  bien  fûre ,  défarma  quelques-unes 
de  fes  galères ,  &  avec  quarante  des  plus  légères,  il  fortit  de  nuit,   &  fe 
rendit  à  Metelin  ,  pour  y  joindre  dixhuit  autres  galères,  &  embarquer  cinq 
mille  hommes  fur  trente  Saïques,  qu'on  avoit  raflemblées  dans  le  port  de 
Cifmes.  Grimani  le  fuivit  à  Metelin,  &  ne  pouvant  le  forcer  au  combat, 
il  alla  fe  préfenter  devant  le  port  de  Cifmes,  fit  attaquer  &  emporta  d'as- 
faut  un  Fort  récemment  conflruit  à  l'entrée,  entra  dans  le  pon,&  malgré 
le  feu  continuel  des  ennemis  s'empara  de  vingt -cinq  Saïques,  où  il  trou- 
va ,  outre  des  provifions  pour  la  Canée ,  quantité  de  canons  &.  trente  dra- 
peaux.  Le  Capitan  Bâcha,  outré  de  cette  perte,  &  n'ofant  aller  à  Cifmes, 
donna  ordre  de  faire  aller  les  troupes  par  terre  à  Smyrne ,   pour  les  y  em- 
barquer. Enfuite  il  s'avança  comme  pour  préiènterla  bataille, mais  voyant 
les  Vénitiens  prêts  à  la  recevoir ,   il  fit  fur  eux  une  décharge ,  revira  de 
bord ,  &  perdit  quatre  Saïques  &  retourna  à  Metelin.   La  nuit  fuivante 
il  s'évada  encore  &  fe  rendit  à   Malvafie   en   Morée.  Il   y   trouva  les 
douze  vaifleaux  Barbarefques  qu'il  avoit   laifTés  à  Négrepont  ,  mais  les 
troupes  qui  y  étoient  toutes  fondues  par  la  défertion  &  par  la  pefte.   Il  fe 
contenta  donc  de  palfer  à  la  Canée  avec  quelques  provifions  &  quinze  ou 
ffcize-cens  foldats  (b). 
Grimani  laifla  avec  quelques  gros  vaifleaux  Bernard  Morofini ,  frère 

(a)  A^ani,  p.    126.  Grattant,  p.  637.  (h")  Nani,  p,  130,    131.  Gratimi  ,   p. 

642-644. 
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SccTfON     de  Thomas,  à  la  hauteur  de  Chio,  &  fuivit  le  Capitan  Bâcha  en  Candie; 
Jiifioire  de  "^^'^  ^  P''"*^  eut  -  on  découvert  la  Flotte  Vénitienne,  que  cet  Amiral  prit 
Venife  de-  'a  fui^^  ^  ^^  '"^^^^a  à  Napoli  de  Romanie  ,    en  Morée,    Grimani  le  fuivit 
puis  l'an     encore ,  &  ne  put  l'atteindre ,  mais  le  bloqua  dans  ce  port  (a). 
J64S  juf-        Les  grands  fuccès  des  Vénitiens  cauferent  à  Conftantinople  un  tumulte, 
qu^à  l'an     q^J  approchoit  de  la  fédicion.  Ibrahim  fit  diflribuer  quelque  argent  aux  fol- 
'  ^''         dats  &  ordonna  au  Grand  Vifir  d'aflcmbler  une  armée ,  &  de  la  conduire 
Kouvetles    lui  -  même  en  Candie.   Ce  premier  Miniflre  ,  qui  n'étoit  rien  moins  que 
meiurespri-  guerrier,  trouva  moyen  par  fcs  intrigues  de  faire  donner  cette  commilTion 
Jesà  Con-   ^  j^^jx  de  fes  envieux ,  Fadi  &  Giaffer  ,   qui  dévoient  époufer  des  filles 
Jtaiitinople.  ^^^  Saltan.   Sur  ces  entrefaites,  Cuflein  &  le  Capitan  Bâcha  écrivirent  au 
Sultan  contre  le  Viflr,  imputant  les  disgrâces  de  cette  campagne  à  la  faute 
qu'il  avoit  faite  de  laifier  hiverner  la  Flotte  dans  l'Archipel,  &  d'avoir 
malicieufement  nég'igé  d'envoyer  les  fecours  necelTaires.  Ses  ennemis  l'ac- 
cuferent  en  même  tems  d'avoir  confpiré  pour  détrôner  Ibrahim.   Le  Sul- 
tan, fans  autre  examen,  manda  le  Grand  Vifir, lui  donna  un  coup  de  poi- 
gnard ,  &  ordonna  à  ceux  qui  étoient  préfens  de  l'achever.   Il  donna  le 
fceau  de  l'Empire  au  Tefterdar  Achmet ,   &  le  fiança  à  une  fille  qui  lui 
étoit  née  depuis  deux  jours  (b). 
Suitt  des        Pendant  ce  tems -là,  Grimani,  dont  la  Flotte  avoit  été  renforcée  par 
O[iejatiom  |es  galeres  du  Pape,  de  Make,   &  par  quatre  galères  &  cinq  gros  vais- 
''^      '"""'féaux  nouvellement  conflruits  à  Venife,  tenoit  toujours  le  Capitan  Bâcha 
bloqué  à  Napoli  de  Romanie.  L'Amiral  Turc  n'ofa  jamais  hazarder  le  com- 
bat ,  &  tenta  vainement  plufieurs  fois  de  fortir.  Cependant  FalH  étoit  par- 
ti de  Cotiflantinople  avec  quinze  galeres  &  neuf  vailTeaux  pour  Smyrne, 
où  il  avoit  pris  de  force  vingt -cinq  bâtimens,  la  plupart  Anglois  ik  Hol- 
landois  &  trois  d'Alexandrie  qu'il  avoit  chargés  de  troupes  de  débarque- 
ment.  Cette  Flotte  cingla  vers  Chio,  &  Faili  fit  réparer  les  galeres  qui 
étoient  reftées  dans  ce  port.  Morofini  qui  croifoit  à  cette  hauteur  n'avoit 
pas  afltz  de  forces  pour  s'oppofer  a  l'ennemi.   Grimani  décacha  le  Prové- 
ditcur  Mocénigo  avec  une  forte  divifion,  pour  bloquer  Fafli  dans  le  port 
de  Chio,  où  s'il  ne  pouvoit  arriver  ù  tems,  de  le  combattre  dans  le  canal 
d' Andro.   Mocénigo  fut  retardé  par  les  vents  contraires ,  cependant  il  trou- 
va encore  la  Flotte  Turque  dans  le  port,  &  voyant  qu'elle  n'avoit  pas  en- 
vie de  combattre,  il  la  canonna  quelque  tems ,   maltraita  plufieurs  galeres 
A  en  coula  deux  à  fond.  Il  fe  retira  à  l'ide  de  Pfara  dans  le  voifinage  de 
Chio,  pour  prendre  confeil  des  événemens  (c). 

Grimani  voyant  qu'on  étoit  aa  mois  d'Oftobre,  &  qu'il  n'étoit  pas  pos- 
fible  de  continuer  le  blocus  de  Napoli,  fans  expofer  les  galeres,  jugea 
à  -  propos  de  réunir  toute  fa  Flotte ,  &  d'eiTayer  s'il  ne  pourroit  pas  enga- 
ger l'ennemi  à  une  a6lion.  Les  Turcs  profitèrent  de  l'occafion  pour  raflem- 
b!er  auffi  leurs  divifions.  Le  Capitan  Bâcha  joignit  Faili,  &  ils  trouvèrent 
moyen  de  fe  dérober  aux  pourfuites  de  Grimani.  Ils  paflerent  à  la  Canée , 

(a)  Les  mêmes.  (c)  A'^sh»  ,  p.    134,    JSS-    Cratiani,  p. 

'     (t)  Nani,  p.    13a  ,    133,    Cratiani,  p.    6^6,  6+7. 
644-646. 
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y  débarquèrent  neuf  mille  hommes  avec  des  provifions,  &  reprirent  avecSacTion 
la  même  célérité  le  chemin  de  Conflantinople ,  regardant  comme  une  vie-  rr.n^f' 
toire  d'avoir  fécouru  la  place  &  d'avoir  évité  le  combat.   Grimani  fe  con-  veni'fe^^/e- 
fola  du  déplaiiir  de  n'avoir  pu  combattre,  par  le  bonheur  qu'il  avoit  eu  de  puis  l'an 
rendre  inutiles  tous  les  préparatifs  des  Turcs.  Après  avoir  congédié  les  164s  ;«/- 
auxiliaires ,  il  parcourut  l'Archipel ,  mit  à  contribution  la  plupart  des  ifles  ?"''^  ''"'"* 
Turques ,  &  alla  hiverner  en  Candie  (a).  ^  ^^' 

Les  Vénitiens  ne  furent  pas  moins  heureux  cette  année  en  Dalmatie.  Succès  en 
Fofcolo  voulant  enlever  aux  Turcs  Novigrade,  d'où  ils  infefloient  l'iftrie  Dalmatie. 
&  les  ifles  du  Golfe  de  Quarnero ,  jugea  à  propos  de  commencer  par  Za- 
monico  petite  ville  à  deux  lieues  de  Zara.  Il  y  envoya  Marc  -  Antoine  Pi- 
fani  avec  cinq  mille  hommes,  qui  fe  rendit  maître  de  la  place ,  y  mit  le  feu 
&  fit  emporter  tout  le  canon.  Fofcolo  &  Pifani  reprirent  enfuite  Novigra- 
de, &  la  raferent.  Plufieurs  châteaux,  de  même  que  les  villes  de  Scardone 
&  de  Salone,  eurent  le  même  fort.  Les  Morlaques,  qui  fouffroient  impa- 
tiemment le  joug  des  Turcs,  faifirent  cette  occafion  de  fe  foumettre  à  la 
République;  ils  prirent  les  armes  &  furent  d'un  grand  fecours  aux  Véni- 
tiens. Mahomet  Téchiéli,  Bâcha  de  Bofnie  fe  porta  avec  trois  mille  Ja- 
niffaires  &  mille  Spahis  de  ce  côté-  là  &  châtia  fevérément  la  rébellion  des 
Morlaques.  Aiant  enfuite  raflemblé  des  Provinces  voifines  quarante  mille 
hommes,  il  alla  mettre  le  fiege  devant  Zébénico;  mais  la  garnifon  &  les 
habitans  repouflerent  vivement  toutes  fes  attaques.  Le  9  de  Septembre,  il 
fît  donner  un  affaut  général,  qui  lui  réuffit  aulïï  peu,  enforte  qu'il  leva  le 
fiege,  après  avoir  perdu  la  fleur  de.fon  armée  (i). 

La  fituation  des  affaires  de  l'Europe  ne  permettoit  pas  aux  Vénitiens  Let  Fétif^ 
d'efpérer  du  fecours  des  autres  Puiflances,  les  Finances  étoient  épuifées,  tiens déUhe' 
des  inondations  avoient  ruiné  en  partie  les  moiflbns  &  l'on  étoit  obrigé  de  ]"paixav7e 
faire  venir  des  grains  de  dehors.   Tout  cela  enfemble  fit  que  quelques  -  uns  /«  Turcs, 
fongerent  à  la  paix,  &  propoferent  d'autorifer  Soranzo  à  céder  l'ifle  de     1(548. 
Candie  au  Sultan ,  afin  d'obtenir  à  ce  prix  la  confirmation  des  anciennes 
Capitulations.   Le  Procurateur  Jean  Pefaro ,  alors  Sage  grand ,  repréfenta 
fortement  que  c'étoit  le  vrai  moyen  de  rendre  les  Turcs  plus  infolens,  & 
d'augmenter  en  eux  le  defir  infatiable  de  faire  de  nouvelles  acquificions  ; 
que  fi  les  Vénitiens  fuccomboient  dans  la  guerre ,  ils  ne  perdroient  que  ce 
qu'on  vouloit  abandonner  honteofement.  Il  fut  appuie  par  Louis  Contarini, 
Louis  Valarefib,  &  François  Quirini,  &  l'on  réfolut  deToucenir  la  guerre 
jufqu'à  la  dernière  extrémité.  On  envoya  pourtant  à  Conflantinople  Jean- 
Baptiflie  Balarini,  Secrétaire  du  Confeil  des  Dix,  pour  confoler  &  a(î]fl:er 
Soranzo,  prifonnier  depuis  trois  ans  (c). 

L'Hiver  n'empêcha  point  les  opérations  en  Dalmatie.  Les  Morlaques  Guerre  en; 
continuèrent  à  faire  des  courfes  fur  les  terres  des  Turcs,   dévafl:ant  tout,  -Datati?. 
&  emmenant  le  bétail.   Fofcolo  réfolut  de  profiter  de  la  terreur  qui  s'étoic 
répandue  parmi  les  ennemis,  &  marcha  avec  cinq  mille  hommes  conxre  le 

t 

(a)  Nani,  p.  135.  Cratiani ,  p.  148.  (c)  Art!il,L.  lV,p   ii^ig  ■  Tji.  Cratiani , 

(b)  Nani,    p.    135 -1^53.    Grntiar.i  .  p-    p.  C:6g-(,Ti.  ylmelot ,   Hilt.   du  Gouv.  de 
648-656.  Ricaiit,  p.  213,  214.  Vtnife,  p.  546-548. 
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Section    château  de  Demis ,  où  les  Turcs  avoient  leurs  principaux  magafins.  A  fon 
^'.^[-        approche  la  garnifon  prit  la  fuice,  Kofcolo  en  fit  enle/er  to'ic  le  canon,  le 
v'Âi[7<k-  P'"^  ^  '^  déiTiolit.   Le  châteiu  de  Knin  eut  le  mêiie  fort ,  ik  les  Chrétiens 
ptiis  l'an     ds  ces  quartiers  fe  fournirent  avec  empreffement  aux  Vénitien?.  On  en 
1645  ;«/•    tranfporta  une  partie  en  Iftrie,  &  les  a  itres  pafTerent  en  Italie  &  prirent 
qu'A  l'an     fervice.    Encouragé  par  ces  fiiccès  Fofcolo  entreprit  d'jttaj'jer  la  f^meufe 
^'^^''         Forrertfle  de  Clifni.   Cette  p'ace  efl  firuée  fur  les  frontières  de  la  Dalmatie 
&  de  la  Bofnie,  fur  une  montagne  efcarpée,  qu'environne  une  chaine  de 
rochers,  qui  la  rendent  en  queljue  façon  inaccelîible ,  fi  ce  n'efl:  d'un  côté 
par  un  chu-min  rude  &  étroit.   La  place  a  d'ailleurs  trois  enceintes,  qui 
mettent  ceux  qui  la  défendent  en  état  deréfifler  en  fe  retirant  dj  l'une  dans 
l'autre.   Fofcolo  emporta  d'aflaut  les  deux  premières.  Comme  on  fe  prépa- 
roit  à  atta'^uer  la  troifieme,on  apprit  queTéchiéli  s'avançoit  au  fecours  de 
la  Place  à  la  têce  de  cinq  mille  hommes.   Fofcolo  détacha  contre  lui  fa  ca- 
valerie &  une  partie  des  IMor.'a'jues ,  le  Bâcha  fut  battu  &  mis  en  fuite,  & 
la  ville  fe  rendit  quelques  jours  après.    L'importance  de  la  Place  détermina 
le  Sénat  à  la  conferver,  contre  l'avis  de  quelques-uns,  qui  propofoient  de 
la  rafcr.  On  en  fit  réparer  les  fortifications,   ai  on  envoya  Marc  Bembo 
pour  y  commander  (a). 
Malheur         Pend^int  ce  temî-làle  Capitaine  -  Général  Grimani  travailloit  à  fortifier 
arrivé  à  la  la  ville  de  Candie  &  à  mettre  fa  Flotte  en  état  d'agir.  Après  s'être  rendu 
Flotte  de     maître  d'une  petite  place  nommée  IVIirabello,  il  psnla  à  de  plus  grandes  en- 
'""■'^'        treprifes.   Il  laiffa  une  efcadre  de  galères  à  Candie ,  pour  la  défenfe  de  la 
place,  en  envoya  une  autre  croifer  à  !a  hauteur  de  la  Canéi',pour  intercep- 
ter les  fecours,  &  partit  avec  vingt -quatre  galères,  cinq  galéaffes  cSc  vingt- 
fept  vaifleaux  pour  aller  occuper  le  détroit  des  Dardanelles.   D'abord  un 
vent  orageux  difperfa  la  Flotte  ;  le  vent  s'étant  rallenti ,  Grimani  fe  rendit 
avec  une  partie  àPfara,  pour  y  raffembbr  le  refle.  La  nuit  du  17  de  Mars, 
il  s'éleva  une  des  plus  affreufes  tempêtes  ,  les  cables  rompirent,  plufieurs 
galères  échouèrent,  d'autres  fe  briferent  ou  s'endommagèrent  en  fe  heur- 
tant les  unes  contre  les  autres.   Celle  de  Grimani ,  ayant  perdu  fon  gouver- 
nail &  fes  mâts,  erra  quelque  tems  au  milieu  des  iiots;  tandis  que  ce  Hé- 
ros confoloit  &  encourageoic  fes  gens ,  un  coup  de  mer  l'emporta ,  &  un 
moment  après  un  autre  entr'ouvrit  fa  galère ,  &  elle  coula  à  fond.   Neuf 
vaifTeaux  ik  dix  huit  galères  périrent  de  la  même  manière.  Lorfque  la  tem- 
pête eut  cefTé ,  George  Rlorofini  prit  le  commandement  des  trilles  débris 
de  la  Flotte.   Antoine  Bernrirdo  vint  la  rejoindre  avec  les  galéaffes,  &  Ber- 
nard Morofini  avec  les  valHlaux,  qui  s'étoient  trouvés  éloignés  de  terre, 
&  avoient  échapé  à  la  fureur  des  vents  &  des  flots.    On  réiblut  que  Ber- 
nard Morofini  feroit  déc;:ché  vers  le  détroit  avec  les  vailTeaux  en  état  d'a- 
gir &  que  le  refle  retourneroit  à  Candie  pour  s'y  radouber.   L'efcadre  de 
Ikrnard  Morofini  payant  à  Sdille,  anciennement  Delos ,  y  trouva  Jaques 
Riva,  qui  portoit  du  fecours  en  Candie  avec  une  efcadre.   On  reçut  d'elle 
les  provifioBS  néceffaires,  &  on  jugea  3 -propos  de  joindre  lesgaléalTes  à 
ladivifionquidevoit  occuper  le  détroit.  George  Morofini  fe  rendit  promp- 

(«)  N^ani,  p.  171.176.  Cratiani,L,Xl,  p.  (588-(593.  Ricaut,  p.  215. 
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tement  en  Candie,  arma  en  diligence  feize  galères  avec  fix  vaifTeaux,  &  Section 

alla  joindre  Bernard,  &  bieniôc  ils  occuptrent  le  détroit  (a).  r,-^^'    , 

1  I,      I  11  •     '  '   1     i>i  T-      ■  •  r  •   •  Httotre  rit 

La  nouvelle  du  malheur  arrive  a  la  iMotte  vénitienne  caula  une  joie  ex-  venife^/e- 
tréme  à  Conflantinople,  &  on  s'y  livra  aux  plus  grands  tranfports.    iVlais  puis  l'an 
ils  celTerent  bientô':,  Jorfcju'on  apprit  l'arrivée  des  Vénitiens  auxDardanel-  i(54S  inf' 
les.  Le  Capitan  Bâcha,  qui  avoit  l'année  précédente  conduit  du  fecours  2"''^  ^''^'^ 
en  Candie,  malgré  l'aftivité  de  Grimani,  avoit  éié  dépofé,   pour  avoir      ^^' 
demandé  au  Sultan  de  l'argent  pour  les  réparations  de  fa  Flotte.   Son  fuc-  Les  Véni- 
cefleur,  qui  avoit  fourni  lui-même  les  fommes  nécefiaires,  écoit  un  hom-  tiens  blo- 
me  également  vain  &.  ignorant.  Il  donna  d'abord  le  démenti  à  ceux  qui  S""'*  "'f»- 
aiTuroient  l'arrivée  des  Vénitiens;  mais  enfin  il  fallut  k  rendre,  &  tandis  j*^^.* 
qu'on  alTembloit  les  milices  de  l'Allé  &  de  h,  Grèce ,  le  Capitan  Bâcha  for- 
tit  avec  quarante  ga'eres,  îk  cinq  gros  vailTeaux  ,    chargés  de  cinq  mille 
foldats,  &  entreprit  de  palTer  le  détroit.   Les  Vénitiens  vinrent  à  fa  ren- 
contre, &  le  maltraitèrent  tellement  qu'il  fut  obligé  de  fe  retirer.  Ibrahim 
irrité  de  l'infolent  orgueil  de  cet  homme, lui  fit  couper  la  tête  &  confifqtia 
fes  biens  {b). 

Le  Secrétaire  Bcllarini  étoit  cependant  arrivé  à  Conflantinople  incogni-  Négnda- 
to;  mais  les  Miniflres  de  la  Porte  en  furent  bientôt   informés,  &  ne  dou-  tion  infmc- 
terent  pas  qu'il  ne  fût  chargé  de  faire  des  propcfitions  de  paix.   Il  déclara  "f^"/''  \. 
qu'il  n'avoit  aucun  ordre  de  traiter,  &  ils  iui  p.rmirent  de  fe  retirer  dans  ,Jpig'^''' 
la  maifon  du  Baile,  où  il  eut  auffi  des  garde?.    Comme  les  Minillres  foup- 
çonnoient  néanmoins  qu'il  pouvoic  avoir  porté  des  ordres  fecrets  au  Biile, 
&  que  diverles  raifons  leur  fefoient  iboh-iiter  la  pais, ils  firent  infinuer  fous 
main  à  Sorarzo,  que  fi  les  Vénitiens  vouloienc  céder  l'ille  de  Candie  au 
Grand  Seigneur,  ils  pourroient  obtenir  la  paix  à  des  conditions  raifonna- 
bles.   Le  Baile  au  contraire  dit ,  que  fi  les  Turcs  reflituoient  la  Canée  & 
Retimo,  comme  il  étoit  jufl;e,  on  pourroit  fati.-faire  aux  autres  defirsdela 
Porte.  Ainfi  cette  efpece  de  négociation  n'aboutit  à  ritn  (c). 

Quand  on  apprit  à  Venife  le  defaftre  arrivé  à  la  Flotte ,  le  Sénat  prit  des 
meliires  pour  réparer  la  perte  qu'on  avoit  faite,  &  follicita  les  PuifTances 
Chrétiennes  de  lui  donner  du  fecours.  Le  Pape  envoya  fes  galères  avec  cel- 
les de  Malte,  &  accorda  une  décime  de  cent  mille  écus  fur  le  Clergé  Vé- 
nitien.   Ce  fut  tout  ce  que  la  République  obtint. 

On  nomma  Louis  -  Léonard  Mocénigo  pour  remplacer  Grimani.  Ce  Sieire  de- 
nouveau  Capitaine- Général  pafla  en  Candie,  &  fit  travailler  à  fortifier  de  Candie.. 
plus  en  plus  la  Capitale.  Cuffein  Bâcha, qui  avoit  reçu  d=  tems  en  tems  des 
fecours ,  invertit  la  ville  de  Candie  avec  une  armée  d'environ  trente  mille 
hommes.  Nous  n'entrerons  pas  dans  le  détail  de  ce  fiege ,  qu'on  peut  voir 
dans  les  Auteurs  cités  (d),  nous  nous  contenterons  de  dire  que  les  Turcs 
donnèrent  plufieurs  aflauts,  qui  furent  fontenus  courageufement  par  les  as- 
Iiégés,  &  enfin  au  bout  de  ux  m-ois  ,  Cuffein  ,  après  avoir  perdu  vingt 

(a)  Nani,   p    178 -l8o.   Grattant,  p.  L.  (c)  Nani,    p.   ifÎ2.  Grattant,  p.  67S'- 

X    p.  671-673.  Ricaut,  p.  214.  f'Ô  j\'ani,    p.    iS'^    195.    Gtatiani  ,    p*. 

{b)  Nani,  p.  180  ,  l'ii,  Gratimi,  p,  676- 036.  Laurier,  T.  XL  p.  3/8-384. 
673,  674. 
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Section     mille  hommes ,  fe  retira  avec  dix  mille  qui  lui  refloicnt  dans  un  camp  re- 
XI.       tranché,  qu'il  avoic  occupé  &  y  paflli  l'hiver.   On  profita  de  fon  éloigne- 
véniTe^e-  "'^"^  P°"''  "^"^Y^'"  '"^  f^^^»  combler  les  tranchées  ,  réparer  les  brèches, 
mi!  i''in  '  ^  rétablir  avec  foin  les  ouvrages. 

»<545  juf-       Tandis  que  le  fiege  duroit  encore ,  &  que  l'on  apprit  à  Venife  avecquelle 
qu'a  l'an     vigueur  les  Turcs  le  pouflbient ,   on    parla  dans   le  Collège  d'autorifer  le 

'^71^ Baile  de  Conflantinople  à  demander  la  paix ,  en  cédant  à  la  Porte  VHli  de 

On  propofe  Candie ,  &  s'il  le  falloit  toutes  les  conqoêtes  que  l'on  avoit  faites  en  Dal- 
daiis  le  Se-  macie.   Le  Chevalier  Vincent  CufToni  en  porta  la  propoficion  au  Sénat,  Se 
natdecéJer  l'appuia  par  les  raifons  les  plus  propres  à  faire  imprefïion.   Il  repréfenta  le 
Candie.      danger  où  fe  trouvoit  la  République,  dénués  de  tout  fecours  étranger, les 
pertes  qu'elle  avoit  faites ,  les  forames  immenfes  qu'il  en  avoit  coûté  ,  l'é- 
puifement  des  finances ,  la  dépopulation  des  terres.    Le  Chevalier  Pefaro , 
que  nous  avons  vu  déjà  combattre  des  confeils  timides ,  parla  encore  avec 
une  grande  vigueur  pour  ranimer  le  courage  &  les  efpérances  du  Sénat  (a). 
Les  avis  furent  fort  partagés,  &  la  délibération  occupa  plufieurs  féances. 
Rholution       Pendant  que  cette  afFiire  s'agitoit  à  Venife,  il  arriva  une  grande  révolu- 
«  Cori/Zantj- tion  à  Conftantinople.   Le  Sultan  Ibrahim  s'étoit  tellement  rendu  odieux 
"''^'''         par  fa  cruauté ,  fon  avarice,  &  fes  honteux  déréglemens ,  que  les  princi- 
paux de  l'Etat  confpirerent  contre  lui.  Les  Janiffaires  fe  fouleverent ,  Ibra- 
him fut  dépofé  &  étranglé  le  17  d'Août;  fon  fils  aîné  Mahomet  IV,  âgé 
de  fept  ans,  fut  mis  fur  le  trône  (i). 
Mefures  La  nouvelle  de  cette  révolution  détermina  le  Sénat  à  rendre  un  décret, 

prij'es  parle  p^f  lequel  il  dédaroic  qu'il  n'entendroit  à  aucune  propofition  de  paix  de  la 
litnat.        p,^|.j  jgg  Turcs ,  à  moins  qu'ils  ne  reflituaffent  tout  ce  qu'ils  avoient  envahi 
(c).   Pour  foutenir  ce  décret ,  on  commença  par  chercher  des  fonds  pour 
continuer  la  guerre ,  &  envoyer  des  fecours  en  Candie.    On  mit  en  vente 
la  plupart  des  charges;  on  accorda  la  liberté  aux  bannis,   moyennant  qu'ils 
payafient  une  certaine  fomme,  ou  qu'ils  fervifTent  en  perfonne  ;  on  prit 
des  fonds  des  Procuraties  de  Saint -Marc,   à  fix  pour  cent  d'intérêt;  on 
accorda  aullî  pour  de  l'argent  aux  jeunes  Nobles  l'entrée  au  Grand  Confeil, 
&  l'éligibilité  aux  charges  publiques,  avant  l'âge  prefcrit  par  les  loix  (d). 
D'autre  part,  pour  ne  pas  perdre  l'occalion  de  parvenir  à  la  paix,  on  dé- 
libéra d'envoyer  au  nouveau  Sultan  un  Ambafladeur  ,   pour  le  féliciter  de 
fon  avènement  à  l'Empire ,  &  on  choifit  Louis  Contarini ,  qui  avoit  ci  -  de- 
vant négocié  à  la  Porte.   Le  Sénat  écrivit  au  Baile  ,  pour  qu'il  en  donnât 
avis  au  Grand  Vilir,  &  qu'il  demandât  les  pafleports  néceflaires. 
Négocia-        Soranzo  aiant  reçu  les  ordres  du  Sénat,  fie  demander  audience  au  Grand 
i'Tr"  n"'  ^^^"'  ^  l'obtint.   Il  lui  préfenta  les  lettres  de  félicitation  au  fujet  de  l'avé- 
tino'H"       ™2"^  ^^  Mahomet  IV  à  l'Empire,  &  ajouta  en  même  tems,  que  la  Répu- 
1649.     blique,  malgré  l'injufte  guerre  qu'on  lui  avoit  faite,  étoit  difpofée  à  réta- 
blir l'ancienne  harmonie  entre  les  deux  Etats;  que  la  paix,  pour  être  du- 
rable ,  devoit  avoir  la  juflice  pour  fondement ,  &  qu'on  pourroit  s'accor- 
der 

(a)  Nani,  p.  196  -  904.  Gratian»  ,p,  693.         (f)  Nmi,  p.  209. 

(b)  Ricaut,  p.  218-222.  Nani,  p.  205-        {.(l)  Le  môme  ,  p.   195'    Cratiani  ,  p» 
iob.  Gratiuni ,  p.  694.697.  693,  694. 
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der  aifëment  en  reflituant  de  part  &  d'autre  ce  qui  avoit  écë  pris.  Que  dans  Section 
la  vue  de  marquer  fes  fentimens  la  République  fe  propofoit  d'envoyer  au  j^^-^J-^e  ds 
Sultan  un  Ambafladeur  extraordinaire,  fi  on  lui  donnoit  les  furete's  nécos-  vtiiife  de. 
faires.   Le  Grand  Vifir  l'écouta  tranquillement,  &  dit  qu'il  en  délibe'reroit  puis  l'an 
avec  le  Divan.   L'Empire  étoit  gouverné  par  ceux  qui  avoient  procure  la  i<5f  5  juf- 
dernière  révolution,  &  des  raifons  d'intérêt  &  de  politique  ne  leur  per-  î"'"/"" 
mettoient  pas  de  faire  la  paix  aux  conditions  que  le  Baile  propofoit.     Ils      ^'' 
lui  firent  déclarer ,  que  l'Ambafladeur  feroit  bien  reçu,  pourvu  qu'il  vint 
avec  le  pouvoit  de  céder  l'ifle  de  Candie  &  de  reflituer  ClilTi ,  fans  infifter 
fur  le  rembourfement  des  fraix  de  la  guerre.    Le  Vifir  écrivit  lui  -  même 
au  Sénat  en  termes  honnêtes,  &  envoya  fa  lettre  par  un  exprès  accompa- 
gné du  premier  Dragoman  ou  Interprète  de  la  République.  Le  Sénat  rejetta 
unanimement  ces  conditions,  &  renvoya  les  deux  couriers  ,  en  répondant 
au  Grand  Vifir,  qu'il  accepteroit  la  paix  moyennant  la  reflituùon  ré:ipro- 
que  de  ce  qui  avoit  été  pris.  Soranzo  eut  ordre  de  porter  lui -même  c^tte 
réponfe  au  Grand  Vifir.  Il  fe  rendit  à  fon  audience ,  accompagné  du  Se- 
crétaire Beilarini ,  de  trois  Interprètes  &  de  vingt  -  quatre  autres  perfonnes. 
A  peine  le  Baile  eut -il  commencé  à  expofer  fa  commiffion,  que  le  Vifir 
comprit  qu'on  ne  vouloit  point  céder  Candie  ,  enforte  que  irjnfporté  de 
colère,  il  fit  fermer  les  portes,  ordonna  qu'on  mit  le  Baile  aux  fers  avec 
toute  fa  fuite,  les  fit  conduire  au  château  des  fept  Tours  au  milieu  des  in- 
fultes  de  la  populace ,  &  enfermer  dans  des  cachots.  Le  lendemain  Grillo, 
premier  Interprète  de  la  République,  fut  étranglé  par  ordre  du  Vifir.   Le 
Baile  &  Beilarini ,  s'attendoient  au  même  fort ,  mais  l'Ambafla^eur  de  France 
parla  au  Vifir  fi  fortement  d'une  vio'ence  fi  contraire  au  droit  des  gtns, 
qu'il  obrint  avec  peine  que  le  Baile  fût  mis  dans  une  prifon  moins  incom- 
mode, &  que  deux  de  fes  gens  auroient  la  permiffion  de  fortir  pour  lui 
procurer  les  chofes  dont  il  a'jroit  befoin  (a). 

Jaques  Riva  avoit  pafl"é  tout  l'hiver  dans  le  détroit  avec  fon  efcadre,  Flotte  des  ■ 
malgré  les  mauvais  tems  Ôi  la  difficulté  de  fe  procurer  de  l'eau  &  des  jT"''"  **"*' 
vivres.  Il  avoit  tellement  fermé  le  pafl'îîge,  que  la  difette  fe  fefoit  fentir  à  ^^„^-f[e„? 
Conftantinople,  deforte  que  le  Grand  Vifir,  appréhendant  quelqije  fédi- 
tion  ne  négligeoit  rien  pour  mettre  la  Flotte  Ottomanne  en  état  de  fjrtir. 
Le  Capitan  Bâcha  mit  à  la  voile  avec  foixante-dix  galères  &  treize  g-os 
vailTtaux,  pour  franchir  le  détroit,  afin  de  fe  joindre  à  vingt  galtres  de 
Barbarie,  àc  à  un  nombre  de  vaifi'eaux  ,  dont  les  Nations  Chrétiennes  en 
avoient  fourni  plufieurs  par  crainte  ou  par  intérêt.  Riva  avoit  envoyé  une 
partie  de  fon  efcadre  pour  renouveller  fa  provifion  d'eau.  L'Amiral  Turc 
profita  de  cette  occadon,  le  6  de  Mai,  &  fortit  du  détroit  fans  combat, 
îînon  qu'il  eflîuia  quelques  volées  de  canon.  Riva  le  pourfjivit  jufques  à 
la  rade  de  Fofchia  fur  les  côtes  de  Natolie  ,  &  ayant  raffembié  dix  -  neuf 
vaifieaux,  il  propofa  à  fes  Capitaines  d'entrer  courageufement  dans  le 
port  (Si  d'y  brûler  h  Flotte  ennemie.  Ils  approuvèrent  tous  £on  defl!ein 
&  lui  montrèrent  une  ardeur  pareille  à  la  fienne.  Bientôt  fon  Efcadre 
s'avança  vers  le  port,  malgré  le  feu  du  château,  dont  il  démonta  les  batte- 

(a)  Nanî,  L.  V.  p.  239-241.  Cratianî,  p.  706-708.  Ricaut,  p.  229. 
Tome  uXXXIII.  Bbbb 
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Sf.'tion    ries.  Le  combat  fut  terrible ,  les  navires  Turcs  foudroyés  ne  pouvoient agir 
^}-       dans  un  lieu  étroit.    Le  Capitan  Bicha  tenta  avec  quelques  galères  d'abur- 
v'^Te'je^  der  les  vailTeaux  Vénitiens,  mais  la  fienne  fut  fi  maltraitée  par  le  terrible 
puis  l'an    f'^^  ^es  Vénitiens,  qu'il  ne  fongea  plus  qu'a  fe  fauver  à  terre;  les  foldats 
1645  juf-    &  les  matelots  le  fuivirent,  abandonnant  leurs  vaifTeaux.   Les  Vénitiens  y 
qu'à  l'an     mirent  le  feu,  les  flammes  gagnoient  tellement  que  toute  la  Flotte  ne  pou- 
^^^^'        voit  marquer  d'être  réduite  en  cendres.  Malheureufementle  vent  changea, 
&  Riva  fut  obligé  de  fortir  du  port  pour  fauver  fon  efcadre  de  l'incendie. 
Neuf  vaifleaux,  une  galère  &  trois  galéaffcs  furent  brûlées,  tous  les  au- 
tres bâtimens  des  Turcs  furent  fracafîes  ou  defemparés,   cinq -cens  Chré- 
tiens recouvrèrent  leur  liberté,  &  les  Infidèles  eurent  fept  mille  morts,  tan- 
dis   que   les  Vénitiens  n'eurent   que    quinze  morts  &  quatrevingt  -  dix 
blefTes  (a). 

Riva,  comptant  la  Flotte  Ottomanne  ruinée,  fit  voile  vers  Smyrne,où 
fe  trouvoient  ces  vaifl'eaux  Chrétiens ,  que  les  Turcs  avoient  pris  à  leur 
fervice.   Il  parla  aux  Capitaines  &  par  Tes  menaces  les  obligea  de  renoncer 
à  leur  engagement  ;  mais  à  peine  fut -il  parti ,  qu'ils  s'engagèrent  de  nou- 
veau par  intérêt  ou  par  force  (b). 
Le  Grmii       Le  Sénat  recompenfa  Riva  &  tous  les  Officiers ,  qui  avoient  eu  part  à  l'af- 
yifn  dépo-  f-iire  de  Fofchia.   Chez  les  Turcs,  le  Grand  Viiîr  fut  déporé,(Sc  Amurath 
J<-  Aga  des  JaniflTaires  lui  fucceda.   Ce  nouveau  Vifir ,  pour  donner  une  idée 

avantageufe  de  fa  modération  ,  tira  du  château  des  fept  Turcs  le  Baile  de 
Venife  &  fe  contenta  de  le  faire  garder  dans  fa  maifon  ,  comme  aupara- 
vant (c). 
Opérattom  Le  Capitan  Bâcha  avoit  réparé  les  navires  qui  lui  reftoient  &  ayant  reçu 
des  Floues,  de  Smyrne  &  d'ailleurs  tous  fes  renforts,  il  fe  trouva  quatrevingt- trois 
galères,  foixante  -  quatre  gros  vaifieaux,  outre  un  grand  nombre  d'autres 
bâtimens.  Le  Capitaine  -  Général  Mocénig)  étoit  venu  joindre  Riva  dans 
l'Archipel  avec' vingt -une  galères,  fix  galeafies  &  quatre  vaiffeaux  de  guer- 
re. Mais  ne  fe  trouvant  pas  afilz  forts  pour  faire  tête  à  la  nombreufe  Flot- 
te des  Turcs,  qu'ils  ne  duutoienc  pas  qui  ne  fut  deltinée  pour  Candie,  ils 
réfolurent  de  féparer  leur  Flotte.  Mocénigo  retourna  à  Candie ,  pour  veil- 
ler à  fa  défenfe.  Bc-rnardo  &  Riva ,  dont  l'efcadre  fut  renforcée ,  eurent 
ordre  d'obferver  l'ennemi  &  de  le  retarder  autant  qu'ils  pourroient.  Ils 
rencontrèrent  la  Flotte  Turque  à  la  hauteur  de  Milo,  fe  mirent  en  ordre 
de  bataille,  <Sc  provoquèrent  les  Turcs  au  combat,  en  canonnant,le  calme 
ne  leur  permettant  pas  d'avancer.  Le  Capitan  Hacha ,  par  une  habile  manœu- 
vre leur  donna  le  change ,  &  prit  la  route  de  Candie.  Cela  donna  lieu  à 
une  grande  contefiiation  entre  Bernardo  &  Riva ,  que  le  Sénat  eut  bien  de 
la  peine  à  terminer  (d). 

Le  Capitan  B^cha  s'avança  jufqu'à  l'iOe  de  Standia,  &  fit  craindre  à 
ceux  de  Candie ,  qu'il  n'occupât  cette  ifle  pour  empêcher  les  fccours  par 

(a)  Nani  y   p.    242-144.   Gratiani ,   p.     7r3.  M.  Laugier  ,   T.   XI.  p.   409.  s'eft 
709-711.  trompé  en  difaiit  que  la  conttflation  fat  en- 

(b)  Les  mômer.  tre  Mocénigo  &  Riva,  Nani  &  Gratiani  Ji- 
(r;  iVjtii.p,  2.;5.  Gratiani,  p.  712.           fcnt  k  conuaire, 

(i)  Nani ,  p.  146.    Crati«;jj,   p.   712  , 
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mer.  Mais  il  fe  contenta  de  fe  montrera  l'entre'e  de  la  rade  de  Candie  &  de  Section 
tirer  de  loin  quelques  volées  de  canon  ;  après  quoi  il  alla  affieger  le  fort  de  „.?!" 
Paléo-Caftro,  qu'il  prit  fans  beaucoup  de  peine  ,   ceux  qui  le  gardoient  ^{f/J*/* 
l'aiant  rendu  par  compofition;  mais  un  Grec,  qui  crut  que  les  Turcs  vou-  ^„jj  /'^„ 
loient  violer  la  capitulation,  mit  le  feu  aux  poudres,  &  fit  fauter  le  châ-  1645  jiif- 
leau  avec  tous  ceux  qui  y  étoient.  L'Amiral  Turc  débarqua  fept  mille  hora-  î"'^  '"'« 
mes,  avec  de  l'artillerie  &  des  munitions  de  guerre  &  de  bouche.    Riva  ^^^^' 
arriva  fur  ces  entrefaites  avec  les  galères  de  Malte ,  qui  l'avoient  joint.  Le 
Capitan  Bâcha  voulant  éviter  le  combat ,  fe  retira  à  la  Canée  ,•  les  Véni- 
tiens le  pourfuivirent ,  &  brûlèrent  un  de  fcs  vaifleaux  que  l'équipage  avoic 
fait  échouer  pour  fe  fauver.   Riva ,  qui  avoit  ordre  de  ne  pas  perdre  l'en- 
nemi de  vue,  établit  fa  croifiere  entre  la  Canée  &  l'ifle  de  Cérigo.  Le  Ca- 
pitan Bâcha  profita  de  fon  éloignement ,  fortit  avec  quarante  galères  pour 
affieger  Suda.  Mais  dans  le  tems  qu'il  fefoit  fes  difpofitions ,  il  eut  la  tête 
emportée  d'un  coup  de  canon.   Cet  accident  mit  la  terreur  parmi  fes  trou- 
pes, qui  fe  rembarquèrent  &  retournèrent  à  la  Canée.  Les  vaiffeaux  Chré- 
tiens, parmi  lefquels  il  y  en  avoit  treize  Anglois  abandonnèrent  la  Flotte 
Turque ,  qui  n'ofa  le  refle  de  la  campagne  fortir  du  port  (a). 

Le  Bâcha  Cuflcin,  aiant  reçu  les  renforts  qu'il  atiendoit  &  appaifé  une  La  fiegede 
fédition  parmi  fes  troupes  reprit  le  fiege  de  la  ville  de  Candie,  &  donna  Candie^  re- 
encore  plufieurs  aflauts,  qui  furent  repouffés  courageufement.   Les  mines  ?'"&''«'''• 
&  les  fourneaux,  qu'il  fit  préparer  furent  éventés  ;  en  forte  qu'après  avoir 
perdu  bien  du  monde ,  &  confumé  inutilement  bien  des  munitions ,  il  fe 
retira  le  9  d'Oclobre  dans  fon  camp  (Jb).  11  ne  laifTa  pas  de  continuer  à  in- 
quiéter les  Vénitiens,  en  fefant  de  tems  en  tems  quelques  attaques.  Ceux 
de  Candie  envoyoient  auffi  quelquefois  des  partis,  ce  qui  donnoit  occafion 
à  de  petits  combats,  où  les  Chrétiens  avoient  généralement  ravant3ge(c). 

Pendant  ce  tems  -  là  Riva  couroit  l'Archipel ,  mettant  à  contribution  le?  Les  P'éni- 
ifles  Turques,  &  n'afpirant  qu'à  trouver  l'occafion  de  combattre  la  Flotte  t'ms  Mo- 
Ottomane.   Ceux  qui  la  commandoient  trompèrent  fon  efpérance;  aiant  ?''«"f"'f»''« 
appris  qu'il  avoit  relâché  à  l'Argenciere  pour  faire  eau  ,  ils  fortirent  (S:pri-   ^   '  '^'"  ' 
rent  la  route  de  Conftantinople.   Ils  perdirent  en  chemin  par  la  tempête 
cinq  galères,  &  la  Capitane  de  Tunis  périt  auffi  à  la  hauteur  de  l'ifle  de 
Cérigo.   On  compte  que  les  Turcs  perdirent  cette  année  vingt -deuK  galè- 
res ,  quelques  galéafles  &  un  grand  nombre  d'autres  bâtimers    Les  Vénitiens 
perdirent  auffi  par  les  mauvais  tems  une  galère  &  une  galéaife.  Riva  conti- 
nua fes  courfes  dans  l'Archipel ,  prit  ou  coula  à  fond  plufileurs  barques  en- 
nemies, qui  portoient  des  grains  à  la  Canée.   Enfuite  il  eut  ordre  d'aller 
encore  bloquer  le  détroit  avec  vingt -quatre  vaifleaux,  tandis  que  Jérôme 
Battaglia  refta  avec  une  autre  efcadre  dans  les  mers  de  Candie  (d). 

11  ne  fe  pafla  cette  année  rien  de  fgrt  important  en  Dalmatie.   Fofcolo  Gwirre  m 
tenta  une  entreprife  fur  Aleffio  &  Scûtari,  qui  ne  lui  réuifit  point,  par  la  Dalmatie. 

(a)  Nanî,  p.  248,   249.  Grattant  ,    p.        (c)  Nani,  p.  252.  Gratiani ,  p.  7:9. 
713-715-  l'i)  Niini,   p.  252,   2Î3.   Gratiani,  p. 

(6)  Nani,  p.   249.251.   Gratiani,    p.     719,  720. 
715-710. 
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Section  vigilance  du  Bâcha.  Il  fut  plus  heureux  à  l'attaque  de  Rifano,  qui  feren- 
.^[  ,  dit  pur  compofition  après  onze  jours  de  fiege.  Les  Aiducs,  nation  féro;e 
Vtnlll' de-^  belliqueule  ,  fe  déclarèrent  pour  les  Vénitiens,  ik  ne  celTcrent  de  faire 
fuii  l'an  la  gutrre  aux  Turcs,  étant  accoutumés  à  vivre  de  rapin^'  &  de  brigandage. 
1645  juf-  La  pcfte  fit  en  ce  teros  -  là  de  grands  ravages  dans  cette  Province ,  &  em- 
qu'à  l'an     pQiià  quaBtiré  d'OJliciers  &  de  foldats  (a). 

'^^''  Le  Grand  Vifir  Amurath ,  voyant  qu'il  y  avoit  des  troubles  dans  l'Em- 

Iiitrip.its    P'""*^  \  ^  ^^^  ''^  guerre  de  Candie  tiroit  en  longueur  ,   fongea  à  ôter  aux 
de  la  fcrJe  Vénitiens  l'appui  des  PuifTances  dont  ils  pouvoient  efpérer  du  fecours.  Il 
tn  J^fpagne.  avoit  figné  une  trêve  de  vingt  ans  avec  l'Empereur.  Il  favoit  que  la  France 
étoit  défolée  par  la  guerre  civile.   Il  n'y  avoit  donc  que  1  Efpagne  qui  pût 
armer  pullFamment  par  mer,  &  qui  fût  intéreflee  à  arrêter  les  pro;Trèsdes 
Turcs.  Amurath  envoya  à  Madrid  un  Portugais  renégat ,   qui  y  fut  bien 
reçu.  Le  Miniflere  Efpagnol  envoya  àConfJtantinople  un  Prêtre  Ragufien, 
nommé  Allegretti.  Ce  Miniftre  avoit  ordre  de  fonder  le  terreinau  fujetdes 
offres  faitts  par  rAmbaffadeur  Turc  à  Madrid.    La  Cour  de  Madrid  affura 
rAmbafladeur  de  la  République,  qu'il  n'étoit  quefhion  que  de  fimples  ci- 
vilités (*). 
Secours  en-     Le  Sénat  le  crut  ou  feignit  de  le  croire ,  mais  cela  n'empêcha  point 
vo>«  en      qi^'j]  jj^  p~\^  ^^^  mefures  pour  poufTer  la  guerre  avec  vigueur.   11  engagea 
"iô'/o.     ^  '"'^  fervice  fept  mille  Allemands  qui  avoient  été  licenciés,  &  les  fit  pas- 
fer  en  Candie ,  où  il  fe  donna  divers  combats  entre  le  camp  des  Turcs  & 
la  villj.   L'js  Vénitiens  haralTerent  tellement  CufFcin,  qu'il  fut  obligé  de 
s'éloigner.   Il  al!a  camper  fur  les  hauteurs  d'Ambrufla,  où  il  fit  conftruire 
un  Fort ,  qu'il  appella  la  nouvelle  Candie  (c). 
Projet  de       Mocénigo,  ne  craignant  plus  pour  Candie,  envoya  deux  galéaiïes  & 
RiYa.        huit  ga'eres  pour  renforcer  l'efcaJre  de  Riva,  qui  bloquoit  toujours  le  dé- 
troit des  Dardinelles.   Avant  que  de  s'y  rendre,  il  avoit  pafTé  à  Volo,  où 
les  Turcs  avoient  leurs  fours  &  leurs  magafins  de  vivres ,  il  avoit  ruiné  les 
uns  &  les  autres ,  &  s'éroit  emparé  de  cinq  vaiffeaux  chargés  de  bifcuic 
pour  la  Canée.    il  attendoit  tranquillement  à  l'entrée  du  Détroit  les  ordres 
du  Sénat.   11  y  avoit  déjà  du  tems,  qu'il  avoit  dit,    que  Ci  le  Sénat  le  ju- 
geoit  à -propos,  il  entreroit  dans  le  détroit  avec  fon  efcadre,  iroit  bom- 
barder Confiantinople,  mettre  le  feu  à  l'Arfenal  &  brûler  la  Flotte  Tur- 
que. Quelques  Sénateurs  propoferent  de  lui  en  envoyer  l'ordre  ,  &  Jaques 
Badûuer  appuia  fortement  cette  propofition.  Mais  le  plus  grand  nombre  ne 
fut  pas  d'avis  d'expofer  l'efcadre  aux  dangers  &  à  l'incertitude  d'une  pareille 
enrreprife.  On  fe  contenta  donc  d'ordonner  à  Riva  d'empêcher  lafortie  de 
la  Flotte  Turque  (</). 
Les  Turcs       Ali  Mazzamamma,  nouveau  Capitan  Bâcha,  entreprit  de  forcer  le  pas- 
ne peuvent  fage  ;  il  s'avança  avec  quarante  -  deux  galères  &  deux  galéaflès  jufqu'à  la 
Jouir.        hauteur  des  châteaux,  tandis  que  trente  galères  Barbarefques  venoient  de 
'Icnedos  pour  mtttre  les  Vénitiens  entre  deux  feux.   Riva  mit  fon  efcadre 

(a)  iVluni,    p.    254-257.    Gratitni  ,    p.         (f)  -^i»"'.  P- 261.  Cratiam',p.  731 ,  73»« 
Vïo-Tî'l-  (d)  Nani,  p.    261-264.    Gratitni,    p. 

(0  lYûMi,  p.  260,  Cntiani,  p.  730.        731,  733- 
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en  bataille  de  façon  qu'il  ne  pouvoit  être  enveloppé.   Au  bout  de  quelques    Section 
heures  le  Capitan  Bâcha  rentra  dans  le  porc,  &  l'autre  efcadre  reprit  la  route       Xi. 
de  Tenedos.   Les  murmures  du  peuple ,  les  reproches  du  Grand  Vifir ,  &  ^j'-^?^'''  ^ 
les  ordres  qu'il  reçut  de  forcir  du  détroit  à  quelque  prix  que  ce  fût  furent  ;,„';"'/■«« 
inutiles,  parceque  fes  Capitaines  s'excuferent  fur  la  foiblefle  de  leurs  équi-  1645  juf. 
pages.  Voyant  qu'il  ne  pouvoit  faire  autrement,  il  débarqua  à  Landramit  huit  qu'à  l'an\ 
cens  foldats  avec  des  munitions  &  de  l'argent,  s'embarqua  fur  les  galères  ^^T^- 
Barbaresques,  mena  ce  fecoiirs  en  Candie ,  &  revint  à  bord  de  fa  Flotte  {a).  ~ 

Les  Vénitiens  étant  ainfi  maîtres  de  la  Mer,  le  Capitaine  -  Général  fépa-  Opirasims 
ra  fa  Flotte  en  deux  divifions.  Il  parcourut  l'Archipel  avec  la  principale,  ^«'a  Flotte 
mit  toutes  les  illes  Turques  à  contribution  &  donna  lachaffe  aux  Barbares-  ^^nitisjme. 
ques.  Louis  Mocénigo ,  fon  neveu ,  prit  la  route  de  la  Morée  avec  huit 
galères  &  deux  galéafles.  Aiant  appris  qu'il  y  avoit  un  grand  nombre  de 
bâtimens  de  tranfport  à  IMalvafie,  pour  tranfporter  des  munitions  &  deux 
mille  hommes  en  Candie,  il  s'y  porta,  rompit  le  pont  qui  joignoit  cette 
Place  au  continent ,  débarqua  des  troupes,  mit  les  Turcs  en  fuite,  brûla  ou 
coula  à  fond  plufieurs  bâtimens,  &  emmena  dixfept  frégaties  ou  Saïques 
(b).  Il  repafla  en  Candie  fur  les  follicitations  des  habitans  du  territoire  de 
la  Canée  qui  accablés  fous  la  tirannie  des  Turcs ,  le  follicitoient  de  venir  à 
leur  fecours;  entre  autres  deux  des  principaux  de  Chifamolui  avoient  pro- 
mis qu'auffitôt  qu'il  paroitroit,  on  feroit  main  baffe  fur  la  garnifon,  Ôc  lui 
ouvriroit  les  portes.  Les  Turcs  foupçonnerenc  ou  découvrirent  l'affaire 
enforte  qu'ils  prirent  leurs  précautions.  Mocénigo  s'en  apperçut,  alla  atta- 
quer le  Fort  Théodore  ,  &  s'en  rendit  maître.  Le  Capitame- Général, 
l'ayant  appris  ,  s'y  rendit  avec  fa  divifion  ,  parceque  ce  polie  facilitoic 
beaucoup  le  moyen  d'arrêter  les  fecours  qui  alloient  à  la  Canée.  Mais  cela 
n'empêcha  point,  qu'il  n'abordât  ici  &  là  quelque  navire  Turc,  qui  ame- 
noit  des  foldats.  Ainfi  après  avoir  occupé  ce  pofle  pendant  le  relie  de  la 
campagne ,  il  retourna  à  Candie  (c). 

Il  ne  fe  pafla  rien  d'important  à  l'égard  du  fiege  de  cette  Capitale.     On  Ce  quîfe 
découvrit  à  Suda  une  trahifon  pour  livrer  cette  place  aux  Turcs,  dont  les  plf'^_"^ 
auteurs  furent  punis  du  dernier  fupplice.   Comme  il  n'y  avoit  qu'une  foib!e    """*• 
garnifon  à  Scittia ,  les  Turcs  défoloient  le  pays  des  environs ,  ik  mettoienc 
tout  à  feu  &  à  fang.    Les  Infulaires  implorèrent  le  fecours  des  Vénitiens, 
&  on  y  envoya  Jaques  Barbare  &  Marin  Badouer  avec  fept  -  cens  hommes 
de  pied ,  &  George  Cornaro  arec  quatre  -  cens  chevaux.   Sur  le  bruit  de 
leur  approche,  les  Turcs  abandonnèrent  Girapetra.   Ils  avancèrent  enfuite 
vers  des  défilés  qu'il  falloit  pafler  ,    &  fe  trouvèrent  enveloppés  par  les 
Turcs,  enforte  que  prefque  toute  l'infanterie  périt,  Badouer  perdit  la  vie 
en  combattant ,  &  Barbare  mourut  quelques  heures  après  de  fes  blcflures. 
La  cavalerie  franchit  le  défilé  &  fe  fauva  (d). 

Nous  avons  parlé  de  l'envoi  d'Allcgretti  à  Conllantinople.    L'arrivée  de  Négocm- 
ce  Minillre  de  la  part  de  l'Efpagne  excita  la  curiofité  de  tout  le  monde.  U  tionJerÉ^f 
s'a^ilToit  de  s'aflurer  de  la  folidité  des  offres  de  l'Ambaffudeur  Turc  à  Ma-  {""^i*  "'^^^ 

(a)  Nani,  p.  265.  GraHani,  p.  734.         734-736. 

(Jî)  Nani  (3'  Gratiaiii,  1.  c.  (rf)  Nani,  p.   267,    ll<58.    Gratiani ,    p. 

(c)  iV«?ji,  p.  26s,  266.   Gratiani,  p.    736,  737. 
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Sbction  drid.  Ces  offres  confidoient  en  un  traité  de  commerce  entre  les  deux  Etats , 
XI.  '  la  délivrance  des  l'Efclaves  de  part  &  d'autre  ,  la  permilîion  à  rEfpagne 
Ififtoire  de  d'envoyer  un  AmbafTadeur  à  la  Porte,  qui  auroit  la  prote6tion  des  Saints 
Vcnife  de-  yg^,.  ^  f<^  \^  prcféance  fur  tous  les  AmbafTidcurs  Chrétiens.  Aulîitôt  que 
i64S  /ûV-  ce  projet  fut  public,  rAmbaflaJeur  de  France  déclara  hautement, que  G  le 
qu'à  l'an  dernier  article  avoit  lieu,  il  romproit  avec  la  Porte, comme  étant  injurieux 
1671-         au  Roi  fon  Maître.   Les  Sultanes  &  le  Mufti  reprochèrent  durement  au 

~ Grand  Vifir,  qu'il  avoit  avili  la  majeilé  de  l'Empire,  en  demandant  la  paix 

aux  Efpagnols.   Ce  Miniflre  congédia  alors  Allegretti,  <Sc  la  Cour  d'Efpa- 
gne  renvoya  l'AmbafTadeur  Turc  {a). 
Le  Bail!        L'arrivée  d' Allegretti  à  Conftaniinople  avoit  été  favorable  au  Baile  de 
renvoyé.      Venife.  Peu  de  jours  après,  le  Grand  Vifir  6t  dire  à  Soranzo,  qu'il  eut  à 
partir  dans  trois  jours  avec  toute  fa  fuite ,  ne  trouvant  pas  convenable  de 
fouffrir  à  Conflantinople  le  Miniftre  d'une  Puiflance  ,  qui  fefoit  les  plus 
cruelles  infukes  au  Grand  Seigneur.   Le  Baile  fut  conduit  a  Corfou  par  une 
efcorte  de  vingt -cinq  hommes,  d'où  il  fe  rendit  à  Venife  ;   aiant  recom- 
mandé les  intérêts  de  la  Nation  à  l'AmbafTadeur  de  France  (b). 
L'Efcadre        Le  Grand  Vifir  Amurath  fut  peu  après  dépofé  par  les  intrigues  de  la 
di  Riva  ejl  Sultane  Validé,  &  Melec  Achmct  fut  mis  en  fa  place.  Ce  nouveau  Minis- 
Tapfeliée.     jj.g  gj  ^g.  grands  préparatifs  de  guerre  pour  la  campagne  fuivante.  D'abord 
il  arriva  une  chofe  qui  favorifa  fes  projets.    Le  long  féjour  de  l'efcadre  de 
Riva  dans  le  détroit  des  Dardanelles,  en  avoit  beaucoup  endommagé   les 
vaifleaux ,  deforte  qu'on  fut  obligé  de  la  rappeller  pour  donner  du  repos 
aux  équipages ,  &  pour  radouber  les  bâtimens  (c).   Le  Capitan  Bâcha  pro- 
fita de  l'occafion  pour  tranfporter  dans  l'iila  de  Candie  trois  mille  foldats 
avec  des  munitions  &  de  l'argent ,  après  quoi  il  retourna  à  Conn:antinople. 
Opérations       On  travailla  dans  cette  Capitale  à  armer  une  nouvelle  Flotte,  &  on  y 
des  Flottes.  réulTit  par  le  fecours  d'un  Renégat  Vénitien ,  qui  apprit  aux  Turcs  à  con- 
i<55i'     flruire  des  vaifieaux  depuis  quarante  jufqu'à  foLxante  pièces.   A  la  fin  du 
Printems,  le  Capitan  Bâcha  fe  trouva  une  flotte  de  foixante- quatre  galè- 
res, de  fixgaléîfles,  de  vingt -quatre  vaifl'eaux,  &  d'un  grand  nombre  de 
Saïques,  &  il  y  embarqua  dix  mille  foldats,  pafFa  le  détroit  &  allaàChio, 
où  il  fut  joint  par  feize  autres  vaifleaux  (d). 

Le  Capitaine  -  Général  Mocénigo  avoit  rafl'emblé  fa  Flotte  h  Cérigo, 
d'où  il  pouvoit  intercepter  les  fecours  qui  alloient  à  la  Canée,  Il  avoit  vingt- 
quatre  galères,  fis  galéaflies  ,  &  vingt -fept  vaifleaux.  Il  mit  en  mer, 
auffuôt  qu'il  apprit  que  le  Capitan  Bâcha  avoit  pafle  le  détroit;  mais  ni 
l'un  ni  l'autre  n'avoit  envie  de  rifquer  le  combat.  Le  Capitan  Bâcha  fe 
bornoit  à  intimider  les  Vénitiens  par  fa  nombrcufe  flotte  ,  afin  d'avoir  la 
mer  libre  pour  paflTer  en  Candie.  Mocénigo,  aiant  des  forces  inférieures, 
ne  cherchoit  qu'à  retarder  les  entreprifes  de  l'ennemi.  Le  7  de  Juillet, 
les  deux  flottes  fe  rencontrèrent  à  la  hauteur  de  l'ifle  de  Santorin;  le  Ca- 
pitan Bâcha  qui  étoit  en  avant  avec  fes  galères,  revira  de  bord  pour  fe  rap- 

(a)  iV^Hi,  p.  268,269.  Cratiani  ,  p.  (c)  Nam,  p.  276,  27-j.  Gratiani, p.  743- 
737 1  738.  (i<)  AVji, p. 278. GrfltMm, p.  745,  74<5. 

ijb)  Les  luôiues. 
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procher  de  fes  vaifleaux.  La  nuit  furvint ,  pendant  laquelle  les  deux  Flot-    Section 
tes  fe  raflemblerent.    Le  lendemain  Mocénigo  détacha  Jérôme  Battaglia       XI. 
avec  quatre  vaifleaux  pour  aller  reconnoitre  l'ennemi.   Battaglia ,  l'aiant  ap-  y'-^^/^ ^ 
perçu  entre  les  iiles  de  Sifanto  &  de  Policandro ,  pénétra  dans  la  ligne  des  w"Vln  '' 
Turcs,  maltraita  plufieurs  de  leurs  vaifleaux ,   leur  tua  nombre  rie  gens,  ic^s  j"f- 
parmi  lefquels  fe  trouva  Mahomet  Bâcha  de  Natolie,qui  devoit  remplacer  qu'à  l'an 
Cuflein  au  fiege  de  Candie,  &  revint  rapporter  au  Capitaine  -  Général  que  ^'^7^' 
la  Flotte  des  Turcs  étoit  fort  nombreufe ,  mais  que  ceux  qui  la  montoient       ~~~~ 
étoient  des  gens  fans  cœur  (a). 

Le  Capitaine -Général  fe  détermina  au  combat ,  &  le  10  de  Juillet  les  ViBoiredes 
deux  Floues  fe  trouvèrent  en  ordre  de  bataille ,  entre  les  ifles  de  Parcs  &  Vénitiens. 
de  Naxe.  Nous  n'entrerons  pas  dans  le  détail  du  combat  ;  il  fufEra  de  dire 
que  les  Vénitiens  remportèrent  une  viftoire  fignalée.  Cinq  vaifTeaux  enne- 
mis furent  obligés  de  fe  brûler ,  on  prit  une  galéafle ,  &  onze  ou  douze 
vaifleaux.  De  ce  nombre  fut  celui  que  commandoit  le  Renégat  Vénitien 
dont  nous  avons  parlé,  qui  fut  fait  prifonnier,  &  envoyé  a  Venife,  où  il 
reçut  la  juft;e  peine  qu'il  avoit  méritée.  Sans  la  nuit  qui  furvint  il  ne  fe  feroic 
pas  fauve  un  feul  bâtiment.  Les  Turcs  eurent  trois  mille  hommes  de  tués 
ou  de  noyés,  quinze -cens  furent  faits  prifonniers.  Trois  mille  quis'étoienc 
fauves  dans  l'ille  de  Naxe  furent  forcés  à  capituler,  on  leur  permit  de  fe 
retirer ,  à  condition  de  ne  pas  fervir  le  reUe  de  la  campagne  {b).  Si  l'on 
en  croit  un  Hiflorien  {e)  ,  il  en  coûta  aux  Turcs  trente  -  neuf  galères , 
vingt  -  trois  vaifltaux ,  trois  galéafles ,  outre  les  trois  mille  hommes  donc 
nous  avons  parlé.   Cela  paroit  exaggeré. 

Mocénigo  retourna  à  Candie  ,  pour  y  mettre  fes  prifes  en  fureté ,  &  >S'"?^<  àes- 
faire  donner  le  radoub  a  quelques-unes  de  fes  galères.    Là  il  reçut  un  ren-  "^^'"^^"'"^ 
fort  de  huit  galères  du  Pape  &  de  Malte.    11  mit  dix  huit  vaiffeaux  en  "'"'  "' 
croifiere  à  la  hauteur  de  Scittia ,  pour  empêcher  le  débarquement  des  fe- 
cours  ennemis  ;  &  retourna  enfuite  dans  l'Archipel  donner  la  chafle  aux 
navires  Turcs  &  mettre  leurs  ifles  à  contribution. 

Le  Capitan  Bâcha  s'étoit  réfugié  avec  les  débris  de  fa  Flotte  à  Rhodes, 
&  malgré  les  précautions  de  Mocénigo ,  il  trouva  moyen  de  pafltr  à  la 
Canée,  &  d'y  débarquer  du  monde  &  de  l'argent,  après  quoi  il  retourna  à 
Rhodes  (.d). 

Sur  ces  entrefaites  Léonard  Fofcolo  arriva  avec  huit  vaifleaux  à  Candie.  Uoimd 
Il  étoit  nommé  pour  remplacer  Mocénigo  en  qualité  de  Capitaine -Général.  F^coio  Cg,- 
Ce  n'efl:  pas  qu'on  fût  mécontent  de  Mocénigo,  mais  ce  changement  fefit  f/^^'/'*'^^' 
par  refpeét  pour  les  loix  ,  qui  bornent  à  un  an  d'exercice  cette  charge. 
Mocénigo  l'avoit  déjà  remplie  plufieurs  années ,  &  avoit  demandé  fon  rap- 
pel. Fofcolo,  aiantpris  le  commandement  delà  Flotte,  voulut  fe  fignaler 
par  quelque  exploit ,  quoique  l'on  fût  dans  l'arriére  -  faifon.   Il  pilla  l'iile 
de  Samos,  prit  ou  brûla  dans  le  port  de  Stanchio  quantité  de  bâtimens 

(«)  Nani  ,  p.   279,  280.   Cratiani,  p.        (c)  Ricaut,  p,  24.r, 
7465  747-  {dj  Nani,  p.    284,   285.    Cratiaià,    p» 

(h)  Nani,  p.    280-283.    Gratiani,  p,     75;,  75a. 
747-750.  Ricaut,  p.  239,  24a 
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SicTioM  chargés  pour  ia  Canée.  Il  fournit  l'ille  de  Lero,  &  démantela  la  ville.  Ne 
XI.  pouvant  plus  tenir  la  mer  à  caufe  du  mauvais  tems,  il  alla  hivernera  l'ille 
viîik'de-  '^'^  ^^^ndia  près  de  Candie  (a).  Le  Capitan  Badia  retourna  à  Conftantino- 
fuis\'an  '  P'^ »  0"  ''  Y  ^'""^^  ^^^^  tems-là  de  grands  troubles,  tant  par  les  intrigues 
1645  ;V-  du  Serrail,  que  par  la  rivalité  des  Spahis  &  des  JaniiTaires.  La  guerre  en 
qu'à  l'an  Dalmatie  fe  réduilit  cette  année  à  des  courfes ,  des  pillages  ;  il  y  eue  quel- 
''^7'"        ques  châteaux  pris  &  repris. 

L'année  fuivante,  il  y  eut  dans  la  ville  de  Candie  une  fédition  d'une 
troupe  de  foldats  Albanois,  qui  demandoient  une  augmentation  de  paye. 
Mais  lere-fte  de  la  garnifon  &  les  habitans,  les  obligèrent  de  mettre  bas 
les  armes  ;  on  en  pendit  quelques-uns  &  on  fie  grâce  aux  autres.  Cuflein 
inftruit  de  ce  tumulte  en  voulut  profiter.  11  fit  avancer  un  corps  de  trou- 
pes jufquos  au  fofle,  mais  on  repoufTa  les  Turcs  à  coups  de  canon.  Il  y 
eut  enfuite  diverfes  rencontres  entre  eux  &  la  garnifon ,  dans  une  desquel- 
les les  Vénitiens  mirent  les  ennemis  en  fuite,  les  pourfuivirent  jufquesdans 
leur  camp  ,  &  leur  enlevèrent  trois  étendards ,  avec  nombre  de  pri- 
fonniers  (h). 
Opérationt  Sur  mer,  il  ne  fe  paflTa  rien,  qui  pût  influer  beaucoup  fur  le  fuccès  de 
navallei.  j^  guerre.  On  avoit  envoyé  François  Barbare  avec  dix  fept  vaifleaux 
pour  fermer  encore  le  détroit  des  Dardanelles.  Le  Capitan  Bjcha ,  qui  au- 
roit  voulu  fe  venger  de  l'afl^ront  qu'il  avoit  reçu  a  Paros,  s'avança  à  la 
hauteur  des  châteaux,  avec  trente -cinq  galères  &  quinze  vaifleaux,  mal 
armés,  mais  il  n'ofa  rifquer  le  combat.  Le  Capitaine -Général  Fofcolo 
s'étoit  mis  en  mer  avec  fa  Flotte  pour  venir  joindre  Barbaro.  Les  habitans 
de  l'ifle  de  Sciro,  où  il  aborda,  aiant  refufé  de  lui  payer  contribution,  il 
brûla  le  bourg  ou  la  ville,  fe  difpofa  à  attaquer  le  château;  mais  les  Infu- 
laires  fe  rendirent  à  difcrétion.  Il  démolit  la  Place  ,  dont  il  fit  emporter 
onze  canons  de  fonte ,  &  emmena  cent  foixante  hommes  pour  recruter  fes 
chiourmes.  Quelques  jours  après,  il  elTuia  une  violente  tempê:e,  qui  fub- 
mergea  une  de  fes  barques,  &  lui  fit  perdre  une  galère.  Il  fut  obligé  de 
retourner  à  Candie  pour  réparer  fes  vaifleaux.  Aiant  remis  à  la  voile ,  il 
trouva  à  Cérigo  fept  galères  de  Malte,  qui  groflirent  fa  Flotte.  A  la  hau- 
teur de  Negrepont,  il  prit  quatre  Frégates  chargées  pour  la  Canée,  delà 
il  fe  rendit  au  détroit ,  où  le  Capitan  Bâcha  n'étoit  plus  (c). 

Cet  Amiral ,  défefpérant  de  s'ouvrir  un  paiTage  par  le  détroit ,  pafla 
avec  de5  troupes  &  de  l'argent  par  terre  jufques  vis-à-vis  de  Ténédos, 
&  s'embarqua  fur  vingt  -  cinq  galères  Barbarefques.  Fofcolo  apprenant  foa 
départ,  renforça  l'efcadre  de  Barbaro  de  huit  galères  &  de  deux  giléafles, 
&  avec  le  relie  de  fa  Flotte  fe  mit  à  la  pourfuite  du  Capitan  Bâcha ,  qu'il 
atteignit  à  Tine.  Les  Turcs  y  avoient  fait  dtfcente ,  &  faccageoient  fille. 
A  l'approche  des  Vénitiens,  ils  fe  rembarqucrent  &  mirent  à  la  voileavec 
tant  de  précipitation ,  qu'ils  laillerent  une  partie  de  leurs  foldats ,  &  leur 
butin  fur  le  rivage.   Fofcolo  les  pourfuivit ,  &  la  Capitane  de  Malthe  prit 

une 

(a)  N/mi,  p.  28S,  s86.  Gratiaiii ,  p.  Çb)  Nani,  p.  198.  Gratiani,  L.  XII.  p. 
75»  >  753.  765.   ZO'Î- 

(0  ^'ani,  p.299.  Gratiani, p. ';66,  767. 
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une  de  leurs  galères.  Le  Capitan  Bâcha  fe  fauva  à  Rhodes.   Le  Capitaine  Section 
Général  divifa  alors  fa  Flotte  en  deux  Efcadres,dont  il  garda  l'une&don-      ^^': 
na  l'autre  à  François  Morofini ,   ils  coururent  l'Archipel ,  firent  plufieurs  venilfe^rfe- 
prifes,  &  levèrent  des  contributions.  Après  quoi  la  mauvaife  faifon  les  fuis  Van 
obligea  d'aller  hiverner  à  Candie.   Barbare  à  qui  les  vivres  manquèrent,  1645  ;u/- 
fut  aufli  contraint  de  s'éloigner  du  détroit.    Le  Capitan  Bâcha  profita  de  'i^'^  '*"'* 
l'occafion  pour  retourner  à  Conflantinople  (a).  Il  ne  fe  pafla  rien  de  con-  ^^^^' 
fiderable  en  Dalmatie. 

La  guerre  "épuifoit  la  République,  &  les  glorieux  fuccès  de  fes  flottes  ne  ^imhaffa- 
la  dédommageoientpas  des  dépenfes  exceflives  qu'elle  étoit  obligée  de  faire,  d^wàe  Ve- 
L'Ambafladeur  de  France  à  Conitantinople  avoit  tenté  plus  d'une  fois,  de-  p^V^  '^ 
puis  le  renvoi  du  Baile,  de  porter  les  Miniftres  de  la  Porte  à  la  paix.  fiçu. 
Quoiqu'ils  paruflent  fermement  réfolus  à  ne  rien  céder ,  ils  laiflerent  entre-  1653. 
voir  qu'ils  verroient  avec  plaifir  qu'on  envoyât  de  Venife  un  Ambafladeur 
à  Contlantinople.  Le  Sénat  jetta  d'abord  les  yeux  fur  Bellarini  pour  aller 
fonder  le  rerrein,  &  négocier  fi  l'occafion  étoit  favorable.  Son  départ  fut 
retardé  par  la  nouvelle  qu'on  reçut ,  que  les  Dragomans  de  la  République 
avoient  été  emprifonnés  &  maltraités.  On  écrivit  à  l'Ambafl^adeur  de 
France  &  on  le  pria  de  favoir  des  Minifl:res  de  la  Porte,  fi  dans  le  cas  que 
la  République  voulût  envoyer  un  Ambafl!adeur  ,  ils  lui  accorderoient  les 
pafl"eports  &  les  furetés  néceiTaires,  La  réponfe  fut  auffi  favorable  qu'on 
pouvoit  la  defirer.  Le  Sénat  nomma  le  Chevalier  Jean  Capello ,  qui  avoit 
déjà  fait  la  fonftion  de  Baile  à  Confl:antinople.  On  lui  donna  le  cara£bere 
d'Ambafllideur  extraordinaire,  &  Bellarini  l'accompagna  en  qualité  de  Se- 
crétaire. Capello  étant  arrivé  à  Conftantinople  ,  Achmet  nouveau  Grand 
Vifir  fe  hâta  de  l'appeller  à  fon  audience,  où  l'Ambafl^adeur  fut  reçu  avec 
les  honneurs  ordinaires.  Mais  le  Vifir  ,  aiant  compris  par  fon  difcours, 
qu'il  n'étoit  pas  queftion  de  la  ceflion  de  Candie ,  donna  des  marques  d'im- 
parience  &  de  colère.  Capello  s'en  apperçut ,  &  pour  ménager  ce  Mi- 
nifire  féroce ,  il  fe  borna  à  parler  des  avantages  de  la  paix  en  termes  géné- 
raux ,  Si  demanda  du  tems  pour  mettre  les  propofitions  du  Sénat  par  écrit. 
Le  Vifir  ne  lui  accorda  que  le  tems  d'aller  dans  fa  maifon ,  d'écrire  fes 
propofitions ,  &  de  les  lui  rapporter  le  même  jour.  L'AmbaiTadeur  lui  porta 
fon  projet  d'accommodement ,  qui  confifl:oit  à  refiituer  de  part  &  d'autre 
ce  qui  avoit  été  pris.  Le  Vifir  l'aiant  lu,  fut  fi  tranfporté  de  colère,  qu'il 
lui  ordonna  de  fortir  le  lendemain  de  Conftantinople.    Capello  partit. 

Les  autres  Minifires  n'approuvèrent  pas  le  procédé  du  Grand  Vifir ,  tant 
à  caufe  des  pafieports  &  des  furetés  qu'on  avoit  données,  que  parcequ'ils 
comprenoient,  qu'il  étoit  de  leur  intérêt  d'avoir  à  Conftantinople  un  Mi- 
niftre  de  Venife ,  avec  lequel  on  pût  négocier ,  en  cas  de  befoin.  Ils  le 
repréfenterent  au  Vifir,  qui  pour  réparer  fa  faute,  en  commit  une  plus 
grande.  Il  envoya  ordre  au  Bâcha  d'Andrinople  d'arrêter  Capello,  &  de  le 
retenir  prifonnier.  Pour  couvrir  cette  violence,  il  écrivit  au  Sénat,  que 
les  propofitions  infolentes  de  l'Ambafl!adeur  avoient  irrité  le  Grand  Sei- 

(a)  Nani,  p.  299,  300,  Gratianî,  p,  "jG^-lCg, 
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Section  gneur ,  &  il  exhortoit  le  Sénat ,  à  céder  l'Hle  de  Candie,  pour  appaifer  la 
XI  Sultan  &  obtenir  de  lui  la  paix.  Le  Sénat  ne  daigna  pas  répondre  ,  mais  fit 
Iltftoire  de  j^^  inftances  auprès  du  Roi  de  France  pour  qu'il  agit  à  la  Porte ,  &  fie 
imis  l'an  mettre  Capello  en  liberté.  Mais  les  follicitations  furent  alors  inutiles,  par 
1645  M-  les  changemens  perpétuels  de  Miniftres  à  la  Porte.  Le  Grand  Vifir  Achmec 
qu'à  l'un  fut  dépofé  &  étranglé,  &  on  lui  donna  pour  fuccefleur  un  Dervis  nommé 
■"^^'"        Mehemet.    Le  Sénat  lui  écrivit  pour  demander  l'élargiflement  de  fon  Am- 

bafladeur  mais  ce  fut  inutilement  pour  lors  (a). 
Opérations  La  Porte  nomma  aufîi  un  nouveau  Capitan  Bâcha  ,  nommé  Mehemet, 
nayales.  jtune,  mais  qui  pafToit  pour  aélif  &  hardi.  Il  n'attendit  pas  que  les  Véni- 
tiens vinfTent  bloquer  le  Détroit,  il  en  fortit  avec  foixante-dix  galères, 
cinq  galéafTej,  &  trente -quatre  vaifleaux,  &  prit  fon  cours  vers  Chio. 
ï'ofcolo  avoit  mis  aulli  en  mer,  avec  des  forces  fort  inférieures  pour  les 
galères.  Il  ne  laifTa  pas  de  chercher  l'ennemi,  qui  fe  retira  à  Rhodes.  Le 
Général  Vénitien  parut  devant  le  port,  le  défiant  au  combat,  mais  Mehe- 
met fe  tint  clos  ik  couvert ,  &  pafTi  la  faifon  propre  à  agir  à  Rhodes. 
Fofcolo  détacha  François  Morofini  avec  une  partie  des  galères,  qui  prie 
plufieurs  navires  Turcs,  fit  des  defcentes  fur  les  côtes  de  Natolie,(S:  rava- 
gea le  pays.  Cela  excita  de  grands  murmures  à  Conflantinople  contre  le 
Capitan  Bâcha ,  &  le  Grand  Vifir  lui  envoya  ordre  de  pafTer  en  Candie , 
fous  peine  de  perdre  la  tête.  Mehemet  fortit  de  nuit  du  port  de  Rhodes, 
&  trompa  la  vigilance  des  Vénitiens,  fe  rendit  à  la  Cinée  &  y  débarqua  des 
munitions  de  guerre  &  de  bouche  avec  trois  mille  foldats.  Il  fit  enfuite  at- 
la^juer  le  château  de  Sdin  ,  où  il  n'y  avoit  que  foixante-dix  hommes. 
Après  s'être  bien  défendus,  ils  fe  rendirent  par  compofition;  maisleCapi- 
tan  Bâcha  ,  contre  la  foi  de  la  capitulation ,  les  envoya  avec  cinq  -  cens  In- 
fulaires  à  Conftantinople  chargés  de  fers.  Après  cet  exploit  ,  il  trouva 
moyen  d'échaper  aux  ^"énitiens  ck  de  retourner  à  Conftantinople.  Les 
Vénitiens  continuèrent  à  lever  des  contributions  dans  l'Archipel  ik  Fofcolo 
dctruifit  près  de  Malvafie  un  château,  qui  protégeoit  les  fecours  deftinés 
pour  la  Canée  (i).  Il  ne  fe  pafTa  cette  année  rien  de  fore  important  ni 
dans  l'ifle  de  Candie  ni  en  Dalmatie.  Tout  fe  réduifit  dans  la  première  à 
de  fréquentes  rencontres  entre  les  deux  Partis,  &  dans  l'autre  à  des  courfes 
&  à  des  pillages.  De  part  &  d'autre  on  changea  les  Généraux  de  mer. 
Mehemet  fut  dépofé  à  Conllantinople ,  &  Amurath ,  Bâcha  de  Bade ,  fut 
déclaré  Capitan  Bâcha.  A  Venife ,  on  fut  mécontent  de  Fofcolo  ,  &  on 
nomma  pour  leremp'acer  Louis -Léonard  Mocénigo,qLii  avoit  déjà  exercé 
la  charge  de  Capitaine- Général  avec  tant  d'honneur  (c). 
Démili  des  Innocent  X  bien  loin  de  donner  du  fecours  à  la  République ,  fembla 
Véni'.itns  chercher  des  prétextes  pour  s'en  difpenfer.  Le  Sénat  laiffoit  au  Pape  le 
"p"^  '*  droit  de  nommer  aux  Evêchés  de  l'Etat  de  Venife,  pour  ne  pas  le  mécon- 
^^''         tenter  dans  des  circonftances  fâcheufes,  mais  il  exigeoit  que  les  fujets  fus- 

(a)  Nanx,  L.  VI.  p.  310-313.  Cr«twni,        (A)  Nani,    p.  314.    3 'S-    Gratiani,  p. 
p.  769,  770,  7/7-779.  779- 78«- 
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fent  propofés  dans  le  Confiftoire  par  les  Cardinaux  Vénitiens.  Le  Pape  Secttow 
avoit  depuis  peu  chargé  de  cette  propofition  pour  quatre  Eglifes,  des  Car-  ^^]' 
dinaux  étrangers,  &  le  Sénat  s'y  étoit  oppofé  avec  fermeté,  Scipion  Elci,  yjjçé^'. 
Archevêque  de  Pife,  Nonce  du  Pape,  engagea  le  Sénat  de  céder,  en  fe-  puis  l'an 
fant  efpérer  que  le  Pape  accorderoit  de  puiflans   fecours.    Ces  promefles  1645  juj- 
reflerent  fans  effet,  &  deux  autres  Evêchés  étant  venus  à  vaquer,  Inno-  T^'^  ''"" 
cent  X  fit  encore  faire  la  propofition  par  des  Cardinaux  étrangers.  Le  Sénat  ^^^^' 
réfifta ,  &  le  Pape  n'eut  aucun  égard  aux  repréfentations  de  plufieurs  mem- 
bres du  Sacré  Collège.   Heureufement  le  Cardinal  Barberin  ménagea  un  ac- 
commodement. Le  Sénat  prit  le  parti  de  s'en  rapporter  au  bon  plaifir  du 
Pape.   Innocent  propofa  lui-même  le  fujet  pour  l'Evêché  de  Vérone,  & 
laifla  la  propofition  des  autres  au  Cardinal  Ottoboni  Vénitien  de  naiffance. 
Du  reite  tout  le  fecours  qu'on  put  obtenir  de  lui  fe  borna  à  accorder  une 
Décime  extraordinaire  fur  le  Clergé  Vénitien ,  &  une  levée  de  deux  mille 
hommes  dans  fes  propres  Etats  {a). 

La  République  eut  en  ce  tems-là  à  reprimer  un  ennemi  domeflique.  Le  Luxerêfur. 
luxe,  contre  lequel  les  loix  de  l'Etat  avoient  veillé  avec  tant  de  foin,  s'ë-  mèàVenijï. 
toit  infenfiblement  introduit  à  Venife,  ik  les  modes  étrangères  en  avoient 
banni  l'ancienne  fimplicité,  furtout  parmi  les  femmes.  L'ufage  des  étoffes 
d'or  &  des  diamans  étoit  devenu  commun ,  on  cherchoit  déjà  à  briller  par 
les  ameublemens ,  &  par  la  délicateffe  &  le  choix  des  mets  dans  les  feftins. 
On  éludoit  le  jugement  des  M:îgiftrats  des  Pompes,  en  appellant  à  d'autres 
Tribunaux ,  où  l'on  trouvoit  de  la  faveur.  Le  Grand  Confeil  jugea  à  -  pro- 
pos d'arrêter  le  cours  d'un  mal  Ç\.  dangereux ,  pour  l'Etat ,  les  fortunes  des 
particuliers  &  les  mœurs.  On  propofa,  conformément  à  la  loi,  de  former 
un  Collège  de  fept  Sénateurs,  à  qui  feuls  on  pourroit  en  appeller  des  dé- 
crets des  Magiftrats  des  Pompes.  André  Trévifani ,  &  Jean  André  Pas- 
qualigo  s'oppoferent  fortement  à  cet  arrangement ,  propoferent  de  modé- 
rer les  loix  fomptuaires ,  &  d'en  faire  qui  tinffent  le  milieu  entre  la  rigueur 
ancienne  &  la  licence  aftuelie.  Mais  Jaques  Badouer  ,  &  Louis  Molino 
plaidèrent  avec  tant  de  chaleur  contre  le  luxe ,  que  la  loi  paffa.  Ce  qui  n'a 
pas  empêché,  qu'on  n'ait  depuis  ce  tems-là  été  obligé  plufieurs  fois  de  re- 
Kouveller  les  loix  contre  les  abus  {b). 

Jofeph  Delfino  avoit  croifé  pendant  l'hiver  à  lahauteur  de  la  Cane'epour  opérations 
intercepter  les  fecours,  ik  avoit  fait  diverfes  prifes.  Au  commencement  r.avaks. 
du  Printems,  il  eut  ordre  d'aller  bloquer  le  détroit  des  Dardanelles,  avec     i<5i4. 
feize  vaiffeaux,  deux  g^léaffes  &  huit  galère?.   Il  s'y  rendit  après  avoir 
effuié  une  violente  tempête.   Le  nouveau  Capitan  Bâcha  voyoit  avec  peine 
la  récefîité  de  combattre,  s'il  vouloit  fortir  du  détroit.  Il  s'y  trouva  con- 
traint par  le  jeune  Suhan,  qui  lui  ordonna  fous  peine  de  la  vie  de  forcer  le 
paffage.   Amurath  s'avança  le  16  de  Juillet  jufqu'aux  châteaux,  &  fut  en« 
courage  à  tenter  le  paffage  par  un  transfuge  Vénitien ,  qui  l'inilruifit  exac- 
tement de  l'état  de  l'eftadre  de  Delfino.  D'ailleurs  vingt -deux  galères 

Ca)  Nani  ,   p.    319-322.    Gratiam  ,   p.        (6)  Nanî ,  p.    3*2-326.   Cratiani ,   p. 
775.  77<5.  782-788. 
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Section    Barbarefques  écoient  à  l'ancre  en  deçà  du  détroit ,  &  n'attendoient  que  le 
n'I^ir'e  de  %"^'  P°'^''  attaquer  les  Vénitiens  en  queue. 

vénife  de-  Di-lfino  donna  de  trè^-bons  ordres  pour  foutenir  le  combat,  mais  ilsfu- 
liuis  l'an  rcnt  mal  exécutés.  Une  de  fes  ga'eres  fut  prife  par  les  Turcs,  après  un 
164s /«/-  combat  opiniâtre  &  fanglant.  Une  autre  fauta  en  l'air,  après  avoir  pris 
16^1""*     ""^  Sultane,  à  laquelle  les  ennemis  mirent  le  feu,  qui  fe  communiqua  à  la 

—Ll galère  Vénitienne.   Delfino  foutint  un  terrible  combat  avec  fun  vailFeau  & 

Comhat  m-  une  feule  galère,  contre  fix  bâtimens  Turcs,  il  fut  obligé  de  retirer  l'équi- 
vaidansie  pgge  de  la  galère,  qui  étoit  criblée  de  coups  &  y  mit  le  feu.   Après  quoi 
""■       il  fe  fit  jour  au  travers  des  ennemis,  &  s'étant  raioubé  à  la  hâte,  il  attaqua 
&  prit  la  Capitane  des  Turcs,  mais  il  fut  obligé  de  la  defarmer  &  de  l'a- 
bandonner. Il  pafla  encore  au  travers  des  ennemis  &  alla  joindre  fon 
efcadre  (a). 

Le  Capitan  Bâcha  s'étoit  retiré  fur  la  côte  de  Natolie  ,   avec  trois  mille 
hommes  de  perte  ,   deux  de  fes  vaifleaux  brû'és  ,   une  de  fcs  galéaiTes 
échouée  &  brifée,  treize  de  fes  galères  mifes  hors  de  combat,  de  même 
que  la  Capitane.   La  perte  des  Vénitiens  ne  fut  pas  médiocre  non  plus,<bc 
néanmoins  dès  le  lendemain  Delfino  voulut  recommencer  la  bataille ,  mjis  le 
vent  contraire  s'y  oppofij.   Les  deux  Partis  s'attribuèrent  la  victoire  :  mais 
fi  l'on  confidere  la  disproportion  des  forces ,  &  la  perte  de  part  &  d'au- 
tre ,  outre  le  tems  que  la  Flotte  Turque  fut  obligée  de  perdre  pour  fe  ra- 
douber ,  on  conviendra  fans  peine,  que  cette  aftion  fut  des  plus  glorieufes 
pour  Delfino  (b). 
Lii  Turcs       Amurath ,  aiant  reçu  de  puifTans  renforts  à  Metelin  ,  mit  à  la  voile  avec 
tvitcn»  un   une  Flotte  trés-nombreufe  pour  l'iik  de  Chio,  &  delà  il  pafTa  à  celle  de 
*""''  ""*■  Tine  qu'il  vou'ut  ravager,  mais  où  il  fut  repouffé.  Il  remit  à  la  voile,  <Sj 
rencontra  la  Flotte  Vénitienne,  dont  Mocv°nigo  avoir  pris  le  commande- 
ment.   Mais  après  avoir  fait  mine  de  vouloir  combattre,  le  Capitan  Bâcha 
prit  la  fuite  à  force  de  rames  <k.  de  voiles ,  &  fe  retira  à  Metelin.  Enfuite 
après  bien  des  mouvemens,  par  lefquels  il  parvint  à  donner  le  change  à 
l'Amiral  Vénitien,  il  paflTa  rapidement  à  Paieo  -  Caflro  dansl'ifle  de  Candie, 
y  débarqua  des  foldats ,  de  l'argent  ik  des  provilîons ,   &  s'en  retourna 
avec  la  même  diligence  à  Conftancinople  (c).    Le  Capitaine -Général  Mo- 
cénigo  tomba  malade,  foit  de  chagrin,  foit  des  fatigues  de  la  mer;  on  le 
tranfporta  à  Candie,   où  il  mourut  dans  fa  foixante- onzième  année,  uni- 
verfellement  regretté  (d). 
Mort  (fin'     Le  Pape  Innocent  X  mourut  aufll  au  commencement  de  l'année  fuivante , 
nocentX,    &  le  7  d'Avril  les  Cardinaux  élurent  le  Cardinal  Fabio  Chigi,  qui  prit  le 
tf  eleaion  ^om  d'Alexandre  Vil.  On  peut  voir  ce  que  nous  avons  rapporté  de    ce 
drelni'    P^P^  ailleurs  (e).  Nous  nous  contenterons  de  dire,  qu'il  ne  répondit  nul- 
j(555."     lement  à  l'opinion  avantageufe  qu'on  avoit  de  lui. 

La  mort  du  Doge  François  Molino  fuivit  de  près  celle  du  Pape  Innocent 

(a)  Nani ,    p.   329-332.    Gratiani ,  p.  (d)  Les  mômes. 

796 -  798.  (e)  Hift.  Univ.  T.  XXXII.  OU  Hijl.  Mod» 

(h)  Nani,  p.  33a.  Gratiani,  p.  799.  T.  XVIU.  p.  595-  59Z« 
if)  Nani,  p.  333>334.  Gfa<Mni,p.  £0Q, 


D  E    V  E  N  I  S  E.    Liv.   XXIV.  Cn.  II.  573 

X.  On  loue  fon  application  aux  affaires ,  fa  fagefle  &  fa  modération ,  mais.  Sectiow 
on  lui  reproche  de  la  dureté  dans  fes  manières ,  qu'il  avoit  contraclée  dans      .■^'; 
les  emplois  militaires  qu'il  avoit  exercés  (a).  S'-^?"^  f' 

Charles  Contarini  lui  fucceda.   On  nomma  Capitaine  -  Général  ;,„^"VrtïA  ^' 
Jérôme  Fofcarini  Procurateur  de  Saint  Marc,  qui  avoit  commandé  en Dal-  1645  juf. 
matie ,  homme  a6tif  ik  févere  obfervateur  de  la  difcipline.   Il  partit  de  î"''^  ''«'» 
Venife ,  au  mois  de  Février ,  avec  un  bon  nombre  de  vaifleaux ,  des  trou-  ^^^^' 
pes,  des  munitions  &  de  l'argent.   La  Flotte  de  la  République  étoit  refiée  Chaules 
aux  ordres  du  Provéditeur  François  Morofini.  Auffitôt  que  la  faifon  leper-  Contari- 
mit,  il  alla  attaquer  l'ifle  d'Egene  ,  qui  fervoit  de  retraite  à  tous  les  petits  nï,C  Doge 
bâtimens  deftinés  pour  la  Canée.  Les  habitans  fe  rendirent  d'abord  à  difcre-  '^'  ^e'"A 
tion,  Morofini,  fit  démolir  le  château  après  l'avoir  pillé  ,   brûla  plus  de 
quarante  barques,  tira  des  contributions  des  habitans,  &  en  prit  trois -cens 
pour  recruter  fes  Chiourmes.  Delà,  il  côtoya  la  Macédoine,  enleva  tous  les 
bâtimens  qu'il  trouva  dans  fon  chemin ,  &  alla  fe  préfenter  devant  Volo , 
où  les  Turcs  avoient  leurs  fours  vSi  de  gros  magafins  de  vivres.    II  la  prie 
par  efcalade  &  en  fefant  fauter  une  des  portes  par  le  pétard.   Tout  ce  qui 
n'eut  pas  le  tems  de  fe  fauver  fut  lué  ou  fait  efclave.  Morofini  trouva  dans 
ks  magafins  quatre  millions  de  livres  de  bifcuit,  dont  il  embarqua  une  par- 
tie &  brûla  le  refte.  II  fit  enlever  toutes  les  poudres  avec  vingt -fept- pièces 
de  canon  de  fonte,  détruifit  les  fours,  les  magafins,  la  Morquée,  une  par- 
tie des  maifons  &  les  fortifications  du  port,  Aiant  remis  à  la  voile,  il  força 
en  pafl!ànt  l'ifle  de  Schialto  à  payer  contribution ,  &  fe  rendit  aux  Darda- 
nelles au  commencement  d'Avril  (b).   Il  y  trouva  Lazare  Mocénigo  avec 
une  forte  efcadre ,  ce  qui  le  détermina  à  reprendre  la  route  de  l'Archipel , 
pour  aller  au  devant  du  nouveau  Capitaine  -  Général,   il  le  trouva  près  de 
l'ifle  d'Andro,  dangereufement  malade  d'une  fièvre  maligne,  dont  il  mou- 
rut le  5  de  Mai.   La  Flotte  refla  ainfi  fans  Chef,  ce  qui  fit  languir  les 
opérations  (c). 

Du  côté  des  Turcs,  les  affaires  foufFroient  par  les  changemens  perpé-  vnioWede» 
tuels  de  Minifi;res.    Le  Grand  Vifir  Mehemet  étant  mort ,   Ipfir  Bâcha  yinhiens 
d'Alep  lui  avoit  fuccédé,  mais  peu  après  ce  Minière  fut  étrang'é  dans  le  '''"." ^«^' 
Serrai! ,  &  on  lui  fubfîitua  le  Capitan  Bâcha  Amurath.  Le  commandement  '"'^' 
de  la  Flotte  fut  donné  à  Muflapha  B.icha  de  Metelin  ,  qui  prefle  par  les 
ordres  du  Sultan  &  du  nouveau  Vifir  parut  au  commencement  de  Juin  avec 
une  Flotte  de  plus  de  cent  voiles  aux  Dardanelles.  Lazare  M/)cénigo ,  char- 
gé de  lui  difputer  le  paffage,  avoit  fix  galères,  quatre  galéafTes  &  trente 
vaifTeaux.   Le  Capitan  Bâcha  entra  courageufement  dans  le  canal ,  &  les 
Vénitiens  fondirent  fur  lui.  Le  combat  dura  fix  heures  &  ne  finit  qu'à  la. 
nuit.  Les  Vénitiens  remportèrent  une  viftoire  complecte.   Muftapha  fe 
fauva  avec  une  partie  de  fes  galères  dans  le  port  de  Fofchia.    La  perte  des 
Turcs  fut  confiderable,  une  galéafi"e  fut  coulée  à  fond,  deux  autres  furent, 
mifes  hors  de  combat,  trois  grands  vaifr.;aux  fe  rendirent  aux  Vénitiens,, 
onze  périrent  par  les  flammes,  neuf  autres  bâtimens  à  dtmi  brûlés  coule- 

C«)  Nani,  p.  34.2.  805-807. 

(fcj  Nanit  p.   343,  344.   Cratiani ,   p.       (e)  Les  mêmes. 
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rent  à  fond ,  &  plufieurs  échouèrent.  Cette  viéloire  ne  coûta  aux  Ve'nitiens 
qu'un  feu  1  vaifleau ,   où  le  feu  s'écoit  mis, &  ils  n'eurent  en  tout  que deux- 

\^^*r"/*  '^^^^  morts  &  autant  de  blciTés  (a).   Léomrd  Mocénigo  alla  dés  le  lende- 
tni  e    e.  ^^.^  ^^  préfenter  devant  le  port  de  Fofchia,  où  Muflapha  fe  tint  à  cou- 
vert de  deux  châteaux  qui  en  défendoient  l'entrée.   Mocénigo  fe  contenta 
de  l'y  tenir  bloqué,  pour  l'empêcher  déporter  du  fecours  à  Milvafie,  at- 

taquée  par  le  Provéditeur  François  Alorofini.  Il  réuffit  effeclivementdans 

ce  delTcin,  &  tout  ce  qu2  le  Capitan  i^îacha  put  faire,  fut  d'envoyer  quel- 
ques troupes  &  quelque  argent  à  laCanée,  que  les  galères  de  Barbarie  y 
tranfporterent  furtivement  ,  &  de  fe  retirer  lui-même  à  Conftantinople 
lorfque  l'hiver  fut  venu.  Morofini  fut  obligé  par  la  mauvaife  fuifon  de  le- 
ver le  blocus  de  Malvafie,  &  de  ramener  (à  Flotte  à  Candie  (/;). 

Né^acin-         Lcs  murmures  du  peuple  à  Conftantinople ,  &  les  inilances  de  l'Ambas- 

tion  à  Con-  fadeur  de  France  pour  obtenir  la  liberté  de  Capello  &  de  Billarini ,  donnè- 
rent lieu  à  une  négociation.  Le  premier  fe  trouvant  malade  à  Andiinopîe, 
le  Vifir  permit  à  Bdlarini  de  venir  à  Conflîn'inople&  lui  donna  audience. 
Le  Secrétaire  Vénitien  propofa  une  reftitution  réciproque, qui  futrejettée, 
maiï  Amurath  laiffa  entrevoir  qu'on  pourroit  s'accommoder,  en  laiflantles 
poifeTions  refpeélives  dans  leur  état  aél:uel.  Ce  commencement  de  négocia- 
tion n'eut  point  de  fuite,  à  caufe  des  nouveaux  troubles  qui  furvinrent  & 
qui  occafionnerent  la  dépofition  du  Grand  Vifir.  On  donna  fa  place  à  So- 
liman, homme  foible,  &  qui  n'avoit  d'autre  mérite  que  de  laifler  gouver- 
ner les  Sultanes  (c). 

Au  commencement  de  l'année  fuivânte  mourut  le  Doge  Charles  Conta- 
rini,  au  bout  d'un  an  de  règne.  On  lui  donna  pour  fuccefleur  François 
CoRNARo,  dont  le  père  Jean  Cornaro  avoit  été  revêtu  de  la  dignité  Du- 
cale ,  il  y  avoit  trente  ans.  Miis  on  n'eut  pas  le  tems  de  profiter  de  foa 
adminiftration ,  étant  mort  environ  trois  femaines  après  fon  eleflion  (d). 

BertucceValier,  fut  élu  pour  le  remplacer.  On  venoit  de  nom- 
mer Laurent  Marcello  Capitaine- Général  des  armées  nava'es.  Il  pafla  d'a- 
bord à  Candie,  &  après  y  avoir  fait  la  revue  des  troupes,  &  mis  ordre  à 
tout ,  il  fe  rendit  à  la  fin  de  Mai  aux  Dardanelles  avec  vingt  -  cinq  gros 
vailîeaux,  vingt -quatre  galères  &  fept  galéaffes.  Sur  ces  entrefaites  il  y 
eut  de  grands  troubles  à  Conflantinople.  Les  JanilTaires  fe  fouleverent ,  & 
il  fallut  les  appaifer  par  le  facrifice  de  plufieurs  viilimes.  Deux  ou  trois 
Grands  Vifirs  fe  fuccéderent  rapidement,  &  enfin  le  Grand  Seigneur  nom- 
ma Mahomet  Kupruli  ou  Kiuperli,  Bâcha  de  Damas,  fous  lequel  nous  ver- 
rons les  aiîaires  changer  de  face(c).  Sinan  Bâcha  de  Siliftrie,  fut  fait  Ami- 
ral, &  les  troubles  aiant  ccne,Smanfe  difpofa à  partir  avec  la  Flotte. 

Il  avoit  foixante  galcres,  neuf  galéafies  &  vingt -neuf  vaifleaux,  &  il 
fit  drefler  deux  batteries,  l'une  fur  la  côte  d'Iiurope,  &  l'autre  fur  la  côte 

mentdifaiis  jg  iVatolie ,  qui  cannonnerent  continuellement  les  Vénitiens,  fans  pouvoir 

ua'.s  le  ^ 

à.trott.            ^^^  Ricaui.  Vol.  1.  p.  248,  349-  Nani,  8n  ,  8rî. 

P-  34S-348.  Graiani,p.  807   809.  (d)  Nani,  L.  VII.  p.  3<5i-  Gratiani,T. 

(bj  Nani,    p.    348,  349.    Cratiani ,  p.  II.  L.  Xlll.  p.  3. 

809,  810.  (e)  roy.-z  Nouveau  Uift.  Hift.  &  Critiq. 

{c)  Nani ,  ^.   350,    351.    Cratiani  y  p.  par DtC/.aM/epiV, Art. Kupf.uu (Mahomet;. 
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en  trois  jours  de  tems  les  chafler  du  porte  qu'ils  occupoienr.  Le  26  de  Juin,  Sectiom- 
le  vent ,  qui  tenoit  du  Nord ,  étant  favorable  aux  Turcs ,  ils  réfolurent  de      XI. 
fortir  du  décroit.   Les  Vénitiens  levèrent  les  ancres  &  s'avancèrent  avec  ^^A"?''^  '^' 
ardeur  pour  combattre;  le  vent  leur  devint  favorable,   &  ils  attaquèrent  put^^'au 
vivement  les  ennemis.   Le  Capitaine  -  Général  Marcello  ,  engagé  dans  le  164.S  juf 
plus  fort  de  la  mêlée ,  avoit  déjà  pris  un  des  plus  gros  vaifleaux  &  étoit  î«'à  l'an 
fur  le  point  d'en  prendre  un  autre  lorfqu'il  reçut  un  coup  de  canon  ,  qui  le  "^?'* 
mit  en  pièces.   Ce  funefte  accident  n'empêcha  point  que  les  Turcs  ne  fus-  "" 

fent  viv'ement  poufles.  De  toute  leur  flotte,  il  n'y  eut  point  de  bâtiment 
qui  ne  fût  pris,  brûlé,  ou  coulé  à  fond,  fi  l'on  en  excepte  quatorze  galères 
qui  fe  fauverent  avec  le  Capitan  Bâcha.  Les  Vénitiens  prirent  treize  galè- 
res, cinq  galéafles  &  fix  gros  vaifTeaux;  tous  les  autres  échouèrent  fur  la 
côte,  ou  refterent  defemparés  au  milieu  des  flots.  Les  Vénitiens  enlevè- 
rent de  leurs  prifes  tout  le  canon  &  toutes  les  munitions  &  en  brûlèrent 
une  partie.  Les  Turcs  perdirent  plus  de  dix  mille  hommes,  tués  ou  noyés; 
on  ne  fit  gueres  plus  de  quatre -cens  prifonniers ,  mais  on  procura  la  liberté 
à  cinq  mille  efclaves  Chrétiens.  Les  Vénitiens  eurent  environ  fept  -  cens 
hommes  de  tués  ou  blefles  ;  du  nombre  des  derniers  fut  Lazare  Mocénigo 
qui  perdit  un  œil.  Deux  vaifleaux  furent  brûlés  pendant  le  combat,  mais 
on  avoit  eu  le  tems  d'en  retirer  les  équipages.  On  fut  obligé  aullî  de  brû- 
ler le  vaifTesu  de  Lazare  Mocénigo,  qui  avoit  échoué  fur  un  rocher,  après 
l'avoir  defarmé  (a). 

On  donna  à  Mocénigo  la  Capitane  de  Rhodes ,  avec  laquelle  il  porta  à  jj'je  à  Vè- 
Venife  la  nouvelle  de  cette  grande  vifloire.   Le  Sénat  en  fit  rendre  à  Dieu  "'^^  ^  "''' 
de  folemnelles  aftions  de  grâces.   On  fit  des  obfeques  magnifiques  à  Lau-  nantiiotle' 
rent  Marcello,  &  on  donna  diverfes  recompenfes  a  fes  frères  &  à  Tes  ne-   '     '  ''  * 
veux ,  ainfi  qu'aux  autres  Officiers  (b).   La  terreur  fut  extrême  à  Confl;an- 
tinople.   On  crut  que  les  Vénitiens  ne  tarderoient  pas  à  venir  attaquer  cette 
Capitale  ;  &  l'on  prit  à  la  hâte  des  mefures  pour  fa  défenfe  ;   on  penfa 
même  à  emmener  le  jeune  Sultan  à  Andrineple ,  mais  la  Flotte  Vénitienne 
n'étoit  pas  en  état  de  tenter  une  entreprife  de  cette  conféquence. 

Elle  ne  refl:a  pas  cependant  dans  l'inaétion.   Après  avoir  délibéré  fur  ce  Congniter^ 
qu'on  entreprendroit ,   la  Flotte  fe  porta  fur  l'ifla  de  Tenedos,  qu'on  fou-  <("  ^'«J- 
mit  en  fix  jours.  Celle  de  Stalimene  futconquifeenfuite  en  moins  de  tems,  '''^'^' 
&  celle  de  Samothrace  confentit  à  payer  tribut.   La  faifon  qui  s'avançoit, 
obligea  les  Généraux  Vénitiens  à  retourner  à  Candie  pour  hiverner  (t). 

Cependant  Mahomet  Kupruli  avoit  pris  pofl!eflion  de  la  dignicé  de  Grand  Habileté 
Vifir.   Pour  ne  fe  pas  rendre  fufpeél ,  il  renvoya  à  Andrinopîe  le  Secre-  ^^ J^'"":'^' 
taire  Bellarini ,  qui  ne  put  exécuter  la  commiffion  que  le  Sénat  lui  avoit  ^^^    ^'" 
donnée,  d'offrir  les  ifles  de  Tenedos  &  de  Stalimene,  en  échange  de  la      1657; 
Canée  &  de  Rétimo  (d).  Kupruli  fit  faire  de  grands  préparatifs  de  guerre, 
&  prit  toutes  les  mefures  les  plus  proores  à  rétablir  l'honneur  de  l'Empire 
Ottoman.  11  nomma  pour  Amiral  le  Bâcha  Topai ,  &  le  fie  fortir  du  détroit 

(a)  Rkaut  ,    p.    153,    254.    Nani  ,    p.         (c)  Rkaut,  p   254,  255.  iVa»/,  p.  3(^9<« 
364-367    Gratiani,  p.  6-9.  371.   Gr/itiani,  p.  11,   12. 

{bj  Nani,  p.  3O8.  Graiiani,  p.  9,10.  {d)  Nani,  p.  373.  Gratiani,  p.  s 5, 
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Section  avec  trente  galères,  pour  reprendre  l'ille  de  Tenedos.  Les  vents  contrai* 
rrn'^-'  d  ^^^  "^  permirent  pas  à  Topai  d'aller  à  Tenedos;  il  prit  la  route  de  Chio 
Vcnlle^  dl'^  de  là  fe  rendit  à  Rhodes  pour  tâcher  d'efFedluer  fa  jon£lion  avec  les 
puis  l'an    Barbaresques. 

1645  j"f-     Lazare  Mocénîgo  avoit  été  déclaré  Capitaine  -  Général.  Il  arriva  fur  ces 

^u'à  l'au    entrefaites  au  détroit ,  &  aiant  appris  la  fortie  de  Topai ,  il  laiiïa  une  par- 

^^^''        tie  de  la  Flotte  pour  bloquer  le  détroit  &  protéger  Tenedos,   &  fe  porta 

Oférations  ^^ec  dixhuit  galères  &  fix  galéîfTes  fur  l'ifle  de  Chio,  aiant  ordonné  à  vin- 

navales.      cent  Quirini  de  le  fuivre  avec  fes  vaiffeaux.   N'aiant  pas  trouvé  l'ennemi  à 

Chio ,  il  fit  voile  pour  Samos  ,   rencontra  un  grand  nombre  de  vailTt-aux 

d'Egypte,  qui  alloient  à  Smyrne,  chargés  de  marchandifes  ,   les  attaqua, 

en  prit  fept,  en  brûla  un,  &  en  coula  deux  à  fondj  le  relie  fe  fauvadans 

les  ports  les  plus  proches.   Peu  après ,  il  rencontra  quatorze  vaifTeaux  de 

Barbarie,  dont  huit  qui  précédoient  les  fix  autres,  trainoient  à  leur  fuite 

un  navire  Vénitien,  qu'ils  avoient  pris  auprès  de  l'ifle  de  Cérigo.  Il  reprit 

bientôt  ce  navire ,  attaqua  les  Barbarefques  ,   les  combattit  pendant  trois 

heures ,  fe  rendit  maître  de  quatre  de  leurs  navires,  &  brûla  les  autres  qui 

avoient  échoué  fur  la  côte  {a). 

Les  fix  autres  vaifl^eaux  de  Barbarie  s'étoient  fauves ,  fans  combattre , 
Mocénigoréfolut  de  les  pourfuivre,  Quirini  l'aiant  joint  avec  onze  vaifiea'JX, 
il  tourna  du  côté  de  Suazich,  où  il  apprit  qu'il  y  avoit  un  des  vaiffeaux 
Barbaresques,  avec  quatorze  d'Alexandrie,  outre  un  grand  nombre  deSaï- 
ques.  Quoique  l'entrée  du  port  fût  étroite  &  défendue  par  deux  fortes  bat- 
teries, il  y  pénétra,  &  les  Turcs  avec  les  habitans  s'étant  fauves  par  la 
fuite ,  il  pilla  la  ville  &  les  Saï^ues ,  &  y  mit  le  feu  (b). 
Comhat  Le  Capitaine  -  Général  fe  propofoit  de  fe  porter  vers  Chio,  pour  cher- 

dansleclé-  cher  le  Capitan  Bâcha,  mais  Marc  Bembe  lui  donna  avis,  que  la  Flotte  des 
troit.  Turcs  étoit  partie  de  Conftantinople  &  à  la  hauteur  des  Dardanelles,  & 
que  Kupruli  s'étoit  avancé  de  ce  côté  là  à  la  tête  de  cinquante  mille  hom- 
mes. Mocénigo,  qui  venoit  d'être  joint  par  fix  galères  de  Malte  &  par 
quatre  du  Pape ,  fit  voile  d'abord  vers  le  détroit  ai  tint  Confeil  de  guerre 
en  arrivant.  Il  y  fit  prendre  la  réfolution,  d'attaquer  de  nuit  les  deux  châ- 
teaux &  la  Flotte  ennemie,  &  de  poulfer  enfuice  jufqu'à  Conflantinople, 
où  la  terreur  d'une  attaque  imprévue  pouvoit  caufer  un  grand  effet,  dans 
l'abfence  du  Grand  Seigneur,  qui  étoit  parti  pour  Andrinople  &  du  Grand 
Vjfir.  Ce  projet  échoua.  Le  Capitaine  Général  manquoit  d'eau ,  il  fe  détacha 
avec  plufieurs  galères  pour  renouveller  fa  provifionà  l'ifle  d'Imbroou  Lem- 
bro.  Un  vent  violent  &  contraire  retarda  fon  retour  de  huit  jours,  & 
difperfa  en  même  tems  les  vaiffeaux  de  Bembe.  Les  Turcs  jugèrent  l'occa- 
fion  favorable  pour  franchir  le  détroit,  &  le  17  de  Juillet  à  la  pointe  du 
jour,  ils  commencèrent  l'attaque.  Nous  n'encrerons  pas  dans  le  détail  de 
ce  combat,  qui  fut  des  plus  furieux  de  qui  fut  repris  trois  jours  confécuti- 
vement.  Nous  dirons  feulement  que  les  Vénitiens  furent  encore  victorieux, 
•  ils 

(a)  A'am  ,    p.    330.383.    Gratiani  ,    p.         (b)Nani,    p.    383,    384-    Cratiani,  P' 
19-21.   RicaM  ,   |).    256,   rapporis  cette     ai,  22. 
action  un  peu  autrement. 
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ils  prirent  une  fultane ,  une  galère  &  une  galéafle ,  les  Turcs  perdirent  ou-  Section 
tre  cela  fjx  vaifleaux ,  quatre  galéafles ,  ou  coulées  à  fond,   ou  defempa-      .^': 
rées ,  &  plufieurs  galères  qui  fe  briferent  fur  la  côte.  Mais  la  victoire  coûta  vJnife*/! 
cher  aux  Vénitiens  par  la  perte  qu'ils  firent  de  l'intrépide  Lazare  Mocéni-  p^w  Van 
go.  Vers  le  foir  du  troifieme  jour,  ce  grand  homme  entreprit  avec  douze  1645  juf- 
galeres  d'attaquer  celles  des  ennemis,  qui  étoient  fur  Ja  côte;  au  moment  î"''^  ^'«'« 
qu'il  étoit  prêt  à  fondre  fur  elles,  le  feu  prie  à  la  fienne,    on  ignore  par  ^'^^'' 
quel  accident,  &  fe  communiqua  aux  poudres;  fa  grande  vergue  fut  em- 
portée, &  lui  écrafa  la  tête  en  retombant.  Plus  de  cinq -cens  hommes  pé- 
rirent par  cet  accident,  parmi  lefquels  fe  trouvèrent  quatre  Nobles.     On 
eut  cependant  encore  le  tems  defauver  le  corps  de  Mocénigo,  avec  l'ar- 
gent &  les  papiers  (a). 

La  mort  du  Capitaine  -  Général  fit  perdre  le  fruit  de  la  viftoire.  Les  efca-  2^„  Xum 
dres  de  Malte  &  du  Pape  quittèrent  la  Flotte  pour  retourner  en  Italie.  Le  reprennent 
commandement  échut  par  droit  d'ancienneté  à  Laurent  Renier ,  Comman-  ''•f  ^fi"  '^^ 
dant  des  galéafles ,  qui  n'avoit  ni  la  fermeté  ni  l'expérience  requifes.  Il  fe  P'^î'"/-  ^ 
relira  avec  la  Flotte  versTenedos,  Cependant  les  Turcs  aiant  raflemblé  la  leur ,  ,„,,„;_ 
fe  portèrent  de  Metelin  fur  cette  ifle;  Topai  y  débarqua  pendant  la  nuit 
trois  mille  hommes,  &  le  Grand  Vifir  y  fit  pafler  encore  d'autres  troupes, 
enforte,  qu'il  fe  trouva  neuf  mille  hommes  dans  fille.  Les  fignaux  qu'on 
avoit  faits  avoient  fait  approcher  la  Flotte  Vénitienne.  On  tint  Confeil  de 
guerre;  la  frayeur  avoit  tellement  faifi  les  deux  Provéditeurs  Jean  Conta- 
rini  &  Jérôme  Lorédan,  qu'ils  perfuaderent  à  Renier,  qu'il  falioit  fe  reti- 
rer; ils  embarquèrent  leur  monde,  leur  artillerie  &  leurs  munitions.  On 
devoit  mettre  le  feu  aux  mines ,  mais  la  précipitation  avec  laquelle  fe  fit  la 
retraite  ,  fut  caufe  que  les  ordres  donnés  furent  mal  exécutés,  deforte  que 
les  'lurcs  furent  maîtres  de  la  place  fans  coup  férir.  Ce  fucccs  les  encoura- 
gea ,  &  ils  paflerent  à  l'ille  de  Stalimene ,  où  Topai  débarqua  d'abord  trois 
mille  hommes,  qui  portèrent  le  fer  &  le  feu  de  tous  côtés.  La  Flotte  Vé- 
nitienne étoit  à  portée ,  mais  la  faifon  ne  permettoit  pas  aux  galères  de  te- 
nir longtems  la  mer.  Plufieurs  furent  d'avis  d'abandonner  l'ifle  comme  l'on" 
avoit  fait  celle  de  Tenedos.  Renier  ne  le  jugea  pas  à -propos,  parcequ'il 
fe  perfuadoit ,  que  les  Turcs  n'oferoient  entreprendre  le  Jiege  du  château , 
pendant  la  mauvaife  faifon.  Il  laifla  donc  Bembo  avec  feize  vaifTeaux  & 
retourna  avec  le  refle  de  la  Flotte  hiverner  à  Candie.  Après  fon  départ  les 
Turcs  firent  palTer  encore  fept  mille  hommes  dans  l'ifle ,  ik  formèrent  qua- 
tre attaques  contre  le  château.  Les  affiegés  fe  défendirent  pendant  deux 
mois  très  -  courageufement ,  &  repouflerent  plufieurs  aflauts;  mais  défes- 
pérant  d'être  fecourus ,  ils  capitulèrent  le  12  de  Novembre,  &  fortirent 
avec  les  honneurs  de  la  guerre  (b).  Il  ne  fe  pafl!a  rien  de  fort  confiderable 
en  Dalmatie,  &  les  encreprifes  des  Turcs  leur  réuffirent  mal  (c). 

La  nouvelle  de  la  mort  de  Lazare  Mocénigo  affligea  extrêmement  à  Ve-  Condamn*' 
nife,  &  celle  de  la  perte  des  iiles  de  Tenedos  &  de  Stalimene  furprit  ex-  ''<""'' «"^ 


qui  avaLrit 


(a)  Nani  ,    p.  385-389.    Gratiani ,   p.     259.  Gratiani ,  p.  a8-3l. 
23-27.  Ricattt,  p.  256-258.  Ce)  Nani  ,   p.  393,  394.  Grati»nî ,  p, 

(J?)  Nani,  p.  390-392.  Ricmt ,  p.  2SS ,     31-33. 
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SecnoM  traordinai rement.  On  foupçonna  ceux  qui  y  avoienc  commandé  de  trahifon  i 
.^\-  ,  ou  de  lâcheté.  Ces  foupçons  tomboient  principalement  fur  Jean  Contarini  & 
Yç^jj'r^'j,!  Jérôme  Loréclan,qui  commandoient  àTenedos.  Ils  furent  appelles  à  ren- 
ptis  l'an  dre  compte  de  leur  conduite,  mais  ils  n'ofercnt  fe  préfencer  &  prirent  la 
1645  ;■"/"-  fiiice.  Ils  furent  dégradés  de  noblefle  &  profcrirs,  &  on  mit  dans  le  Bro- 
çHVi  l'an  gijg  uTie  Infcriotion  en  marbre  pour  perpétuer  l'infamie  &  le  châtiment  de 
•'^'^^'  leur  conduite  (a).  Le  Grand  Confeil  nomma  en  même  tems  pour  Capitai- 
àbamUmé  ne -Général  François  Morofini,  q^ii  étoit  en  Candie,  &  qu'on  ne  connois- 
Tened»s.     foit  que  de  répurarion,  étant  forti  de  Venife  fort  jeune  pour  aller  fervir 

fur  la  Flotte.  &  n'y  écsnt  pas  revenu  depuis  {b). 
Le  Grand       Au  commencement  de  l'année  fuivante,  le  Grand  Vifir  penfa  à  finir  la 
Vifirpropo-  guerre  contre  les  Véniciens,  pour  fe  venger  de  George  Ragotzki,  Prince 
16-^         Tranfilvanie.   Celui-ci  avoit  travaillé  à  perdre  Kupruli,  &  depuis  peu 
il  avoit,  fans  la  permifTion  du  Sultan,  porté  la  guerre  en  Pologne,  d'où  il 
venoit  d'être  chaflTé ,  deforte  que  le  Vifir  avoit  un  fpécieux  prétexte  de  le 
pourfuivre.   Il  fit  venir  à  Andrinople  le  Secrétaire  Bellarini ,  &  lui  infinua, 
que  la  Force  étoit  difpofée  à  accorder  la  paix  aux  Vénitiens,  fi  ceux-ci 
confentoient  à  lui  céder  laCipitale  &  les  autres  Places  del'ille.  Il  prefla  d'en- 
voyer au  plutôt  un  Courier  à  Venife,  &  déclara  que  fi  dans  deux  mois  le 
Sénat  ne  prenoit  fa  réfokuion ,  on  n'encendroit  plus  à  aucune  propofition. 
B-llarini  dépêcha  un  Dragoman,  dont  l'arrivée  caufa  une  grande  agitation 
dans  le  Sé^at.  Un  des  Sages -Grands  opina  fortement  pour  accepter  la  pro- 
pofition, s'étendit  fort  fur  le  peu  de  fruit  qu'on  avoit  recueilli  d'une  guerre 
de  quatorze  ans,  &  fur  la  néceflité  de  préférer  une  paix ,  quoique  honteu- 
fe,  à  une  guerre  qui  acheveroit  d'épuifer  la  République.   Le  Doge  Valier 
appuia  cet  avis  de  toutes  fes  forces.   Mais  le  Procurateur  Jean  Pefaro,  qui 
dix  ans  auparavant  s'écoic  déjà  oppofé  à  la  ceffion  de  Candie,  para  encore 
le  coup  par  fon  crédit  &  par  fes  raifons,  exhorta  tous  les  citoyens  à  n'é- 
pargner ni  leur  fang,  ni  leur  bourfe,  pour  le  maintien  de  la  République, 
de  offrit  fix  mille  ducats  pour  fa  part.   Sa  gc'nérofité  entraîna  tous  les  fuf- 
frages;  le  Uoge  donna  dix  mille  ducats,  chaque  Noble  cîfe  un  grand  nom- 
bre de  Citadins  offrirent  à  l'envi  de  l'argent.  On  renvoya  donc  le  Drago- 
man  à  la  Porte,  avec  la  réponfe  du  Sénat,  qui  porcoit  qu'il  étoit  prêt  à 
faire  la  paix ,  mais  non  en  cédant  Candie  (c). 
Jean  Fé-       Le  Doge  Bercucce  Valier  mourut  peu  après,  &  le  généreux  Jean  Pé- 
fA[io,CllI.  SARO,  fut  élu  pour  lui  fuccéder.    Le  Vifir  Kupruli  fut  fort  indigné  de  la 
Dofre  de     repolie  des  Vénitiens,  &  malgré  tout  l'art  avec  lequel  Bellarini  tacha  de 
Venijc.       j^  rendre,  Kupruli  redoubla  la  garde,  qu'il  avoit  &  fe  détermina  à  agir  en 
même  tems  contre  Ragotzki  Ôi.  contre  les  Vénitiens,  en  fe  bornant  d'abord 
à  prolonger  la  guerre  contre  ces  derniers  pour  les  affoiblir  &  les  épuifer  (ri). 
Ptiuique        Le  grand  but  du  Vifir  étoit  des'affurer  de  la  faveur  exclufive  du  Sultan, 
4e  Kupiul:.  ^11  je  fiatant  de  l'efpérance  de  le  rendre  plus  puiffant  &  plus  redoutable 
qu'aucun  de  fes  prédécelTeurs.  Il  obtint  de  lui  de  n'être  point  aflujetti  à 

fa)  iVani,  p.  391.  Gratiani,  p.  34.  37"  4+-  ^melot ,  Hid.du  GouT.  deVeniTe, 

(b)  Gratiani,  I.  c.  p.   548,   549- 

ic)Nmi,   p.   398-407.   Gratiani,   p.        (<<)  iVani,p.407,  408.  CJrariani»  P44- 
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communiquer  au  Divan  le  fecret  des  affaires ,  &  la  liberté  de  fe  défaire  de    Section 
tous  les  rivaux  qui  lui  fefoient  ombrage.   Un  de  ceux  qui  lui  étoienc  le  plus  „.^!' 
fufpecls,  étoit  Cuflein  Bâcha  de  la  Canée  ,   dont  il  envioit  le  crédit,  la  Yenikdf. 
réputation  &  les  richefTes.   Il  trouva  moyen  à  force  d'ariifices  d'attirer  ce  puis  i-an 
Bâcha  à  la  Porte,  où  il  fut  reçu  avec  diftinftion.    On  le  confulta  fur  les  16^5  jiif- 
moyens  de  réduire  Candie,  &  Cuflein  rejetra  la  faute  du  retardement  de  î"*'^  ''"" 
la  prife  de  cette  Capitale  fur  la  lâcheté  des  Capitans  Bâchas,  qui  n'avoient  ^^^^' 
fait  que  fuir  ou  fe  laifler  battre,  <i  n'avoient  fait  pafTer  à  la  Canée  que  des 
fecours  ou  tardifs  ou  peu  confiderables.  Kupruli  lui  propofa  de  prendre 
lui-même  le  commandement  de  la  Flotte  (k  de  réparer  les  fautes  de  ceux 
qui  l'avoient  précédé  dans  cet  emploi.    Cuflein  accepta  d'abord ,  foit  qu'il 
n'apperçût  pas  le  piège  qu'on  lui  tendoit,  foit  plutôt  qu'il  jugeât  à -propos 
de  diffimuler  (a). 

Le  Capitaine  -  Généra!  Morofini  mit  à  la  voile  au  commencement  du  Opérations 
Printems.   Il  détacha  Jérôme  Contarini  avec  une  efcadre  de  vaifTeaux  pour  ""'«'"• 
aller  bloquer  le  détroit  des  Dardanelles  ,   &  réfolut  de  parcourir  les  ifles 
Turques  pour  recruter  Ces  Chiourmes  ,  qui  étoient  foibles.  Il  commença 
par  l'ifle  de  Charci  près  de  Rhodes,  d'où  il  etnmena  une  partie  des  habi- 
tans  pour  les  mettre  à  la  rame.    De  là  prenant  fa  route  vers  l'ifle  de  Scar- 
panto,  il  fut  aflailli  d'une  furieufe  tempête,  qui  lui  emporta  fon  gouver- 
nail ,  &  fît  périr  trois  de  fes  galères  avec  une  ga'éafle.  Aiant  gagné  avec 
peine  le  port  de  Scarpanto ,  il  s'y  radouba  ,   retourna  à  Scampalia  ,  &  y 
raflerobla  fes  galères  difperfées  par  la  tempête.   Là  il  apprit  que  la  Flotte 
des  Turcs  étoit  foirie  du  détroit  avant  que  Contarini,  retenu  par  les  vents 
contraires,  eût  pu  s'y  rendre.  Sur  cette  nouvelle,  il  fit  voile  vers  Cérigo, 
pOlT  aller  au  devant  de  l'ennemi ,  s'il  entteprenoit  de  pafTer  à  la  Canée.  Il 
y  fut  joint  par  cinq  galères  de  Vtnife  ,  &  par  les  efcadres  auxiliaires  d'I- 
talie ,  qui  par  le  zèle  du  Pape ,  coufiftoient  en  douze  galères  &  dix  vais- 
lèaux.   Il  avoit  conçu  l'efpérance  de  furprendre  la  Canée,  à  la  faveur  de 
quelques  intelligences  qu'il  y  avoit,  mais  avant  que  de  le  tenter,  il  fe  por- 
ta vers  Chio  pour  combattre  Cuflein,  ne  doutant  point  de  la  viftoire,  & 
fe  réfervant  enfuite  de  furprendre  la  Canée.   A  la  hauteur  de  l'ifle  de  Pa- 
rio  ou  Par  os,  il  rencontra  la  Flotte  ennemie,   mais  CufTein  prit  la  fuite, 
&  lui  donna  jufqu'à  deux  fois  le  change.  iVlorofini  relâcha  alors  à  l'ifle  de 
Sdille ,  pour  donner  quelque  repos  à  fes  Chiourmes  fatiguées.  Ce  fut  là , 
que  dans  un  Confeil  de  guerre,  il  communiqua  à  fes  Officiers  le  projet  de 
furprendre  la  Canée,  &  la  manière  dont  on  s'y  prendroit  pour  l'exécuter. 
Les  deux  Capitaines,  qui  commandoient  les  troupes  de  débarquement  avec 
une  égale  autorité  fe  difputerent  l'honneur  de  les  conduire  &  eurent  l'im. 
prudence  de  faire  connoitre  par  leurs  difcours  le  fecret  de  l'entreprife. 
Deux  Felouques  Napolitaines,  qui  avoit  touché  à  Sdille,  dans  l'efpérance 
d'être  recompenfées,  fe  hâtèrent  d'en  donner  avis  à  Cuflein.    Ce  Général 
alla  prendre  des  foldats  à  Napoli  de  RomanlCj  ik  paflTa  avec  trente -deux 
galères  à  la  Canée,  où  l'on  prit  des  mefures  qui  firent  échouer  le  projet. 
Morofini  vivement  touché  de  ce  contretems,  propofa  d'aller  attaquer  l'en- 

(s)  Nani,  p.  408)  409.  Graliani,  ubi  fup. 
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Section  nemi  dans  le  port ,  mais  le  Prieur  Bichi,  qui  comrmndoic  l'efiîadre  auxf- 
^^[-  liaire,  d'Italie,  s'y  oppofa  non  feulement,  mais  deux  jours  après  partie 
^^j(;°Cg'^J  pour  s'en  retourner.  Morofini  ne  laifTa  pas  d'aller  fe  prcfcnter  devant  le 
puis' l'an  port  de  la  Cane'e,  &  défia  CufTcin  au  combat ,  mais  cet  Amiral  fe  tint  à 
J6.15  ;■"/-  couvert.  La  tempête  obligea  le  Capitaine -Général  de  fe  retirer  &  après 
çti'/i  l'an  avoir  pillé  l'ifle  de  Samos,  fournis  celle  de  Cjlamo,  &  fait  diverfes  prifes, 
^^'^^'        il  alla  hiverner  à  Candie  (a). 

Difgraci        CufTein  aiant  ravitaillé  la  Canée ,  reprit  la  route  de  Conftantinople.    En 
immonde  p'afTant  il  voulut  furprendre  l'iile  de  Tine  ,  par  un  coup  de  main,  mais 
Cujfein.      George  Cornaro,   qui  y  commandoit  ,  le  reçue  Ci  vigoureufement,  qu'il 
continua  fa  route.  11  fe  flatoit ,  qu'aiant  faavé  la  Canéj ,  il  feroit  bien  rtçu 
à  la  Porte.   Il  trouva  qu'on  l'avoit  nommé  Bicha  de  Bofnie,  pofte  fort  au 
dt-ffous  de  ceux  qu'il  avoit  occupé'.   Ce  commencement  de  disgrâce  fut  le 
préfage  de  fa  perte.   Dans  le  tems  qu'il  fe  préparoit  à  aller  prendre  pofT.-s- 
lion  de  fon  Gouvernement,  le  Grand  Vifir  l'envoya  aux  fept  Tours,  l'y 
fit  érrangler,  &  confifqua  tous  fes  biens,  qui  montoient  à  quatre  millions 
de  piaflres,  la'lTant  a  peine  à  fes  enfans  dequoi  fubfiller  (b). 
Sxploits  de     Cependant  Kupruli  eut  bien  des  affaires  fur  les  bras.   Il  y  eut  diverfes 
Morofini.    révoltes  dans  l'Empire,  qu'il  eut  le  bonheur  d'étouffer,  ik  qui  lui  donne- 
J659'     rent  occafion  de  fe  défaire  de  fes  principaux  ennemis.    Ces  occupations 
firent  qu'il  ne  pouffa  que  mollement  la  guerre  contre  les  Vénitiens.   Hali, 
nouveau  Capitan  Bâcha,  fortit  du  détroit  avec  une  Flotte  médiocre ,  char- 
gé d'amufer  les  Vénitiens.   Les  Maniottes,  peuple  de  la  Morée,  avoient 
fouvent  fait  connoitre  aux  Généraux  de  la  République  ,  qu'ils  prendroient 
les  armes  contre  les  Turcs ,  auffitôt  que  la  Flotte  Vénitienne  s'approche- 
roit  de  leurs  côtes,  &  l'année  précédente,  ils  avoient  promis  à  Morofini, 
qu'anflirôt  qu'il  paroitroit ,  ils  fourniroient  fix  mille  hommes.    Le  Capitai- 
ne-Général réfolut  de  tenter  l'avanture.   Mais  les  Maniottes  ne  firent  au- 
cun mouvement,  deforte  que  Morofini,  après  avoir  pillé  &  ruiné  la  ville 
&  le  Fort  de  Calamata,  jugea  à -propos  de  fe  retirer  (c).  Il  détacha  Jé- 
rôme Contarini  avec  une  efcadre  pour  aller  occuper  le  détroit  des  Darda- 
nelles, fit  voile  lui-même  du  côté  de  Chio,&  trouva  à  la  hauteur  de  cette 
ifie  le  Capitan  Bâcha,  Hili  prit  d'abord  la  fuite  ;   Morofini  le  pourfuivic 
&  atteignit  fon  arrière -garde,  dont  deux  galères  furent  prifes.   Le  Capi- 
taine-Général, qui  avoit  avancé  avec  quatre  galères  plus  vite  que  le  refle 
de  fa  flotte,  fe  difpofoit  à  fondre  fur  cinq  autres;  lorfque  Hili,  voyant 
qu'il  n'avoit  à  faire  qu'à  quelques  galères,  revira  de  bord  pour  les  combat- 
tre avec  toutes  fes  forces.   Morofini  n'évita  pas  le  combat ,  comptant  de 
le  pouvoir  foutenir  juf ju'à  ce  que  le  refle  de  fa  Flotte  l'eut  joint.   On  fe 
battit  vivemtnt  jufqu'à  la  nuit,  qui  fit  ceffer  le  combat.   Le  vent  ne  per- 
mit pas  de  le  reprendre  le  lendemain,  &  le  Capitan  Bâcha  en  profita  pour 
fe  retirer  à  Rhodes,  Morofini  alla  attaquer  Toron,  ville  de  Macédoine; 
les  Turcs  abandonnèrent  la  place,  qui  fut  pillée  &  démolie.  Enfuite  il  fe 

(a)  Nani  ,  p.    409. 411.    Gratiani ,   p.         CO  Nani,  L.  VIII,  p.  4:9,  "Aîo.  Cra^ 
45  -  48.  tiani ,  p.  60,  61. 

(b)  Nani,   p.  411.  Qmiani ,  p.  47. 
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porta  fur  les  côtes  de  Natolie,  qu'il  ravagea.   Il  prit,  contre  Ton  attente    Se€tiom"^ 
Cifme,  la  plus  forte  place  du  pays,  &  la  ruina;  il  enleva  ou  brûla  piufieurs  Hifleire  dt 
bâiimens  Turcs ,  &  termina  fa  glorieufe  campagne  ,   par  la  prife  de  Cas-  Venife  de- 
telrofTo ,  qui  eft  un  fameux  entrepôt  pour  les  vaifllaux  d'Egypte,   Il  fou-  puis  l'm 
mit  la  ville  &  le  château,  condamna  les  foldats  les  plus robuftes  à  la  r^ime,  ^'^,*5i«/- 
pilla  tous  les  magafins,  enleva  plus  de  cinquante  pièces  de  canon  &  rafales  f^/i.  "" 
fortifications  (a).  ' 

Le  Doge  Jean  Pefaro  mourut  vers  la  fin  de  l'année ,  univerfellement  re-  Dcmini- 
gretté.   On  élut  pour  lui  fucceder  D0MINIQ.UE  Contarini,  diflingué  Q"^  Con- 
par  Tes  grandes  qualités  Se  Ces  vertus,  qui  fe  montra  d'autant  plus  digne  de  Qv^n' 
]a  première  place  ,   qu'il  employa  pour  Te  dÊfendrc  d'y  monter ,  tous  les  d«  Fm'fe.' 
niouvemens  que  d'autres  fe  donnent  pour  l'obtenir  (i).  1660. 

La  fituation  des  affaires  de  l'Europe,  après  la  conclufion  de  la  paix  des 
Pyrénées ,  fembla  promettre  aux  Vénitiens  des  fecours  pour  foutenir  une 
guerre,  qui  duroit  depuis  fcize  ans.  Le  Roi  de  France  promit  à  Nani,  Am- 
bafladeur  de  la  République,  d'envoyer  fur  fes  propres  vaifleaux  quatre  mille 
deux- cens  hommes,  avec  d'habiles  Officiers.  Le  Cardinal  Mazarin  tâcha 
auffi  de  procurer  aux  Vénitiens,  le  fecours  des  autres  Puiffinces.  Ses  fol- 
licitations  auprès  du  Pape  furent  infruiSlueufes,  ce  Pondfe  étant  mécon- 
tent de  lui.   Le  Duc  de  Savoye  accorda  mille  hommes  de  pied  (c). 

Cependant  on  fefoit  à  Venife  de  grands  préparatifs  pour  la  campagne.  Prépum- 
Outre  les  vaifleaux  qu'on  radouba ,  on  arma  neuf  nouvelles  galères  li  qua-  'ÏA»  ^'"r 
tre  vaifTfaux  du  premier  rang;   on  loua  auffi  quantité  de  bàiimens,  pour-^^* 
tranfporter  des  munitions  de  guerre  &  de  bouche  à  Candie.    Le  Sénat  fit 
lever  cinq  mille  hommes  en  Italie  ,  &  l'Empereur  Léopold  accorda  deux 
mille  Allemands ,  qui  dévoient  être  à  la  fol  de  de  la  République.   Mais  ces- 
fecours  arrivèrent  en  Candie  plus  tard  qu'il  ne  convenoit ,  principalement 
par  les  contretems  qu'il»  eurent  fur  mer  (J). 

François  Morofini  mit  en  mer,  dès^ue  la  faifon  le  permit,  &  fit  voile  Opératkn^r; 
vers  l'jfle  d'Andro.  Il  méditoit  un  coup  important, qui  écoit  de  furprendre  ^{^^''^fi- 
la  ville  de  Négrepont ,  où  il  n'y  avoit  qu'une  foible  garnifon  ,  qui  n'étoit  "*' 
point  fur  fes  gardes.  Mais  les  vents  contraires  ne  lui  permirent  pas  de  faire 
diligence,  deforte  que  le  Gouverneur  de  la  place  eut  le  tems  de  fe  prépa- 
rer 3  la  défcnfe.   Renonçant  donc  à  fon  projet,  le  Capitaine  Général  alla 
attaquer  l'iile  de  Schiato,  qui  refufoit  le  tribut.    Morofini  força  la  ville  ik 
les  châteaux,  les  démolit,  &  condamna  les  habitans  à  payer  un  plus  gros 
tribut.    11  pafla  enfuite  à  Cérigo,  &  au  bout  de  quelques  femaines,  il  reçut 
les  troupes  de  France  au  nombre  de  plus  de  quatre  mille  hommes.  Enfuite 
il  fut  joint  par  les  galères  de  Malte  ik  du  Pape ,  auxquelles  le  Grand  Duc 
de  Tofcane  en  avoit  ajouté  deux.   Le  Prince  Aimeri  d'Efl,  Généra!  des 
troupes  Françoifes  n'arriva  que  le  8  d'Août  à  Cérigo,  ce  qui  retarda  les 
opérations  de  la  Flotte.   On  tint  Confeil  de  guerre,  &  le  fiege  de  la  Canéa 
y  fut  réfolu  (e). 

(a)  Nani,   p.   431,   432.    Gratiani ,  p.     XIV.  p    64,  6;. 

81-63.  (d)  Nani,  p.  44.3,  Gratiani,'^.  66. 

(b)  Nani,  p.  434..   Gratiani,  p.  63.  (.e,  iVa?j!,    p,    444,    445,    Gratiani,    pu- 

(c)  Nani ,    p.  43(5,  437.    Gratiani,  L.    67,  68. 
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S2CT10N         La  Flotte  fit  voile  pour  Candie ,  &  mouilla  au  port  de  Suda  vers  la  fin 
„J^^'    j  d'Août.   Le  fiege  de  la  Canée  parut  alors  plus  difficile  qu'on  ne  l'avoitpen- 
Veniferfe-   ^*^-   ^^^  1  urcs  avoient  eu  le  tems  d  y  porter  des  fecours.    Les  habuans  des 
fuis  l'an     environs,  fur  lefquels  on  avoit  compté,  fe  déterminèrent  à  attendre  l'é- 
i6is  juf-   vénement,  ik  l'on  ne  pût  tirer  de  la  garnifon  de  Candie  le  fecours  qu'on 
qu'à  l'an     g^  efperoit,  à  caufe  des  maladies,  qui  avoient  emporté  un  grani  nombre 
de  foidats  &  d'habirans.    Les  Généraux  ne  laiHerent  p^s  d'occuper  divers 
Siège  de  la  poftes  autour  de  la  Canée,  ils  emportèrent  le  Fort  de  Sainte  Venerande, 
Canée  tn-    &  trois  autres,  qui ,  incommodoient  le  port  de  Suda.  Ils  s'établirent  enfui- 
trepruja»!  (g  auprès  d'un  village  nomme  Cicalaria  dans  un  Camp  bien  retranché.  Les 
jiKc  s.       Xurcs  au  nombre  cie  IcpC  nîil.'e  hommes  de  pied  &  de  cinq-  cens  chevaux, 
entreprirent  de  le  forcer,  mais  ils  furent  repouffés  avec  perte  de  douze- 
cens  hommes.   Morofini  voyant  qu'il  n'etoit  pas  poŒble  d'affieger  une  pla- 
ce où  les  ennemis  pouvoient  à  toute  heure  jetter  du  fecours ,  perfuada  aux 
autres  Généraux  de  fe  rembarquer  pour  aller  auaquer  Caiî:1ie  la  neuve.    Il 
arriva  fans  être  découvert,  &  le  lendemain,  17  de  Septembr*,  il  fit  mar- 
cher en  deux  divifions  un  corps  de  cinq  mille  cinq -cens  hommeà  de  pied 
&  de  trois -cens  cinquante  chevaux.   Les   Turcs  étoient  fortis  pour  5ller 
au  devant  d'eux.   Le  corps  dts  Vénitiens,  qui  étoit  à  la  droite,  les  mit  en- 
fuite.   Celui  de  la  gauche  avoit  ordre  de  p^flcr  une  hauteur  pour  prendre 
les  Turcs  en  queue;  il  rencontra  un  large  ravin,  ce  qui  mit  un  peu  dede- 
fordre  parmi  les  troupes,-  cependant  animées  par  le  fuccès  des  autres, elles 
franchirent  le  ravin ,  &  fans  attendre  l'ordre,   fondirent  fur  un  gros  de 
Turcs,  qu'elles  mirent  en  fuire.    Les  Généraux  donnèrent  ordre  de  mar- 
cher droit  au  Fort,  maii  les  foidats  voyant  le  camp  ennemi  abandonné,  s'y 
jetterent,  s'emparèrent  d'une  battt?rie  de  huit  pièces  de  canon  ,   &  fe  li- 
vrèrent à  l'ardeur  du  pillage.   Trente  cavaliers  Turcs ,  qui  d'une  hauteur 
apperçurent  le  deford^e,  vinrent  fondre  fur  les  pillards,  qui  croiant  avoir 
tous  les  Turcs  fur  les  bras,  jetterent  leurs  armes  6c  leur  butin  &  prirent  la 
fuite  avec  tant  de  précipitation,  que  les  Turcs  qui  fe  ralliereat,  en  tuèrent 
dans  la  pourfuite  treize -cens.   Les  foidats  eurent  tant  de  honte,  qu'ils  de- 
mandèrent à  réparer  l'afFront  qu'ils  avoic  r-çu.    Oa  fe  difpofoit  à  les  fatis- 
faire,  maison  apprit  le  lendemain,  qu'il  étoit  entré  trois  mille  hommes 
dans  la  nouvelle  Candie,  &  qu'il  étoit  arrivé  dixhuit  galères  à  la  Canée. 
Les  troupes  fe  retirèrent  à  Candie ,  pour  fe  repofcr ,  mais  les  maladies  qui 
y  regnoient  obligèrent  de  palier  a  l'ifle  de  Pario  ou  Paros.  Ce  fut  •  là  qu'on 
reçut  le  fecours  des  deux  mille  Allemands ,  dont  nous  avons  parlé ,  &  quel- 
ques autres  renforts,  mais  il  étoit  trop  tard  pour  rien  entreprendre, &  ce 
qui  y  mit  encore  obftacle,  c'cft  que  le  Prince  d'Eft  mourut  le  16  de  No- 
vembre, d'une  fièvre  violente  {a). 
Àntoîm         Les  Officitrs  François  après  s'être  plaints  tout  bas  de  ce  qui  s'étoit  pas- 
■^'"■*«''»     fé,  fe  plaignirent  tout  haut,  qu'à  la  journée  du  17  de  Septembre,  Antoine 
•wîw        Barbaro,  Provéditeur  extraordinaire  de  l'armée,  avoit  été  la  caufe  de  la 
déroute,  en  ordonnant  mal- à- propos  un  mouvement.    Barbaro  fut  cité; 
aiant  refufé  de  comparoitre  ,  le  Capitaine  Général  le  fit  condamner  par 

(fl)  Nmi  t  p.  448- 450»  Cratiani ,    p.  71-73' 
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contumace  à  perdre  la  tête.   Le  Provéditeur  fe  rendit  en  diligence  à  Ve-  Sectioh 
nife,  où  la  Quarantie  Criminelle  le  déclara  abfous  de  l'accufation.  François     .^f- 
Morofini  dont  la  fanté  étoit  altérée  par  les  fatigues  d'un  fervice  de  vingt-  ^^■ft.""'"  ^ 
trois  ans  démanda  fa  démiffion  au  Sénat ,  qui  nomma  pour  lui  fucceder  p^is  ran 
George  Morofini  fon  parent  (a).  Il  lui  remit  le  commandement  à  Cérigo,  1645  juf- 
&  fe  rendit  à  Venife,  où  on  ofa  l'accufer  lui-même  de  i'être  mal  conduit.  î"'«  ''«« 
Mais  les  informations  que  le  Sénat  fit  faire,  furent  tellement  à  fon  avanta-  ^^^^' 
ge,  qu'il  fut  abfous  pleinement,  &  fes  accufateurs  furent  déclarés  atteints 
&  convaincus  de  calomnie  (b). 

Le  nouveau  Capitaine- Général,  aiant  été  renforcé  par  les  galères  de  Opérationt 
Malte ,  apprit  que  le  Capitan  Bâcha  Hali ,  étoit  forti  des  Dardanelles  avec  ""'«'"• 
cinquante  -  huit  galères ,  &  que  douze  de  Barbarie  l'avoient  joint  à  Tenedos. 
Il  réfolut  d'aller  le  chercher  pour  l'empêcher  de  pafTer  à  la  Canée.     Une 
tempête  le  retarda, &  l'obligea  d'entrer  dans  le  golfe  deSuda.  Aiant  remis 
à  la  voile,  Mali  l'évita  &  fe  mit  à  couvert  dans  le  port  de  Chio.  Morofini 
l'y  bloqua;  &  la  pefle  s'écant  mife  parmi  les  Turcs,  emporta  une  partie 
des  foldats  &  des  équipages,  &  Hali  lui-même  en  mourut.  Son  fils  trouva 
moyen  pendant  la  nuit  de  fortir  du  port  avec  trente  galères ,   fe  rendit  à 
Conftantinople,  obtint  la  place  de  Capitan -Bâcha,  &  revint  avec  un  ren- 
fort de  fix  galères.   George  Morofini  laifla  une  efcadre  pour  tenir  le  port 
de  Chio  bloqué ,  &  alla  avec  le  refte  de  fa  Flotte  chercher  le  nouvel  Ami- 
ral Ottoman.   En  paflant  prés  de  l'iile  de  Tine,  il  entendit  un  grand  bruit 
de  canon.    C'étoii  le  Capitan  Bâcha  qui  avoit  fait  une  defcente  dans  l'ifle, 
où  François  Gritti  fe  défendoit  courageufement.   L'approche  de  la  Flotte 
Vénitienne  obligea  l'Amiral  Turc  de  faire  rembarquer  fes  gens,  ce  qu'il  fit 
avec  tant  de  précipitation,  qu'il  en  abandonna  plufieurs  fur  le  rivage,  qui 
furent  enveloppés  &  pris,   Morofini  pourfuivit  l'ennemi ,  mais  dans  le  tems 
qu'il  l'avoit  atteint, la  violence  du  vent&  de  la  tempête permettoit  à  peine 
de  gouverner.   11  ne  laifla  pas  de  donner  le  fignal  du  combat  ,   qui  malgré 
}a  tempête  dura  plufieurs  heures;  les  deux  flottes  mêlées  enfemble  furent 
emportées  vers  l'ifle  de  Milo  ;  &  les  Vénitiens  étant  vainqueurs  poufle- 
rent  fept  galères  ennemies  fur  les  côtes  de  l'ifle,  où  elles  fe  briferent, 
quatre  autres  furent  prifes,  &  les  autres  fe  fauverenr.   Le  Capitan  Bâcha 
fe  fauva  à  la  Canée,  mais  il  perdit  en  route  une  de  fes  galères,  qui  coula 
à  fond,  plufieurs  autres  échouèrent  en  divers  endroits ,  &  cinq  entrèrent 
à  Rhodes  toutes  defemparées.   Les  équipages  des  galères  brifées  à  la  cô^e 
de  Milo ,  fe  fauverent  à  terre  ,   &  s'y  retranchèrent.    Morofini  débarqua 
des  troupes,  les  fit  invertir,  &  les  contraignit,  faute  de  vivres,  de  fe  ren- 
dre à  difcrétion,  au  nombre  de  neuf- cens  foldats  ,   &  quelques  Officiers. 
Un  démêlé  fort  vif,  qui  furvint  entre  les  Vénitiens  &  les  Maltois,  fut 
caufe  que  le  Général  des  galères  de  Malte ,  partit  brufquement  fans  pren- 
dre congé  du  Capitaine -Général  (c).  Après  cette  viétoire  ,  il  ne  fe  pafl^ 
rien  de  fort  important  le  refle  de  la  campagne  ,   finon  qu'Antoine  Priuli, 
Commandant  des  vaifTeaux,  rencontra  à  la  hauteur  du  Cap  Salomon  fept 

(a)  Nani,  p.  453.  Ctatiani ,  p.  73,74.        (0  Nani ,  p.    454- 4SC.    Gratiaai ,   p. 
l  (fc;  Les  mârnef.  61-63. 
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Sectiom  Saïques,  chargéens  de  tnunitions  pour  Candie,  il  en  prit  trois  &  brûla 
^^J-  ,  les  quatre  autres ,  qui  avoient  échoué.  Il  prit  aufli  près  de  Rhodes 
ylni'e'd/-  ^^^"^  vaifTeaux  Turcs  l'un  de  trente -fix  &  l'autre  de  vingt -quatre  pièces 
puis  l'an  de  canon  ;  une  galéaffe,  où  il  y  avoit  quatre -cens  foldats,  lui  échapa  <5c 
1 6 >is  juf-  fe  fauva  dans  le  port  de  Rhodes.  D'autre  part,  deux  vaifTeaux  Vénitiens, 
qu'à  l'ail  QÙ  il  y  avoit  Cent  cavaliers  &  deux -cens  hommes  d'infanterie,  deftinés 
^  ^^'        pour  Candie,  furent  attatjués  par  cinq  vaifTeaux  Tripolicains ,  &  forcés  de 

fe  rendre  après  un  rude  combat  (a). 
Mort  de         Le  Grand  Vifir  Mahomet  Kupruli,  mourut  le  19  d'Oflobre,  accablé  de 
Maliemet     vicillene,  dans  le  tems  qu'il  fe  difpofoit  à  porter  la  guerre  en  Hongrie, 
So'îi'^'fiu      ^  contre  l'ufage  des  Turcs  Achmet  fon  fils  aîné  lui  fucceda  dans  le  polie 
Achmetlui  de  Grand  Vifir  {b).   Achmet  fut  d'abord  occupé  à  affermir  Çà  fortune,  & 
fuccede.      à  fe  défaire  de  fes  ennemis,  deforte  qu'il  n'agit  ni  en  Tranfilvanie  ni  con- 
tre les  Vénitiens  que  fort  foiblement,  ik  qu'il  pafla  l'année  1662  toute  en- 
tière à  négocier  avec  l'Empereur. 
Moroftnî         L'aftion  la  plus  importante  qui  fe  pafT^  cette  année  de  la  part  des  Véni- 
enleve  la.     tiens  fut  la  prife  de  la  Caravane, qui  alloit  de  Conllantinople  à  Alexandrie. 
5!^r^"'.    ^^"^  flotte  étoit  compofée  de  dix  fepc  gros  mvires ,   &  de  trente  -  fix 
j,.,-j,  ■    "'    Saïques,  fous  l'efcorte  de  cinq  galères.   Elle  étoit  richement  chargée, tant 
1662.     d'argent  que  de  marchaHrlifes,  &  il  y  avoit  un  grand  nombre  de  pèlerins 
qui  alloient  à  la  Mecque.  George  Morofini ,  aiant  eu  nouvelle  du  départ  de 
cette  Flotte,  l'attaqua,  &  prit  dixhuit  Saïques  ik  trois  vaiffeaux;  un  vais- 
feau  &  dix  Saïques  furent  brûles  ou  coulés  à  fond  (c). 
jiccommo-       Il  y  avoit  plus  de  trente  ans  qu'il  y  avoit  de  la  froideur  entre  la  Répu- 
dementdela  bHque  &  la  Cour  de  Turin,  depuis  que  Victor  Amédée  I  avoit  pris  le  ti- 
Tulinlvec  "^  ^^  ^°^  ^^  Chypre.   La  Duchefle  mère  de  Charles  Emanuel  II ,  voulut 
les  Véni-     f^if^  ceffer  cette  defanion.    Elle  envoya  à  Venife  l'Abbé  Dini ,  qui  fonda 
tiens.         d'abord  quelques  Sénateurs  en  particulier ,  &  enfuite  aiant  pris  un  caractè- 
re public,  témoigna  au  Sénat,  le  defir  que  la  Ducheffe  avoit  de  voir  réta- 
blir la  bonne  intelligence  entre  la  République  &  fon  fils  devenu  majeur. 
L'affaire  fouffrit  peu  de  difficulté,  &  l'accommodement  fe  fit  à  des  condi- 
tions très -honorables  pour  Venife  (J). 
Propdji-  Le  Grand  V)fir  Achmet  n'avoit  araufé  la  Cour  de  Vienne  d'une  efpé- 

tions  du      rance  de  paix ,  que  pour  avoir  le  tems  de  faire  fes  préparatifs  contre  la 
Grand  Vt-  j^^jugrie.  Quand  les  Vénitiens  virent  que  les  plus  grands  efforts  des  Turcs 
iiltkiu.     '  ^^  feroient  du  côté  de  terre,  ils  commencèrent  à  ne  plus  tant  craindre  pour 
10(53.     l'iile  de  Candie,  &  tournèrent  leurs  foins  à  pourvoir  à  la  fureté  de  la  Dal- 
matie  &  du  Frioul.   Le  Vifir  chercha  à  les  amufer  ,   comme  il  avoit  fait 
l'Empereur.    L' AmbafTadeur  Capcllo  étoit  mort  accablé  de  chagrins  ik  d'in- 
firmités, &  le  Secrétaire  Bellarini  étoit  demeuré  chargé  du  foin  des  affai- 
res.   Achmet  le  manda,  &  lui  dit,  que  le  Grand  Seigneur  vouloit  bien  fe 
relâcher  d'une  partie  de  fes  prétentions  ;  que  l'iile  de  Candie  féparée  en 

deux 

W)  Nani,  p.  456.  Gratiani,  p.  83,84.  p.  94.  95-  A'«'ii>  P-  473- 
Ukaut,  p.  299,  300.  ((/)  Gratiani,  p.  95,  96.  Na':i,p.  474» 

(b)  Ricaut ,  p.  294.296.  475.  Amslot,  Hi!t.  du  Gouv.   de  Vcnifc, 

\ç)  Le  même,  p.  326,  327.   Gntiani,  p.  116,  117. 
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deux  par  une  chaîne  de  montagnes  pouvoit  aifément  fe  partager  entre  les    Section 
Turcs  &  les  Vénitiens  ;  qu'on  laifleroit  à  la  République  toute  la  partie  Oc-       xi. 
cidentale,  où  étoient  Candie  &  Sittia,  pourvu  qu'elle  cédât  à  fa  Hauteffe  y'-^'^H" fl 
toute  la  partie  Orientale,  en  joignant  aux  villes  de  laCanée  &  deRétimo,  .^^'^  V/m 
déjà  conquifes,  celles  de  Suda  &  d'Efgrabufes.   Bellarini  manda  cette  pro-  1645  juf- 
pofition  au  Sénat,  qui  fe  fit  une  peine  de  céder  deux  Forterefles,  qui  par  q't'à  t'an 
leur  fituation  étoient  prefque  imprenables ,  &  qui  protégeoient  deux  ports ,  ^^T^' 
à  la  faveur  defquels  on  pouvoit  efpérer  de  rentrer  un  jour  en  pofleffion  de 
ce  qu'on  avoit  perdu.  On  manda  à  Bellarini  de  tâcher  de  faire  renoncer  le 
Vifir  à  cette  prétention.    Le  Vifir  fembla  quelquefois  s'approcher,  mais 
tout  d'un  coup  il  renvoya  la  fuite  de  cette  négociation  à  fon  retour  de  Hon- 
grie, &  partit  pour  entrer  en  campagne  (a).   Elle  fut  très  -  heureufe ,  & 
i^chmet  fournit  piufieurs  places  importantes.  Vers  la  fin  de  l'année,  on 
nomma  André  Cornaro  Capitaine  -  Général ,  en  la  place  de  George  Moro- 
fini ,  qui  avoit  déjà  occupé  ce  pofte  trois  ans  (b). 

La  guerre  de  Hongrie  empêcha  les  Turcs  d'agir  fur  mer  en  1664.    Ils  Opérations 
firent  à  la  vérité  fortir  du  détroit  trente  -  quatre  galères  ,  mais  qui  évite  P'"  ""i^*'"' 
rent  le  combat ,  en  fe  retirant  dans  le  port  de  Metelin.  André  Cornaro  ^^f"  ■'^^ 
n'aiant  point  occaûon  de  fe  fignaler  contre  cette  Flotte  ,   enleva  quatorze     j'cg^. 
navires  marchands  qui  alloient  de  Confhantinople  à  Alexandrie  {c).   Il  n'y 
eut  en  Dalmacie  que  quelques  courfes  ik  il  ne  fe  paffa  rien  dans  le  Frioul. 

Le  Sénat  fe  flata  qu'on  pourroit  entreprendre  quelque  chofe  en  Candie, 
pendant  que  les  Turcs  étoient  occupés  en  Hongrie,  &  dans  cette  vue  il 
réfolut  d'y  envoyer  quatre  galères  avec  des  troupes ,  &  de  renforcer  la  ca- 
valerie de  mille  chevaux.  Pour  fournir  à  la  dépenfe ,  le  Sénat  fit  vendre 
quelques  biens  de  l'Etat,  prit  de  l'argent  à  intérêt,  &  accorda  la  liberté  à 
des  prifonniers  &  aux  exilés  moyennant  une  certaine  fomme.  Outre  cela 
piufieurs  particuliers  contribuèrent  volontairement  {d). 

Les  mefures  du  Sénat  fe  trouvèrent  d'autant  plus  juftes,  qu'il  fe  vit  bien-  Délibéra- 
tôt  feul  encore  à  foutenir  tout  le  poids  des  forces  Ottomanes.  L'Empereur,  t'on  à  Fe- 
après  avoir  remporté  une  grande  viftoire  fur  les  Turcs  en  Hongrie,  fit  la  "'j*' 
paix  avec  eux  pour  vingt  ans ,  par  des  vues  politiques.  On  appréhenda 
alors  à  Venife,  que  le  Grand  Vifir  n'eût  deflein  d'attaquer  au  Printems, 
les  Etats  de  la  République  d'Albanie  &  de  Dalmatie.  Louis  de  Moflo, 
Procurateur  de  Saint  Marc  ik  le  Chevalier  Louis  Molino  propoferent 
d'ordonner  à  Bellarini,  de  fe  rendre  auprès  du  Grand  ViOr,  &  de  tenter 
d'obtenir  la  paix  à  des  conditions  honnêtes  ;  &  au  cas  que  ce  Miniftre  pa- 
rut vouloir  attaquer  la  Dalmatie, de  confentir  à  la  ceflîon  de  Candie,  pour 
ne  pas  rifquer  d'avoir  l'ennemi  à  la  porte.  Louis  Contarini  &  Nicolas 
Sagredo,  Chevaliers  &  Procurateurs  de  Saint  Marc  s'oppoferent  vive- 
ment à  cette  propofition ,  en  obfervant  qu'il  n'y  avoit  aucune  nécefllité  à 
faire  une  ceflQon  fi  importante;  que  les  Turcs  n'avcient  aétuellement  point 
de  Flotte  ,  &  que  le  danger  n'étoit  pas  fi  grand  du  côté  de  la  Dalma- 
tie ,  leurs  meilleures  troupes  aiant  péri  en  Hongrie.  Le  Sénat  fe  détermi- 

(a)  Nani,  p.  475,  476.  Gra«M7i£ ,  p.  çty.  (c)  Nani,  p.  495.  Gratîani,  1.  c. 

(6)  Nani,  p.  488.  Gratimi,  p.  106.  {d)  Gratiani,  p.  107.  Nuni ,  ubi  fup. 
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na  en  faveur  de  l'opinion  des  derniers,  &  envoya  en  Da'matie  des  troupss 
&  des  munitions  avec  de  bons  Généraux.  Sur  ces  entrefaites  le  Grand  Vi- 
fir  ramena  fon  armée  à  Andrinople,  &  delà  retourna  avec  le  Sultan  à  Con- 
flantinople.  Les  Vénitiens ,  rafTurés  alors  du  cô:é  de  la  Dalmatie,  firent 
palFer  à  Candie  trois  mille  hommes  de  pied,  quatre -cens  cuirafïiers,  huit- 
cens  chevaux  légers  ,  de  l'argent  &  des  munitions  de  toute  efpece  (a). 

Quelques  jours  après  l'arrivée  du  Grand  \''irir  àConftantinopIe,  Bjliarini 
alla  le  féliciter  fur  fon  retour,  &  prit  occufion  de  lui  dire,  que  les  Véni- 
tiens n'étoient  pas  éloignés  de  faire  la  paix,  pourvu  que  ce  fût  à  des  con- 
ditions honnêtes.  Ce  premier  IVJiniftre  la  defiroit ,  mais  il  ne  vouloit  la 
conclure  qu'à  des  conditions  agréables  au  Sultan  &  au  Peuple.  Il  propofa 
donc  de  laifler  la  ville  de  Candie  aux  Vénitiens,  pourvu  qu'ils  rendiflenc 
Clifla  &  tout  ce  qu'ils  avoient  conquis  en  Dî'mutie,  &  qu'ils  conf^ntilTent 
à  démolir  les  fortifications  de  la  Suda,  des  Grabufes,  de  Spina-Longa  & 
de  l'ille  de  Tine.  Le  Sénat,  à  qui  Bellarini  fit  part  de  cette  propofition, 
démêla  aifémenc  les  vues  du  Vifir,  àc  qu'il  ne  demanJoit  la  démolition  de 
tant  de  places  importantes ,  que  pour  s'emparer  enfuite  plus  aiféraent  de 
Candie,  qui  feroit  fans  défenfe.  11  écrivit  à  Bsllarini,  de  tâcher  de  porter 
le  Vifir  à  fe  relâcher.  Mais  il  ne  put  y  réulfir.  Le  d'^lTcin  d'Achmjt  étuit 
de  fe  repofer  cette  année ,  &  d'alTembler  des  croupes  ,  pour  aller  enfuice 
aflieger  Candie,  fi  les  Vénitiens  perfifloient  dans  leurs  refus  [b). 

Il  fe  borna  à  conferver  pour  le  préfenc  les  places  con^uifcs.  Memin, 
Lieutenant  du  Capitan  Bâcha  partit  des  Dardanelles  a^'cc  quarante  galères 
&  dix  fept  vaiflcaax  ,  la  plupart  loués  des  Chrétiens ,  pour  porcer  des  ren- 
forts &  des  munitions  à  la  Cauée,  mais  avec  ordre  d'éviter  de  combattre. 
Memin  exécuia  heureufement  fa  commilTion,  &  trompa  jufqu'a  deux  fois 
la  vigilance  de  Marc  Lorédun ,  qui  croilbit  à  la  hauteur  du  Cap  de  Spada. 
Les  Vénitiens  n'entreprirent  rien ,  fi  non  qu'ils  envoyorenc  des  fecours  à 
Candie.  Zacharie  Mocénigo  y  mena  un  convoi.  A  fm  retour,  un  vent 
violent  fépara  fon  vaiffeau  des  autres  qui  compofoientrefcorte,  ik  fut  ren- 
contré par  cinq  vaifLaux  de  Barbarie,  qui  l'enveloppèrent.  Il  fe  défen- 
dit pluficurs  heures  avec  intrépidité,  mais  dans  le  tems  que  la  viéloire étoit 
encore  incertaine ,  le  feu  prit  à  fon  vaiffeau ,  &  il  fauta  en  l'air.  Les  en- 
nemis eurent  un  vaiffeau  de  brûlé  &  trois  autres  très  -  maltraités.  Les  Vé- 
nitiens furent  dédommagés  de  cette  perte,  par  l'acquifition  de  deux  ga'e- 
res  Turques,  donc  les  efclaves  fe  révoltèrent,  &  les  amenèrent  au  Ca- 
pitaine -  Générai.  Ils  prirent  auffi  en  divers  endroits  jufqu'à  treize  navires; 
après  quoi  ils  fe  retirèrent  de  banne  heure  pour  travailler  à  l'exécution  de 
quelques  projets  qu'ils  avoient  formés  (c). 

Le  Sénat  avoit  obtenu  du  Duc  de  Savoye  le  Marquis  de  Ville,  Capitaine 

également  brave  &  expérimenté,  à  qui  on  donna  le  titre  de   Général  de 

l'infanterie  Vénitienne.   Le  Marquis  étoit  d'abord  pafféen  Dalmatie,donc 

'  il  vifita  toutes  les  places  (d).  Le  Sénat  le  rappella  à  Venife  pouf  délibérer 

avec  lui  fur  les  opérations  de  la  campagne  prochaine.   On  jugea  à  -  propos 

(a)  Nani,  L.  X.  p.  499,  5C0.  Craiwni,  (c)  Nani ,  p.  503  .  50|.  GraSiani ,  p. 
p.  iJii  ii.V                                                   114-  iii^. 

(i;  Nani, p.  502.  Cral/un»,  p.  113, 114.        (d)  Nani,  p.  501.  Gratiani,   p.  1I3. 

Ricaut,  Vol.  II.  p.  140,  159,  161. 
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de  l'envoj'er  à  Candie  pour  y  commander,  &  au  mois  de  Décembre  1665    Sectiom 
le  Marquis  joignit  le  Capitaine  -  Général  à  i'ifle  de  Paros  ;  ce  fut  là  qu'ils       xi. 
tinrent  Confeil  &  réfolurent  d'aflîeger  la  Canée.   Pendant  ce  tems-là  les  HiHoire  de 
Turcs  avoient  embarqué  prés  de  deux  mille  Janiflaires  fur  trente -cinq  ga-  j'^"''^?  ^^' 
leres,  pour  la  Canée.  Elles  rencontrèrent  à  la  hauteur  de  Chio  un  vaiffeau  1645  ^w-, 
François ,  commandé  par  le  Chevalier  d'Hocquincourt  ,   &  l'attaquèrent  ;  qu'à  l'an 
•mais  il  fit  un  feu  fi  terrible,  qu'il  endommagea  plufieurs  galères  ennemies,  1671. 
&.  en  fit  échouer  deux  à  la  côte.  C^la  ne  les  empêcha  pas  de  continuer  leur  — — — 
route,  &  de  débarquer  dix -huit  cens  Janiflaires  à  la  Canée.  Les  Généraux 
Vénitiens  perfiflerent  néanmoins  dans  leur  projet ,  comptant  fur  les  forces 
qu'ils  avoient ,  qui  montoient  à  dix  mille  hommes  de  pied ,  mille  chevaux , 
outre  trois  mille  hommes  qu'ils  dévoient  tirer  de  la  ville  de  Candie.  Ces  trou- 
pes s'embarquèrent  fur  feize  galères,  cinq  galéafles,  trente -cinq  vaifleaux  & 
un  grand  nombre  de  moindres  bâtimens.  La  Flotte  partit  à  la  fin  de  Janvier, 
mais  elle  fut  retenue  un  mois  entier  par  les  vents  contraires ,  &  n'entra  que 
le  26  de  Février  dans  le  port  de  Suda  (a).   Le  Marquis  de  Ville  débarqua 
les  troupes ,  &  marcha  vers  la  Canée.  Il  fit  avancer  un  détachement  de 
fix-cens  hommes  pour  les  foutenir.   Un  parti  de  Turcs  fort  fupérieur  atta- 
qua le  détachement,  le  Marquis  fit  fonner  la  retraits,  qui  fe  fit  en  bon  or- 
dre en  combattant,  ce  qui  n'empêcha  pas  que  les  Vénitiens  ne  perdiflent 
près  de  quatre -cens  hommes.   Ce  commencement  n'étoit  pas  heureux,  & 
la  fuite  ne  fut  pas  plus  favorable.  Des  pluies  continuelles  avoient  rendu  les 
chemins  impraticables;  les  maladies  fe  mirent  parmi  les  troupes,  &  em- 
portoient  beaucoup  defoldats;  d'ailleurs  la  garnifon  de  la  Canée  fut  ren- 
forcée des  troupes  qu'on  lui  envoya  de  Rétimo  &  des  lieux  voifins.   Tant 
d'obflacles  déterminèrent  à  renoncer  à  l'entreprife.   Au  bout  de  huit  jours 
le  Marquis  fe  rembarqua ,  &  toute  la  Flotte  pafla  à  Candie.   On  délibéra 
fur  ce  qu'il  y  avoit  à  faire;  l'attaque  du  camp  des  Turcs  étoit  trop  dange- 
reufe  pour  l'entreprendre  ;  on  convint  pour  ne  pas  demeurer  dans  l'inac- 
tion ,  de  conftruire  fous  le  canon  de  Candie  un  camp  retranché ,  où  l'on  fit 
entrer  les  troupes  de  débarquement.    Les  Turcs  y  firent  deux  attaques  fans 
fuccès ,  &  qui  leur  coûtèrent  beaucoup  de  monde.   Les  nouvelles  qu'on  eut 
des  recrues  fréquentes  qui  leur  venoient,  &  de  plufieurs  autre?  préparatifs, 
obligèrent  enfin  les  Vénitiens  de  décamper,  &  de  fe  retirer  dans  la  ville. 
Comme  il  écoit  important  d'empêcher  les  fecours  qui  paflbient  fans  cefle  à 
la  Canée,   on  divifa  la  Flotte  en  plufieurs  efcadres  pour  intercepter  les 
convois  des  Turcs  ;  mais  leurs  courfes  eurent  peu  de  fuccès ,  &  leurs  ex- 
ploits fe  bornèrent  à  brûler  quelques  Saïques,  &  à  enlever  à  Volodixvais- 
feaux  chargés  de  blfcuit.   Toute  la  Flotte  fe  réunit  à  rifle  d'Andro  pour 
s'y  radouber  (b).  Le  peu  de  fuccès  de  cette  campagne ,  détermina  le  Sénat 
à  accorder  fa  démiflion  à  André  Cornaro ,  qui  la  demandoit ,  &  à  déclarer 
encore  François  Morofini  Capitaine  -  Général. 

Bellarini  n'avoit  pas  cependant  perdu  l'occafion  de  renoaveller  la  négo-  Nouvelle 
dation  avec  le  Grand  Vifir,  à  qui  de  nouveaux  embarras  infpiroient  des  ^^^oct'itim 
difpofitions  favorables,  il  fe  borna  même  à  demander  que  la  feule  place  "cmJ  vi- 

(a)  Cratiaiii  ,    p     119-121.    Nmi,    p,         (h)  Nani ,    p.    510-514-.    Gratîani ,    p.  T''"' 
508-510.  Ricaut,  p.  213,  214.  121-124.  Rkmt,  p.  214-219,  221. 
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SEcTtoN    de  Suda  fût  démolie ,  en  s'en  tenant  d'ailleurs  au  partage  qu'on  a  vu  plu» 
Tif\e  de^^^^'  ^^"^"^^"i  manda  ces  propofKions  au  Sénat,  mais  dans  le  tems  qu'il  at- 
Venifei/e-  tendoit  la  réponfe,  on  reçut  à  Confliantinople  la  nouvelle  de  l'entreprife 
fuis  l'an    faite  contre  la  Canée.  Elle  y  excita  une  grande  indignation,  les  Grands  & 
1645  /"/•  le  peuple  murmurèrent  hautement,  le  Sultan  fut  informé  des  p'aintes  qu'on 
qu'à  l'an    f^-f^jt;  ^  deforte  qu'il  ordonna  au  Vifir  de  raffembler  au  plutôt  des  troupes, 
\  ^^'        de  pafler  lui-même  dans  l'ijh  de  Candie  &  d'ailîeger  la  Capitale  {a).         * 
Le  Grand       Cet  ordre  étoit  très -fâcheux  pour  Ac^met;  il  connoiflbic  toute  la  diffi- 
7-'(^r  f/wr- culte  de  l'entreprife ,    dont  le  mauvais  fuccès  cauferoit  infailliblement  fa 
ge déclina  perte.   Voyant  qu'il  ne  pouvoit  faire  changer  de  fentiment  au  Sultan,  il 
c'T1>    "'prit  adroitement  fcs  précautions.  Il  perfuaJa  à  iVIahomst  IV  d'aller  à  An- 
drinople,  afin  de  le  diftraire  par  le  pluiiir  de  la  chaffe,  que  ce  Prince  ai- 
inoit  paltionnément.   Il  chafla  de  la  Cour  ceux  qui  lui  fefoitnt  ombrage, 
mit  à  kur  place  des  gens  de  confiance,  ik.  fit  nommer  fon  beaufrere  Caï- 
macan.   11  marqua  le  rendez -vous  des  troupes  à  Thebes,   oii  il  fe  rendit. 
Delà  il  envoya  ordre  à  Bellarini  de  venir  le  trouver,  dans  le  deffein  de  lui 
faire  de  nouvelles  propoficions ,  avant  que  de  s'engager  dans  une  entreprife 
périlleufe.  Bellarini  partit  de Conftantinople  le  25  d'Août,  il  tomba  malade 
en  chemin ,  &  ne  laiffa  pas  de  vouloir  continuer  fa  route ,  arrivé  à  Isdin , 
village  à  deux  journées  de  Thebes,   fon  mal  augmenté  par  la  fatigue,  le 
mit  au  tombeau  le  29  de  Septembre.   On  nomma  puur  le  remplacer  Jérô- 
me Giavarina ,  Secrétaire  du  Confeil  des  Dix  ,  &  on  écrivit  à  Jean-Bip- 
tifte  Padavino ,  Secrétaire  de  Bellarini,  de  demander  les  paiTeports  néces- 
faires  pour  Giavarina.   Le  Grand  Vifir  avoit  déjà  fait  la  revue  de  fon  ar- 
mée à  Thebes  &  fait  filer  fes  troupes  vers  la  Morée,-iI  étoit  paffé  enfuite 
à  Négrepont  &  delà  il  revint  en  pofte  à  Malvafic  ,   où  il  fit  embarquer 
quatre  mille  Janiffaires  pour  la  Canée  afin  de  tenter  li  le  paffage  étoit  lûr. 
Les  galcrfcs  étant  revenues  fans  obftacle  ,  il  s'embarqua  lui-même,  le  2[î 
d'Oétobre  avec  quatre  mille  autres  Janiffaires,  de  l'argent  6c  du  métal  pour 
fondre  des  canons,  &  arriva  heureufcment  à  la  Canée  (b). 
Les  Puis-       Les  Vénitiens  comprirent  bien  que  la  guerre  alloit  être  plus  vive  que  ja- 
fanctsChre-xnm,  deforte  qu'ils  folliciterent  les  PuilTances  Chrétiennes  de  leur  accorder 
ttennens  »iei_m.  afTiilance  ,mais  les  guerres  qui  étoient  allumées  rendirent  leurs  follici- 
dTIni'Jch'  tations  inutiles.   Ils  obtinrent  feulement  quelques  petits  fccours  de  i'Empe- 
tres  fecours  TQ\iT  y  du  Grand  Duc  de  Tofcane  &  du  Duc  de  Savoye.  Le  Pape  leur  ac- 
eux  Vint'  corda  une  levée  de  cinq  •  cens  hommes  dans  fes  Etats,  &  un  fubfide  extraor- 
**'^l.       dinaire  fur  le  Clergé  Vénitien.  Il  joignit  aulfi  fcs  galères  à  celles  de  Malte, 
qu'une  difpute  pour  le  rang  avoit  empêché  de  joindre  la  Flotte  de  Venife  & 
qui  ne  purent  fe  difpenftr  de  fervir  fous  le  pavillon  de  l'iiglife  (c). 
Ciment  IX     Alexandre  VII  ne  furvécut  par  longtcms ,  étant  mort  le  22  de  Mai.  Le 
Pupf.         Cardinal  Jules  Kofpigliofi  lui  fucceda  &  prit  le  nom  de  Clément  IX.   Ce 
nouvtau  Pape  confirma  ce  que  fon  précécefTeur  avoit  fait  pour  les  Véni- 
tiens, àc  leur  accorda  de  nouveaux  ft  cours  {cl). 

(a)  Gratiani  ,     p.    125-127.    Nmi  ,  p.  (c)  Nani,    p.    519,    520,    Gratiani  ,  p. 

515- S'7.  129,   130.  Ricaut,  p    223,  224. 

(bj  Nani,  p.  517,    518.   Gratiani,   p.  (d)  Nani,   p.    521,  522.  Gratiani,  ^ 

jay,  jaS.  Ricaut,  p.  a2i-223.  130,  131. 
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Le  Grand  Vifir  avoit  pafle  tout  l'hiver  à  la  Canée  à  faire  fes  préparatifs.  SacTTo» 
II  avoit  raffeinblé  des  troupes  nombreufes  de  toutes  les  Provinces  de  l'Em-  „./?!' 
pire ,  &  fait  fondre  des  canons  d'une  grofleur  extraordinaire.  Le  dernier  veni'fe^rfe- 
jour  de  l'an  1666,  il  s'étoic  avance'  pour  reconnoitre  la  Capitale.   L'éten-  puis  l'an 
due  de  fon  enceinte  la  régularité  &  la  force  de  fes  fortifications,  couvertes  iC-ts  M- 
par  une  multitude  d'ouvrages  extérieurs  ,   fon   port  défendu  par  de  bons  *"'*  ''*" 
châteaux ,  &  acceffible  par  fa  fituation  à  tous  ks  fucours  l'étonnerent ,  &  ^  ^^' 
lui  firent  comprendre  la  difficulté  de  fon  entreprife.  En  efiet  le  Sénat  de  Nouvelles 
Venife  avoit  épuifé  tous  fes  foins,  &  les  plus  célèbres  Ingénieurs  de  l'Eu-  propofitions 
tope  tous  les  fecrets  de  leur  art,   pour  rendre  Candie  une  des  plus  fortes  *'.  Granii 
places  du  monde ,  &  durant  vingt  années ,  on  n'avoit  ceffé  d'y  travailler  ^'•^''" 
\d).   i\chmet  revint  à  la  Canée  tout  penlif ,  de  fe  détermina  à  tenter  encore 
de  fe  difpenfer  d'en  faire  le  fiege.   Il  manda  le  Secrétaire  Padavino  pour 
renouer  la  négociation  avec  lui,  &  peut- être  .fe  feroit-ii  relâché  à  bien 
des  égards  fans  les  repréfentations  du  Teflerdar.   Il  propofa  donc  à  Pada- 
vino, que  la  République  cédât  à  la  Porte  toute  l'ifle  de  Candie,  à  la  réfer- 
ve  de  la  Capitale  &  de  fon  territoire ,  qu'il  borna  à  quatre  lieues  autour  de 
la  place,  &  que  la  Suda  fût  livrée  aux  Turcs,  dans  l'état  où  elle  fe  trou- 
voit  actuellement.   Il  accorda  foixante  -  dix  jours  pour  avoir  la  réponfe  du 
Sénat.  Ces  propofitions  ne  furent  nullement  du  goût  des  Sénateurs,  cepen- 
dant pour  ne  pas  renoncer  à  tout  accommodement ,  on  écrivit  à  Padavino , 
de  prolonger  la  négociation  ,  en  demandant  un  territoire  plus  étendu.  On 
fit  partir  en  même  tems  Giavarina  ,  auquel  on  recommanda  de  tâcher  de 
s'infinuer  auprès  du  Vifir  &  de  profiter  de  toutes  les  circonflances pour  en 
obtenir  de  meilleures  conditions  (/?). 

Cependant  le  Provéditeur  Antoine  Barbaro  &  le  Marquis  de  Ville  tra-  Etat  de  u 
vailloient  à  augmenter  les  fortifications  de  Candie  &  ils  firent  miner  tout  ''*''*  '}^ 
le  terrein  autour  de  la  place.   Il  y  avoit  dans  la  ville  fix  mille  hommes  de  '^^"^'** 
bonnes  troupes,  fans  compter  les  habitans  en  érat  de  porteries  armes.  Les 
Officiers  &  les  Ingénieurs  ne  manquoient  pas.    On  comptoit  plus  de  qua- 
tre-cens  canons  de  bronze,  la  plupart  de  gros  calibre.   On  avoit  des  vi- 
vres ik  des  munitions  en  abondance ,  &,  une  partie  de  la  Flotte  gardoit  le 
port ,  pour  pouvoir  recevoir  les  fecours  (c). 

Alexandre  Molino  croifoit  avec  une  efcadre  entre  le  Cap  de  Spada  &  Exploits  de- 
celui  de  IVIelechia,  pour  intercepter  les  navires  Turcs  qui  vouloient  pafler  ^"^i^^^' 
à  la  Canée,  vingt  navires  de  charge  vinrent  donner  dans  fon  efcadre,  il 
en  prit  onze.   Aiant  appris  des  prifonniers,  que  Ramadan,  Bei  du  Caire, 
étoit  en  mer  avec  vingt-  trois  vaifleaux  où  il  y  avoit  deux  mille  hommes 
&  des  munitions  pour  pafTer  à  la  Canée,  Molino  alla  à  fa  rencontre.     Il 
découvrit  d'abord  cinq  vaifîeaus ,  qui  prirent  la  fuite  ,•   le  refi:e  de  cette      ' 
Tlotte  fe  préfenta ,  mais  comme  c'étoit  le  foir ,  Molino  fe  contenta  de  l'ob- 
ferver  &  de  la  canonner  toute  la  nuit.   A  la  pointe  du  jour,  il  prit  fans 
beaucoup  de  peine  deux  bâtimen?.   Le  combat  devint  alors  fort  vif,  & 
comme  il  fe   donnoit  à  la  vue  de  la  Canée,  le  Grand  Vifir  détacha 

(fl)  Ricaut,  p.  223,  234.  A^fl;»',  p.  523,        (l)  Nani,p.  524.  GrrtfMwf,  p. '33,134. 
Gntiani,  L-  XV.  p.  133.  (c)  Les  mâmts. 
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SGcrrort     quatorze  galères  pour  foutenir  les  vaiiïèaux  de  Ramadan  ,   mais  deux  vais- 
iT^n-    de  ^^'^^^  détachés  par  Molino  les  reçurent  avec  un  feu  fi  violent ,  qu'e  Icsren- 
Veni!" dC'  trerent  dans  le  port.   Sur  ces  entrefaites  ,   les  Vénitiens  s'étoient  rendus 
puis  l'an     maîtres  de  deux  autres  vaifleaux.  Molino  étoit  aux  prifes  avec  la  Capitane 
jôtS  jiif-    He  Tunis,  où  étoit  Ramadan  avec  trois -cens  hommes  &  lacaifTe  militaire. 
qu'à  l'an     j^e  feu  prit  à  cette  Capitane ,   qui  fauta  en  l'air ,  on  fauva  ceux  qui  étoient 
^^^^'        encore  en  vie,  &  de  ce  nombre  furent   Ramadan  &  fon  fils.   Tous  les 
autres  vailTeaux  fe  fauverent  de  côté  &  d'autre  ;   deux  qui  étoient  criblés 
de  coups  coulèrent  à  fond;  il  y  en  eut  cinq  qui  trompèrent  pendant  la  nuit 
la  vigilance  des  Vénitiens  &  qui  entrèrent  dans  le  port  de  la  Canée.  Mo- 
lino ne  perdit  que  cent  hommes ,  ti  fe  retira  à  l' Argentiere ,  pour  donner 
le  radoub  à  quelques-uns  de  fes  vaifTeaux  (a). 
Jrrivêe  du      En  ce  tems-là  le  Capitaine -Général  François  Morofini  arriva  àTifie  de 
Capitaine-    Zante  ;  il  y  trouva  le  Marquis  de  Ville ,  qui  s'en  retournoit  en  Italie,  fous 
Céncral.      pj-^texte  que  le  Duc  de  Savoye  le  rappelloit,  mais  au  fond  à  caufedes  dé- 
mêlés que  la  jaloufie  du  commandement  avoic  occafionnés  entre  le  Prové- 
diteur  Barbaro  &  lui.    Morofini ,  qui  connoifToit  combien  la  préfence  du 
Marquis  étoit  avantageufe  pour  la  défenfe  de  Candie, l'engagea  à  force  de 
fûllicitations  &  de  prières  à  retourner  avec  lui.   Le  Capitaine -Général, 
après  avoir  fait  la  revue  des  troupes  &  vifité  les  fortifications,  penfa  à 
empêcher  les  fecours  qui  pouvoient  venir  aux  Turcs.    Malgré  toutes  fes 
précautions,  Caplan  Capitan  Bâcha pafla  de  Chioà  la  Canée  avec  quarante- 
fix  galères,  &  y  débarqua  des  munitions  &  quelques  compagnies  de  Janis- 
faires.   Il  reprit  enfuite  la  route  de  l'Archipel  ;  dans  le  defltin  de  ravager 
les  Colonies  Vénitiennes  ,  pour  qu'elles  ne  pufTent  envoyer  du  fecours  à 
Candie.   Il  pilla  l'ifle  de  Paros,  &  fe  difpofoit  à  en  faire  autant  à  celle  de 
Milo ,  mais  la  crainte  d'être  furpris  par  la  Flotte  de  Venife  l'en  empêcha  (/>). 
Conmenci-       Le  22  de  Mai,  le  Grand  Vifir  vint  camper  devant  Candie,  ât  commen- 
ment  du     ça  un  des  plus  fameux  fieges ,  dont  il  foit  fait  mention  dans  l'Hifloire.  Les 
fiege  de      bomes  que  nous  devons  nous  prefcrire  ne  nous  permettent  pas  d'entrer 
^"'^"'       dans  un  détail  circonfl;ancié  de  ce  qui  s'y  pafTa.    On  en  peut  voir  une  rela- 
tion afl"ez  étendue  dans  l'Auteur  que  nojs  citons  (c).   Nous  nous  conten- 
terons d'indiquer  fommairement  les  faits  les  plus  ellentiels.  Le  Grand  Vifir 
fit  drefier  des  batteries  contre  plufieurs  endroits  à  la  fois,  &  fit  un  feu  ter- 
rible.  Les  afiiegés  firent  plufieurs  forties,  &  ruinèrent  plus  d'une  fois  les- 
travaux  des  Turcs.  On  fit  jouer  des  mines ,  qui  effrayèrent   d'abord  les 
Turcs,  mais  enfuite  ils  minèrent  de  leur  côié  ce  qui  donna  occafion  à  des 
combats  fanglans  fous  terre.   Cependant  de  part  &  d'autre  on  fit  fauter 
plufieurs  fourneaux,  qui  coutoient  la  vie  à  bien  des  gens  (</). 
Opérations      Les  chofes  étoient  dans  cet  écat ,  lorfque  François  Morolini  entra  dans 
de  la  Flotte.  ]q  port  de  Candie  pour  concerter  les  opérations  de  la  Flotte  avec  les  Com- 
mandans  de  la  place.  Les  avis  furent  partagés.   Barbaro  vouloit ,  qu'on 

(o)  Nani,   p    525  ,    526.   Graimi ,   p.     Tifle  de  Paros,  msis  qu'il  en  fut  empêché 
'ii\,  135-  Ricaut,  p.  233.  par  la  rriifon  alléguée  dans  le  texte. 

(fc)  Nani,  p.   527.   Gratiani ,  dit  p.  137-         CO  Ricout,_p.  234.-274,  28.Î-308. 
qa'il  pi.Ia  Milo,  &  qu'il  en  vouloit  aulli  à        {d)  N.mi ,    p.    531  -  534.    Gratiani,  p, 

J37-  >39.  Ricmit,  p.  235-23S. 
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tirât  de  la  Flotte  des  foldats  &  des  pionniers,  &  qu'elle  fe  portât  ailleurs,    Sectios 
pour  intercepter  les  fecours  aux  ennemis ,   &  faire  quelque  diverfion  im-   „•?'" 
portante.   Le  Marquis  de  Ville  foutenoit  que  la    préfence   du  Capitaine-  \inik  de- 
Général  étoit  très  -  néceflaire ,  pour  la  conlervation  de  la  place ,  en  encou-  puis  l'an  ' 
rageant  tout  le  monde  à  faire  fon  devoir.   D'autres  opinoient  à  retenir  les  164s  M- 
galéafles ,  pour  en  emploier  les  Chiourmes  aux  travau.^  du  fiege ,  &  que  î"*"  '''^" 
Morofini  allât  avec  le  refle  de  la  Flotte  dans  l'Mrchipel  {a).  ^  ^^' 

Pendant  qu'on  étoit  dans  cette  irréfolution ,  il  arriva  un  puilTant  fecours ,  Secours 
dent  on  conçut  de  grandes  efpérances  ;  c'etoient  cinq  galères  du  Pape  aux  in7itile  aux 
ordres  du  Prieur  Bichi,  fept  de  Malte  commandées  par  le  Bailli  d'Elbene,  "Fx^S"- 
quatre  de  Naples  fous  Jannetin  Doria  &  quatre  de  Sicile  aux  ordres  du 
Marquis  de  Ferrandina.   Le  Capitaine  -  Général  prefTa  les  Chefs  de  débar- 
quer quelques  troupes  ;  ils  s'en  excuferent  fur  ce  qu'ils  étoient  mal  fournis 
de  foldats.   Ils  fe  contentèrent  de  faire  mine  de  croifer,  &  après  avoir  pris 
quelques  bâtimens,  ils  remirent  à  la  voile  pour  l'Italie,  le  20  de  Septembre. 
Le  Capitaine -Général  Morofini  refla  dans  le  port  de  Candie  &  débarqua 
deux  mille  hommes  choifis  dans  toutes  les  chiourmes  (b). 

Le  Grand  Vifir  avoit  été  obligé  de  ralentir  fes  attaques,  non  feulement  lun  vient 
parcequ'il  avoit  perdu  beaucoup  de  monde  mais  encore  parceque  plufieurs  aux  Turcs. 
de  fes  canons  ne  pouvoient  plus  fervir,  &  qu'il  manquait  de  poudre  tSi  de 
boulets.  Le  départ  des  Auxiliaires  laiiTa  le  pafTage  libre  au  Capitan  Bâcha  , 
qui  pafla  à  la  Canée  avec  cinquante -quatre  galères  &  lui  fournit  ce  dont  il 
avoit  befoin.  Achmet  fit  entreprendre  alors  un  travail  immenfè  pour  éten- 
dre fes  tranchées  fur  le  foffé ,  mais  le  feu  des  fournaux  fouterains  y  mit 
obftacle.  11  y  avoit  perpétueilement  des  rencontres  fous  terre  &  fur  terre, 
où  les  afllégeans  perdoicnt  beaucoup  de  monde ,  &  où  les  principaux  Ca- 
pitaines des  Vénitiens  s'expofoient ,  plufieurs  furent  même  bleffés  (c). 

Les  fatigues  eiiceillves,  &  le  grand  nombre  de  leurs  morts,  firent  à  la  artifice  du 
fin  murmurer  les  foldats  Turcs, qui  difoienç.qu'on  les  expofoit  à  périr  tous  ^ifirpour 
devant  une  place  imprenable.  Le  Grand  Vifir,  appréhendant  une  fédition,  ^'''^^'"j. 
les  calma,  en  leur  perfuadant,  que  les  Vénitiens  penfoient  à  terminer  la  j/"^,,    '' 
guerre,  en  cédant  Candie.  Pour  donner  du  crédit  à  cette  efpérance,  il  fit 
favoir  à  Giavarina  qui  étoit  arrivé  àZ3nte,qu'illeverroit  volontiers  dans  fon 
camp  pour  traiter  avec  lui.  Giavarina  fe  hâta  de  pafler  en  Candie ,  &  aiant  dé- 
barqué à  l'embouchure  du  Giolîiro ,  les  Turcs  l'accueillirent  avec  beaucoup  de 
joie,  croiant  qu'il  venoit  traiter  de  la  reddition  delà  place.  Le  Grand  Vifir 
évita  de  le  voir ,  &  l'envoya  à  une  Caffine  à  trois  mille  du  camp ,  où  il  fie  venir 
aufli  Padavino,  qui  étoit  à  la  Canée  &  les  fit  garder  fûrement.   Il  fit  en 
même  tems  jetter  avec  des  flèches  des  billets  dans  la  ville,  par  lefquelles  il 
fefoit  de  grandes  promtfles  aux  foldats  s'ils  fe  rendoient ,  ik  les  menaçoit 
des  dernières  extrémités,  s'ils  s'opiniâtroient  à  réfifter  {d). 

Cette  rufe  fut  inutile.    Les  attaques  continuèrent  ;  les  Turcs  parvinrent  Fin  de  la 
à  la  contrefcarpe ,  qu'ils  furent  obligés  d'abandonner  enfuite ,  le  18  de  No-  campagne. 

(a)  Nani,  p.  534.  Gratiani ,  p.  139.  (d)  Nani,   p.    535,  537.    Gratiani  ,   p. 

(è)  Nani  ,   p.    534.    Gratiani,  p.  139,  J4.1,   143.  Ricant,  rapporte  p.  241.  l'arri- 

14c.  Ricaut,  p.  238-240.  vée  de  Gi.ivarina  autrement,  mais  au  fond 

{c)  Nani,   p.    535,    536,    Gratiani,'^,  cela  ne  fait  rien  à  rcfllntiel. 
140-142. 
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Section    vembre.  Le  Grand  Vifir  ne  leva  pourtant  point  le  fiege  ;   il  prit  foin  de 
XI.       défendre  fes  foldats  de  la  rigueur  de  l'hiver.   On  fit  des  conduits  pour  dé- 
llijîotre  de  tourner  les  eaux ,  tant  des  débordemens  que  des  pluies ,  &  on  fit  faire  des  ba- 
puis  l'on  '  raques  pour  les  foldats.   Ainli  finit  une  campagne  ,  qui  coûta  aux  Tares 
i<S4S  jfîf'   vingt  mille  hommes.   Les  afllegés  perdirent  trois  mille  deux -cens  foldats, 
qu'à  l'an     près  de  quatre -cens  Officiers,  &  cinq -cens  hommes  des  Chiourmes.   Il  y 
^'^''i-        eut  trente- deux  affauts  &  dixfept  forties.   Les  affiegés  firent  jouer  trois- 
cens  quatrevingt -  dix  huit  mines  ou  fourneaux,  &  les  Turcs  deux- cens 
trente  (a). 
Le  Sénat       Vers  la  fin  de  l'année  Gîavarina  &  Padavino  ,  que  les  Turcs  traitoient 
délibère  fur  afl^z  durement,  tombèrent  malades  de  chagrin,  &  par  le  mauvais  air;  ils 
M'»/rt«a«  n^o^rurent  tous  deux  en  peu  de  tems.  Le  Grand  Vifir  écrivit  au  Capitaine- 
GraniVi-   Général  Morofini  pour  lui  mander  leur  mort,  &  lui  infinua  qu'il  verroie 
fir.  avec  plaifir,  qu'on  envoyât  un  autre  Miniflre  ,avec  lequel  il  pût  traiter  de 

j<$63.     la  paix.    On  en  délibéra  dans  le  Sénat,  &  les  avis  furent  partagés; on  con- 
clut néanmoins  d'envoyer  un  Secrétaire  à  Zante,   d'où  il  fe  rendroit  au 
camp  ou  à  la  Porte ,  fuivant  les  avis  qu'il  recevroit.   Mais  on  ne  put  s'ac- 
corder fur  le  choix  du  fujet,  deforte  qu'une  partie   de  l'année   iC6S   fe 
pafla  fans  qu'il  fût  queftion  d'aucune  négociation  (b). 
Le  Mar-       Le  Duc  de  Savoye  redemanda  le  Marquis  de  Ville ,  avec  les  troupes  auxi- 
5"' '''''''''*  liaires  qu'il  avoit  à  Candie,  fous  prétexte  qu'il  en  avoit  befoin,  mais  au 
7talill''  '"  ^^""^  P'^"'"  o'^'^g^'"  '^^  Vénitiens  à  lui  accorder  les  prérogatives,  dont  il  avoit 
été  obligé  de  fe  defifter.  Le  Sénat  aima  mieux  confentir  au  retour  du  Mar- 
quis, qui  revint  à  Venife,  où  on  lui  fit  un  préfent  de  fix  mille  ducats,  <Ss 
on  le  renvoya  à  Turin  avec  les  témoignages  les  plus  honorables  de  fatisfac- 
tion  que  la  République  avoit  de  fes  fervices.    Marc  -  Antoine  Jufliniani , 
AmbalTadeur  de  la  République  en  France ,  traita  avec  le  Marquis  de  Saint- 
André  Montbrun  ,  Capitaine  expérimenté  (c). 
Secours  ac-      La  paix  d'Aix  -  la  -  Chapelle  fut  favorable  à  la  République ,  parceque  plu- 
cordés  aux  fieurs  Puiffances  lui  accordèrent  du  fecours ,  entre  autres  le  Roi  de  France, 
Vénitiens,  j'g^ipereur,  &  les  Etats  d'Italie.   Le  Pape  en  particulier  donna  de  l'argent 
&  des  munitions,  fit  armer  toutes  fes  ga'eres,   &  commanda  à  celles  de 
Malte  de  fe  tenir  prêtes  (d).   Le  Capitaine -Général  s'occupa  tout  l'hiver 
à  réparer  les  fortifications  de  Candie,  &  au  commencement  de  l'année,  le 
Provéditeur  Bernard  Nani  arriva  avec  un  fecours  de  troupes  &  d'argent. 
D'autre  part,  le  Grand  Vifir  recevoit  fréquemment  des  convois,  fans  que 
les  Vénitiens  pufient  y  mettre  obftacle. 
CmUt  na-      Le  Grand  Vifir  avoit  repris  le  fiege  de  Candie,  &  fait  dreflèr  de  noa- 
vai  £3*  vie  velles  batteries  principalement  contre  les  battions  de  Panigra  ci  de  Bethle- 
twe  des     \y^TXi.  11  avoit  aulîi  entrepris  divers  ouvrages  pour  ferrer  davantage  la  ville. 
yemttens.  ^ç-^^^^^q^  voulut  aulîi  au  mois  de  Mars  chilfer  les  Vénitiens  de  la  petite  ille 
de  Standia,  qui  leur  étoit  fort  commode  pour  faciliter  l'arrivée  &  le  dé- 
part de  leurs  navires  &  pour  faire  aiguade.  Il  y  avoit  alors  feulement 

quel- 

(a)  Nani,   p.    537-543.    Gratiaiii  ,   p.     p.  148,  149» 
144-148.  Ricaut,  p.  241-250.  (c)  JVani, p.  548,  549-  Grattant,  p.  15^' 

{.b)  Nmi,  L.  XI.  p.  54<S-548.  Crafwi»,        {d)  Nani,  p.  552.  Gratiani,  p.  iS4« 
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quelques  vaifTeaux  de  garde ,  &  Laurent  Cornaro  croifoit  dans  le  canal  avec    Section 
fept  galères.   Le  Grand  Vifir  donna  à  Durach  Bey  douze  galères,  fur  les-       XI. 
quelles  il  fit  embarquer  deux  mille  JanifTaires.  Durach  avoit  ordre  d'atta-  tl'^floire  de 
quer  Cornaro  de  nuit,  &  après  l'avoir  défait  de  faire  une  defcente  dans  w"'/^/'*' 
l'iilc  de  Scandia.   Le  Capitaine  -  Ge'néral  Morofini  eut  avis  de  ce  projet  par  ,(54.5  y[|^. 
fes  efpions  ,  Ôi  le  fept  de  Mars  il  fortit  de  Candie  avec  vingt  galères,  alla  qu'à  l'an 
joindre  Cornaro,  &  fur  la  minuit  ils  attaquèrent  les  galères  Turques.    Le  ï<57i- 
combat  fut  des  plus  furieux  &  dura  plufieurs  heures.  A  la  fin  la  viftoire  " 

demeura  aux  Vénitiens ,  qui  prirent  cinq  galères ,  entre  lefquelles  étoit  la 
Capitane,que  montoit  Durach  Bei,  qui  fut  tué.  Les  autres  fe  fauverent 
fort  makraitées  {a). 

Le  Marquis  de  Saint -André  Montbrun  arriva  à  Candie  le  22  de  Juin  Suite  du 
avec  un  fecours  confidérable ,  &  après  avoir  viflié  la  place  ,  il  fe  chargea  ^'ff^  .''* 
de  la  défenfe  du  baflion  de  Saint  André.   Les  Turcs  fefoient  un  feu  conti-  ^'*"''^** 
nuel  &  ne  cefToient  de  donner  des  alTauts ,  &  l'on  perdoit  de  part  &  d'au- 
tre beaucoup  de  monde.   Le  feu  de  l'ennemi  aroit  ouvert  une  large  brèche 
au  baftion  de  Saint  André;  pour  prévenir  les  fuites  d'un  aflaut,  on  creufa 
avec  beaucoup  de  peine  une  mine  fous  le  ravelin,qui  flanquoit  ce  baflion , 
&  l'on  demanda  des  travailleurs  au  Capitaine  -  Général  MoroOni.   11  avoit 
été  joint  au  commencement  de  Juillet  parles  galères  du.P3pe  &  de  Malte, 
&  croifoit  à  la  hauteur  de  la  Canée,  pour  empêcher  la  flotte  Turque  d'y 
aborder.  Il  laifTa  à  cette  hauteur  une  groffe  efcadre  avec  les  auxiliaires dl- 
talie,  &  vint  débarquer  à  Candie,  mille  foldats  &  dou?.e-cens  hommes  de 
fes  équipages.  Les  galères  del-'Eglife  &  deMake  ne  furent  pas  d'unegrande 
utilité,  car  dès  le  mois  de  Septembre  elles  fe  retirèrent,  malgré  les  pres- 
fantes  inftances  de  Morofini  (Z»). 

Les  Afîiegés  travail loient  fans  relâche  à  prévenir  la  perte  du  baflion 
Saint  André.  Le  26  d'Août  les  Turcs  n;irent  le  feu  à  une  mine,  qui  fit 
une  grande  brèche.  Enfuite  ils  monterenc  à  l'aflaut,  qui  dura  deux  heures, 
&  fut  des  plus  fanglans,  les  Turcs  y  perdirent  deux  mille  hommes.  Dans 
la  fuite  les  efcarmouches  devinrent  plus  fanglantes  &  p'us  fréquentes  ;  dans 
une  rencontre  le  Marquis  de  Montbran  fut  ble/Té  à  la  gorge  ;  le  Provédi- 
teur  Nfini  fut  tué  dans  une  autre.  Le  Grand  Vifir  qui  voyoit  périr  fes  fol- 
dats par  milliers,  entreprit  d'ébranler  la  fioéliié  de  Morofini  ,  en  lui  pro- 
mettant de  grandes  richefTes,  &  de  le  faire  Prince  de  Valachie  &  de  Mol- 
davie; mais  Morofini  rejetta  fes  offres  avec  mépris  (c). 

Le  premier  de  Novembre  ,  il  arriva  de  France  un  fecours  de  Volontai-  Secours  qui 
res,  au  nombre  de  fix- cens  Gentils -hommes,    qui  avoienc  à  leur  tête  le  arrivent 
Duc  de  la  Feuillade.   Le  Grand  Maître  de  Malte  envoya  prefque  en  même  ^^^  ^'^"'" 
tenris  un  fecours  de  trois -cens  foldats,  &  de  fojxante  Chevaliers.  Cesdeux  *'"" 
troupes  de  volontaires  choifirent  le  pofle  le  plus  périlleux  près  des  ruines 
du  baflion  Saint  André  (d).  Trois  jours  après ,  le  Duc  de  la  Feuillade  ofa 

'  {a)  7îica«t,p.  255,  256  iVam,  p.  555,  (c)  Nani,  p.  563-569.  Gratiani ,  p. 
556.   Gratiani,   p.   157-159.  I68-I7I' 

{]))  Nani ,  p.  559-563.  Gratiani,  p.  {d)  Nani ,  p.  570-572.  Gratiani,  p. 
i6i-if'8.  I72>  173-  Rkaut,  p.  2ô6,  267. 
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Section    {c  loger  en  avant  de  la  contrefcarpe  fous  le  feu  de  l'ennemi.   Il  perdit  & 
.^V       regagna  ce  pofte  à  plufieursrepri  Tes.   Le  Capitaine- Général  fut  obligé  de  fe 
VmUc'ds-  ^'-'■vi''  <^c  fon  autorité  pour  les  faire  retirer.   Quelques  François  tentèrent 
puis  l'an'  un<^  fortic  par  le  baflion  Sabionetta,  qui  coûta  la  vie  au  neveu  du  Marquis 
1645  juf-  de  Montbrun.    Ils  s'txpofoient  tellement  que  la  moitié  avoient  été  tués  ou 
qu'à  l'an     ^coient  blefTés.   Les  autres  demandèrent  abfolument  de  faire  une  fortieplus 
^^^^'        nombrcufe;  en -vain  les  Commandans  Vénitiens  les  en  voulurent -ils  dis- 
fuader,  il  fallut  céder  à  leur  impatiente  ardeur.    Le  16  de  Décembre,  au 
nombre  de  trois -cens  cinquante,  auxquels  fe  joignirent  cent  hommes  du 
Régiment  de  Savoye,  ils  fortirent  du  baflion  Sabionetta  à  la  pointe  du  jour, 
divifés  en  quatre  peloton?.    Secondés  par  le  feu  de  la  place,  &  marchant 
fans  bruit,  ils  fondirent  fur  l'ennemi,  &  mirent  en  déroute  plus  de  deux 
mille  Turcs.   Pendant  qu'ils  combattoient  ,  ils  ne  firent  pas  attention  au 
nombre  des  Turcs  qui  fe  mukiplioit  ;  à  la  fin  le  Dac  de  la  Feuillade  s'ap- 
perçut  qu'ils  couroient  rifque  d'être  enveloppés ,   il  fit  fonner  la  retraite , 
&  ramena  la  troupe  dans  la  ville,  n'aiant  eu  que  trente -cinq  hommes  de 
tués  &  foixante- feize  de  blefles.   Les  Turcs  perdirent  plus  de  mille  hom- 
mes (a).  Après  cet  exploit,  les  François,  réduits  au  nombre  de  deux -cens 
trente  fe  rembarquèrent  &  retournèrent  en  France  (i). 
Le  Sénat        Sur  ces  entrefaites,  le  Sénat  réfolut  d'envoyer  au  Grand  Vifir  le  Che- 
tnvoye  un  valier  Louii  Molino  pour  négocier  ,  s'il  étoit  polTible  la  pais.   Mais  fur 
jimbttjfa'   quelques  infinuations  indireftes  des  Àliniflres  de  la  Porte,  il  eut  ordre  defe 
'^"^^'         rendre  à  la  Cour  du  Sultan  ,   qui  étoit  alors  à  Larifle,  où  il  s'étoit  rendu 
pour  preffer  le  fiege  de  Candie    Molino  y  arriva  au  commencement  de  No- 
vembre, di  eut  audience  du  Caimacan  &  de  plufieurs  des  principaux  du 
Divan,  il  leur  repréfertta  en  termes  généraux  les  malheurs  d'une  guerre  à 
laquelle  les  Vénitiens  avoient  été  forcés,  &qui  n'avoit  été  allumée  que  par 
quelques  méchans,  qui  l'avoient  confeillée  à  Ibrahim,  &  qui  avoient  déjà 
fubi  la  peine  de  leur  perfidie.   Que  le  Sultan  Mahomet  IV  en  montant  fur 
le  trône  avoit  trouvé  la  guerre  allumée,  mais  que  le  Sénat  lui fuppofoit  les 
bonnes  intentions  que  fon  père  auroit  eues,  s'il  avoit  découvert  la  trompe- 
rie des  méchans  qui  avoient  voulu  le  brouiller  avec  fes  anciens  alliés ,  que 
Cf.rte  confiance  avoit  déterminé  le  Sénat  à  l'envoyer ,  afin  que  le  Sultan  mieu.K 
informé  de  l'état  des  choies,  fit  celTer  tant  de  maux  ik  l'cffufion  de  tant  de 
fang.    Qu'il  ne  doutoit  pas  que  les  fages  Confeillers  de  Mahomet  ne  lui 
fuggéralTcnt  les  expédiens  convenables  pour  procurer  la  paix,  qui  ne  pou- 
•voit  être  folide  &  durable,  qu'autant  qu'elle  feroit  fondée  fur  la  juft:ice(c). 
Ce  difcours  prononcé  d'un  ton  grave  &   d'un  air  majeflueux,  fut  écouté 
des  Minières  de  la  Porte  fans  mécontentement.  Mais  lorfqu'ils  comprirent 
enfuite  que  la  République  ne  vouloit  point  céder  Candie  ,  ils  en  témoignè- 
rent beaucoup  de  déplaifir.    Ils  fouhaitoient  fincerement  la  paix,  de  même 
que  le  pt-uple  &  les  Grands.   Mais   Mahomet  vouloit  abfolument  avoir 

(a)  Gratimi,  p.  172- 174.  iVi';i,  p.  57*'  C»)  Les  mêmes. 

574-  Ricaut ,    dit  p.    268-270,   qu'ils   fe  le)  Nv» ,  j).    576,   577-    Grctiani ,  p. 

retirèrent  un  p-u  en  détordre,  laiffant  fut  I7î,  I7i3. 
la  place  120  Gentilshommes. 
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Candie ,  &  penfa  encore  à  pafler  la  mer ,  &  à  aller  lui  -  même  commander  Section 
le  fiege.   Le  Grand  Vifir  para  le  coup  &  obtint  du  Sultan  de  lui  envoyer  ri-.^î'    . 
Molino-   L'Ambaiïadeur  fut  conduit  à  Negrepont,  &  de  là  tranfporté  à  la  y/euïk' de. 
Canée  ;  le  Vifir  ordonna  qu'on  l'y  retint ,  en  lui  procurant  toutes  les  com-  puis  l'an 
modités  convenables,  mais  fous  bonne  &  fûre  garde  (a).  ^Hs  juf- 

Le  fiege  de  Candie  coûta  cette  année  aux  Vénitiens  cinq  mille ,  trois-  ?"'"  ''"" 
cens  quarante  foldats,  cinq -cens  quatrevingt  Officiers,  &  deux  mille  qua-  ^'' 
tre- cens  pionniers,  ou  mariniers;  les  Turcs  perdirent  vingt -trois  mille 
foldats ,  outre  un  grand  nombre  d'efclaves  &  de  travailleurs.  Du  côté  des 
Vénitiens  on  fit  fauter  deux -cens  quarante  mines,  foarnaux  &  fougades, 
&  quatrevingt  -  huit  du  côté  des  Turci  :  ceux-ci  donnèrent  dix  fept  afTauts, 
les  afliegés  firent  quarante -fept  forties,  &  il  y  eut  plus  de  vingt  rencon- 
tres dans  les  galeries  fouterraines  (/;).  Cette  énumération  donne  une  idée 
du  fiege,  &  fupplée  en  quelque  façon  aux  détails. 

Quoique  le  Sénat  comprît  qu'il  nedevoitpas  efpérer  de  paix  à  moins  que  Secours  ac- 
de  céder  Candie,  il  perfifla  à  faire  ks  derniers  efforts  pour  fauver  cette  "''fi^.  ""'^ 
place.  Il  prépara  de  puiflans  fecours  de  foldats,  de  munitions  &  d'argent  "ôgg"" 
pour  y  envoyer.  II  follicita  les  PuilTances  Chrétiennes  de  l'afllilier,  &  ce 
ne  fut  pas  envain.  Le  Pape  fupprima  trois  Congrégations  religieufes, 
dont  les  biens  furent  vendus  au  profit  de  la  République;  il  accorda  un 
fubfide  extraordinaire  far  le  Clergé  Vénitien,  &  permit  l'aliénation  d'une 
partie  des  biens  de  l'Eglife  de  Sauit-Marc.  Plufi-urs  Princes  d'Allemagne 
fournirent  les  uns  des  troupes  les  autres  de  l'argent  6c  des  munitions.  Le 
Duc  de  Mantoue  donna  cinq  -cens  hommes,  <k  le  Grand  Duo  de  Tofcane 
recruta  le  Régiment  qu'il  avoit  déjà  à  Candre.  Louis  XIV  déclara  à  Jean 
Morofini,  Ambafladeur  de  la  République,  qu'il  avoit  donné  ordre  d'armer 
une  Flotte  fous  le  commandement  du  Duc  de  Btaafort ,  Grand  Amiral  de 
France ,  qui  conduiroit  à  Candie  douze  Régimens  François ,  avec  un  dé- 
tachenjent  de  trois-  cens  foldats  &  de  deux -cens  moufquetaires  de  fa  gar- 
de, au5iquels  nombre  d'Officiers  &  dt  Volontaires  dévoient  fe  joindre, & 
qui  feroient  commandés  par  le  Duc  de  Navailles  (c). 

En  attendant  l'arrivée  de  ces  fecours,  les  alfiegés  s'animoient  les  uns  les  Secours  qui 
autres.  Pendant  l'hiver  l'argent  manqua  pour  la  folde  des  troupes.  François  "f"'*  à 
Morofini  Capitaine- Général  encouragea  les  foldats,  donna  ce  qu'il  avoit,  '•^'"'*' 
de  même  que  les  autres  Officiers,  en  attendant  le  fecours  retardé  par  les 
vents  contraires.   Enfin  Thaddée  Morofini  arriva  avec  trente  trois  gros* 
vaifTeaux ,  &  débarqua  de  l'argent  ëi  des  munitions  avec  quatre  miile  Alle- 
mands, ce  qui  caufa  une  grande  joie  dans  la  ville  (d). 

Le  Grand  Vifir  poulToit  toujours  fes  travaux  contre  le  bafi:ion  Saint  An-  Suite  du 
dré ,  &  avoit  déjà  élevé  des  ouvrages  plus  hauts  que  les  murs.   Les  aflie-  f'^gf- 
gés,  travailioient  depuis  plufieurs  mois  à  creufer  avec  un  travail  infini  une 
lïîine  fous  la  partie  du  baftionque  les  Turcs  occupoient.  Enfin  elle  fe  trouva 

Ça)  Nani ,    p.  577-579.    Gratknî  ,   [>.        (c)  Nani  ,  p.   579-581.    Gratiani ,    p. 
I7<5,   177-  179,   180. 

(6;  Nani,  p.  579.    Gratiani,  p.  178.  C'')  Nani,  p.   581,    582.    Gratiuni ,  p. 

181,  182. 
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Sbctios     prête,  on  y  mit  le  feu,  &  elle  fit  fauter  les  ouvrages,  les  batteries  &  les 
XI.      Turcs  qui  fe  troiivoient  fur  ce  terrein  (a).   Cela  infpira  tant  de  terreur  aux 
flijloirede  ^j,n,  ^nis ,  que  le  Vifir  eut  bien  de  la  peine  à  les  en  faire  revenir.   Il  réca- 
puis  l'an    ^^^^  ^^^  ouvi'3gcs  ,  fic  creufer  des  mines,  renouvella  les  attaques  ;  mais  il 
164s  ;■«/-   trouva  partout  une  û  opiniâtre  réfiflince  qu'il  fc  détermina  à  ruiner  le  bas- 
qu'à  l'an     tion  par  une  opération  prcfcjue  inouie,  &  qui  deroic  coûter  la  vie  à  bien 
^'^7''        du  monde.   Il  commanda  de  le  déii^olir  à  la  main  ,  &  à  force  de  facrifier 
du  monde ,  il  en  vint  à  bout.  Il  ne  reftoit  plus  qu'une  légère  épailTcur  de 
terre  à  la  gorge  du  bafliion.   Les  Turcà  poufTerent  de  fortes  tranchées  de 
ce  côté- là, <& les  aifiegés  élevoientdesretranctiemens  propres  à  les  arrêter. 
On  fe  livroit  des  comSats  continuels, ce  fut  tn  ce  tems-la,  que  le  Général 
Catcrin  Cornaro  fut  frappé  d'un  éclat  de  bombe  le  13  de  Mai,  dont  il 
mourut  (i). 
Le  Vifir        Quoique  le  Grand  Vifîr  eût  reçu  un  renfort  confiJerable,  que  le  Capitaiï 
«^oa>avfcBa(_ha  lui  avoit  amené  fur  quarante -huit  galères,  le  bruit  du  puiffant  fe- 
Molino.      (-ours  qu'on  actendoit  de  France  à  Candie,  le  fcfoit  craindre  pour  le  fuccès 
du  fiege.   Il  fit  donc  venir  le  Chevalier  Molino,  ik  le  reçut  avec  les  hon- 
neurs qui  font  d'ufage  pour  les  Ambalfadeurs.  L'Ambafladcur  lui  tinta  peu 
près  le  même  langage  qij'aux  autres  Minières  de  la  Porte.  Le  Vifir, après 
.Vavoir  écouté,  fe  feroit  volontiers  prêté  à  un  accommodement,  mais  le 
Tefterdar  &  Ibrahim  Bâcha  lui  repréfenterent  fi  forcement ,  que  la  g'oire 
de  l'Empire  Ottoman  étoit  intérefîee  à  la  prife  de  Candie ,  qu'il  n'ofa  fe 
relâcher  ,   parcequ'il  redoutoit  ces  deux  hommes.   Cependant  il  chargea 
Panajotti  un  de  fes  Dragomans,de  favoirde  Molino,  s'il  étoit  autori'e  à 
céder  la  plsce  ;  l'AmbafTadeur  répondit  toujours  négativement.   Le  Vifir 
ordonna  alors  à  fon  Confident  de  propofer,  comme  de  lui-même ,  de  dé- 
molir Candie,  avec  la  liberté  aux  Vénitiens  de  conftruire  un  Fort  dans  un 
autre  endroit,  au  choix  de  la  République.   Molino  répondit  qu'il  n'avoic 
point  le  pouvoir  d'accorder  rien  de  femblable ,  enforte  qu'il  fut  renvoyé  à 
la  Canée  (c). 

Des  troubles  furvenus  à  la  Cour  Ottomane  par  la  mauvaife  fanté  du  Sul- 
tan, épuifé  par  les  fatigues  de  lachafi~e  &  par  Ces  débauches,  firent  repren- 
dre la  négociation.  Mahomet  appréhendant  les  fadions  qui  s'étoient  for- 
mées, avoit  envoyé  ordre  à  Conflantinople  d'étrangler  fes  frères,  mais  la 
Sultane  mère  avoit  foulevé  les  milices,  ik  mit  obftade  à  l'exécution  de  cet 
ordre.  Le  Sultan  fe  détermina  alors  à  envoyer  au  Vifir  des  inftruftions 
propres  à  accélérer  la  paix  avec  les  Vénitiens  ,  afin  de  pouvoir  remédier 
aux  troubles  doraefliques.  Achmet  fit  donc  écrire  à  Molino ,  pour  lui  pro- 
pofer d'accepter  le  partage  de  l'ide  de  Candie,  dont  il  avoit  été  queftion 
quelques  années  auparavant,  en  cédant  outre  cela  au  grand  Seigneur  la  Su- 
da,  Grabufe  &  l'iile  de  Tine.  Les  difpofitions  du  Vifir  permettoient  mê- 
me d'efpérer,  qu'il  pourroit  fe  relâcher  à  quelque  égard,  mais  Molino  ne 
put  profiter  d'une  circonftance  Ci  favorable ,  parceque  le  Sénat  avoit  reltreint 
fes  pouvoirs,  &  qu'il  n'avoit  point  celui  de  conclure  {d). 

(a)  N:ini ,    p,  582,  Grotianî ,  p.  183. 
{bj  Cratiani  ,  p.    184- 186.   Nani ,    p. 
583-  SS(S. 
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La  flotte  de  France  partage'e  en  deux  efcadres  partit  de  Provence  au  Section 
commencement  de  Juin.    L'une  aux  ordres  du  Comte  de  Vivonne  écoit  de       ^\- 
treize  galères  &  de  quelques  galiotes,  il  aborda  à  i'ifle  de  Zante,  où  il  y^-^-r'^^  ff 
trouva  les  galères  de  l'Eglife  &  de  Malte.   L'autre  efcadre  commandée  par  puij\^aii 
le  Duc  de  Beaufort,  arri\'a  devant  Candie  le  19  de  Juin  avec  quatorze  1645  ;«/- 
vailTcaux  Vénitiens,  qui  j'avoient  joint ,  chargés  de  chevaux  pour  monter  î"'<i  l'un 
un  certain  nombre  de  François.  Les  Ducs  de  Beaufort  &  de  Navailles  dé-  ^'^7^' 
barquerent  le  même  jour  pour  reconnoitre  l'état  de  la  Place.  Après  l'avoir  bien  ^^^^j^i^TX 
examiné,  ils  conclurent  que  la  ville  couroit  rifque  d'être  emportée,  fi  les  la  Flotte  de 
Turcs  donnoient  un  aiïaut  général ,  avant  que  le  fecours  fût  débarqué.  On  France. 
tint  Confeil  de  guerre  avec  le  Capitaine- Général  Morofini.   Les  Généraux 
François ,  pleins  d'ardeur ,  opinèrent  à  faire  une  vigoiireufe  fortie.  Mo- 
rofini écoit  d'avis  de  prolonger  le  fiege  jufqu'à  la  faifo::  des  pluies,  au  moins 
qu'on  attendit  l'arrivée  des  efcadres  de  Venife  &  des  Auxiliaires,  mais  il 
fallut  céder  à  l'impatience  des  François  (a). 

Les  troupes  débarquèrent  le  24  de  Juin  ,  malgré  le  feu  continuel  des  en-  Sottie  des 
nemis.  La  nuit  fuivante ,  les  François  féparés  en  deux  corps  le  premier  François 
commandé  par  le  Duc  de  Beaufort ,  &  l'autre  par  le  Duc  de  Navailles  '"''^''""■«»- 
fortirent  par  le  baflion  Sabioneta ,  malgré  les  repréfentations  du  Marquis 
de  Montbrun.  D'abord  ils  eurent  du  fuccès ,  ils  firent  main  bafie  fur  touc 
ce  qui  fe  préfenta,  fe  rendirent  maîtres  de  trois  redoutes  &  s'emparèrent 
des  batteries.  Tout  leur  promettoit  la  victoire ,  lorfque  le  feu  prit  à  deux 
barils  de  poudre ,  ce  qui  fit  fauter  une  trentaine  de  foldats.  Les  autres 
crurent  que  c'étoit  une  mine  à  laquelle  les  Turcs  avoient  mis  le  feu  ,■  la  ter- 
reur les  faifit,  ils  tournent  le  dos,  fe  renverfent  les  uns  fur  les  autres ,  & 
malgré  tous  les  efforts  du  Duc  de  Navailles  fuient  vers  la  ville.  Piufieurs 
périrent  avant  que  d'y  arriver,  &  un  plus  grand  nombre  auroient  été  tués, 
fi  Morofini  n'avoit  fait  avancer  un  détachement  pour  favorifer  leur  retraite, 
tandis  que  le  canon  &  la  moufqueterie  de  la  place  ,  écartoic  les  ennemis. 
Les  François  perdirent  plus  de  cinq -cens  hommes,  parmi  lefquels  fe  trou- 
vèrent piufieurs  perfonnes  de  marque,  &  entre  autres  le  Duc  de  Beaufort, 
dont  on  n'a  jamais  trouvé  le  corps,  bien  que  les  JaniiTaires  préfentafl~enc 
au  Vifir  une  tête  qu'ils  difoient  être  la  fienne.  Les  Turcs  perdirent  treize- 
cens  hommes  (i). 

Quatre  jours  après  les  Efcadres  auxiliaires  arrivèrent  &  l'on  propofa  une  Derniers- 
nouvelle  fortie ,  mais  la  terreur  s'étoit  tellement  emparée  des  François ,  efforts  des: 
que  le  Duc  de  Navailles  ne  put  jamais  venir  à  bout  de  les  bien  raflurer,  ^^'iitiens^ 
quoiqu'ils  promiffcnc  de  réparer  leur  lâcheté.  Le  24  de  Juillet  on  fit  battre 
le  camp  des  Turcs  par  les  galsres  &  les  vaifleaux ,  mais  cette  canonnade , 
qui  dura  plus  de  deux  heures,  ne  fit  pas  grand  mal  à  l'ennemi.  Au  contraire 
les  batteries  des  Turcs  maltraitèrent  piufieurs  galères,  &  mirent  le  feu  à 
un  vaifleau  François,  qui  fauta  en  l'air  avec  trois -cens  hommes  (c).    Peu-, 
après  le  Duc  de  Navailles  déclara  qu'il  étoit  réfolu  de  partir; maigre  toutes 

(a)  Ricaiit ,  p.  291,292^  Nani,  p  593,     rprt    199.  Ricaut,  p.  291- a^y. 
594.  Cratiani,  p.  194-195.  (c)  Gratiani,   p.    199,   îuo.  Ricaut,  pi- 

(_6)  Nani,  p.    5.94-597.    Cratiani,    p.     296.  Nani,  p,   597,  598. 
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Section  les  foliicitations  &  toutes  les  prières,  il  perfilla  dans  fon  defl"ein.  Lesefca- 
XI.  (jres  de  l'Eglife  &  de  Malte  fe  difpoferenc  aiiffi  à  partir  ;  les  troupes  de 
^'^f^g'jj  Malte  &  les  troupes  Allemandes  demandèrent  à  s'embarquer.  Avant  leur 
puis  l'an  départ,  la  garnifon  foutint  encore  un  afTaut  &  le  repoufla.  Le  27  d'Août 
i6n5  juf-  le  Capitaine -Général  alTembla  un  Confcil  de  guerre,  où  l'on  conclut,  qu'il 
qu'à  l'an  ^g  reftoit  plus  d'autre  parti  à  prendre  que  de  rendre  la  place  à  des  condi- 
^^^^^'        lions  honorab'es  (a). 

La  Place  Les  auxiliaires  aiant  mis  à  la  voile  le  29,  le  Capitaine -Général  François 
capkiUe.  Morofini  fe  détermina  enfin  à  capituler,  mais  pour  ne  pas  trop  donner  d'a- 
vantage aux  l'urcs,  il  envoya  d'abord  le  Colonel  Anand  ,  avec  Etienne 
Cordili  au  camp  du  Grand  Vifir  pour  fonder  fa  difpofition.  Ils  y  allèrent 
avec  un  drapeau  blanc ,  &  le  Vifir  envoya  un  Aga  &  Panajotti  pour  les 
entendre.  Ils  dirent,  qu'ils  venoient  renouveller  le  Traité,  que  Molino 
avoit  commence.  Le  Vifir  fit  répondre ,  que  les  chofes  avoient  changé  de 
face ,  &  qu'ils  ne  dévoient  point  fonger  à  traiter ,  s'ils  n'avoient  delFein 
de  fe  rendre.  Le  Capitaine  -  Général  fit  alors  arborer  le  drapeau  blanc.  On 
convint  d'un  lieu  pour  conférer ,  trois  des  principaux  Turcs  s'y  rendirent , 
&  Anand  avec  Cordili  y  vinrent  auill.  D'abord  les  Turcs  firent  des  de- 
mandes exorbitantes  &  il  fallut  difputer  pendant  plufieurs  jours.  Pendant 
ce  tems-là  les  hofiilités  continuoient.  Une  nouvelle  batterie,  dreflee  par 
les  Turcs  contre  la  palifi!ade  du  dernier  retranchement,  aiant  fait  brèche, 
le  Capitaine -Général  fit  mettre  le  feu  à  trois  mines,  qui  renverferent  plu- 
fieurs ouvrages  des  ennemis,  ruinèrent  des  batteries,  &  firent  périr  un 
grand  nombre  de  Turcs.  Cette  hardiefle  facilita  la  négociation.  Le  Grand 
Vifir  craignit  que  le  fiege  ne  fût  pas  prêt  à  finir,  &  qu'il  n'arrivât  quel- 
que nouveau  fecours,  dcforte  qu'il  chargea  fes  Commiflaires  de  fe  relâcher 
fur  les  autres  articles ,  pourvu  qu'on  rendit  la  place.  Le  6  de  Septembre 
on  convint  des  articles  fuivans.  i.  Que  pour  établir  une  bonne  paix  entre 
le  Sultan  &  les  Vénitiens,  la  ville  de  Candie  feroit  rendue  au  Vifir,  avec 
l'artillerie  qui  s'y  trouvoit  avant  le  fiege.  2.  Qu'on  leur  accorderoit  douze 
jours  d'un  tems  ferein  &  calme,  pour  embarquer  la  garnifon, &  ceux  des 
habitans  qui  voudroicnt  la  fuivre,  avec  tous  leurs  effets.  3.  Que  Spinalon- 
ga,  Suda,  Grabufe  avec  les  illes  adjacentes  refteroient  à  la  République ,  de 
même  que  Clifl"a  &  tout  ce  qu'elle  avoit  conquis  fur  la  frontière  de  Bofnie. 
4,  Que  toutes  les  hoftilités  cefleroient  de  part  &  d'autre.  5.  Que  toutes 
les  commiflfions  données  des  deux  côtés  feroient  révoquées,  &  les  capitu- 
lations anciennes  rétablies  en  leur  entier.  6.  Qu'il  y  auroit  amnifl:ie  géné- 
rale pour  les  fujets  refpeftifs,  qui  avoient  fuivi  le  parti  contraire.  7.  Qu'aus-- 
fitôt  que  l'Ambafiadeur  de  la  République  feroit  arrivé  à  Confl:antinople , 
tous  les  prifonniers  <i  tous  les  efclaves  faits  fous  le  pavillon  de  Venife  fe- 
roient mis  en  liberté.  Ces  Articles  aiaut  été  fignés,  on  donna  de  part  & 
d'autre  des  otages  (b). 
Ci  que  mu  Ainfi  fe  termina  au  bout  de  deux  ans  &  quatre  mois  le  plus  meurtrier  de 
guerre  a  jous  Ics  fieges  &  une  guerre  qui  duroit  depuis  vingt  -  cinq  ans.  La  dernière 
cvuti. 

(a)  Nani  y  p.   599-608.     Gtatiani ,   p.        C^)  iVun»  ,   p.    609,  6to.  Gratiani  ,  p. 
201 -206.  L.  XVI.  p.  207-214.  214-21(5.  Ricaut,  p.  307-312. 
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année  les  Vénitiens  avoient  perdu  près  de  douze  mille  hommes,  tant  fol-    Sectiom 
dats  que  pionniers  &  autres  ,   fans  compter  la  perte  de  leurs  auxiliaires.       X[. 
Plus  de  trente  mille  Turcs  avoient  perdu  la  vie.   Les  afîlegés  firent  jouer  ^'J^^'^e  de 
quatre  -  cens  quatrevingt- quatre  mines,  fournaus  ou  fougafles,   ils  fou-  *J"'/?,,/'*' 
tinrent  vingt  aflauts  &  firent  feize  forties.   En  un  mot,    ce  fiege  le  plus  1(545/»/. 
mémorable  de  ceux  dont  il  foit  fait  mention  dans  l'Hiftoire,  coûta  la  vie  qu'à  l'an 
à  près  de  trente  mille  Chrétiens  de  toute  condition,  &  cent  huit  milleaux  ^"^^i. 
Turcs.   Les  dépenfes  que  la  République  fit  furent  immenfes.  Elle  envoya  ' 

à  Candie  pendant  le  fiege,  quatre  millions ,  deux -cens  cinquante -quatre 
mille  ducats,  outre  les  fraix  peur  les  munitions  de  toute  efpece  (a).  Un 
Auteur  accrédité  afTure  qu'à  la  fin  de  cette  guerre  la  République  fe  trou- 
voit  endettée  de  plus  de  foixante- quatre  millions  de  livres  (b). 

Dèsque  la  paix  fut  publiée,  les  foldats  des  deux  partis  fe  donnèrent  des  Candie 
marques  de  bonne  intelligence.  Les  Généraux  fe  firent  mutuellement  des  évacués. 
civilités  &  des  préfens.  iVIorofini  ne  perdit  point  de  tems  pour  faire  trans- 
porter fur  fes  vaifleaux  tout  ce  qui  lui  étoit  permis  d'emporter.  Les  habi- 
tans ,  réduits  à  quatre  mille  perfonnes  de  tout  âge  &  de  tout  fexe ,  témoi- 
gnèrent au  Capitaine  -  Général  qu'ils  vouloient  le  fuivre ,  le  fuppliant  de  leur 
procurer  une  retraite.  Morofini  les  confola,  leur  fit  difl:ribuer  des  vivres 
&  de  l'argent,  &  leur  accorda  divers  privilèges,  que  le  Sénat  confirma 
dans  la  fuite  en  leur  donnant  des  maifons  &  des  terres  dans  l'illrie.  11  ne 
refta  dans  la  ville  que  deux  Prêtres  Grecs ,  trois  Juifs ,  une  femme ,  &  un 
Enfeigne  avec  dix  ou  douze  foldats.  L'embarquement  ne  fut  achevé  que  le 
26  de  Septembre;  Morofini  ravitailla  les  places  de  fille,  qui  dévoient  relier 
à  la  République ,  laiflTa  à  Suda  Daniel  Morofini  pour  Gouverneur ,  &  fe 
rendit  à  Zante  (c). 

Le  27  de  Septembre  l'Aga  des  Janiffaires  prit  poireflion  de  Candie,  ac-  Les  Tutm 
compagne  du  Tefterdar.   Quand  ils  virent  que  la  Place  n'étoit  plus  qu'un  «"  prennens 
monceau  de  ruines,  ik  que  toutes  les  défenfes  étoient  ruinées,  &  que  le  ^"-/M'"''^ 
moindre  efl^ort  auroit  fuffi  fembloit-il  pour  la  prendre,  ils  déclamèrent  con- 
tre le  Grand  Vifir,  qui  non  feulement  avoit  facrifîé  l'honneur  de  l'armée, 
mais  avoit  accordé  aux  Vénitiens  la  paix, à  des  conditions  qu'ils n'auroienc 
pu  efpérer  fi  la  fortune  les  avoit  favorifés,  uniquement  par  le  defir  de  ter- 
miner la  guerre.   Achmet  méprifa  leurs  déclamations,  fit  fon  entrée  dans 
Candie  le  4  d'OiSobre  &  dépêcha  un  courier  au  Sultan  pour  lui  porter  la 
nouvelle  de  la  reddition  de  la  Place.  Mahomet  IV  en  fut  tranfportédejoie 
<&  ordonna  des  réjouiflances  publiques  ((/). 

Quand  on  reçut  à  Venife  la  même  nouvelle ,  elle  donna  lieu  à  bien  des  Le  Séna» 
jugemens  différens.     Quelques  -  uns  n'approuvoient  pas  que  le  Capitaine-  "'i^™*  /* 
Général  eût  conclu  la  paix,  fans  permiffion  de  la  République.   Mais  quand     ""^^* 
le  Sénat  vint  à  examiner  les  conditions  du  Traité ,  il  trouva  que  Morofini 
avoit  li  bien  ménagé  la  dignité  &  les  intérêts  de  la  République ,  dans  les 

(a)  iVanf.p.  610,  6l\.  Gratianî,  p.  2i5.  (d)  Nani ,   p.    616,    617.    Gratiani,  p* 

\b)  Amelot,  Hift.  du  Gouv.  de  Venife,  217,  218.  Ricaut,  p.  314-317.  Fojcarini^. 

p,  89.  dell'  Hift.  Venec.  L    1.  p.  3-6  du  T.  X. 

{c)  Gratiani,  p.  217.  Nani,  L.  XII.  p.  des  Hifloriens  de  Venife. 

613- 6i5-  Ricaut,  p.  313,  314. 
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Section  circonftances  pré  fentes,  que  d'une  voix  unanime  on  approuva  la  conduite 
XI.  du  Capitaine -Général,  envoya  la  ratification  du  Traité  au  Chevalier  Mo- 
Hijloire  de  Uno,  qu'on  nomma  Ambaffacieur  extraordinaire;  il  fut  chargé  de  la  porter 
yenife^^(/e-  ^^  (jrand  Vifir  à  Candie,  &  enfuite  à  la  Cour  du  Sultan.  Le  Capitaine- 
1645  /"/-  Général  eut  ordre  de  s'arrêter  à  Zante  jufqu'à  ce  que  l'échange  des  ratifi- 
çt/i  l'an     cations  eût  été  fait  à  la  Porte  (a). 

1671.  Le  Pape  Clément  IX,  qui  avoit  témoigné  tant  de  zèle  pour  les  intérêts 

"T.  ~  des  Vénitiens ,  mourut  le  9  de  Décembre.  Ce  ne  fut  que  plus  de  quatre 
Ciment  "^^'^  après,  qu'on  lui  donna  pour  fucceff^ur  le  Cardinal  Emile  Altieri, 
IX.  vieillard  06togénaire ,  qui  prit  le  nom  de  Clément  X. 

Ratifica-  Au  commencement  de  l'année  fuivante  Louis  Molinofe  rendit  à  Candie, 
lions échan-  OÙ  le  Grand  Vifir  le  reçut  avec  des  honneurs  extraordinaires.  Ils  échange- 
gées.  rent  les  ratifications ,  &  rédigèrent  plus  clairement  les  articles  qui  regar- 

doient  la  navigation  &  le  commerce.    Comme  l'affaire  des  limites  de  la 
Dalmatie  demandoit  plus  d'examen,  on  convint,  que  l'on  enverroit  des 
Commiffaires  fur  les  lieux  pour  les  régler  définitivement,  quand  le  Sultan 
auroit  ratifié  la  paix.   Le  Grand  Vifir,  qui  vouloit  avoir  le  tems  de  s'as- 
furerdes  difpofirions  de  Mahomet  à  fon  égard,  retint  finement  l'Ambafia- 
deur  à  Candie,  fous  prétexte  qu'il  devoir  mettre  ordre  à  la  réparation  des 
fortifications,  &  à  ce  qui  concernoit  l'ifle  (Z>). 
MoUno  à        II  pirtit  au  mois  de  Mai,  avec  Molino  ,   &  débarqua  aux  Dardanelles 
audience  du  pour  fe  rendre  par  terre  à  Andrinople ,  où  étoit  le  Sultan.  Mahomet  reçut 
i>ultan.        çg  premier  Miniftre  avec  autant  de  diflinélion  que  de  témoignages  de  fatis- 
fo6lion.    Molino  s'étoit  rendu  à  ConflaPtiuople,  où  le  Caïmacan  lui  fit  les 
mêmes  honneurs  qu'à  l'Ambafladeur  de  l'Eupereur.    Quelques  jours  après, 
il  partit  pour  Andrinople,  où  il  eut  folemne'Iement  audience  du  Sultan, qui 
l'accueillit  très  -  favorablement ,  Â.  lui  accorda  la  permilTlon  de  faire  rebâur 
à  Galata  l'Eglife  de  Saint  François ,  qui  avoit  été  brûlée  par  accident.  On 
tira  des  galerws  &  des  priions  tous  les  efclaves  Vénitiens,  qui  furent  échan- 
gés avec  un  pareil  nombre  d'cfclaves  Turcs.  Après  quoi  Molino  retourna 
à  Conftantinople  (c). 
Règlement        II  relloit  à  régler  les  limites  en  Dalmatie ,  ce  qui  n'étoit  pas  aifé.    Il  y 
des  limites    eut  même  des  hoftilités  de  part  &  d'autre.   On  nomma  des  Commiflfaires 
en  Daima-  g^-  j^g  purent  rien  faire.  Il  en  fallut  fubftituer  d'autres ,  &  après  bien  des 
"'  conférences  &  des  vifites  fur  les  lieux,  on  détermina  avec  précifion  l'éten- 

due de  terrein  cédé  pai-  les  Turcs  à  la  République.  On  fit  une  convention 
particulière,  dans  laquelle  on  rappella  tous  les  articles  du  Traité  de  paix, 
ik  on  ajouta  qu'il  feroit  libre  aux  habitans  de  choifir  la  domination  qui  leur 
plairoit ,  &  qu'en  changeant  de  pays  chacun  confer veroit  la  jouiffance  de 
fes  biens  en  quelque  endroit  qu'ils  fufTent  fitués.  Cette  convention  fut  fignée 
ie  trois  d'06lobre,  &  ratifiée  à  la  Porte  &  à  Venife,  ce  qui  confomma 
pleinement  l'ouvrage  de  la  paix  {d). 

S  E  C- 

(a)  iVan»  &  Fofcarini,  I.  c.  Gratiani,  p.  (c)  Niini,  p.  614.  Fofcatini ,   p.  7,  8. 

219.  Gratiani.  p.  222,  223. 

(il)  Nani,    p.   622,  C23.  Cratimi  ,  p.  (d)  Nani  ,   p.   628-637.    Gratiani,    P- 

221.  Fofcarini,  p.  6.  224-226,  033-137,  Fojcarini,  p.  15- '5« 
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SECTION       XII. 

j^ff aires  âomejliqiies.  La  République  jouit  de  la  paix  pendant  phfieurs  an- 
nées. Brouilkries  avec  les  Turcs.  Les  Vénitiens  leur  déclarent  la  guerre 
en  1684.  Divers  événemcns  de  cette  guerre  jufqu'à  la  paix  conclue  à 
Carlccuitz  en  1699. 

Pendant  qu'on  travailloit  au  règlement  des  limites  en  Dalmatîe,  il  Sectioh 
■*•  furv'inc  une  affaire  qui  penfa  allamer  une  guerre  civile  à  Venife.  Au      Xll. 
mois  de  Septembre  de  l'an  1670,  le  Grand  Confeil  étant  aflemblé  pour  Hiflone  c^e 
l'éleftion  des  Magillrats,  un  Noble  nommé  Antoine  Corrario,  qui  avoit  *,^"V^,/'' 
quelque  réputation  de  favoir,  s'avifa  d'attaquer  par  un  difcours  véhément  1671  jûf. 
le  Capitaine -Général  François  Morofîni,  qu'on  avoit  créé  Procurateur  ex-  qu'à  l'an 
traordinaire  de  Saint  Marc.  Il  déplora  la  perte  de  Candie,  le  fang  répanda ,  '<^99- 
les  tréfors  employés  pour  la  confervation  de  cette  Place.  Il  déclama  contre  ^    . 
Morofini,  qui  non  feulement  avoit  rendu  cette  place  à  l'ennemi, mais  avoit  Cormrio 
ofé  conclure  la  paix  fans  y  être  autoriféjce  qui  étoit  d'un  dangereux  exem-  accufije 
pie  dans  une  République.  Il  dit  qu'au  lieu  de  le  décorer  de  nouveaux  hon    Capitaine 
neurs ,  on  devoit  l'appeller  à  rendre  compte  de  fa  conduite ,  l'obliger  à  pj^j'^^g^^ 
rendre  raifon  de  la  reddition  d'une  place  qui  lui  avoit  été  confiée ,  d'une  Morofmi, 
paix  conclue  de  fon  autorité  privée,  de  l'emploi  des  deniers  qu'on  avoit  en. 
voyés,  des  préfens  qu'on  pouvoit  préfumer  qu'il  avoit  reçus  du  Grand  Vi- 
fir  {a).  Ce  difcours  déplut  aux  gens  fages  ,   qui  prévoyoient  les  fuites  fâ- 
cheufes  de  cette  affaire ,  &  voyoient  à  regret,  qu'on  voulût  ternir  la  gloire 
d'un  Général, qui  s'étoit  diftingué  à  tant  d'égards  par  fes  aflions  &par  fon 
zèle  pour  la  République.   Mais  le  plus  grand  n,ombre  des  Membres  vit  avec 
un  fecret  plaifir ,  qu'on  fournît  à  fon  jugement  un  homme  célèbre  ;  quel- 
ques-uns  mêmes  jugeoient ,  qu'il  y  alloit  du  bien  public.   Ce  qui  donna  du 
poids  au  difcours  de  Corrario  c'efl  que  perfonne  n'entreprit  ce  jour  là  d'y 
répondre.  Il  eut  d'autant  plus  defujet  de  s'en  applaudir,  que  le  lendemain, 
il  fut  élu  Avogador,  par  le  Grand  Confeil,  quoique  le  Sénat  eût  propofé 
François  Fofcari  {b). 

Le  Sénat,  voyant  de  quel  côté  le  Grand  Confeil  penchoit,  jugea  à  pro-  Suite  de 
pos  de  faire  prendre  des  informations  de  ce  qui  s'étoit  palIé  en  Candie ,  cttte  affaù 
ik  nomma  pour  Inquifiteur  François  Erizzo.   iVIais  Corrario  fe  fervant  du  ^'' 
droit  de  fa  charge,  s'oppofa  au  décret  du  Sénat,  pour  ne  pas  laifTer  ôter 
au  Grand  Confeil  le  jugement  de  l'affaire.   Peu  après  il  propofa  de  dépouil- 
ler Morofini  de  la  dignité  de  Procurateur  de  Saint  -  Marc ,  fur  deux  rai- 
fons,   La  première,  que  fon  éleétion  étoit  contraire  aux  loix  &  à  l'ufage 
n'y  aiant  point  eu  de  place  ouverte.    La  féconde ,  qu'on  lui  avoit  conféré 
cette  dignité ,  dans  la  fuppoficion,  qu'il  défendoit  Candie,  tandis  qu'il  li- 
vroit  cette  place  à  l'ennemi.  Le  Chevalier  Jean  Sagredo ,  Procurateur  de 
Saint  -  Marc  combattit  cette  propofition  vivement.  11  s'étendit  fur  le  mérite 

(a)  Gratiani,  p,  126-228.  Fofcarini,  p.  10.    (i)  Gratiani,  p.  22<).  Fofcarîm,  p.  11. 
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Se^ioN  de  Morofini  &  fur  les  fervices  fignalés  qu'il  avoic  rendus  à  la  République ,' 
milvire  de  ^''"^"'^  qu'on  ne  pouvoit  fans  injuftice  &  fans  ingratitude  lui  ôcer  une  di- 
Venife  de-  gnité  qu'il  avoit  fi  bien  méritée.  Il  ajouta  des  traits  contre  Corrario  &  fes 
puis  l'an  partifans,  les  exhortant  à  laifTer  un  libre  cours  aux  informations, &  à  por- 
^'5.71/"/-  ter  alors  un  jugement  conforme  aux  loix,  en  condamnant  le  prévenu,  s'il 
1690  ""     ^^  trouvoit  coupable,  ou  s'il  paroiflbit  qu'on  accuPjit  injudjm^nt  un  inno- 

! cent,  qu'on  fit  voir  publiquement  que  la  calomnie  retomboit  fur  ceux  qui 

en  étoient  les  auteurs.  Il  ne  fe  décida  rien  ce  jour -là  ,  parceque  les  voix 
furent  égales.  Deux  jours  après  Corrario  revint  à  la  charge,  &  lâcha  con- 
tre Sagredo  des  cxprefllons  cho^juantes,  ce  qui  caufa  un  tel  defordre  d^ns 
J'afTembléc,  qu'on  fut  fur  le  point  d'en  venir  aux  mains.  Mais  Michel 
Fofcarini,  l'Hiftorien  que  nous  citons,  s'avança  &  fit  faire  filence.  Il  re- 
préfenta,  qu'il  n'y  avoit  eu  rien  de  contraire  aux  loix  dans  l'éleflion  de 
Morofini,  qu'on  avoit  conféré  la  dignité  de  Procurateur  pendant  la  guerre 
deC-ndieà  desperfonnes  qui  avoient  fécouru  la  République  de  leurbourfe; 
qu'-în  avoit  cru  devoir  accorder  le  même  honneur  à  celui  qui  défendoit  Candie 
ave£  tant  de  courage  depuis  trois  ans.  Que  c'étoit  donner  atteinte  à  la  liberté 
de  la  République  deluicontefter  le  droit  d'accorder  des  recomp-nfes  à  ceux 
qu'elle  en  trouvoit  dignes.  Il  ajouta, qu'il  ne  prétendoit  point  ravir  à  Cor- 
rario fes  juftes  droits.  Qu'il  avoit  été  fondé  d'abord ,  à  demander  que  Mo- 
rofini rendit  compte  de  ce  qui  s'étoit  pafTé  à  Candie ,  mais  qu'il  y  a\'oit  de 
l'injuftice  à  vouloir  dégrader  un  homme  fans  l'avoir  entendu.  Il  repréfenta 
les  funefies  fuites  de  la  divifion ,  qui  avoit  fouvent  caufé  la  ruine  des  Etats 
les  plus  floriffans,  &  finit  en  conjurant  les  alfiftans  à  n'avoir  égard  qu'au 
bien  public,  &  à  rejetter  la  propolîtion  de  Corrario,  injafte en  elle  même, 
comme  une  fource  pernicieufe  d'animofités  &  de  haines.  Ce  fage  difcours 
fit  tant  d'imprelîion ,  que  le  Grand  Confeil  rejetta  abfolument  la  propofi- 
tion.  Corrario  leva  alors  fon  oppofition  aux  informations  (a). 
Morofini  Erizzo  commença  à  faire  fes  fondions ,  &  réduifit  la  queflion  à  deux 
pleinement  points,  l'un  regardoit  la  défenfe  de  Candie,  &  l'autre  le  maniement  des 
mi'M'  deniers.  Sur  le  premier ,  il  entendit  la  dépofition  des OJîiciers, des foldats, 
des  citoyens ,  des  étrangers  qui  s'étoient  trouvés  dans  Candie  &  fur  la 
Flotte;  par  laquelle  il  parut  que  le  Capitaine -Général  avoit  fait  humaine- 
ment tout  ce  qu'on  pouvoit  faire  pour  la  défenfe  de  la  place.  Il  y  eut  quel- 
que difficulté  fur  le  fécond  article  par  l'infidélité  du  Commis  du  Commis- 
laire  ou  Tréforier,  qui  avoit  falfifié  en  quelques  endroits  les  livres  des 
comptes.  Il  fembloit  qu'on  pouvoit  accufer  de  péculat  le  Comraiffaire  Ange 
Morofini,  le  Provéditeur  Général  Jérôme  Battaglia,  &  le  Capitaine  -  Gé- 
néral François  Morofini.  Mais  on  découvrit  bientôt  la  fraude,  &  ils  furent 
tous  trois  abfous  d'une  voix  unanime.  Cette  afi^aire  ne  fervit  qu'à  mettre 
la  gloire  de  Morofini  dans  tout  fon  jour  {h).  Il  ne  fut  pas  queftion  de  l'ar- 
ticle de  la  conclufion  de  la  paix,  fans  qu'il  y  fût  autorifé,  fur  lequel  le 
Capitaine  -  Général  auroit  eu  peut -être  plus  de  p-ine  à  fe  jufl:ifier.  Il  y  a 
de  l'apparence  que  les  circonftances  où  il  s'étoit  trouvé ,  le  foin  qu'il  avoic 

(a)  Fûjcan,îi  y  p.    12-14.   Cratiani,   p.        C^')  Fofcarlhi,  p.  I4i    15.   Crsfiafi»,  p. 
a2p-23i.  131,  23t. 
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eu  de  ménager  l'honneur  &  les  intérêts  de  la  République, firent  qu'on  crut  Section 
ne  devoir  pas  examiner  ce  point  à  toute  rigueur.  77\ff^^-' 

j!\près  que  le  règlement  des  limites  en  Dalmatie  eut  été  arrêté,  le  Sénat  venifl^rf/. 
penfa  aux  moyens  de  faire  des  arrangemens  dans  les  Finances  de  la  Repu-  puis  l'an 
blique.  Pour  fournir  aux  immenfes  dépenfes  de  la  guerre,  on  avoit  été  1671  juf- 
obligé  de  prendre  de  grofles  fommes  à  intérêt ,   d'abord  à  quatre  &  cinq  î"***  '■'"" 
pour  cent,  enfuite  à  Cx  &  fept,   &  à  quatorze  pour  les  rentes  viagères.  "^^^' 
D'ailleurs,  comme  les  revenus  ordinaires  de  l'Etat  n'avoient  pas  fuffi  pour  £5  sémi 
payer  les  intérêts,  ces  intérêts  s'étoient  accumulés  &  avoient  prodigieufe-  met  ordre 
ment  groiïi  les  Capitaux.   Les  refTources  qu'on  avoit  eues  en  d'autres  tems  a^^finanr 
manquoient.   Le  difcrédit  étoit  venu  à  un  tel  point,  que  bien  des  perfon»  "^' 
nés  avoient  vendu  les  fonds  qu'ils  avoient  à  vil  prix.   Le  Sénat  chercha  à 
rétablir  ks  finances,  fans  que  le  crédit  de  l'Etat  en  fouffrit ,   &  il  nomma 
trois  Magiftrats  pour  examiner  par  quelle  voie  on  pourroit  acquitter  les  det- 
tes pub'iques.   Ces  Commiflaires  propoferent  de  diminuer  les  intérêts,  en 
r.e  les  payant  à  ceux  qui  avoient  les  fonds,  que  fur  le  pied  du  prix  qu'ils 
en  avoient  donné.   Le  Sénat  ne  goûta  point  cet  expédient ,  parcequ'il  ne 
jugea  pas  qu'il  convint  de  profiter  d'un  difcrédit,  dont  l'Etat  même  étoit 
Ja  caufe.   Les  Commiflaires ,  après  avoir  mûrement  examiné  divers  pro- 
jets, s'en  tinrent  au  fuivant;  qu'on  incorporeroit  les  intérêts  dus,  aux  Ca- 
pitaux ,  en  payant  du  tout  trois  pour  cent  ;  que  les  rentes  à  vie  feroienc 
converties  en  rentes  ordinaires  à  trois  pour  cent ,  &  qu'on  donneroit  deux 
peur  cent  des  intérêts ,   qui  n'avoient  point  été  payés.  Cet  arrangement 
fut  approuvé ,  parceque  l'on  calcula  que  les  revenus  ordinaires ,  non  feule- 
ment fuiîiroient  pour  payer  les  intérêts ,  mais  fourniroient  avec  le  teras  de* 
quoi  acquitter  les  Capitaux  Ça). 

On  penfa  enfuite  aux  affaires  de  Terre  -  ferme ,  &  à  renouveller  l'ancien  Comin{[fai' 
ufage  d'y  envoyer  des  Inquifiteurs  pour  faire  des  recherches  fur  la  conduite  »"" '«''"y" 
des  Magiftrats  tant  à  l'égard  de  l'adminiftration  de  la  juftice,  que  de  l'em-  fènne'^"' 
ploi  des  deniers  publics.   On  chargea  de  cette  importante  commiffion  le      1673. 
Chevalier  Marc  -  Antoine  Jufliniani ,  Michel  Fofcarini ,  &  le  Chevalier  Jé- 
rôme Cornaro.  Ce  dernier  aiant  été  depuis  nommé  au  Gouvernement  du 
Frioul  on  lui  fubflitua  Antoine  Barbarigo.   Ces  Inquifiteurs  emploierenc 
quatre  ans  à  mettre  ordre  à  tout,  &  à  leur  retour  rapportèrent  dans  le 
Tréfor  des  fommes  confiderables,  provenues  des  arrérages,  qui  étoientdus 
à  la  République  (b). 

L'année  fuivante  la  pefle  régna  dans  l'ifle  de  Corfou  ,  &  le  Sénat  prit  yîmhnjf»' 
toutes  les  mefures  poffibles  pour  empêcher  que  la  coniagion  ne  fe  répandit  'J^''  ''« 
fur  la  Flotte,  en  Dalmatie  &  en  Iftrie  (c).   Cette  même  année,  il  vint  à  %°j^^^^ 
Venife  un  Ambafladeur  du  Grand  Duc  de  Mofcovie ,  pour  folliciter  la  Ré-      ig^'j, 
publique  de  fe  liguer  avec  lui  contre  les  Turcs,  en  faveur  des  Polonois. 
Le  Sénat  n'eut  garde  d'entrer  dans  aucun  engagement  ;  il  répondit  honnê» 
tement  &  en  termes  généraux,  traita  bien  l'Ambafladeur  &  le  congédia  (rf). 

(n)  Fefsarîni  ,   p.  25-27.  Gfotianî ,  p.     238,  239. 
237,  23iî.  (f)  Les  mêmes. 

(Jj)  Fofcarini,  p.  27  ,  28.  Cratiani,  p.        (d)  Gratmj,p.  239. /o/carJn»! p.  28,2p. 
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Section  Depuis  longtems  les  Pirates  de  Dalmatie  &  d'Albanie  infefloient  toutes 
r/7^'^"  d  '^*  côtes  d'Italie,  malgré  la  vigilance  dts  Vénitiens,  auxquels  ils  échappoient 
yj(^|'^^*  jg!  par  la  légèreté  de  leurs  bâtimcns.  En  1671,  Jaques  Quirini,  Baile  de  la 
juis  l'an  République  à  Conftantinople,  en  porta  des  plaintes  à  la  Cour  Ottomane. 
1671  /(/-  Le  Grand  Vifir  Achmet ,  qui  vouloit  entretenir  la  paix  avec  les  Vénitiens, 
qu'à  l'an  gj  expédier  un  ordre  du  Sultan  de  brûler  tous  les  bâtimens  Corfaires  qui  fe 
^^'^^'  trouvoient  dans  les  ports  du  Grand  Seigneur ,  ce  qui  fat  exécuté  partout. 
Bitimens  Pierre  Civrano,  Provéditeur  de  Dalmatie  eut  foin  en  particulier  qu'on  brû- 
dti  l'irata  làt  à  Dulciguo,  dix  Galiotes  nouvellement  conltruites  («). 
irùlés.  La  République  perdit  cette  année  le  Doge  Dominique  Contarini.diflin- 

i674'     gué  par  fa  prudence,  Ton  zèle  pour  le  bien  public  ,  &  par  la  fimplicité  de 
Mort  du     f^-s  mœurs,  malgré  Ics  progrés  du  luxe. 

'^*"  On  lui  donna  pour  fuccefleur  Nicolas  Sagredo,  Chevalier  & Pfo- 

î^'^°^**  curateur  de  Saint  Marc,  qui  avoit  rempli  avec  diibnélion  plufieurs  Am- 
CV.  Doge  bafTades  dans  Its  premières  Cours  de  l'Europe,  &  les  principales  Magiilra- 
ie  Fenife.    tures".    On  renouvclla  à  fon  élection  une  an:ienne  coutume, qui  avoit  été 
interrompue  pendant  la  guerre;  les  principales  villes  de  Terre -ferme  en- 
voyèrent des  AmbafTadeurs  pour  le  féliciter  fur  foa  avènement  à  la  dignité 
Ducale  {b). 

Les  Vénitiens  goutoient  les  douceurs  &recueilloicnt  les  fruits  de  la  paix, 
pendant  que  le  relie  de  l'Europe  étoit  agité  par  la  guerre,  à  l'occafion  de 
l'invafion  de  Louis  XIV  dans  les  Provinces -Unies  ,   en  1672.   La  Répu- 
blique ne  prit  aucune  part  à  tous  ces  troubles  &  fe  borna  à  en  profiter  pour 
faire  fleurir  fon  commerce ,  afin  de  réparer  les  pertes  qu'elle  avoit  faites 
&  de  rétablir  fes  finances. 
Démêlé  des     L'année  fuivante,  elle  eut  cependaut  un  démêlé  avec  la  Cour  d'Efpagne, 
Vénitiens    OÙ  elle  fit  paroitre  fa  fermeté  ordinaire.  La  ville  de  Mtffine  s'étoit  révo!:ée 
tarae        contre  les  Efpagnols ,  ik  avoit  appelle  les  François  à  fon  fecours.  La  Cour 
"1675.     de  Mairid,  appréhendant  les  progrès  de  la  révolte , fit  lever  promptemenc 
fix  mille  hommes  en  Allemagne,  qu'on  fit  filer  en  Iftrie,  pour  lestranfpor- 
ter  à  Naples,  &  de  là  en  Sicile.   D'abord,  on  en  fit  pafler  de  Triefle  & 
des  lieux  voifins  à  Pefcara  dans  le  royaume  de  Naples ,  fans  qu'on  y  fit  at- 
tention.  Le  Marquis  de  Fuentes  ,   AmbafTadeur  du  Roi  Catholique  ,   à 
Venife,  gâta  tout  par  trop  de  précipitation.   Il  s'emprefTi  à  louer  des  bâ- 
timens  à  Venife,  &  par  là  découvrit  le  fond  de  l'afFaire.   Le  Secrétaire 
de  l'AmbafTadeur  de  France,  en  l'abfence  de  fon  Maîcre ,  s'adrefla  au  Sénat, 
&  fé  plaignit ,  qu'on  biffât  libre  le  paffage  du  Golfe  Adriatique  aux  ennemis 
du  Roi ,  demandant  en  vertu  de  l'amitié  qui  fubfitloit  entre  lui  &  la  Ré- 
publique qu'on  l'empêchât.   Le  Marquis  de  Fuentes  en  eut  avis,  &  requit 
inftamment,  qu'on  ne  mit  point  obftacle  au  paffage  des  troupes,  qui  n'a- 
voient  pas  de  voie  plus  courte  pour  fe  rendre  dans  le  royaume  de  Naples. 
Le  Sénat,  qui  appréhendait  que  les  troubles  de  Sicile  n'allumaffent  le  fca 
de  la  guerre  en  Iialie ,   fouhaitoit  que  l'Efpagiie  put  les  calmer.   D'autre 
part,  il  regardoit  comme  une  atteinte  à  fes  droits  llir  le  Golfe,  d'y  laiffer 
paffcr  des  troupes  étrangères,  furtout  fi  les  François  y  envoyoient  une 

(a)  Fofcarini,  p.  43.  Gratiani ,  p.  242.         (>}  Les  luéaes. 


DE    VENISE.    Liv.  XXIV.  Cir.  II.  '6os 

Flotte,  comme  le  Secrétaire  en  avoit  menace,   On  conclut  donc  de  re'pon-  Skctio» 
dre  à  l'AmbafTadeur  d'Efpagne;  que  la  République  s'étant  chargée  de  tra-  „.?V" 
vailler  par  fa  médiation  à  procurer  la  paix  entre  les  couronnes,  il  ne  lui  con-  VeniTe'^fe! 
venoit  pas  de  favorifer  un  des  Partis,   au  préjudice  de  l'autre.   Le  Sénat  ptàs  l'm 
donna  ordre  en  même  tems  à  Jérôme  Navagier  ,    Général  du  Golfe,  de  1671  juj- 
joindre  à  fes  galères  quelques  galiotes  &  de  veiller  fur  les  bâtimens  qui  î"'"^  '""" 
tranfporteroient  des  troupes  d'Iftrie  en  Italie,  &  s'il  en  rencontroit  de  les  ' ^^^' 
obliger  de  s'en  retourner.   L'AmbafTadeur  d'Efpagne ,  après  avoir  fait  inu- 
tilement de  nouvelles  inltances , prit  la  réfolution  d'aller  lui-même  àTriefte 
pour  hâter  l'embarquement,  &  donna  avis  de  fon  départ  au  Sénat.  Arrivé 
à  Triefte,  il  publia  qu'il  avoit  obtenu  du  Sénat  la  liberté  du  pafTage,  en- 
forte  que  quatre -cens  hommes  s'embarquèrent  fur  trois  bâtimens.    Nava- 
gier les  rencontra  bientôt  &  les  obligea  d'aller  débarquer  fur  la  côte  d'Itlrie. 
Le  Marquis  de  Fuenres ,  tranfporté  de  colère  écrivit  à  l'Empereur  &  au 
Roi  d'Efpagne  pour  fe  plaindre  du  procédé  des  Vénitiens,  &  ajoura  des 
circonflances  odieufes.    Mais  les  Ambafladeurs  de  la  République  à  Vienne 
&  à  Madrid  expoferent  fi  clairement  la  vérité  du  fait  &  les  raifons  de  la 
conduite  de  la  République,  que  l'Empereur  &  le  Roi  d'Efpagne  témoignè- 
rent être  contens  (a). 

Le  Doge  Nicolas  Sagredo  mourut ,  après  une  adminiflration  de  moins  Mort  du 
de  deux  ans,  Fofcarini  en  fait  un  grand  éloge  (b).  Quatre  fujets,  diftin-  ^"g^  -S»- 
gués  par  leur  mérite  perfonnel  &  par  la  noblelTe  de  leur  naiflance ,  fe  mi-  ^"'^''' 
rent  fur  les  rangs,  Baptiile  Nani,  Jean  Sagredo,  frère  du  feu  Doge ,  An- 
toine Grimani  &  Louis  Mocénigo.  Les  quarante -un  Elefleurs  aiant  été 
choifis,  il  s'en  trouva  vingt-huit  qui  étoient  portés  pour  Sagredo,  en- 
forte  qu'on  regarda  fon  élection  comme  certaine,  ce  qui  fit  que  bien  des 
gens  allèrent  chtz  lui  pour  le  féliciter.  Le  peuple  fut  mécontent  de  cette 
éleftion ,  fi  on  peut  la  nommer  ainfi ,  n'étant  pas  encore  confommée ,  f>ar- 
ceque  fuivant  la  coutume  le  Grand  Confeil  devoit  confirmer  les  Eledleurs 
nommés.  Une  grande  foule  de  populace ,  &  furtout  de  Gondoliers  s'aflem- 
bla  fur  la  place  de  Saint  Marc,  &  fit  éclater  fon  mécontentement  par  des 
invedlives  contre  Sagredo,  à  qui  ils  en  vouloient  parcequ'en  prenant  pos- 
fefiaon  de  la  charge  de  Procurateur,  il  n'avoit  pas  fait  autant  de  libéralités 
qu'ils  attendoient.  Ce  mouvement  populaire  auroit  pu  être  méprifé,  mais 
les  amis  des  autres  pretendans  en  profitèrent,  enlbrte  que  lorfqu'on  vint  à 
baloter  dans  le  Grand  -  Confeil  les  Elt(5leurs,tous  ceux  qui  avuient  été  nom- 
més furent  exclus,  &  il  fallut  en  choifir  d'autres  (c). 

Les  nouveaux  Elefteurs  fe  réunirent  en  faveur  de  Louis  Contarini1?ouîs 
un  des  fix  Confeillers,  dont  l'élection  contenta  tout  le  monde.  Immédiate    Conta- 
ment  après,  quand  les  efprits  furent  calmés,  on  fentit  l'injullice  faites  Sa-  "''^'''  ^^^* 
gredo ,  illufl:re  par  un  grand  nombre  d'Ambafiades ,  &  par  les  autres  em-  p^^r,^ 
plois,  dont  il  s'étoit  acquitté  avec  gloire.   Pour  le  dédommager  &  réparer 
en  quelque  façon  l'aiFront  qu'on  lui  avoit  fait  ,  on  le  combîa  d'honneurs, 

(a)  Fcfcarini,  L. II.  p.  54- 57.  GrfltiflK! ,        C^)  Le  même,  p    61,  62.   G-attatù,  p. 
p.  246-248.  250.  Voy.  j4indot,  Hift.  du  Gouv.  de  Ve- 

Q))  Fojcaiini,  p.  58.  nife,  p.  14. 
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SucrroN    &  il  s'en  montra  digne  par  la  modération  &  la  fermeté  avec  laquelle  il  fou- 

xii.       tint  la  disgrâce  qui  lui  étoic  arrivée  (a). 
\ln\k'd^      Le  Pape  Clément  X  mourut  en  1676,  &  eut  pour  fucceireur  le  Cardinal 
mis  l'an  '  Benoit  Odefcalclii,  qui  prit  le  nom  d'Innocent  XI.    Au   mois  d'Octobre 
J671  ;■«/-    de  la  même  année  mourut  aufîl  le  fameux  Achmet  Kupruli,  qui  pofTeda 
qu'à  l'an     jufqu'à  la  fin  de  fa  vie  les  bonnes  grâces  de  fon  Maître  &  la  charge  de 

^^99^ Grand  Vifir.   La  République  perdit  en  lui  un  ami,  pour  ainfi  dire,  parce- 

Mort  (lu     4"'i'  ^^°i^  ^  '^°^'""  "Js  maintenir  la  bonne  intelligence  avec  elle  ,  ce  que  fon 
Pape  ij'     fucceHeur  ne  chercha  point ,  ainfi  que  nous  le  verrons  bientôt. 
d'Achmst        L'année  fuivante,  il  y  eut  de  grandes  inondations, caufées  par  ledébor- 
Aupruh.     dément  des  rivières.  L'Adige  en  particulier  fit  de  grands  defordres, rompit 
j^  ]  '.     fes  digues,  &  inonda  une  partie  du  Véronois,  du  Padouan,&  du  Polefin. 
^"  r'yw'vf  ^^  Sénat  nomma  trois  Commiiïaires  pour  faire  réparer  les  digues ,  &  exa- 
J677.     miner  la  caufe  du  defordre.  Sur  leur  rapport ,  on  établit  une  Junte  de  neuf 
Sénateurs  pour  obvier  à  l'avenir  à  de  pareilles  inondations ,  caufées  princi- 
palement parcequ'on  avoit  trop  referré  le  lit  du  fleuve ,  en  deflechant  des  ter- 
res fur  fes  bords  (/;). 
Nouveau        Cette  même  année ,  il  y  eut  encore  des  mouvemens  au  fujet  du  Confeil 
regUment    des  Dix.   On  a  vu  qu'en  l'année  1582  on  avoit  déjà  tenté  de  l'abolir,  & 
c"r'-i"V'  ']"'°"  fupprima  alors  la  Junte  de  quinze  Sénateurs,  qui  en  fefoient  partie. 
^njei     es  ^ji  1628  il  y  eut  encore  des  efforts  contre  ce  tribunal  ,   qui  étoit  odieux. 
Depuis  ce  tems  -là ,  il  y  avoit  eu  quelque  variation  dans  la  forma  de  l'élec- 
tion des  membres  de  ce  Confeil,  &  il  s'étoit  gliffé  quelques  abus  auxquels 
on  crut  remédier  par  un  Décret  du  Grand  Confeil  en  1671,   qui  (latuoit, 
qu'on  ne  pourroit  balotter  déformais  que  ceux  qui  y  avoient  déjà  eu  féance. 
Le  premier  d'Août  1676,  jour  ordinaire  de  l'éleftion,  tous  ceux  qui  fu- 
rent propofés  eurent  l'exclufion ,  à  la  réferve  d'un  feul.   La  même  chofe 
arriva  à  une  féconde  balotation  ,  d'où  l'on  conclut,   qu'on  vouloit  quelque 
réforme;  ce  que  confirma  le  difcoursque  fit  à  cette  occafion  Léonard Ber- 
nardo,  qui  repréfenta  que  le  Confeil  des  Dix  étoit  néceflaire  ,   mais  qu'il 
falloit  réformer  la  manière  d'en  élire  les  membres.    Qu'il  étoit  dangereux 
de  fe  borner  dans  l'éleftion  à  ceux  qui  y  avoient  déjà  liegé ,  parcequ'étanc 
éligibles,  après  un  an  de  repos,  ils  fe  perpétuoient  en  quelque  fajon.  Le 
Chevalier  Pierre  Mocénigo,  pour  lors  un  des  Confeillers,   prit  la  parole, 
&  dit  qu'il  comprenoit  que  c'étoit-là  ce  qu'on  defiroit  en  général,  &  pro- 
mit, que  fi  l'on  vouloit  nommer  des  Corre6leurs  des  Loix,  félon  l'ufage  de 
la  République,  pour  hâter  l'expédition  de  l'affaire;  on  pourroit  remédier 
à  l'abus,  dont  on  fe  plaignoit.   Ce  projet  calma  les  efprits,&  on  fit  l'élec- 
tion.  Enfuice  on  procéda  à  celle  des  Correfteurs.   Ceux  -  ci  propoferent 
d'augmenter  le  nombre  de  ceux  qu'on  baloteroit,  &  de  joindre  à  ceux  qui 
avoient  déjà  été  membres  du  Confeil  des  Dix,   les  Confeillers,  les  Géné- 
raux ,  les  Relieurs  de  Padoue  &  de  Brefce ,  avec  tous  ceux  qui  n'avoienc 
pas  eu  encore  entrée  dans  ce  Confeil.   Le  Chevalier  Jean  Sjgredo,  un  des 
Correcteurs  fut  le  feul  qui  s'oppofa  à  la  propofition  de  fes  Collègues,  & 

(a)  Fo/carini,  p.  62.  Cratiani,  p.  250,        00  Fofcarini,  p.  (5i,  64-  Gratiani,  p. 
iSi-  251  ,  752. 
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demanda  que  tous  les  membres  du  Sénat  fuflent  admis  au  concours.  L'affaire  Sectiom 
fut  débattue  contradidoirement,  &  ce  jour -là  on  ne  put  en  venir  à  une      XII. 
conclu fion.   Les  Corredleurs  firent  alors  de  concert  une  autre  propofition,  ^^'^'l" d' 
qu'il  n'y  eût  que  les  feuls  Sénateurs  ordinaires  admiilibles  pour  entrer  dans  w^  y>^„  ' 
le  Confeil  des  Dix.  Que  ceux  qui  auroient  été   élus,  fufTent  enfuite  trois  1671  juf. 
ans,  fans  être  éligibles,  &  que  l'on  n'admit  point  à  b^îlottr  ,    non  feule-  î"''*  '*'"» 
ment  les  fujets  propofés ,  mais  leurs  parens  au  premier  &  au  fécond  degré.  ^^^^' 
Le  Grand  Confeil  adopta  la  propofition,  en  fit  un  décret,  qui  s'obfervoit 
encore  du  tems  de  Fofcarini  {n). 

Le  Sénat  de  Venife,  n'ayant  point  pris  de  part  aux  guerres  qui  avoient  Précaution: 
troublé  en  ce  tems  -  là  l'Europe ,  ne  s'occupoit  qu'à  ce  qui  pouvoit  contri-  P'I^ovtre 
buer  à  faire  fleurir  l'Etat ,  &  à  rendre  les  peules  heureux.  Il  eut  occafion   "  ^qJ' 
en  1679  de  donner  à&s  preuves  de  fa  vigilance  à  cet  égard.   La  pefle  dé- 
foloit  l'Allemagne,  &  en  particulier  l'Autriche,   deforte  que  l'Empereur 
fortit  de  Vienne ,  &  alla  de  ville  en  ville  pour  éviter  la  contagion.     La 
proximité  des  Etats  delà  République  avec  ceux  de  l'Empereur,  engagea 
le  Sénat  à  prendre  des  précautions  pour  empéchtrque  la  pefte  ne  s'y  com- 
muniquât ;  il  nomma  trois  Sénateurs  pour  veilier  fur  les   frontières  du 
Frioul,  de  l'Iftrie  &  du  Véronois,  &  parleurs  foins  ils préferverent  l'Italie 
de  la  contagion  {b). 

L'année  fuivante  un  démêlé  avec  les  Turcs  donna  quelque  inquiétude  au  DémêU  du 
Sénat.  Cara  Muflapha,  beaufrere  d'Achmet  Kupruli  ,  lui  avoit  fuccedé  -^^"''^  '"''^'? 
dans  la  dignité  de  Grand  Vifir.  Bien  loin  de  marcher  fur  les  traces  de  fon  ^o"!"' 
prédécefleur  on  vit  régner  fous  fon  miniflere  l'opprelîîon  ,  l'avarice,  l'in- 
juflice  &  la  cruauté  ,  avec  une  licence  effrénée  &  fans  exemple  même  fous 
les  règnes  les  plus  tiranniques  {c).  \Jn  dts  moyens  dont  il  fe  fervoit  pour 
trouver  de  l'argent  étoit  de  faire  des  avanies  &  des  demandes  injuftes  aux 
Ambafl^adeurs  &  aux  Réfidens  des  Princes  Chrétiens.  Ceux  de  France 
d'Angleterre ,  de  Hollande  ik  de  Gènes  furent  expofés  à  fes  injuftices  {d). 
Le  Baile  de  Venife  eut  fon  tour.  Il  eft  vrai  qu'à  pefer  impartialement  les 
chofes ,  le  Baile  ne  fut  pas  tout  à  -  fait  hors  de  blârne.  Ce  Baile  étoit  Pierre 
Civrani,  que  le  Sénat  envoya  à  Conflantinople  au  commencement  de  l'an- 
née 1680,  avec  deux  vaifllaux  de  guerre, pour  fuccéder  à  Jean  Morofini. 
D'abord  il  fit  une  chofe  pour  attraper  les  Turcs,  qui  ne  prévenoit  pas  en 
fa  faveur.  Il  s'étoit  chargé  de  beaucoup  de  drap  d'or,  qu'il  vouloit  ne'go- 
cier  à  fon  profit  particulier.  Lorfqu'il  mit  pied  à  terre,  il  prétendit  nue 
c'étoient  des  préfens  pour  le  Grand  Seigneur  &  pour  fa  Cour ,  afin  d'en 
frauder  les  droits  d'entrée  ;  mais  l'affaire  aiant  été  découverte  ,  il  lui  en 
coûta  trente  mille  écus  pour  l'accommoder  {e).  A  peine  fut -il  forti  de  cet 
embarras,  qu'il  retomba  dans  un  autre  de  plus  fâcheufe  conféquence.  Plu- 
fieurs  Efclaves  de  diverfes  nations  s'étoient  fauves  à  bord  des  vaifleaux  de 
guerre  qui  avoient  amené  le  Baile.   Le  mauvais  tems  retarda  leur  départ, 

(a)  Fofcarini,   p.    71-73.    yîmelot,   dit,        (b)  Fofcarini,  L.  III.   p.    82.   Cratiani, 
p.  244.  ,   qu'on  peut   revenir  aux    mêmes    p.  257 
(ujets  au  beat  de  deux  ans;  mais  il  femble         (c)  Rîcaut,  Vol.  III.  p.  2. 
naturel  de  s'en  rapporter  plutôt  à  Fofcarini.        {d)  Le  niûme,  p.  8-12. 

(e)  Le  aime,  p.  la 


6oS  HISTOIRE  DE   LA   REPUBLIQUE 

SïCTioN     &  les  Maîtres  des  fugitifs,  foupçonnant  ce  qui  en  étoit,  portèrent  leurs 
XII-       plaintes  au  Caimacan  ,  demandant  qu'on  viGtâc  les  vaifTeaux- Vénitiens.  Ils 
v*Â\l" de-  ^"^'"'^"^  ^"'^  à  l'hôtel  du  Baiie,  où  ils  firent  grand  bruit, avec  des  menaces. 
puis  l'an     L'affaire  fut  portée  devant  le  Vifir, qui réfolut de  faire  vifiter  les  vaifTeaux. 
1671  juj-    Les  deux  Bailesy  confentirent.  On  vifîta  jufqu'à  deux  fois,  mais  ceux  qu'on 
qu'à  l'ati     y  envoya,  aiant  été  gagnés  à  force  d'argent,  déclarèrent  qu'ils  n'avoient 
^^^         rien  trouvé.   Cependant  un  Efclave  Napolitain  avoit  été  furpris  par  les 
lurcs,  &  avoua  où  étoient  Tes  compagnons.    On  renouvella  la  vifite  avec 
le  Napolitain,  mais  les  préfens  firent  encore  leur  effet.  Il  y  eut  cependant 
quelque  délordre,  parceque  ks  Matelots  ,  irrités  de  la  manière  dont  les 
Turcs  s'y  prenoient  d'abord,  prirent  les  armes,  fondirent  fur  eux  &  en 
bleffcrent  quelques  -  uns.   Heureufement  un  des  Bailes  furvint  ,  qui  calma 
l'émeute.   Le  féroce  &  avare  Vifir ,  qui  avoit  compté  de  faire  fon  profit 
de  cette  affaire,  déclara  qu'il  voyoit  bien  qu'on  le  trompoit,  &  menaça 
de  faire  enlever  les  équipages  des  vaifftaux  &  de  leur  arracher  par  les  tour- 
mens  l'aveu  de  la  vérité,  &  de  faire  conduire  les  vaiffeaux  mêmes  dans 
l'Arfenal  pour  les  défaire  pièce  à  pièce,  afin  de  trouver  les  efclaves  cachés. 
Il  lui  étoit  aifé  d'exécuter  fcs  menaces  ;  outre  que  les  vaiffeaux  étoient  ex- 
pofés  au  feu  des  batteries  de  la  ville,  il  y  avoit  quarante -huit  galères  dans 
le  porr.   Les  Bailes  donnèrent  ordre  aux  Capitaines  Vénitiens  de  pié^iarer 
tout  pour  leur  départ,  &  de  mettre  2  la  voile  pendant  la  nuit,  à  un  fignal 
donné.   Sur  ces  entrefaites,   le  Vifir  fit  entamer  une  négociation  par  un 
homme  affidé  &  l'affaire  s'accommoda  enfin  pour  cinquante  mille  écus.  Sur 
les  premières  nouvelles  qu'on  eut  à  Vcnife  du  rifque  que  couroient  les  vais- 
feaux,  on  blâma  les  Bailes,  de  n'avoir  pas  d'abord  fatisfait  les  Turcs;  on 
regarda  comme  un  affront,  que  ceux  -  ci  euffent  vifité  les  vaiffeaux  de  la 
République.    Quand  on  apprit  de  quelle  façon  l'affaire  s'étoit  terminée,  le 
Sénat  déclara,  que  les  Bailes  aiant  manqué  d'abord,  la  fomme  qu'ils avoienc 
débourfée  étoit  pour  leur  compte  (a). 
Le  Sénat         Le  Sénat  jugea  auffi  à  -  propos  de  profiter  de  la  paix ,  pour  faire  réparer 
faitfonifisr  5i  mettre  en  meilleur  état  les  fortifications  de  Pefchiera ,   de  Legnago, 
plufieurs     d'Urci-nuovi,  &  de  Crème;  cette  dernière  n'aiant que  de  vieilles  murail- 
les pour  toute  défenfe.  On  chargea  de  cette  commilHon  Binhelemi  Gri- 
maldi,  le  premier  Officier  des  troupes  de  la  République.   Il  fit  commencer 
les  travaux  :  mais  il  fe  trouva  des  perfonnes  qui  n'approuvèrent  point  les 
ouvrages  qu'il  avoit  entrepris.  Le  Sénat  envoya  trois  Commiffiires  pour 
les  vifiter;  ils  ne  les  improuverent  point  mais  rapportèrent  qu'ils  feroient 
fort  difpendieux.  On  réfolut  alors  de  confulter  Philippe  Verneda,  habile 
Ingénieur,  qui  avoit  fait  preuve  de  fa  capacité  dans  Candie,  ik  qui  étoit 
aldifs  Gouverneur  de  Corfou.  Verneda  vifita  foigneufement  les  places  & 
donna  fon  avis  fur  ce  qu'il  y  avoit  à  faire.   Pvlais   les  fentimens  furent  fî 
partagés ,  qu'on  ne  prit  point  de  réfolution  ;  la  guerre  fe  ralluma  contre 
les  Turcs,  &  l'on  abandonna  les  ouvrages  commencés,  après  y  avoir  dé- 
penfé  inutilement  bien  de  l'argent  {b). 

En 

(a)  Ftfcarim  ,   p.   82-86.   Cr/itiam,  p.        (J)  rofcarini,  p.   86,    87-    Gratiaiii,  p. 
»57-279.  Ricaut,  U  c.  p.  10,  u.  259,  260. 
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En  l'année  1682  ,  la  République  fut  fur  le  point  d'en  venir  aune  rupture    ^yTr"" 
avec  les  Turcs  à  l'occafion  de  quelques  conteflations  en  Dalmatie.   Par  la  jj^ff^fre  du 
manière  dont  on  avoit  réglé  les  limites  dans  cette  Province, les  Morlaques,  Venife  de- 
fujets  de  la  République,  fe  trouvoient  n'avoir  pasaflez  déterres  à  cultiver,  puis  l'm 
ils  en  avoient  loué  des  Turcs  aux  environs  de  Zémonico  ,  petite  ville  qui  ^Vj  Z"-^' 
avoit  été  ruinée  dans  la  dernière  guerre  ,    &  payoient  annuellement  pour  ^'^^-_  "" 

ces  terres  une  certaine  fomme  au  Tréforier  de  Bofnie.   Durach  Segovich , 

un  des  principaux  de  ces  quartiers ,  homme  d'un  caradlere  féroce  &  inquiet ,  Démêlé 
&  ennemi  des  Vénitiens ,  prétendoit  avoir  d'anciens  droits  fur  Zémonico/'"'™'" 
&  fur  les  terres  voiilnes,  &  avoit  formé  le  defflin  de  rebâtir  cette  ville,  &  Xurcs" 
d'y  établir  des  familles  qui  relevoient  de  lui.  Mais  étant  pafle  en  Hongrie ,  iggV 
Caflan  fon  frère  entreprit  d'exécuter  ce  projet.  Ilraflembla  cent -cinquante 
Turcs ,  fe  rendit  avec  cette  troupe  vers  Zémonico ,  au  mois  de  Septem- 
bre, abattit  les  huttes  des  Morlaques,  &  les  hayes  qu'ils  avoient  dreflees 
pour  féparer  leurs  terres,  entra  dans  Zémonico  &  y  arbora  les  enfeignes 
Turques ,  au  bruit  de  la  moufqueterie  &  au  fon  des  tambours.  Les  Morla- 
ques à  ce  bruit,  s'aflemblerent  au  nombre  de  quatre  -  cens  &  accoururent 
pour  s'informer  du  fujet  de  cette  nouveauté.  Les  Turcs  les  reçurent  avec 
hauteur  &  mépris  ;  ils  repréfenterent  paifiblement  l'injuftice  qu'on  leur  fe- 
foit,  demandant  qu'au  moins  on  les  laiffàten  pofrefîîon  des  terres  jufqu'au 
mois  d'Avril  fuivant,  qui  étoit  le  tcms  que  leur  bail  finiffoit,  aiaiit  déjà 
payé  leur  redevance.  Au  lieu  de  les  contenter,  les  Turcs  ajoutèrent  la  vio- 
lence aux  injures,  &  tuèrent  un  Morlaque.  Les  autres  irrités,  &  animés 
par  l'intérêt  fondirent  fur  les  Infidèles  &  les  taillèrent  tous  en  pièces  avec 
CafTan,  n'aiant  perdu  que  quatre  des  leurs,  &  eu  feulement  quinze  blefles. 
Le  Sénat ,  appréhendant  les  fuites  de  cette  affaire  ,  chargea  Laurent  Do- 
nato,  Provéditeur  Général  de  Dalmatie  ,  de  contenir  les  Morlaques,  de 
faire  arrêter  quelques-uns  des  principaux,  &  de  les  punir,  pour  faire  voir 
que  la  République  n'avoit  aucune  part  à  cette  violence.  Il  eut  ordre  encore 
de,*'emploier  auprès  du  Bâcha  de  Bofnie,  &  des  autres  Commandans  Turcs 
du  voifinage,  pour  qu'ils  ne  grolTilk-nt  pas  les  objets ,  en  donnant  avisa  la 
Porte  de  ce  qui  s'étoit  pafTé.  On  écrivit  auffi  au  nouveau  Baile  Jean  Bap- 
tifte  Donato,  de  ne  pas  perdre  de  tems  pour  expofer  aux  Miniftres  de  la 
Porte  la  vérité  du  fait ,  de  les  aflurer  que  le  Sénat  ne  laiiïeroit  pas  les 
Morlaques  impunis,  &  de  demander  en  même  tems,  qu'il  plût  à  Sa  Hau- 
telTe  d'empêcher  fes  fujets  des  frontières  de  faire  des  entreprifes,  qui  don- 
naflent  occafion  à  de  pareils  combats;  il  eut  ordre  en  même  tems  de  diftri- 
buer ,  s'il  étoit  néceffûre ,  des  préfens  parmi  les  Miniflres  ;  mais  la  nouvelle 
de  ce  qui  s'écoit  pafle  étoit  déjà  parvenue  à  Andrinople,  où  fe  trouvoit  la 
Cour,  &  y  avoit  fort  animé  les  efprits,p3r  le  foin  qu'a  voient  eu  les  parens 
de  ceux  qui  avoient  été  tués  d'ajouter  des  circonflances  odieufes.  Donato 
envoya  fon  Dragoraan  au  Grand  ViOr ,  qu'il  trouva  fort  en  colère ,  &  dont 
il  obtint  avec  peine  qu'il  fufpendit  fesréfolutions  jufqu'àceque  le  nouveau 
Bâcha  de  Bofnie  eût  pris  fur  les  lieux  des  informations  exadles.  Malgré 
tous  les  foins  du  Provéditeur  pour  convaincre  ce  Bâcha  de  la  vérité,  il  ne 
laiiTa  pas  d'i.nvoyer  à  la  Porte  une  relation  qui  aigrit  encore  davantage  les  jggj^ 
efprits.   Le  Caimacan  eut  ordre  de  mander  le  Baile,  &  de  lui  déclarer, 
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Sectiom     qu'il  falloit  qu'on  livrât  autant  de  Vcniciens,  qu'il  y  avoic  eu  de  Turcs  tués 
jj.f^}'   .  à  Zémonico,  afin  que  le  fang  fut  payé  de  fang  ,   &  qu'on  dédommageât 
vJnlle  di-  '^^  parens  des  morts,  par  un  équivalent  en  argent,  de  la  perte  qu'ils  avoienc 
piis  l'an    faite.   Le  Baile  aiant  voulu  juflifier  les  fiens,  le  Caimacan  le  menaça  de  la 
KS71  juj-    prifon,  de  faire  piller  tous  les  effets  des  Vénitiens  qui  fe  trouvoient  dans 
qu'à  l'an    j'Empire,  &  le  fomma  de  comparoitre  le  lendemain  devant  le  Divan,  pour 
'  ^^'        y  apprendre  à  quelle  fomme  il  (croit  condamné.    La  guerre  que  les  Turcs 
alloient  entreprendre  contre  l'Empereur,  étoit  caufe  que  dans  le  fond,  on 
ne  vouioit  pas  rompre  avec  les  Vénitiens ,  mais  on  en  vouloit  à  leurbourfe. 
Le  Grand  Vifir  fe  fervit  de  Cuflein,  Grand  Douanier  ,   le  miniftre  ordi- 
naire de  foH  avarice,  pour  négocier  avec  le  Baile,&  après  bien  des  difcus- 
fions  &  des  menaces ,  ils  convinrent ,   qu'on  payeroit  au  Grand  Seigneur 
cent -foixante- quinze  mille  écus  ,   vingt -cinq  mille  au  Grand  Vifir,  & 
vingt -cinq  mille  aux  autres  Miniftres ,   moyennant  quoi  on  ne  parleroit 
plus  de  l'affaire.   Quand  on  reçut  à  Venife  la  nouvelle  de  cet  accord ,  un 
grand  nombre  de  Sénateurs  en  furent  fort  mécontens,  on  taxa  le  Baile 
d'avoir  excédé  fes  ordres;  on  repréfenta  qu'il  étoit  d'une  dangereufe  con- 
féquence  d'engager  la  République  à  payer  de  greffes  fommes  pour  des  que- 
relles de  cette  nature, qui  pouvoient  renaitre  continuellement.  On  rappella 
Jean  Baptide  Donato  pour  rendre  compte  de  (;j  conduite,  ik  on  envoya 
Jean  Capello,  Secrétaire  du  Confeil  des  Dix  avec  la  fomme  dont  on  étoic 
convenu ,  &  on  le  chargea  du  foin  des  affaires ,  jufqu'à  ce  qu'il  y  eût  un 
autre  Baile,   Après  le  départ  de  Capello ,    on  apprit  la  défaite  des  Turcs 
devant  Vienne,  &  deux  Sages  de  Terre -ferme  propoferent  de  rappeller 
Capello.  JVIais  deux  raifons  empêchèrent  le  Sénat  de  changer  de  réfolation , 
d'un  côté  la  foi  publique  engagée,  &  de  l'autre  le  danger,  auquel  on  ex- 
poferoit  les  marchands  Vénitiens,  qui  fe  trouvoient  en  Turquie  ,    fur  les- 
quels la  Force  ne  manqueroit  pas  defe  venger,  fi  on  lui  manquoit  de  parole. 
Donato  revint  à  Venife  &  n'eut  pas  de  peine  à  fe  juftifier,  deforte  qu'il 
fut  abfous  d'une  voix  unanime  &  rétabli  dans  la  dignité  de  Sage  -  Grand  («). 
Lt  Sénat        La  défaite  de  l'armée  Turque  devant  Vienne  &  les  fuites  qu'elle  eue 
délihereâe   coûtèrent  la  tête  àCara  Muftapha,  &  le  Caimacan  Ibrahim  fut  fait  Grand 
euem\ux  ^^'^''-   ^^  Miniffre  fit  de  grands  préparatifs  pour  pouffer  la  guerre  contre 
Turcs.     '  l'Empereur  &  la  Pologne;  mais  il  craignoit  que  les  Vénitiens  ne  profitaffent 
de  l'occafion  pour  fe  venger  des  avanies  que  leur  avoit  faites  Ton  prédéceffeur. 
Ce  qui  lui  fie  foupçonner  furtout  que  c  etoit  leur  deffein  ,   c'eft  que  les 
Morlaques,  aiant  appris  le  défiflre  des  Turcs  devant  Vienne  ,  prirent  tous 
les  armes,   entrèrent  fur  les  terres  des  Turcs  ,  s'emparèrent  de  plufieurs 
châteaux  &  de  tout  le  pays  qu'on  leur  avoit  ôté,  portant  le  feu  &  le  fer 
par  tout.   Le  Racha  de  Bofnie  s'en  pliignit  hautement  au  Provéditeur  Do- 
nato, &  le  Grand  Vifit  à  Capdlo.  On  offrit  toutes  les  fatisfaélions  raifon- 
iiables  que  les  Turcs  pouvoient  dcfirer,  mais  on  s'apperçut  qu'ils  dilîimu- 
loient  leur  reffentiment,  &  n'artendoient  qu'une  occafion  favorable  de  le 
faire  éclater  (b).  Plufieurs  Sénateurs  écoient  d'avis  de  profiter  des  circon* 

(a)  Fofcarini,   p.   93-97.    Cratiani ,    p.        (W  Fofcarini ,   L.   IV,   p.    127,    128- 
163 -aôZ.  Cratiani ,  L.  XVII.  p.  251,  292. 
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fiances  pour  fe  liguer  avec  l'Empereur  &  le  Roi  de  Pologne  contre  les  Sectiow 
Turcs,  ces  Princes  follicitant  la  République  à  fe  joindre  à  eux.  Après  s'ê-  rr^^j' 
tre  afluré  de  la  réfolution  de  l'Empereur  de  continuer  la  guerre  jufques  à  ce  venife^rie! 
qu'il  eue  recouvré  toute  la  Hongrie  ,   on  propofa  d'autorifer  Dominique  puis  im 
Contarini,  Ambafladeur  de  la  République  à  Vienne,   à  figner  la  ligue.  J671 /«/- 
Michel  Fofcarini ,  alors  Sage  Grand ,  combattit  vivement  le  deffein  de  faire  9"'^  ''*" 
la  guerre,   mais  Pierre  Valier  &  Frédéric  Marcello,  tous  deux  auflî  Sages-  ^'^^^' 
Grands,  repréfentcrent  avec  tant  de  force  la  néceflité  de  profiter  de  la 
profpérité  des  armes  Chrétiennes  pour  entreprendre  une  guerre,  à  laquelle 
on  feroit  contraint  de  venir  fuivant  les  apparences  dans  des  conjondures 
moins  hcureiifes,  que  la  grande  pluralité  des  fufFrages  fe  déclara  pour  l'avis 
de  ces  derniers  (a). 

Pendant  que  cette  affaire  étoit  fur  le  tapis,  le  Doge  Louis  Contarini  Marc-Ait- 
mourut.   Les  Eleéteurs  fembloient  portés  à  nommer  pour  fon  fucceflèur  toini;  Jus- 
François  Morofini,  le  généreux  défenfeur  de  Candie.  Mais  la  Providence  cvii"'' 
qui  le  deilinoit  à  cueillir  de  nouveaux  lauriers, les  iit changer  de  fentiment,  Doge'de 
èc  ils  fe  réunirent  en  faveur  de  Marc-Antoine  Justiniani.  Fenîfe. 

Peu  après ,  h  Ligue  entre  l'Empereur ,  le  Roi  de  Pologne  &  la  Repu-  Conditions 
blique  fut  fignée,  &  on  convint  des  articles  fuivans.    i.  Que  le  Pape  fe-  delà  ligue 
roit  le  protefteur  de  la  Sainte  Ligue,  &  qu'on  jureroit  l'obfervation  des  '^'^'"•^* 
conditions  entre  fes  mains.   2.  Qu'onneferoit  de  paix  avec  les  Turcs  que  du     ^    '^' 
confentement  de  tous  les  Alliés.   3.  Que  la  Ligue  ne  feroit  que  contre  les 
Turcs,  fans  s'étendre  contre  d'autres  PuifTances ,  fous  quelque  prétexte  que 
ce  fût.   4.   Que  les  Alliés  agiroient  chacun  de  fon  côté  avec  le  plus  de  for- 
ces qu'il  feroit  pofTible.   5.  Que  fi  l'un  des  Alliés  fe  trouvoit  dans  le  cas 
d'avoir  befoin  de  fecours,  les  autres  feroient  tenus  de  l'afiîfter  de  tout  leur 
pouvoir.   6.  Enfin  que  les  conquêtes  appartiendroient  à  celui  qui  les  auroic 
faites  (b).   Le  Pape  s'engagea  feulement  à  joindre  fes  galères  &  celles  de 
Malte  à  la  Flotte  Vénitienne  ,  &  d'emploier  fes  bons  offices  pour  que  le 
Grand  Duc  de  Tofcane  en  fît  autant. 

Le  Sénat,  fît  d'abord  travailler  à  un  armement  de  vingt  -  quatre  vaifTeaux  Prépnratif: 
de  ligne,  de  vingt -huit  galères  &  de  flx  galéafles;  il  fit  faire  des  levées  ''."  ^'"j!'' 
en  Italie  &  dans  les  ifles  de  Corfou,  de  Céphalonie  &  de  Zante,   On  ne  ^'J"/„^^,,/ 
balança  point  fur  le  choix  d'un  Capitaine- Général ,  &  François  Morofini  /«  guent 
fut  nommé  d'une  voix  unanime.   Jaques  Cornaro  fut  déclaré  Capitaine  ex-  aux  Turcs. 
traordinaire  des  gaîéafi'es,  Alexandre  Molino  Capitaine  extraordinaire  des 
vaifTeaux,  Pierre  Bafadonna ,  Marc  Pifani  ,   &  Jean  Morofini  Comman- 
deurs extraordinaires  des  galéafTes.   On  nomma  pour  Général  des  troupes 
de  débarquement  le  Comte  Nicolas  Strafoldo ,  né  dans  le  Frioul ,   qui  fer- 
voit  en  Hongrie.   On  nomma  Provéditeur  Général  &  extraordinaire  en 
Dalmatie  Dominique  Mocénigo,  avec  ene  autorité  fupérieure  à  celle  de 
Louis  Pafcaligo,  qui  y  avoit  l'uccedé  à  Laurent  Donaco  ,   &  on  envoya 
Antoine  Zeno  en  qualité  de  Provéditeur  extraordinaire  à  Cataro.    On  don- 
na ordre  à  Jean  Capello  à  Conftantinople ,  de  déclarer  la  guerre  au  Grand 

(a)  Fofcarini,  p.  128-131.  Cratiani,  p.        (b)  Fofcarini,  p.  131.  Cratiani,  p.298, 
292  -  298.  299, 
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Sectiom  Seigneur,  à  caufe  de  la  violation  des  Traités  à  tant  d'égards, des  injuftices 
^^î'"     &  des  avanies  qu'on  avoit  faites  fi  frépemment  aux  Balles  de  la  Républi- 
Xen\^"de-  l*-'^*   ^^  '"^  ordonnoit  en  même  tems  de  partir ,  &  en  cas  de  violence  de 
puis  fan     déclarer  qu'il  n'avoit  plus  de  caraftere  public.   Capel'o  n'ofu  s'acquitter  de 
1671  /m/-   fa  commiffion  ,  fachart  que  les  Turcs  ne  fe  fefoient  aucun  fcrupulede  vio- 
qu'à  l'an    i^j.  If.  jroit  des  gens,  envers  les  Miniftres  étrangers.   Il  prit  le  parti  defe 
^^^'        fauver  en  hnbit  de  matelot,  à  bord  d'un  vailTeau  de  guerre  François,  qui 
étoit  prêt  à  mettre  à  la  voile.  Sa  fuite  fut  regardée  par  la  Porte  comme 
une  déclaration  de  guerre ,  &  allarma  beaucoup.  Les  Minières  firent  venir 
le  Dragoman  de  Venife ,  &  tentèrent  de  lui  faire  comprendre ,  qu'on  pou- 
voie  encore    s'accommoder  ,  mais   n'aiant  aucune  commiffion ,  cela  fut 
inutile  (a). 
Cor.qulte  de      Tout  étant  prêt  à  Venife  pour  le  départ  de  la  Flotte ,  on  fît  prendre  les 
l'ijle  (le      devants  à  Alexandre  Molino  avec  une  efcadre  de  vaiffeaux  ,    pour  aller 
Sainte-       commencer  la  guerre  dans  l'Archipel.  Le  Capitaine -Général  s'embarqua  le 
8  de  Juin  &  arriva  le  dernier  du  mois  à  Corfou  ,  où  il  trouva  fept  galères 
de  Malte  ,cinq  de  l'Eglife,  auxquelles  vinrent  fe  joindre  quatre  de  Tofcane. 
Après  av(jir  emploie  quelques  jours  à  faire  la  revue  des  troupes ,  le  Capi- 
taine-Général mita  la  voile  pour  aller  attaquer  l'ille  de  Sainte- Maure, 
proche  de  la  Morée ,  à  l'entrée  du  Golfe  de  Lépante.    Il  LfFeftua  la  de- 
fcente  fans  oppofuion,  &  fit  fommcr  la  ville,  mais  le  Bâcha  répondit  né- 
gativement.  On  eut  beaucoup  de  peine  à  drelTer  des  batteries  à  caufe  du 
terrein  marécageux,  on  vint  cependant  à  bout  d'en  élever  une  de  trois  pie- 
ces  de  cinquante  livres  de  balle,  &  une  de  fix  canons,  dont  trois  étoient 
de  trente  ik.  trois  de  vingt.    Le  Capitaine -Général  fit  approcher  auffi  les 
galères,  deforte  que  la  place  fut  canonnée  par  mer  &  par  terre.    On  en- 
dommagea fort  les  maifons  &  les  fortifications,  &  l'on  fit  brèche  au  rem- 
part.  Parvenus  jufqu'au  foffé,  les  affiegeans  fe  difpofoient  à  le  combler  & 
à  donner  l'afîàut  lorfjue  le  Bjcha  demanda  à  capituler  le  6  d'Août;  on  ac- 
corda aux  Turcs  la  liberté  de  fe  retirer  avec  leurs  familles  &  d'emporter  ce 
qu'ils  pourroient  charger  fur  leur  do?.  La  garnifon  &  les  habitans ,  au  nom- 
bre de  trois  mille  fept -cens  hommes  en  foriirent,&  cent -trente  efelaves, 
la  plupart  Napolitains  recouvrèrent  leur  liberté.   On  trouva  dans  la  place 
cent- vingt -lix pièces  de  canon  de  différent  calibre  (b). 
autres  opé-      Les  habitans  du  Continent  voifin  fe  .Qjumirent  volontairement  ;  mîris 
fatwiJ'rfir /a  comme  les  Turcs  s'avançoient  de  ce  côté-là,  Morofini  débarqua  environ 
Flotte.        çjijq  j^jjjg  hommes  aux  ordres  du  Comte  de  Strafoldo  pour  mettre  cette 
Province  en  fure;é.   Le  Comte  battit  les  Turs,  fit  une  irruption  fur  leurs 
terres,  où  fes  foldats  firent  un  butin  confiderable  avec  lequel  ils  vinrent  fe 
rembarquer.  Comme  il  importoit  à  la  fureté  de  l'ifle  de  Sainte  Maure  d'être 
maître  du  château  de  la  Prévéfa,  fitué  à  l'embouchure  du  Golfe  de  l'Arta, 
le  Capitaine -Général  réfolut  de  l'attaquer.  Les  Turcs  qui  s'en  doutoicnt , 
avoient  rafll-mblé  dcs  troupes,  &.  s'étoicnt  retranchés  fur  le  rivage  hors  du 
Golfe,  fe  perfuadant  que  les  Vénitiens  ne  débarqueroient  pas  dans  le  Golfe 

(a)  Fofcarini,  p.  133-136.  QrstMfJ»,  p.         O)  Fffcarini,  p.  138- 140-  Cratiani,  p. 
300-302.  Ricaut,  p.  gg,  y3.  305-307,  Hmut,  p.  4*3  >  P4« 
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même ,  donc  l'entrée  étroite  étoit  défendue  par  le  château.    Morofîni  eut    Section 
recours  à  un  ftnjtagême  qui  lui  réulïit.  Il  fit  embarquer  tous  les  malades  fur     .^'i- 
les  galéaflcs  &  fur  fix  galères ,   qu'il  donna  à  Cornaro  pour  les  mener  à  ^'-^-"r^' f' 
Corfou,  &  le  chargea  de  paroitte  à  la  hauteur  de  Prévéfa,  &  de  fnlre  puis\^an^' 
mine  de  vouloir  tenter  la  defcente.   En  même  tems  Scrafoldo  avec  trois  1671  juf- 
milie  hommes,  embarqués  fur  onze  Galiotes  ou  Brigantins,  eut  ordre  d'en-  9"'à  l'un 
trer  pendant  la  nuit  dans  le  Golfe,  &  de  defcendre  à  quelque  diilance  du  ^^^^' 
château.  Lui-même  s'approcha  avec  ks  galères  de  la  côte  avant  le  jour, 
fefant  grand  bruit.   Par  là  il  attira  l'attention  des  ennemis  de  ce  côté -là, 
&  Scrafoldo  fit  débarquer  Tes  gens  fans  oppofition ,  qui  attaquèrent  les  Turcs 
&  les  mirent  en  fuite,   INdorofini  mie  alors  le  refte  des  troupes  à  terre. 
Elles  s'emparèrent  des  fauxboorgs  de  la  Place  &  d'une  colline,  qui  la  domi- 
noit,  &  on  drefTa  les  batteries;  mais  les  murs  étoient  fi  épais  que  les  bou- 
lets de  cinquante  livres  n'y  fefoient  aucun  mal.   Le  Capitaine  -  Général  y 
attacha  le  Mineur,  &  les  afîlegés  voyant  que  le  travail  avançoit,  deman- 
dèrent à  capituler  aux  mêmes  conditions  qu'on  avoit  accordées  à  ceux  de 
Sainte -Maure.    On  le  refufa,  &.  on  n'accorda  qu'à  trente  des  principaux, 
de  fortir  avec  leurs  armes  &  leur  bagage  ,  les  autres ,  au  nombre  de  dix 
fept-cens  eurent  permilîton  de  fè  retirer  fans  rien  emporter.    Tous  les 
Efclaves  Chrétiens  furent  mis  en  liberté.  On  trouva  quarante  -  fix  pièces  de 
canon  dans  la  Place,  dont  il  y  en  avoit  dixhuit  de  fonte  de  quarante -cinq 
livres  de  balle.   Après  cette  conquête  les  Efcadres  auxiliaires  partirent,  le 
premier  d'06lobre  pour  s'en  retourner.  La  mauvaife  faifon  empêcha  iVIo- 
rofini  de  tenter  l'attaque  de  la  ville  de  l'Arta,  au  fond  du  Golfe.    Mais  il 
fe  porta  avec  quatre  galères  fur  la  côte  voifine  pour  protéger  les  habitans , 
qui  s'étoient  donnés  aux  Vénitiens ,  contre  les  Turcs  qui  les  attaquoienc. 
Il  débarqua  d'abord  quelques  troupes ,  avec  les  fecours  desquelles  les  Grecs 
mirent  d'abord  les  ennemis  en  fuite.    Mais  ceux-ci  étant  revenus  en  plus 
grand  nombre,  mirent  les  Grecs  en  déroute,   &  les  pourfuivirent  jufqu'à 
la  vue  des  galères.    Morofini  s'appercevant  que  plufieurs  endroics  étoient 
expofés  aux  incurfions  des  Turcs,  tranfporta  un  grand  nombre  de  familles 
dans  rifle  de  Sainte -Maure  &  leur  y  donna  des  établiffemens.   Il  fit  aufli 
occuper  les  défilés  par  où  les  ennemis avoient  palIé.  Après  quoi  il  retourna 
hiverner  à  Corfou  (a). 

Le  Capitan  Bâcha  étoit  forti  des  Dardanelles  avec  trente  galères,  auxquelles 
s'étoient  joints  quel(]ues  vaifleaux  de  Barbarie.  Il  s'occupa  principalemenc 
à  bien  munir  les  iiles  de  Tenedos ,  de  Chio ,  de  Metelin  ik  furtouc  celle 
de  Candie,  où  il  envoya  dix  galères  chargées  de  troupes  Se  de  munitions. 
Il  tenta  l'attaque  de  l'jile  de  'l'ine,  mais  fut  repouffé.  Enfuite  il  pilla  quel- 
ques ifles  de  l'Archipel;  mais  il  n'ofa  fe  commettre  avec  Molino.  Ce  Ca- 
pitaine s'étoit  porté  avec  fon  efcadre  dans  l'Archipel ,  &  y  avoit  répandu 
la  terreur;  il  avoit  mis  la  plupart  des  illes  Turques  à  contribution ,  èi  em- 
pêché les  navires  marchands  de  porter  des  grains  à  Conflantinople.  Il  cher- 
cha le  Capitan  Bâcha  pour  lui  livrer  combat,  &  fut  fur  le  point  de  l'attein- 
die  à  la  hauteur  de  Metelin;  mais  l'Amiral  Turc  fe  fauva  dans  le  porc  de 

(a)  Fofcarini,  p.  140-142.  Gratiani ,  p.  307-310. 
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Chio  ou  Scio ,  &  enfuite  retourna  à  Conflantinople.  Molino  prit  la  route 
de  Corfou,*  une  violente  tempête  dont  il  fut  accueilli  fit  périr  deux  de  fes 
vaifTeaux ,  avec  prefque  tous  les  équipages  (a). 

La  guerre  en  Dalmatie  ne  fe  fit  pas  aulTi  heureufement  pour  les  Ve'ni» 
tiens,  par  la  négligence  ou  la  lenteur  du  Provéditeur  Général  Mocénigo. 
Avant  fon  arrivée  ,  les  Morlaques  des  environs  de  'l"rau  &  de  Spalato 
avoient  ravagé  les  terres  des  Turcs,  &  furpris  le  château  de  Rifano,  en- 
forte  qu'on  fe  llatoit  qu'avec  des  troupes  reg'éîs,  il  ne  feroit  pas  difficile 
de  fe  rendre  maître  de  Caflelnuovo  pendant  cette  campagne.  Mocénigo 
s'arrêta  à  Zara  où  il  s'occupoit  à  augmenter  &  à  exercer  fcs  troupes.  Le 
Sénat  lui  écrivit  pour  l'animer  à  agir.  Cependant  l'Eté  fe  paflbit  fans  rien 
faire,  Pierre  Valier,  qui  avoit  été  Provédittiir  de  Dalmatie ,  déclama  dans 
le  Sénat  contre  Mocénigo ,  &  fe  vanta  qu'il  pourroit  encore  prendre  Cas- 
telnuovo,  bien  que  l'on  fût  déjà  au  mois  de  Septembre.  Mocénigo  fut 
rappelle ,  &  Valier  nommé  pour  le  remplacer.  On  lui  accorda  un  renfort 
de  huit -cens  foldars  Italiens,  on  donna  ordre  au  Général  du  Golfe  de  lui 
envoyer  deux  vaiffeaux  de  ligne.  On  écrivit  au  Capitaine  -  Général  Moro- 
fini,  de  pafler  avec  toute  la  Flotte  fur  les  côtes  de  Dalmatie,  fi  la  fituation 
des  affaires  le  permettoit,  finon  d'y  envoyer  au  moins  quelques  galères. 
Morofini  étoit  alors  occupé  au  fiege  de  Prévéfa  ,  cependant  il  dépécha 
quatre  galères.  Avec  tout  cela  Valier  vit  échouer  fes  grands  projets.  Il 
avoit  marqué  le  rendez-  vous  des  troupes  à  l'ille  de  Lefina,&  pour  cacher 
aux  ennemis  fon  véritable  defi'ein  ,il  envoya  fix  mille  Morlaques  avec  quel- 
ques compagnies  de  foldats  fous  les  ordres  de  Louis  Marcello,  qui  fervoit 
en  qualité  de  volontaire ,  pour  attaquer  le  château  de  Sing  ,  qui  eft  a 
quinze  milles  deClifla.  Mais  cette  expédition  ne  réuffit  point,  parcequeles 
Morlaques  s'étant  débandés  pour  piller ,  les  Turcs  fondirent  fur  eux ,  &  en 
tuèrent  un  grand  nombre ,  enforte  que  Marcello  fut  obligé  de  fe  retirer  à 
Cliffa.  Valier  s'étoit  rendu  à  Lefina,  pour  faire  le  fiege  de  Caflelnuovo  ; 
mais  il  fut  retenu  par  les  vents  contraires  pendant  deux  mois ,  &  alors  la  ri- 
gueur de  la  faifon,  &  les  maladies  qui  s'étoient  mifes  parmi  fes  trojpes, 
&  lui  avoient  emporté  plus  de  cinq -cens  hommes,  l'obligèrent  de  renon- 
cer à  fon  entreprife ,  &  d'aller  pafler  l'hiver  à  Zara  (b). 

Le  Sénat,  déterminé  à  poufler  la  guerre  avec  vigueur ,  délibéra  furies 

^uè'prtnd  le  moyens  de  trouver  des  fonds  pour  fubvenir  aux  dépenfes  nécefl'aires.   On 

Sèmt  pour  réfolut,  com.me  durant  la  guerre  de  Candie,  d'accorder  la  dignité  de  Pro- 

^^me.  "   curateur  de  Saint -Marc  à  ceux  des  Nobles,   qui  donneroient  vingt -cinq 

168J.     mille  ducats.  On  propofa  aulîî  d'admettre  dans  le  corps  de  la  Nobleflfe  les 

fanilles  citadines,  qui  payeroient  cent  mille  ducats.   Cette  propofition  fut 

fort  débattue  dans  le  Sénat.  Michel  Fofcarini  l'appuia  par  les  raifons  les 

plus  fages  &  les  plus  fortes,  Ôc  finit  en  obfervant  que  depuis  un  demi  Çn- 

cle,  un  quart  des  familles  nobles  étoit  éteint,  parmi  lesquelles  il  s'en  trou- 

vûic  plufieurs  qui  avoient  été  aggrégées  pendant  la  guerre  de  Candie,-  que 

plufieurs  étoient  fur  le  point  de  manquer ,  faute  de  mâles  ;  enforte  que  fi 


Mefures 


(a)  Fofcarini,  p.     141,    143.     CraîifH», 
p.  312.  Ricaut,  p,  94, 


(A)  Fofcarini,  p.  143- I4S-  Graîiani,  p. 
310-312. 
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Ton  n'avoit  foin  d'y  pourv'oir ,  on  n'auroit  pas  avec  le  tems  aflez  de  No-  Sectiom 
blés  pour  remplir  les  Magiftratures  ik  gouverner  la  République.   Cet  avis     Xlf. 
l'emporta,  &  trente -huit  familles  furent  infcrices  dans  le  livre  d'or,  cette  Hîjloire  de 
année  &  les  fuivantes.  On  exigea  aufli  des  contributions  des  villes  de  Terre-  r,„,-j  Vot' 
ferme,  à  proportion  de  leur  pouvoir.   On  accorda  aux  bannis  la  liberté  du  1(571  j^tj- 
retour ,  moyennant  qu'ils  fervifTent  en  perfonne  en  Dalmatie  ou  en  Grèce  ju'à  l'aii 
à  leurs  dépens ,  ou  qu'ils  donnaflent  une  certaine  fomme  pour  lever  des  ^^^^ 
foldats.   Divers  particuliers  fignalerent  leur  zèle  en  concribuant  volontaire- 
ment.  Lonis  Sagredo  Patriarche  de  Venife,  donna  trois  mille  ducats,  & 
Daniel  Jufliniani  Evéque  de  Bergame  ,  frère  du  Doge ,  en  donna  mille. 
Mais  les  autres  Prélats  n'imitèrent  pas  un  fi  bel  exemple.   On  fit  auffi  des 
levées.   Ernefl:  Augufle  Duc  de  Brunfwick  &  George  Elefteur  de  Saxe,  fe 
trouvant  à  Vtnife  pendant  le  Carnaval,    on  contraéla  avec  ces  Princes, 
qui  s'engagèrent  à  fournir  chacun  deux -mille  quatre -cens  hommes  de  pied. 
Le  Comte  de  Strafoldo  étant  mort,  le  Sénat  engagea  à  Ton  fervice  le  Comte 
de  Saint -Pol,  qui  avoit  fervi  avec  diftinéiion  dans  les  Pays -bas.  On  choifit 
quatre  Nobles ,   iVIarin  Gritti ,   André  Navagier  ,  George  Benzone ,  & 
Laurent  Venier ,  pour  être  emploies  par  le  Capitaine  -  Général  de  la  ma- 
nière qu'il  le  jugeroit  à -propos,  lui  laiflant  du  refte  la  liberté  de  régler  les 
opérations  de  la  guerre ,  de  la  façon  qu'il  trouvoit  la  plus  avantageufe  à  la 
République  (a). 

Les  Turcs  ouvrireiït  la  campagne  en  attaquant  les  Cimariots  &  les  Mai-  Les  Tunr 
îiottes  de  Morée.   Les  Cimariors  habitent  les  montagnes  les  plus  rudes  de  û«aîw«t 
l'Albanie  du  côté  de  la  mer  Adriatique;   ils  payoient  un  léger  tribut  aux  ^^/^^  S"/.^. 
Turcs,  pour  avoir  la  liberté  du  commerce  fur  leurs  terres.   Mais  d'autre  Mainotesi' 
part  ils  étoient  en  liaifon  avec  les  Vénitiens ,   qui  en  avoient  toujours  un 
corps  à  leur  fervice ,  &  ils  trafiquoient  avec  l'ifle  de  Corfou  j  fouvent  ils  . 
refufoient  aux  Turcs  le  tribut.   Le  Bâcha  de  Delvino  fe  mit  en  campagne 
avec  deux  mille  hommes, pour  les  contraindre  de  payer  ce  qu'ils  dei'oient. 
Mais  ces  peuples ,  naturellement  guerriers  ,  fondirent  fur  leurs  ennemis, 
les  mirent  en  fuite,  ik  en  tuèrent  un  grand  nombre,  dont  ils  portèrent  les 
têtes  au  Capitaine-  Général ,  qui  les  leur  paya.   Il  envoya  aulï  de  ce  côté- 
là  deux  galéafîes  &  deux  galères ,  qui  tinrent  les  Turcs  en  refpeft  (b).  Les 
Mainotes  habitent  autour  des  ruines  de  l'ancienne   Lacédemone,  dans  des 
lieux  de  diiEcile  accès,  ce  qui  fait  que  les  Turcs  n'ont  jamais  pu  les  fou- 
mettre.   On  a  vu,  que  pendant  la  guerre  de  Candie,  ils  s'écoient  fouvent 
engsgés  à  prendre  les  armes  en  faveur  des  Vénitiens  ,  fi  ceux-ci  leur  en- 
voyoient  du  fecours ,  mais  que  ces  projets  avoient  toujours  échoué ,  ou 
parceque  les  Généraux  Vénitiens  n'avoient  pu  divifer  leurs  forces,  ou  par 
l'inconftance  de  ce  peuple.   Morofini ,  aiant  deflein  de  porter  la  guerre  en^ 
Morée ,  renouvella  les  négociations  avec  les  Mainotes  ,   &   convint  avec' 
eux,  de  leur  fournir  des  armes  &  des  vivres,  &  qu'ils  fe  mettroient  en 
campagne  au  nombre  d'onze  mille.    Ifraël  Bâcha  de  la  Morée  ,  aiant  eu  le 
vent  de  ce  Traité,  réfolut  d'en  prévenir  l'exécution.   Il  rairem,bla  un  corps- 

(a)  Fofcarini,  L.  V.  p.    158-163.  Gra-        (h)  Graiimi,  p,  323.  Jo/canm,  p.  163^,, 
titini,  L.  XViJl.  p.  320,  33.1.  154. 
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Section  de  dix  mille  hommes  &  entra  fur  les  terres  des  Mainotes.  Ils  l'arrêtèrent  à 
XII-  un  défilé  fort  étroit,  ik  après  avoir  combattu  un  jour  entier,  il  fut  con- 
v'ei^i'h  di-  ^"'"'^  ^^  ^^  retirer  honteufement  avec  perte.  Il  eut  recours  alors  à  la  dou- 
puis  l'an  ccur,  publia  une  amnifhie  ,  promit  des  rccompenfes  à  ceux  qui  fcroienc 
i6Ti  juf-  fidèles  &  intrigua  avec  quelques-uns  des  principaux;  l'inconllance  natu- 
qu'à  l'an  j^\\q  jje  ces  peuples  fit,  qu'il  calma  pour  ce  tems-là  leurs  mouvem^ns  (a). 
^°^^-  Le  Capitaine-  Général  aiant  été  joint  par  treize  vaifleaux  arrivés  de  Ve- 

Cuerre  en   nife,  qui  avoient  à  bord  les  troupes  du  Duc  de  Brunfwick,  commandées 
Morce.       par  le  fils  de  ce  Prince ,  &  par  les  galères  de  Malte ,  du  Pape  &  de  Tofca- 
ne,  au  nombre  de  dix-fcpt,fe  prépara  à  mettre  à  la  voile.  Il  décacha IMo- 
lino  &  Dalfino  avec  quinze  vaifleaux  &  trois  brûlots  pour  l'Archipel ,  afin 
d'empêcher  la  jonction  du  Capitan  Bâcha  avec  les  Barbaresques,  de  trou- 
bler la  navigation ,  &  de  profiter  de  toutes  les  occafions  favorables  de  faire 
du  mal  à  l'ennemi.     Morufini  mit  en  mer  avec  foixante - fcize  voiles,  où 
il  y  avoit  prés  de  dix  mille  hommes  de  troupes  de  débarquement.  Quand 
il  fut  fur  les  côtes  de  la  Morée,  il  penfa  d'abord  à  attaquer  Modon,  mais 
le  Général  de  Saint -Pol  déconfeilla  le  fiege  de  cette  place,  après  en  avoir 
reconnu  les  fortifications.  On  fe  détermina  à  faire  celui  de  Coron.   Le  Ca- 
pitaine-Général débarqua  les  troupes,  invertit  la  place,  &  fit  faire  de  for- 
tes lignes  de  circonvallacion.   Il  forma  trois  attaques,  éleva  des  batteries, 
qui  conjointement  avec  les  galères  &  les  galéafles  canonnerent  la  place  vi- 
goureulement.   Le  Bâcha  Muftapha  s'étoit  avancé  avec  plus  de  quatre  mille 
hommes  pour  fécourir  les  allîégés ,  &  un  autre  Bâcha  l'avoit  joint    avec 
deux  mille  hommes ,  ils  s'étoicnt  campés  à  peu  de  diflance  des  lignes  des 
Vénitiens,  dans  le  defll-in  de  les  attaquer ,  quand  ils  verroient  l'occafion 
favorable.  Elle  fe  préfenta  bientôt.   On  avoit  creufé  trois  mines  fous  la 
Tour  principale,  dont  deux  ne  prirent  point  feu ,  &  la  troiîleme  fit  peu 
d'effet  à  caufe  du  roc  fur  lequel  la  Tour  étoit  bâtie.   Mais  les  Bâchas  croianc 
qu'on  ne  manqueroit  pas  de  donnet  l'aflaut ,  attaquèrent  les  lignes  du  côté 
où  il  y  avoit  le  moins  de  monde;  ils  mirent  d'abord  en  fuite  les  Dalmates 
qui  les  gardoient  ;  mais  les  troupes  de  Malte  &  quelque  cavalerie  légère, 
étant  accourues,  les  Dalmates  fe  rallièrent,  les  ennemis  furent  repoulTés, 
&  pourfuivis.  Ils  perdirent  trois  -  cens  hommes  &  eurent  autant  de  blefles. 
On  leur  enleva  onze  drapeaux  qu'ils  avoient  arborés  fur  le  retranchement. 
Les  Vénitiens  n'eurent  que  deux -cens  hommes  de  tués  ou  blelTés;  mais 
cette  aftion  coûta  la  vie  au  Commandeur  de  la  Tour,  qui  perdit  la  vie 
par  un  baril  de  poudre  qui  fauta.   Le  fiege  continua  avec  vigueur  ,  &  les 
alCegés  fe  défendoient  toujours  courageufement.   Les  Bâchas,  qui  vou- 
loient  introduire  du  fecours  dans  la  place ,  réfolurent  de  tenter  une  nouvelle 
attaque ,  &  principalement  de  fe  rendre  maîtres  d'une  redoute  que  le  Ca- 
pitaine-Général avoit  fait  élever  fur  une  hauteur,  laquelle  formoit  le  plus 
grand  obftacle  à  l'entrée  du  fecours.    Ils  avoient  reçu  un  renfort  de  deux 
mille  hommes,  &  renouvellerent  l'attaque ,  mais  Morofini  avoit  pris  des 
mefures  pour  les  bien  recevoir,  deforte  qu'ils  furent  encore  repouilésavec 
grance  perte.  Cependant  l'armée  Chrétienne  s'affoibliflbit ,  tant  par  les 

p;;rtes 
(a)  Cratiaiii,  p.   323,   324,   Fofcarini,  p.  164. 
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pertes  qu'elle  avoit  faites,  que  par  les  maladies  caufe'es  par  la  chaleur  &  la  Sacrion 
fatigue.   Les  Turcs  au  contraire  étoient  renforcés  jufqu'au  nombre  de  on-  „.^'î'    . 
ze  mille,  &tenoient  les  Vénitiens  comme  affiegés.  Le  Capitaine- Général  y'Jni(7 de- 
fe  détermina  à  les  attaquer  dans  leur  camp,  &  laiflant  les  troupes  néceflaires  puis  l'an 
à  la  garde  des  tranchées,  il  fe  mit  en  marche  a\'ec  le  gros  de  fon  armée  16 71  juf- 
pendant  la  nuit,  tandis  que  quinze -cens  hommes,  qu'il  avoit  tirés  de  la  î"'^'  ''"" 
Flotte  s'avançoient  d'un  autre  côté.  Les  Turcs  furent  furpris,  &  la  terreur  "^^^" 
s'empara  tellement  d'euK ,  qu'ils  s'enfuirent  fans  livrer  de  combat ,  aban- 
donnant artillerie,  drapeaux,  tentes ,  bagage  &  deux  -  cens  chevaux.  Mo- 
rofini  rentré  vi(5lorieux  dans  fes  lignes  fit  fommer  la  ville  de  fe  rendre, 
mais  les  affiegés  n'y  voulurent  point  entendre.   On  fit  jouer  une  mine  de 
deux  •  cens  barils  de  poudre  ,  qui  ouvrit  une  large  brèche.    Les  troupes 
montèrent  à  l'afTaut,  &  furent  repouflees  avec  perte  de  quatre- cens hom* 
mes.   Le  Capitaine  -  Général  fe  difpofoit  à  en  donner  un  fécond ,  lorfque 
le  Bâcha  fit  arborer  le  drapeau  blanc.   Pendant  qu'on  difputoic  fur  les  arti- 
cles de  la  capitulation,  un  coup  de  canon  de  la  place  tua  quelques  folJats. 
Auffitôt  la  fureur  s'empara  des  troupes  Vénitiennes  ,   elles  fe  précipitent 
par  la  brèche,  font  main  bafle  fur  tout  ce  qui  fe  préfente,  &  pillent  la 
ville ,  qui  étoit  fort  riche  par  le  commerce.    Plus  de  trois  mille  perfonnes 
périrent.   On  trouva  dans  la.  place  cent- vingt -huit  pièces  de  canon  de 
toute  forte  de  calibre  ,   &  quantité  de  munitions.   AinCi  finit  le  fiege  de 
Coron,  le  II  d'Août,  après  quarante- fept- jours  de  tranchée  ouverte  (a). 

Api  es  avoir  mis  ordre  à  la  réparation  des  fortifications  de  Coron,  le 
Capitaine -Général,  qui  avoit  reçu  un  renfort  de  troupes  Saxonnes,  pafTà 
à  la  côte  de  Maina.  Trois  mille  Mainotes  vinrent  le  joindre.  Il  fe  rendit 
maître  de  Zarnate  fans  coup  férir  ;  les  Turcs  qui  y  étoient  s'étant  rendus 
d'abord.  Enfuite  il  fe  mit  en  devoir  d'attaquer  le  Capitan  Bâcha,  qui  étoic 
campé  du  côté  de  Calamata ,  avec  dix  mille  hommes.  Le  combat  fut  d'a- 
bord affez  vif,  mais  bientôt  les  Turcs  prirent  la  fuite  ,  fe  fauverent ,  à 
Calamata,  d'où  ils  fe  retirèrent  après  avoir  mis  le  feu  aux  magafins  &  en- 
cloué  le  canon.  Les  vainqueurs  démolirent  la  place, de  même  que  Chiélifa 
&  PafTava ,  qui  fe  rendirent  fans  coup  férir.  Après  quoi  Morofini  alla  hi- 
verner à  Corfou  (b). 

Pendant  le  fiege  de  Coron,  le  Capitan  Bâcha  étoit  forti  du  Détroit  avec  opérations 
quarante  -  cinq  galères,  &  dixhuit  vaiffeaux,  dont  quelques-uns  étoi  ntde  du  Capitan 
Tripoli  &  de  Tunis.   Il  vifita  les  illes  de  Tenedos  &  de  Metelin,  fitcon-  -Bac/w. 
llruire  deux  Forts  à  Fofchies,  pour  défendre  ce  pofte  ,  de  là  il  pafTa  à 
Scio ,  &  redoutant  la  rencontre  de  l'Efcadre  Vénitienne  ,  il  entra  dans  le 
port  de  Rhodes.   Molino  &    Deifino  vinrent    fe    préfenter  devant  le 
port  &  défièrent  le  Capitan  Bâcha  au  combat ,  mais  il  n'ofa  fortir ,  ik  les 
Généraux  Vénitiens  tentèrent  envain,  de  faire  entrer  leurs  brûlots.     Sur 
ces  entrefaites  parurent  dix  vaiffeaux  d'Alger ,   qui  venoient  joindre  l'A- 
miral Turc.  Les  Vénitiens  revirerent  de  bord  pour  fondre  fur  eux ,  les 
Barbaresques  fe  fauverent  à  toutes  voiles  ;  on  les  pourfuivit ,  &  par  là  le 

(d)  Fofcarinî,  p.  165 -174.  Gratiani,  p.        (h)  Fo/rarini,  p.  175-177.  Crafwm,  p. 
326-334.  Ricaut,  p.  104- 10(5.  33S-337'  Ricaut,  p.  lOtf. 
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Section  Capitan  Bjcha  eut  le  champ  libre.  Il  efcorta  la  Caravane  de  Syrie, chargée 
„.^^';  i  de  provifions  pour  Conftantinople ,  juf^u'à  Scio.  Delà  il  fe  porta  à  Napoli 
Veniféiié-  de  Romanie ,  r.ù  il  débarqua  des  troupes  ,  pour  renforcer  les  Bâchas  qui 
jiuis  l'an  tenioient  le  fecours  de  Coron.  Depuis  il  s'étoit  avancé  vers  la  province  de 
1671  .;'«/•  Maina,  pour  prévenir  la  défeélion  des  Mainotes,  ik  avoit  recueilli  les  dé- 
qu'à  lan  ^^-^^  ^^^  troupes ,  qui  avoient  été  battues  devant  Coron  (a). 
^  ^^'  En  Dalmatie,  Valier  ne  fut  gueres  plus  heureux  que  l'année  précédente. 

Il  entreprit  le  fuge  de  Sing  ;  mais  il  n'y  avoit  que  fept  jours  qu'il  étoic 
devant  la  place,  quand  les  Bâchas  de  Bo'fnie  &  d'Erzégovine  s'avancèrent 
avec  les  troupes  qu'ils  avoient  raffemb'ées  (k  vinrent  camper  fur  les  bords 
de  la  Zetii?3.  Valier  craignit,  que  s'ils  palFoicnt  la  rivière,  ils  n'atta:juas- 
fent  fcs  reiranchemens ,  qu'il  ne  pouvoit  défendre ,  tandis  qu'il  alîiegeoic 
Sing.  Il  fe  détermina  à  les  prévenir,  &  décacha  trois  raille  hommes,  qui 
palpèrent  la  rivière  fur  un  pont,  attaquèrent  les  Turcs  &  les  mirent  d'abord 
en  dcfordre,  mais  bientôt  revenus  de  leur  furprife  ,  ils  répoufferent  les 
aHaillans ,  qui  fiilîs  à  leur  tour  de  terreur  prirent  la  fuite ,  fe  fauverent  dans 
leur  camp  ik  communiquèrent  leur  frayeur  au  refle  des  troupes.  Les  Bâchas 
s'en  doutèrent,  paflerent  la  rivière  le  lend'-main  &  attaquèrent  les  lignes 
des  Vénitiens.  La  terreur  s'empara  tellement  de  toutes  les  troupes ,  que 
tous  les  efforts  de  Valier  ne  purent  les  retenir ,  elles  fe  débandèrent ,  fe 
disperferent  de  tous  côtés ,  le  Général  eut  bien  de  la  peine  à  fe  fauver.  11 
perdit  trois -cens  hommes  pris  ou  tués,  avec  fon  artillerie,  fon  bagage  & 
fes  munitions.  Les  Bâchas  entreprirent  l'attaque  des  châteaux  de  Traj ,  & 
furent  repoulTés.  Ils  formèrent  après  cela  le  fiege  du  château  de  Duare  ;  la 
garnifon  fe  défendit  fi  bien ,  qu'elle  donna  le  tems  à  Valier  de  venir  à  fon 
fecours ,  ce  qui  obligea  les  Bâchas  de  fe  retirer ,  en  abandonnant  deux  mor- 
tiers, &  avec  perte  de  trois -cens  hommes.  Valier  fe  rendit  maître  du 
château  de  Norin  par  furprife,  &  pour  s'aflurer  du  pays  des  environs,  il 
fit  élever  un  Fort ,  dans  une  ifle  que  la  X\^arente  forme  à  deux  railles  au 
defTous  de  Norin  (Z»). 
Préparatifs  Le  Sénat  attentif  à  poufler  la  guerre  ,  continua  à  multiplier  les  fonds 
des  Véni-   néceflaires  par  les  voies  qu'il  avoit  emploiées,il  vendit aulTi  quelques  reve- 


ttens 


nus  publics , certains  offijes  ,&  prit  de  l'argent  des  particuliers  à  cinq  pour 
'     cent.   Le  Pape  aiant  refufé  la  levée  des  Décimes  fur  le  Clergé  ,  on  exigea 
des  Eccléfiafliques  à  titre  de  prêc  deux -cens  mille  ducats,  payables  en  q^ja- 
tre  ans.    On  eut  foin  auffi  d'augmenter  les  troupes  ,•   le  Duc  de  Brunfwick 
accorda  feize-ccns  hommes  pour  recruter  celles  qu'il  avoit  au  fervice  de  la 
République,  &  on  engagea  deux  mille  hommes  de  pied  &  huit -cens  che- 
vaux ,  que  les  Efpagnols  avoit  réformés  dans  le  Milanés  &  à  Naple".     La 
République  prit  à  fon  fervice  le  Comte  de  Konigsmark,  en  qualité  de  Gé- 
rera! en  chef  fins  dépendre  que  du  Capitaine- Général ,  au  juel  le  Sénat 
lailTa  encore  la  direction  abfolue  des  opérations  de  la  campagne  (c). 
Les  Turcs       Le  Capitan  Bjcha ,  voulant  réparer  les  pertes  qu'il  avoit  faites  dans  la 
chaijés  dt  j^y^^je^  gnjra  jg  bonne  heure  en  campagne,  &  dés  le  mois  de  Aiars  vint 

Chielqfa.         c^)  Fofcarini,  p.  170,  171.  Gratiani ,  p.    337-340 

330.  R::a:it,  ubi  fup.  (c)  Ctatiani  ,  p.   351  ^    352.   Fo/arÏM, 

(J/J  Fefcarini,  p.  177 -179.  Cratiam,p.     p.  194,   lyS* 
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invertir  Chiélafa  avec  une  armée  de  dix  mille  fantaffins  &  de  quinze -cens   Section 
chevaux.   Il  fit  canonner  la  place  avec  fix  pièces  de  canon,  mais  la  mer      Xli. 
étant  libre ,  Laurent  Venier  y  introduifit  quelques  troupes  &  des  muni-  Hiftmrc  dt 
tions.   Marin  Gritti,  qui  commandoit  dans  la  place  fe  défendit  vigoureu-  pta^^^nn^' 
fement.   Le  Capitaine  -  Général  Morofini ,  ayant  appris  la  nouvelle  de  ce  1671  ;«/. 
fiege,  fit  voile  de  Corfou  avec  toute  la  diligence  pofîlble,  &  fe  rendit  en  ?««  ^'at 
quatre  jours  dans  le  port  de  Vitulo,  Il  débarqua  d'abord  quatre  mille  cinq-  ^'^99- 
cens  hommes,  &  fit  occuper  les  défilés  derrière  le  camp  ennemi  par  deux  * 

mille  Mainotes.  Les  Turcs  n'attendirent  pas  l'attaque  ,  &  fe  retirèrent 
pendant  la  nuit,  abandonnant  leur  artillerie  &  leurs  munitions.  Les  IVlai- 
notes  les  pourfuivirent,  firent  nombre  de  prifonniers  &  tuèrent  trois -cens 
des  fuyards  {a). 

^\près  cette  expédition  le  Capitaine- Général  fe  rendit  à  Sainte  -  Maure ,  Progrès  du 
où  fe  fit  la  jonétion  de  toutes  fes  forces,  les  galères  de  J'Eglife  &  de  Malte  VénUim. 
y  étant  arrivées  en  même  nombre  &  avec  autant  de  troupes  que  l'année 
précédente.  On  tint  Conftil  de  guerre ,  &  le  fiege  de  Navarin  fut  réfolu. 
On  débarqua  dix  mille  hommes  fans  oppoGtion ,  &  tandis  que  le  Comte  de 
Konigsmaik  régloit  les  poftes  on  fît  fomraer  le  Commandant,  qui  demanda 
la  nuit  pour  délibérer,  &  le  lendemain  rendit  la  place,  à  condition  que  la 
garnifon  fortiroit  avec  armes  (k  bagages  &  feroit  tranfporcée  à  Alexandrie 
en  Egypte.  On  trouva  dans  la  place  quarante- trois  pièces  de  canon  de  fon- 
te, Bl  beaucoup  de  munitions  de  guerre  <&  de  bouche.  Il  reftoit  à  l'em- 
bouchure du  port  une  Fortereffe  bien  plus  importante, nommée  le  nouveau 
Navarin,  qui  en  rendoit  l'entrée  très- périlleufe.  On  fit  jouer  contre  elle 
dijihuit  mortiers,  &  vingt  pièces  &  canon  de  cinquante  livres  de  balle.  Le 
Bâcha  fommé  de  fe  rendre,  n'y  voulut  point  entendre,  comptant  que  le 
Seraskier  viendroit  à  fon  fecours.  En  effet,  avant  qu'il  y  eût  brèche,  on 
apprit  qu'il  étoit  campé  à  peu  de  diftance  avec  huit  mille  hommes  de  pied 
&  deux  mille  chevaux.  Le  Comte  de  Konigsmark  marcha  à  lui  avec  fepc 
mille  FaniafTins  &  fept-cens  chevaux.  Ils  en  vinrent  aux  mains,  &  le 
combat  fut  fort  opiniâtre,  &  affez  douteux  pendant  quelque  tems ,  mais  à 
la  fin  la  victoire  fe  déclara  pour  les  Vénitiens.  Les  Turcs  perdirent  cinq- 
cens  hommes  avec  toutes  leurs  tentes  &  Itur  bagage.  Cela  rallentit  telle- 
ment l'ardeur  des  affiegés,  qu'ils  demandèrent  à  capituler,  &  fe  rendirent 
aux  mêmes  conditions  que  la  garnifon  du  vieux  Navarin,  le  14  de  Juin.  Ils 
fortirent  au  nombre  de  trois  mille  ,  &  on  trouva  dans  la  place  foixante- 
quinze  canons, dont  cinquante- trois  étoient  de  bronze,  avec  quantité  de 
munitions  de  guerre  &  de  bouche  {b).  On  ne  balança  pas  à  fe  porter  con- 
tre Modon.  Le  22  de  Juin  on  ouvrit  la  tranchée  ;  les  affiegés  fe  défendi- 
rent d'abord  affez  bien,  mais  les  bombes  aiant  ruiné  quantité  de  maifons,  & 
le  canon  fait  brèche ,  ils  capitulèrent  le  7  de  Juillet  aux  mêmes  conditions 
que  ceux  de  Navarin.  11  en  fortit  quatre  mille  perfonnes ,  dont  mille 
étoient  de  la  garnifon.  On  y  trouva  quatrevingt  -  or.ze  pièces  de  canon  de 
fonte  (c). 

(a)  Ricaut,  p.  136,  137.  Fofcanni,  p.    Fofcarîni,  p.  109- 201. 
196,  J97.  Gratiani ,  p.  352,  353.  (c)  Ricaut,  1.  c.  i^'o/fann^,  p,  202 ,  203* 

(fc)  /i!«ut, p.  137.  Crafwii, p. 354 -358.     Gratiani,  p.  359-3(5l. 
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Section        Le  Capitaine  -  Général  encouragé  par  des  fuccès  fi  heureux  réfolut  de 
XII.       faire  le  fiege  de  Napoli  de  Remanie ,  Capitale  de  la  Morée ,  bien  que  cette 
\fn\"  de-  P'^^^  ^^^  '^''^"  fortifiée  par  l'art  &  par  la  nature,  aianc  une  triple  enceinte. 
puhL'an  '  ^^  Y  ^^°^^  d'ailleurs  une  nombreufe  garnifon  aux  ordres  de  Muflapha B.icha. 
1671  juf-   Les  Vénitiens  ouvrirent  la  tranchée,  drcflerent  des  batteries,  &  canonne- 
qu'à  l'an     rent  de  tous  côtés  la  ville.   Le  Seratkier  Ifmaël,   aiant  appris  la  nouvelle 
^^^^'        de  l'approche  de  la  Flotte  Vénitienne,  s'etoit  campé  dans  la  plaine  d'Argo» 
Conmêu  de  ^  '""P^  milles  de  Napoli ,  &  avoit  trouvé  moyen  d'y  introduire  fur  de  petits 
Ni^p'-ii  de    bâtimens  trois -cens  JanifTaires,   Morofini,  apprenant  qu'il  devoit  lui  venir 
Rmanie.    un  renfort  de  trois  mille  hommes,  fe  détermina  à  l'attaquer.   Le  Comte  de 
Konigsmark,  fe  mit  en  marche  avec  une  partie  de  l'armée,  Morofini  fe 
porta  avec  les  galères  vers  la  côte  d  Argos,  débarqua  deux  mille  hommes 
de  fes  équipages,  qu'il  fit  marcher  par  un  autre  chemin  vers  le  camp  enne- 
mi.   Ifmaël  s'étoit  avancé  à  la  tête  de  quatre  mille  chevaux  &  de  trois  mille 
hommes  de  pied,  au  devant  de  Konigsmark.   Le  combat  s'engagea,  &  fe 
foutint  vivement  de  part  &  d'autre,  mais  les  deux  mille  mariniers  aiant  pris 
les  Turcs  par  derrière ,  ils  furent  bientôt  mis  en  déroute.   Konigsmark  ne 
put  les  pourfuivre  à  caufe  que  fa  cavalerie  étoit  trop  fatiguée ,  ce  qui  donna 
le  tcms  aux  ennemis  de  rentrer  dans  leur  camp  de  plier  bagage  &  de  fe  re- 
tirer.  Ifmaël  abandonna  Argos  &  fe  retira  à  Corinthe.  Morofini  fit  fom- 
mer  Multapha  de  fe  rendre ,  mais  il  perfifla  à  vouloir  fe  défendre.     Le 
fiege  continua ,  on  fefoit  des  brèches ,  &  les  affiegés  les  réparoient.     Les 
Vénitiens  perdoient  beaucoup  de  foldats  &  d'Officiers,  la  fatigue,  les  cha- 
leurs ,  &  l'ufage  immodéré  des  fruits  avoient  aulfi  cauie  beaucoup  de  ma- 
ladies parmi  Its  troupes.  Sur  ces  entrefaites,  le  Seraskier  aiant  rafl'emblé 
un  corps  de  dix  mille  hommes  vint  camper  à  peu  de  diftance  des  lignes  des 
Vénitiens.   Les  affiegés  comptant  qu'il  les  attaqueroit ,   firent  une  fortie, 
mais  ils  furent  repoullés  avec  perte, Ifmaël  n'aiant  fait  aucun  mouvement. 
Ce  ne  fut  que  le  ^9  d'Août  qu'il  attaqua  les  lignes  avec  beaucoup  d'impé- 
tuofité,  le  combat  dura  trois  heures  avec  furie,  enfin  les  Turcs  furent  mis 
en  fuite,  avec  perte  de  quatorze- cens  hommes  tués  ou  bleffés.  Muflapha 
demanda  alors  à  capituler.    On  lui  accorda  les  honneurs  delà  guerre,  6l  la 
garnifon  fut  tranfportée  fur  la  cô:e  de  Natolie  ,  au  nombre  de  deux  mille 
hommes,  outre  deux  mille  autres  Turcs.  Deux  mille  Grecs  reflerent  dans  la 
place  &  quatre -cens  efdavcs  Chrétiens  recouvrèrent  la  liberté.   On  trouva 
tant  dans  la  ville  que  dans  la  citadelle  foixance-  dixfept  pièces  de  canon  de 
bronze.  Le  Bâcha  Muflapba ,  craignant  pour  fa  tête,  demanda  au  Capitaine- 
Général  la  permilfion  de  pafier  à  Venife ,  avec  Haflân  fon  frère.   Après 
y  avoir  été  quelque  tems,  la  différence  de  mœurs  &  de  religion  les  déter- 
mina à  fe  rendre  à  Livourne ,  d'où  ils  pafTerent  en  Barbarie  \a).  La  con- 
quête de  Napoli  caufa  une  grande  joie  à  Venife,  le  Sénat  recompenfa  Mo- 
rofini en  donnant  à  fon  neveu  le  titre  de  Chevalier, &  en  rendant  ce  titre 
héréditaire  dans  fa  famille.  Il  envoya  auflli  au  Comte  de  Konigsmark  un 
baffin  d'or  de  la  valeur  de  fix  mille  ducats  (b). 

(fl)  ^îMKt.p.  138.  Cratjam,  p.363-3<58.        (&}  Fofcjrini,  p.  209. 
Fojcarini,  p.  203-108. 
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Les  efcadres  auxiliaires  s'en  retournèrent ,  après  la  prife  de  Napoli.   Sectidi? 
Morofini  enireprit  de  faire  une  courfe  dans  l'Archipel  pour  chercher  la      Xli. 
Flotte  Turque  ;  il  laifl'a  les  galéalTes  à  Napoli  &  partit  avec  fes  galères ,  J'-^iJioire  ds 
mais  les  vents  contraires  l'arrêtèrent  à  la  hauteur  de  Négrepont  jufqu'à  la  '^^^^^^,  ^^^ 
fin  du  mois  d'06tobre,  ce  qui  le  détermina  à  retourner  hiverner  à  Napoli  j^ri  fuf. 
(a).  Laurent  Venier  avoit  tranfporté  la  garnifon  de  cette  place  fur  la  côte  qu'à  iW 
de  Natolie.   A  fon  retour  le  calràe  le  furprit  à  la  hauteur  de  l'ille  de  Sdiile.  ^<59y- 
Le  Capitan  Bâcha,  qui  e'toit  àMetelin  avec  fes  galères  &  qui  avoit  étéren-  ~" 

forcé  de  dix  vaifleaux,  fit  remorquer  fes  galères  par  les  vailîeaux  &  vintin- 
veftir  Venier.  Pendant  plufieurs  heures  le  combat  fut  fort  defavantageux 
aux  Vénitiens,  dont  les  vaifleaux  étoient  immobiles.  Vers  le  foir  il  feleva 
un  petit  vent ,  à  la  faveur  duquel  Venier  fe  vit  en  état  d'agir.  Mais  la  nuit 
fit  cefl!er  le  combat  &  les  Turcs  s'éloignèrent.  Le  lendemain  on  ne  les  vit 
plus,  &  le  Général  Vénitien  fe  rendit  en  Morée  (b). 

La  guerre  ne  fe  fit  pas  moins  heureufement  en  Dalmatie.  Le  Sénat  avoit  Succès  m 
rappelle  le  Général  Valier  ,    &  le  Provéditeur  Marin  Micheli ,  auxquels  Dalmatie^ 
avoient  fuccédé  Jérôme  Cornaro  &  Antoine  Molino.   Le  Bâcha  d'Erzégo- 
vine  attaqua  au  commencement  du  Printems  le  château  de  Norin ,  afin  de 
fe  rendre  maître  enfuite  du  Fort  que  Valier  avoit  fait  coufhruire  dans  une 
ifle,  qui  incommodoit  fort  les  Turcs  du  voifinage.   La  garnifon  de  Norin, 
après  s'être  bien  défendue,  fe  retira  en  fefant  fauter  le  château  par  les  mi- 
nes auxquelles  elle  mit  le  feu.    Le  Bâcha  n'ofa  tenter  l'attaque  du  Fort. 
Cornaro  l'aiant  examiné  jugea  néanmoins  qu'il  feroit  difficile  de  le  confer- 
ver,  &  propofa  par  lettres  au  Sénat  de  le  démolir  ,   d'autant  plus  que  le 
mauvais  air  y  fefoit  périr  la  plupart  des  foldats.   Valier  s'oppofa  viverrjent 
à  cette  propofition ,  &  entraîna  les  fuffrages  pour  la  faire  rejetter.  Cepen- 
dant un  corps  de  trois  mille  cinq -cens  Turcs  s'étoit  avancé  du  côté  de  Sa- 
lone,  portant  par  tout  le  fer  &  le  feu.  Cornaro  envoya  de  ce  côté-  là  quel- 
ques compagnies  de  foldats  par  mer ,  avec  deux  galères  ;  ce  fecours  mit  les 
Morlaquesen  état  de  battre  les  Turcs,  qui  perdirent  quatre -cens  hommes, 
tant  tués  que  faits  prifonniers.  Le  Bâcha  d'Antivari  entreprit  enfuite  le  fiege 
deBudua ,  mais  Cornaro  fe  porta  d'abord  de  ce  côté -là  avec  fes  galères  & 
d'autres  bâtimens,  &  obligea  le  Bâcha  de  décamper  avec  perte.  Le  Géné- 
ral Vénitien  alla  alors  attaquer  Sing,   &  l'emporta  d'aTautau  bout  de  cinq 
jours,  tous  les  Turcs  furent  pafles  au  fil  de  l'épée.    Cornaro  fe  porta  d'à? 
bord  du  côté  de  Scardona,pour  empêcher  le  Bâcha- de  Bofnie  de  ravager  lé 
territoire  de  Zara,  à  quoi  il  fe  préparoit  avec  dix  mille  hommes.   Le  Gé- 
néral Vénitien  fe  polîa  fi  avantageuferaent  que  le  Bâcha  prit  le  parti  dé 
fe  retirer  (c). 

Les  Impériaux  &  les  Polonois  avoient  fait  auflî  la  guerre  avec  le  plus  Ls  Cranâ 
grand  fuccès,  &  la  Cour  Ottomane  fe  trouvoit  dans  une  grande  perplexité!  f^ifirfait 
Le  Grand  Vifir  Soliman ,  qui  avoit  fuccédé  à  Ibrahim ,  tenta  les  voies  de  ^"  propojï, 
pacification.   Il  écrivit  au  Prince  de  Bade ,  Préfident  du  Confeil  de  guerre  la^  ''^ 
de  l'Empereur  pour  lui  propofer  un  Congrès.   Quelque  tems  auparavant, 
il  avoit  écrit  à  Jean-Baptifte  Donato ,  avec  lequel  il  avoit  fait  amitié  peiï- 

(a)  Les  même?.  ,  (c)  PbfcaHni ,    p.   8JO.212.    GrotiànU 

{b)  FefcarirA,  1,  C.  Gratîmri ,  p.  37a        p.  370-374. 
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Section'  dant  que  Donaco  étoit  Baile  à  Conftantinople.  Le  Vifir  lui  marqaoît,  que 
/r/?''  (l  ^^  '^^  Vénitiens  vouloient  faire  la  paix  ,  ils  pourroicnt  obtenir  des  conJi- 
Veni'fe  de-  ti^ns,  qu'ils  préféreroient  infailliblement  à  la  guerre.  Le  Sénat  défenJit  à 
luis  i'an  Donato  de  répondre,  parcequ'il  ne  vouloit  point  manquer  à  Tes  Alliés.  Il 
1671  ;■«/-  fit  part  à  l'Empereur  des  propofitions  du  Vilir,  en  montrant  en  mêmetems 
qu'à  l'an  ^yg  (.Q  n'^toit  là  qu'un  artifice  pour  rompre  la  ligue.  L'Empereur  ordonna 
^  ^^'         alors  au  Prince  de  Bade  de  répondre  à  Soliman ,  qu'il  ne  pouvoit  traiter  que 

conjointement  avec  les  Vénitiens  &  les  Poionois  (a). 
Les  Fini-       Lç  Sénat  déterminé  à  continuer  vigoureufement  la  guerre  ,  augmenta  fes 
t7'('ï"'  troupes.  Il  en  fit  lever  en  Italie  ,&  prit  à  fa  folde  fix- mille  cinq  -cens  Alle- 
contlnûer    tnands ,  que  divers  Princes  d'Allemagne  lui  fournirent.  Il  multiplia  aufli  les 
la  gutrre.    fonds  nécefTaires ,  on  augmenta  les  impôts  à  Venife&  dans  les  autres  villes,  & 
1687.     on  prit  de  l'argent  à  gros  intérêts.  Sur  ces  entrefaites,  la  pefte  fe  mit  fur 
la  Flotte  qui  hivernoit  à  Napoli  de  Romanie,ce  qui  penfa  rendre  inutiles 
les  grands  préparatifs  qu'on  fefoit.    Le   Capitaine -Général  Morofini  fi£ 
embarquer  les  malades  fur  quelques  vaiffeaux  ,   qu'il  envoya  dans  les  ifles 
voifiiîes ,  avec  ordre  de  n'avoir  aucune  communication  avec  le  refte  de  la 
Flotte ,  &  paffa  avec  les  troupes  à  Navarin.  Ces  précautions  lui  réufîirenc 
par  la  bénédiftion  de  Dieu ,  &  au  Printems  la  plupart  des  malades  fe  trou- 
vèrent rétablis  (b). 
Leurs  pro-      Morofini  fe  propofoit  d'achever  la  conqaête  de  la  Morée,  &  dans  cette 
grèsdansla  ^yg^  j|  ygulut  commencer  par  la  ville  de  Patras.   Le  Seraskier  étoit  campé 
'"^"'       à  peu  de  diftance  de  la  place,  &  avoit  fait  élever  le  long  du  rivage  desre- 
tranchemens,  pour  empêcher  la  defcente  aux  Vénitiens.   Ceux-ci  l'effec- 
tuèrent néanmoins  dans  un  endroit  afTez  éloigné  de  la  ville  ,  que  le  Seraskier 
n'avoit  point  fait  garder ,  parcequ'il  étoit  bas  &  marécageux.   Konigsmark 
eut  le  tems  de  mettre  fes  troupes  en  ordre,  &  repouffa  trois -cens  chevaux 
Turcs  qui  vinrent  l'attaquer.   Morofini  fentit,  qu'il  ne  pouvoit  réufilr  dans 
fon  entreprife ,  à  moins  que  de  battre  l'armée  qui  couvroit  la  place.     Le 
Seraskier  étoit  pofté  très- avantageufement  &  recevoit  de  la  terre  ferme 
voifine  par  de  petits  bâtimensles  vivres  dont  il  avoit  btifoiii.  Le  C:îpitaine- 
Général  pour  lui  ôter  cette  communication,  détacha  quelques  galères,  qui 
malgré  le  feu  des  châteaux  entrèrent  dans  le  Golfe  de  Lépante.  Il  s'agilToic 
d'aller  à  l'ennemi.  Un  homme  du  pays  indiqua  au  Capitaine  -  Général  un 
chemin  détourné,  long  &  difficile,  mais  par  lequel  on  pourroit  furprendre 
les  Turcs ,  qui  ne  s'attendoient  pas  à  être  attaqués  de  ce  côté  -  là.  Morofini 
chargea  Konigsmark  de  prendre  cette  route,  d  fit  en  même  tems  débarquer 
quinze -cens  Mariniers,  pour  attaquer  les  ennemis  par  derrière.  Le  Comte 
marcha  toute  la  nuit,  &  le  matin  du  24  de  Juillet,  il  fe  trouva  à  trois 
milles  du  camp  des  Turcs.   Le  Ser^^k'er  vint  à  fa  rencontre;  la  cavalerie 
l'urque  fondit  avec  tant  d'impétuofité  fur  les  Chrétiens,   qu'elle  fit  plier 
les  premiers  rangs.  Le  Comte  les  arrêta  bientôt  en  fefant  placer  des  che- 
vaux de  Frife  devgnt  le  front  ,  le  combat  s'engagea  &  étoit  difputé, 
quand  les  Mariniers  attaquèrent  les  Turcs  en  queue.  Bientôt  le  defordre  s'y 

(a)  Fo/arini ,     p.    236.     Cratieni ,  p.        (&)  Fofcarini,  p.  237,  &  L.  VI.  p.  24I. 
387.  3li««  Gmiani,  L.  XIX,  p.  391.  392. 
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mit,  ils  tournèrent  le  dos,  &  abandonnèrent  leur  camp  ,  leur  artilleiie  &    ^"^y™^ 
leur  bagage,  lailTant  d!us  de  fept-cens  hommes  fur  le  champ  de  bataille,  jj-n-l  j. 
Le  Bâcha  qui  commandoit  a  raieras,  le  faava  avec  fa  garniion  a  Connthe,  venife  de-. 
&  ceux  qui  étoient  dans  le  chùceau  du  côté  de  la  Morée  en  firent  autant,  ims  l'an 
deforte  que  l'on  fut  nriaître  de  ces  deux  places  fans  coup  férir.  L'autre  châ-.  ^^J}  M' 
teau  fur  la  rive  droite  du  G"lfe,  &  la  ville  de  Lépante  furent  abandonnés  '"^    '^"' 
de  même,  enforte  que  le  Capitaine -Général  fe  vit  tn  deux  jours  de  tems         ' 
maître  de  quatre  places  ,  qui  auroient  pu  tenir  plufieursmois.  On  y  trouva 
cent-foixante  pièces  de  canon  la  plupart  de  bronze,  avec  quantité  de 
munitions  {a). 

Le  Séraslder  s'étoit  retiré  à  Corimhe ,  avec  les  débris  de  fes  troupes  ; 
mais  il  n'y  attendit  pas  les  Vénitiens ,  après  avoir  mis  le  feu  aux  magafins , 
&  encloué  le  canon ,  il  avoit  pris  le  chemin  de  Thebes  ,  abandonnant  la 
Morée  aux  vainqueurs.  Ils  n'eurent  d'autre  peine  que  de  prendre  pofleffion 
de  Corinthe.  La  plupart  des  autres  places  fe  foumirent ,  il  n'y  eut  que  Mal- 
vafie  qui  réfifta,  &  on  ne  jugea  pas  à -propos  de  s'y  arrêter.  La  Flotte 
s'avança  enfuite  vers  Athènes;  Morofini  fit  débarquer  les  troupes  à  cinq 
ou  fix  milles  de  la  ville.  Comme  elle  eft  fans  murailles  ,  les  Turcs  l'aban- 
donnèrent &  fe  retirèrent  dans  le  château.  Après  l'avoir  fommé  infruftueu- 
fement,  les  affiegeans  drefferent  deux  batteries,  l'une  de  huit  pièces  de 
canon  &  l'autre  de  quatre  Mortiers.  Une  bombe  tomba  dans  le  fameux 
temple  de  Minerve ,  ou  étoient  les  poudres  &  le  fit  fauter.  La  garnifon 
jugea  alors  à -propos  de  capituler,  rendit  la  place  le  28  de  Septembre,  & 
fut  tranfportée  à  Smyrne  {b). 

Quand  on  apprit  à  Venife  ,   par  les  letrres  du  Capitaine- Général,  la  Rêmnpen* 
nouvelle  de  ces  glorieux  fuccès ,  le  Sénac  crut  devoir  témoigner  fa  recon-  7"  demies, 
noilTance  à  ce  grand  homme,  il  ordonna  que  dans  la  faile  d'armes  duCon-  P*'"^*'^'''"'' 
feil  des  dis,  on  placeroit  fon  bufle  en  bronze  avec  cette  infcription,  Fran- 
cifco  MauTQceno  Peloponefiaco  vireiui  Senaîus.   Le  Sénac  augmenta  de  fix 
mille  ducats  les  appointemens  du  Comte  de  Konigsmark,&  recompenfa les 
autres  Officiers  à  proportion  (c). 

Les  Vénitiens  ne  furent  pas  moins  heureux  en  Dalmatie,  qu'en  Morée.  Avantages' 
Le  Bâcha  de  Bofnie  inveflic  à  l'improvifte  Sing ,  ik   l'attaqua  avec  beau-  remponts 
coup  de  vigueur.   Aiant  fait  brèche  ,  il  fie  donner  l'afiTauc,  que  les  aillegéà  enDcUvA-- 
foutinrent  avec  tant  de  valeur ,  que  le  Bâcha  fut  obligé  de  faire  fonner  la  '*^* 
retraite.   Ils  continuèrent  à  fe  défendre  avec  couragfc:  &  donnèrent  le  tems 
à  Cornaro  de  marcher  à  leur  fecours.   Les  Turcs  n'eurent  pas  fitôt  appris 
fon  approche,  qu'ils  levèrent  le  liege,  ik  fe  retirèrent  avec  précipitation 
(jl).   Cornaro  méditoit  le  fiege  de  Caftel-Nuovo, &  avoit  obtenu  du  Sénat , 
la  permifTion  de  l'entreprendre.   Les  galères  de  l'Egiife  &  de  Malte ,  qui 
n'a  voient  pas  joint  la  Flotte  de  Morofini,  à  caufe  de  la  pefle,  paiTerent 
en  Dalmatie  du  confcntement  du  Pape,  au  nombre  de  treiz;,  aux    quelles 
les  Génois  enjoignirent  deux,  &  il  y  avoit  fur  cette  efcadre,  quinze- cen,s 

{a)  Fofcannî,  p.  24./1-247-  Gratiani ,  p.  (c)  F.cjcarini,  p.  247.  Gr«fron«,p.  396. 

392-395.  Ricaiit,  p.  168,  i'9'  ('{)  Rtcaut.  p.  172.  Fo/carini , .^p.    251  y 

(h)  Fefcarini,\->.  2 /iS-- 50.  Gratiani ,  p.  252.  Graiiam,p.  401;  402.- 

395  I  39? -400    Rkaut,  p.  171.  -' 
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StcTioM     hommes  de  débarquement;  on  en  envoya  de  Venife  deux  mille  cinq -cens, 
Xir.       &  on  permit  à  Cornaro  de  lever  trois  mille  Albanois;Ie  Grand  Duc  avoit 
v''^°(7(k-  ^"^oy^  trois -cens  hommes,  que  les  vaifTeaux  Vénitiens  avoient  tranfpor- 
puis  l'an     ^és.   Le  Provéditeur  General  entra  dans  le  Golfe  de  Cataro,  le  3  de  Sep- 
ifi7i  juf-    tembre ,  avec  dixneuf  galères,  vingthuit  galiotes,  &  une  centaine  de  bâ- 
qu'à  l'an     timens  de  tranfport.  Il  fit  débarquer  fes  troupes  dans  un  lieu  nommé  Cambur , 
^^^^"         &  chafTa  les  Turcs  des  retranchemens  qu'ils  avoient  faits  pour  s'eppofer  à 
la  defcente.    On  drefTa  des  batteries  &  on  foudroya  la  place.   Les  affiegés 
firent  des  forties  vigoureufes ,  mais  furent  repouffés.   Le  Bâcha  de  Bofnie 
marcha  au  fccours  de  la  p'ace  avec  quatre  mille  hommes ,   à  attaqua  les 
lignes  des  Vénitiens  avec  tant  d'impétuofité  ,    qu'il  mit  en  fuite  ceux  qui 
étoient  de  garde,  qui  mirent  la  terreur  dans  le  camp,  qui  étoit  fur  le  point 
d'être  forcé.    François  Grimani ,  neveu  du  Général  accourut  &  fut  foutenu 
par  Bernard  Barbaro,  qui  fervoit  en  qualité  de  Volontaire,  &  fe  mit  à  la 
tête  des  Morlaques,  Cornaro  lui-même  s'avança  avec  un  corps  de  cavale- 
rie; les  Turcs  furent  repotifTés,  prirent  la  fuite  ,   &  lailferent  trois -cens 
morts  fur  la  place  &  perdirent  fept  drapeaux.  Cette  déroute  ne  découragea 
pas  les  alfiegés,  ils  continuèrent  à  fe  défendre.   Une  mine  qu'on  fit  jouer, 
aiant  fait  brèche ,  les  Vénitiens  donnèrent  deux  aflauts  confécutifs  fans  fuc- 
cès.   Mais  des  Albanois,  qui  gardoient  une  tour  du  côté  de  la  mer,  l'aiant 
rendue  aux  Vénitiens,  qui  les  avoient  gagnés,  les  alTîegés  prirent  le  parti 
de  capituler  le  30  de  Septembre ,  à  condition  qu'ils  foniroient  avec  leurs 
armes  &  ce  qu'ils  pourroient  emporter  fur  leur  dos.   Ils  fe  retirèrent  au 
nombre  de  deux  mille  deux -cens,  y  compris  fept -cens  hommes  de  la  gar- 
nifon,  qui  avoit  été  de  quinze -cens.   On  trouva  dans  la  place  cinquante- 
fept  pièces  de  canon  de  bronze  avec  une  grande  quantité  d'autres  arme» 
&  de  munitions  (a). 
Uahomet        Les  Turcs  ne  furent  pas  plus  heureux  en  Hongrie.  Tant  de  mauvais  fuc- 
IW  dépofi.    ces  excitèrent  une  révolte  dans  l'armée  ,qui  marcha  à  Conftantinople,  y 
arriva  à  la  fin  d'Oèlobre ,  dépofa  Mahomet  IV  (k  mit  fur  le  trône  Soliman 
fon  frère  {b). 
Préparatifs      Le  Sénat  s'occupa  pendant  l'hiver  à  faire  les  préparatifs  néceflaires  pour 
Jes  Véni-    la  Campagne  prochaine.   Il  prit  à  fon  fervice  trois  mille  hommes  du  Prince 
*'"*^-  de  Wirtemberg,  obtint  des  Cantons  Suifles  Catholiques  une  levée  de  deux 

^^         mille,  &  tira  des  garnifons  de  Dalmatie  quinze -cens  hommes  de  vieilles 
troupes  pour  le  Levant.  On  régla  enfuite  tout  ce  qui  étoit  néceflaire  pour 
le  gouvernement  &  la  confervation  de  la  Morée  (c). 
François        Vers  ce  tems  ■  là  le  Doge  Marc  -  Antoine  Juftiniani  mourut.  Il  ne  fe 
MoRosiNi,  préfenta  point  de  prétendans  à  la  fuprême  dignité,  tout  le  monde  rendoic 
n^}^\       fi  généralement  juftice  au  mérite  fupérieur»Sc  aux  grands  fervices  qu'avoit 
Vtme. *      rendus  le  Capitaine ■  Général  François  Mouosini,  qu'il  fut  élu  d'une 
voix  unanime.   Pour  ne  pas  priver  la  République  du  fruit  des  talens  mili- 
taires du  nouveau  Doge, le  Sénat  lui  prorogea  le  commandemeut  en  qualité 

de 

,    fa)  Fofcarini,  p.  253-259.  Gratiani,  p.     413-41(5.  Ricaut,  p.  u6-isa- 
402-460.  Ricaut,  p.   171,  172.  (c)  FoJ'carini,    p.   278,    279.   Crûtiant» 

-   (b)  Fofcarini,  p.  275,  276.  Gritsani,p.    p.  424,  425. 
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de  Capitaine -Générai.   Le  bonnet  Ducal  lui  fut  envoyé  par  le  Secrétaire    Section 
Zuccato,  les  foldats  &  les  mariniers  célébrèrent  fon  éleftion  pendant  qua-       XII. 
tre  jours  avec  de  grands  tranfports  de  joie  (a).   Pendant  qu'il  fe  difpofoit  ^'■fl^'J'^  ^* 
à  fe  fignaler  par  le  fiege  de  Négrepont,  il  reçut  des  avis  réitères  d'une  fé-  pJ"Va»  ** 
dition  furieufe  qui  avoit  éclaté  dans  la  ville  de  Candie  ,  le  12  de  Mai,  167,  j„j. 
dans  laquelle  les  foldats  avoient  maflacré  le  Bâcha  avec  les  principaux  OfR-  qu'à  l'an 
cierj.   Les  Grecs  le  follicitoient  de  venir  au  plutôt  avec  la  Flotte,  ne  dou-  ^^99- 
tant  point  qu'il  ne  fe  rendît  maître  de  la  place.  Morofini  mit  à  la  voile  — — • 
avec  vingt -deux  galères,  &  fut  joint  en  chemin  par  huit  galères  de  Malte 
&  vint  fe  préfenter  devant  Candie.    Mais  à  la  vue  de  fa  Flotte ,  les  fédi- 
tieux  fe  calmèrent ,  élurent  pour  Commandant  un  Aga  des  Janiflaires ,  & 
fe  préparèrent  à  fe  bien  défendre.  Le  Doge  prit  alors  le  parti  de  retourner 
dans  le  Golfe  d'Egene.   On  tint  Confeil  de  guerre.   Quelques  -  uns  étoient 
d'avis  de  retourner  à  Candie  avec  toutes  les  forces,  mais  le  danger  auquel 
la  Morée  feroit  expofée ,  &  la  difficulté  de  cette  entreprife ,  firent  renon- 
cer à  ce  projet.   On  fe  détermina  pour  le  fiege  de  Négrepont  ,  contre  le 
fentiment  du  Comte  de  Konig.smark ,  qui  en  prévoyoit  les  difficultés. 

Morofini  fe  porta  avec  fa  Flotte  à  la  hauteur  de  Négrepont ,  &  débar-  siège  de 
qua  fes  troupes  fan?  oppofition.  Elles  étoient  au  nombre  de  quinze  mille  Ntgrepom. 
hommes ,  &  la  garnifon  de  la  ville  étoit  de  fix  raille.  Malgré  le  feu  des 
alTiegés,  &  leurs  fréquentes  forties,  la  clrconvallacion  fut  achevée  le  30  de 
Juillet ,  &  l'on  commença  à  faire  jouer  cinq  batteries  de  canons  &  de  mor- 
tiers ,  qui  firent  un  defordre  horrible  dms  la  ville.  Cependant  les  travaux 
des  afliegeans  avançoient  lentement;  les  chaleurs  jointes  au  mauvais  air  du 
terrein  marécageux  où  ils  étoient  campés  cauferent  des  maladies  contagieu- 
fes,  plus  de  cmq  mille  foldats  en  furent  attaqués,  de  même  que  plufieurs 
des  principa' X  Officiers,  «Si  entre  autres  le  Co.-nte  de  Konigsmaric.  Les 
aflïegés  fe  défendoient  vigoureufement  &  fefoienc  de  fréquentes  forties, 
le  Séraskier  de  la  Province  étoit  campé  avec  fix  mille  hommes  à  Thebes, 
à  quatre  lieues  de  Négrepont,  &  delà  fefoit  entrer  pendant  la  nuit  du  Re- 
cours dans  la  place.  Le  17  d'Août,  il  détacha  deux  mille  hommes  de  pied 
&  quatre  -  cens  chevaux ,  qui  vinrent  attaquer  les  lignes,  &  renverferenc 
du  premier  choc  tout  ce  qui  fe  préfenta  devant  eux ,  mais  les  troupes  de 
Brunfwick  &  de  Malte  s'avancèrent  au  fecours,&  firent  tête  aux  ennemis, 
qui  furent  tnfin  repoufl!es  hors  des  lignes  avecperte  de  cinq -cens  hommes, 
tant  morts  que  blefTé?.  La  partie  de  la  ville  qui  avoifine  le  rivage  étoit  dé- 
fendue par  un  bon  retranchement  garni  de  quatre  batteries  de  canon.  Le 
Doge  réfolut  d'y  donner  l'afiTaut,  &  le  20  d'Août  il  le  fit  attaquer  par  cinq 
endroits  différons,  les  Vénitiens  furent  repoufl^és  trois  fois ,  étant  revenus 
à  la  charge,  ils  emportèrent  enfin  le  retranchement.  Les  Turcs  prirent 
la  fuite  du  côté  de  la  ville ,  mais  le  Marquis  de  Courbon  à  la  tête  d'un  corps 
de  cavalerie ,  leur  coupa  le  chemin ,  les  uns  furent  tués ,  d'autres  fe  jette- 
rent  dans  la  mer.  De  ceux  qui  parvinrent  jufqu'à  la  ville ,  il  y  en  eut  auflî 
bon  nombre  de  maflacrés ,  parcequ'on  ferma  les  portes  ,  de  peur  que_  les 
vainqueurs  n'y  entraflent  pèle  mêle  avec  les  vaincus.  Le  Comte  deKonigs- 

(fl)  Fofcamî,  p.  279.  Cratiant  ,  p.  426.  RidlUt,  p.  20ï. 
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Section    mark  envoya  féliciter  le  Doge  ,   &  revint  peu  après  au  camp ,  miis  Ces 
Hifo^re  de  ^o'^'^'^^  n'égalant  pas  fon  courage ,  il  retomba  malade  &  raournt.   Morofini 
Vcnife  de-  f>jrma  Jeux  attaques  contre  le  corps  de  la  place  ,  que  l'on  continuoit  de 
puis  l'an    f  jU"iroyer.   Malgré  les  efforts  continuels  des  affiegés ,  les  travaux  avoient 
i6p  juf-   f  ,r[  avancé  quinz.'  jours  après,  &  l'on  abattit  uae  partie  du  mur  d'une  tour 
'rt^o'""     ^  '^  gauche.    Un  Capitaine  Allemand,'  entreprit  avec   cinquante    hommes 
'        de  t'en  rendre  maître,  il  parvint  au  ha'it ,    mais  il  ne  put  s'y  maintenir. 
Les  maladies  augmcntoient  dans  le  camp,   &  à  peine  y  avoit-il  fix  mille 
hommes  en  état  d'agir.    On  tenta  cependant  la  defcente  du  fofTé ,  mais  on 
y  trouva  des  difficultés  prefque  infurmontables.  La  mauvaife  faifon  qui  ap- 
prochoit,  détermina  les  auxiliaires  de  Tofcanc  &  de  IVlalte  à  partir.     Les 
affiegés,  qui  recevoient  continuel 'ement  du  fecours,   ne  ceflbient  de  fati- 
guer lej.  troupes  par  des  forties  ;  dans  un  même  jour,  ils  en  firent  deux,  & 
dans  la  première  enclouerent  le  canon  d'une  batterie,  &  dans  l'autre  furent 
fur  le  point  de  fe  rendre  maîtres  des  retranchemens.  On  réfolut  dans  un 
Confeil  de  guerre  de  donner  un  afTaut  général ,   fi  l'on  pouvoit  faire  une 
brèche  fuliiiante.   On  fit  fauter  une  mine, qui  renverfa  lacontrefcarpedans 
le  fofle,  qu'on  acheva  de  combler,  &  le  12  d'06lobre  on  donna  l'aflaut, 
mais  après  avoir  bien  combattu,  il  fallut  le  difcontinuer  ,    avec  perte  de 
mille  hommes  &  de  fix  -cens  blefle?.  Morofini étoit  réfolude  pafler  l'hiver 
devant  la  place,  mais  les  Allemands  refuferent  de  fervir  pendant  la  rigueur 
de  la  faifon,  enforte  que  le  Doge  ordonna  le  rembarquement , qui  s'effeélua 
avec  quelque  defjrdre ,  parceque  cinq  ou  fix  mille  habitans  du  pays ,  qui 
s'étoient  déclarés  pour  les  Vénitiens ,  voulurent  les  fuivre.  Morofini  fe  re- 
tira à  Napoli  pour  y  hiverner  {a). 
Succès  en       Le  Provéditeur- Général  Cornaro  eut  plus   de  bonheur  en  Dalmatie. 
Dalmude.  Aiant  ralTemblé  environ  dix  mille  hommes  ,    entreprit  le  fiege  de  Knin^ 
place  défendue  par  une  triple  enceinte  &  par  un  bon  château.  Les  bateries 
aiant  fait  brèche  à  la  première  muraille,  on  fe  préparoit  à  l'affaut,  quand 
les  Turcs  l'abandonnèrent  Si  fe  retirèrent  dans  la  féconde  enceinte.  On  les 
en  chifia  encore,  &  on  leur  coupa  l'eau.    Enfuite  une  bombe  fit  fauter  le 
magafin  à  poudre,  ce  qui  obligea  les  affiegés  de  fe  rendre  à  difcretion,  le 
12  de  Septembre.   Plufieurs  châttaux  fe  rendirent  enfuite.   Cornaro  affie- 
gea  celui  de  Norin  ;  la  place  aiant  été  battue  quelque  tems ,  les  Turcs  l'a- 
bandonnèrent, &  en  fortirent  au  nombre  de   cent -cinquante   hommes. 
La  cavalerie  légère  les  pourfuivit,  &  les  tailla  en  pièces  ou  les  fit  pri- 
fonniers.  Le  Provéditeur  méditoit  de  plus  grandes  conquêtes ,  mais  la  Flotte, 
commandée  par  le  Général  de  Saint  Pol,  n'aiant  pu  le  joindre  à  caufe 
des  vents  contraires ,  il  s'en  retourna  à  Spalato ,  où  il  mit  fes  troupes  en 
quartier  d'hiver  (/;). 
Négocia-        Dés  l'année  précédente,  le  nouveau  Sultan  Soliman  avoit  envoyé  Sul- 

*t,Zfipôur^^^^  ^^^^'^'^  '^  ^^^^^'^'^°^'^^^°  y   ^"   '^"^'"^   d'AmbalTaJeurs   à   Vienne, 

h  p'jix.     pour  faire  part  à  l'Empereur  de  fon  avènement  au  trône ,   &  pour  de- 

1089.     mander  la  paix.   Au  commencement  de  i6(5y,  ils  eurent  audience ,  remi- 

C«)  Fofcarinij  p.  289-300.  Cratiani,  p.         (*)  RicaW..  p.  202,  203.  Cratiani ,  p. 
427-44».  443- 445-  Fojcarini,  p.  302  •  303' 
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rent  leurs  lettres  de  créance ,  tant  à  l'Empereur ,  qu'aux  Ambafladeurs  de  Section 
Pologne  &  de  Venife.   Quelques   jours   après   on  s'afTembla  pour  trai-   rj.^  •    j 
ter,  mais  les  prétentions  des  parties  intereuees  le  trouvèrent  fi  oppofees,  Venife  rfe. 
que  la  négociation  fe  rompit  (a).  puis  l'an 

Nous  avons  laifle  le  Doge  Morofini  à  Napoli.  Les  fatigues  &  le  cha-  i'^?'  /"-/"* 
grin  de  la  levée  du  fiege  de  Négrepont  le  firent  tomber  malade.   Le  Sénat  '^V^  '  '"* 
choifit  Jérôme  Cornaro  pour  commander  pendant  que  fa  maladie  dureroit.         ' 
Charles  -  Félix  de  Galléans,  Duc  de  Gadagne,  fut  nommé  pour  remplacer  opérations 
le  ComtedeKoDi'gsmark.  Au  commencement  du  Printems ,  la  fanté  du  Doge  delacampa- 
fe  rétablit ,  &  aiant  été  joint  par  les  galères  de  Malte  ,  on  délibéra  de  re-  S^' 
prendre  le  fiege  de  Négrepont.   Mais  on  renonça  à  ce  projet,  en  confidé- 
rant ,  que  les  Turcs  avoient  renforcé  la  garnilbn  de  la  place ,  qu'ils  en 
avoient  réparé  les  fortifications ,  &  qu'on  n'avoit  pas  des  forces  fufSfantes 
pour  cette  entreprife.   Le  Doge  fe  détermina  à  faire  le  fiege  de  Malvafie , 
pour  achever  la  conquête  de  la  Morée.   Cette  place  efl  fituée  fur  une  mon- 
tagne fort  efcarpée,  environnée  de  la  mer;  elle  eft  jointe  au  continent  par 
un  pont  de  pierre  de  vingt  -  trois  arches.   Morofini  comprit  que  le  meilleur 
expédient  feroit  de  réduire  les  aflîegés  par  la  famine.   Il  fit  conftruire  deux 
Forts,  l'un  contre  le  Pont,  dont  la  tête  étoit  défendue  par  un  retranche- 
ment, &  l'autre  du  côté  gauche  de  l'ille,  où  il  y  a  un  bourg  au  pied  de  la 
montagne.   Le  retranchement  du  pont  aiant  été  ruine ,  on  drefTa  dans  cet 
endroit  une  batterie  de  mortiers,  &  l'on  jetta  tant  de  bombes  &  de  car- 
cafl"es  dans  la  place ,  avec  fuccès ,  que  les  Vénitiens  fe  flaterent  qu'elle  ne 
fe  défendroit  pas  longtems.  Cependant  comme  le  fiege  trainoit  en  longueur, 
&  que  le  Doge  ne  vouloitpas  le  préfixer,  pour  ménager  fes  foldats,  il  ré- 
folut  de  mettre  le  tems  à  profit,  &  d'aller  dans  l'Archipel  chercher  les  Turcs. 
Mais  il  fut  obligé  de  renoncer  à  ce  projet  ,  parcequ'il  fut  attaqué  d'une 
violente  fièvre ,  qui  mit  fa  vie  en  danger.   Le  mal  aiant  diminué ,  il  fentic 
qu'il  n'étoit  pas  en  état  de  foutenir  les  fatigues  de  la  guerre  ,    deforte  qu'il 
remit  le  commandement  de  la  Flotte  à  Jérôme  Cornaro  ,  &  partit  avec 
quatre  galères,  le  15  de  Septembre  pour  Venife,  les  galères  de  Malte 
l'efcorterent  jufqu'à  l'entrée  du  Golfe.   Il  arriva  à  Spalato  le  premier  d'Oc- 
tobre, où  il  fit  quarantaine,  &  prit  un  peu  de  repos  ,  étant  fort  affoibli 
par  fa  maladie  ik  par  la  fatigue  du  voyage.    Lorfqu'il  fe  trouva  mieux ,  : 
partit  pour  Venife,  où  il  arriva  à  la  fin  de  Décembre.  Au  Lido,  le  Sénat 
le  reçut  fur  le  Bacentaure,  qui  le  conduifit  à  la  Place  de  Saint -Marc  aux 
acclamations  de  tout  le  peuple  (b). 

Cette  année,  il  ne  fe  pafla  rien  de  fort  important  en  Dalmatie.  Alexan  ^f aires  âe 
dre  Molino  y  avoit  fuccedé  à  Cornaro.  Il  entreprit  d'affieger  le  château  ^"ImUi, 
de  Calut  fur  la  Narente ,  mais  fut  obligé  de  renoncer  à  ce  deflein.  Enfuite 
il  fe  rendit  maître  de  quelques  châteaux  qui  mettoient  en  fa  puiflance  levai 
de  Trebigné  du  côté  de  CaHeinuovo.  Les  Turcs  les  reprirent  bientôt 
après ,  enforte  que  les  Vénitiens  n'eurent  proprement  aucun  avantage  de 
ce  côté -là  (c). 

(a)  Ricaut,  p.  203,  210,  211.  Fo/farim,    466-469.  Ricaut,  p.  215,216,218,219. 
p.  320-324.  GrafwN!,  L.  XX. p.462-464.        (^c)  Fofearini,  p.  330,  331.   Cratiani  » 

(b)  Fojcarini,  p.  327-330.  Cratiani ,  p.    p.  370,  371. 
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gp.cTioîf        Le  Pape  Innocent  XI  mourut  au  moîs  d'Août,  &  eut  pour  fuccefleur  le 
^'.'-    ,  Cardinal  Pierre  OLCoboni ,  Véniiien  de  nailTance  ,  qui  prie  le  nom  d'A- 

puis  l'an  L^s  grands  fuccès  des  Impériaux  en  Hongrie  ,  ne  manquèrent  pas  de 
167 1  juf-  caufer  du  changement  à  la  Cour  Ottomane.  Le  Séraskier  fut  étranglé  &  le 
qu'à  l'an  Grand  Viur  dépofé.  Le  Sultan  donna  le  fceau  à  Kupruli  Oglu,  eilimé  le 
^^^1—  pl^s  prudent  &  le  plus  habile  fujet  de  l'Empire  ,  auquel  Ton  père  &  fon 
Mort  d'Tn-  frère  avoient  rendu  de  Ci  grands  fervices  (*).  Il  fit  bientôt  voir  par  les  ef- 
noctnt  XL  fets,  combien  il  méritoit  la  bonne  opinion  que  l'on  avoit  conç  le  de  lui  (a). 
Kupruli  Le  Capitaine -Général  Cornaro  avoit  continué  le  blocus  de  Alalvalieoen- 
O^.'w  dant  l'hiver ,  &  s'étoit  fait  au  commencement  du  Printems  une  affaire 
Grand  Ft-  d'empêcher  que  la  Flotte  Turque ,  qu'il  favoic  avoir  paffé  U  détroit,  ne 
•'"^'  portât  du  fecours  aux  alTicgés.  Dans  cette  vue  il  avoit  dirpofé  Tes  vaifTeaux 

Perte  de     ç^^  j^j  gyenues  pour  garder  les  pafTiges.   Alexandre  \'alier  fe  trouva  à  la 
féaux  Véni-  hauteur  de  riile  de  Milo,   avec  deux  vaillèaux  ,   le  Siint  Jofeph  &  le 
tiens.         Saint  Marc;  &  il  y  rencontra  dix  vailTeaux  Turcs  la  nuit  du  26  de  Mars. 
1690.     Le  lendemain  matin,  le  Saint  Jofeph  que  Valier  montoit,  fe  trouva  envi- 
ronné de  fix  vailTeaux  Turcs ,  &  le  Saint  Marc  des  quatre  autres.   Après 
un  combat  de  quatre  heures,  le  feu  prit  malheureufement  aux  p>oudres  du 
Saint  Marc  &  le  fit  fauter  en  l'air,  fans  qu'il  s'en  fauvât  perfonne,  deforte 
que  le  Saint  Jofeph  eut  à  foutenir  feul  reJfort  de  tous  les  Turcs.  Il  nelaifla 
pas  de  fe  défendre  toute  la  journée;  mais  alors  Valier  fut  emporté  d'un 
coup  de  canon,  Petrina  fon  Capitaine  -  Lieutenant  mortellement  blelTé,  le 
grand  mât  du  vailTeaux  brifé,  à  le  vailTeau  même  fe  trouva  fi  criblé  de 
coups,  que  les  Turcs  fe  hazsrdercnt  de  l'aborder ,   Pendant  qu'ils  étoienc 
occupés  au  pilhige,  le  vuifleau  coula  à  fond  ,  fur  les  quatre  heures  du  ma- 
tin, tous  ceux  qui  y  étoient  périrent,  à  l'exception  de  quelques  foldats  & 
de  quelques  matelots,  qui  fefauverent  dans  la  chaloupe  pendant  robfcurité 
de  la  nuit,  &  fe  rendirent  à  Milo  (Z»). 
Alalvafie        Sur  ces  entrefaites,  l'armée  fut  confidérablement  renforcée,   auflfî  bien 
fofitule.     que  la  Floue,  d'hommes,  de  munitions  &  d'argent,  qu'on  avoit  envoyé 
de  Venife  &  les  galères  du  Pape ,  auxquelles  les  Génois  en  avoient  joint 
deux,  avec  celles  de  Malte,  étant  auiïi  arrivées,  on  réfolut  àt  convertir 
le  blocus  en  fiege.   On  éleva  avec  beaucoup  de  peine  une  batterie,  qui  bac- 
toit  les  murs  de  la  place.   D'ailleurs  les  affiegés  fouffroient  beaucoup  de  la 
difette  des  vivres  ,&  Cornaro  leur  ôta  l'cfpéranca  d'en  recevoir  par  laprife 
de  deux  vaifllaux  qui  leur  en  apportoient.  Ils  fe  déterminèrent  donc,  après 
quatorze  mois  de  défenfe,  à  capituler  le  16  d'Août.   On  leur  accorda  la 
liberté  de  fortir  avec  tout  ce  qu  ils  pourroient  emporter  fur  leur  dos,  ik 
d'être  tranfportés  dans  l'ifle  de  Candie.   Ils  forcirent  au  nombre  de  douze- 

(a)  Ricaut,  p.  220.  fofcariiii ,  p.  339^.  (b)  Ricaut,  p.  237-239.  Fofcarini,  p. 
Cratiarn,  p.  4âo.  341,  342.  Graiiam ,   p.  481,  482. 

(•)  M.  L'Abbé  Laugier,  T.  XII.  p.  173  l'appelle  Mujlapha  Kiuperli ,  &  le  hk  fis 
l^  petit -f.ls  dc's  deux  autres  Kiu.ierlis.  Ce  Grand  Vifir  eiî  nommé  Kiu;>ruli  Oglu;  ion 
prédéceffeur  s'appelloit  MuïtapUa".   11  écoU  frère  &  non  pas  tils  d'Achmet  KupruU, 
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cens ,  &  laifTerent  dans  la  place  foixante  -  dishuic  pièces  de  canon ,  la  plu-  Section  1 
part  de  bronze,  &  deux  mortiers  (a).  .^'|- 

Toute  la  Alorée  étant  foumire  aux  Vénitiens,  Cornaro  réfoîut  de  mettre  y'-^^''^  f' 
à  profit  le  refle  de  la  campagne, &  d'enlever  aux  Turcs  l'importante  place  puis  l'Ji 
de  Vallonné  fur  la  côte  d'Albanie.  Avant  que  de  partir  pour  cette  expédition,  1671  ]n^- 
il  détacha  Jérôme  Delfino  avec  douze  vaiireaux  de  ligne  pour  chercher  la  î"'"*  ''«" 
Flotte  Turque  &  la  combattre.   Delfino  étant  à  la  hauteur  de  l'ifle  deCit-  ^^'^^- 
nOj  il  apprit  que  la  Flotte  Turque,  forte  de  trente -deux  vaifleauxde  ligne  Comhat  va- 
&  de  vingt -fix  galères  étoit  à  l'ifle  de  Sdille.   La  grande  fupériorité  de  val^  prifi 
l'ennemi  n'empêcha  point  l'intrépide  Vénitien  d'aller  le  chercher,  &  aufïî-  de laVallun- 
tôt  qu'il  fut  en  vue  de  fe  préparer  au  combat.   Il  fe  mit  à  la  tête  de  fon  "*' 
efcadre,  &  s'avança  vers  les  Turcs,  mais  lorfqu'il  fut  à  la  portée  du  ca- 
non ,  le  vent  tomba ,  ce  qui  facilita  aux  vaifTcaux  ennemis,  remorqués  par 
les  galères,  de  venir  à  l'abordage,  un  grand  nombre  de  Turcs  fe  jetterent 
fur  fon  bord,  le  comjbat  devint  furieux  &  Delfino  eut  la  main  gauche  em- 
portée; il  ne  laifTa  pas  d'encourager  fes  gens  de  la  voix  fk.  de  l'exemple, 
enforte  qu'ils  chafTerent  les  Turcs.   Cependant  fon  vaifTeau  ne  pouvant 
manœuvrer  à  caufe  du  calme,  étoit  espofé  aux  coups.   Au  bout  de  trois 
heures  lèvent  fraichit,  &  il  fit  un  feu  terrible, qui  joint  à  deux  de  fes  vais- 
feaux  qui  vinrent  à  fon  fecours,  intimida  tellement  les  ennemis  qu'ils  pri- 
rent la  fuite ,  &.  fe  fauverent  aux  Dardanelles  avec  plufieurs  de  leurs  navi- 
res maltraités  {b).    M.  Laugier  s'eft  trompé  en  fefant  honneur  de  ce  com- 
bat au  Capitaine -Général  Cornaro. 

Celui-ci  avoit  fait  voile  vers  le  Golfe,  &  il  arriva  le  onzième  de  Sep-  Pnfe  de  l» 
tembre  à  la  vue  de  la  Vallone.  Les  Turcs  avoient  eu  le  tems  d'affembler  ^aliène. 
un  corps  de  fept  mil'e  fanta'îîns  &  de  quinze -cens  chevaux  pour  s'oppofer 
à  la  dcfcente.  Mais  Cornaro  prit  fi  bien  fes  mefures ,  qu'il  chaiTa  les  Turcs, 
&  effectua  le  débarquement  de  fes  troupes.  Il  réfolut  de  commencer  à  fe 
rendre  maître  de  Canina,  fituée  fur  une  montagne  à  trois  milles  de  la  Val- 
lone ,  d'où  les  Turcs  pouvoient  envoyer  du  fecours  à  cette  dernière  place. 
Le  lendemain  de  la  defcente  les  troupes  marchèrent  à  Canina ,  les  fuyards 
du  jour  précédent  s'étoient  fauves  fur  la  montagne  ils  ne  firent  gueres 
de  réfjftance,  &  les  uns  fe  retirèrent  dans  le  bourg  qui  eft  au  pied  de  la 
montagne ,  &  les  autres  fe  retranchèrent  pour  le  couvrir.  Les  batteries 
aiant  fait  brèche  aux  murs  du  bourg,  on  donna  l'aflaut  au  retranchement, 
pour  delà  pénétrer  dans  le  bourg.  Le  retranchement  fut  emporté  fans  pei- 
ne, mais  le  combat  fut  fanglanc  à  l'entrée  du  bourg,  dont  les  Vénitiens 
fe  rendirent  enfin  maîtres ,  mais  ils  y  perdirent  le  Général  Bori ,  qui  fut 
tué  d'un  coup  de  rooufquet.  On  attaqua  alors  la  Forterefie,  mais  lesaffie- 
gés,  effrayés  d'entendre  le  bruit  des  Mineurs  qui  travailloient ,  capitulè- 
rent, (i  fortirent  au  nombre  de  trois  mille,  outre  cinq -cens  hommes  de 
la  garnifon.  Cornaro  fit  alors  fommer  la  Vallonné; les  Turcs  demandèrent 
le  lems  de  délibérer  jufqu'au  lendemain.  Mais  pendant  la  nuit,  ils  aban- 
donnèrent la  ville,  enforte  que  le  18  de  Septembre  les  Vénitiens  y  en- 

(a)  Rkaut  f  p    234,  233.  Fofcarsni ^  p.        (h)  Fofcarlni,  p.    346,   347.    Crotianî, 
342,  343-  Cratiani,  p.  4^2,  483.  P-  4S4>  4^5. 
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SïcnoN     trerent  fans  oppofuion  (a).    Après  y  avoir  mis  girnifon,  le  Capitaine-Gé- 
XII.      néral  fie  voile  vers  Durazzo,  mais  un  violent  venc  contraire  ne  lui  permit 
venikde- '^^^  d'approcher  du  rivage;  d'ailleurs  les  Turcs  étoient  accourus  de  toute 
fmis  l'an     '3  Province, &  s'éroient  poflés  avantageufement  pour  difp'.iter  la  defcente. 
1671  jiîf-    Outre  cela  la  mer  étoit  fort  orageufe,  &  les  auxiliaires  fe  prcparoient  à 
qu'à  l'an     partir.    Comaro  reprit  donc  le  chemin  de  la  Vallone  ;   une  fièvre  violente 
'^^^'         le  prit,  qui  le  mit  au  bout  de  huit  jours  au  tombeau  (b). 
Succès  eu        î^^s  armes  Vénitiennes  n'eurent  pas  moins  de  fuccès  en  Dalmatie ,  fous 
Dalmatie.  la  conduite  du  Général  Molino.   Hali  Bâcha  d'Erzégovine  avoit  formé  le 
dclTtin  d'attaquer  les  nouveaux  fujets  de  la  République  ,  avec  un  corps  de 
trois  mille  hommes,  tant  cavalerie  qu'infanterie.   Ceux  à  qui  il  en  vouloir 
curent  le  vent  de  Ton  dcflein,ils  allèrent  s'embufquer  dans  un  chemin  étroit, 
par  où  il  devoit  paffer ,  l'attaquèrent  à  l'improvifte  ,   le  mirent  en  fuite , 
lui  tuèrent  dans  la  pourfuite  plus  de  cinq -cens  hommes,  &  le  firent  lui- 
même  prifonnier.   Il  fut  envoyé  à  Venife.  Molino  profita  de  la  confterna- 
tion  des  Turcs, &  alla  attaquer Vergoraz,  qui  fe  rendit  par  compofition(c). 
Cette  année  fut  plus  heureufe  pour  les  Turcs  en  Hongrie  que  les  précé- 
dentes, ils  reprirent  Nifla,  Widdin,  Belgrade,  &  remportèrent  quelques 
autres  avantages. 
Canim  t?      Le  Sénat  avoit  nommé  Dominique  Mocénigo  pour  remplacer  Cornaro, 
la  Vallone  en  qualité  dv.'  Capitaine -Général.   Il  fe  rendit  à  Corfou,où  étoit  la  Flotte, 
nban'ton-     ^  gj^  pj.jj  ]g  commandement.   On  l'avoit  chargé  de  fortifier  Canina  <Sc  la 
i6gi.     Vallonné,  &  d'informer  le  Sénat  de  l'état  de  ces  deux  places.   Les  Turcs 
ne  lui  en  donnèrent  pas  le  tems.   Le  Grand  Vifir  avoit  donné  ordre  d'as- 
fembler  de  nombreufes  troup:s  pour  les  attaquer,  même  au  cœur  de  l'hiver. 
Comme  Canina  n'avoit  aucunes  fortifications,  Mocénigo  après  mûre  déli- 
bération, envoya  ordre  à  Charles  Pifani,  qui  étoit  à  la  hauteur  de  h  Val- 
lonné avec  quatre  galères,  d'en  tirer  la  garnifon  &  l'artillerie,  &  de  faire 
fauter  la  place  ;  ce  qui  fut  exécuté.   Il  fallut  en  venir  là  auffi  à  l'égard  de  la 
Vallone ,  que  les  Turcs  avoient  commencé  d'affieger  ;  on  enleva  tout  le 
canon  &  on  embarqua  la  garnifon,  la  nuit  du  13  Mjrs,  après  quoi  on  mit 
le  feu  aux  mines,  dont  l'effet  ruina  prefque  entièrement  la  ville  {d), 
Opérations      Le  Capitaine  -  Général  fit  voile  pour  la  Morée  ;  il  vifita  toutes  les  places  , 
écl»  Flotte,  pourvut  à  leur  défenfe  &  au  maintien  du  bon  ordre  dans  le  Gouverne- 
ment.  Aiant  été  joint  par  huit  galères  de  Malte ,  où  il  y  avoit  mille  fan- 
taffins,  &  quatrevingt  Chevaliers,  il  tint  Confeil  de  guerre,  &  il  fut  ré- 
folu  de  fe  porter  au  détroit  des  Dardanelles ,  pour  tenter  d'en  venir  à  un 
engagement  avec  la  Flotte  Turque.  Celle  de  Venife  y  arriva  promptement, 
&  trouva  qu'il  y  avoit  plus  de  trente  galères  &  un  grand  nombre  de  vais- 
feaux.   Mocénigo  fe  préfenta  en  ordre  de  bataille,  mais  les  Turcs  ne  jugè- 
rent pas  à -propos  de  fortir.   Ne  pouvant  les  attaquer  fans  rifque  à  caufe 
du  feu  des  châteaux ,  il  reprit  au  bout  de  quelques  jours  le  chemin  de  la 
Morée.  Il  y  arriva  fort  à -propos  pour  empêcher  les  Turcs  d'exécuter  le 

(«)  Ricaut,  p.  235,  J36.  Fofcarini,  p.     Ricatit,  p    236,  237.  rapporte  ce  ftit  avec 
3+3.  34-4-  Gratiani,  p.  485-487.  des  circonftsnces  un  peu  ditTcrentes. 

(0  Fofcarini,  p.  345,  Gratiani,  p.  487.        (0  Fofiartni  &  Gratiani,  I.  c 

(rf;  Gratiani,  p.  500-504. 
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projet  qu'ils  avoient  formé   de   forcer   les  pafTages  de  l'iflhme  de  Ce-    Section 
rinthe  {a).  Xll. 

Sur  ces  entrefaites,   le  Sultan  Soliman  mourut  à  Andrinople  le  12  de  ^ifto[re  de 
Juin  V.  St.  &  Achmet  II  fon  frère  lui  fucceda.   Le  Grand  Vifir  ne  laifla  p^P/i?J'^ 
pas  d'aller  fe  mettre  à  la  tête  de  fon  armée  en  Hongrie,  mais  il  ne  fut  pas  1671  juf. 
aufTi  heureux  que  l'année  précédente.   Il  s'étoit  avancé  à  Salankemen  furies  qit'à  l'an 
bords  du  Danube.  Le  Prince  Louis  de  Bade  ofa  l'attaquer  le  19  d'Août,  &  ^699- 
après  un  combat  des  plus  opiniâtres  &  des  plus  fangians,   il  remporta  la  bataille  ' 
vittoire.   Le  Grand  Vifir  Kupruli  &  plufieurs  des  principaux  Officiers  mou-  Salanke- 
rurent  de  leurs  bleflures  {b).  mm. 

Vers  la  fin  de  cette  année  les  Vénitiens  perdirent  la  forte  place  de  Gra-  Trahi/or. 
bufes  dans  l'ille  de  Candie ,  par  la  trahifon  de  Luc  de  Rocca  Officier  Na-  «»  Canuis. 
politain,  qu'ils  avoient  à  leur  fervice.  Ce  Traître,  qui  commandoit  la 
garnifon  ,  gagna  une  partie  des  foldats ,  fe  rendit  maître  de  la  perfonne 
du  Gouverneur  François  Donato  &  des  principaux ,  &  livra  la  place  au 
Bâcha  de  la  Canée.  Le  fuccés  de  cette  trahifon  fit  efpcrer  aux  Turcs  qu'ils 
pourroient  par  la  même  voie  s'emparer  de  Spinalonga  &  de  Suda.  Ils  tra- 
vaillèrent à  s'y  ménager  des  intelligences ,  &  ils  avoient  déjà  gagné  dans 
Suda  un  François  &  un  Efpagnol;  mais  les  Vénitiens  firent  échouer  leurs 
projets,  en  changeant  les  garnirons ,  &  en  chargeant  les  Commandans  de 
veiller  foigneufement  à  tout.  Peu  après  un  foldat  révéla  le  complot  &  les 
coupables  furent  pendus  (c). 

Le  Capitaine  -  Général  Mocénigo ,  aiant  reçu  de  Venife  des  renforts  &  ^"  î^év,U 
de  l'argent,  &  été  joint  par  les  galères  de  Malte  &  de  l'Eglife,  alTembla  ^'""  "Jf-*' 
le  Confeil  de  guerre,  &  y  expofa  la  volonté  du  Sénat,  qui  étoit  qu'on  cii'Lf.'* 
profitât  de  la  confternation  des  Turcs ,  pour  faire  quelque  entreprife  im-      \6o^ 
portante.  On  en  propofa  quatre.  On  convint  qu'il  feroit  aifé  de  s'emparer 
de  Scio  ou  de  Metelin,  mais  qu'il  feroit  difficile  de  s'y  maintenir  à  caufede 
l'éloignement  de  ces  ifles.  On  jugea  qu'on  n'avoit  pas  des  forces  fuffifantes 
pour  attaquer  Négrepont,  enforte  que  l'on  fe  détermina  pour  le  fiege  de 
la  Canée.    Cette  place  fituée  dans  une  plaine  ,  médiocrement  fortifiée , 
n'aiant  qu'une  garnifon  peu  nombreufe,  &  ou  commandoit  HafTan,  hom- 
me aflez  peu  courageux,  fembloit  ne  devoir  pas  préfenter  de  grandes  dif- 
ficultés à  vaincre,  &  on  fe  flatoit  que  fa  prife  faciliteroit  la  réduftion  de 
toute  l'ille.   Mocénigo,  pour  mettre  la  Morée  à  couvert  des  entreprîtes 
des  Turcs,  laiffa  deux  mille  hommes  à  la  garde  de  Tlfthme  de  Corinthe. 
Il  mit  à  la  voile  avec  fa  Flotte,  qui  portoit  douze  mille  hommes  de  pied, 
huit -cens  chevaux  6i.  un  grand  nombre  de  volontaires.   11  comptoit  beau- 
coup fur  le  fuccés,  en  furprenant  les  Turcs.  Malheureufement  un  vaiiTeau- 
François ,  qui  pafToit ,  apprit  le  deflein  des  Vénitiens ,  &  en  donna  avis  au 
Bâcha  de  la  Canée ,  deux  jours  avant  leur  arrivée.  HafTan  eut  le  tems  de 
faire  des  préparatifs  pour  fa  défenfe ,   &  de  donner  avis  au  Divan  de  ce 
qui  fe  paffoit. 
La  Flotte  parut  le  16  de  Juillet,  &  le  débarquement  fe  fit  fans  oppofi* 

fa)  Gratiani,  p.  505,  506.  246-248. 

(b)  Le  même,  p.  510-512.  Ricaut,  p.        (c)  Gratiani,  p.  521. 
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Section    tio"  ^  ^3  pointe  de  Saint  Théodore.  Les  troupes  occupèrent  un  village  3 
XII.      deux  milles  de  la  place.   11  y  eut  enfuite  quelques  légères  efcarmouches.  On 
Hiftoire  de  ouvrit  la  tranchée  &  pour  fermer  la  voie  aux  fecours ,  le  Capitaine  -  Général 
luis  Van     ^^  ^''^ver  onze  redoutes  autour  des  lignes,  &  détacha  huit  vailTeaux  ou  ga- 
,6y,  juf-    leres  pour  croifer  entre  le  Cap  Spada  &  celui  de  Sainte -Croix,   Les  bom- 
qu'à  l'an     bes  &  Ics  carcafles  ruinèrent  grand  nombre  de  maifons  dans  la  ville,  y  mi- 
1699         rent  le  feu,  &  brûlèrent  une  galère  &  un  navire  qui  étoient  dans  le  port; 
~  ce  qui  jctta  la  terreur  parmi  les  alïîegés.   Mais  ils  reprirent  courage,  en 
découvrant  fur  les  hauteurs  les  drapeaux  Turcs.   C'étoient  effeftivemenc 
quelques  troupes  que  le  Bâcha  de  Candie  envoyoit  au  fecours.  Môcénigo  fie 
avancer  un  corps,  qui  mit  les  ennemis  en  fuite.  Peu  de  jours  après,  ils  re- 
vinrent en  plus  grand  nombre,  &  à  la  faveur  d'une  fortie  que  fit  la  garni- 
fon,  une  centaine  de  chevaux  pénétra  dans  la  place  du  côté  de  la  mer.  Le 
Général  Turc  fit  enfuite  attaquer  les  lignes  des  Vénitiens,  mais  il  fut  re- 
poufie ,  auffi  bien  que  les  afilegés ,  qui  avoient  fait  une  fortie  en  même 
tems.   La  principale  attaque  étoit  dirigée  contre  le  badion  de  SanDimitri, 
qui  étoit  couvert  par  une  demie- lune  &  par  quelques  autres  ouvrages  exté- 
rieurs. Après  y  avoir  fait  brèche  ,  on  donna  l'alfaut  &  la  demi -lune  fut 
emportée.   Ce  fuccès  fit  efpérer  que  le  fiege  ne  durerait  pas  longtems,  ce 
qui  encouragea  les  gens  du  pays  avenir  offrir  leurs  fervices  aux  Vénitiens. 
On  redoubla  les  travaux,  &  on  fe  difpofa  à  foudroyer  le  bartion.  Les  as- 
fiegés  firent  une  fortie  &  furent  repoufies.    On  fe  flattoit  néanmoins  de  les 
réduire  bientôt ,  lorfque  Mocénigo  reçut  des  lettres  de  Marin  Michieli , 
qui  commandoit  en  Morée,  par  lefquelles  il  lui  demandoit  du  fecours  con- 
tre dix  mille  Turcs  qui  avoient  forcé  le  paA^age  de  l'Ifthme  de  Corinthe. 
Le  Capitaine -Général  fit  partir  Priuli ,  Général  des  vaiileaux  avec  une  par- 
tie de  la  Flotte,  promettant  de  le  fuivre  après  la  prife  de  la  Ca'iée.     Sur 
ces  entrefaites  les  Turcs  trouvèrent  moyen  de  faire  entrer  deux -cens  hom- 
mes dans  la  place,  ce  qui  releva  tellement  le  courage  des  affiegés,  qu'ils 
firent  le  lendemain  une  fortie  &  tentèrent  de  reprendre  la  demi -lune,  ce 
qui  donna  lieu  à  un  combat  fort  vif  ;   cependant  ils  furent  repoufles,  de 
même  que  deux  jours  après  qu'ils  firent  encore  une  fortie.   Il  fembloit  que 
déformais  la  place  ne  pouvoit  plus  gueres  tenir;   il  y  avoit  une  grande 
brèche,  &  on  fe  préparoit  à  combler  le  fofle  pour  donner  l'afTaut.  Mais 
fur  des  bruits  que  le  Capitan  Bâcha  étoit  en  mer  avec  trente  -  deux  ga- 
lères chargées  de  troupes  pour  Candie ,  &  que  les  Turcs  mettoient  tout 
à  feu  &  à  fang  dans  la  Morée  &  affiegeoient  Corinthe  ,    le  Capitaine 
Général  afiembla  le  Confeil  de  guerre. 
Lepgeefi      H  y  expofa  la  longue  durée  du  fiege,  la  diminution  de  l'armée  par 
hvt.  Ves  maladies  &  la  défertion,  l'opiniâtre  réfiltance  des  alTiegés ,  les  fecours 

qu'on  leur  préparoit,  &  enfin  le  danger  qui  menaçoit  la  Morée  laquelle 
ne  devoit  pas  être  abandonnée  dans  l'efpérance  incertaine  deprenJrela 
Canée ,  il  propofa  d'examiner  s'il  ne  convenoit  pas  de  fe  rembarquer  pour 
aller  au  fecours  de  cette  Province.  Quirini  général  des  Galères  &  Con- 
larini  qui  commandoit  les  vaifTeaux,  repré Tentèrent,  que  le  danger  qui 
menaçoit  la  Morée  ne  pouvoit  être  fi  prelTant ,  qu'il  obligeât  de  renon- 
cer à  une  conquête  certaine,  qu'un  feul  aflaut  décideroit  l'affuire.    Le 

Gc- 
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Général  Trautmansdorf,  qui  avoit  la  conduite  du  riege,appuîa  cet  avis,  &  Section 
ajouta  que  fi  on  vouloit  le  lever,  il  craignoit  qu'on  ne  pût  fauver  l'artille-      XII. 
rie.    Les  voix  fe  trouvant  égales,  Mocénigo  décida  pour  la  levée  du  fiege.  y^^"l"  j\ 
Il  fit  embarquer  tout  ce  qui  fcrvoit  a  l'attaque,  avec  les  malades,  &  quatre  p^^^^  l'^j  ' 
jours  après  les  troupes  défilèrent  en  ordre;  les  affiegés  firent  une  fortie  fur  1671  /«/- 
eux  &  furent  repoufles.  Le  vent  contraire  arrêta  les  Vénitiens  pendant  î«'à  l'an 
trois  jours  ;  on  apprit  en  ce  tems  -  là  que  les  Turcs  avoient  quitté  la  Mo-  ^'^^^' 
rée,  &  qu'on  s'étoit  livré  à  une  vaine  terreur.  Deux  mille  des  habitansdu 
pays  s'embarquèrent  fur  la  flotte,  pour  fe  dérober  à  la  vengeance  des  Turcs. 
Quand  Mocénigo  fut  arrivé  à  Napo!i  de  Romanie,il  écrivit  au  Sénat  pour 
fe  juftifier ,  rejetta  la  faute  de  la  levée  du  fiege  fur  la  défertion  des  foldats, 
&  ne  parla  que  fort  fobrement  de  l'rautmansdorf.  Ce  Général  defoncôté 
écrivit,  &  dit  hardiment  que  Mocénigo  avoit  levé  le  fiege  par  une  terreur 
panique, &  qu'on  auroit  pris  la  Canée  dans  peu  de  jours.  Le  Sénat  fit  bien 
comprendre  qu'il  improuvoit  la  conduite  du  Capitaine  -  Général ,  car  il  le 
nomma  Podefta  de  Vicence,  emploi  fort  au  deflbus  de  ceux  dont  il  avoit 
déjà  été  revêtu  (a). 

Les  Turcs  encouragés,  voulurent  tenter  une  entreprife  contre  la  ville  Les  Turcs 
de  Lépante.   Calil  neveu  du  Bâcha  de  Janina  vint  fe  préfenter  devant  cette  f/"?//""  rff, 
place  avec  fis  mille  hommes,  fans  artillerie,  le  5  d'Odlobre.   Il  fit  fommer  'l^l^l'^  ^'' 
Marc  Venier  qui  ycommandoit,  quife  moqua  de  fes  menaces.   Calil  fit  at-  " 
taquer  la  ville  par  deux  endroits;  les  al^legés  auroient  eu  de  la  peine  à  ré- 
fifter,  fi  Vincent  Vendramino  n'étoit  furvenuavec  une  efcadre  de  galères; 
il  jetta  trois -cens  hommes  dans  la  place,  &  canonna  fi  vivement  la  cava- 
lerie Turque,  qu'el'e  fut  obligée  de  s'éloigner  de  la  côte.   Les  Turcs  ne 
laifTerent  pas  de  travailler  nuit  &  jour ,  &  étoient  prêts  à  en  venir  à  la 
fappe.  Sur  ces  entrefaites  il  arriva  un  fecours  de  Morée  de  douze -cens 
Hommes,  outre  trois -cens  que  le  Gouverneur  de  Fatras  avoit  envoyés. 
Venier  fit  alors  une  fortie  fi  vigoureufe,  qu'il  mit  Calil  en  fuite,  fe  rendit 
maître  de  fon  camp ,  lui  enleva  neuf  drapeaux  ,   &  lui  tua  plus  de  cinq- 
cens  hommes  {b). 

Vers  le  même  tems,  le  Bâcha  de  Candie  chercha  à  corrompre  le  Com-  DeJJ'eindu 
mandant  Vénitien  de  Spinalonga,  &  à  l'engager  à  lui  livrer  la  place.  11  fe  ^'f^V'"" 
fervit  du  Conful  de  France  qui  écoit  à  Candie  ,  lequel  écrivit  à  Vincent    •^""'  '"'^'*' 
Pafta,  c'étoit  le  nom  du  Commandant,  lui  fefant  de  grandes  promefl'es  & 
des  menaces.    Pafl:a  répondit  en  homme  d'honneur.    Le  Bâcha  envoya  fix- 
cens  hommes  devant  la  place  ;   mais  ils  décampèrent  bientôt  ,  parceque  -   ' 

Barthelemi  Contarini  entra  dans  le  port  avec  huit  vaifl!eaux  &  renforça  la 
garnifon.  Le  Sénat  fe  plaignit  du  Conful  tant  à  Venife  à  l'Ambafladeur  de 
France ,  qu'à  Paris  par  l'AmbaflTadeur  de  la  République.  Celui  de  France  à 
Venife  demanda  la  Lettre  originale  du  Conful  pour  avérer  fon  crime.  Le 
Sénat  répondit,  qu'il  n'avoit  reçu  qu'une  copie, que  Pafl:a  avoit  l'original, 
&  qu'on  ne  hazardoit  pas  aifément  de  pareilles  pièces  à  fe  perdre.  11  ne 
fut  plus  parlé  de  l'affaire  alors ,  cependant  peu  après  le  Roi  nomma  un 
autre  Conful  (c). 

(a)  Cratiani,  L.  XXI.  p.  527-536.  T.  II.  Decemb.  1692,  p.  624. 

(i)  Le  même,  p.  538-540.  Lett.  Hifl.        (0  Gratiani,  p.  540,  541. 
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Section  H  ne  fe  pafla  rien  de  fort  confiderable  en  Dalmatie,  tout  fe  borna  prîn- 
n-^^^'  de  cipalefnent  à  des  courfcs  &  à  des  pillages.  Le  Bâcha  d'Erzégovine  voulut 
véniTe  de-  ^^  venger  des  brigandages  des  iVlorlaques,  afTembla  trois  mille  hommes, & 
fuis  l'an  fit  prendre  les  devants  à  fa  cavalerie  aux  ordres  de  Hjli-Bei.  Nicolas 
\6n  juf-  Erizzo,  Provéditeur  de  Cataro ,  décacha  fix- cens  Morlaques,  qui  furpri- 
qu'à  lan  j,g^j  j^j  cavalerie  Turque,  la  battirent ,  firent  Hali  Bey  prifonnier,  &  après 
avoir  ruiné  quatre  châteaux  &  fait  quelque  butin  ,  revinrent  à  Cataro. 
Quelque  tems  après,  Soliman  Bâcha  de  Bofnic  fe  mit  en  campagne  avec 
environ  neuf  mille  hommes  ,  pour  fe  rendre  maître  d'un  Monaftere  de 
Grecs  à  dixhuit  milles  de  Cataro,  qu'Erizzo  avoit  fait  fortifier  pour  pro- 
téger les  peuples  des  environs,  qui  s'écoienc  donnés  aux  Vénitiens.  Le 
Provéditeur  s'étoit  avancé  de  ce  côté  -là,  &  décacha  deux  mille  Morlaques 
pour  difputer  aux  ennemis  le  palTage  des  défilés,  mais  ils  prirent  la  fuite 
fans  prefque  livrer  de  combat.  Soliman  attaqua  les  lignes  d'Erizzo  &  fut 
repoulTé.  11  prit  le  parti  de  fe  tourner  contre  le  Monallere  ;  ce  n'étoit  pas 
une  place  de  défenfe ,  deforte  que  la  garnifon  capitula  a  condition  de  fortir 
avec  les  honneurs  de  la  guerre,  îk  qu'on  démoliroit  les  fortifications,  en 
ne  touchant  point  au  Monaftere.  Les  Turcs  ne  tinrent  pas  parole  fur  ce 
dernier  article  dfc  raferent  le  Monaftere  &  l'Eglife  (a). 

La  République  avoit  befoin  d'un  Capitaine -Général,  à  la  place  de  Mj- 
Le  fouvenir  des  grandes  adions  du  Do'^'^  François  Morofini ,  fie 
tourner  tous  les  vœux  de  fon  côté.  Il  s'en  excufa  d'abord  furfon  âge  avancé 
&  fur  fes  infirmités,  mais  fur  les  inftances  réitérées  qu'on  lui  fit,  il  promit 
de  reprendre  le  commandement  de  la  Flocce,  déclarant  qu'il  facrifioit  avec 
plailir  ce  qui  lui  reftoit  de  vie  pour  le  fervice  de  la  République.  On  fit  les 
préparatifs  de  fon  départ  avec  la  magnificence  convenable  3  fa  dignité.  O.i 
travailla  à  augmenter  les  troupes  de  terre  &  de  mer,  on  confia  au  Doge 
une  grolTc  fomme  d'argent  pour  s'en  fervir,  comme  il  le  jugeroit  à -pro- 
pos. On  fit  armer  une  galère  magnifique  pour  lui,  &  on  nomma  d'habiles 
Oificiers  pour  fervir  fous  lui.  Il  s'embarqua  le  24  de  Mai  ,&  arriva  à  la  fin 
de  Juin  à  Malvafîe,  où  il  prit  le  commandement  de  la  Flotte.  Delà  il  fit 
voile  pour  Porto -Porro,  où  les  galères  de  l'Eglife  &  de  Malte  le  joi- 
gnirent (b). 

Le  foin  que  les  Turcs  avoient  pris  de  fortifier  la  Canée  &  Négrepont , 
t"**'"P'^-  &  de  les  pourvoir  d'hommes  &  de  munitions ,  ne  permettoit  gueres  de 
'fltue.  '  "  psnfer  à  attaquer  l'une  ou  l'autre  de  ces  places.  Le  Doge  emplois  une 
partie  de  l'Eté,  à  mettre  celles  de  la  Morée  en  bon  état.  Il  mit  à  la  voile 
au  commencement  de  Septembre  pour  Smyrne ,  dans  le  deflein  de  furpren- 
dre  les  vaifleaux  de  Barbarie,  qui  dévoient  s'y  rendre  pour  efcorter  la  Flotte 
d'Egypte.  Les  vents  contraires  l'arrêtèrent,  &  étant  parvenu  avec  beau- 
coup de  peine  à  la  hauteur  de  Scio ,  il  apprit  que  les  Turci  avoient  pris  la 
route  des  Dardanelles  ,  &  avoient  congédié  les  Barbaresques.  Morofini 
penfa  à  fe  porter  de  ce  côcé-là  pour  tâcher  de  combattre  les  ennemis  avant 
qu'ils  euffenc  pafTé  le  détroit.  Il  lui  parvint  alors ,  que  la  plupart  des  OHi- 
cicrs  fouhaicoienc  qu'on  tentât  l'attaque  de  Scio.   Le  Doge,   qui  n'étoic 
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point  de  cet  avis,  ne  laifla  pas  d'aflembler  le  Confeil  de  guerre,  où  tous  Sectiok 
les  avis  fe  réunirent  à  faire  defcente.    Morofini  expofa  les  difHcultés  de   „^*!- 
cette  entreprife  avec  tant  de  force,  qu'on  y  renonça.   On  fentit  auffi  qu'il  ^nife'rfe' 
étoit  inutile  de  faire  voile  vers  les  Dardanelles ,   parceque  les  ennemis  puis  i'bh 
avoient  eu  le  tems  de  pafler  le  détroit.   D'ailleurs  il  y  avoit  beaucoup  de  1^71  juf- 
malades  fur  la  Flotte ,  &  les  galères  de  Malte  fe  préparoient  au  retour.  Le  ?"'<"  ^'"^ 
Doge  reprit  donc  le  chemin  de  la  Morée  ,  où  fon  arrivée  détermina  les  ^^^^' 
Turcs  à  fe  retirer.   Ils  s'étoient  alTemblés  au  nombre  d'onze  mille  aux  en- 
virons de  Thebes ,  &  trois  mille  étoient  venus  camper  près  de  Mégare 
dans  le  deflein  de  forcer  l'Ifthme  de  Corinthe.   A  la  vue  de  la  Flotte  Véni- 
tienne, ils  décampèrent.   Avant  que  de  fe  retirer  à  Napoli  pour  y  pafler 
l'hiver,  Morofini  fit  fortifier  l'ifle  d'Egene,  &  s'empara  de  quelques  peti- 
tes ifles ,  qui  couvroient  la  Morée  (a). 

La  Dalmatie  n'oflî"re  pas  des  événemens  plus  intéreflans.  Il  y  eut  comme 
l'année  précédente  des  courfes ,  pour  piller  &  dévafter  le  pays.  Les  Turcs 
eurent  du  defavantage  en  deux  rencontres  (i). 

Les  fatigues  de  la  dernière  campagne  avoient  achevé  de  ruiner  la  fanté  Mtn  du 
de  François  Morofini.   Il  tomba  malade  vers  la  fin  de  Décembre,  &  mou-  ^°^'.  ^*" 
rut  le  6  de  Janvier  1695  univerfellement  regretté  ,   comme  un  des  plus      ïgg, 
grands  hommes,  que  la  République  eut  jamais  eu.  Il  occupoit  pour  la  qua- 
trième fois  la  place  de  Capitaine  -  Général  de  la  mer.  Ce  que  nous  avons  eu 
occafion  de  dire  de  fes  exploits  fufBt  pour  donner  une  idée  de  fa  capacité 
pour  la  guerre  ;  on  loue  d'ailleurs  fa  modération ,  fa  douceur  &  fon  defin- 
téreflement.  Il  fut  regretté  non  feulement  des  Vénitiens ,  mais  des  nations 
étrangères  (c).  Le  Sénat  pour  témoigner  fon  refpeél  pour  la  mémoire  d'un 
homme  fi  illuflre,  fit  mettre  dans  la  lalle  du  Scrutin ,  un  marbre  avec  cette 
infcription,  Francifco  Mauroceno  Pcloponejiaco  Senatus  (d). 

Les  Corrtfteurs  élus  pendant  l'interrègne  jugèrent  devoir  propofer  qu'à  ^owtlle 
l'avenir  on  ne  fe  portât  pas  facilement  à  nommer  le  Doge  Capitaine  -  Gé-  ^"' 
néral.  Pour  cet  efî'et  on  fit  une  Loi  qui  portoit,  que  quand  on  propoferoic 
Je  Doge  pour  cette  charge ,  les  noms  des  autres  qui  feroient  propofés  fe- 
roient  auffi  balottés ,  à  moins  que  des  fix  Confeillers  &  des  trois  Chefs  de 
la  Quaraniie  criminelle,  fix  jugeafl~ent  à-propos  de  fufpendre  à  cet  égard 
l'ancien  ufage  ;  auquel  cas  le  Sénat  jugeroit ,  fi  les  circonflances  &  les 
finances  de  la  République  permettoient  que  la  conduite  de  la  guerre  fût 
donnée  au  Doge.  S'il  décidoit  l'affirmative  ,  on  propoferoit  le  Doge  au 
Grand  Confeil  dans  une  Afl!emblée,  où  il  fe  trouveroit  au  moins  huit-cens 
Nobles ,  &  qu'il  ne  feroit  cenfé  élu  que  par  la  réunion  des  deux  tiers  des 
fuflfrages  {c). 

On  procéda  en  fuite  à  l'éleftion  d'un  Doge,  &  le  23  de  Février  S  yl-  Sylves- 
V  EST  RE  Va  LIER  fut  élu.  11  fit  de  grandes  libéralités  au  peuple,  aux  i'Re  Va- 
pauvres  &  aux  Monafteres.   Il  fut  couronné  le  27  du  même  mois,  &  ce  pîy^r) 

de  Veivje, 
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SscTioN     que  je  dois  reœarquer,  pour  corriger  une  erreur  où  la  plupart  des  Auteurs 
>'!!•       fonc  tombés,  &  où  je  fuis  tombé  moi-même  dans  ma  ISeétion,  c'eft  que 

{![^'ç"fl  iilizibeth  Quirini  fa  femme  fut  couronnée  le  4  de  Mars  (*).  Il  eft  vraiquo 
'  cette  cérémonie  ne  fe  fit  que  fur  le  foir  dans  une  des  falles  du  Palais  Du- 
cal ,  pour  la  rendre  moins  folemnelle.  Mais  comme  elle  étoit  toute  nou- 
velle, y  ayant  près  d'un  fîecle  qu'on  ne  l'avoit  faite,  l'alllaence  du  monde 
y  fut  extraordinaire.  La  PrincelTe  fe  rendit  enfuite  dans  la  falle  des  ban- 
quets, revêtue  du  Manteau  Ducal  &  du  bonnet  d'or,  où  elle  reçut  les 
principales  Dames.  Il  y  eut  le  foir  un  grand  bal ,  &  toutes  les  Dames  y 
furent  régalées  de  toutes  fortes  de  rafraiLhiiïemens,  &  l'on  donna  à  cha- 
cune une  corbeille  de  confitures  &  une  médaille  d'or  ,  où  étoit  d'un  côté 
la  tête  du  Doge ,  &  au  revers  celle  de  la  PrincefTc  ù  femme.  Il  fe  fit  en 
Diême  tems  une  diflribution  de  pain  &  de  vin  au  peuple  dans  la  grande 
cour  du  Palais  (a). 
Guerre  en       Le  Grand  Vifir  Ali , qui  vouîoit avoir  une  nombreufe  armée  en  Hongrie, 

Dabnatie.  où  il  devoit  command;^r  en  perfonne,  envoya  ordre  dans  les  Provinces  de 
l'Empire,  de  lever  des  troupes  pour  les  garnifons  des  places,  &  de  faire 
défiler  les  vieilles  troupes  vers  Belgrade.  Il  en  fit  venir  aulfi  de  Dalmatie 
&  d'Albanie,  n'îrppréhendant  rien  des  Vénitiens  de  ce  côté-là.  Jérôme 
Dclfino,  Provéditeur  Général  de  Dalmatie  réfolutde  profiter  de  l'occafion 
pour  enlever  ai.'i  Turcs  la  forte  place  de  Cicliit.  Il  aiïembla  fes  vailTeaux 
&  {ts  troupes  à  Spalato  <&.  feignit  d'avoir  d.lfein  de  donner  la  chaffe  aux 
Pirates,  aiant  fait  courir  le  bruit  qu'ils  étoient  fur  le  point  d'entrer  dans  le 
Golfe.  Il  feignit  aufîî  de  vouloir  entrer  dans  l'Albanie.  Cependant  il  fie 
irarch.r  Etienne  Capello  par  terre  avec  la  cavalerie  &  quelques  mille Mor» 

(<t)  Lctt.   Hift.    Avril    i6g^.    p.     39a.  Gratimi,  ubi  fuji. 

(♦)  Amelot  de  la  HoufTa/e,  p.  181,  182,  dit  que  MorofinaMorofini  femme  deMav 
rin  Griniani,  quatrevin.i;'.- neuvième  Doge,  fut  couronnée  avec  une  dépenff  cxceflîve,. 
en  159s,  (<■  que  dans  i'intcrrei^nc  fuivant,  on  abolit  par  un  décrtt  la  coutume  de  ce 
couronnement,  deforte  que  depuis  ce  tems- là  on  n'en  avoic  point  couronné.  M.  L'Ab- 
lié  Laugier  (1)  répète  la  luême  chofe,&  je  l'ai  répété  fur  l'autorité  de  ces  deux  Auteurs- 
Ainelot  pouvoit  dire  qu'il  n'y  avoit  point  eu  de  Pogarclle  couronnée  depuis  1595,  par» 
ceque  cela  étoit  vrai  d-:tu  le  tems  qu'il  écrivoit.  Mais  quant  au  décret  il  me  paioit  fort 
douteux.  Morofini  n'en  dit  j)as  un  mot  dans  fou  Hilioire,  &  M.  Laugitr  n'en  a  point 
parlé  non  plus  dans  la  ficnne.  D'ailleurs  qu'elle  apparence,  que  fi  ce  décret  avoit  fub- 
fillé,  on  y  eût  dérogi  en  faveur  d'Elizab^th  Quirini.  Il  y  a  bien  plus  d'apparence  dans 
ce  que  dit  un  Auteur  du  tems  (2),  que  ce  couronnement  ne  s'étoit  point  fait.parceque 
depuis  1595  les  Dogcs  avoient  été  veufs,  ou  ne  s'étoient  jamais  mariés.  Ce  qu'il  y  a 
de  cerr:;in  c'eft  que  Gr.itiani  (3)  dit  en  termes  exprès,  en  parlant  de  l'éleiftion  de  Va- 
lier,  Uxoran  niam  FAifabaham  Ouirinam,  matronam  ItdiJJimam ,  ornatam  infignibus  di- 
gnitatis,  ritu  folemnl  Venetis  Ducibus,  p'oJnxit  in  publicum.  A  quoi  il  faut  ajouttr  le 
témoignage  de  Garzoni  f4)  &  celui  de  l'Auteur  des  Lettres  Hiltorique5  ,  qui  éctivoit 
dans  le  teiis  nue  les  chofes  fe  palFoient,  qui  ctrtiinement  n'a  pas  inventé  les  circon- 
ftan,;cs  que  j'ai  rapportées  dans  le  l'cxte.  Ctt  exemple  fiit  voir  jufqu'à  quel  point  on 
doit  être  circonfped  à  adopter  ce  que  difeut  les  Auteurs  Les  plus  accrédités. 

fi)  Dîfcours  fur  les  Doges  de  Vcnife,  à  If.  icie         (4)  CJ.irion,' ,    Hlft.   dîl'a  Rep.  di   Venei'a  in 

du  I.  m.  (le  Ion  Hiiiolie.  tempo  ùcMa    I  ct:i    Lcgn  coiitia    Mahomato  IV" 

(;)  Leit    H  11.  Avri!  jCg^.  p.  491.  £^e.  L.  Xi.  (>    !■},  iH' 
(3j  OralUm  ,  L.  2X).  p.  SJ8. 
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hques  vers  la  Nartnte  ,  &  aiant  embarqué  l'infanterie  &  l'artillerie  nc'ces-  Secttoh 
faire  fe  rendit  par  mer,  &  alla  joindre  Capello;  après  leur  jonétion,  Del-   „.?'.'• 
fir.o  marcha  à  Ciclut.   Avant  que  de  rien  entreprendre,  il  détacha  le  Colo-  venife^d^ 
nel  Canagetti  avec  trois  mille  hommes  pour  fe  faifir  des  avenues,  des  gués  puis  l'ai 
&  du  pont  du  Trébifat,  par  où  les  ennemis  pouvoient  fécourir  la  place.  i<57i  ;«/-• 
11  fie  abattre  la  moitié  du  pont ,  &  les  Turcs  s'étant  avancés  avec  un  corps  î"'^  '"'"' 
d'infanterie  &  cinq -cens  chevaux,  tentèrent  de  pafler  la  rivière  fur  des  '  '^^'^' 
barques ,  mais  ils  furent  chargés  avec  tant  de  vigueur ,  qu'ils  furent  obligés 
de  fe  retirer.   Delfino  fit  artaquer  alors  fuccefllvement  les  Forts  de  Saint 
Etienne  &  deSaint  Antoine,  qui  cou vroient  la  place,  la  garnifon  de  ces  forts 
fe  fauva  dans  la  ville.  Canagetti  prit  auffi  fans  peine  le  Fort  de  Strughe, 
bâti  dans  une  ifle  pour  défendre  le  port  de  Trébifat.  On  commença  enfuite 
à  canonner  la  ville  &  à  y  jetter  des  bombes  ,   qui  mirent  le  feu  en  divers 
endroits,   Le  canon  aiant  fait  une  brèche  aflez  large  les  Turcs  capitulè- 
rent, &  forui^nt  le  20  de  Juin  fans  armes  &  fans  chevaux,  emportant 
feulement  leur  bagage.   On  prit  encore  deux  autres  Forts ,  qui  écoient  vis- 
2  -  vis  de  Ciclut  de  l'autre  côté  de  la  rivière.   Les  peuples  des  environs  fe 
foumirent  aux  Vénitiens,  qui  fe  virent  maîtres  par  là  d'un  pays  extrême- 
ment fertile  (a). 

Les  Turcs  irrités  de  la  peste  de  Ciclut ,  fe  hâtèrent  de  venir  l'attaquer 
pour  ne  pas  donner  aux  Vénitiens  le  tems  de  réparer  les  brèches.   Les  Bâ- 
chas d'Erzégovine,  de  Bofuie  &  d'Albanie  ,    aiant  raffemblé  douze  mille 
hommes  de  pied  &  quatre  mille  chevaux,  marchèrent  vers  Ciclut.   Le  Gé- 
néral Delfino,  qui  avoit  pénétré  leur  delTein  ,   ramaffa  autant  de  troupes 
qu'il  lui  fut  poiïible,  &  vint  fe  camper  entre  Norin  &  Ciclut,  pofhe  d'où 
il  pouvoit  jetter  du  fecours  dans  la  place.   Les  Turcs  commencèrent  à  la 
battre  le  24  de  Juillet ,  &  continuèrent  jufqu'au  2  d'Août.   Toutes  les  at- 
taques qu'ils  firent  durant  tout  ce  tems -là  pour  s'emparer  de  .divers  retran- 
chemens,  leur  réuiTirent  mal.  Delfino  fit  cependant  entrer  fept- cens  hom- 
mes dans  la  place,  &  la  garnifon  encouragée  par  ce  fecours,  haraffbit  jour 
&  nuit  l'ennemi.    Soliman  Bâcha  d'Albanie ,  qui  commandoit  le  fiege,  fie 
donner  l'aflaut,  mais  il  fut  repoufle  avec  grande  perte.  Cet  échec  joint  au 
peu  de  progrés  qu'il  avoit  fait,  le  détermina  à  décamper  fecretement  la 
nuit  du  3  au  4  d'Août.  On  s'apperçutde  cette  retraite  le  matin,  &  Delfino 
fe  préparoit  à  pourfuivre  les  ennemis,  quand  il  apprit  qu'ils  avoient  déjà 
palTé  le  Trébifat.   On  trouva  dans  leur  camp  leur  artillerie,  leurs  munitions 
&  leurs  bagages  (b).  Marcello  Provéditeur  de  Cataro ,  profitant  de  l'abfence 
des  trois  Bâchas  fie  des  courfes  fur  leurs  terres ,  ravagea  le  pays  ,   &  rem- 
porta un  butin  confi  Jerable.  Les  villes  voifines  Papava ,  Zafchia  &  Trébi- 
gné  fe  foumirent.  Marcello  alTiegea  la  ForterefTe  de  Clobuch ,  empêcha  le 
Bâcha  d'Erzégovine  d'y  porter  du  fecours,  &  força  la  garnifon  3  fe  ren- 
dre ;  enforte  que  tout  le  pa^s  jufqu'auprés  de  Ragufe  refta  fournis  à  la  Ré- 
publique (c). 

(a)  Le  même,   p.    572-575.    Garzoni,     p.  55g,  <eo 
h.  XII.  p.  549-556.  (c)  Leiiiême,   p.  581-583.    Canonr^. 

(i)  Le  même,    p.    579-581.    Carzoni,     p.  562-564. 
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Section         Le  Grand  Vifir  voulant  abfolument  reprendre  Ciclut ,   chargea  de  cette 
XII-      entreprife  Mahomet  -  Bâcha  de  Bafnie,  qui  afTembla  toutes  les  milices  des 
y'-^T'a'.  Provinces  voifines,  qui  jointes  à  quatre  mille  hommes  détachés  de  l'armés 
fuis^'on     de  Hongrie,  formèrent  une  armé- de  vingt  mille  hommes.   Mais  Delfino 
1(571   ;'"/■  avoit  bien  pris  fes  précautions ,  &  s'étoit  retranché  fous  le  canon  de  Ciclut 
qu'à  l'an    avec  huit  ou  dix  mille  hommes.    Le  Bâcha  ne  JaifTa  pas  de  faire  fes  appro- 
^'^^^-        ches ,  fit  fommer  fièrement  le  Général  Vénitien  ,   qui  lui  répondit  fur  le 
même  ton.   Mahomet  ouvrit  la  tranchée ,  &  fit  un  feu  confiierable.  Voyant 
que  fon  artillerie  ne  fefoit  pas  grand  effet ,  il  en:reprit  de  pouffer  fes  lignes 
de  façon  qu'il  rompit  la  communication  entre  les  Forts  &  la  ville.   Delfino 
jugea  à -propos  de  faire  une  fortie  fur  lui,  elle  fe  fit  avec  tant  de  fuccès, 
que  les  Infidèles  furent  battus  &  obligés  de  fe  fauvcr  dans  leur  camp ,  on 
combla  les  tranchées  &  ruina  tous  leurs  travaux.  Le  Bâcha  craignant  quel- 
que chofe  de  plus  fâcheux,  décampa  pendant  la  nuit  avec  précipitation, 
&  pafTa  le  Trébifat ,  abandonnant  une  partie  de  fes  bagages  (a).   Voyons 
ce  qui  fe  pafTa  au  Levant. 
Conquête  dt      La  République  avoit  nommé  Antoine  Zeno  Capitaine -Général,  qui  ré- 
Siio.  folut  d'entreprendre  la  conquête  de  l'ille  de  Scio.  Aiant  reçu  de  Venife  des 

renforts  &  été  joint  par  les  galères  de  l'Eglife  &  de  Malte ,  il  laiffa  le  com- 
mandement de  la  Morée  à  Marin  Michieli,  avec  plus  de  trois  mille  hom- 
mes de  pied  &  ftize-cens  chevaux,  pour  garder  l'iflhme  de  Corinthe.  Il 
laiffa  auflî  quelques  galères  pour  garder  les  côtes,  &  mit  à  la  voile  le  31  de 
Juillet,  avec  huit  ou  neuf  mille  hommes  de  débarquement.  Il  efïïiia  d'abord 
une  violente  tempête  qui  difperfa  la  Flotte  ;  s'étant  réunie  à  l'ille  d'Andro, 
elle  parut  à  la  hauteur  de  Scio  le  feptieme  de  Septembre.  Cette  ifle  n'efl: 
qu'à  dix -huit  milles  du  Continent  de  la  Natolie;  elle  a  cent  milles  de  cir- 
cuit; elle  abonde  en  vins,  en  foie,  en  laine, &  produit  beaucoup  de  mas- 
tic. Elle  étoit  fort  peuplée  de  Chrétiens  Latins  &  Grecs.  Zeno  fit  débar- 
quer les  troupes  le  8  ;  les  Turcs  voulurent  s'oppofer  au  débarquement ,  mais 
le  feu  des  galères  les  obligea  de  fe  retirer.  Zeno  pour  fe  concilier  les  habi- 
tans  fit  défendre  fous  peine  de  la  vie  de  les  molef]:er,ce  qui  fit  qu'ils  fe  fou- 
rnirent fans  peine.  Le  Capitaine  -  Général  diflribua  la  Flotte  autour  de  l'ifl  t , 
pour  empêcher  le  pafTage  aux  fecours.  On  canonna  vivement  le  château 
qui  défendoit  l'entrée  du  port,  la  garnifon  le  rendit  après  que  le  Comman- 
dant eut  été  tué.  On  s'empara  de  l'arfenal ,  où  l'on  trouva  trois  galères, 
&  vingt  -  fept  autres  batimens.  Zeno  prefToit  le  fiege  ,  parceque  le  bruit 
couroit  que  la  Flotte  Turque  étoit  déjà  en  mer  pour  venir  au  fecours  de 
fille.  Une  mine,  qu'on  fit  jouer  le  14  renverfalacontrefcarpedansle  fofTé, 
&  les  bombes  avoient  bouleverfé  tout  l'intérieur  de  la  place.  Ou  fomma 
alors  les  afîîegés,  qui  demandèrent  deux  jours  &  enfuite  un  jour  pour  dé- 
libérer, dans  l'efpérance  que  le  fecours  arriveroit;  cela  leur  fut  refufé  Se 
les  attaques  recommencèrent  fi  vivement ,  qu'ils  craignirent  d'être  empor- 
tés d'affaut,  deforte  qu'ils  demandèrent  à  capituler.  On  leur  accorda,  que 
la  garnifon  avec  ceux  des  habitans  qui  voudroient  fe  retirer  fortiroient  le 
18  de  Septembre,  avec  armes  &  bagage  ,   &  feroient  tranfportés  fur  le 


(a)  Le  môme,   p.  583-585.  Garzoni,  p.  564-567. 
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continent  voifin  ;  mais  que  toute  l'artillerie ,  les  munitions  de  guerre ,  les  Sbctiow 
galères ,  les  Renégats ,  les  Juifs  &  les  Efclaves  refleroient  au  pouvoir  des   „.^'.'* 
Vainqueurs.   On  trouva  dans  la  place  deux -cens  trente -fix  pièces  de  ca-  Veni^rL'^*/* 
non,  dont  il  y  en  avoit  deux -cens  de  fonte,   &  des  munitions  de  guerre  puis  Van 
&  de  bouche  (a).    Barthelemi  Contarini  ,   qui  étoit  à  dix-  huit  milles  en  i<57i  ;'"/- 
avant,  avec  quelques  vaifleaux,  donna  avis  au  Capitaine  -  Général ,  que  les  î"'*^  ^'«" 
Turcs  écoient  partis  de  Metelin  avec  vingt vaiffeaux  &  vingt -fepc  galères:  "^^^' 
Zeno  fe  prépara  à  l'aller  joindre. 

La  jon6lion  faite ,  on  rencontra  la  Flotte  ennemie  ;  à  la  vue  des  Véni-  La  Fktte 
tiens,  les  vaifleaux  Turcs  rallentirent  leur  courfe ,  &  les  galères,  retour-  Turque évi- 
nerent  à  Metelin.  La  force  du  vent  &  l'agitation  de  la  mer  obligèrent  Zeno  j^'  ""'" 
à  fe  mettre  à  couvert  fous  les  ifles  de  Cenufes.  Le  lendemain ,  il  fortit  & 
n'étoit  qu'à  quinze  milles  des  ennemis  ,•  comme  le  vent  étoit  tombé  leurs 
vaifl'eaux  ne  pouvoient  manœuvrer.  Les  galères  de  Venife  prirent  lesvais- 
feaux  de  la  flotte  à  la  remorque ,  &  ils  ne  pouvoient  manquer  de  joindre 
ceux  de  l'ennemi.  Aflan  Mtzzemorto  qui  les  commandoit ,  fe  fervit  de  fej 
chaloupes  pour  les  remorquer,  cependant  au  bout  de  quelques  heures  Con- 
tarini avec  fix  vaifleaux  joignit  leur  arrière  -  garde.  Mais  le  Capitaine  -  Gé- 
néral ordonna  de  brouiller  les  voiles  &  d'arrêter ,  fous  prétexte  que  le  jour 
étoit  trop  avancé  pour  engager  le  combat ,  &  qu'il  falloit  attendre  une  par- 
tie de  fon  arrière  -  garde.  Ici  je  trouve  une  grande  oppofition  entre  le  récit 
de  Gratiani  &  celui  de  Garzoni,  amplifié  &  orné  par  M.  l'Abbé  Laugier 
(Z)).  Le  premier  prétend  que  les  vents  contraires  empêchèrent  d'atteindre 
l'ennemi,  &  que  Zeno  voyant  qu'il  ne  pouvoit  avancer,  aborda  à  l'ifle  de 
Metelin  pour  prendre  de  l'eau.  Le  fécond  raconte ,  que  le  Capitaine  -  Gé- 
néral aiant  été  joint  par  les  bâtimens  qui  manquoient ,  tous  les  Officiers  & 
les  équipages  demandèrent  à  grands  cris  qu'on  les  menât  à  l'ennemi ,  & 
qu'on  profitât  du  calme ,  qui  pouvoit  cefler  d'un  moment  à  l'autre.  Z^no 
défendit  avec  févérité  de  fe  porter  en  avant,  &  conduifit  la  flotte  vers  le 
rivage  Occidental  de  l'ifle  de  Metelin ,  pour  y  faire  eau. 

Il  n'y  a  pas  moins  de  contradiftion  entre  les  deux  Hiftoriens  pour  la  fuite. 
Gratiani  dit  que  le  vent  s'étant  rallenti ,  les  Vénitiens  pourfuivirent  les  en- 
nemis (i  vivement ,  que  fans  la  nuit  qui  furdnt  ils  auroient  pu  les  atteindre. 
Ils  profitèrent  de  l'obfcurité  pour  fe  dérober  à  la  vue  des  Vénitiens.  Zeno 
croyant  qu'ils  avoient  fait  voile  vers  Fofchies,  donna  ordre  de  porter  de  ce 
côté -là.  Cependant  les  Turcs  étoient  entrés  dans  le  canal  de  Smyrne,  ik 
quand  le  jour  parut ,  ils  avoient  déjà  gagné  la  hauteur  de  Clazomene.  On 
les  apperçut  au  lever  du  foleil,  &  comme  on  ne  doutoit  pas  qu'ils  n'eus- 
fent  deflein  de  fe  réfugier  dans  le  port  de  Smyrne  ,  Zeno  les  pourfuivit 
pour  les  atteindre  avant  qu'ils  y  entrafl!ent;  mais  dans  le  tems  qu'il  étoit 
prêt  à  les  joindre,  ils  entrèrent  dans  le  port.  Le  Capitaine -Général  fit 
celTer  alors  la  pourfuite,  &  délibéra  avec  les  Commandans  de  la  Flotte,  fi' 
l'on  attaqueroit  le  port.  Les  Turcs  profitèrent  de  ce  tems  pour  dreffer  des 
batteries  fur  le  rivage,  &  pour  pofler  leurs  vaifTeaux  de  manière  qu'ils  bat- 

(a)  Gratiani,   L.    XXII.   p.    589-594.     bre,  1694.  p.  600- (S05. 
CarzQiii,  p.  574-584.  Lect.  Hift.  Deceiu-        (,i)  Laugier,  T.  XII.  p.  195  &  fuir. 
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SecnoN     toient  l'entrée.   Pendant  qu'on  délibéroic,  les  Confuls   de   France,  d'An- 
X"-       gleterre  &  de  Hollande ,   arrivèrent,   pour  détourner  Zeno  de  l'attaque, 
v'Jnllc  de-  pari^^^u'ils  craignoient  pour  les  navires  marchands  de   leurs  nations  qui 
fuis  l'an     étoient  dans  le  port.   On  les  renvoya  fans  réponfe  décilîve.    Qjant  à  l'at- 
1671  juj-    taque  du  port,  on  convint  que  fi  l'on  pouvoit  y  entrer  on  ne  manqueroit 
tju'à  l'm     pas  de  détruire  la  Flotte  ennemie  ;  mais  en  même  tems  qu'il  y  avoit  beau- 
^^'^^         coup  de  danger  à  l'entreprendre  ,  à  moins  que  de  fe  rendre  maître  du  châ- 
teau. Or  on  n'avoit  ni  aÔlz  de  troupes,  ni  l'artillerie  nécefTaire  pour  l'at- 
taquer, ainfi,  quoiqu'il  fut  très -chagrinant  de  laifler  échaper  une  proie, 
qu'on  pourfuivoit  depuis  quatre  jours,  il  fut  réfolu  de  ramener  la  Flotteà 
Scio  (a).   Voyons  le  récit  de  M.  Laugier ,  à  la  fuite  de  ce  qu'on  a  vu 
plus  haut. 

Un  vent  fraîs  fe  leva ,  &  délivra  les  Sultanes  du  péril  extrême  qu'elle! 
avoient  couru.  Elles  mirent  à  la  voile  pour  fe  réfugier  à  Smyrne  :  on  au- 
roit  pu  encore  les  pourfuivre  &  les  battre  dans  leur  retraite,  fi  Zeno,donc 
l'opiniâtreté  augraentoit  par  les  contradidions,  ne  l'eût  encore  défendu, 
en  difant,  qu'il  ne  vouloit  point  s'engager  de  nuit  dans  le  canal  de  Smyrne, 
qui  étoit  très -dangereux.  Le  lendemain,  il  fe  préfenta  une  nouvelle  oc- 
cafion  de  combattre  les  Sultanes.  Elles  étoient  arrêtées  hors  du  canal  de 
Smyrne  par  le  vent  contraire,  &  n'auroient  pu  éviter  le  combat,  quand 
elles  l'auroienc  voulu  ;  mais  le  Capitaine -Général  ou  ne  voulut  point,  ou 
ne  fçut  pas  arriver  à  tems,  ik  lorfqu'il  fe  détermina  enfin  à  chaffcr  fur  l'en- 
nemi ,  les  Sultanes  étoient  déjà  entrées  dans  le  port  de  Smyrne.  La  flotte 
entre  dans  le  canal  après  elles,  mouille  à  peu  de  difl:ance  du  château,  me- 
nace de  bombarder  la  ville.  Les  équipages  des  Sultanes  s'épouvantent ,  & 
fans  écouter  la  voix  de  leurs  Commandans,  ils  les  abandonnent  pour  cher- 
cher à  terre  leur  falut.  Les  Confuls  de  France  ,  d'Angleterre  &  de  njllan- 
de ,  demandent  &  obtiennent  audience  de  Z.no.  Ils  lui  perfuadent  de  re- 
noncer au  bombardement  de  Smyrne,  pour  ne  pas  ruiner  le  commerce  des 
Nations  amies  de  la  République,  les  ordres  font  donnés  en  conféquence, 
&  la  flotte  retourne  à  Scio.  On  ne  peut  fe  figurer  le  defefpoir  de  tous  les 
braves  gens  qui  étoient  aux  ordres  de  ce  Commandant  imbécille.  Ils  portè- 
rent contre  lui  les  plus  vives  plaintes  au  Sénat.  Comment  concilier  des  ré- 
cits fi  diamétraiement  oppofés  ?  Zeno  réfolut  de  pafl!er  l'hiver  à  S.'io  pour 
faire  fortifier  cette  ifle. 
Comhat  Cependant  les  Turcs  fefoient  de  grands  préparatifs  pour  la  reconquérir, 

naval.  &  aiïemblerent  toutes  leurs  forces  à  Smyrne.  Le  Capiian  Bâcha  étoit  parti 
^^^^'  des  Dardanelles  au  commencement  de  Novembre  avec  vingt  Sultanes  & 
vingt- quatre  galères.  Le  Capitaine- Général  en  avoit  eu  avis,  &  s'étoit 
avancé  avec  fa  flotte  jufqu'à  Spalmadori,  où  il  avoit  appris  que  l'ennemi 
avoit  fait  voile  vers  Smyrne.  11  refta  dans  ce  polt^  expoféà  des  tems  fore 
DTP.geux  pendant  plus  de  i\x  femaines ,  ^i  y  laifia  Jérôme  Priuli  avec  les 
vailfeaux,  trois  galères  &  plufieurs  moindres  bàtimens.  Il  retourna  à  Scio 
pour  rafraichir  fes  équipages.  Les  renforts  qu'il  attendoit  de  Venife  n'ar- 
jivoient  point,  la  mauvaife  faifon  les  retarda.  Zeuo  prit  toutes  les  mefures 

que 
0»)  Gratiani,  p.  596- 599* 
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que  les  circonflances  lui  permettoient  pour  réfifter  à  l'ennemi.   Les  Grecs  Sectk» 
de  Scio  n'écoient  nullement  afFeélionnés  aux  Vénitiens,  &  donnoient  fous     Xil, 
main  avis  au  Capitan  Bâcha  de  ce  qui  fe  paflbit.   Ce  Général ,  aiant  fait  ^'■A?''''  ^' 
tous  fes  préparatifs  à  Smyrne,  mit  à  la  voile  le  8  de  Février  ,  &  s'avança  piX^^an  '' 
jufqu'à  la  pointe  de  Catabruno,  à  dixhuit  milles  de  Spalmadori.   Priuli  en  1671  /«/- 
donna  aufljtôt  avis  au  Capitaine  -  Général ,  qui  fortit  du  port  de  Scio  avec  î"'^  ^'^n 
fa  Flotte  pour  aller  à  la  rencontre  de  l'ennemi.  Priuli  fe  trouva  en  avant  ^^^^' 
avec  fix  vaifleaux ,  que  les  galères  remorquoient  faute  de  vent ,  ou  parce- 
que  le  vent  étoit  contraire  ;  les  autres  vaifleaux  ne  fuivirent  point.  Priuli 
fut  attaqué  par  feize  Sultanes;  il  combattit  courageufement ,  mais  le  feu 
aiant  pris  à  fon  vaifleau ,  il  pafl'a  fur  celui  de  Gafpar  Bragadino,  nommé 
le  Lion  couronné,  le  feu  fe  communiqua  encore  à  celui-ci,  &  enfuite  aa 
Dragon  volant  ,  &  ils  fautèrent  tous  trois  en  l'air  avec  tous  ceux  qui  y 
étoient.  Cependant  quatre  Sultanes  vinrent  attaquer  les  galéafl!es,  qui  fou- 
tinrent  l'attaque  plufieurs  heures  avec  une  vigueur  extraordinaire.  Le  Capi- 
taine- Général  aiant  voulu  changer  l'ordre  de  bataille  ,  il  en  réfulta  de  la 
confufion ,  la  galère  de  Marin  Giorgio  fut  enveloppée  par  quatre  galères 
ennemies:  il  repoufTa  les  Turcs  courageufement,  mais  aiant  été  tué  avec 
prefque  tous  les  fiens,  les  ennemis  s'emparèrent  de  fa  galère,  mais  les  Vé- 
nitiens la  reprirent.   Les  Turcs  plièrent  enfin  &  fe  retirèrent  à  la  pointe 
de  Catabruno,  &  la  Flotte  Vénitienne  retourna  à  Spalmadori.   Les  Véni- 
tiens eurent  feize -cens  hommes  tués  ou  blefrés,&  trois  de  leurs  vaiffeaux 
brûlés.  La  perte  des  Turcs  fut  beaucoup  plus  confiderable ,  outre  deux  de 
leurs  galères  qui  avoient  cou!é  à  fonds  (a). 

Le  voifinage  de  leurs  ports  leur  fournit  le  moyen  de  réparer  leurs  pertes;  Aare  com- 
le  19  du  même  mois  de  Février,  les  Sultanes  levèrent  l'ancre  avec  un  vent  de  bat  naval. 
JVord  aflez  violent ,  qui  ne  permettoit  pas  aux  galères  &  aux  galéafl'es  de 
tenir  la  mer,  &  vinrent  attaquer  les  vaiflTeaux  de  la  République.  Barthele- 
mi  Contarini ,  qui  avoit  fuccedé  à  Priuli ,  les  reçut  courageufement ,  &  il 
auroit  eu  de  l'avantage,  fi  tous  fes  vaifleaux  avoient  pu  fuivre,  mais  la 
plupart  étant  maltraités  ne  purent  réfifl;er  à  la  violence  des  flots ,  il  fut 
contraint  de  combattre  avec  defavantage  durant  trois  heures,  ^iprésquoi  le 
vent  s'étant  renforcé,  les  flottes  fe  féparerent  (b). 

Le  Capitaine  -  Général  ,   qui  craignoit  d'être  enfermé  dans  le   port  de  Les  Vénî' 
Spalmadori,  profita  de  la  nuit  pour  fe  retirer  avec  les  galères  &  les  galéas  'î«"'«^'"»- 
fes  à  Scio,  &  envoya  ordre  à  Contarini  de  venir  le  joindre.   On  délibéra  s'^-""/"' 
alors  fur  le  parti  qu'on  devoit  prendre  ,   on  propofa  d'abandonner  Scio , 
qu'il  n'étoit  pas  poflible  de  défendre  avec  une  Flotte  délabrée,  &  avec  le 
peu  de  forces  qu'on  avoit,  d'autant  plus  qu'il  importoit  bien  davantage  de 
conferver  la  Morée.   Tous  les  avis  fe  réunirent ,  &  la  réfolution  fut  prife 
d'abandonner  Scio ,  on  brûla  les  munitions ,  on  encloua  le  canon ,  &  on  fit 
charger  les  mines  pour  faire  fauter  les  fortifications.    Plufii^urs  familles  de 
Chrétiens  du  Rit  Latin  s'embarquèrent  fur  la  Flotte  j  les  Grecs  au  contraire 

(fl)  Le  même,   p.   617-625.   Garzoni,    p.  62S,  629.  Voyez  aufli  Lett.  Hift.  Mai, 
L.  XIII.  p.  62C-628.  1695,  p.  491-493. 
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SicTio»     accoururent  &  éteignirent  le  feu  qui  devoit  allumer  les  mines ,  aufîîtôt  qiie 
XII-      la  Flotte  eut  mis  à  la  voile.   Ils  donnèrent  avis  aux  Turcs  du  départ  des 
//(/îoire  rfe  V'énitiens  ,  &  le  Capitan  Bâcha  envoya  des  troupes  pour  reprendre  poflcs- 
puis^  l'nn'  ^i^ii  de  l'ifle.   Les  Chrétiens  du  Rit  Latin  furent  les  victimes  de  la  ven- 
1671  juf-   geance  des  Infidèles,  parcequ'ils  avoient  favori  (ë  les  Vénitiens.  Quatre  des 
qv^à  l'an    principaux  furent  pendus,  d'autres  furent  mis  à  la  chaîne,  tous  perdirent 
^^^^-        les  privilèges  dont  ils  avoient  joui,  la  Cathédrale  fut  changée  en  Mofquée, 
&  on  leur  ordonna  de  fe  conformer  au  Rit  des  Grecs  (a).   La  Flotte  Vé- 
nitienne fe  rendit  à  Napoli  de  Romanie. 

Trois  jours  avant  le  premier  combat  naval ,  dont  nous  avons  parlé ,  le 
Sultan  Achmet  II  étoit  mort  à  Andrinople,  &  Muftapha  II;  fils  aîné  de 
Mahomet  IV  lui  avoit  fuccédé. 
Procès  fait  La  nouvelle  de  l'abandon  de  l'ifle  de  Scio  excita  un  grand  mécontente- 
au  Capituu  j^grjj  ^  Venife.  Après  une  longue  délibération ,  où  il  y  eut  de  la  chaleur  de 
■ne^-  ens-  j^  j^^at  ^  les  uns  plaidant  en  faveur  du  Capitaine  -  Général ,  les  autres  l'at- 
taquant avec  beaucoup  de  vivacité,  il  fut  conclu  de  le  faire  arrêter  avec 
les  deux  Provédiceurs  Quirini  &  Pifani  ,  &  dix  Capitaines  de  vaifleaux. 
Ils  furent  conduits  à  Venife:  Zeno  &  Quirini  moururent  en  prifon  avant 
la  fin  du  procès,  tous  les  autres  furent  abfous  {b). 
Opératwis  On  avoit  choifi  pour  Capitaine -Général  Alexandre  Molino  ,  qui  arriva 
«n  Mme.  ^  Napoli  le  12  de  Mai  fort  à -propos.  Le  Sultan  MuOapha  avoit  donné 
ordre  à  Ibrahim,  Séra.-kier  de  Livadie,  d'attaquer  la  Morée.  Ce  Général 
étoit  venu  camper  près  de  l'IIthme  de  Corinthe,  avec  quinze  mille  hom- 
mes de  pied ,  6c.  un  gros  corps  de  cavalerie.  Il  avoit  en  même  tems  en- 
voyé deux  Grecs,  pour  foulever  les  habitans,  en  leur  montrant  une  lettre 
du  Grand  Vifir,  par  laquelle  il  leur  proraettoit  une  amniltie  générale,  s'ils 
rentroient  fous  l'obéiflance  du  Grand  Seigneur  ,  l'exemption  de  tout  tribut, 
&aux  foldats  le  double  de  la  paye  qu'ils  recevoient  des  Vénitiens.  Molino 
fit  la  revue  des  troupes ,  &  trouva  qu'il  avoit  dix  mille  hommes  de  pied 
&  douze  -  cens  chevaux.  Il  renforça  la  garnifon  de  Corinthe  ,  envoya  le 
Colonel  Lafcaris  avec  quatre  mille  hommes  de  milices  de  la  Morée  garder 
l'ifthme,  il  manda  à  Antoine  Molino,  Provéditeur  des  ifles,  d'embarquer 
les  troupes  fur  les  galères  &  de  fe  porter  dans  le  Golfe  de  Corinthe;  il  fie 
marcher  fa  cavalerie  par  terre  à  Porto -Porro,  &  s'embarquî  avec  l'infan- 
terie fur  fa  Hotte  pour  s'y  rendre  par  mer.  Le  Séraskier  Ibrahim  aianc 
appris  par  des  déferteurs  le  départ  de  Molino  ,  fit  attaquer  le  pafTage  de 
rifthme,  le  força,  &  vint  camper  près  d'Argos.  Le  Capitaine  -  Général 
revint  à  Napoli ,  débarqua  ^<ts  troupes ,  qui  marchèrent  à  l'ennemi  fous  les 
ordres  du  Général  Stenau  &  du  Provéditeur  Général  Auguftin  Sjgredo. 
Quelques  déferteurs  perfuaderent  à  Ibrahim ,  que  l'armée  Vénitienne  étoic 
foible,  que  les  Généraux  étoient  irréfolus,  les  foldats  découragés,  &  que 
s'il  Ils  attaquoit  il  ne  pouvoit  manquer  de  remporter  la  vifloire.  Le  Se- 
ra kier  fortit  donc  de  fes  retranchemens,  &  fondit  fur  les  Vénitiens,  le 
combat  fut  vif,  ik  dura  jufqu'à  la  nuit ,  la  valeur  Osi  l'habil-té  des  manœu- 

(c)  Gratiani,  p,  637- (52p.  Carzoni,  p.        (*)  Gratiani,  p.  630-632.    Carscni^  p» 
(529-632.  632-639. 
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vres  du  Général  Stenau  décidèrent  l'affaire  en  faveur  des  Vénitiens.   Le  Sectioi» 
Séraskier  fe  retira,  &  profita  des  ténèbres  pour  fuir  du  côté  de  Corinthe.  rr.'^'?' 
11  abandonna  neuf  coleuvrines ,  deux  pièces  de  campagne ,  deux  mortiers,  vénfre^de- 
avec  quantité  de  munitions.   Il  avoit  eu  plus  de  quatre -cens  hommes  de  puis  Van 
tués,  &  fîx-cens  de  blefles.  Quand  on  s'apperçut  le  matin  de  la  fuite  des  1671  /«/- 
Turcs ,  la  cavalerie  Albanoife  les  pourfuivit ,  leur  tua  plus  de  deux  -  cens  î"'**  ''*" 
hommes  &  fit  autant  de  prifonniers.  Cette  viéloire  ne  coûta  aux  Véni-  '  ^^' 
tiens  que  deux -cens -cinquante  hommes  tués  ou  bleffés  (a). 

Molino  aiant  ainfi  mis  la  Morée  en  fureté  ,  laifTa  quatre  mille  hommes  ComUt  na- 
de  troupes  réglées  &  deux  mille  hommes  de  Milices  au  Provéditeur  Gêné-  ■>"^' 
lal  Sagredo,  pour  défendre  l'Iflhme  de  Corinthe,  &  réfolut  de  fe  fignaler 
auffi  fur  mer.  Il  fit  voile  avec  vingt -trois  vaifTeaux  de  ligne,  quatre  brû- 
lots, vingt  galères  &  fix  galéafTes ,  &  alla  mouiller  à  rifle  d'Andros;  ce 
fut  là  qu'il  fut  joint  par  deux  vaifTeaux  de  Venife,  cinq  galères  de  l'Eglife, 
&  fept  de  Malte.  S'étant  porté  à  l'ifle  de  Samos,  il  apprit  que  le  Capitan 
Bâcha  étoit  à  Scio  avec  la  Flotte  Turque  ,  compofée  de  trente-  trois  vais- 
feaux,  &  dixhuit  galères.  Molino  mit  auffitôt  à  la  voile,  &  le  15  deSep- 
tembre  il  entra  dans  le  canal  de  Spalmadori,  &  la  Flotte  ennemie  s'avança 
avec  un  vent  favorable.  Le  combat  commença  avec  les  vaifTeaux  Vénitiens; 
les  galères  &  les  galéafTes ,  aiant  été  obligées  par  le  vent  contraire  de  re- 
lâcher à  une  pointe  de  l'ifle  de  Scio.  Le  feu  fut  fort  vif  de  part  &  d'autre 
jufqu'à  la  nuit  qui  fépara  les  combattans  ,  les  Turcs  aiant  perdu  plus  de 
monde  que  les  Vénitiens.  Le  lendemain  matin  ,  Contarini  Général  des 
vaifTeaux ,  aiant  joint  le  refle  de  la  Flotte ,  s'avança  pour  attirer  les  Turcs 
hors  du  port  de  Scio,  mais  ils  refuferent  le  combat.  Contarini  jetta  l'ancre 
pour  être  prêt  à  tout  événement.  Le  1 8  ,  le  Capitan  Bâcha  fortit ,  &  l'ac- 
tion recommerça  avec  plus  de  furie  qu'auparavant.  Contarini  auroit  gagné 
le  vent  aux  ennemis,  fi  les  galères  &  les  galéafTes  avoient  pu  fuivre,  mais 
pour  ne  pas  les  abandonner,  il  fut  encore  obligé  de  combattre  avec  le  de- 
favantage  du  vent.  La  bataille  fut  longue  &  fanglante.  Contarini  prefTa 
tellement  l'ennemi ,  que  !e  Capitan  Bâcha  fongea  à  faire  changer  de  face 
au  combat  ;  il  détacha  fix  Sultanes  pour  aller  attaquer  les  galères  Vénitien- 
nes, que  la  violence  du  vent  avoit  obligées  de  fe  retirer  à  Metelin  ;  mais 
Contarini  les  fuivit  de  û  près,  que  Mezzomorto  craignant  qu'elles  ne  fus- 
fent  coupées,  changea  d'avis,  &  voulut  partager  fa  flotte  en  trois  efcadres. 
Mais  la  Cr.pitane  de  Tripoli  avoit  pris  la  fuite  avec  deux  autres  galères; 
deux  vaifTeaux  Turcs  étoient  tellement  défemparés  qu'ils  étoient  prêts  à 
couler  à  fond  ,  le  refte  de  la  Flotte  Turque  étoit  fort  en  defordre  ,  & 
TAmiral  Ottoman  avoit  déjà  donné  le  fignal  de  la  retraite ,  lorfque  le  feu 
prit  à  un  vaifTtau  Vénitien,  qui  fauta  en  l'air,  &  mit  le  feu  à  deux  autres, 
où  on  vint  à  bout  de  l'éteindre.  Mczzomorto  reprit  courage, &  le  combat 
recommença  mais  il  ne  fut  pas  plus  favorable  aux  Turcs  ;  leur  flotte  prit  le 
large  après  avoir  perdu  deux  vaifTeaux,  &  beaucoup  de  monde.  Le  Capitan 
Bâcha  compta  fur  Ton  bord  feul  trois -cens  morts,  il  avoit  eu  la  poupe 
de  fon  vaifTeau  brifée ,  &  fes  mats  endommagés  ;   les  autres  vaifTeaux 

(a)  Gntiani,  p.  <533-637.  Gamni,  p.  639- (543* 
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Section     avoient  été  maltraités  à  proportion.    L'Amiral  Turc  Ce  retira  à  Fofchies 
?^'î"    ,  (a).    Moiino  voyant  qu'il n'étoic  pas  polTible de  tenir  plus  longtems  la  mer, 
Venilcde-  congédia  les  Efcadres  auxiliaires  &  fit  voile  vers  Napoli  de  Ilonianie. 
puis  l'an        Le  Capitaine- Général  emploia  l'hiver  à  radouber  fes  vaiflTeaux  <&  à  faire 
1671  ;«/-    les  préparatifs  nécefTaires  pour  la  campagne  prochaine.    Il  s'occupa  aulîi, 
qu'à  l'an     conformément  aux  ordres  du  Sénat,  à  faire  fortifier  l'Illhme  deCorinthe, 
\^^'        pour  mettre  la  IVIorée  à  couvert  des  incurfions  des  Turcs.   L'Ingénieur 
Les  Féni-   A'bergotti  vouloir  qu'en  bâtit  une  citadelle  dans  les  formes,  &  le  Général 
tiens  font  Stenau  propofoit  de  conflruire  dans  la  largeur  de  i'Ifthme  une  ligne  de  for- 
f'entj'lfth-  jjj^j  ^,  j^  redoutes.   Le  Sénat ,  confulté  fur  ce  fujet ,  adopta  le  plan  de 
7intlie.  "'   Sttnau,  qui  fut  exécuté  (b).    Les  Efcadres  du  Pape  àc  de  Malte  aiant  joinc 
169C.     la  Flotte  de  Veioife,  on  tint  Confeil  de  guerre,  &  on  délibéra,   fi  l'on 
iroit  avec  toute  la  Flotte  chercher  le  Capitan  Bâcha ,  où  11  l'on  fe  conten'te- 
roit  de  détacher  tous  les  vaifleaux  aux  ordres  de  Contarini,  tandis  qu'on  en- 
treprendroit  le  fiege  de  Thebes.   Molino,  qui  étoit  de  ce  dernier  avis  , 
trouva  moyen  de  le  faire  pafTer.   Contarini  fe  rendit  d'abord  à  Andros. 
Comlat  Tandis  que  le  Capitaine  -  Général  fe  difpofoit  à  marcher  à  Thebes ,  il 

naval.  j-gç^.  jj^jj  jg  Contarini ,  que  le  Capitan  Bâcha  Mczzomorto  avoit  paru  à 
la  hauteur  du  Cap  d'Or  prés  de  Négrepont  avec  trente -fix  vaifleaux ,  deux 
brûlots,  &  vingt -cinq  galiotes.  Sur  cet  avis  ,  Molino  remit  a  un  autre 
lems  l'expédition  de  terre  ;  il  lailTa  au  Provéditeur  SagreJo  cinq  mille 
hommes  avec  quelques  milices ,  pour  défendre  les  lignes  de  I'Ifthme,  <Sc 
fortit  du  Golfe  d'Egene  avec  fix  galéafles ,  trente  -  quatre  galères ,  &  plu- 
fieurs  moindres  bâtimens  pour  al'er  joindre  Contarini.  Les  vents  contraires 
le  retardèrent,  &  les  Turcs  en  profitèrent  pour  venir  pafl!er  devant  Andros 
&  aller  fe  porter  au  dtfl'ous  de  cette  ifle  pour  attendre  les  galères  Véni- 
tiennes. Le  Vent  étant  calmé,  le  Capitjine- Général  fit  faire  force  de  ra- 
mes &  entra  le  21  d'Août,  dans  le  porc  d'AnJros  à  la  vue  des  ennemis, donc 
les  vailFeaux  étoienc  immobiles  à  caufe  du  calme.  Il  n'y  trouva  point  Con- 
tarini, qui  avoit  fait  voile  le  même  jour  vers  l'illi  deTine.  Le  lendemain, 
il  alla  le  joindre ,  &  aulîiiôt  ils  réfolurenc  d'attaquer  l'ennemi.  Un  petit 
vent  les  favorifa  d'abord,-  s'écant  apperçusque  lesTi'urcs  fembloient  vouloir 
éviter  le  combat ,  &  fcfoient  remorquer  leurs  vaiiTeaux  par  les  Ga'iotes, 
ils  firent  remorquer  aufli  les  leurs  par  les  galères.  Contarini  fe  trouva  le 
premier  à  portée  avec  fept  vaifleaux ,  avec  lefquels  il  en  avoit  trente  -  fix 
à  combattre.  Ja;ue3  Molto,  qui  commandoit  trois  galéafles,  fit  un  mou- 
vement vers  la  gauche  ,  &  attira  quatre  vaifl!eaux  Turcs  de  ce  côté  -  là. 
Contarini  fut  bientôt  joint  par  Louis  Mocénigo  avec  trois  autres  galéafTes, 
&  par  Pierre  Duedo  avec  les  autres  vailleaux.  Molino  de  fon  côté  s'avançj 
avec  les  galères  ,  deforte  que  les  ennemis  étoient  prefles  de  tous  côtés. 
Mezzomorto  fe  battoit  en  retraite,-  on  fe  canonna  pendant  trois  heures, 
&  fur  le  foir  les  Turcs  fe  retirèrent  vers  le  Cap  d'Or ,  &  les  Vénitiens  à 
l'ille  d' Andros.  La  Capitane  des  Infidèles  &  fept  autres  galerts  furent  fort 
maltraitées,  quelques  galiotes  coulées  à  fonds ,  ik  ils  eurent  dtux  mille 

(a)  Gratiani ,  p.  037-649.  Carzoni,  p.         C*)  Grati.vti,    L.    XXIII.    p.  656-658. 
«44-648.  CarzoHi,  L.  XIX.  687-689. 
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hommes  tués  ou  blefles.  Les  Vénitiens  n'eurent  que  cent  quatrevingt  deux    Secnorr 
morts  ou  bleffés  (a).  Xli, 

Le  Capitaine -Général  brûloit  d'envie  de  renouveller  le  combat,  mais  le  (f'A"^''^  '^^ 
Capitan  Bâcha  qui  fe  fentoitle  plus  foiblej'évitoicavec  foin.  Pour  ne  point  puu^a  '^^' 
abandonner  l'Archipel  il  vogua  entre  les  illes  de  cette  mer,  qui  forment  1671  juf- 
un  labyrinthe,  où  l'on  peuc  aifément  fe  mettre  à  couvert ,    &  où  on  ne  ?«'<*  ^'"« 
pouvoit  le  forcer  à  combattre  malgré  lui.  Les  Vénitiens  eurent  beau  le  ^''^^• 
pourfuivre,  il  leur  échapa  toujours.    A  la  fin  il  entra  dans  le  canal  de  Né-  7     Z     , 
grepont  &  Molino  crut  avoir  trouvé  le  moment  de  l'attaquer,  il  propofa/f  ^imif" 
de  faire  entrer  les  vaiffeaux  dans  le  canal.   Contarini  s'y  oppofa,  &  repré- 
fenta  que  le  vent  étoit  contraire ,  que  d'ail/eurs  on  ne  pouvoit  y  attaquer 
l'ennemi  fans  rifque ,  à  caufe  que  l'entrée  étant  étroite,  les  vaiffeaus  ne 
pbuvoient  y  entrer  qu'à  la  file.  Pendant  qu'on  délibéroit,  le  Capitan  Bâcha 
profita  de  la  ruit  pour  fortir  &  fe  porta  fur  l'iile  de  Tine,  dans  le  des- 
fein  de  la  furprendre.   Mais  Barthelemi  Moro,  qui  y  commaadoit,  l'em- 
pêcha de  faire  defcentej  &  comme  il  apprit  en  même  tems  que  Contarini 
venoit  à  lui,  il  prit  la  route  du  détroit.  Comme  la  faifon  s'avancoit  le  Ca- 
pitaine Général  congédia  les  efcadres  auxiliaires  &  ramena  fa  Flotte  à  Na- 
poli  en  Morée  (b). 

Le  Provéditeur  Général  de  la  Dalmatie  Ddfino  avoic  formé  le  projet  de  Opérations 
s'emparer  de  Dulcigno , qui  fervoicde  retraite  à  tousles  Corfaires,qui  trou-  euDaln.a. 
bloient  la  navigation  &  le  commerce  du  Golfe.   Il  confuka  le  Sénat,  qui  ^'^' 
lui  envoya  des  renforts.   Il  fixa  le  rendtz- vous  des  troupes  à  Callelnuovo , 
&  s'y  étant  rendu ,  il  s'embarqua  ik  mit  à  la  voile  le  8  d'Août  pour  Dul- 
cigno. Il  auroit  aifément  emporté  cette  place,  s'il  y  étoit  arrivée  l'impro- 
vifte;  mais  les  Ragufins, qui  voyoient  avec  chagrin  les  Vénitiens s'aggran- 
dir  dans  leur  voifinage,  &  obfervoient  avec  foin  leurs  mouvemens,  don- 
nèrent avis  à  Dulcigno  de  ce  qui  fe  paflTuit,  huit  jours  avant  l'arrivée  de 
la  Flotte  :  les  Turcs  eurent  le  tems  de  faire  entrer  des  munitions  dans  la 
place ,  Si.  d'envoyer  de  côté  &  d'autre  pour  aiïembler  des  troupes.  Delfino 
fit  débarquer  fts  troupes  à  quatre  milles  de  Dulcigno,   &  ch-ilTa  un  corps 
de  mille  Turcs,  qui  avoient  occupé  quelques  collines.   Il  s'avança  enfuite 
devant  la  place,  fit  brûler  les  fausbourgs,  ik  fit  dreffer  fix  batteries.   Les 
aflîegés  fe  défendirent  vigoureufement ,  &  écoient  favorifés  par  la  fituation' 
de  la  place,  &  furcout  du  château,  qui  eft  fur  une  roche  vive,  de  diiïï- 
cile  accès.   Un  gros  de  mille  Turcs  s'avança  pour  tâcher  de  pénétrer  dans 
la  ville,  mais  Dclfiuo  détacha  que'ques  troupes  qui  ks  mirent  en  fuite. 
Deux  jours  après  cinq  mille  hommes  vinrent  attaquer  les  lignes  par  deux 
côtés,  mais  la  réfillance  qu'ils  trouvèrent,  leur  fit  prendre  la  fuite.     Le 
Provéditeur  preiTa  alors  les  opérations  du  fiege ,  les  bombes  cauferent  beau- 
coup de  dommage  dans  la  ville;  le  canon  fie  auffi  une  brèche  3  la  muraille. 
Quoiqu'elle  ne  fût  gueres  praticable,  on  ne  lailTa  pas  de  donner  l'afTautpar 
deux  endroits,  mais  il  ne  réulTit  pomr.  On  prit  le  parti  d'attacher  le  mineur 
à  un  angle  du  mur  près  du  château.   Pendant  qu'ion  traviilloic  à  la  mine^ 

(a)  Gratkni,   p.  658 -Côo.  Garzoni,  p.        (1?)  Grattât»,  p.  660,  661.  Garzoni,^ii- 
690-694.  (^9  h  695. 
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Section  Orner,  fils  de  Soliman  Bachi  ,   attaqua  les  lignes  par  deux  endroits,  ce 
Hi^oirè  de  ^"'^'  ^^  ^^^^  P'"*  ^^  Courage  que  de  fuccès,   aianc  écé  vivement  repoulTé 
Vc'nife  de-  '^^'^^  perte.   Delfino  fâchant  que  le  Bâcha  de  Scutari  approchoic  avec  un 
luis  l'an     corps  de  près  de  douze  mille  hommes,  fit  mettre  le  feu  à  la  mine,  qui  fie 
J671  /«/-   fauter  à  la  vérité  la  muraille,  mais  fans  que  la  brèche  fût  encore  pratica- 
jôGo.*"     ^^^'   ^"''  "*  entrefaites  le  Bâcha  parut,  &  attaqua  les  lignes  des  Vénitiens 
'        par  trois  endroits,  tandis  que  les  aiïiegés  fefoient  un  grand  feu.    Le  com- 
bat fut  des  plus  opiniâtres,  &  le  Bâcha  fut  fur  le  point  de  forcer  le  camp 
à  l'attaque  où  il  commandoit ,  mais  ayant  été  enfin  repoulTé  ,  Delfino  fit  une 
fortie  h  vive,  que  les  Turcs  tournèrent  le  dos  &.  fe  débandèrent , le  Bâcha 
lui-même  fut  tué  avec  un  grand  nombre  d'autre  fuyards,  &  on  prit  douze 
drapeaux.   Les  afliegés  ne  perdirent  pourtant  pas  courage  &  ne  voulurent 
point  entendre  à  fe  rendre.   Delfino  voyoit  que  le  fiege  trainoit  en  lon- 
gueur, &  il  craignoit  l'approche  de  l'équinoxe,  parceque  le  mauvais  tems 
ne  permeuoit  pas  alors  aux  vaifleaux  de  refter  fur  une  côte  qui  efl:  fans 
porc.  Il  fe  détermina  à  donner  un  afTaut  général ,  ma'gré  la  dilHcuIté  de  la 
brèche,  mais  les  troupes  s'y  portèrent  avec  fi  peu  d'ardeur,  que  ce  Général 
fit  fonner  la  retraite,  &  ordonna  l'embarquement,  qui  fe  fit  en  bon  ordre, 
fans  que  les  Turcs  fe  mifTent  en  état  d'y  faire  aucune  oppofition.  Delfino 
retourna  en  Dalmatie,  où  il  trouva  tout  tranquille.   Pendant  fon  abfence, 
le  Bâcha  d'Erzégovine  ,  s'étoit  préfenté  devant  Ciclut   avec  deux  mille 
hommes ,  mais  le  Provéditeur  George  Barbaro  J'avoit  obligé  de  fe  retirer 
après  lui  avoir  tué  bien  du  monde  (a). 
Opérations      Pendant  qu'on  travailloit  à  Ryswyck  à  la  paix  générale  de  l'Europe,  & 
des  Flottes,  ^^^^Q  |g  Prjnce  Eugène  gagnoit  en  Hongrie  la  fameufe  bataille  de  Zintacon* 
•  tre  les  Turcs,  les  Vénitiens  continuoient  de  leur  côté  à  pouffer  la  guerre 

contre  les  Infidèles.  Le  Sénat  avoit  envoyé  des  renforts  au  Capitaine  -  Gé- 
néral en  Morée ,  avec  ordre  de  ne  rien  négliger  pour  en  venir  avec  les 
'lurcs  à  une  aClion  décifive.  Pendant  qu'il  fe  préparoit  à  mettre  en  mer, 
il  apprit  que  les  ennemis  avoient  encore  tenté  de  furprendre  l'ifle  deTine, 
qu'ils  y  avoient  débarqué  quelques  troupes,  mais  avoient  écé  chafles  avec 
perte.  Cet  heureux  commencement  encouragea  Molino  ;  il  lai iTa  des  trou- 
pes au  Général  Stenau  pour  garder  l'Ifthme  de  Corinthe  ,  fit  prendre  les 
devants  à  Contarini  avec  vingt -cinq  vaifiîeaux  de  ligne  &  deux  brûlots,  & 
peu  de  jours  après  alla  le  joindre  avec  vingt  galères  ik  fix  galéafles.  Leur 
jorélion  s'effeélua  entre  l'iile  de  Stalimene  &  Monte  fanto,  &  ils  firent 
voile  aux  Dardanelles  pour  empêcher  le  Capitan  Bâcha  de  fortir  du  détroit. 
L'Amiral  Ottoman  avoit  prévenu  les  Vénitiens  &  étoit  pafl'é  à  Fofchies 
pour  y  armer  fes  vaifleaux  &  pourvoir  fes  galiotes  de  rameurs.  Delà  il 
avoit  deflein  de  paffer  à  Négrepont  pour  appuier  par  mer  les  opérations 
du  Sératkier,  qui  affembloit  des  troupes  à  Thebes,  pour  attaquer  l'illhme 
de  Corinthe.  Sur  la  nouvelle  que  les  Vénitiens  étoient  au  détroit ,  il  fit 
voile  de  ce  côté -là  le  j  de  Juillet  avec  vingt  Sultanes,  autant  de  galères, 
fix  vaifltaux  de  Tripoli ,  deux  brûlots  &  nombre  de  galiotes.  Il  avoit  déjà 
pafl'é  le  canal  qui  elt  entre  l'ifle  de  Tenedos  &  le  continent,  quand  les 

(a)  Cratknit  P-  66i-66g,  Gamni,  p.  6ig-62j. 
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Vénitiens  le  découvrirent.  Molino  &Contarini  levèrent  l'ancre  pour  aller  à    Sectiom 

fa  rencontre ,  mais  comme  il  étoit  déjà  tard  ,  ils  s'arrêtèrent  à  quelque  diflance  jji/îJr'e  de 

de  l'ennemi,  pour  l'attaquer  le  lendemain  avec  un  vent  favorable,   qui  Venife  (fe- 

fouffloit  doucement.   11  fefoit  toute  la  nuit  clair  de  Lune  ,   deforte  qu'on  puis  l'an 

découvroit  fans  peine  tout  ce  qui  fe  paffoit.  ^''7'  M- 

A  deux  heures  après  minuit,  le  vent  força  tellement  que  les  galères  &  Tcw""" 
les  galéafles  Vénitiennes  furent  pouffées  vers  la  Flotte  ennemie.   Contarini 


fut  obligé  alors  de  quitter  fon  pofte  ,  pour  aller  au  fecours  du  Capitaine-  Combai 
Général,  fur  lequel  les  vaiffeaux  Turcs  fe  portoient.  Contarini  fécondé  »«*'«'' 
d'un  autre  vaifTeau commença  l'attaque,  &  bientôt  aiant  été  joint  par  qua- 
tre autres  vaiffeaux,  ils  donnèrent  le  tems  aux  galères  &  aux  galéaffes  de 
fe  retirer  du  côté  de  l'ifle  de  Metelin.  La  galéaffe  que  montoit  Antoine 
Nani  courut  rifque ,  deux  galères  qui  la  remorquoient  s'étant  écartées  du 
gros  de  la  Flotte,  trois  Sultanes  ennemies  la  pourfuivirent  longtems.  En- 
fuite  la  galère  de  Pierre  Antoine  Bembo  aiant  été  emportée  plus  loin  ,  fut 
tellement  defemparée  qu'elle  fut  jettée  fur  la  côre  de  l'jile  de  Metelin. 
Contarini  détacha  un  vailfeau  pour  aller  à  fon  fecours  ,  mais  les  foldats, 
les  rameurs  &  les  efclaves  Turcs  ne  voulurent  pas  travailler ,  &  le  vaifTeau 
fe  retira  à  la  vue  de  fix  Sultanes ,  qui  venoient  fondre  fur  lui.  Cependant 
le  combat  continuoit  avcc  beaucoup  de  furie,  principalement  entre  Conta- 
rini &  le  Capitan  Bâcha,  enfin  l'ennemi  fe  trouva  tellement  preffé  qu'il  fe 
retira  à  toutes  voiles  vers  l'ille  de  Tenedos.  Contarini  alla  joindre  Molino, 
qui  étoit  avec  le  refle  de  la  Flotte  à  fille  de  Scirp ,  &  après  leur  jonélion , 
ils  pafferent  à  l'ifle  d'Andro  (a)' 

Pendant  que  l'on  travailloit  à  réparer  le  dommage  que  les  vaiffeaux  a  voient  LesTuns 
fouffert,  le  Capitaine -Général  jugea  à -propos  de  paffer  en  Morée  avec  attaquent  _ 
les  galères,  pour  vifiter  les  fortifications  de  l'Ifthme  de  Corinthe.   Aiant -[fl'L^"^'^!^ 
appris  que  le  Séraskier  de  Livadie  étoit  aux  environs  de  Thebes  avec  dix  Connthe..  * 
mille  hommes,  pour  attaquer  l'ifthme ,  Molino  fit  venir  les  galéaffes  à  Na- 
poli ,  &  en  tira  deux  mille  hommes  pour  renforcer  la  garnifon  des  lignes. 
11  fe  porta  enfuite  avec  le  refle  de  la  Flotte  dans  le  golfe  d'Egene,  pour 
incommoder  la  marche  des  Turcs.  Le  Séraskier  ne  s'avança  jufqu'à  Mégare, 
que  quand  il  apprit  que  le  Capitan  Bâcha  avoit  paru  à  la  hauteur  du  Cap- 
d'Or.   Aiant  fait  épier  le  paffage  de  l'Iflhme  par  un  petit  détachement,  il 
envoya  trois  mille  hommes  pour  l'attaquer,  mais  ils  furent  fi  vigoureufe- 
ment  repouffés,  que  le  Séraskier,  ne  voyant  pas  paroitre  la  Flotte  Otto- 
mane, qui  devoit  le  foutenir,  ramena  fes  troupes  à  Thebes, fans  ofer  faire 
de  nouvelle  tentative  {b). 

Le  Capitan  Bâcha  cherchoit  à  attaquer  Contarini  dans  le  port  d'Andros,  Autre  com 
où  il  avoit  été  joint  par  deux  vaiffeaux  de  ligne,  arrivés  de  Venife,     Le  icamvak 
premier  de  Septembre  Mezzomorto  vint  mouiller  devant  le  port.  Il  y  a 
deux  embouchures,  l'une  afilz  fpacieufe ,  par  laquelle  les  vaiffeaux  peuvent 
paffer  commodément ,  l'autre  plus  étroite  &  où  il  y  des  bas -fonds.    Le 
Capitan  Bâcha  comptoit  donc  de  tenir  fon  ennemi  enfermé.  Mais  l'habile 

(a)  Cratiani,  p.  684-687.  Canoni ,  L.        (b)  Gratiani ,  p.  787.  Garzows,  p.  75i> 
XV.  p.  7^9-753.  255- 
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Section  Vénitien  trouva  un  pafTage  au  milieu  des  bas- fonds,  fortic  par  le  canal  le 
Xil-  plus  étroit , gagna  le  vcnc  au  Cipican  Bicha  &  vint  fondre  fur  lui;  le  com- 
y'f°'/'£'  bac  dura  trois  heures  fore  au  dcfavantage  des  Turcs ,  Mczzomorco  lui-même 
puis  l'an  ^^^  biefTé  légèrement ,  &  il  couroit  rifijue  d'être  entièrement  défait ,  mais 
1671  juf-  un  calme  (jui  furvint  lui  donna  le  tems  de  fe  faLjver,en  fe  fcfiinc  remorquer 
ijti'à  l'an  pir  Tes  galioces,  &  il  fe  retira  fous  Capo-RofTo  dans  l'ille  de  Négreponc. 
^^^^'        La  nuit  après  le  combat,  le  feu  prit  a  un  vaiOeau  Vénitien, qui  fauta  avec 

tout  l'équipage,  donc  il  ne  fe  fauva  que  trois  hommes  (a). 
Troifume  Les  deux  Chefs  également  animés  ne  cherchoienc  qu'à  en  venir  à  une 
Combat,  bataille  décillve.  Ils  furent  longtems  à  s'obferver  entre  l'iOe  d'Andro, celle 
de  Nt'grepont  &  la  côte  de  l'Attique.  Le  matin  du  19  de  Septembre,  le 
Capitan  Bâcha  fe  trouva  à  la  hauteur  de  Rafti  à  l'embouchure  du  Canal  de 
Négreponc.  Contarini,  qui  é:oit  à  l'ifli  de  Zia,  fe  porta  fur  lui  avec  un 
vent  favorable.  JMezzamorto  ne  pouvant  éviter  le  combat  ,  mit  fes  vais- 
feux  fur  une  ligne ,  à  l'aide  de  fes  galiotes.  L'action  s'engagea  avec  beau- 
coup de  feu,  &  le  vent  aiant  calmé,  la  partie  devint  à  peu  près  égale. 
Contarini  voulut  profiter  de  la  poiltion  des  vailTeaux  Turcs  ,  qui  étoienc 
fort  prefles  les  uns  contre  les  autres;  il  détâcha  un  brûlot,  mais  le  calme 
l'empêcha  d'arriver,  deforte  que  ceux  qui  le  conduifoient  furent  obligés 
d'y  mettre  le  feu  &  de  l'abandonner,  vers  le  foir  le  vent  s'étant  de  nou- 
veau levé,  les  Vénitiens  revinrent  à  la  charge,  &  attaquèrent  les  ennemis 
de  tous  côtés;  ks  Turcs  fe  défendirent  courageufement,  mais  avec  defa- 
vantage  à  caufe  qu'ils  avoient  le  vent  contre  eux.  La  nuit  qui  furvint  em- 
pêcha les  Vénitiens  de  remporter  une  victoire  complecte.  Le  Capitan  Bâcha 
fe  retira  du  côté  de  Négreponc ,  &  de  là  prit  à  pleines  voiles  la  route  de 
Scio.  Dans  ccs  trois  combats  les  Turcs  perdirent  trois  mille  hommes,  & 
en  eurent  bien  autant  de  blefles.  Leurs  vaifTeaux  furent  fi  maltraités,  que 
les  Grecs  de  Scio  envoyèrent  à  Conftantinople  demander  du  fecours.  Les 
Vénitiens  eurent  deux -cens -cinquante  huit  morts,  &  huit -cens  cinquante- 
cinq  blcfles.  Le  lendemain  de  la  bataille  Molino  vinc -joindre  Contarini 
avec  les  galères ,  &  comme  la  faifon  ne  permeccoic  pas  de  tenter  de  nou- 
velles entreprifes ,  la  Flotte  alla  hiverner  à  Napoli  de  Romanie  (b).  Au 
fond  la  République  ne  tira  aucun  avantage  de  ces  divers  combats ,  li  non 
d'avoir  la  fupériorité  fur  mer,  &  d'empêcher  le  Capitan  Bâcha  de  lever  le 
tribut  des  iiles  de  l'Archipel  (c).  Ce  qu'il  ya  à  obferver , c'efl  qu'il  ne  pa- 
role pas  que  le  Capicaine  -  Général  Molino  aie  eu  grande  part  à  toutes  ces 
actions,  &  que  la  gloire  en  appartient  à  Contarini  feul. 
^.     .  La  paix  conclue  à  Ryswick  mettoit  l'Enpereur  en  écac  de  tourner  toutes 

tions^réJ'at-i-  ^^s  forccs  concre  les  Turcs ,  qui  perdoient  de  leur  côté  l'avantage  d'une 
Vis  à  la      puifTinte  diverfion.  Les  Vénitiens  fe  flaterent  que  l'Empereur  profiteroic 
paix.         £Jes  circonllances.  Ils  chargèrent  le  Chevalier  Ruzini ,  leur  Ambaffadeur  à 
Vienne ,  de  félicicer  l'Empereur  de  la  vidtoire  remportée  à  Z  .nta ,  Oi  de  le  fol- 
Jiciter  de  ppulTer  la  guerre  avec  vigueur ,  promettant ,  d'agir  de  leur  côté 

avec 

(a)  G-fitiani ,  p.  687  ,   688-    Garzoni,     758-759    Ce  dernier  fait  la  perte  des  Vé- 
f.  75S»  75<S.  niticns  moins  confiiiérable. 

{b)  Gratiam,  p.  688-690,   Garzoni,  p.        («)  Les  mêmes. 
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avec  de  plus  grandes  forces ,  qu'ils  n'avoient  encore  fait.   Le'opold  répon-    Section 
dit  d'abord  favorablement,  mais  enfuite  la  fucceffion  au  trône  d'Efpagne  „.i^!'' 
prête  à  s'ouvrir,  qui  l'intérefToit  fort,  le  fit  changer  de  vues,&  le  Comte  v^i^f^*/! 
de  Kiniki  lui  fit  fentir,  qu'il  feroit  avantageux  de  faire  la  paix  avec  les  puis  l'an  ' 
Turcs,  afin  de  pouvoir  agir  plus  librement  quand  il  feroit  queftion  de  la  1671  juf- 
fuccelTton  d'Efpagne.  11  y  avoit  quatre  ans  que  le  Roi  Guillaume  III  avoit  î"'"  ''«" 
fait  offrir  au  Grand  Vifir  fa  médiation  &  celle  des  Etats  Généraux  pour  la  ^^^'^' 
paix,  mais  jufques-là  les  Ambafi!adeurs  de  ces  deux  Puiffances  n'avoient 
pas  eu  de  réponfe.   Le  Comte  de  Kiniki  fut  chargé  d'écrire  à  Mylord  Pa- 
get ,  Ambaffadeur  d'Angleterre  à  la  Porte  ,   pour  le  prier  de  fonder  les 
Turcs  fur  la  paix.    Mylord  Paget  s'adrefTa  au  Grand  Vifir  &  lui  dit,  que 
le  Roi  de  la  Grande  Bretagne  perfiftoit  encore  à  offrir  fa  médiation,  qu'il 
étoit  furpris  qu'on  ne  lui  eût  pas  fait  de  réponfe,  6i  qu'il  prioit  le  Vifir  de 
réparer  la  négligence  de  fes  prédéceffeurs.   Cuffein  ou  Chufain,  c'écoit  le 
nom  du  Grand  Vifir,  jugea  qu'il  falloit  profiter  de  l'occafion,  &  avec  le 
confentement  du  Sultan,  on  tint  un  Divan,  où  le  Chan  des  Tartaresaffîfta, 
&  il  y  fut  conclu  de  travailler  à  faire  la  paix.   Le  Grand  Vifir  remit  à  My- 
lord Paget  une  lettre  pour  le  Roi  Guillaume ,  dans  laquelle  il  lui  fefoit  des 
excufes  du  retardement  de  réponfe,  ik  lui  déclaroit  que  le  Grand  Seigneur 
acceptoit  fa  médiation  &  celle  des  Etats- Généraux.   Il  lui  remit  en  même 
tems  un  écrit  qui  contenoit  les  conditions  qu'il  propofoit.    Cet  Ecrit  fut 
envoyé  à  Londres  &  de  là  à  Vienne,    Les  Alliés  y  trouvèrent  bien  des 
chofes  à  dire;  après  bien  des  écritures  de  part  &  d'autre, les  Ambaffadeurs 
des  Puifiances  médiatrices ,  convinrent  avec  les  Turcs  que  l'on  établiroit 
pour  bafe  du  Traité,  la  règle  de  l'uti  pojjidetis ,  ita  prro  pofflJeatis,  c'efl:- 
à-dire  que  chacune  des  Puiffances  incérc:i]ées  conferveroit  tout  ce  qu'elle 
avoit  occupé  juf  ju'à  ce  moment  fans  reftridtion.  On  convint  aulîi  que  le 
Roi  de  Pologne  &  le  Czar  Pierre  I,  qui  s'étoient  ligué  l'année  précédente 
avec  les  confédérés ,  auraient  auffi  fatisfaftion ,  &  envoyeroient  leurs  Plé- 
nipotentiaires au  Congrès  qui  fe  tiendroit.   On  choifit  pour  le  tenir  Carlo- 
witz,  bourg  fitué  fur  le  Danube  entre  Peterwaradin  &  Salankemen  (a). 

Pendant  toutes  ces  négociations,  on  ne  laifla  pas  que  de  continuer  la  opérations 
guerre.    11  ne  fe  paffa  rien  d'important  en  Hongrie ,   où  les  Turcs  fe  tin-  navales. 
rent  fur  la  défenfive.  11  y  eut  un  peu  plus  de  chaleur  dans  les  opérations      i^pS. 
des  Vénitiens.  Ils  venoient  de  rappeller  fuivant  l'ufage,   leur  Capitaine- 
Général  Alexandre  Molino ,  fa  commiffion  n'étant  que  pour  trois  ans.  On 
avoit  nommé  pour  le  remplacer  Jaques  Cornaro ,  homme  d'âge ,  qui  avoit 
acquis  de  l'expérience  à  la  guerre,  pendant  celle  de  Candie.   Ce  nouveau 
Général  fe  rendit  à  Napoli  de  Romanie,  &  prit  le  commandement  de  la 
Flotte,  forte  de  vingt  galères,  de  fix  galéafles,de  vingt -quatre  vaiffeaux 
de  ligne,  de  deux  brûlots,  ai  de  bon  nombre  de  moindres  bâtimens.  Il  fit 
la  revue  des  troupes,  &  trouva  douze  mille  hommes  de  pied,  deux  mille 
chevaux,  &  deux  mille  Grecs.   Il  confia  la  garde  de  l'Mhme  de  Corin;he 
à  François  Griroani,  Provéditeur  de  la  Morée,  à  qui  il  laiffa  trois  Régi- 
mens  d'infanterie  Allemande,  &  onze  Compagnies  de  Milices  du  pays.  On 

(a)  Grattant,  L.  XXIV.  p.   707-712.  Garzoni,  L.  XVI.  p.  767 -774- 
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^^x^u"  '■é'o'"'  ^2ns  le  Confeil  de  guerre  d'agir  principalement  fur  mer.  Jérôme 
j^,-n^,Y(,  ^jDelfino,  qui  s'étoit  (j  fort  diftingué  en  Dalmatie ,  avoit  fuccedé  dans  le 
Venife  de-  commandement  des  vaifTeaux  à  Barthelemi  Contarini  nommé  Provéditeur 
puis  l'ail  Général  des  ifles.  Le  Capitaine- Général  détacha  Delfinoavec  les  vaiflèaus 
"^7' /V'  &  vingt -trois  galiotes,  pour  aller  fermer  le  détroit  des  Dardanelles.  Peu 
1699.""  ^P""^*  ''  '"^  P'^'"''*  ^^''^^  ''^  ""^^^  ^^  '^  Flotte  à  Sciro,  pour  joindre  Delfino, 
,  fi  l'occafion  fe  préfentoit  de  combattre  l'ennemi.  Delfino  étant  à  la  hauteur 
de  l'iile  de  Stalimene,  fut  retenu  par  le  calme,  &  voulant  mettre  ce  retar- 
dément  à  profit ,  il  tenta  de  s'emparer  de  cette  ifh.  Il  débarqua  des  trou- 
pes, qui  fe  répandirent  de  tous  cô:és  faccageant  les  Bourgs  &  les  villages, 
&  mettant  le  feu  par  tout,  fans  que  les  Turcs,  enfermés  dans  le  château, 
ofafltnt  faire  le  moindre  mouvement.  Le  Capitan  Bâcha,  qui  étoit  aux 
Dardanelles  avec  trente  vaifleaux  &  deux  brûlots  ,  vit  tranquillement  les 
flammes,  fans  ofer  fortir.  Delfino  fit  avancer  fes  vaiiïeaux  jufqu'à  l'ille 
d'imbro,  pour  l'attirer  plus  efficacement  au  combat.  L'Amiral  Turc 
aianc  reçu  ordre  de  fortir  du  détroit,  prit  le  parti  d'entrer  dans  le  canal  de 
Tenedos,  rafant  de  fort  près  la  côte  d'Afie.  Vers  ce  tems-là  le  Capitaine- 
Général  joignit  Delfino.  Celui  -ci  brûloit  d'envie  de  combattre  ,  fe  pofta 
à  l'embouchure  du  détroit,  &  fes  galiotes  faififfoient  tous  les  bâtimens 
chargés  de  proviljons  pour  Conftantinople.  L'ennemi  refla  immobile,  ik 
Delfino  s'avança  avec  fix  galères  pour  l'attirer  au  combat.  Rien  de  tout  cela 
ne  pût  engager  le  Capitan  Bâcha  à  le  bazarder.  Cornaro  profita  d'un  vent  fa- 
vorable pour  entrer  dans  le  canal  de  Tenedos,  mais  l'Amiral  Turc  en  fortit 
par  l'autre  embouchure  &  fe  porta  de  l'autre  côté  de  riile.  Voyant  que  l'en- 
nemi fuioit,  la  Flotte  delà  République  reprit  fon  pofte  à  l'embouchure  du 
décroit ,  &  y  rcfta  pendant  un  mois ,  ce  qui  excita  de  grandes  clameurs  con- 
tre le  Capitan  Bâcha  à  Conlliantinople ,  où  le  prix  des  denrées  haufToitcon- 
fidérablemem.  Mezzomorto  partagé  entre  la  crainte  &  la  honte,  fit  divers 
nouvemens  pour  faire  quitter  aux  Vénitiens  ieur  pofte,  &  en  même  tems 
s'éloignoit  au  plus  vite  pour  ne  pas  combattre.  Il  penfa  être  forcé  au  com- 
bat, le  16  d'Août;  s'étant  approché  plus  près  de  la  Flotte  Vénitienne,  le 
vent  ceflj  tout  d'un  coup ,  ce  qui  lui  ôioit  le  moyen  de  fe  retirer.  Les 
deux  Flottes  furent  en  préfence  depuis  le  matin  jufques  dans  l'après  midi, 
&  il  fembloit  qu'on  n'attendit  que  le  vent  pour  en  venir  aux  mains.  11 
fe  leva  vers  le  foir,  &  les  Vénitiens  fe  difpofoient  à  l'attaque,  quand 
l'Amiral  Ottoman  prit  la  fuite  vers  le  détroit,  Ci  fort  en  defordre,  que  qua- 
tre de  fcs  vaiffiaux,  appréhendant  d'être  coupés, fe  fauverentà  Tenedos, 
&  la  Capitane  de  Tunis,  qui  prit  la  même  route,  alla  s'engager  dans  des 
bas  fonds,  d'où  on  ne  put  jamais  la  tirer. 
Cmiat  Après  bien  des  efforts  inutiles  pour  attirer  l'ennemi  au  combat,  la  Flotte 

naval.  Vénitienne  l'atteignit  le  21  de  Septembre,  à  une  heure  après  midi,  à  la 
hauteur  de  l'ilk  de  Metelin.  Delfino  avec  deux  autres  vaifTeaux  attaqua 
l'avant -garde  des  Turcs,  &  la  mit  en  defordre,  aiant  été  foutenu  par  d'au- 
tres vailîeaux,  il  pouffa  tellement  vers  la  ligne  des  ennemis,  qu'il  ne  pou- 
voit  manquer  de  remporter  la  viftoire ,  quand  un  accident  imprévu  la  lui 
arracha  des  mains.  Un  des  vaiffeaux ,  par  la  niauvaife  manœuvre  du  Pilote , 
irint  donner  contre  la  proue  de  la  Capitane  de  Delfino ,  &  l'endoraraagea 
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tellement,  qu'elle  fut  obligée  de  fe  tirer  à  l'écart;   quatre  Sultanes  enne-    Section 
mics   l'environnèrent ,    &  pendant  deux  heures  firent  un  feu  terrible  fur     ^^• 
elle ,  ik  tuèrent  beaucoup  de  monde ,  l'équipage  ne  pouvoit  faire  manœu-  :^*^?"'*  ''' 
vrer  le  vaifTeau  ,  les  mâts  étant  brifés  &  les  voiles  déchirées.   Delfino  lui-  puis  l'an 
même  fut  bleifé  en  divers  endroits  par  les  éclats.   Cependant  il  continua  à  16 71  ;«/- 
fe  défendre  avec  tant  de  vigueur,  qu'il  donna  le  tems  à  un  vaiiTeau  de  î"'**  ''^" 
l'arriére  -  garde  de  venir  à  fon  fecours.   Le  combat  fut  fort  vif  de  l'autre  ^^^^' 
côté,  &  les  Vénitiens  avoient  vifiblement  l'avantage.  La  nuit  furvint,qui 
finit  la  bataille  fans  que  la  viftoire  fût  décidée.  La  galère  du  Capitaine-Gé- 
néral Cornaro  courut  grand  rifque:  aiant  perdu  une  grande  partie  de  fes 
agrets,  elle  n'avoit  pu  fuivre,  l'Amiral  Turc  la  fit  attaquer  par  quelques 
Sultanes ,  les  Turcs  vinrent  même  à  l'abordage  ,   mais  Cornaro  fit  une  Çi 
vigoureufe  réfiflance ,  qu'il  les  obligea  de  fe  retirer.  Les  Vénitiens  eurent 
trois  -  cens  morts  &  fix  -  cens  bléflcF.   La  perte  des  Turcs  fut  beaucoup 
plus  confiderable  ;  d'ailleurs  plufieurs  de  leurs  vaifleaux  furent  tellement  de- 
femparés ,  qu'ils  gagnèrent  avec  beaucoup  de  peine  les  ports  de  Smyrne , 
de  Fofchies  &  de  Scio.  Le  Capitan  Bâcha  étoit  entré  dans  le  détroit.  Del- 
fino aiant  réparé  les  dommages  qu'il  avoit  reçus ,  retourna  fe  pofler  à  l'en- 
trée du  détroit,  &  après  y  avoir  incommodé  longtem.s  l'ennemi ,  la  mau- 
vaife  faifon  l'obligea  de  fe  retirer.  Mais  avant  que  de  fe  rendre  en  Morée, 
il  leva  de  grofTes  contributions  dans  les  ifles  Turques  (a),  après  quoi  il  fe 
rendit  à  Porto -Porro,  où  le  Capitaine -Général  Cornaro  étoit  déjà  arrivé 
avec  les  galères.  Le  retour  de  la  Flotte  mit  la  Morée  à  couvert  d'une  at- 
taque dont  elle  étoit  menacée,  un  nouveau  Séraskier  de  Livadie  avoit  par 
ordre  du  Sultan  aflemblé  des  troupes  pour  tenter  une  entreprifefur  l'Klhme 
de  Corinthe.   Il  étoit  même  déjà  en  marche  vers  Mégare  ;  mais  fur  la  nou- 
velle de  l'arrivée  de  la  Flotte,  il  renonça  à  fon  deflein  {b). 

Sebaftien  Mocénigo ,  Provéditeur  Général  de  Dalmatie  entreprit  de  fe  Opérations 
rendre  maître  par  furprife  de  Stolaz.  Cette  Place  efl  dans  l'Erzegovine  ,  ^'}  ^"'Im-. 
fur  le  bord  du  Bragova ,  dans  une  fituation  fort  propre  à  couvrir  les  terres  ^"' 
que  la  République  avoit  conquifes  de  ce  côté -là.  Il  y  avoit  peu  de  garni- 
Ton ,  &  on  la  gardoit  fort  négligemment  ,  parcequ'étant  au  milieu  de  la 
Province ,  les  Turcs  ne  craignoient  rien.  D'ailleurs  un  Turc  vint  ofirir  au 
Provéditeur  de  lui  faciliter  l'entrée  de  la  place ,  ce  qui  fut  accepté ,  en  lui 
promettant  une  recompenfe ,  &  l'on  régla  avec  lui  le  tems  &  la  manière. 
Mocénigo  chargea  de  l'exécution  du  projet  Nuncovich  un  des  Chefs  des 
Morlaques.  Nuncovich  fe  mit  en  marche  avec  un  corps  d'élite,  vers  la  fin 
de  Février ,  il  s'avança  à  la  faveur  de  la  nuit  &  fe  tint  caché  dans  un  bois 
pendant  le  jour,  la  nuit  fuivante  il  fe  préfenta  devant  Stolaz.  Le  Traître 
ouvrit  une  porte  &  deux -cens  hommes  entrèrent  dans  la  place,  forcèrent 
la  maifon  du  Commandant,  &  y  tuèrent  deux  ou  trois  gardes.  L'avidité 
du  pillage  entraîna  les  Morlaques ,  qui  fe  répandirent  de  tous  côtés.  Les 
foldats  de  la  garnifon,  éveillés  par  le  bruit,  tirèrent  fur  les  pillards  du  haut 
des  fenêtres ,  un  ou  deux  furent  tués ,  ce  qui  infpira  tant  de  terreur  aux 

.  (a)  Gratîani,  p.  712-71(5.  Carzotii,  p.        (6)  Creh'tfm,  p.  ^l6,  G«mni,p.JJ9- 

774-779. 
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SEcTroK     antres,  qu'ils  prirent  la  fuite  &  fnrtirent  par  la  porte,  par  laquelle  i's 
jMolre  de  ^^oi^"^  entré?.   Ainfi  cette  entreprife  échoua.    Mocénigo  eut  plus  de  bon- 
Vcnife  de-  heur  dans  les  incurfions  qu'il  fit  faire  dans  la  BoHiie  Hi  la  Servie.    Divers 
l>uis  l'an     détachemens  de  Morlaques  &des  peuples  voifins  pénétrèrent  dans  ccs  deux 
1671  ;■«/-    Provinces ,  y  portèrent  le  fer  &  le  feu ,  les  pillèrent  &  enlevèrent  un  butin 
'"  ^  '  *"     confidérable  (a).    Les  -Commandans  Turcs  de  ces  quartiers  cherchèrent  à  fe 
'         venger,  &  firent  des  courfes  fur  les  terres  de  la  République  du  côté  de 
Veiiicca&  de  Ciclut;  mais  ils  furent  battus.  Le  Bûcha  d'Erzegovine  tenta 
aufll  une  irruption  vers  Papava  &  Trébigné,  &  il  fut  fort  maltraité  dans 
une  rencontre  avec  les  gens  du  pays.  Le  Séraskier  de  ces  contrées  afTembla 
alors  quinze  mille  hommes  dans  le  defiein  d'attaquer  le  château  de  Sing  & 
fit  tranfporter  du  canon  &  des  mortiers  furie  bord  de  la  Cettina.  Il  y  avoir 
fur  le  bord  oppofé  un  petit  Fort,  gardé  par  quelques  folditspour  défendre 
le  paffage.   Le  Bâcha  ordonna  ù  fes  cavaliers  de  prendre  chacun  un  foldat 
en  croupe,  de  pafler  la  rivière  un  peu  plus  bas,  ai  d'atta^juer  le  Fort.  Ils 
ne  l'emportèrent  qu'avec  peine,  ceux  qui  le  gardaient  s'étant  tous  fait  tuer 
en  le  défendant.   Le  Bâcha  aiant  fait  pafTir  alors  toute  Ton  infanterie,  fit 
ravager  les  environs,  vint  camper  à  une  portée  de  canon  de  Sing  &  fit 
dreffer  fes  batteries.   Le  Provéditeur  Général,  qui  avoit  prcûl:nti  fon  des- 
fein,  avoit  fait  entrer  du  fecours  dans  la  place,  &  aiunt  alfemblé  à  Ciilû 
le  refte  de  fes  troupes,  il  s'avança  pour  combattre  le  Bâcha.   Celui-ci  en 
eut  avis  &  n'ofa  attendre  Mocénigo;  il  décampa  promptement  repaila  la 
rivière,  &  rompit  le  pont  pour  n'être  pas  pourfuivi  (/;). 
Conj-rès  de      Cependant  les  Plénipotentiaires  des  Puirtances  JMédiatrices  &  des  Puis- 
Catlovitz.    fancc-s  belligérantes  s'étoient  rendus  à  Carlovitz  :  le  Chevalier  Charles  Ru' 
zini  y  étoit  de  la  part  de  Venife.   Il  s'apperçut  bientôt  que  les  Impériaux 
ne  cherchoient  qu'à  terminer  pour  eux  en  particulier  ,   &  ne  penfoienc 
gueres  aux  intérêts  de  la  République,   Il  infifta  fortement  fur  l'obligation 
où  l'on  étoit  de  procurer  une  égale  fatisfa6lion  a  toutes  les  parties  intéres- 
fées;  enfin  il  demanda  aux  Minières  de  l'Empereur,  que  s'ils  convenoient 
avec  les  Turcs  des  conditions  qui  les  regardoient ,  ils  ne  remiflent  point  les 
conditions  entre  les  mains  des  JMédiateurs ,  qu'il  n'eût  aufli  fait  les  Tiennes. 
Ils  le  promirent.  Mais  Ruzini ,  qui  s'apperçut  de  leur  emprelTement  à  con- 
clure, craignit  qu'ils  ne  lui  thilfent  pas  parole,  &  écrivit  au  Sénat  l'état  des 
chofes,  &  demanda  de  nouvelles  inftruélions,  pour  favoir  ce  qu'il  devoit 
faire,  au  cas  que  les  Turcs, en  voulant  mettre  des  reflriflions  à  la  règle  de 
futi  pf'ffîdctis  ,   t'ainaflent    tellement  les  affaires  en  longueur,  qu'il  cou- 
rût rifque,  en  demeurant  le  dernier  à  conclure,  de  fe  trouver  obligé  de  le 
faire  à  des  conditions  moins  avantageufes;  Sur  ces  entrefaites  les  Rois  de 
France  &  d'Angleterre  avec  les  Etats  Généraux  des  Provinces-Unies  avoient 
fait  le  premier  Traité  de  partage ,  de  la  Monarchie  d'Efpagne ,  qui  dévoie 
naturellement  porter  l'Empereur  à  hâttr  la  paix  avec  les  Turcs.    Le  Sénat 
crut  devoir  agir  auprès  de  ce  Prince,  «S:  chargea  François  Loredan,  Ara- 
bafladeur  de  la  République  à  Vienne,  de  luirepréfenter  avec  quelle  ardeur 

(a)  Greuiani,  p.  716^  717.  Garzoni,  p.        {h)  Cratiani,  p.  717,  718.  Garzoni,  p. 
78o>  781.  781,  782. 
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&  quelle  confiance  les  Vénitiens  avoienc  foutenu  la  guerre  pendant  plufieurs    Sectios 
années,  &  avec  quelle  promptitude  ils  s'étoient  portés  à  traiter  de  la  paix      Xli. 
auflîiôr  qu'il  avoic  paru  li  fouhaitcr,  qu'ils  le  prioient  en  conféquence  d'à-  mftoire  île 
giren  fidèle  allié,  vu  qu'il  paroilToit  que  les  Turcs  n'agiflbientpas  de  bonne  ^':"'^f  '^«- 
foi  &  ne  s'en  tenoient  pas  à  la  règle  de  l'uti  pnjjiletis ,  &  de  ne  pas  fouf-  jg",  y'^r. 
frirque  fes  Alliés  fuiTenc  léfés  dans  le  Traité.   L'Empereur  avoit  dans  ce  qu'à  l'an 
lems-là  la  fièvre.   Le  Comte  de  Kinski  lui  fit  rapport  des  demandes  du  kSps»' 
Sénat  de  Venife,  &  il  fit  répondre  à  Loredanjque  l'Empereur  remp'iroit  — —— 
avec  plaifir  les  devoirs  d'un  fidèle  Allié;  qu'il  avoit  envoyé  ordre  à  ks 
Plénipotentiaires  de  déclarer  à  ceux  du  Sultan,  qu'il  ne  falloit  point  efpérer 
de  paix,  à  moins  qu'ils  ne  s'en  tinfTent  rigoureufement  à  la  règle  de  fati 
■pofjliktis,  pofée  pour  bafe  du  Traité,  qu'il  avoit  auffi  ordonné  à  fes  Plé- 
nipotentiaires de  ne  rien  conclure  que  de  concert  avec  celui  de  Venife. 
Tandis  que  cela  fe  pafToit  à  Vienne,  les  Miniftres  Impériaux  avoient  con- 
féré avec  ceux  de  Turquie,    &  après  bien  des  débats,  avoient  cédé  fur 
certains  articles,  ce  qui  fefoit  efpérer  aux  derniers,   qu'ils  trouveroient  la 
même  facilité  dans  les  Miniftres  des  autres  Puiffances.  Ils  eurent  enfuite  des 
conférences  avec  Ruzini,  où  ils  demandèrent  que  les  Vénitiens  évacuas- 
fent  Lepante  &  les  châteaux  de  Romelie  &  de  Pfévefa,  Ruzini  n'étoit 
nullement  autorifé  à  y  confentir.   Cependant  il  voyoit  clairement  que  les- 
autres  Miniftres  étoient  à  peu  prés  contens ,  &  qu'il  couroit  rifque  de  res- 
ter feul  à  conclure  avec  les  Turcs.   Il  fe  plaignit  aux  Plénipotentiaires  de 
l'Empereur,  &  aux  Médiateurs;  on  le  paya  de  belles  paroles ,  ik  Mylord 
Page t  lui  repréfenta,  qu'il  arrivoit  fouvent,   qu'on  s'écartoit  en  traitant, 
de  ce  dont  on  étoit  convenu,  que  les  Impériaux, les  Polonois  &  lesMofco- 
vîtes  s'étoient  départis  de  certains  articles  pour  le  bien  de  la-  paix;  qu'il 
craignoit  fort  que ,  fi  Ruzini  ne  s'accommoduit  aux  circonftances ,  il  ne  fe 
trouvât  réduit  à  traiter  feul.   Les  chofes  en  étaient  -  là  ,  quand  les  lettres 
du  Comte  de  Kinski  arrivèrent.  Loredan  avoit  donne  avis  à  Ruzini  de  leur 
teneur,-  enforte  que  ce  Miniftre  alla  trouver  d'abord  ceux  de  l'Empereur, 
&  requit  d'eux ,  que  fi  les  Turcs  vouloient  enfraindre  la  règle  de  l'uti  pos- 
Jidetis,  ils  leur  déclarafleint  que  toute  négociation  étoit  rompue.  Mais  ils 
lui  répondirent,  qu'ils  n'avoient  d'autre  ordre,  que  de  conclure  conjointe- 
ment avec  lui ,  &  que  fi  les  Turcs  s'obftinoient  àvouloir  quelque  reflriÊtion , 
de  l'exhorter  pour  le  bien  commun  de  céder  quelque  chofe  (a). 

Ruzini  s'apperçut  alors  ce  qu'il  dcvoit  attendre  d'eux ,  &  donna  avis  au  igog,' 
Sénat  de  l'embarras  où  il  fe  trouvoit,&  le  rifque  qu'il  couroit  de  voir  con- 
clure la  paix ,  à  l'esclufion  de  la  République.  On  lui  envoya  de  nouvelles 
inftruclions,  qui  l'autorifoient  à  céder  peu  à  peu  fur  certains  articles.  Ru- 
zini entra  de  nouveau  en  conférence  avec  les  Miniftres  Turcs;  il  y  eut  de 
vives  conteftations  &  ils  ne  purent  jamais  convenir  des  conditions.  Ce- 
pendant les  IMiniftres  des  autres  Puiffances  avoient  conclu ,  &  fignerent  la 
paix  féparément  le  26  de  Janvier  16^9.  C^. pendant  la  honte  d'abandonner 
les  Vénitiens,  qui  pendant  quinze  ans  avoient  fi  courageufemtnt  fait  la 
guerre  par  mer  6i  par  terre,  pour  les  féconder,  les  obligea  à  traiter  pomr/ 

(a)  Grattant,  p.  721-726.  Garzonî,  p.  786-7981. 
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Sbctiom  eux,  conjointement  avec  les  Médiateurs,  &  à  régler  les  conditions  de  leur 
Xll.  accord  avec  les  Turcs,  en  laillant  au  Sénat  trente  jours  pour  les  accepter 
^'■fl?'"  ^'  ou  de  les  rejetter,  dk  ils  en  remirent  une  copie  à  Ruzini,  qui  l'envoya  à 
puis\^nn  '  Venife.  Les  fentimens  furent  partagés  dans  le  Sénat.  Qaelq'jes  Sénateurs 
1571  juj-  firent  fentir  l'injuflice  de  la  conduite  qu'on  tenoit  à  Carluwnz  ,  &  voulu- 
qu'à  l'an  rent  prouver  qu'il  y  auroit  moins  de  rifque  à  continuer  la  guerre ,  qu'il  ne 
1699.  réfukcroit  de  deshonneur  des  dures  conditions  de  paix  qu'on  leur  prefcri- 
voit.  Les  plus  fages  furent  d'un  avis  contraire;  tout  bien  examiné,  ils  ju- 
gèrent que  les  fuccès  obtenus  ayant  été  l'effet  du  concours  des  Puiflances 
liguées,  on  s'expoferoit  à  tout  perdre,  Ç\  l'on  fe  déterminoit  à  continuer 
la  guerre  féparément.  Ils  foutinrent  qu'une  paix  avec  de  moindres  avanta- 
ges, méritoit  la  préférence , n'y  aiant aucun  lieu  d'efpérer  que  l'Empereur, 
qui  avoit  befoin  de  la  paix  pour  d'autres  deffeins,  en  arrêtât  la  conclufion 
pour  le  feul  intérêt  des  Vénitien?.  Cet  avis  l'emporta,  le  Doge  ratifia  le 
Traité,  &  on  le  renvoya  à  Ruzini,  qui  le  fit  parvenir  aux  AléJiateurs  à 
Belgrade  par  Ton  Secrétaire.  Peu  de  jours  après,  ils  reçurent  la  ratification 
du  Sultan,  qui  fut  envoyée  à  Ruzini  &  il  la  fit  parvenir  à  Venife  {a).  Les 
Traités  conclus  avec  l'Empereur ,  les  Polonois  &  les  iVIofcovites  ne  font 
pas  de  notre  fujet  ;  nous  nous  bornons  à  celui  des  Vénitiens. 
Trnitè  de  Ce  Traité  contenoit  les  Articles  fuivans.  I.  Que  toute  la  Morée  jufques 
Carlowitz.  ^  l'jfHime  de  Corinthe  rtfteroit  à  la  République  ,  en  y  comprenant  l'ille 
d'Etat  ne  avec  fa  ForterefTe.  H.  Que  les  Vénitiens  évacueroient  Lépante, 
&  que  les  châteaux  de  Romelie  &  de  Prévéfa  feroient  démolis.  III.  Que 
la  nav)gation  des  Golfes  d'Egene  &  de  Lépante  feroit  libre  aux  deux  na- 
tions, qui  s'obligeoient  de  les  défendre  contre  tous  Corfaires.  IV.  Qael'ifle 
de  Sainte  Maure  refleroit  en  toute  fouverainété  à  la  République.  V,  Qae 
lesiilcs  de  l'Archipel  foumifes  au  Sultan  feroient  exemptes  de  tout  tribut, 
à  l'égard  des  Vénitiens ,  &  que  le  Grand  Seigneur  n'en  exigeroit  aucua 
pour  l'iOe  de  Zante.  VI.  Que  la  République  conferveroit  en  Dalma'.ie 
Knin,  Sing,  &  Ciclut  avec  leurs  territoires  &  dépendances ,  &  que  pour 
prévenir  toute  conteflation  à  l'avenir  ,  les  limites  feroient  fixées  par  une 
ligne  droite,  tirée  de  Knin  jufqu'à  Verlicca,  &  prolongée  par  Duaré  6c 
Vergoraz  fur  Ciclut ,  deforte  que  toutes  les  terres  &  cantons  fitués  entre 
cette  ligne  &  les  côtes  de  la  mer  feroient  fous  la  domination  de  la  Républi- 
que. Et  afin  que  les  Forterefles  qui  dévoient  reftar  aux  Vénitiens  euflenc 
unterreinfuffifant,onleur  alîîgneroit un  terrein  d'une  grande  lieue  ou  d'une 
heure  de  chemin  ,  que  celui  de  Knin  s'étendroit  du  côté  de  la  Croatie 
jufqu'aux  confins  des  Etats  de  l'Empjreur,  fans  préjudice  aux  deux  Puiflan- 
ces dont  les  confins  fe  terminoient-là.  VII.  Que  les  villes  de  Caftelnuovo 
&  de  Rifano  refteroient  aux  Vénitiens.  VIII.  Qu'on  envoyeroit  de  part 
&  d'autre  des  Commiflaires  pour  régler  les  limites,  qui  commenceroienc 
leurs  conférences  au  jour  de  l'Equinoxe  Çb). 

Tel  fut  en  fubftance  le  Traité  de  Carlowitz.   Naturellement  la  Républi- 
que auroit  pu  afpirer  à  de  plus  grands  avantages,  fi  l'on  s'en  étoit  tenu  à  la 

(a)  Gratimi,  p.  726-735.    Qarzonij  p.        O)  Grjtiani,  p.  733,  734.  Girzom,pi 
79ii-8i3.  811  >  812.  Iiic(iu(,p,  950. 2P5. 
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règle  pofée  d'abord  pour  bafe  du  Traité.   Mais  les  intérêts  particuliers  de  Sectiom 
fes  Alliés,  &  principalement  de  l'Empereur  l'emportèrent  fur  les  égards  rj-^'-'*  j. 
qu'on  devoit  à  la  République.   Elle  ne  laifla  pas  de  gagner  confidérable-  venife'^/e- 
ment  à  ce  Traité.    La  Morée  feule  valoit  pour  elle  le  triple  de  Candie, &  puis  l'an 
ce  royaume  ajouté  à  fes  autres  pofleîîions  lui  donnoit  un  relief  &  une  puis-  iCn  juf- 
fance  qu'elle  n'avoic  pas  eus  depuis  longtems.  Si  elle  avoit  pu  le  conferver  î"'^  ''"" 
toujours,  les  fuites  de  cette  paix  auroient  été  infiniment  utiles  &  glo-      ^^" 
rieufes  {à). 

Il  refloit  à  régler  les  limites  en  Dalmatie,  &  cette  affaire  donna  plus  de  Règlement 
peine  au  Sénat  qu'on  ne  devoit  naturellement  s'y  attendre.  Jean  Grimani  '^"'^^"!'\ 
de  la  part  de  la  République,  &  Ofman  y\ga  de  celle  du  Grand  Seigneur  fe  tie. 
rendirent  en  Dalmatie  au  tems  marqué,  le  Comte  de  Marfigli  &  Ibrahim  fe 
trouvoient  dans  le  voifinage  de  la  part  de  l'Empereur,  &  du  Sultan  pour 
fixer  avec  eux  les  limites  de  la  Croatie ,  de  la  Dalmatie  &  de  la  Bofnie.  On 
jugea  qu'il  étoit  bon  d'avoir  quelques  troupes  pour  contenir  les  peuples  des 
frontières ,  au  cas  qu'ils  remuaffent  à  l'occafion  du  règlement  des  limites. 
Le  Comte  Antoine  Coronini,   qui  commandoit ,   au  nom  de  l'Empereur, 
dans  le  Comté  de  Lifca,  qui  fait  partie  de  la  Croatie,  affembla  quinze-cens 
hommes ,  tant  infanterie  que  cavalerie ,  fans  donner  le  moindre  foupçon. 
Il  s'avança  fecretement  vers  Zuonigrad,  château  que  Cornaro  avoit  enlevé 
aux  Turcs,  il  y  avoit  onze  ans.  Le  Commandant  Vénitien  fut  ftirprisdece 
mouvement,  fans  s'attendre  néanmoins  à  aucune  hoftilité.    IVIais  quand  il 
vit  le  Général  Allemand  s'approcher,  il  fe  défia  de  lui;  mais  n'ofant avoir 
recours  à  la  force,  il  fit  tirer  trois  coups  de  canon  pour  favoir  fi  Coronini 
venoit  en  qualité  d'ami  ou  d'ennemi.   Le  Comfè  feignit  de  n'avoir  aucun 
mauvais  dellein,  envoya  quelques-uns  des  fiens,  fous  prétexte  de  parler 
au  Gouverneur;  mais  ceux-ci  furent  fuivis  d'autres,  qui  s'emparèrent  de 
la  porte  de  la  place ,  ik  bientôt ,  le  Commandant  fut  obligé  de  céder  au 
nombre  &  d'abandonner  le  château  à  Coronini ,  qui  prétendit  qu'il  agiffoit 
par  ordre  de  l'Empereur.   Il  n'auroit  pas  été  difficile  à  Mocénigo  de  chas- 
fer  les  Impériaux ,  mais  il  n'ofa  l'entreprendre ,  fans  ordre  du  Sénat.  Celui- 
ci  fut  extrêmement  piqué  d'un  procédé  de  cette  nature ,  &  en  fit  faire  des 
plaintes  par  Loredan ,  Ambalfadeur  de  la  République  à  Vienne.  Les  Mi- 
nières de  l'Empereur  prétendirent  que  les  Vénitiens  n'avoient  pas  été  en 
droit  de  s'emparer  de  Zuonigrad,  6i  que  cette  place  devoit  appartenir  à 
leur  Maître.   L'Empereur  prit  la  chofe  fur  un  ton  plus  doux ,  témoigna 
qu'il  n'approuvoit  point  ce  qui  c'écoit  paiTé,  mais  en  même  tems  déclara 
qu'il  feroit  examiner  l'affaire  dans  fon  Confeil.   On  amufa  les  Vénitiens, 
&  enfin  le  Comte  de  Marfigli  déclara  à  Grimani ,  qu'il  avoit  ordre  d'aflli- 
rer  Zuonigrad  à  l'Empereur ,  avec  un  terrein  convenable.   Malgré  les  op- 
pofitions  du  CommilTaire  Vénitien ,  le  Comte  régla  avec  Ibrahim  la  chofe 
comme  il  l'entenJoic ,  deforte  que  Zuonigrad  fut  enlevé  à  la  République 
dont  la  Cour  de  Vienne ,  éluda  toutes  les  follicitations  (b).   Le  Comte  de 
Marfigli  &  Ibrahim  allèrent  après  cela  d'un  autre  côté  pour  fixer  les  limites. 

(a)  Laugier,  T.  XII.  p.  228.    Qi)  CraHani,  p.  738 -74r.  Carzoni,  p.  820,  82s. 
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Grimani  travailla  avec  Ofmîn  Aga,  &  eut  bien  des  chicanes  à  efluier  avec 
ce  CommifTiire  Turc,  hts  lignes  de  réparation  entre  les  deux  Etats  avoient 
été  déterminées  à  Carlowitz  avec  toute  la  précifion  poflible,  &  néanmoins 
Ofman  incidenta  longtcms  fur  les  moindres  articles.  Il  prétendit  particu- 
lièrement refferrer  extrêmement  le  territoire  de  Caflelnuovo,  Sl  infilla  fur 
la  reilitution  de  Clobuch.  L-^  Sénat  confentit  enfin  à  ce  qu'il  dcmanJoit 
pour  finir  ces  épineufes  difcuffions,  &  terminer  le  règlement  des  limite» 
{a).  Jérôme  Deifino  eut  «moins  de  peine  à  régler  les  limites  de  la  Morée. 
Les  châteaux  de  Prévéla  &  de  Romelie  furent  démolis,  &  Lépante  éva- 
cuée. Les  habitans  fe  retirèrent ,  &  on  leur  donna  des  établillemens  dans 
la  Morée  {b). 

D'abord  après  la  fignature  du  Traité  de  Carlowitz ,  le  Sénat  avoit  nom- 
mé Laurent  Soranzo  AmbalTadeur  extraordinaire  a  Conftantinople.  Il  y  ar- 
riva au  mois  de  Novembre ,  &  fut  reçu  avec  beaucoup  de  diftindlion.  Le 
Grand  Vifir  nomma  Reis  Effendi ,  Grand  Chancelier  pour  traiter  avec  lui 
du  renouvellement  des  anciennes  capitulations.  Cette  négociation  rencontra 
de  la  part  du  CommifTaire  Turc  bien  dt-s  difficultés ,  &  ne  fe  termina  ju'au 
bout  de  feize  mois.  Enfin  Sorjnzo  obtint  que  les  anciennes  capitu'ations 
feroient  inférées  avec  les  articles  dont  on  étoit  convenu  à  Carlowitz.  Les 
ratifîcuions  de  la  paix  furent  échangées,  &  dans  l'aCte  de  Muftapha  H, 
ce  Prince  jura  que  la  paix  feroit  établie  à  perpétuité  encre  l'Empire  Otto- 
man, le  Doge  6c.  la  Seigneurie  de  Venife,  Ainfi  la  grande  affaire  delà  paix 
fut  confommée,  &  la  liberté  du  commerce  entre  les  deux  Etats  entiè- 
rement rérablie  (c). 

Les  affaires  du  dehors  n  occupoient  pas  tellement  l'attention  des  Séna- 
teurs, qu'ils  ne  penraffent  au  maintien  des  loix  dans  l'intérieur  de  l'Etat. 
On  renouvella  cette  année  une  ancienne  Loi  <k  on  lui  donna  plus  d'étendue. 
Cette  Loi  excluoit  des  Magiftratures  ceux  qui  avoient  de  proches  parens 
dans  le  Collège  des  Cardinaux,  ou  des  Evoques  qui  ne  réfidoient  point  dans 
leur  Eglife.  Pour  l'intelligence  de  cette  affaire,  il  faut  en  développer  l'oc- 
cafion.  En  1690,  Vidor  Amedée  II,  Duc  de  Savoye  fe  ligua  avec  l'Em- 
pereur &  les  autres  Alliés  contre  la  France.  Il  emploia  pour  ménager  les 
conditions  du  Traité  l'Abbé  Vincent  Grimani,  Noble  Vénitien.  On  fait 
que  Louis  XIV  fit  entrer  une  armée  dans  le  Piémont.  L'Ambiffadeur  de 
France  à  Venife  informa  Je  Sénat  des  raifons  de  cette  démarche,  &  fe  plai- 
gnit en  même  tems  de  ce  que  Grimani  avoit  prêté  fon  miniftere  dans  une 
affaire  contraire  aux  intérêts  du  Roi  fon  Maître.  Le  Sénat  fut  trèi- mé- 
content de  ce  qu'un  de  fes  Nobles  fe  fût  mêlé  des  affaires  d'un  Prince  écran- 
ger,  au  mépris  des  loix  de  fa  patrie.  Le  Confcil  des  Dix  ciîa  Grimani  à 
rendre  compte  de  fa  conduite.  Il  ne  comparut  point; le  S^nat  le  condamna 
au  banniffement  &  fon  nom  fut  rayé  du  Livre  d'or  (r/).  S.ptans  après,  le 
Pape  Innocent  XII  aiant  fait  une  promotion  de  Cardinaux ,  fur  la  nomination 

des 


(a)  Gratiani,  p.  741,  742.  Garzoni,  p. 
824.  825- 

(fc)  Gratiiiii,  p.  742.  Garzoni,  p.  815, 
|a6. 


(c)  Gratiani,  1.  C.   Garzoni,  p.  827. 
{d)  Gratiani  ,    L.    XX.    p.   496 ,    497* 
Garzoni,  L.  VUL  p.  387,  388. 
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des  Couronnes,  au  mois  d'Août  1697,  donna  le  chapeau  a  l'Abbé  Grimani,  Sectiom 
nommé  par  l'Empereur,  &  à  George  Cornaro  nommé  par  la  République,  jjifioire  de 
L'Abbé ,  à  qui  fa  profcription  avoir  caufé  beaucoup  de  chagrin ,  ne  négli-  Venife  de. 
gea  rien  pour  faire  révoquer  l'arrêt  porté  contre  lui.   L'Empereur  s'inté-  puis  l'an 
refla  en  fa  faveur.  Le  Comte  de  Mansfelt  en  parla  plufieurs  fois  à  Ruzini,  '1?'./"-/^ 
AmbalTadeur  de  la  République  à  Vienne,  &  lui  témoigna  qu'elle  feroit  '"ggp.'"* 
plaifir  à  l'Empereur  de  faire  grâce  à  Grimani.  Le  Sénat  répondit  à  Ruzini ,         ' 
qui  en  avoit  écrit  à  Venife,  qu'il  travaillât  à  faire  tomber  cette  demande. 
L'Empereur  ne  fe  rebuta  point,  en  parla  lui-  même  à  Ruzini ,  &  enfin  écri- 
vit au  Sénat  pour  folliciter  vivement  le  rétablifTement  du  Cardinal.  L'affaire 
fut  portée  au  Sénat ,  &  les  fentimens  furent  partagés.  Nicolas  Michielî 
parla  fortement  pour  le  maintien  des  loix,&  infilta  fur  les  dangereufes  con- 
féquences  de  la  condefcendance  que  l'on  exigeoit.  Benoit  Capello,  un  des 
Sages  de  Terre  -  Ferme ,  repréfenta  au  contraire ,  qu'il  falloit  avoir  égard 
aux  circonflances ,  &  ne  pas  indifpofer  l'Empereur ,  dont  on  avoit  befoin , 
en  traitant  de  la  paix  avec  les  Turcs.  Cet  avis  l'emporta  ;  le  Cardinal  Gri- 
mani fut  rétabli  par  un  décret ,   à  la  confidération   de  l'Empereur  (a). 
Après  la  conclufion  de  la  paix  de  Carlowitz,  le  Chevalier  François  Michieli, 
foit  qu'il  appréhendât  les  fuites  de  la  grâce  accordée  au  Cardinal  Grimani , 
foit  qu'il  eût  en  vue  de  remédier  à  d'autres  abus ,  parla  vivement  dans  le 
Sénat  contre  la  dangereufe  coutume  qui  s'introduifoit ,  que  des  Vénitiens 
recherchaffent  de  l'emploi  dans  les  Cours  étrangères,  ce  qui  ne  pouvoitque 
refroidir  en  eux  àc  dans  leurs  parens  l'amour  de  la  patrie.   Il  ajouta  qu'il 
favoit  (ju'il  y  avoit  d'anciennes  loix  contre  cet  abus  ;  qu'il  propofoit  que  les 
Sages  Grands  euffent  à  les  chercher  &  à  les  produire  ;  que  fi  elles  étoienc 
fuffifantes,  on  prît  foin  de  les  faire  obferver,  finon  qu'on  y  ajoutât  ce  qui 
feroit  néceflaire  pour  arrêter  un  abus  pernicieux.  Au  bout  de  quelques  jours, 
il  parut  à  Michieli ,  que  les  Sages  -  Grands  ne  fefoient  pas  la  diligence  re- 
quife ,  il  renouvella  fes  inftances ,  &  fit  nommer  les  trois  Avogadors  en 
charge  avec  les  trois  qui  avoient  les  derniers  exercés  cette  charge  pour  exa- 
miner ce  que  leurs  ancêtres  avoient  flatué  fur  le  fujet  en  queflion.  Sur  le 
rapport  qu'ils  firent, il  y  eut  bien  des  débats  tant  dans  le  Sénat  que  dans  le 
Grand  Confeil ,  &  enfin  prefque  tous  les  fuffrages  fe  réunirent  pour  flatuer 
par  une  Loi ,  que  les  parens  de  tous  ceux  qui  poflederoient  des  bénéfices 
ne  feroient  point  admis  aux  délibérations  ,  où  il  feroit  queflion  du  Pape  ; 
qu'aucun  Citadin ,  dont  le  grand  père  paternel ,  le  frère  de  celui  -  ci ,  le  père , 
le  frère,  le  fils,  le  petit -fils,   l'oncle  ou  le  neveu,  feroit  Eccléfiaflique , 
ne  pourroit  être  Secrétaire  du  Sénat  ou  du  Doge.  Qu'aucun  Noble  Véni- 
tien ne  pourroit  être  Miniflre  d'un  Prince  étranger,  ni  impétrer  par  fon 
entremife  aucun  bénéfice  du  Pape  ,  que  ceux  qui  occuperoient  certaines 
Magiftratures  ne  pourroientni  eux,  ni  leurs  parens  au  premier  &  au  fécond 
degré ,  accepter  des  bénéfices  ou  des  titres  de  la  main  du  Pape ,  qu'un  an 
après  être  fortis  de  charge;  que  les  parens  de  ceux  qui  auroient  des  béné- 
fices ,  ne  pourroient  être  créés  ni  Sages  Grands ,  ni  Sages  de  Terre  Ferme , 
ni  Avogadors,  ni  avoir  la'  furintendance  des  eaux,-  que  fi  quelque  Noble 

(fl)  Cratiani,  L.  XXIV.  p.  719-721.  Garzoni,  L.  XVI.  p.  784-78(5. 
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Vénitien  fe  chargeoit  de  la  part  du  Pape  d'une  Ambaiïkde  à  quelque  Coar 
étrangère ,  fon  grand  père  paternel ,  fon  père ,  fon  oncle ,  Tes  fils ,  fes  frè- 
res, fes  petit -fils,  fes  neveux  feroient  exclus  des  Confeils  fecrets,  non 
feulement  pendant  le  tems  de  l'AmbafTade  mais  pendant  trois  ans  après 
qu'elle  feroit  finie.  Le  Pape  Innocent  XH  fe  plaignit  de  cette  loi  au  Car- 
dinal Ottoboni&à  Nicolas  Erizzo,  Ambafladeurde  la  République  à  Rome, 
mais  l'un  ôc  l'autre  lui  repréfenterent ,  que  l'on  n'avoit  fait  que  remettre 
en  vigueur  les  anciennes  loix  ,•  qu'elles  n'empéchoient  point  les  Vénitiens 
de  fe  confacrer  à  l'Kglife,  qu'elles  obligeaient  feulement  ceux  qui  étoient 
appelles  au  Gouvernement  de  la  République  à  fe  conformer  aux  loix  de 
leur  patrie,  &  principalement  à  celles  qui  fervoicnt  à  maintenir  la  li- 
berté.  Le  Pape  s'adoucit  &  il  n'en  fut  plus  parlé  (a). 


SECTION      XHI. 

La  République  rejîe  neutre  dans  la  guerre  pour  la  Su:ce(Jîon  (TE/pagne; 
Elle  ejt  attaquée  par  les  Turcs  en  1715,  cette  guerre  ejt  terminée  en 
1718  par  le  Traité  de  PaJJarowitz.  Situation  peu  favorable  des  Vénitiens» 
Jrrangemens  du  St'nat.  Marines  du  coté  des  Turcs  ^  qui  tiennent  la  Ré' 
publique  en  inquiétude ,  àf  autres  événemens  jufqu'à  l'année  1750. 

Section  /^  H  A  R  L  E  S  II ,  Roi  d'Efpagne  étant  mort  le  premier  de  Novembre  de 
XIII.  ^'--'  l'année  1700,  avoit  appelle  par  fon  Teftament  à  la  couronne  d'Efpa- 
nijloire  de  ^^Q  Philippe  Duc  d'Anjou,  petit -fils  de  Louis  XIV,  à  l'exclufion  de  l'Ar- 
^^^•"'^'r^^^"  chiduc  Ch^irles,  fils  de  l'Empereur  Léopold.  Cet  événement  ne  pouvoic 
17C0  juf-  qu'intérefTcr  toutes  les  Puiiïances  de  l'Europe,  parcequ'il  étoit  aifé  depré- 
qu'à  l'an  voir  que  la  MiiCon  d'Autriche  ne  fouffriroit  pas  tranquillement  de  fe  voir 
^750-  exclue  d'une  aulfi  riche  fucceffion.  Le  Séaat  de  Venife  délibéra  fur  le  parti 
Les  Venu  4"''''  "^^voit  prendre  dans  une  conjonfture  Ci  critique.  Il  comprit  que  la 
tiens  em-  neutralité  étoit  le  plus  avantageux ,  pour  fe  donner  de  la  conlldératior» 
hrnffai.tia  dans  les  deux  partis,  &  pour  faire  fleurir  fon  commerce,  la  fource  de  fes 
muuaiité  richeflef.  Il  prit  en  même  tems  les  mefures  néceflaires  pour  défendre  fes 
ii>^#»^  frontières  &  les  mettre  en  fureté  {b).  ^         _ 

d'Ej'pfigne.  Le  Doge  Silveftre  Valier  mourut,  après  avoir  gouverne  un  peu  plus  de 
1700.  fis  ans,  &  il  eut  pour  fuccefleur  Louis  Mocénigo.  Immédiatement 
LoDis  Mo.  après  fon  éledion,  le  Sénat  envoya  des  Ingénieurs  dans  toutes  les  places 
ctN'iGo ,  de  la  Lombardie  Vénitienne ,  pour  en  examiner  &  réparer  les  fortifications. 
^^-  ■^"^^II  foudoya  des  troupes  pour  mettre  par  tout  des  garnifons  futfifantes  (c). 
e  eiuji.  c^;pend^t  le  Duc  d'Anjou,  fous  !e  nom  de  Philippe  V,  étoit  puffé  en 
pe'rfifié""'  Efpagne  &  avoit  pris  polfclTion  de  cette  monarchie.  Il  fut  reconnu  de 
rfd'jî /a nta- toutes  les  Puiffances  de  l'iiurop^,  à  la  réferve  de  l'Empereur,  qui  fe  pré- 
tralité.       paroit  à  lui  faire  la  guerre.   La  République  avoit  fait  complimenter  le  noa- 

J7QI. 

(•)  Les  mêmes,    (i)  Lauper,  T.  XII.  p.  241,  242.    (c)  Le  même,  p.  342. 
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veau  Roi;  mais  avec  cela  le  Sénat  perfifta  à  n'embràfTer  aucun  parti.    Ce    Se-îtion 
n'efi:  pns  qu'il  ne  fût  follicité  des  deuK  côtés,  Louis  XIV  lui  envoya  le  Car-      Xlll. 
dinal  d"Efl:rées,  pour  le  prciTer  de  fe  déclarer  en  faveur  de  Philippe  V ,  &  ^'J^^'J'^  <^^ 
l'Empereur  Léopold  fit  agir  fon  AmbafTadeur.    Mais  rien  ne  fut  capable  p^lly,f' 
d'ébranler  la  fermeté  du  Sénat,  qui  fit  déclarer  aux  Cours  de  Vienne,  de  j^co  juf- 
Verfailles  &  de  Madrid ,  qu'il  étoit  réfolu  de  demeurer  neutre.  Les  trois  qu'à  l'an 
Cours  reçurent  cette  déclaration  avec  une  fatisfatlion  apparente.  Elles  pro.  i7So. 
mirent  qu'on  refpefteroit  les  Etats  de  la  République ,  &  que  fi  la  néceffité 
cblîgeoit  de  pafier  fur  fes  terres,  on  obferveroit  la  plus  exa6le  difcipline, 
&  qu'on  n'y  prendroit  rien  qu'en  payant.  Ces  afibrances  n'empêchèrent  pas 
ie  Sénat  d'aflembler  une  armée  de  vingt  -  quatre  mille  hommes  pour  faire 
rcfpccter  fa  neutralité  {a).  Il  ne  paroit  pas  néanmoins  que  cette  précaution 
fervîc  beaucoup,  &  la  fuite  des  événemens  feroit  douter  du  fait. 

L'Empereur  avoit  fait  marcher  une  armée  de  trente  raille  hommes  dans  ^^  Prîtice 
le  Trentin ,  &  le  Prince  Eugène  s'y  rendit  le  20  de  Mai.  Le  lendemain  il  ^"S^"«  «"- 
en  fit  la  revue  &  tint  Confeil  de  guerre.  11  y  fut  réfolu  qu'on  entreroit  dans  teniTde^ 
le  Véronois,  &  qu'on  tâcheroit  de  pafler  l'Adige,  pour  pénétrer  dans  le  Vcniji. 
Milanés  par  le  Breflan.  Le  Maréchal  de  Catinat ,  qui  commandoit  l'armée 
des  deux  Couronnes ,  avoit  ordre  de  fa  Cour  de  ne  point  commencer  les 
hofliliiés,  &  craignant  d'indifpofer  les  Vénitiens,  s'il  alloit  dans  le  Véro- 
nois pour  en  difputer  l'entrée  au  Prince  Eugène, il  refta  tranquille  dansfon 
camp  fur  la  rive  Orientale  du  Lac  de  Garde.  Le  Prince  prit  les  mefures  né- 
cefiaires  pour  pafier  les  montagnes,  &  pour  entrer  fur  les  terres  de  la  Ré- 
publique. Un  Hillorien  alTure  (è) ,  que  ce  Général  favoit  que  les  Vénitiens 
feroient  feulement  femblant  d'en  être  fâchés,  &  que  le  Comte  de  Berka, 
Ambafllideur  de  Vienne  à  Venife,  avoit  le  confentement  tacite  du  Sénat. 
Le  Prince  fe  contenta  d'envoyer  un  Major  de  cavalerie  au  Provéditeur  Gé- 
néral Molino,  pour  lui  dire,  qu'il  feroit  obligé  de  pafiTer  avec  fon  armée 
fur  les  terres  de  la  République ,  mais  qu'il  auroit  foin  que  fes  troupes  n'y 
commiflent  aucun  defordre  (c).  Que  fi  elle  y  confentoit ,  elle  pouvoit  liii 
envoyer  tel  Commiflaire  qu'elle  jugeroit  à  -  propos.  Il  en  arriva  un  dans 
je  Véronois ,  où  l'armée  étoit  entrée  le  27  de  Mai  {d).  Le  Maréchal  de 
Catinat  s'avança  pour  difputer  aux  Impériaux  le  paflage  de  l'Adige ,  car  le 
Duc  de  Savoye  ne  l'avoit  pas  encore  joint.  Le  Prince  Eugène  furprit  & 
força  le  pofte  de  Carpi,  occupé  par  les  François,  &  par  là  fe  facilita  le 
palTage  de  l'Adige  (<?).  Le  Maréchal  de  Catinat  pafla  le  Mincio  pour  éviter 
le  combat,  &  le  28  de  Juillet  le  Prince  paffa  aulîi  cette  rivière ,  &  par  la 
retraite  des  François,  il  fe  vit  maître  de  tout  le  pays  entre  l'Adige  & 
l'Adda ,  excepté  Mantoue ,  où  les  ennemis  avoient  laiffé  une  forte  garnifon. 
Nous  ne  fuivrons  pas  les  deux  armées  dans  leurs  opérations.  Il  fuffira  de 
dire,  que  le  Maréchal  de  Catinat  fut  rappelle,  &  que  la  Cour  de  France 
lui  donna  pour  fucceffeur  le  Maréchal  de  Villeroi ,  qui  lui  étoit  à  tous  égards 

;    fa)  Le  même,  p.  24.5,  246.  (,d)  Vie  du  Prince  Eugène  par  D.  C,..; 

(fe)  Vie  du  Prince  Eugène,  T.I.  p.  314.  T.  I.  p.  84.  Ed-  de  1743. 

Edit.  de  1750.  (î)  Vie  dtt  T.  Eugène  T.I.  p. 317- 324- 

(0  Lauiêuie,  p.  314,  315, 
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Section    inférieur  pour  la  capacité.   Ce  nouveau  Général  étant  arrivé  à  l'armée,  le 
^^J^y  ,  22  d'Août,  fit  réfoudre  dans  le  Confeil  de  guerre  de  pafTer  l'Oglio ,  pour 

Utnoire  de  in-         t-  .i     a    °         i       /•  .Pi 

Venife  de-  attaquer  le  Prince  Lugene ,  avant  fju  il  eut  reçu  les  fecours  qu'il  attendoit 
fuis  l'an    d'Allemagne.   Le  Prince,  averti  de  ce  defTein,  pri:  le  parti  de  fe  poder  fi 
noojuf-  avantageufement,  qu'il  n'eût  rien  à  craindre.    Il  fit  marquer  un  camp  au.t 
î"  *  '"'"'     environs  de  Chiari  petite  ville  du  Breflan.   Et  comme  il  jugea  que  Chiari 
^'^^°'        lui  étoit  nécefTaire  pour  aiïlirer  la  tête  de  Ton  camp ,  ils  y  envoya  quelque 
infanterie  pour  l'occuper.   Il  y  avoit  deux -cens  ho.Times  Vénitiens,  &  le 
Commandant  rcfufa  d'y  admettre  les  Impériaux,  fous  prétexte  de  neutra- 
lité.   Le  Prince  Eugène  vint  lui-même  à  Chiari,  (&  fit  entendre  à  l'Officier 
Vénitien,  que  cette  ville  n'étant  point  une  place  de  guerre  ,  il  ne  devoit 
pas  prétendre  qu'on  la  refpcétàt  comme  telle,  il  le  mei;a;a  d'ufer  de  force 
pour  faire  entrer  fes  troupes.  Le  Commandant,  voiant  qu'il  n'étoit  pas  en 
état  de  refufer  le  Prince,  confentit  à  ce  qu'il  vouloit,  moyennant  qu'il  lui 
donnât  a6le  du  refus  qu'il  avoit  fait  de  laiflir  entrer  les  Impériaux ,  ce  que 
le  Prince  lui  accorda  (a).   Les  François  pafTerent  rOglio,&  le  premier  de 
Septembre  attaquèrent  l'armée  Impériale,  lis  perdirent  beaucoup  de  monde 
ik  furent  obligés  de  faire  retraite.   Les  deux  armées  relièrent  en  préfence 
jufqu'au  mois  de  Novembre, <&  enfin  les  l'rjnçois  repayèrent  l'Oglio,  pour 
entrer  en  quartier  d'hiver.   Le  Prince  Eugène  auroit  bien  voulu  y  mettre 
fes  troupes  en  deçà  de  l'Adige,  mais  les  Vénitiens  ne  vouloient  pas  lui 
permettre  d'hiverner  dans  le  BrefFan,  ôc  le  follicitoient  vivement  d'en  for- 
tir.  II  prit  le  parti  d'entrer  dans  le  Mantouan,  &  y  fit  la  guerre  fi  heureu- 
fement,  qu'il  s'empara  de  tout  ce  pays,  &  qu'il  ne  relia  aux  ennemis  que 
la  Capitale  &  Goyto. 
L's  refit-       Nous  ne  parlons  des  événemens  de  cette  gaerre,  qu'autant  que  les  Vé- 
tiens  font  nitiens  y  font  intérelTés,  ainfi  nous  ne  dirons  rien  de  ce  qui  fe  pafTa  en 
^^ft'f^^'' J^  1702,  finon  que  le  Sénat  trouva  moyen  de  faire  refpefter  fon  empire  fur 
du  Golfe.   ''^  Cjolfe.   Un  des  plus  beaux  privilèges  de  cet  empire ,  c'eft  qu'aucune  na- 
tion ne  peut  naviger  dans  l'intérieur ,  fans  le  confenteraent  de  la  Républi- 
que, qui  n'y  fouffre  point  d'ainre  marine  militaire  que  la  fienne.   Les  Im- 
périaux en  Lombardie  manquoient  de  munitions.  On  en  avoit  formé  un 
magifin  dans  la  ville  de  'rrielle,qui  appartenoit  à  l'Empereur.  On  équippa 
dans  ce  port  plufieurs  bâtimens ,  que  l'on  chargea  des  provifions  nécelTaires , 
&  qui  les  portèrent  au  Prince  Eugène ,  fans  avoir  pris  aucunes  mefures  du 
côté  des  Vénitiens.   Quelque  tems  après ,  une  petite  Efcadre  Françoife  , 
fortie  du  port  de  Naples ,  entra  dans  le  Golfe  pour  intercepter  les  convois 
des  Impériaux.   Le  Sénat  craignit  les  conféquences  de  ces  atteintes  don- 
nées à  fes  droits;  il  fit  faire  les  plus  fortes  repréfentations  aux  deux  Cours, 
en  proteflant  que ,  fi  on  n'y  avoit  pas  égard ,  il  fe  verroit  obligé  d'emploier 
la  force.  Elles  furent  efficaces ,  parceque  les  Impériaux  &   les  François 
avoient  intérêt  de  ménager  les  Vénitiens,  relativement  aux  affaires  d'Italie;. 
L'empire  du  Goife  fut  refpefté  ,  &  le  commerce  de  la  République  ne  fut 
troublé  que  par  les  pirateries  des  Ufcoques  (6). 

C«)  Vie  du  P.  Eugène,  1.  c  [\  336,  337-     W  Laurier,  1.  c  p.  SSS^SS* 
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Depuis  longtems  ils  avoient  cefle  d'infefter  les  mers  de  Dalmatie.  Ils  re-  Sectiow 
comiTiencerent  leurs  brigandages ,  quand  ils  virent  la  guerre  allumée  dans     .•'^*'.'- 
toute  l'Europe.    On  pourroit  peut-être  foupçonner  ,  qu'ils  furent  excités  v^v'^/* 
par  les  Gouverneurs  de  la  Dalmatie  Impériale ,  pour  donner  de  l'inquiétude  puis  l'an  *' 
aux  Vénitiens,  doat  on  étoit  mécontent  à  caufe  de  l'afïdire  des  convois  de  1700  juf- 
Triefte,   Quoiqu'il  en  foit  le  Capitaine  du  Golfe  eut  ordre  de  donner  la  î"''»  ''"" 
clafTe  aux  Ufcoqucs;  il  exécuta  cette  commiffion  avec  tant  de  rigueur,  ^^^°' 
qu'ils  furent  bientôt  hors  d'état  de  troubler  la  navigation  &  le  commerce  («).  ji^  ^^p^^. 

L'année  fuivante  fut  très -favorable  aux  deux  Couronnes,  mais  les  Véni-  ment  les 
tiens  foufFrirenc  beaucoup  du  pafTage  des  troupes  étrangères  fur  leurs  terres,  i-'fcoques. 
Ils  perfifterent  néanmoins  toujours  dans  la  neutralité.  En  1704  ils  prirent  Ils  prennent 
quelque  ombrage  de  ce  que  le  Bâcha  de  Bofnie  avoit  alTemblé  douze  mille  '^f^  précau- 
hommes  fur  la  frontière.   Les  l'urcs  publioient  que  c'étoit  pour  châtier  les  ^^^"^5°''"'* 
peuples  de  Monténégro,  qui  avoient  refufé  de  payer  le;  tribut  ordinaire  au      ,^04.  " 
Grand  Seigneur.  Cependant  le  Sénat  donna  les  ordres  néceifaires  pour 
mettre  fes  places  de  Dalmatie  hors  d'infulte,  &  il  forma  une  Tontine  d'un 
million  de  ducats  (b). 

Cette  même  année,  deux  incidens  penferent  brouiller  la  République  avec  Démêle 
la  France.  Le  Grand  Prieur  de  Vendôme  ,   qui  commandoit  l'armée  des  ""^^  ^^ 
deux  Couronnes ,  détacha  le  Comte  d'Eftradts  avec  un  Régiment  de  cava-  ^'''^^"' 
lerie  &  trois  de  Dragons,  pour  aller  obferver  les  Impériaux  du  côté  deCarpi 
&  de  Ponte  -  Molino.   Le  Comte  trouva  qu'on  avoit  fermé  le  pafTage  avec  i 

des  barrières  à  Sanguineto;  &  comme  on  fe  mit  en  devoir  de  les  ouvrir, 
la  garnifon  Vénitienne  du  château  fit  une  décharge  fur  les  Troupes  Fran- 
çoifes ,  &  blefla  quelques  perfonnes.  Les  François  forcèrent  alors  les  bar- 
rières &  s'emparèrent  du  château.  Le  Grand  Prieur  envoya  demander  fa- 
tisfaction  de  cette  hoflilité  au  Général  JVIolino  (c).  Cet  incident  fut  fuivi 
d'un  autre ,  qui  pouvoit  donner  lieu  à  des  fuites  férieufes.  Le  Général 
Molino  permit  aux  Impériaux,  qui  s'étoient  retirés  fur  les  frontières  du 
Trentin ,  de  paffer  fur  les  terres  de  la  République  pour  rentrer  dans  le  Man- 
touan ,  où  ils  pillèrent  &  brûlèrent  deux  villages.  Le  Grand  Prieur  ufa  de 
repréfailles  fur  quelques  paroifles  des  dépendances  de  la  République.  Les 
Vénitiens  s'en  plaignirent ,  &  on  leur  répondit,  que  puifqu'ils  donnoienc 
paflage  aux  ennemis  des  deux  Couronnes,  pour  venir  infulter  les  Etats  de 
leurs  Alliés ,  ils  pouvoient  compter  de  voir  piller  &  brûler  dix  villages  de 
leur  dépendance,  pour  un  que  les  Impériaux  brûleroient  dms  le  IVIantouan 
(à).  Un  langage  fi  fier  obligea  le  Sénat  de  donner  au  Grand  Prieur  de 
France  des  aiTurances,  qu'il  ne  permettroit  pas  aux  Impériaux  depaflerfur 
fes  terres  pour  retourner  en  Lombardie.  Les  Troupes  Françoifes  évacuè- 
rent alors  le  château  de  Sanguineto  &  quelques  autres  polies  des  dépendan- 
ces de  la  République  (e). 

La  neutralité  des  Vénitiens  n'empêchoit  point ,   qu'une  partie  de  leurs  Traité  4e^ 
Etats  ne  fût  ravagée  &  ruinée  par  les  armées.  Vers  la  fin  de  l'année  1705  Vinituns 

(a)  Le  même,  p.  255.  (c)'  La  même,  Août,  p.  loi. 

(6;  Clef  du  Cabinet  des  Prmes ,  Juillet        {d)  La  même,  Sept,  p    187,  188. 
1704.  p.  5ï,  52.  (e;  La  même,  Uitgb.  p.  263,  2«4> 
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SficTio»  ils  parurent  vouloir  prendre  une  réfolution  vigoureufe  ,  de  ne  fojfFrir  plus 
XiTl.  qrje  les  troupes  ni  de  l'un,  ni  de  l'autre  parti  prifTentdjs  quartiers  d'niver  fur 
v'^^ll" de-  '"^^  terres  de  leur  dépendince.  Ce  fut  dans  cette  vue,  qu'ils  firent  un  Traité 
ttitis  l'an  ^vec  les  Cantons  de  E.rne  &  de  Zjrich,  par  lefquels  ces  Csntons  s'enga- 
n 00  juf-  geoient ,  fous  certaines  conditions,  de  fournir  deux  Régimens  d'in- 
qii'à  l'an     fanterie  (a). 

^^^°'  Les  grands  fuccès  des  François  en  Italie,  &  le  fiege  de  Turin,  par  le- 

avec  Berne  quel  ils  prctendoient  achever  de  dépouiller  le  Duc  de  Savoye,  donnèrent 
Éf  Zurich,  de  l'ombrage  au  Sénat  de  Venife,  qui  coranença  à  craindre  que  la  Maifon 
170s.      àc  Bourbon  ne  donnât  la  loi  à  toute  l'Italie.   On  délibéra  fecretement,  & 
Mtfuris     l'on  agita  fi,  dans  les  circonftances  préfentes,  la  République  ne  devoitpas 
qu'ils  prin-  ç^  départir  de  la  neutralité.  Les  plus  fages  furent  d'avis ,  que  le  bien  de 
""iioe.     l'Etat  demandoit  qu'on  arrêtât  les  progrés  des  deux  Couronnes.  Avant  que 
de  fe  déclarer,  on  jugea  qu'il  convenoit  de  fonder  les  difpofitions du  Pape, 
du  Grand  Duc  de  Tofcane,  du  Duc  de  Parme,  &  de  tous  ceux  qui  avoient 
à  craindre  pour  leur  liberté,  étant  tous  intérelTés  à  agir  de  concert  pour 
la  défendre.   Les  infinuations  des  Vénitiens  furent  par  tout   reçues  favo- 
rablement, &  déjà  il  fe  préparoic  fourdement  une  ligue  pour  alFurer  la  li- 
berté de  l'Italie,  lors  que  tout  d'un  coup  les  affaires  changèrent  de  face(Z>}. 
Le  Prince      La  bataille  de  Ramillies,  où  le  Djc  de  Mariborough  battit  les  François, 
Eugène  en-  ^  celle  de  Turin,  où  le  Prince  Eugène  les  mit  en  déroute  &  fauvale  Duc 
tre  dans      j^  Savoye  d'une  entière  ruine,  firent  perdre  l'Italie  à  la  France.   Pendant 
"  *"'"'     que  le  Prince  fe  mettoit  en  devoir  d'aller  au  fecours  de  Turin,  en  paffant 
l'Adige,  il  arriva  un  incident  où  les  Vénitiens  étoient  intérefies.  Labadia, 
pofte  avantageux  dans  le  Polefin,  avoit  été  occupé  par  les  François,  mais 
ils  s'étoient  retirés,  fur  les  affurances  que  le  Sénat  avoit  données  à  M.  de 
Vendôme ,  qu'il  y  mettroit  des  troupes ,  pour  empêcher  que  les  Impériaux 
ne  s'en  emparafient.  En  effet  on  y  fit  entrer  garnifon  Vénitienne,  fous  les 
ordres  du  Général  de  bataille  Soardo.   Le  Prince  Eugène  donna  ordre  au 
Colonel  Hoffman  de  pafler  l'Adige  &  d'aller  occuper  Labadia.  Hoffman 
s'y  rendit  avec  un  Régiment  d'infanterie,  accompagné  du  Comte  Ji-rger 
avec  un  détachement  de  deux  -  cens  chevaux.   Le  Commandant  Vénitien 
refufa  de  leur  ouvrir  les  portes.   Le  Prince ,  qui  s'y  étoit  renda  fur  ces  en- 
trefaites ,  lui  fit  dire  que  fa  place  n'étant  qu'une  miférable  bicoque ,  forti- 
fiée par  l'ennemi,  il  ne  devoit  pas  attendre  qu'on  la  refpeélât  comme  une 
ville  de  guerre;  que  d'ailleurs  y  aianc  reçu  les  François ,  il  ne  comprenoit 
pas  pourquoi  il  ne  vouloit  pas  accorder  le  même  privilège  aux  Impériaux, 
Ces  remontrances  aiant  éié  inutiles  ,  le  Prince  fut  obligé  d'en  venir  à  la 
force.  Il  ne  le  fit,  qu'après  avoir  proteflé  contre  le  Commandant  Vénitien, 
&  l'avoir  chargé  des  fuites  de  cette  affaire ,  qui  pouvoit  altérer  la  bonne  in- 
telligence qu'il  y  avoit  eu  jufqu'alors  entre  la  République  &  fa  Majefté 
Impériale.   Il  ordonna  eti  même  tems  aux  Grenadiers  de  s'avancer  &  de 
rompre  les  portes  avec  leurs  haches,  ce  qui  fut  exécuté  en  un  infl:ant,  & 
les  troupes  entrèrent  dans  la  ville ,  malgré  les  cris  &  les  plaintes  du  Com- 

(a)  La  même,  Janvier  170S.  p.  37.       (i)  lou^iVr,  T.  XII.  p.  362 -304*       ^ 
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maïK^ant  Vénitien  (a).   Un  Ecrivain  du  tems  dit ,   que  Soardo  fut  arrêté    SECTieN 
par  ordre  du  Sénat ,  parcequ'il  s'étoic  laifle  furprendre  ;  &  que  le  Sénat      Xlll. 
chargea  fon  Ambafladeur  à  Vienne  de  demander  fatisfaétion  de  cette  vio-  ^'^?''"'  f' 
lence  &  l'évacuation  de  la  place  (b).   Peut-être  fit -on  du  bruit  pour  em-  ^J^^ot 
pêcher  la  Cour  de  France  de  fe  plaindre.  lyco  jaf- 

Si  la  République  fe  trouvoit  obligée,  par  fon  fyftême  de  neutralité,  de  qu'à  l'an 
foulFrir  quelques  avanies  de  la  part  des  PuifTances  belligérantes,  elle  étoit  ^750- 
attentive  à  maintenir  fa  dignité  en  d'autres  chofes.  En  1707,  les  Cardinaux   Z      TT 
prirent  la  réfolution  de  ne  rendre  aucune  vifite  aux  Miniftres  des  PuifTan-  sémt  en- 
ces  étrangères,  que  premièrement  ceux-ci  ne  les  euffent  vifités,   au  lieu  vers  lis 
qu'auparavant  ces  JVliniftres  n'étoient  tenus  que  de  vifiter  le  Doyen  du  fa-  Cardinaux, 
cré  Collège,  &  en  fon  abfence  le  Sous -Doyen.   Le  Sénat  de  Venife,  ap-      ^'^°'^' 
prenant  que  fon  Ambaffadeur  à  Rome,  étoit  le  premier  contre  lequel  on 
vouloit  exécuter  cette  réfolution,  fit  un  décret,    qui  portoit  ,  que  Çi  les 
Cardinaux  Vénitiens  manquoient  à  ce  qu'ils  doivent  aux  Miniftres  de  la 
République,  elle  s'en  prendroit  à  leurs  parens  ,  &  les  en  puniroit  de  la 
manière  la  plus  convenable.   Le  Sénat  fie  fignifier  ce  décret  aux  Cardinaux 
Otcoboni,  Rubini  &  Priolo.   Ces  Prélats  ne  manquèrent  pas  de  rendre  vi- 
fite à  l'AmbaiTadeur ,  aimant  mieux  s'expofer  à  la  cenfure  de  leur  Congré- 
gation ,que  de  s'attirera  à  leurs  familles  findignation  de  la  République  (c). 

Le  Sénat  n'eut  pas  autant  de  fatisfaftion  du  Traité  conclu  à  Milan  au  II  ejl  mé- 
irois  de  Mars  de  cette  année,  par  lequel  les  François  s'engagèrent  à  éva-  content  du 
cuer  toute  l'Italie.  En  confé]uence  de  ce  Traité  les  Impériaux  prirent  pos-  ^lî'/'^  '^' 
feflTion  du  Milanés  &  du  Duché  de  Mantoue.  L'Ambafladeur  de  la  Repu- 
blique à  Vienne  proteîla  contre  l'article  du  Traité  qui  regardoit  Mantoue, 
parcequ'au  commencement  de  la  négociation  avec  l'Ambafladeur  de  l'Em- 
pereur à  Venife ,  on  étoit  convenu  que  la  garde  de  la  ville  de  Mantoue 
feroit  donnée  aux  Vénitiens  jufqu'à  la  paix  générale,  fins  quoi  la  Répu- 
blique auroit  pris  d'autres  mefures.  Le  Prince  Eugène  avoit  rejette  cette 
condition,  &  le  Traité  avoit  été  figné  avant  que  le  Sénat  en  fût  informé. 
On  renvoya  l'Anj'DafTadeur  au  Prince,  qui  de  fon  côté  répondit,  qu'il  ne 
pouvoit  rien  changer  aux  conditions  d'un  Traité  figné  &  exécuté ,  fans  des 
ordres  précis,  &  que  le  Sénat  pouvoit  faire  folliciter  f expédition  de  ces 
ordres,  aflLrant  que  de  fa  part  il  ne  fouhaitoit  que  de  trouver  l'occafion  de 
lui  faire  plaifir  (d).  On  voit  clairement  que  ks  PuifTances  qui  avoient  le 
defius  ne  ménageoient  gueres  la  République,  &  qu'elle  avoit  perdu  beau- 
coup de  fa  coniideration. 

C'cft  ce  qui  parut  encore  l'.mnée  fuivante,  à  l'occafion  d'un  démêlé  Différend 
qu'elle  eut  avtc  la  Cour  de  Londres.  Voici  le  fait.  Les  Gondoles  du  Comte  ^j/"  ■^'^^"'' 
de  Manchefter ,  Ambafladeur  d'Angleterre  à  Venife ,  aianc  mené  plufieurs  la'cmr^^^' 
de  fes  domeftiques  à  bord  d'un  vaifieau  Anglois  ,  qui  avoit  mouillé  à  la  d' Angle- 
rade  de  Venife  ,  on  fe  fervit  de  ces  gondoles  pour  introduire  dans  la  ville  ttrre. 
quelques  ballots  de  draps  &  d'autres  marchandifcs ,  fans  payer  les  droits.      '7°** 

(fl)  Vie  du  p.  Eugène, T.  II. p.  401,  402.        (c)  La  même,  Avril  1707,  p. 265.  Mai , 
{]}]  Clef  du   Cabinet  des  Princes,  1706.    p.  332. 
Sept.  p.  167,  168.  C'';  Juin,  p.  406,  407. 
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SECTION    Les  Douaniers  enaiant  été  avertis ,  les  vifiterent  &  enlevèrent  les  m^rchan- 
XIII.      difes.   L'AmbafTadeur   fit   des   plaintes,   tant   à  Venife,  qu'à  Londres, 
fhjjoire  de  prétendant  qu'on  avoit  violé  le  droit  des  gens ,  en  ne  refpiStant  pas  fa 
ï     rail     livrée;  que  ces  ballots  aiant  été  mis  dans  ces  gondoles   à   l'infu  de  fes 
l'ico  juf-    domeftiques,  les  Douaniers  auroient  dû  s'en    plaindre   ik  en   demander 
fua  l'an     julllice  à  l'Ambafladeur ,  feul  juge  compétent  d'une  pareille  contravention. 
175°         Le  Comte  demanda  que  le  Sénat  fît  châtier  févérément  les  Commis,  & 
réparât  l'affront  fait  à  fon  caraflere.  Le  Sénat  de  fon  côté  foutenoit  qu'on 
n'avoit  pu  embarquer  ces  ballots  fans  la  participation  des  domefliques, 
puifqu'ils  étoient  aflîs  deflus,  lorfqu'on  les  arrêta, qu'ils  avoient  dit  d'abord 
que  ces  effets  appartenoient  à  l'AmbafTadeur ,  &  que  les  Douaniers  aianc 
feulement  voulu  examiner  les  plombs  &  les  autres  marques  de  ce  qui  doit 
entrer  en  franchife ,  les  domeftiques  avoient  avoué  que  ces  ballots  n'étoient 
pas  pour  l'hôtel  du  Comte  de  Manchefler  ;  que  ce  Miniflre  aiant  été  averti 
de  cette  frauJe,  au  lieu  de  punir  ceux  qui  fe  fervoient  mal  à -propos  de 
fon  nom  (k  de  fon  caractère,  ik.  d'en  faire  donner  fatisfaftion  au  Sénat, 
prétendoit  au  contraire  que  c'étoit  lui  qui  étoit  léfé.    Ce  qu'il  y  eut  de  fia- 
gulier  ,  c'efl  qu'un  Marchand  Anglois  reclama  les  draps  comme  lui  appar- 
tenant ;  difant  qu'ils  avoient  été  mis  par  mégarde&  à  fon  infu  dans  la  Gon- 
dole de  l'Ambaffadeur,  ik  offrit  même  d'en  payer  les  droits  d'entrée,  fi 
on  les  lui  reflituoit.   Tout  cela  n'empêcha  point  que  le  Sénat  ne  fe  vît  obli- 
gé, non  feulement  de  faire  reftituer  les  marchandires,que  les  domefliques 
de  l'AmbafTadeur  fefoient  entrer  en  fraude,  mais  encore  de  condamner  aux 
galères  les  Commis  &  les  Gardes  de  la  Douane  ,   qui  les  avoient  arrêtées. 
On  fe  flatoit  que  la  Reine  Anne  fe  contenteroit  de  la  fentence,  ik  qu'elle 
auroit  la  générofité  de  faire  grâce  à  des  malheureux ,  qui  n'avoient  fait  que 
leur  devoir.   Mais  au  contraire  elle  envoya  ordre  au  Comte  de  Mmchefter 
de  demander  la  prompte  exécution  de  l'arrêt ,  enforte  qu'onze  perfonnes 
furent  mifes  à  la  chaine, après  avoir  é'é  promenés  dans  les  principales  rues 
de  Venife ,  avec  des  écritaux  par  devant  &  par  derrière ,  qui  marquoient 
le  fujtt  de  leur  condamnation  (di). 
Froîdexces-      Pendant  l'hiver  de  1709  le  froid  fut  fi  vif  à  Venife,  que  toutes  les  la- 
Jif-  gunes  furent  gelées  à  plufieurs  pouces  d'épaifFcur ,  ce  dont  on  n'avoit  jamais 

^709-     yfn  d'exemple. 

Le  Roi  de      Cette  même  année,  Frédéric  IV  Roi  de  Danemarc  vint  à  Venife  dans 

Danemorc    le  tems  du  Carnaval ,  fous  le  nom  de  Comte  d'Oldembourg.   Le  Sénat  ne 

•  f^if»l^-     laifTa  pas  de  lui  rendre  tous  les  honneurs  qui  lui  étoient  dus.   Cependant, 

comme  on  foupçonnoit  que  ce  voyage  cachoit  quelque  myflere ,  le  Sénat 

nomma  les  Chevaliers  Nicolas  Erizzo ,  Jean  Del  fi  no  ,   Jean  Franjois  Mo- 

rofini,  &  Jean  -  Baptifle  Nani ,  pour  tenir  compagnie  à  ce  Prince,  &  ils 

fervoient  d'efpions  auprès  de  lui.   Ils  examinoient  fes  démarches ,  l'accora- 

pagnoient  par  tout,  &  ob  fer  voient  jufqu'aux  étrangers  qui  entroient   au 

Palais  où  il  étoit  logé,  ou  qui  en  fortoient  (b). 

Le 

Ca)  La  même.  Juin  I708,  p. 422,423.        C^)  La  même,  Février  1709,  p,    io<5. 
Novemb.  p.  348-350.  Mars,  p.  j88. 
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Le  6  de  Mai  mourut  le  Doge  Mocénigo ,  âgé  de  quatre  vingt  -  trois  Sectio» 
ans ,  &  le  2 1  du  mois  on  élut  en  fa  place  Jean  Cornaro,  d'une  illuflre     Xlll. 
famille  qui  avoit  déjà  donné  trois  Doges  à  la  République.  Il  fut  couronné  vi  T^  f* 

23  dans  1  hglile  de  baint  Marc  avec  les  cérémonies  accoutumées.  puu  l'an 

L'année  fuivante,  on  vit  à  Venife  deux  exemples  très-Onguliers,  l'un  1700  juf. 
d'indulgence  &  l'autre  de  févérité.   11  y  avoit  quelques  années  que  le  Sieur  ?"'»  ^'"'^ 
Fontana  avoit  été  condamné  à  mort  par  contumace ,  étant  accufé  de  cri-  ^^^°- 
me  d'Etat.   On  avoit  gravé  fon  crime  &  fa  condamnation  fur  ui>:  jtnarbre  j^j^j,  cq^. 
dans  la  falle  du  Palais  Ducal.   Aiant  enfuite  donné  des  preuves  de  fon  in-  karo  , 
nocence ,  la  Quarantie  Criminelle  rendit  un  décret  par  lequel  il  étoit  ab-  cxi.  Dogt 
fous ,  &  qui  ordonnoit  d'ôter  l'infcription.   Cet  exemple  d'indulgence  efl;  ^*  ^«'"X*' 
d'autant  plus  remarquable ,  que  la  grande  maxime  des  Vénitiens  efl ,  qu'il  Exemple 
vaut  mieux  faire  périr  vingt  innocens ,  que  d'épargner  un  coupable.  L'exem-  '^'"cf'i^'r-] 
pie  de  févérité  paroitra  peut  -  être  auffi  fingulier.  Deux  marchands  Véni-  "rite  à 
tiens,  aiant  fait  mettre  à  terre  quelques  ballots  de  marchandifes ,  venus  fur  Venife. 
un  vaifTeau  du  Levant,  avant  qu'il  eut  fait  fa  quarantaine,  le  Tribunal  de      i7io- 
la  fanté  les  condamna  à  mort.  S'étant  fauves ,  on  mit  mille  ducats  fur  leur 
tête ,  pour  ceux  qui  les  livreroient  vifs  ou  morts ,  &  on  promit  deux  mille 
ducats  à  ceux  qui  les  tueroient  en  pays  étranger ,  avec  la  faculté  d'obtenir 
la  liberté  d'un  bandit,  de  ceux  qui  pourroient  être  dans   les  prifons  de 
la  République  (a). 

En  171 1  le  Sénat  s'appliqua  à  remettre  en  vigueur  lesloix  fomptuaires;  Loi  contre 
il  fit  un  décret  très- févere  contre  le  luxe  des  femmes,  par  lequel  il  leur  h  luxe  des 
étoit  défendu  de  porter  ni  diamans,  ni  perles,  ni  galons  d'or  ou  d'argent ,  /-"!'««• 
ni  aucune  broderie,  ordonnant  que  les  femmes  des  Nobles,  de  même  que      '^"' 
les  Citadines,  ne  feroient  habillées  que  de  noir  (b).  11  paroit  par  les  voya- 
geurs de  notre  tems,  que  cette  Loi  eft  encore  en  vigueur,  &  que  les  Da- 
mes Vénitiennes  font  fort  gênées  par  les  loix  fomptuaires  (c). 

Cette  même  année  fe  termina  un  différend  furvenu  entre  la  Cour  de  Démêlé 
Rome  &  la  République  pour  le  cérémonial ,  il  y  avoit  plus  de  trois  ans.  "''^<^  ''' 
Le  15  d'Août  1707,  Fête  de  l'Affomption  de  la  Vierge,  le  Pape  fe  rendit  ^^"''  ''^ 
à  Sainte -Marie  Majeure,  accompagné  des  Cardinaux,  &  où  les  Miniflres 
étrangers  avoient  été  invités,  pour  aififter  à  la  mefle  folemnelle  qu'on  y 
célébra.  Mocénigo,  Ambaffadeur  de  Venife ,   fe  trouva  à  cette  cérémo- 
nie, &  refufa  de  donner  la  Paix  au  Connétable  Colonne  ,   qui  étoit  affis 
auprès  de  lui ,  c'efl-à-dire  le  baifer  de  paix,  qui  efl  un  Cérémonial  Ro- 
main, infticué  par  le  Pape  Innocent  1 ,  qu'on  pratique  aux  méfies  folemnel- 
les ,  après  le  Fax  Domini.  Le  Connétable  regarda  ce  refus  comme  un  af- 
front ,  &  le  Pape  s'en  trouva  offenfé.   Ce  dernier  en  fit  drelfer  un  Procès 
verbal  dans  la  Sacriftie,  en  préfence  de  deux  Cardinaux  &  de  deux  Maîtres 
des  Cérémonies ,  qui  eurent  ordre  d'en  charger  leurs  Régiflres.   La  Répu- 
blique approuva  la  conduite  de  fon  Miniflre ,  bien  loin  de  donner  au  Pape 
la  fatisfaèlion  qu'il  demandoit.   La  Cour  de  Rome  prit  alors  la  réfolution 

(a)  La  même,  Sept.  1710,  p,  182  ,  183.    p.  i8r.  Voyage  en  France,  en  Italie,   & 
(6)  La  même.  Mai  1711,  P-  SU-  aux  ifles  de  l'Archipel  en  1750.  T.  IL  p. 

(Ô  La  Lande,  Voy.  d'Italie,  T.  VIIL     211. 
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Sectton    de  ne  point  inviter  l'AmbafTideur  de  Venife  à  aucune  cérémonie  publique. 
^'P-      Le  Sénat  en  fut  û  irrité,  que  fon  Ambafladeur  eut  ordre  de  partir  de  Ro- 
v'Jnlk  de-  "^^  ''^"^  prendre  congé  du  Pape.    On  lui  dépêcha  un  courier  du  Palais,  qui 
puis  l'an     le  joignit  à  quelques  lieues  de  Rome,  pour  l'inviter  à  venir  reprenJre  les 
noo  juf-    fondions  de  fon  AmbafTade ,  avec  promefTe  qu'on  lui  donneroit  fatisfac- 
çii'4  l'an     t;JQn_   Mocénigo  s'arrêta  à  Spolete  ,  pour  y  attendre  les  ordres  du  Sénat, 
^T^°'         &  prefcrivit  en  mém;  tems  les  conditions  de  fati$fa£lion  qu'il  prétendoic. 
Mais  comme  elles  n'étoient  pas  du  goût  de  la  Cour  de  Rome ,  elles  furent 
rejettées,&  l'Ambalfadeur  continua  fa  route  pour  Venife  (a).  Cette  affaire 
traîna  plus  de  trois  ans,  &  enfin  s'accommoda  en  171 1 ,  <k  h  République 
envoya  le  Chevalier  Laurent  Thiépolo  ,   en   qualité   d'Ambafladeur  à 
Rorne  {b). 
Violence  fi-     L'année  fuivante  nous  fournit  une  preuve  de  la  févérité  du  Confeil  des 
vérémenc     Dix.    Le  Noble  Jean  -  Baptifte  Venier ,  prétendant  que  le  Chevalier  Nico- 
putiic.        las  Gabrieli,  lui  avoit  fait  quelque  injuitice  dans  le  tems  qu'il  étoit  Inquifi- 
^^'^"     teur  d'Etat,  l'infulta  fur  la  Place  de  Saint  Marc,  jufqu'à  lui  arracher  l'E- 
tole,  qu'il  lui  jetta  auvifage,&  en  même  tems  tira  un  ftilet,  arme  févéré- 
ment  défendue  par  les  loix.  Le  Confeil  des  Dix,  informé  de  cette  violen- 
ce, s'afTembla,  &  au  bout  de  quatre  jours  prononça  une  fentence ,  par 
laquelle  Venier  écoit  dégradé  de  noblefle  &  banni  à  perpétuité,  Ôc  au  cas 
qu'il  ne  gardât  pas  fon  ban,  fa  tête  étoit  mife  à  prix;  fes  biens  furent  con- 
fifqués;  défenfe  fut  faite  aux  Nobles  d'avoir  aucun  commerce  avec  lui, 
même  par  lettres,  fous  les  plus  rigoureufes  peines.  On  ordonna  de  mettre 
une  infciiption  au  Broglio,  pour  y  refter  pendant  la  vie  du  criminel ,  con- 
çue en  ces  termes;  Jean-  Baptifte  Fenier  ejî  bamù  par  le  Confeil  des  D'x 
pour  fautes  énormes  au  préjudice  de  la  liberté  p'.ibliqie  (c).     11  femble  qu'il 
n'y  avoit  pas  de  retour  à  efperer ,  cependant  au  bout  de  deux  ans.  Venier 
fit  préfenter  une  requête  auConfeildes  Dix, par  laquelle  il  demandoit  grâce 
&  l'abolition  de  la  fentence  prononcée  contre  lui;  le  Confeil  entérina  fa  re- 
quête (d).   Il  y  a  beaucoup  d'apparence  qu'il  y  eut  dans  cette  affaire,  ou 
des  intrigues,  ou  des  circonftances ,  qui  ont  été  inconnues  à  l'Auteur  qai 
nous  fournit  ces  faits. 
LesTmcs       La  paix  conclue  à  Ucrecht  en  1713  ,&  celle  de  RiftaJt  en  1714  avoienc 
fe  préparent  rétabli  la  tranquillité  en  Europe.  On  a  vu  que  les  Vénitiens  avoient  pris  peu 
à  faire  la   qu  point  de  part  à  la  guerre  qu'on  venoit  de  terminer,   ils  fe  virent  à  leur 
^jer«  aux  ^^^^^  attaqués  dans  le  tems  qu'ils  s'y  attendoient  le  moins.   Il  y  avoit  déjà 
'j7u"^'   quelque  tems  que  la  l'orte  Ottomane  cherchoit  une  occafjon  de  leur  fiire 
la  guerre,  dans  le  deffein  de  reconquérir  la  Morée  ,  qu'elle  avoit  perdue 
dans  la  guerre  précédente.   Elle  commença  en  17x4  à  armer  par  mer  & 
par  terre  d'une  manière  formidable.  Ces  préparatifs  donnèrent  de  l'ombrage 
aux  Puiffances,  qui  étoient  dans  le  cas  de  pouvoir  en  être  l'objet.   Ce  qui 
augmenta  les  foupçons ,  c'efl  que  le  Capitan  Bâcha  fe  tranfporta  a  Négre- 
pont,  pour  en  réparer  &  augmenter  les  fortifications,  &  qu'on  apprit  que 

(a")  Clef  du  Cab.  des  Princes,  Nov.  1707,        (0  La  même,  Decemb.  1712,  p.  400, 
p.  334.    Decemb.  p.  405.  401. 

(b)  La  Hiôm«,  oaob.  1711.  p.  25r.  W  La  mêmf ,  Juin,  1714»  P-  431- 
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le  Bacin  de  Lépante  vouloit  re'tablir  le  château  de  Romelie,  contre  la  foi  Section 
i\w  Traité  de  Carlovvitz.   D'ailleurs  le  Bâcha  de  Bofnie  aflembla  les  milices      Xlil. 
de  fa  Province,  pour  reflerrer  &  tenir  bloqués  les  habitans  de  Monténéro,  ^'^."f^  f'* 
fur  les  confins  de  la  Dalmatie  &  de  l'Albanie  {a).   Le  Grand  Maître  de  ^luvan 
Malte,  foupçonna  que  les  Turcs  en  vouloient  à  fon  ille,  &  cita  tous  les  lyao  juf- 
Commandeurs  &  les  Chevaliers  de  fe  rendre  auprès  de  lui  (i).  qu'à  l'an 

Bientôt  on  eut  plus  de  lumières  fur  les  deffeins  de  la  Porte.  Le  Sénat  ^75o- 
reçut  des  lettres  du  Baile  André  Mémo,  par  lefc^uelles  il  donnoit  avis  que 
le  Sultan  fe  plaignoit,  que  les  Vénitiens  avoient  fourni  des  armes  &  des 
munitions  aux  habitans  de  Monténéro.  Qu'il  demandoit  auflî  que  la  Repu- 
blique  reflituât  à  la  Porte  les  fonds  que  le  fiofpodar  de  Valachie  avoit  fait 
palier  à  Venife.  Enfin  qu'il  prétendoit,  que  la  République,  fans  attendre 
l'expiration  du  terme  de  la  Trêve, qui  avoit  précédé  la  paix  de  Carlowitz, 
avoit  déclaré  la  guerre  à  la  Porte,  dans  un  tems  où  l'on  favoit  que  fe  re- 
pofanc  fur  la  foi  des  Traités,  elle  étoit  fans  défenfe,  que  cette  furprilè 
facilita  aux  Vénitiens  la  conquête  de  la  Morée  &  de  fes  dépendances ,  dont 
fa  Hautefle  demandoit  la  reftitution,  avec  les  revenus  depuis  ce  tems -là, 
à  raifon  d'un  million  de  ducats  par  an  (f). 

Le  8  de  Décembre,  le  Grand  Vifir  manda  le  Baile,  lui  déclara  que  les  lu  la  âè- 
armes  Ottomanes  iroient  inceffamment  recouvrer  la  Morée,  &  lui  donna  «'««nt. 
vingt  jours  de  tems  pour  vuider  les  Etats  du  Grand  Seigneur ,  lui  &  tous 
les  fujets  de  la  République.  Mémo  fe  prépara  au  départ  ;  mais  au  moment 
qu'il  avoit  commencé  à  faire  embarquer  fes  équipages  ,  un  Aga  vint  par 
ordre  de  la  Porte ,  s'alTurer  de  fa  perfonne  &  des  gens  de  fa  fuite ,  &  les 
mit  en  arrêt  dans  la  maifon  d'un  Turc,  fous  la  garde  d'une  compagnie  de 
Janiflaires.  Le  Grand  Vifir  lui  fit  dire,  qu'il  refleroit  en  otage,  pour  ré- 
pondre des  fujets  de  la  Porte,  qui  pouvoient  fe  trouver  dans  les  pays  delà 
domination  Vénitienne  {d).  Les  Miniflres  de  l'Empereur,  de  France, 
d'Angleterre,  &  de  Hollande  s'unirent  pour  demander,  au  Grand  Vifir, 
que  le  droit  des  gens  fût  refpeflé  en  la  perfonne  du  Baile,  Ces  repréfen- 
tations  firent ,  que  Mémo  ne  fut  plus  fi  étroitement  gardé ,  &  que  fes  do- 
meftiques  eurent  la  liberté  d'aller  par  la  ville  pour  fes  affaires,  accompa- 
gnés d'un  foldat  de  la  garde.  Le  Baile  eut  auiïi  la  permiflion  de  faire  char- 
ger fur  les  vaifTeaux  de  fa  nation  une  partie  de  fes  effets ,  &  on  les  laifl^a 
faire  voile  pour  l'Italie.  On  permit  auffi  de  partir  à  tous  les  bâtimens  Vé- 
nitiens, qui  avoient  été  arrêtés  à  Smyrne,  en  Chypre,  &  dans  les  autres 
ports  de  l'Empire  Ottoman,  fur  lefquels  les  Négocians  Vénitiens  eurentla 
liberté  de  s'embarquer  avec  leurs  effets  (e)  cela  n'empêcha  pas  que  Mémo 
ne  fût  enfuite  transféré  au  château  des  Dardanelles,  avec  un  de  fes  pages, 
un  valet  de  Chan:ibre ,  un  Laquais  &  un  Cuifinier  (/).  Tous  fes  autres  do- 
mefliques  furent  mis  aux  fept  Tours.  Nous  ajouterons,  que  dans  la  fuite, 
par  les  bons  offices  de  M.  Des  A  Heurs,  Ambaffadeur  de  France  à  la  Porte, 

(a)  Laugier,  1.  c.  p.  283-  (d")  Laugier,  I.  c.  p.  284,  285.  Clef  du 

Ih)  Le  même,   p.    284.    Ckf  du    Cab.  Cabinet  &c.  Mars  1715,  p.  191. 
Janvier  171S,  p.  58,  59.  (e)  La  même,  Mai,  p.  349,  350. 

(0  LamOuic,  Fevritr,  p.  93,  96.  (f)  La  même.  Juillet,  p.  43. 
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le  Baile  fut  mis  en  liberté,   &   fes  domeflicjues  relâchés;  que  tous  fes 
équipages  furent  embarqués  fur  un  vaifleau  François,  qui  les  conduifii» 
vï£'//^  Vemft..  («), 

luis  l'an  ^^  déclaration  de  guerre  publiée  à  Cond mtinople  ,  mit  la  République 
1700  juf-  dans  la  néceflité  de  fe  mettre  en  état  de  défenfe.  Elle  fe  hâta  de  lever  des 
qu'^  l'an  troLipes  &  arma  des  vaifTeaux;  elle  envoya  plufieurs  convois  en  Morée, 
pour  augmenter  les  garnifons  des  places.  Elle  fit  partir  pour  Vienne  les 
Chevaliers  Zine  &  Michel  iVlorofini,  en  qualité  d'Ambafladeurs  extraordi- 
naires, &  Jean  Delfino  pour  la  Pologne.  Elle  fie  follicicer  l'Angleterre  & 
h  Hollande  de  lui  donner  du  fccours.  Le  Pape  Clément  XI  envoya  des 
brefs,  fit  publier  une  cfpece  de  Jubilé  en  Italie,  &  accorda  au  Sénat  une 
Décime  extraordinaire  fur  le  Clergé  Vénitien  (b).  Toutes  les  démarches 
auprès  des  autres  PuifTances  eurent  en  ce  tems  -  là  peu  de  fuccès. 
L'Empe-  L'Empereur  fe  contenta  de  faire  offrir  par  le  Sieur  Fleifchmann  ,  fon 
reur  offre  Réfident  à  la  Porte,  fa  médiafion,  pour  prévenir  l'exécution  de  la  décla- 
•'"'';^'"""  r^^io"  '^^  guerre  contre  les  Vénitiens,  mais  le  Grand  Vifir  la  rejetta  avec 
fierté.  Le  Réfident  lui  déclara,  que  fi  la  Porte  fcfoit  la  guerre  aux  Véni- 
tiens, S.  M.  I.  ne  pourroit  fe  difpenfer  comme  garante  du  Traité  de  Car- 
lowitz,  de  donner  du  fecours  à  la  République.  Le  Villr  fe  contenta  de  lui 
répondre,  que  le  Sultan  avoit  dejuftes  fujets  de  fe  plaindre  des  Vénitiens, 
dont  il  avoit  réfolu  de  tirer  vengeance:  que  fa  HmtefiTe  n'avoit  rien  à  dé- 
mêler avec  l'Empereur  d'Occident;  mais  que  s'ilétoit  las  de  vivre  en  bonne 
intelligence  avec  la  Porte;  il  étoit  le  maître  de  prendre  tel  parti  qu'il  vou- 
droit,  &  qu'en  attendant  faHautefle  fe  précautionneroit  à  tout  événement 
(c).  En  effet  le  Grand  Seigneur  fit  filer  des  troupes  en  Hongrie,  &  or*- 
donna  qu'on  travaillât  à  mettre  les  principales  places  en  état  de  défenfe. 

Les  hoflilités  commencèrent  en  Dalmatie.  Le  corps  d'armée  que  les 
Turcs  y  avoient  forma  le  fiege  de  Sing  ;  après  avoir  ruiné  une  partie  des 
fortifications  par  le  feu  de  leur  artillerie,  les  ennemis  donnèrent  unailaut, 
qui  dura  plufieurs  heures,  mais  les  adîegés ,  fous  le  commandement  du 
Provéditeur  George  Balbi,  fe  défendirent  {\  vaillamment  qu'ils  repoulTerent 
les  infidèles,  &  les  obligèrent  de  lever  le  fiege  avec  une  perte  confidéra- 
ble  {d).  Les  Gouverneurs  Vénitiens  firent  alors  agir  les  Morlaques,  quife 
jetterent  dans  les  Provinces  voifines,  où  ils  mirent  tout  à  feu  &  à  fang. 
Les  Milices  de  Zara  &  de  Verlicca  fe  faifirent  de  plufieurs  portes  avancés, 
jufques  aux  montagnes  de  Prolok ,  «S:  firent  un  Ci  horrible  dcgit  fur  les 
terres  qui  avoifinoient  ks  frontières  des  Vénitiens  ,  qu'il  n'y  eut  plus  de 
fubfiftance  à  efpérer  pour  l'ennemi.  Les  habitans  de  ces  contrées  malheu- 
reufes,  la  plupart  Chrétiens,  fe  réfugièrent  en  foule  fur  les  terres  de  la  Ré- 
publique, &  la  défertion  devenoit  fi  générale,  que  les  Bâchas  des  Provin- 
ces voifines  pour  en  arrêter  les  progrès,  enlevèrent  les  femmes  &  les  en- 
fans  de  tous  ceux  qui  n'avoient  pas  eu  le  tems  de  fe  fauver  (c). 

(fl)  La  même,  Oclob.  p.  279.  Janvier,  Eugène,  T.  V.  p.  5.  LoH^iVr,  p.  285»  *8<5. 

J7i<5j  p.  43.  {d)  Clef  du  Cabinet,  Novemb.  1715,  p- 

(b)  La  môme.  Avril  171S,  p.  271.  S49- 

(0  Lamêaie,  Mai,  p.  349.  Vie  du  P.  \t)  Laugier,  1.  c.  p.  287,  283^ 
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Cependant  Jérôme  Delfino ,  Provéditeur  -  Généra!  de  la  Morée,parcoi2-  Sectio» 
rok  les  places  de  fon  déparcemenc,  &  n'aianc  pas  encore  reçu  les  fecours     .^'l'- 
nécelTaires ,  il  prenoit  toutes  les  mefures  poffibles  contre  le  danger  qui  le  y  ^^."5*  ^J 
menaçoit.  Il  apprit  qu'on  attendoit  dans  peu  fix  mille  JanilTaires  à  Thebes  ,  p^is  ran 
&  que  les  Turcs  regardoieni  la  conquête  de  la  Morée ,  comme  une  aiFaire  1 700  jiif- 
de  peu  de  jours,  à  caufe  du  peu  de  troupes  que  les  Vénitiens  avoient  dans  î"''^  ^'"" 
ce  royaume,  îk  du  defir  que  les  Grecs  du  pays  avoient  de  changer  de  do-  ^^^°' 
mination ,  par  animofite  contre  les  Latins.   Delfino  tint  à  Napoli  de  Ro-  Embarras  ~ 
manie  un  Confeil  de  guerre  avec  les  principaux  Officiers  ,   &  on  réfolut,  du  Couver- 
qu'en  attendant  les  fecours  de  Venife  ,   on  repartiroit  dans  les  places  les  neur  de  la 
huit  mille  hommes  qu'on  avoit  pour  toute  refTource  ;  que  les  vailTaux  &  les  ■^''"** 
galères  fe  tiendroient  dans  la  partie  méridionale ,  pour  entretenir  la  com- 
munication avec  le  Golfe  ;  qu'à  l'approche  des  ennemis ,  on  retireroit  les  gar- 
nirons &  les  habitans  de  Mififtra,  Calamata,  Calawica,  Gaftani,  Arcadie, 
Fatras,  &  qu'on  fe  borneroit  à  défendre  Corinthe,  Napoli  de  Romanie, 
Malvafie,  Modon,  le  château  de  Morée,  &  les  Forts  de  Chielafa  &  de 
Zarmata.  Le  Provéditeur  n'avoit  que  huit  vaiffeaux  &  onze  galères  mal 
équippées ,  mais  il  comptoit  fur  l'armement  qu'on  préparoit  à  Venife  & 
fur  les  promefles  du  Sénat  (a). 

En  effet  on  lui  envoya  des  fecours  à  diverfes  reprifes ,  &  on  le  déclara  Forces  d;s 
Capitaine  -  Général,  Il  fe  trouva  avoir  vingc  -  deux  vaiffeaux  de  ligne,  deux  ^^"idsiis. 
galéafles ,  quinze  galères ,  avec  un  bon  nombre  de  galiotes  &  de  bâtimens 
de  tranfport  ;  à  quoi  il  faut  ajouter  fix  galères  de  Malte ,  quatre  du  Pape 
&  deux  de  Tofcane.  Delfino  renforça  les  garnifons  de  toutes  les  places, 
&  entra  avec  fa  flotte  dans  le  port  de  Climino,  pour  être  à  portée  d'au- 
gmenter la  défenfe  par  tout  fuivant  le  befoin  (b). 

La  Flotte  Ottomane  étoit  commandée  par  Dianun-Cogia,  l'un  des  plus  L'ijle  de 
grands  hommes  de  mer  qu'aient  eu  ks  Turc?.  Cqi  Amiral,  après  avoir  re-  Tine  fe 
lâché  à  Négrepont,  fe  préfenta  le  5  de  Jui:i  devant  l'iile  de  Tine.  Il  dé  ^'"'  ''"■" 
barqua  fans  beaucoup  d'oppofition  fes  troupes,  qui  marchèrent  d'abord 
contre  le  chàceau  ,  que  Dianun  -  Cogia  fit  fommer  ,  en  lui  offrant  une  ca- 
pitulation honorable.  Ce  château  ttoit  afTez  fort  par  fa  fituation  fur  un 
rocher  près  du  rivage,  espofé  aux  vents  les  plus  dangereux.  La  garnifon 
étoit  fuffifante,  &  les  Infulaires  ,  réfugiés  en  foule  dans  le  château,  ne 
demandoient  qu'à  défendre  leur  liberté  ;  mais  ils  ne  purent  jamais  détermi- 
ner Bernard  Balbi  à  réufter,  Il  jugea  fliuffement  que  la  place  ne  pourroit 
foutenir  l'etFort  des  grandes  forces  de  l'ennemi ,  au  lieu  de  tâcher  de  ga- 
gner du  ten-js  pour  l'arrivée  du  fecours.  Il  capitula  donc  à  la  première  fom- 
nation ,  obtint  tous  les  honneurs  de  la  guerre  &  crut  avoir  fait  un  coup 
d'habile  homme.  La  République  perdit  par  la  faute  de  ce  Commandant  une 
ifle,  qu'elle  pofTédoit  depuis  plufieurs  fiecles,  &  un  de  fes  plus  forts  avanc- 
murf.  Le  Capitan  Bâcha  fit  démanteler  la  place  fur  le  champ  ,  &  pour  êtes 
aux  habitans  toute  efpérance  de  rentrer  fous  l'obéiflance  des  Vénitiens,  il 
fit  tranfporter  deux -cens  familles  fur  les  côtes  d'Afrique.   La  lâcheté  de 

(a)  Le  même,  p.  288-^90.  C'O  Le  môme,  p.  api,  Voy.  laCkfdiÇ 

Cabin.  Nov.  1715,  p.  354, 
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SscTtoN     Balbi  ne  demeura  pas  impunie, parcequ'elle  étoit  d'an  dangereux  exemple, 
xill.      Le  Sénat  le  rappella  à  Venife  &  le  condamna  à  une  prifon  perpétuel^  (a). 
jliftoire  de     ^g  Grand  Viflr  entra  dans  l'Ifthme  de  Corin'he  le  20  de  Juin,  &  fem- 
puis^^'an^'  ^^^  menacer  tout  à  la  fois  Corinthe,  Napoii  de  Romanie,  &  le  château  de 
1700 /«/-   Morée.    Le  Provéditeur- Généra!  Alexandre  Bono  envoya  à  ces  trois  pla- 
qu'à  l'an     ces  tous  les  fecoors  qu'il  pouvoit,  &  qu'il  recevoit  fuccefTivement  de  Ve- 
^750-        nife  en  petite  quantité.    Le  Grand  Vifir  entreprit  en  perfonne  le  fiege  de 
p^.r^  ^g     Corinthe,  dont  le  Gouverneur  Jaques  Minotto  paroiflbit  réfolu  de  fe  bien 
Corinthe.     défendre.  Les  Turcs  drelTcrent  une  batterie  contre  la  porte  principale,  & 
ils  y  eurent  bientôt  fait  brèche.   Ils  y  jetterent  outre  cela  tant  de  bombes, 
qu'en  peu  de  jours  cette  partie  du  rempart  fut  ruinée.    Le  Gouverneur 
voyant  la  place  en  danger  d'être  emporcéa  d'afldut,  arbora  le  drapeau  blanc, 
&  capitula  au  bout  de  cinq  jours  de  tranchée  ouverte.   Au  moment  qu'on 
exécutoit  les  anic'es  de  la  capitulation ,  le  feu  prit  à  un  baril  de  poudre  dans 
le  palais  du  Gouverneur,  où  l'on  étoit  convenu  que  la  garnifon  dépoferoit 
les  arm:s.  Les  Jjniflaires  prirent  cet  accident  pour  une  trahifon.  Ils  mirent 
le  fabre  à  la  main,  fondirent  fur  les  foldats  &  fur  les  habicans,  dont  ils  fi- 
rent un  horrible  carnage.   Le  peu  qui  en  relia  fut  embarqué  fur  les  vais- 
feaux  du  Capitan  Bâcha,  qui  conduilit  ces  malheureux  devant  Napoii  de 
Romanie,  &  leur  fit  couper  la  tête  fous  les  murs  de  cette  ville,  pour  inti- 
mider ceux  qui  la  défendoitijt.  L'avarice  d'un  JanilTaire  fauva  la  vie  à  Mi- 
notto, qui  fut  transféré  en  Natolie,  où  il  obtint  la  liberté  en  payant  une 
grolTe  rançon.   La  garnifon  d'iigene  fe  rendit  fur  la  première  fommation 
&  fut  tranfportée  à  Malvafie  {b). 
Kmhanas        Pendant  que  le  Grand  Vifir  agiflbit  en  Morée,  le  Bâcha  de  Candie  te- 
de  Delfiuo.  noit  bloquées  Suda  &  Spinalonga,  les  deux  feules  places  de  l'ille  qui  res- 
toient  aux  Vénitiens.   Louis  Magno  qui  commandoit  dans  la  première ,  «Se 
François  Juftiniani  qui  dtfendoit  la  féconde  ,  demandèrent  au  Capitaine- 
Général  des  fecours  d'hommes  &  de  munitions,  en  l'afflirant  qu'ils  fauve- 
roient  ces  deux  places,  ou  qu'il  en  couteroit  cher  à  l'ennemi,  Delfino  n'é- 
toit  pas  en  état  de  fournir  les  fecours  qu'on  lui  demandoit  ,&  il  ne  pouvoit 
s'ouvrir  un  pafTage  au  travers  des  vailTtaux  ennemis  ,   qui  écoient  en  nom- 
bre fupcrieur,  d'ailleurs  les  auxiliaires  d'Italie  refufoient  de  s'expofer  au 
fort  d'une  bataille  (c). 

Le  Capitaine  -  Général  apprit  que  le  Grand  Vifir  fefoit  courir  d^ns  la 
Morée  des  commandemens  du  Grand  Seigneur,  qui  invitoit  les  peuples 
à  fe  foumettre  à  leur  ancien  Souverain,  meniçant  de  la  mort  tous  ceux 
qui  entreprendroient  de  lui  réfifter.  Comme  la  crainte  ou  l'amour  du 
changement  ébranloit  la  fidélité  des  habitans,&  qu'il  y  avoit  apparence 
que  la  défe6tion  deviendroit  générale  ,  Delfino  réfolut  de  leur  ôter  au 
moins  les  moyens  de  fervir  l'ennemi.  Il  envoya  un  corps  nombreux  deDal- 
mates  &d'AlbaHois,  avec  ordre  de  brûler  toutes  les  récoltes,  &  de  ne  rien 
laifler  dont  l'ennemi  pût  profiter.  Ils  exécutèrent  fidèlement  leur  commis- 
fion,  &  dévafterent  le  pays  à  plus  de  dix  lieues  (J). 

(<i)  Laugier,  1.  c.  p,  292,  293,  (f)  fe  même,  p.  i94-,  295. 

(i)  Le  môme,  p.  293,  294.  {d)  Le  même,  p.  290. 
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Le  Grand  Vifir  marcha  à  Napoli  de  Romanie,  &  invellic  cette  Capitale  Sectiow 
au  mois  de  Juillet.    Le  Sénat  n'avoit  rien  épargné  pour  fortifier  bien  cette     Xili. 
place;  mais  les  travaux  ne  venoient  que  d'être  finis,  &  en  beaucoup  d'en-  ^'A"""*  f' 
droits  l'ouvrage  n'avoit  pas  encore  acquis  toute  fa  folidité.  D'ailleurs  la  ville  plis  l'an 
étoit  abondamment  pouvae de  munitions, &  d'une  artillerie  nombreufe.  Le  1700  juf- 
Grand  Vifir  fit  ouvrir  la  tranchée  en  face  des  deux  principaux  baicions  &  qu'à  l'an 
élever  des  batteries  contre  leurs  deux  angles  faillans.  Les  Turcs  attaquèrent  '^so- 
une  redoute  qui  étoit  en  avant  &  l'emportèrent  après  quelques  aflaucs.  Une  ^w~7" 
mine,  qu'ils  firent  jouer,  renverfa  la  contrefcarpe  vis-à-vis  de  la  porte  Romanie 
de  Terre -ferme.    Les  JanifTaires  accoururent  pour  s'emparer  de  cette  por-  ajjlé^éi  £f 
te,  mais  les  affiegés  fe  défendirent  fi  bien  ,   qu'après  un  fanglant  combat  ^'i/*- 
l'avantage  leur  refla.   Les  Turcs  s'apperçurent  que  du  côté  de  la  mer  le 
rempart  étoit  mal  gardé.   Ils  y  firent  pafler  de  nuit  deux  compagnies  de 
JanifTaires ,  qui  traverferent  le  fofle  aiant  de  l'eau  jufqu'au  col ,  efcalade- 
rent  le  mur  fans  obfi;acle,  defcendirent  dans  l'intérieur  de  la  place,  firent 
fauter  la  porte  &  introduifirent  pîufieurs  bataillons  envoyés  pour  les  foute- 
nir.   Le  Provéditeur- Général  Bono,  qui  s'étoit  renfermé  dans  la  place,  la 
voiant  furprife,  fe  fauva  avec  une  partie  de  la  garnifon  dans  le  vieux  châ- 
teau ,  ordonna  à  la  ville  d'arborer  le  drapeau  blanc  ,   &  défendit  de  tirer 
du  château.  Mais  les  Turcs  n'eurent  aucun  égard  à  ces  marques  de  fournis - 
fion,  maflacrerent  tout  fans  exception ,  <Sf  n'épargnèrent  que  les  femmes 
&  les  enfans.   Le  Provéditeur  Général  fut  obligé  de  fe  rendre  prifonnier 
de  guerre  avec  tous  ceux  qui  l'avoient  fuivi  dans  le  château  {a). 

Le  Capitaine  -  Général  avoit  alors  toutes  fes  forces  réunies  près  de  l'ifle  Le  Capitan 
de  Sapienza.   Quand  il  apprit  le  trifte  fort  de  la  Capitale  ,  il  s'efl-'orça  de  BachacvUe 
venger  cet  aflPront,  en  cherchant  le  Capitan  Bâcha  pour  le  combattre.   11  '^  («miat. 
jaifla  une  forte  garnifon  dans  Modon ,  &  fe  porta  fur  la  flotte  Ottomane , 
qui  croifoit  entre  le  canal  de  Vatica  ik  le  Cap  de  Matapan.   Mais  le  Capi- 
tan Bâcha  n'eut  garde  de  hazarder  une  bataille  dans  des  circonftances ,  où 
il  ne  pouvoir  en  retirer  aucun  avantage  ;  il  manœuvra  de  manière  à  fatiguer 
feulement  Delfino  [h). 

Pendant  cette  inutile  tentative  le  Grand  Vifir  s'approcha  de  Modon  ,  &  Prife  du 
envoya  un  détachement  de  fon  armée  pour  faire  le  fiege  du  Château  de  Mo-  Chdt:aii  d& 
rée ,  qui  ne  fit  qu'une  foible  réfiftance.   Pierre  Marcello ,  qui  y  comman-  ^  "Mmlu 
doit,  capitula  &  obtint  les  honneurs  de  la  guerre  ,   après  cinq  jours  de 
tranchée  ouverte.   Les  Janifi!aires  violèrent  la  capitulation;  dans  l'intervalle 
de  la  fignature  des  articles  à  leur  exécution ,  ils  entrèrent  tumaltuairement 
dans  la  place,  firent  main  bafle  fur  les  foldats  &  fur  les  habitans,  <&  au- 
roient  tout  mafl^acré,  Ci  le  Seraslder  qui  les  commandoit  ,    n'eût  accouru 
pour  faire  cefTer  le  défordre  {c).   La  garnifon  de  Modon  montra  d'abord 
quelque  courage,  mais  bientôt  fe  laifla  intimider  parles  menaces  du  Grand 
Vifir.   Les  foldats  quittèrent  leurs  armes,  &  malgré  les  ordres,  les  repré- 
fentations  &  les  prières  de  leurs  Officiers,   ils  refufirent  de  fe  défendre. 
Marc  Venier,  qui  commandoit  dans  la  p'ace,  &  Vinci.nt  Pafta  ,  Provédi- 

(a")  Le  même,  p.  297,  298.  (0  Le  même,  p.  2^19. 

(&)  Le  même,  p,  298,  299, 
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Section     teur- Général  du  royaume,  furent  forcés  d'arborer  le  drapeau  blanc.   Pen- 
xui.      dant  la  fuCpenfion  d'armes  pour  régler  les  articles  de  la  Capitulation,  prefque 
vJnll" (le-  ^°"*  '^^  foldats  s'enfuirent  par  la  porte  du  Mole,  &  fe  réfugièrent  fur  les 
■puis  l'an     galiotes  que  le  Capitan  Bâcha  avoit  fait  avancer  pour  les  recevoir.   Pafta, 
1700  jiij-    Venier  &  les  autres  Officiers,  effrayés  de  cette  défortion  ,  prirent  le  parti 
qu'à  l'an     ije  fe  rendre  eux  -  mêmes  au  Capitan  Bâcha  ,   qui  pafToit  pour  avoir  plus 
^^^'^'        d'humanité  que  le  Grand  Vifir.   A  peine  furent -ils  à  bord  des  galères,  que 
le  Grand  Vifir  envoya  ordre  à  Dianun-Cogia  de  les  faire  tous  tranfporter 
à  fon  quartier  général.   Le  Capitan  Bâcha  obéit  ,   après  avoir  tiré  parole 
qu'ils  auroient  la  vie  fauve.   Lorfqu'ils  furent  arrivés  au  camp ,  le  Grand 
Vifir  demanda  fièrement  au  Provéditeur  Pafta ,  pourquoi  il  ne  s'étoit  pas 
rendu  à  la  première  fommation  ?   Pafta  lui  répondit  d'un  air  courageux  : 
„  J'ai  fait  mon  devoir.   J'aurois  trahi  la  confiance  du  Sénat ,  en  cédant  lâ- 
„  chement  à  vos  menaces;  ik  fi  mes  foldars  m'avoient  obéi,  vous  n'auriez 
„  jamais  eu  Modon".    Le  Grand  Vifir  le  fomma  de  lui  donner  un  détail 
exaél  des  magafins  de  la  place,  au  moment  qu'il  avoit  été  queflion  de  la 
rendre,  pour  être  afiÂiré  qu'il  n'en  avoit  été  rien  fouflrait.  Le  Provéditeur 
refufa  hardiment  de  fatisfaire  à  cette  curiofité  du  Vifir,  qui  de  colère  le  fie 
;  mettre  aux  fers.  Paîla  reçut  tranquillement  des  chaines  honorables,  en  di- 

fant  que  ni  l'efclavage,  ni  la  crainte  de  la  mort,n'obtiendroient  jamais  de 
lui  une  déclaration,  qu'on  n'étoit  pas  en  droit  d'exiger.  Il  reprocha  au  Vifir 
l'indignité  du  traitement  qu'il  fefoit  à  des  gens  d'honneur,  qu'il  devoit 
refpefter  &  plaindre.   Sa  fermeté  étonna  les  Turcs;   le  Vifir  eut  honte, 
&  le  renvoya  avec  tous  fes  compagnons  au  Capitan  Bâcha,  qui  fc  fit  un 
devoir  d'adoucir  leur  captivité ,  par  reconnoifilince  du  bon  traitement  qu'il 
avoit  reçu  de  Pafta  ,  dans  le  tems  qu'il  étoit  efclave  fur  les  galères  de 
Venife  {a). 
ReUâhlon        Malvafie  eut  bientôt  le  même  fort  que  les  autres  Places.   Celle  -  ci  forte 
de  MaWa-  p^^  ç^  fituation ,  pourvue  abondamment  de  munitions  de  guerre  &  de  bou- 
■'"'  che,  avoit  une  garnifon  nombreufe,&  pouvoit  arrêter  longtems les  Turcs. 

Mais  à  peine  le  Capitan  Bâcha  fe  fut -il  préfenté  ,  que  Frédéric  Badouer, 
qui  y  commandoit ,  demanda  vingt  jours,  au  bout  defquels  il  promettoic 
de  fe  rendre ,  s'il  n'étoit  pas  fecouru.  L'ennemi  rendit  le  fecours  impulE- 
ble ,  en  tenant  toute  fa  Hotte  réunie  dans  la  rade  de  Malvafie.  Le  Capitaine- 
Général  Ddifino,  avec  des  forces  inférieures,  n'ofa  hazarder  le  combat ,  & 
au  bout  de  vingt  jours  la  place  fut  rendue  fans  coup  férir.  La  lâcheté  de 
Badouer  révolta  tout  le  monde.  Il  fut  arrêté  par  ordre  du  Sénat ,  transféré 
à  Venife  &  condamné  à  une  prifon  perpétuelle  (b). 
Prtgrès  des  Non  contens  d'avoir  con;]uis  toute  la  Morée,  les  l'urcs  fe  difpofoient  à 
Turcs.  s'emparer  des  illes  adjacentes.  I!s  en  vouloient  particulièrement  à  celle  de 
Sainte -Maure,  ik  le  Seraskier  Cara-  Mufl:apha  avoit  déjà  reçu  ordre  de  fe 
tenir  prêt  pour  y  pafl'er  avec  trente  mille  hommes.  Delfino  informé  de  ce 
defitin  jetta  dans  cette  ifle  une  partie  des  renforts  qu'il  venoit  de  recevoir 
de  Venife.  Il  vifita  &  fit  réparer  à  la  hâte  les  fortifications  des  châteaux, 
&  y  mit  l'artillerie  &  les  munitions  nécelTaires,  Mais  enfuite  il  fie  réflexion 

que 
(c)  Le  môuie,  p.  302-304,  {h)  Le  môine,  p.  304,  303. 
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que  cette  îfle  n'étoit  pas  en  état  de  réfifter  longtems  ;  deforte  qu'il  fe  dé-  Sectiow 
termina  à  en  faire  fauter  les  fortifications,  embarqua  les  garnifons,  l'artil-     Xlll. 
krie  ik  les  munitions,  avec  ceux  des  habitans  qui  voulurent  fe  retirer,  &  ^1^°*/' f' 
abandonna  l'ifle.   On  ne  peut  s'empêcher  d'être  frappé  du  peu  de  courage  p^is  l'an 
qu'on  remarque  dans  les  chefs  &  les  foldats  de  la  République.  On  n'apper-  j 700  juf- 
çoit  plus  aucune  trace  de  cet  efprit  qui  avoit  animé  autrefois  les  Vénitiens  î"''^  ''»» 
dans  les  circonflances  les  plus  fâcheufes.   Par  tout  ils  cèdent  lâchement ,  ôi.  ^^^°' 
eur  Capitaine -Général  n'ofe  rien  tenter  femble-t-il  pour  arrêter  le  tor- 
rent.  Ce  qui  augmente  l'étonnement,  c'efl:  qu'on  ne  voit  point  que  le  Sé- 
nat ait  fait  de  fon  côté  ces  grands  &  nobles  eiForts  ,  dont  on  trouve  des 
exemples  dans  les  tems  qui  avoient  précédé.   Ce  fut  dans  la  feule  ifle  de 
Candie ,  qu'on  vit  encore  des  rtlles  de  l'ancienne  valeur.  Les  Commandans 
de  Suda  &  de  Spinalonga  firent  une  longue  &  belle  défenfe,  mais  enfin, 
dénués  de  fecours ,  ils  furent  obligés  de  capituler  au  commencement  de 
Novembre  (a). 

On  imputa  au  Capitaine  -  Général  Delfino  les  pertes  qu'on  avoit  faites;  ^ndri  Pi- 
on prétendit  même  que  c'étoit  de  fon  chef  &  fans  ordre  du  Sénat  qu'il /«'«/''«  Ca. 
avoit  fait  rafer  la  Forterefle  de  Sainte  Maure.  Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'eft  fjj^"^"*'^*' 
qu'on  procéda  à  l'éleftion  d'un  nouveau  Capitaine  -  Général ,  &  le  choix     i^ig. 
tomba  fur  François  Grimani  (b).   Mais  étant  tombé  malade,  il  demanda 
d'être  déchargé  du  commandement  de  la  Flotte.   Les  fuffrages  tombèrent 
enfuite  fur Morofini,  qui  trouva  moyen  aulli  de  fe  difpenfer  d'ac- 
cepter le  Généralat.   Enfin  le  13  de  Janvier  1716,  on  élut  André  Pifani, 
Général  des  ides  (c). 

La  République  fdfoit  agir  Pierre  Grimani ,  fon  Ambafladeur  à  la  Cour  Négocid- 
de  Vienne ,  &  fullicitoit  l'Empereur  Charles  VI  de  déclarer  la  guerre  aux  twn  avec 
Turcs  &  de  faire  une  diverfion  du  côté  de  la  Hongrie.   Ce  Prince ,  qui  >•' empereur, 
craignoit  pour  fes  Etats  d'Italie  ,  que  l'Efpagne  gouvernée  par  Alberoni 
fembloit  menacer ,  entra  en  négociation  ,  &  le  Traité  fut  conclu.   L'Em- 
pereur s'engagea  d'envoyer  une  armée  en  Hongrie  aux  ordres  du  Prince 
Eugène ,  &  la  République  prit  fur  foi  la  garantie  des  Etats  de  Charles  VI 
en  Italie.   Un  Hiflorien  de  notre  tems  (d)  prétend ,  que  le  Prince  Eugène 
contribua  beaucoup  à  déterminer  l'Empereur  à  déclarer  laguene  aux  Turcs. 
Quoiqu'il  en  foit  l'Empereur  fit  faire  les  préparatifs  néceifaires  pour  atta- 
quer les  Infidèles. 

On  travailloit  cependant  à  Venife  à  poufTer  la  guerre.  La  République  DeJJeîns 
engagea  à  fon  fervice,  le  Comte  de  Schulembourg  ,   Saxon  de  nailTance,  *^"  ^"'" 
&  un  des  meilleurs  Officiers  généraux  d'Allemagne ,  en  qualité  de  Général  ^^^  ''prenais 
des  troupes  de  terre.   On  favoit  à  Venife  que  les  Turcs  en  vouloient  à  Sénat. 
l'ifle  de  Corfou  ;  qu'ils  avoient  trouvé  moyen  de  faire  reconnoitre  jufques 
dans  les  plus  petits  détails,  le  fort  &  lefoible  de  fes  défenfes  ;  qu'ils  fefoient 
réparer  les  chemins  de  LarifTe  à  Tricala  &  à  Janina ,  dont  ils  vouloient  faire 
leur  place  d'armes  pour  cette  expédition ,  &  que  le  Grand  Vifir  y  viendroit 

(a)  Le  même,  p.  306.  Clef  du  Cabin.        (c)  La  même.  Mars,  p.  1C8. 
Fevr.  1716,  p.  120.  (rf)  Vie  du  P.  Eugène,  T.V,  p.  I3-I5. 

(&)  Clef  du  Cabin.  Janvier  1716.  p.  42. 
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Section  en  perfonne.  Ces  avis  firent  hâter  les  levées  de  foldats,  les  armemens  de 
//•«'■''  rf  vaifreaux,&  les  mefures  prifes  pour  perfeftionner  les  fortifications  de  Cor- 
\\nik"de'  ^"-'"'   ^~  Général  Schulembourg  voulut  être  inltruit  par  lui-même  de  l'état 
puis  l'an     &  des  forces  de  l'ifle  ;  il  s'embarqua  le  2  de  Février ,  accompagné  de  p!u- 
1700 /k/-  fleurs  Officiers  expérimentés,  pour  l'aller  vifiter,  avec  les  places  &  lesma- 
qit'à  l'an     gafms  qui  en  dépendoienr.   Il  trouva  en  arrivant  les  foldats,  les  Chiourmes 
'^^°'        Ck  les  Infulaires  occupés  à  travailler  aux  ouvrages  ordonné?.  Ils  furentache- 
vés  fous  fa  dirtélion  &  fous  celle  de  Pifani,  à  qui  Dclfino  remit  le  com- 
mandement de  la  Flotte  le  20  de  Mars,  en  lui  Ibuhaitant  plus  de  fuccés 
qu'il  n'en  avoit  eu;  ajoutant  qu'il  auroit  pu  être  plus  heureux, fi  on  lui  eiic 
fourni  les  vaifleaux  ,  les  hommes  &  les  autres  chofcsnéceiïaires,  pour  faire 
tête  à  des  forces  aijfli  formidables, que  celles  dont  les  Turcs  avoient  inondé 
des  Provinces  prefque  fans  défenfe;  que  s'il  n'avoit  pu  défendre  tant  de 
fortes  places  mal  pourvues ,  il  avoit  eu  au  moins  le  bonheur  de  fauver  la 
iïotte  de  la  République  (a). 
Ligue  en        AulTuôt  que  la  ligue  entre  l'Empereur  &  les  Vénitiens  fut  publique,  le 
faveur  des   p;)po  y  adhéra ,  &  promit  la  jonftion  de  fes  galères  &  de  celles  de  Malte. 
faiittms.   -j-Q^j  ]gg  Princes  d'Italie  concoururent  au  fecours  de  la  République,  &  la 
Cour  de  Madrid  même  s'engagea  à  joindre  fes  forces  maritimes  à  celles 
des  auxiliaires  pour  fauver  Corfou,    C'étoit  un  trait  de  politique  d'Albero- 
ni,  qui  ménageoit  le  Pape  pour  obtenir  le  Cardinalat  (/>). 
Arrivée  de     La  flotte  Ottomane  fortit  de  bonne  heure  des  Dardanelles,  &  s'avança 
la  Flotte     à  la  hauteur  du  Cap  de  Matapan ,  tandis  que  celle  de  Venife  mouilloit  en- 
Turque  «(«- ^ore  près  de  Zante.   On  remit  au  Capitaine -Général  Pifani  une  lettre, 
fou.    "  '    adreflee  par  le  Capitan  Bâcha  aux  Sindics  de  la  Colonie  de  Zante ,  dans  la- 
quelle il  invitoit  les  Infulaires  de  fe  foumettre  au  Grand  Seigneur ,  offrant 
d'incerpofer  fa  médiation  pour  la  confervation  de  leurs  privilèges,  &  les 
menaçant  de  punir  févérément  leur  refus.    Le  véritable  but  de  cette  lettre 
étoit  de  donner  le  change  à  Pifani  ,   &  pour  le  tromper  encore  mieux , 
Dianun-Cogia  s'éloigna  tout -à -coup,  feignant  défaire  voile  vers  les  cô- 
tes d'Afrique.   Il  reparut  fubitement  à  la  hauteur  d'Otrante  &  pafTa  rapi- 
dement à  la  Vallone,  où  il  devoit  fe  pourvoir  de  beaucoup  de  chofes.    Le 
5  de  Juillet,  il  entra  avec  fa  flotte  dans  le  canal  de  Corfou.    L'épouvante 
fut  générale  parmi  les  Grecs  de  l'ifle  ,  qui  s'emprefTerent  à  cacher  leurs 
meilleurs  efTets  ik,h  fe  mettre  eux-mêmes  en  fureté.  Leur  terreur  augmenta 
lorfqu'ils  virent  Pifani, qui  s'étoit  rapproché  d'eux,  regagner  le  large.  Son 
defTein  en  fe  retirant  étuit  de  hâter  la  jonftion  de  tous  les  vaifleaux ,  qui 
dévoient  renforcer  fa  flotte ,  &  de  protéger  les  convois  qui  étoient  partis 
de  Venife  (c). 
Cmhat  Le  Provéditeur  Cornaro  apprit  à  Otrante,  que  la  flotte  ennemie  étoit 

miM.  dans  le  canal  de  Corfou.  Il  mit  à  la  voile  avec  l'efcadre  qu'il  commandoit, 
réfolu  d'aller  combattre  la  Flotte  Ottomane.  Le  Capitan  Bâcha  avoit  laifTé- 
fes  fultanes   &  fes  galères  mouillées  à  deux  milles  de  la  place,  &  il  étoit 

(a)  Laufrier,  p.  308,  309.  Clef  du  Ca-        (h)  Laugier  ,   p.    309.    Clef  du  Cabin; 
bin.  Janvier  1716,  p.  43,  Avril,  p.    273.     Août  1716,  p.  124,  125. 
Juin,  p.  403.  (c;  Liugier,  p.  311,  312. 
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allé  à  terre  afin  de  prendre  les  mefures  néceflaires  pour  le  tranfport  des    ^  yT,'?^ 
troupes  de  débarquement.  Averti  de  l'approche  de  Cornaro ,  il  fe  rembar-  Hijloke  de 
qua  promptement  &  fe  mit  en  ordre  de  bataille.  L'Efcadre  Vénitienne  en-  Venife  ck^ 
tra  à  pleines  voiles  dans  le  canal ,  approcha  des  fukanes ,  &  leur  lâcha  de  P«"  ^'"^^ 
terribles  bordées.  On  fe  canonna  jufqu'à  la  nuit,  les  Turcs  perdirent  beau-  ^''°°/"-/' 
coup  de  monde ,  &  vers  le  déclin  du  jour  ils  fe  retirèrent  fous  le  canon  Ty^o,  '"^ 
de  Butrinto.  Cette  retraite  laifTa  à  Cornaro  la  liberté  de  jetter  l'ancre  au         ' 
pied  du  vieux  château  de  Corfou.   L'ennemi  n'ofa  l'y  attaquer  &  fe  borna 
à  mettre  trente  mille  hommes  à  terre  dans  la  partie  feptentrionale  de  l'iile; 
&  cette  armée  établit  fon  camp  aux  Salines  de  Potamo  (a). 

Un  détachement,  qui  ofa  s'avancer  jufqu'aux  paliflades  de  la  place,  fut  -^tiaquts 
repouiïe  avec  perte.  On  avoit  établi  deux  polies  retranchés  fur  les  monta-  ^"  Tuns. 
gnes  d'Abraham  &  de  Saint  Sauveur,  que  les  Turcs  attaquèrent  en  même 
tems.  Le  premier  étoit  défendu  par  des  foldats  Efclavons  ,  qui  fe  firent 
tous  tuer.  Le  fécond  fut  lâchement  abandonné  par  les  foldats  Allemands, 
à  qui  l'on  en  avoit  confié  la  défenfe.  L'ennemi, maître  de  ces  deux  portes, 
éleva  une  batterie  de  canons  contre  le  château  neuf ,  &  une  de  mortiers 
pour  bombarder  la  ville.  Le  Provéditeur  Antoine  Lorédan  &  le  Général 
de  Schulembourg  ne  négligeoient  rien  pour  rendre  les  attaques  de  l'ennemi 
inutiles.  Ce  qui  étoit  le  plus  avantageux ,  c'efi:  que  le  côté  de  la  mer  étant 
libre,  ils  recevoient  continuellement  du  fecours. 

Les  Efcadres  auxiliaires  d'Italie  avoient  joint  la  flotte  de  Pifani ,  &  le  5 
d'Août  il  fut  réfolu  de  livrer  bataille  au  Capitan  Bâcha.  Mais  au  moment 
qu'on  alloit  à  lui,  un  gros  vent  fuivi  d'une  tempête,  mit  obftacle  à  l'exé- 
cution de  ce  deflcin.  Dianun  -  Cogia  évita  de  fe  commettre  au  fort  d'une 
bataille ,  fe  contentant  de  fe  tenir  à  portée  pour  foutenir  les  troupes  du  fie- 
ge.  Cependant  les  Turcs  furent  prefque  toujours  repoulTés  aux  divers  as- 
fauts  qu'ils  donnèrent  aux  ouvrages  extérieurs  de  la  place.  Ils  dirigèrent 
leur  tranchée  fur  le  ravelin  qui  couvroit  le  château  -  neuf  &  la  porte  de 
Rimanda.  Ils  attaquèrent  plufieurs  fois  un  Fortin  à  la  pointe  du  chemin 
couvert ,  fans  pouvoir  l'emporter.  Ils  voulurent  arracher  la  paliflade  ;  mais 
le  Général  Schulembourg  avoit  fait  placer  fur  le  glacis  des  madriers  garnis 
de  clouds  aigus,  couverts  d'un  peu  de  fable,  enforte  que  les  foldats  Turcs 
fe  trouvèrent  arrêtés  par  ces  pointes  qui  perçoient  leur  chaufllire,  &on  en 
tua  un  grand  nombre  à  coups  de  moufquet  {b). 

Comme  toutes  ces  attaques  fatiguoient  la  garnifon ,  on  réfolut  de  faire  Sortie  de  la 
une  vigoureufe  fortie  pour  rallentir  l'ardeur  des  ennemis.  Deux  gros  ba-  S^'""!/""- 
taillons  d'Allemands  &  de  foldats  d'outremer  fortirent  de  nuit  par  deux  dif- 
férentes portes.  Deux  efcadres  de  galères,  portées  dans  le  voifinage ,  fou- 
droyoient  le  camp  ennemi,  &  en  même  tems  tout  le  canon  de  la  place  & 
des  portes  avancés,  fefoit  des  décharges.  Les  foldats  d'outremer  entrèrent 
dans  la  tranchée  le  fabre  à  la  main ,  tuèrent  tous  ceux  qui  les  gardoient , 
&  fe  difpofoientà  bien  recevoir  quelques  brigades  Turques  qui  s'avançoient, 
lorfque  les  Allemands  arrivant  d'un  autre  côté,  fans  les  reconnoitre,  firent 

(a)  La  même,  p.  312,  313.  (h)  I,n!/,iî2Vc,p.3i3-3i5.  Clefdu  Cabin. 

Novemb,  1716,  p.  337. 
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Sectiom    feu  fur  eux  à  bout  portant ,  &  en  tuèrent  près  de  la  moitié  :  ce  qui  empê- 

i^".'-  cha  le  fuccèsde  la  fortie  &  obligea  défaire  retraite. 
Velûlc  dl  ^^  ^^  d'Août  les  Turcs  donnèrent  un  afTaut  général.  Il  commença  avec 
puis  l'an  tant  de  fureur  au  raveiin  qui  couvroit  l'ouvrage  à  corne  du  baftion  St. 
i7co;«/-  Antoine,  que  les  Allemands  qui  le  çardoient  plièrent,  prirent  la  faite  & 
^7i  Van  fe  fauvcrent  dans  le  château  neuf.  Les  Turcs  drefTerent  fur  le  raveiin  une 
^°'  _  forte  batterie,  &  fefoient  leurs  dirpofi'.ions  po'jr  efcalader  le  château.  La 
Les  Turcs  garnifon  commençoit  à  perdre  cœur,  mais  Lorédah  &  S:hulembourg  cou- 
donnent  un  roient  partout  &  ranimèrent  le  courage  des  foldats.  On  fit  un  feu  terrible 
fur  les  ennemis,  dont  l'acharnement  n'étoit  point  rallenti,  quoique  l'alTmc 
eût  déjà  duré  fix  heures.  Le  Général  Schulembourg  fe  mit  à  la  tête  de 
huit -Cens  hommes ,  forcit  &  prit  les  Turcs  en  flanc.  Ils  ne  purent  foutenir 
cette  charge  impétueufe ,  fe  renverferent  les  uns  fur  les  autres  3c  abandon- 
nèrent le  raveiin.  On  y  trouva  vingt  étendards  ôc  deux  mille  morts  (a). 

Le  lendemain  les  Turcs  apperçurent  en  mer  un  grand  nombre  de  voiles, 
c'étoit  l'Efcadre  Efpagnole.  Ils  défefpererent  alors  du  fuccès  du  fiege ,  âc 
craignant  que  la  Flotte  Chrétienne,  devenue  fupérieure  à  la  leur ,  n'entre- 
prit un  combat,  dont  ils  appréhendoient  l'iflu; ,  ils  prirent  la  réfolucion  de 
lever  le  fiege.  Ils  s'embarquèrent  ,  abandonnant  cinquante -fix  pièces  de 
canon,  huit  mortiers,  avec  leurs  tentes  &  une  grandi  quantité  de  vivres 
&  de  munitions ,  outre  deux  mille  blelTés  ou  ma'ades  (b).  Le  fiege 
avoit  duré  quarante- deux  jours  ,  &  on  prétend  qu'il  coûta  quinze  mille 
hommes  aux  Turcs ,  &  prés  de  trois  mille  aux  Vénitiens.  Les  vents  (Se 
les  courans  favoriferent  le  Capitan  Bâcha  pour  fortir  du  canal  de  Corfou  » 
&  il  alla  fe  réfugier  dans  le  Golfe  de  Coron.  La  Flotte  Vénitienne  fe  mie 
en  état  de  le  fuivre,  mais  elle  s'y  prit  trop  tard  pour  le  joindre.  Les  Turcs 
écoient  déjà  à  l'ancre  dans  le  Golfe  de  Coron,  avant  que  le  Capitaine-Gé- 
néral Pifani  fût  arrivé  à  l'ille  de  Zinte  (c). 

Le  Général  Schulembourg  apprit  que  les  Turcs  n'avoient  pa?  eu  le  tems 
d'embarquer  toutes  les  providons  qu'ils  avoient  aflemblées  fur  la  côte  d'Al- 
banie, dont  le  principal  magazin  étoit  à  Butrinto,  à  l'oppofite  de  Corfou. 
Il  fit  embarquer  huit  -  cens  hommes  pour  pafler  dans  le  Continent.  Il  n'y 
avoit  gueres  que  cent  Turcs  en  garnifon  à  Butrinto  pour  la  garde  du  ma- 
gafin,  ils  olîrirent  d'abord  de  fe  rendre,  moyennant  qu'on  leur  donnât  U 
vie  6c  la  liberté,  ce  qui  leur  fut  accordé.  On  y  trouva  du  grain,  des  fari- 
nes &  d'autres  proviiion?.  Le  Général  y  laiffa  cent -trente  hommes,  en 
attendant  les  ordres  du  Sénat  pour  conferver  ou  démolir  la  place  Çd).  Les 
Vénitiens  allèrent  aulîi  fe  préfenter  devant  Modon,  où  ils  avoient  des  in- 
telligences; mais  n'aiant  apperçu  aticun  mouvement  dans  la  place,  ils  fe 
rabattirent  fur  l'ifle  de  Sainte  -  Maure ,  que  les  Turcs  avoient  abandonnée. 
Un  y  lailTa  une  garnifon  de  trois  mille  hommes,  avec  du  canon  îic  des  mu- 
nitions, pour  en  reiter  maîtres,  jufques  à  ce  qu'on  eût  mis  la  place  hors 
ù'infuke  (e). 


Les  Véni- 
tiens s'em  • 
parent  de 
Butrinto. 


(a)  Laugier,  p.  315-317. 
(i)  Le  même,  p.  317.  Clef  du  Cabiii. 
t  c.  p.  338.  Dccciub.  p.  39.;. 


{c'j  Latii^ier,   ubi  fub.   Qrf  du  Cibin, 

c.  p.  395. 

(U)  Les  mêmps. 

(«)  Clef  du  Cabiih  ?.'ars  1717,  p.  20Î- 
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La  levée  du  fiege  de  Corfou  caufa  une  grande  joie  à  Venife.   Le  Sénac    Section 
fit  faire  une  grofle  &  magnifique  lampe  d'argent,   aux  armes  de  la  Repu-     .^'î^- 
blique,  pour  l'Eglife  de  Saint  Spiridion  à  Corfou.   II  témoigna  aufîi  fa  re-  ^'■^.'''"  '.'' 
connoifTance  au  Comte  de  Schulembourg,  qui  après  avoir  fait  fa  quaran-  puis^'an  ^' 
taine,  fut  conduit  le  3  de  Janvier  17 17,  au  Sénat,   où  il   fut  reçu  avec  ircojuf- 
tous  les  honneurs  que  fes  fervices  mcritoient.  Le  Doge, au  nom  du  Sénat,  î"'^  ''^" 
luifitpréfent  d'une épée enrichie  dediamans,  de  la  valeur  de  cinq  mille  du-  ^^^°' 
cats  environ.   On  fit  auffî  travailler  à  la  ftatue  de  ce  Général  en  marbre,  Rgconnois- 
pour  la  placer  dans  la  principale  place  de  la  ville  de  Corfou, pour  éternifer /a/(«  du 
fa  mémoire  &  fa  gloire  (a).  Smat. 

Cette  campagne  fut  plus  malheureufe encore  pour  les  Turcs  en  Hongrie, 
où  ils  perdirent  la  bataille  de  Peter  -  Waradin ,  le  5  d'Août,  de  même  que 
la  ville  de  Témefwar ,  dont  le  Prince  Eugène  fe  rendit  maître. 

Malgré  les  defavantages  &  les  pertes  de  la  campagne ,  le  Divan  réfolut  Préparatifs 
de  continuer  la  guerre,  &  donna  des  ordres  pour  augmenter  confidérable-  de  guerre. 
ment  les  forces  de  terre  &  de  mer.    De  leur  côté  les  Vénitiens  firent  aulB     ''"^' 
de  grands  préparatifs  pour  tâcher  de  mettre  les  avantages  de  la  campagne 
précédente  à  profit.    Les  habitans  de  Montenero,  envoyèrent  des  députés 
à  Venife  pour  recourir  à  la  protedlion  de  la  République.   On  conclut  avec 
eus  un  Traité,  par  lequel  ces  peuples  s'engagèrent  à  mettre  un  corps  con- 
fidérable de  troupes  en  campagne ,   à  condition  qu'on  leur  fourniroit  les 
chofes  néceffaires  pour  leur  entretien.   Ils  commencèrent  bientôt  à  tenir 
parole;  car  cinq  mille  Turcs  s'étant  préfen'és  pour  entrer  dans  leur  pays, 
les  pafîages  fe  trouvèrent  ù.  bien  gardés ,  que  les  Infidèles  furent  obligés  de 
fe  retirer  avec  perte  de  fix-cens  hommes  tués ,  deux  cens  faits  prifonniers, 
&  plus  de  mille  chevaux  enlevés.   Après  quoi  les  Montenégrains  firent  une 
courfe  dans  le  pays  ennemi ,  &  revinrent  avec  un  gros  butin  (b). 

La  Flotte  des  Vénitiens  s'affembla  à  Corfou.  Le  Capitaine  -  Général  Pi-  ComUt 
fani  y  refta  avec  la  moindre  partie ,  pour  attendre  les  vaifleaux  &  les  ga-  "^'''''• 
leres  auxiliaires.  Le  Capitaine  extraordinaire  Louis  Flangini  mit  à  la  voile 
avec  vingt -fept  vailTeaus  de  ligne,  &  fe  porta  vers  les  Dardanelles  pour 
obferver  la  Flotte  des  Turcs.  Celle-ci  forte  de  quarante -deux  vaifleaux, 
mouilloit  auprès  des  châteaux.  Flangini  s'avança  le  12  de  Juin  pour  la  com- 
battre, &  comme  il  vouloit  gagner  le  vent ,  les  Turcs  détachèrent  huit 
vaiflîéaux  pour  en  attaquer  trois  de  fon  arrière -garde,  qui  foutinrent  le 
choc  avec  beaucoup  de  fermeté.  Le  Capitan  Bâcha  attaqua  le  vaifTeau  de 
Flangini,  l'aélion  devint  générale,  fut  fanglante  ik  dura  jufqu'à  trois  heu- 
res après  minuit  à  la  clarté  éc  la  Lune,  fans  que  la  viéloirefe  déclarât  pour 
aucun  des  partis.  Flangini  fit  route  vers  l'iile  de  Scalimene  ,  &  le  lende- 
main matin  arrivé  à  la  pointe  de  Limno,  il  apperçut  l'ennemi  à  quinze 
milles  de  diftance.  Un  vent  frais  fuccéda  à  quelques  heures  de  calme  ;  il 
en  profita  pour  tenter  de  renouveller  le  combat  ,  mais  le  Capitan  Bâcha 
voyant  que  les  Vénitiens  avoient  le  vent  fur  lui ,  fe  retira  après  quelques- 
décharges.  Les  deux  Floites  furent  deux  jours  entiers  à  courir  la  mer.  Le 
16 y  les  Turcs,  aiant  l'avantage  du  vent  furies  Vénitiens,  rev^inrent  à  la 

(û)  La  niêire,  p.  200.  (h)  La  même,  Juillet,  p.  23,  24. 
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charge.  Le  combat  dura  deux  heures  avec  un  fuccès  très  -  favorable  poar 
Flangini,  qui  rompit  la  h'gne  ennemie ,  fracafTa  le  navire  du  Capitan  Bâcha , 
ik  lui  coula  à  fond  trois  gros  vaifTeaux  &  un  brûlot.  Mais  ce  brave  homme 
fut  mortellement  blefTé ,  &  le  trouble  occafionné  par  cet  accident  donna  le 
tems  à  l'ennemi  de  fe  retirer  dans  le  port  de  Stalimene.  Flangini  mourant 
ne  voulut  point  qu'on  fufpendit  la  pourfuite  ,  qui  fut  inutile ,  l'ennemi 
n'aiant  plus  paru.   Ce  Capitaine  mourut  le  22  (a). 

Le  Capitaine  -  Général  Pifani  étoit  parti  de  Corfou  avec  toutes  les  galè- 
res, renforcées  des  efcadres  auxiliaires  de  l'Eglife,  de  Malte, de  Florence, 
&  de  fept  vaifTeaux  Portugais.  Il  joignit  à  la  hauteur  du  Cap  Matapan  les 
vingt  fept  vaifTeaux  qui  venoient  de  combattre.  Peu  de  tems  après,  la 
Flotte  Ottomane ,  à  laquelle  s'étoient  joints  les  vaifTeaux  de  Barbarie ,  parut  fur 
les  côtes  de  Morée.  On  fut  pluficurs  jours  à  s'obfcrver ,  &  comme  on  avoit 
envie  de  combattre  des  deux  côtés,  on  ne  tarda  gueres  à  en  venir  à  une 
a6lion.  Le  19  de  Juillet  les  deux  Flottes  s'approchèrent,  fe  mêlèrent,  <Sc 
après  huit  heures  de  combat ,  l'ennemi  extrêmement  maltraité  s'enfuit  vers 
l'ifle  de  Cérigo.  Pifani  fe  rapprocha  de  Corfou ,  fur  l'avis  qu'il  reçut  que 
le  Seratkier  de  la  Morée  menaçoit  les  ifles  de  Sainte  Maure ,  de  Zante  & 
de  Céfalonie.  Il  prit  avec  le  Général  de  Schulembourg  les  mefures  néces- 
faires  pour  la  fureté  de  ces  illes.  Il  refla  à  Sainte  -  Maure  avec  toutes  les 
galères,  &  détacha  tous  Tes  vaifTeaux  aux  ordres  de  Diedo  contre  le  Capi- 
tan Bâcha,  qui  étoit  entré  dans  le  Golfe  de  Coron,  pour  fe  radouber  & 
pour  recruter  fes  équipages.  Diedo  vint  le  chercher  dans  le  Golfe,  mais  il 
apprit  en  y  arrivant,  que  toute  la  Flotte  Ottomane  venoit  d'être  rappellée 
à  Contlantinople,  à  caufe  des  mauvaifes  nouvelles  que  la  Porte  avoit  reçues 
de  Hongrie  (b). 

Les  Vénitiens  étant  maîtres  de  la  mer ,  on  tint  un  Confeil  de  guerre 
dans  le  mois  d'Oftobre,  où  il  fut  réfolu  d'attaquer  Preveza  &  Venizza, 
villes  de  l'Epire.  Le  Général  de  Schulembourg  fut  chargé  de  cette  ex- 
pédition. Il  débarqua  avec  fix  mille  hommes  &  établit  fon  camp  fur  une 
hauteur  qui  commandoit  Preveza.  La  garnifon  voulut  lechafTerde  cepofle, 
mais  elle  n'y  réufTît  pas.  Il  ouvrit  la  tranchée,  &  lorfque  fes  batteries  fu- 
rent prêtes,  les  Turcs  arborèrent  le  drapeau  blanc.  Ils  demandèrent  la  li- 
berté de  fortir  avec  armes  &  bagage ,  mais  on  ne  voulut  les  recevoir  qu'à 
difcretion.  On  leur  accorda  deux  heures  pour  fe  décider, &  Tintlant  après, 
ils  fortirent  le  fabrc  à  la  main ,  fe  firent  jour  au  travers  des  quartiers  des 
Vénitiens  &  fe  retirèrent  à  Larta,  laifTant  dans  la  place  trente  canons,  & 
des  magafins  bien  pourvus  (c).  Le  Comte  de  Schulembourg  marcha  h 
Venizza.  Cette  place,  fituée  fur  une  hauteur,  avoit  la  mer  au  Sud,  des 
marais  à  l'Ouefl  &  au  Nord ,  &  la  partie  de  l'Ell: ,  la  feule  accefîible , 
étoit  défendue  par  une  triple  enceinte  de  murs  non  terrafTés.  M.  Laugier 
(d)  dit  que  la  garnifon  n'attendit  pas  qu'on  entreprît  de  i'inveflir.  Elle  lâcha 
deux  ou  trois  bordées  de  canon ,  &  abandonna  la  place.  Suivant  une  autre 


(a)  La  mârae,  Septemb.  p.   200,   2or. 
Laugier,  p.  318-320. 

(b)  Laugier,  p.  320,  321. 


(c)  Le  môme,  p.  321  ,   322.   Clef  du 
Cabin.  Janvier  1718,  p.  46,  47. 
{d)  Laugier,  p.  322. 
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relation  (a)  ,  le  Comte  tic  invertir  Venizza,  &  le  27  d'06lobre,  on  com-  Section 
mença  à  battre  la  Forterefle  avec  plulieurs  pièces  de  canon.   La  garnifon ,     ^J''- 
compofée  de  diiihuit-cens  Janiflaires  &  de  quatre -cens  Spahis,  y  répon-  y'A"''^  .''* 
dit  avec  beaucoup  de  vigueur.   Le  2  de  Novembre, elle  fit  une  fortiepour  ptij^  l'^n 
tâcher  d'empêcher  le  débarquement  de  quelques  troupes,    qu'on  mettoit  1700  juf- 
encore  à  terre.  Mais  le  Capitaine -Général  Pifani  aiant  fait  pofter  fur  une  î"'"  ^'"'» 
hauteur  voifine  deux  -cens  foldats  dk  mille  Grecs ,  les  Infidèles  furent  ]J^°' 
chargés  fi  à -propos  en  front  &  en  queue,  qu'ils  fe  retirèrent  dans  la  place  ' 

en  defordre.  La  même  nuit,  craignant  d'être  forcés  ils  fe  fauverent  (&  fe 
retirèrent  fur  la  hauteur  voifine.  Le  3  ,  les  Vénitiens  s'appercevant  que  la 
ville  étoit  abandonnée,  y  entrèrent  &  b'emparerent  des  polies.  On  y  trou- 
va trente -deux  pièces  de  canon  de  brorze  ,  fix  mortiers ,  huit  galiotes& 
un  grand  nombre  de  petits  bâtimens,  avec  deux  magafins  remplis  de  toutes 
fortes  de  munitions  de  guerre  &  de  bouche.  La  faifon  trop  avancée  ne 
permit  point  d'entreprendre  le  ficge  de  Lartaj  miis  cette  vilJe  qui  fe  vit 
menacée ,  fe  racheta  du  danger ,  moyennant  un  tribut  de  deux  mille  fequins 
qu'elle  offrit  de  payer  aux  Vénitiens  (b). 

Le  Provéditeur  -  Général  Mocénigo  remporta  auffi  divers  avantages  en  Opérations 
Dalmatie.   Il  fournit  les  fertiles  contrées  de  Munftar,  de  Scablat  &  de  Go-  "}  ^a'""*" 
ranze ,  défola  le  pays  ennemi  jufqu'à  la  Narenta ,  &  entreprit  le  fiege  du  ''^* 
fort  château  d'Imofchi  dans  l'Erzégovine.    Ayant  fommé  inutilement  la 
garnifon  de  fe  rendre ,  il  commença  les  attaques.   Quelques  troupes  enne- 
mies aiant  paru  du  côté  de  Gliubigné,  il  les  chargea  &  les  mit  en  fuite. 
Les  Morlaques  emportèrent  d'aflaut  la  première  enceinte ,  ce  qui  détermina 
la  garnifon  à  capituler;  on  lui  accorda  les  honneurs  de  la  guerre  (c). 

Mocénigo  marcha  alors  à  Antivari  dans  l'Albanie,  Désqu'il  parut  tout  le 
pays  prit  les  armes  en  fa  faveur,  &  l'aida  à  repouffcr  les  forties  de  la  gar- 
nifon. Malheureufement  les  vents  contraires  retardèrent  les  bâtimens,  qui 
dévoient  lui  apporter  fa  poudre  &  fon  canon  ;  le  Seraskier  de  la  Province 
eut  le  tems  de  raflembler  trente  mille  hommes,  &  vint  fe  retrancher  à  peu 
de  difl:ance  de  la  place.  Mocénigo  ne  s'opiniâtra  point  à  une  entreprifequi 
ne  pouvoit  plus  réuflir ,  il  fit  fa  retraite  en  bon  ordre ,  après  avoir  ruiné 
les  fauxbourgs  d'Antivari  ik  ravagé  le  plat  pays  {d). 

La  bataille  de  Belgrade,  où  le  Prince  Eugène  remporta  une  vifloire  L'Efpagnc 
complette  fur  les  Turcs ,  fuivie  de  la  reddition  de  cette  importante  place ,  <'f'''S'« 
fembloit  promettre  pour  la  fuite  les  plus  grands  fuccés  aux  Vénitiens,  de  ^   f^^'^'l 
même  qu'à  l'Empereur,  ou  une  paix  des  plus  honorables ,  lorfque  les  projets  /^  p^{!^^  ' 
ambitieux  du  Cardinal  Alberoni  forcèrent  l'Empereur  de  changer  de  mefures.     1710. 
Une  flotte  confiderable  fortit  des  ports  d'Efpagne,  aborda  en  Sardaigne& 
conquit  cette  ifle  en  peu  de  jours.  Sur  ces  entrefaites  le  Sultan  Achmet  fit 
faire  des  ouvertures  de  paix  à  l'Empereur,  qui  d'abord  fit  des  propofiuons 
très -hautes,  mais  fe  relâcha  enfuite.   Tous  les  efforts  des  Vénitiens  pour 
engager  Charles  VI  à  continuer  la  guerre,  &  la  Cour  de  Madrid àne point 
attaquer  les  Etats  d'Italie  de  ce  Prince  ,   furent  inutiles.   L'Angleterre  & 

(a)  ClefduCabin   1.  c.  p.  47,  48.  ((0  Le  même,  p.  323.  Clef  du  Cabic, 

{b)  Laiigier,  ubi  (u\i  1.  c.  p.  48. 

(0  Le  même,  p.  322,  333. 
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Section  les  Etats  Généraux  offrirent  leur  médiation  pour  faire  la  paix  avec  les  Turcs 
/r^'"  /  ^  °"  réfolut  de  tenir  un  Congrès  à  Paflarowitz  ,  petite  ville  de  Servie, 
Veni'k  df-  ^tuée  fur  la  Morave.  L'Empereur  en  donna  avis  au  Sénat,  qui  envoya ea 
puis  l'an  qualité  de  Plénipotentijire  M.  Charles  Ruzzini,  qui  avoit  aiîillé  au  Con- 
1 700  juf-  grès  de  CarJowitz  ;  Vendramin  Bianchi  ,  Secrétaire  du  Confeil  des  Dix 
qu'à  l'an  l'accompagna  pour  faire  les  fondions  de  Secrétaire  d'Ambafl^de  (a). 
^^^°'  Pendant  (ju'on  traitoit  de  la  paix  à  Paffarowitz ,  la  Floue  Ottomane  for- 

Comhnts      ^^^  ^^  décroît  des  Dardanelles,  &  vint  relâcher  à  l'ille  deNégrepont.  Celle 
fur  mtr.     de  Venife  ne  tarda  point  à  fe  préfenter.   Les  deux  Flottes  fe  canonnerent 
un  jour  entier  en  louvoyant  ,  pour  gagner  l'une  fur  l'autre  l'avantage  du 
vent.    Les  Turcs  prirent  leur  cours  vers  la  Morée  ,  &  les  Vénitiens  vers 
fiile  de  Cérigo.  Là  les  deux  flottes  fe  canonnerent  une  féconde  fois,  &fe 
féparerent  au  bout  de  deux  heures.  Quelques  jours  après  il  y  eut  une  aélion 
générale.   Les  Turcs  attaquèrent  l'arriére  -  garde  des  Vénitiens ,  &  bientôt  les 
deux  Flottes  prirent  part  au  combat,  qui  fut  des  plus  furieux,  mais  fur  le 
foir  elles  fe  féparerent  ai^nt  beaucoup  fouffert.   Celles  des  Turcs  avoit  été 
le  plus   maltraitée,  &  ils  furent  obligés  de  remorquer  plufieurs  de  leurs 
vailfcaux  (b). 
Duldgno        Le  Comte  de  Schulembourg,  d'un  autre  côté,  fe  rendit  à  Zebenicoavec 
ajjieçéepar  deux  vaiflcaux  de  guerre  &  plufieurs  bàtimens  de  tranfport,  fur  lesquels 
les  rem-     q^  g^git  embarqué  un  gros  train  d'artillerie.  Le  Général  Mocénigo  fit  auffi 
embarquer  des  troupes  à  Spalato,  avec  des  munitions.   On  pafla  en  Alba- 
nie, pour  faire  le  fiege  de  Dulcigno.   Le  Comte  de  Schulembourg  fit  les 
approches,  la  tranchée  fut  ouverte,  &  deux  batteries  qu'on  éleva,  eurent 
bientôt  ruiné  les  défenfes  de  la  place.    Un  gros  corps  de  Turcs ,  qui  cam- 
poit  à  peu  de  diflance  des  lignes  des  Vénitiens,  les  attaqua;  mais  après 
iept  heures  d'un  combat  très -meurtrier,  les  infidèles  furent  repoufrés,avec 
perte  de  plus  de  mille  hommes ,   qui  furent  tués.   Dulcigno  étoit  fur  le 
point  de  fe  rendre ,  lorfqu'on  reçut  ordre  du  Sénat  de  fufpendre  les  hofli- 
lités,  en  conféquence  de  la  paix  qui  venoit  de  fe  conclure  à  Pailarowitz. 
Le  Comte  de  Schulembourg  fit  arborer  le  drapeau  blanc  à  la  tête  de  la 
tranchée,-  mais  la  garni  Ton,  craignant  ou  feignant  de  craindre,  que  ce  ne 
fût  un  piège  qu'on  lui  tendoit,  continua  de  faire  feu  fur  le  camp  des  Vé- 
nitiens.  Le  Comte  fit  avertir  les  Turcs  par  un  Trompette  que  la  paix  étoit 
faite.   Ils  ne  voulurent  jamais  le  croire.   Le  lendemain  il  furvint  une  tem- 
pête, qui  brila  ou  dilperfa  tous  les  bàtimens  de  Venife,  qui  étoient  à  la 
côte.  Le  Comte  de  Schulembourg  fe  trouva  alors  dans  un  embarras  extrê- 
me ,  aiant  perdu  par  cet  accident  tous  les  moyens  de  fe  rembarquer  &  d'a- 
voir des  vivres.   La  tempête  cefla  au  bout  de  quelques  heures,  &  les  bàti- 
mens qui  avoient  été  difperfés,  fe  rapprochèrent  de  la  côte  avant  la  fin  du 
jour.  11  décampa  la  nuit  fuivanre  Ôc  fut  vivement  pourfuivi  par  les  Turcs. 
Il  eut  befoin  de  toute  fon  intrépidité  &  de  toute  fon  expérience,  pour 
effectuer  une  marche  11  difficile  au  milieu  de  cent  pelotons  d'ennemis,  qui 
ne  ceflbient  de  le  harceler.   A  la  pointe  du  jour,  il  fe  vit  environné  d'Infi- 
dèles 

(a)  Lauj^rier  ,    p.    324.328.  Vie  du  P.     bin.  Avril  1718,  p.  376. 
Eugcae,  T.  V.  p.  197-206.  Clef  du  Ca-        [Jb)  Laugier,  p.  328,  329- 
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deles  de  toutes  parts.  Il  rangea  fes  troupes  en  un  corps  très- ferre,  fit  face  SKcriore 
de  tous  côtés,  &  eut  le  bonheur  de  s'ouvrir  un  pafTage  vers  la  mer,  où  il  ^,-/jo,yj  iif 
s'embarqua  avec  fon  bagage  &  fon  artillerie  pour  fe  rendre  à  Cacaro  (a),    venife  de- 

La  paixavoit  été  conclue  à  Paflarowitz ,  le  ai  de  Juillet,  l'Empereur  céda  puis  l'an 
à  la  néceffité  de  défendre  fes  Etats  d'Italie,  attaqués  par  les  Efpagnols.  Il  1700  ;«/- 
ne  laifla  pas  de  garder  toutes  fes  conquêtes.  Le  Traité  fut  moins  avanta-  '"  ^^^  '"' 
geux  aux  Vénitiens  ,  parcequ'iis  furent  obligés  de  renoncer  à  la  Morée.         ' 
On  leur  céda  Imofchi  dans  l'Erzégovine ,  &  cinq  places  avec  leurs  dépen-  Paix  de 
dances ,  en  Dalmatie  &  en  Albanie.  En  vertu  de  la  règle  de  l'uti  pojjtdeth ,  Pajfaro- 
ils  relièrent  maîtres  de  Butrinto,  Preveza  &  Venizza.  On  leur  rendit  l'ifle  '»''*'• 
de  Cérigo  &  celle  de  Cérigoto.   Du  refte  on  régla  bien  des  articles  fur  le 
pied  du  Traité  de  Carlowitz,.  Les  Vénitiens  obtinrent  auffi  diverfes  condi- 
tions avantageufes  pour  leur  commerce  :  que  leurs  négocians  ne  pourroient 
être  arrêtés  en  Turquie  pour  les  dettes  d'autrui;  on  leur  accorda  les  plus 
grandes  furetés  pour  leurs  perfonnes  &  leurs  effets  ,  &  on  réduifit  les  droits 
de  Douane  de  cinq  à  trois  pour  cent ,  dans  toutes  les  échelles  du  Levant  (b). 

Le  rétabliiTement  de  la  paix  fut  fuivi  peu  de  tems  après  d'un  accident  -^cciaent 
bien  funefle  pour  la  République.  Le  Capitaine  -  Général  Pifani  avoit  ramené  '':'"'''*'^  "''" 
fa  flotte  à  Corfou,  &  donnoit  fes  foins  aux  réparations  nécelFaires  de  cette  fl^^' 
partie  de  l'Etat  Vénitien,  qui  avoit  le  plus  fouffert.  Le  21  Septembre, 
félon  M.  Laugier  (c),  &  fuivant  un  Ecrivain  du  tems  (d),  le  21  de  No- 
vembre ,  la  foudre  tomba  à  Corfou ,  &  mit  le  feu  à  trois  gros  magafins  à 
poudre.  La  fecouflefut  fi  terrible  que  toutes  les  maifons  furent  renverfées; 
Pifani  fut  écrafé  fous  les  ruines  du  palais ,  ainfi  que  Jean  Morofini ,  l'un  de 
fes  Lieutenans  -  Généraux.  Louis  &  Marc  Buono ,  Vincent  Georgi ,  Charles 
Minio ,  avec  quatre  -  cens  tant  OfBciers  que  foldats  fautèrent  en  l'air  &.  fu- 
rent mis  en  pièces.  Quatre  galiotes  &  une  galère  coulèrent  à  fond ,  Si  tous 
les  autres  vaifleaux  furent  fort  endommagés  par  la  chute  des  pierres  &  par 
l'ébranlement  du  terrein.  Toutes  les  fortifications  de  la  place  fe  trouvèrent 
ruinées,  &  il  en  coûta  des  fommes  immenfes  pour  les  rétablir.  Le  Sénat  y 
envoya  des  Ingénieurs ,  &  le  Comte  de  Schulembourg  s'y  tranfporta ,  pour 
faire  réparer  le  dommage. 

La  République  nomma  le  Chevalier  Charles  Ruzzini,  pour  aller  à  Con-  R^gimeia 
ftantinople,  en  qualité  d'Ambaffadeur  extraordinaire,  &  il  partit  au  com   ^^^'"""'^ 
mencement  de  Juin  de  1719  avec  deux  vailFeaux  de  guerre  pour  s'y  rendre,  j,"  çj>ZT 
Cette  année  &  les  deux  fuivantes,  on  fut  occupé  à  régler  les  limites  en  Albanie. 
Dalmatie  &  en  Albanie,   Sebaftien  Mocénigo  y  travailla  avec  un  Commis-      1719. 
faire  Turc  &  cette  affaire  dura  fort  longtems,  par  les  lenteurs  affe(Slées&     ^7*0- 
les  conteftations  minucieufes  du  dernier.- Il  fallut  plufieurs  fois  avoir  recours 
à  la  Porte ,  pour  des  objets  peu  importans ,  qui  devenoient  le  fujet  d'une 
négociation  entre  le  Grand  Vifir  &  le  Chevalier  Ruzzini.   Enfin  le  règle- 
ment fut  achevé  en  1721 ,  &  Mocénigo,  aiant  achevé  fon  terme,  revint 

(a)  Le  même,  p.  329,  330.  Mémoires  &  de  Traités  ,  depuis  la  paix 

(6)  Voyez  le  Traite  dans  Rouffet,   Re-    d'Utrecht  &c.  T.  II.  p.  437-455. 
fueil  Hift.  d'Afles  ,  de  Négociations ,   de        (f)  Laurier,  p.  334. 

{(l)  Clef  du  Cabin.Feviier  1719,  p.  15& 
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SscrroN    ^  Vetiife  fi  fut  rem:)lacé  en  qualité  de  ProvéJiteur- Général  de  Dalmatie, 
mlinde^^^  M.  Charles  Diedo  (a). 

Vcni'feV       ^.es  grands  difFérends ,   qui  avoient  agité  les  principales  PuifTances  de 
puis  l'an    l'Europe,  par  les  intrigues  &  les  projets  du  Cardinal  Alberoni,  dévoient 
Moo  jûf-  fe  terminer  au  Congrès  qu'on  étoit  convenu  d'alTembler  à  Cambrai.   La 
qu'à  Un    p^jijiance  de  l'Eupereur  en  Italie,  ik  l'indécifion  où  il  liifToit  la  fuccelîion 
aux  E'ats  de  Tofcane,  donnoi^nt  beaucoup  d'oTibrage  aux  \''énitieas ,  & 
Sitiintion    il^"  Tcntoient  que  û  la  puilTance  de  Cnarles  VI  augmentoic,  ils  avoient  tout 
p;u  favora-  à  craindre  pour  leur  liberté ,  mais  ils  n'avoient  pus  le  même  afcendant ,  qui 
bie  des  Fé-  ^^-^  rcndoit  autrefois  les  arbitres  de  l'Italie.   Leur  puiiïance  affoiblie  par  la 
''""'"■      perte  de  leurs  plus  riches  Colonies,  leur  commerce  au  Levant  confidéra- 
blement  diminué  par  celui  des  François,  des  Anglois  &  des  HollanJois,& 
fur  tout  leur  neutralité  entre  les  maifons  d'Autriche  &  de  France  dans  les 
circonftances  critiques  auxquelles  la  fuccelTion  d'Efpagne  avoit  donné  lieu  , 
leur  avoit  fait  perdre  leur  ancienne  confidération  au  dehors,  &  ils  nepo'a- 
voient  déformais  influer  pour  beaucoup  dans  la  balance  de  l'Europe.  Com- 
me ils  n'avoient  pris  aucune  part  à  la  guerre  de  la  fucceffion ,  on  commença 
à  les  regarder  d'un  œil  indifférent,  &  leur  Répub'ique,  en  ne  p)erdant  au- 
cun des  honneurs  dont  el'e  jouilfoitau  dehors, n'y  a  plus  obtenu  d'influen- 
ce dans  les  affaires.   Auffieut-on  très -peu  d'égard  en  ce  tems-là  à  leurs 
repréfentations  (i). 
IJort  de        Le  19  iMars  de  cette  année  mourut  le  Pape  Clément  XI,  &  le  8  de  Mii 
C.'èine^XI.  1^5  Qrdina  ix  élurent  le  Cardinal  Michel  Ange  Conti  ,  qui  prit  le  non™ 
ti'lnnoceiit  d'Innocent  XIII.    Le  Sénat  envoya  quatre  Ambaffideurs  pour  féliciter  le 
xni.        nouveau  Pape  fur  fon  avènement  au  Pontificat ,  ik  aggregea  toute  fà  famille 

au  rang  de  Nobles  Vénitiens  (c). 
DémêU  des     Les  Vénitiens  eurent  un  différend  avec  la  Porte ,  au  fujet  des  Corfaires 
Vénitiens    de  Dulcigno.   Un  des  petits  bâtimens  de  ceux-ci  aiant  été   brûlé  par  les 
ov«/o /"or- premiers,  le  Grand  Vifir  en  demanda  prompte  fatisfaclion  à  Jean  Emo, 
*^*  Baile  de  la  République  à  Conftantinople.  En -vain  Emo  lui  fit -il  connoitre 

combien  l'objet  écoit  peu  important ,  ce  premier  Miniftre  lui  fit  favoir, 
que  le  Sultan  ne  demandoit  pas  une  moindre  fatisfaclion  à  la  République, 
que  l'évacuation  de  Prevcza  &de  Venizzi,  avec  menace  de  lui  dé.-larer  au- 
trement la  guerre.  Le  Baie  répondit  que  cela  ne  dépendoit  pas  de  lui.  On  le 
menaça,  &  il  témoigna  tant  de  fermeté,  que  les  Miiiiflres  de  la  Porte  fe 
bornèrent  à  reclamer  cinq -cens  Efclaves  Turcs.  Le  Baile  s'engagea  à  prier 
le  Sénat  de  remettre  en  liberté  tous  les  Efclaves  qui  é'.oient  en  fon  pouvoir, 
au  nombre  de  deux -cens.  Ceux  de  Dulcigno  demandoient  un  dédommage- 
ment de  trente  mille  écus,  &  le  BJile  offrit  le  tiers  de  cette  fomme  (d). 
Ce  différend  s'accommoda.  Cependant ,  les  armemens  que  fefoient  les 
Turcs,  infpiroient  de  la  défiance  au  Sénat,  qui  de  fon  côté  fi:  travaillera 
un  armement  conliderable,  pour  ne  point  être  furpris  (e). 

(a)  La  même,   Noremb.  1720.  p.  511.        (c)  Clef  du  Cibin.  Juillet  1721,  p.  43. 
Décemb.  p.  572  Août,  p.  IT7. 

.  Qi)  Lnugier ,  p.  337-339.  {d}  La  môme,  Décemb.  p.  426-418. 

(«3  Lu  même,  Mars  i722,p.  lUi,  itS2. 
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II  prit  encore  d'autres  arrangemens  bien  fages.  Il  fit  fortifier  avec  foin   Sectiok 
les  ifles  du  Levant,  deflinées  à  fervir  de  barrière  contre  les  Turcs,  Sainte      Xlli. 
IVîaure,  Zante,  Céfalonîe,  Cérigo  &  furtout  Corfou,  Le  Comte  de  Schu-  ^(/?."î>e  </« 
Jembourg  préfida.à  la  plupart  de  ces  travaux.  Les  Turcs  aflliroient  toujours  *m^"'/^„  "' 
qu'ils  ne  vouloient  donner  aucune  atteinte  au  Traité  de  paix  de  Palîaro-  lyoo  juf' 
witz ,  mais  on  ne  laiffa  pas  de  continuer  à  fe  mettre  en  état  de  n'avoir  point  qu'à  l'an 
de  furprife  à  craindre.  Pour  fournir  à  ces  dépenfes  extraordinaires,  le  Se-  '7S°- 
nat  ouvrit  unecaifle  d'emprunt  de  trois -cens  mille  ducats,  avec  la  liberté  ^^      ^^/ 
aux  étrangers  d'y  placer  leurs  fonds  {a).   Plufieurs  Provinces  de  l'Etat  de  ran^emens 
Terre  -ferme  étoient  en  arrière  pour  le  payement  des  taxes  publiques.   Le  duSénat. 
Sénat  nomma  des  CommifTaires ,  qui  fe  tranfporterent  à  Brefce  &  à  Ber-     i?»^' 
game.   Ils  fixèrent  à  tous  les  débiteurs  un  terme,  &  pour  leur  donner  une 
plus  grande  facilité  de  s'acquitter ,  ils  offrirent  à  piufieurs  de  recevoir  leurs 
denrées  au  défaut  d'argent.    Tous  les  arrérages  furent  exaftement  payés , 
ce  qui  fit  entrer  des  fommesconfidérables  dans  le  tréfor  public.   Les  Commis- 
faires  étoient  auffi  chargés  de  réformer  divers  abus  qui  s'étoient  glifles  dans 
les  Provinces.  Ils  firent  afficher  dans  les  villes  des  placards,  pour  inviter 
tous  les  fujets  quiavoient  à  fe  plaindre, à  fe  préfenter  devant  leur  tribunal, 
&  à  expofer  hardiment  leurs  griefs  contre  les  perfonnes  de  tout  ordre  fans 
diftinélion.  Cette  liberté  donnée  aux  foibles  contre  les  Puiffans,  mit  un 
frein  à  l'injuftice ,  &  augmenta  l'attachement  des  peuples  pour  un  Gouver- 
nem.ent,  fi  attentif  à  prévenir  les  malverfations  (b). 

Le  12  d'Août,  le  Doge  Jean  Cornaro  mourut,  âgé  de  foixante  -  quinze  ;Sebastiew 
ans  &  le  24.  du  même  mois,  les  Elefteurs  élurent  d'une  voix  unanime  ^'^"^^"5- 
Sebastien  Mocénigo.  Les  fervices  qu'il  avoit  rendus  dans  la  der-  ^„l/'^g  ' 
niera  guerre ,  les  preuves  qu'il  avoit  données  en  plufieurs  occafions  de  fon  r«ii/f- 
amour  &  de  fon  zJe  pour  la  patrie,  la  grande  intégrité  de  fes  mœurs,  & 
la  parfaite  modération  de  fon  caraftere ,  réunirent  tous  les  fuffrages  en  fa 
faveur. 

Pendant  cette  année  la  Flotte  Ottomane  avoit  paru  deux  fois  dans  le  ca-  filâmes 
nal  de  JMalte,  &  l'on  apprit,  qu'on  travailloit  toujours  fans  relâche  dans  pcâié  du 
toutes  les  Provinces  de  l'Empire  Ottoman  à  de  grands  armemens ,  tant  par     '■'^"' 
mer,  que  par  terre.   On  eut  avis  aulïï,  que  le  Grand  Seigneur  avoit  don-     1724.* 
né  ordre  aux  Régences  de  Barbarie  de  rappeiler  tous  leurs  Corfaires,  d'é 
quiper  tous  leurs  bâcimens,  &  de  les  envoyer  au  Printems  en  IMorée ,  pour 
rejoindre  a  fa  fîotte.   Ces  avis  obligèrent  le  Sénat  à  continuer  de  fon  cô:é 
à  faire  de  grands  préparatifs ,  &  à  envoyer  des  fecours  dans  fes  Colonies 
&  principalement  à  Corfou.  Le  Baile  Emo  ne  négligeoit  rien  pour  pénétrer 
les  vues  des  Turcs.   Le  Grand  Vifir  lui  renouvella  les  aflurances  qu'on  n'en 
vouloir  point  aux  Vénitiens  ;  mais  le  fouvenir  de  ce  qui  avoit  précédé  les 
guerres  de  Chypre ,  de  Candie  &  de  Morée ,  ne  permettoit  pas  de  comp- 
ter beaucoup  fur  cette  déclaration.  Le  Sénat  eut  recours  à  l'Empereur  pour 
lui  demander  fon  appui ,  au  cas  que  la  République  fût  attaquée.  Le  Pape , 
&  le  Grand  Maître  de  Malte  joignirent  leurs  follicitations  à  celles  des  Vé- 
nitiens.  Charles  VI  promit  d'envoyer  des  troupes  à  leur  fecours ,  &  fit 

(«)  La  même,  Mai,  p.  348.  Laugier,  p.  349.  (h)  Laugier,  p.  330. 
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Section    déclarer  au  Grand  Vifir,  que  la  République  avoit  de  jiiftes  devances  de  Tes 
XIII.      defTeins;  que  Tes  anciens 'l'raicds  avec  elle  l'obligeoient  à  h  défendre,  & 
^i''^?'^*  .'''qu'on  ne  devoir  pas  douter  qu'il  ne  fût  exaft  à  remplir  fes  engagemens. 
puhVan  '  ^^  ^rand  Vilir  répondit  que  les  ombrages  qu'on  prenoit  à  Venife  &  à 
i 7CO  juf-   Vienne  n'étoient  pas  fondés,  que  la  République  n'avoir  rien  à  craindre, 
iju'à  l'an    &  que  le  Sultan  étoit  réfolu  d'obferver  fcrupuleufement  le  traité  de  Pana- 
^7So-        rowitz.  Lorfque  ce  Miniftre  fefoit  cette  réponfe,  on  agitoit  dans  le  Divan 
le  projet  d'envahir  l'Albanie  Vénitienne.   Les  affaires  de  Perfe  mirent  ob- 
ftacle  à  l'exécution  de  ce  deflein.  Les  Turcs  voulurent  profiter  des  troubles 
de  ce  royaume  pour  réunir  à  leur  Empire  les  Provinces ,  qui  en  avoient  été 
démembrées  (a).   Mais  les  Vénitiens  étoienc  toujours  dans  l'inquiétude, en 
voiant  les  Turcs  armés  ;  ils  ne  cefler>.nt  de  prendre  des  précautions.     Le 
Comte  de  Schulembourg  pafTa  à  Corfou.   On  mit  des  Efcadres  en  mer, 
pour  obfervcr  les  mouvemens  des  Infidèles.   On  envoya  de  l'argent, des 
munitions  &  des  troupes  en  Dalmatie,   à  Corfou  &  dans  les  autres  iihs. 
Les  Turcs  agirent  efFeétivement  en  Perfe,  mais  aiant  perdu  une  bataille, 
ils  firent  la  paix.   Comme  ils  relièrent  armés ,   les  allarmes  continuèrent  à 
Venife.   L'Empereur  renouvella  les  repréfentations  qu'il  avoit  déjà  fait  fai- 
re, &  le  Grand  Vifir  répondit,  que  par  égard  pour  la  Cour  de  Vienne, 
on  n'entreprendroit  rien  contre  l'Albanie  Vénitienne. 
Rêglmens       L'attention  que  la  République  donnoit  aux  mouvemens  des  Turcs,  n'em- 
i.mtfti-      pêchoit  pas  qu'elle  ne  penfàt  aux  aflaires  domefliques.    En  1723  ,  le  Sénac 
?""•  publia  un  Edit  par  lequel  il  permettoit  à  tous  les  Juifs,  tant  étrangers  que 

fujets  de  l'Etat  de  s'établir  à  Venife  dans  le  quartier  nommé  //  Ghetto , 
moyennant  une  certaine  taxe  annuelle,  avec  la  liberté  de  fe  retirer  au  bouc 
de  dix  ans  là  où  bon  leurfembleroit  (i).  Au  commencement  de  l'année  1724, 
il  parut  un  Edit  pour  prévenir  les  vols  des  meubles,  par  lequel  tous  ceux  qui 
en  acheteroient  à  l'avenir,  feroient  tenus  fous  de  très -rigoureu fes  peines, 
de  notifier  au  Gouvernement  dans  le  terme  de  trois  jours,  le  nom,  le  fur- 
nom  &  la  demeure  du  vendeur,  de  même  que  le  prix  &  la  qualité  de  ce  qu'ils 
auroient  acheté  (c). 
Euahn  de  Le  Pape  Innocent  XIII  mourut  le  7  Mars  1724,  &  le  28  de  Mai  le» 
Benoit  Cardinaux  élurent  pour  lui  fucceder  le  Cardinal  Vincent  -  Marie  desUrfins , 
^''^*  qui  prit  le  nom  de  Benoit  XIII.  Ce  nouveau  Pape  écrivit  de  fa  propre  main 
au  Sénat  pour  lui  notifier  fon  éleftion.  Le  Sénat  y  répondit  en  termes  con- 
venables, conféra  le  titre  de  Chevalier  au  Duc  de  Gravina  des  Urllns,  ne- 
veu de  Benoit,  pour  lui  &  pour  l'aîné  de  fa  famille  à  perpétuité  ,en  confi- 
dération  de  ce  que  cette  Maifon  avoit  mérité  d'êcre  aggregée  à  la  NobleŒe 
Vénitienne  dès  l'an  1426,  &  nomma  quatre  Amballadeurs  extraordinaires 
pour  aller  complimenter  le  Pape  fur  fon  avènement  au  Pontificat  {d). 

Les  années  fuivantes  n'offrent  rien  de  particulier,  qui  ait  trait  à  la  Ré- 
publique de  Venife.  Elle  n'eut  aucune  part  aux  Traités  de  Vienne  &  de  Ha- 
novre, qui  formèrent  comme  deux  l'gues  entre  les  PuifFances  de  l'Europe. 
Ojtre  que  les  Vénitiens  avoient  perdu  la  plus  grande  partie  de  leur  influence 

(a)  Le  même,  p.  g'îS-SSS-  C'')  La  même,  Août,  p.  172.   Sept.  p. 

(fc)  Clef  du  C3bin.  Août  1723,  p.  106.     I91  - 194. 
(0  La  DiCme,  Mars  1724,  p.  179, 
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dans  les  affaires  générales,  ils  étoient  occupés  à  garantir  leurs  Etats  de  la    Sectiom 
pefle  qui  ravageoic  la  Capitale  &  les  Provinces  de  l'Empire  Ottoman,  à      Xlil. 
protéger  leur  commerce  contre  une  multitude  de  Corfaires ,  &  à  le  tenir  en  IUfloire  de 
garde  contre  lesTurcs.qui  armoient  toujours.  En  pleine  paix  ils  étoient  obligés  y*:"'^?  ^^' 
d'ufer  de  toutes  les  précautio|ns  requifes  quand  on  eît  à  la  veille  d'avoir  la  guerre,  j""^  ^l\ 

Tandis  qu'on  afiembloità'SoifTons  un  Congrès  pour  afilirer  la  paix  de  l'Eu-  qu'à  Van' 
rope ,  l'Empereur  fit  un  voyage  à  Tricfle ,  dans  la  vue  de  mettre  cette  place  en  1 750. 

état  de  défenfe&  d'y  établir  une  Marine,  pour  le  commerce  du  Levant.  C'é-  ~~ • 

toit  là  un  projet  qui  ne  pouvoit  que  faire  delà  peine  aux  Vénitiens,  jufques  là  i'£,lf\  '^' 
feuls  maîtres  de  la  navigation  du  Golfe  Adriatique.  Ils  ne  négligèrent  rien  à,  Triefttl 
pour  détourner  l'Empereur  de  faire  cet  établiffemenc,  auquel  ils  ne  pouvoient     171s. 
s'oppofer  par  la  force ,  parceque  leurs  inquiétudes  du  côté  des  Turcs  duroient 
toujours.  Mais ,  comme  on  ne  les  redoutoit  plus ,  Charles  VI  perfifta  dans  fon 
deflein,  &  fe  rendit  àTriefte.  Le  Sénat ,  réduit  à  dilîîmuler,  lui  envoya 
André  Cornaro  &  Pierre  Capello ,  en  qualité  d'AmbalTadeurs  extraordinai- 
res, pour  le  complimenter  (a). 

La  révolution  arrivée  en  1730  à  Conflantinople  ,  délivra  les  Vénitiens  Révolution 
de  leurs  allarmes.  Achmet  III  fut  dépofé,  &  fon  neveu  Mahomet  mis  fur  «  Conflan- 
le  trône.  Le  nouveau  Sultan  &  fes  Minières  parurent  difpofés  à  entretenir  '"'"P'^- 
la  bonr>e  intelligence  avec  la  République.  ^^^°' 

Cette  même  année  mourut  le  Pape  Benoit  XIII, qui  eut  pour  fuccefleur 
le  Cardinal  Laurent  Corfini  fous  le  nom  de  Clément  XII. 

Antoine  Farnefe  Duc  de  Parme,  étant  mort  en  173 1  .l'Infant  Don  Car-  intrigues 
les  prit  pofleffiondes  Etats  qui  lui  échéoient  par  là.  L'Empereur  fit  diffi-  de  l'Ejpa- 
culte  d'accorder  à  ce  Prince  la  difpenfe  d'âge,  ce  qui  indifpofa  fort  la  Cour  S"*- 
de  Madrid.  Elle  forma  le  projet  de  faire  la  guerre  à  l'Empereur.    La  Cour     j^^^' 
de  Turin  parut  difpofée  à  entrer  dans  les  vues  de  l'Efpagne,  &  les  autres 
Etats  d'Italie  n'avoient  garde  d'y  mettre  obflacle,  à  caufe  du  procédé  ti- 
rannique  des  Allemands.  Les  Vénitiens  crurent  que  leur  intérêt  demandoit 
de  ne  prendre  point  parti.   Ils  fe  bornèrent  à  la  réfolucion  de  bien  munir 
leurs  places  de  Ti  rre  -  ferme ,  d'entretenir  fur  la  frontière  une  armée  d'ob- 
fervation,  &  d'éviter  foigneufement  toute  démarche  capable  d'offenfer  l'un 
ou  l'autre  parti  (b).   Cette  neutralité ,   qu'ils  avoient  auffi  embrafi'ée  au 
commencement  du  fiecle  dans  la  guerre  de  la  fucceffion  d'Efpagne,  nefer- 
vit  qu'à  leur  faire  perdre  tout  crédit  par  rapport  aux  affaires  générales. 

Le  Doge  Sebaftien  Mocénigo  mourut  au  mois  de  Mai  17  .{2,  &  lesfuf-  Charlis 
frages  de  tous  les  Elefteurs  fe  réunirent  en  faveur  deCHARLES  Ruzzini,  Uvzzini  , 
qui  s'étoit  acquis  une  haute  réprtation  de  capacité  dans  plufieurs  Ambaiîa-  ^"^J"", 
des,  &  dans  les  négociations  dont  il  avoit  été  chargé.  Ce  fut  en  ce  teins-  ylf^iuf 
là  que  la  République  eut  un  grand  démêlé  avec  lePapeaufujetde  rimoiuni- 
té  du  Palais  de  l' Ambaffadeur  de  Venife  à  Rome;nous  en  avons  parlé  ailleurs  (c).  Paix  en 

Les  Vénitiens  ne  prirent  aucune  part  à  la  guerre  qui  s'alluma  en  Italie  en  Italie. 
1733  entre  l'Empereur  d'une  part,  &  la  France,  l'Efpagne  &  le  Koi  de 
Sardaigne  de  l'autre.    Les  grands  fuccès  des  Alliés  donnèrent  lieu  au'lraité 

(a)  La  même  ,    Oûob.    1728  ,   p.   292.        {h)  Laugier,  p.  377,  378. 
Noveinb.   p.  352,   Laugier ,   ï.    XII.  p.        {c)  Hift'    Univ.   T.    XXXII    ou    Hift, 
367 -369.  Mûd.  T.   XVIli.  p.  657. 
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de  Vienne  en  1735,  par  lequel  on  prit  de  nouveaux  arrangemens  pour  les 
Etats  d'Italie  où   la  paix  fut  rétablie. 

Le  6  de  Janvier  de  la  même  année ,  la  République  perdit  le  Doge  Charles 
Ruzzini,  qui  mourut  âgé  de  quatrevingt- un  ans.  On  élut  d'une  voix  unanime 
pour  lui  fucceder  le  Procurateur  Louis  Pisani.  L'état  des  affaires  de 
l'Empire  Ottoman,  depuis  la  révolution  de  1730,  &  les  troubles  de  Perfe, 
alTuroient  la  tranquillité  des  Vénitiens  du  côté  des  Turc?.  Le  Sultan  Ma- 
homet V  confirma  les  anciennes  Capitulations  de  la  République  avec  la  Porte  ; 
&  comme  les  Vénitiens  fe  plaignirent  à  lui  des  fréquentes  infultes  qu'ils  rece- 
voient  des  Corfaires  de  Barbarie ,  il  leur  permit  de  les  pourfuivre  &  de  les  com- 
battre fur  toutes  les  côtes  deTurqaie ,  pourvu  que  ce  fût  hors  de  la  portée 
du  canon  des  Places  (a). 

Le  rétabliiremtnt  de  la  paix  en  Europe ,  permit  aux  Vénitiens  de  s'occaper 
avec  plus  d'application  des  intérêts  de  leur  commerce.  L'Empereur  avoit  dé- 
four  les  in-  claré  TritftePort  franc,  &  le  Pape  avoit  fait  la  même  chofe  de  celui  d'Aucone. 
tétêis  'le  Les  Ncgocians  de  Venife  repréfcntercnt  au  Sénat ,  que  cette  double  franchife 
attirant  les  Etrangers  à  Ancone^  àTrielle,le  commerce  des  Vénitiens  en 
recevoit  un  grand  préjudice,  &  demandèrent  que  le  Port  de  Venife  fût  rendu 
franc  comme  ks  deux  autres.  L'alïairefut  mife  en  délibération  dans  le  Sénat. 
Comme  il  s'agilToit  d'accorder  l'entrée  exempte  de  tous  droits  aux  marchandi- 
fes  apportées  par  les  Etrangers,  on privoit  l'Etat  d'un  gros  revenu.  L'affaire 
rencontra  donc  bien  des  dilHcuItés ,  &  il  y  eut  de  grands  débats.  Le  Chevalier 
Trono  harangua  fix  heures  contre  la  franchife  du  Port ,  &  entraîna  nombre  de 
Sénateurs  dans  fon  fentiment.  D'autres  cependant  répondirent  à  fes  raifons, 
&  enfin  la  réfolution  de  rendre  Venife  un  Port  franc  paUa ,  &  fut  publiée 
le  10  de  Mai  173O  (h). 

Un  Armateur  de  Malte  s'empara,  fur  les  côtes  d'Afie  d'un  vaifleau  portant 
pavillon  Vénitien,  &qui  étoit  chargé  pour  des  marchands  Turcs.  Ceux-ci 
portèrent  leurs  plaintes  à  la  Porte,  &  le  Grand  Seigneur  demanda  que  la  Ré- 
publique les  dédommageât.  Le  Sénat,  qui  ne  vouloit  pas  rompre  avec  la  Porte , 
écrivit  au  Grand  Maître  pour  l'obliger  à  reftituer  le  vaiiTeau  &  les  marchan- 
difes ,  avec  menace  en  cas  de  refus ,  de  faire  faifir  les  revenus  de  toutes  les  Com- 
manderies  que  l'ordre  pofledoit  dans  les  Etats  de  la  République.  Cette  menace 
détermina  le  Grand  Maîtres  faire  reftituer  le  vaifleau  &  les  marchandifes  {c). 

Les  Corfaires  de  Barbarie  &  de  Dulcigno  continuoient  à  troubler  la  na- 
vigation &  le  commerce.  Le  Sénat  publia  un  décret  en  faveur  des  Négocians 
qui  feroient  conflruire  des  vaifleaux  aflez  forts  pour  faire  tête  aux  Corfaires. 
Le  Gouvernement  s'engagea  à  leur  fournir  gratuitement  du  canon  &  dei 
foldats,  à  leur  vendre  a  un  prix  modique  les  munitions  de  guerre  ,  à  leur  ac- 
corder une  diminution  confiderable  fur  les  droits  d'entrée  &.  de  fortie  des  mar- 
chandifes ,  &  à  contribuer  à  une  partie  des  fraix  de  la  conilrudlion  (d). 
L'Empc-         L'Empereur ,  aiant  formé  le  delfein  de  faire  la  guerre  aux  Turcs ,  chercha  à 
reur  Usj'ni-  engager  les  Vénitiens  à  fe  joindre  à  lui.  Le  Prince  Pio,  fon  AmbafFaicur  à 
iKite  à  fe   Ygnife ,  préfenta  un  Mémoire  où  il  expofoit  fort  au  long  les  avantages  que  la 


(a)  Laugier,  p.  385,  226. 
(ft;  Le  même  ,   p.  389,   390.   Clef  du 
Cabin.  Juin  17365  p.  413.  Juillet, p.  39. 


CO  Laus:ier,  p.  390,  syr. 
{d)  Le  HKiine,  p.  3yi.   Clef  du  Cabin. 
Sept.  p.  iBi. 


DE    VENISE.    Liv.  XXIV.  Cir.  IL  6S7 

République  pouvoic  retirer  de  cette  union.  Le  Sénat  lui  fit  répondre ,  qu'avant    Si  ctiom 
que  de  contrafter  de  nouveaux  engagemens,  elle  fouhaitoit  d'être  informée  des   „.'^^."' 
fentimens  de  l'Empereur ,  tant  fur  les  opérations  de  l'armée  Vénitienne ,  que  venife^f/*! 
fur  les  conquêtes  que  la  République  fe  réferveroit  pour  fe  dédommager  des  dé-  f^uis  l'an' 
penfes  de  la  guerre ,  comme  auffi  fur  les  furétés ,  qu'on  lui  donneroit ,  afin  de  1 700  juf- 
n'être  pas  expofée  aux  inconvéniens  de  la  précédente  guerre  avec  lesTurcs(a).  î"'^  ''''"» 

La  Cour  de  Vienne  ne  fe  rebuta  point.  Son  AmbafTadeureut  ordre  défaire  ^^^°' 
de  nouvelles  indanccs  ,■  &  comme  le  Sénat  avoit  repréfenté  que  la  République  ii„j^gr  avtc 
n'étoit  point  en  état  cette  année  de  mettre  une  flotte  en  mer,  le  Prince  Pio  fe  lui  centra 
borna  à  demander,  que  les  Troupes  Vénitiennes  attaquaient  les  Turcs  du  côré  '"  Turcs. 
de  la  Dalmatie,  tandis  que  les  Impériaux  agiroient  contre  eux  en  Bofnie.  Dans      ^^37» 
le  même  tems,les  Minifires  de  la  Porte  avoient  de  fréquentesConférences  avec 
le  Baile  de  la  République ,  &  infiftoient  auprès  de  lui ,  pour  qu'elle  refufât  de  fe 
joindre  à  l'Empereur.  Les  Vénitiens,  recherchés  ainfi  des  deux  côtés,  pri- 
rent le  fage  parti  de  ne  point  prendre  part  à  la  guerre  (/;). 

Ils  eurent  cependant  à  fe  plaindre  d'une  violence  commife  contre  eux  par  les 
Turcs.  Une  felouque  Vénitienne  aiant  mouillé  fur  la  côte  de  Dalmatie  près 
d' Antivari ,  les  Turcs  tirèrent  fur  le  bâtiment  &  blelTerent  quelques  hommes  de 
l'équipage.  Le  Sénat  en  demanda  raifon  au  Bâcha  d'Antivari ,  qui  répondit; 
qu'il  n'avoit  eu  aucune  part  à  cette  aétion ,  &  qu'apparemment  ceux  qui  l'a- 
voient  commife ,  avoient  cru  que  la  felouque  étoit  un  bâtiment  de  Triefle  ou  de 
Fiumé ,  parceque  les  Armateurs  de  ces  deux  ports  arboroienc  fouvent  le  pavil- 
lon Vénitien ,  pour  infulter  impunément  les  fujets  du  Grand  Seigneur.  On  fe 
contenta  de  cette  excufe ,  fans  en  approfondir  davantage  la  folidité. 

Quelque  teras  après  un  navire  Vénitien ,  qui  étoit  allé  fur  les  côtes  d'Albanie 
pour  y  charger  du  grain,  fut  attaqué  par  un  bâtinîentTurcde  Dulcigno,  qui 
avoit  arboré  pavillon  de  Tripoli.  Le  navire  fe  défendit  longtems  mais  il  étoit 
enfin  fur  le  point  de  fe  rendre ,  lorfjue  le  Capitaine  du  Golfe ,  attiré  par  le  bruic 
du  canon ,  vint  à  fon  fecours,  &.  coula  à  fond  le  bâtiment  de  Dulcigno  ((;). 

Les  opérations  de  la  guerre  en  Hongrie  ne  furent  pjint  favorables  aux  Im-  jis  perfi. 
périaux,&  les  Turcs  les  pouflerentjufques  fous  les  murs  de  Belgrade.  La  Cour  Jïetit  dans 
de  Vienne  renouvellafes  efforts  pour  engager  les  Vénitiens  à  une  rupture  avec  ''^  neutralî- 
la  Porte;  mais  le  Sénat  perfifladînslaréfulutionde  garder  la  neutralité,  &  le  "'jy^o 
Baile  de  la  République  à  Conflantinople  en  donna  les  plus  fortes  affurances  au 
Grand  Vifir  {d).  La  paix  fe  fit  par  la  médiation  de  la  France ,  Ôi  l'Empereur 
fut  obligé  de  céder  Belgrade,  la  Servie,  la  Valachie  Impériale  &  une  par- 
tie du  Bannat  de  Temefwar. 

La  guerre  qui  s'alluma  entre  l'Efpagne  &  l'Angleterre  n'intérefTa  en  rien  Leur  foins 
les  Vénitiens,  ils  s'occupèrent  des  intérêts  de  leur  commerce,  &  renouvel-  P""»"  i"'r 
lerent  avec  l'Empereur  les  Traités  à  cet  égard.  Ils  firent  auffi  un  Traité  de  ^""""f"'** 
même  nature  avec  le  Roi  des  deux  Sicilts.  Comme  ils  avoient  perdu  depuis      ^^^ 
longtems  leurs  droits  exclufifs  à  cet  égard,  ils  cherchoient  au  moins  à  feconci- 
licr  li  faveur  des  PuiffanceSjdont  ils  ne  pouvoient  empêcher  la  concurrence.  Ils 
eurent  moins  de  ménagement  pour  la  Cour  de  Rome.  Clément  XII  avoit  cher- 

(a)  Liugier ,  p.    394..    Clef  du  Cabin,        (c)  Clef  du  Cabin.   Décemb.     p.    432, 
Maii7S7.  P-  371-  Laugicr,  p.   35x5,  397. 

(b)  Laugier,  p.  395.  {dj  Laugier ,  p.  398,  399- 
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ché  à  attirer  le  commerce  par  la  franchife  du  Port  d' Ancone,&  pour  le  favorifer 
encore  il  établit  une  foire  franche  à  Sinigaglia.  Les  Vénitiens  appréhendèrent 
que  cette  nouveauté  ne  leur  fût  préjudiciable,  &  le  Sénat  défendit  à  tous  ks 
fujcts  de  laRépublique  d'aller  à  la  foire  de  Sinigaglia ,  fous  prétexte  qu'il  crai- 
gnoit  que  la  contagion  n'y  fût  apportée  par  des  marchandifes  étrangères  {a). 
Clément  XII  de  fon  côté  interdit  tout  commerce  des  fujcts  de  l'Eglife  avec 
l'Etat  de  Venife. 

Cette  affaire  n'eut  pas  de  fuites  par  la  mort  de  ce  Pontife ,  auquel  fucceda 
le  Cardinal  Lambertini  fous  le  nom  de  Benoit  XIV.  Les  Vénitiens  aggre- 
gerent  d'abord  le  Marquis  Lambertini  fon  frère  au  nombre  de  leur  Nobles. 
Pour  affiirer  davantage  leur  commerce  &  leur  navigation ,  ils  auroient  fou- 
haité  de  faire  la  paix  avec  les  Régences  de  Barbarie.  Ils  engagèrent  le  Grand 
Seigneur  à  emploier  Çts  bons  offices  pour  l'obtenir.  JVIais  ces  Régences  repré- 
fenterent ,  qu'étant  en  paix  avec  la  plupart  des  Puiflfances  de  l'Kurope ,  leurs 
Corfaires  n'auroient  plus  occafiondefairedesprifeSjfion  rendoit  la  paix  gé- 
nérale. Ainfi  les  tentatives  des  Vénitiens  à  cet  égard  furent  inutiles  [h). 

La  mort  de  l'Empereur  Charles  VI ,  arrivée  le  20  d'Oîlobre  caufa  de  nou- 
veaux mouvemens  en  Europe.  L'AmbafTadeur  de  h  République  à  Vienne  eut 
ordre  d'affurer  la  Reine  de  Hongrie ,  que  la  République  fe  feroit  un  devoir  de 
cultiver  foigneufement  fon  amitié ,  qu'elle  continueroit  d'obferver  avec  la  der- 
nière exaftitude  les  traités  conclus  avec  le  feu  Empereur ,  &  qu'elle  feroit  fes 
efforts  pour  prévenir  tout  ce  qui  pourroit  troubler  la  paix  encre  les  deux  Puis- 
fances  (c).  Nous  ne  rapporterons  point  les  événemens  de  la  guerre ,  à  laquelle 
la  fuccellion  de  l'Empereur  donna  lieu.  Bornons  nous  à  ce  qui  regarde  Venife. 
Les  Vénitiens  étoient  intéreffés  àfoutenirlaRdne  de  Hongrie,  contre  la 
Maifonde  Bourbon ,  devenue  puiffante  en  Italie.  Mais  ils  furent  retenus  d'a- 
bord par  les  grands  mouvemens  des  Turcs  dans  les  Provinces  voifines  de  leur 
Etat.  On  apprit  à  Venife  que  vingt  -  cinq  mille  Turcs  étoient  en  marche  pour 
l'Albanie  j  que  le  Bâcha  d'Erzerum  fefoit  préparer  des  quartiers  pour  quinze 
mille  hommes  ;  qu'on  formoit  de  gros  magafins  à  Albanopolis ,  à  Trebegna ,  à 
Butintro  &  à  Antivari ,  &que  plufieurs  Armateurs  de  Dulcigno  équipoient  des 
bâtimens  pour  aller  en  courfe.  Le  Sénat  jugea  à-propos  d'envoyer  un  contr'or- 
dre  à  douze  mille  hommes ,  qui  dévoient  revenir  de  ûalmatie  (J).  Le  Baile  de 
la  République  repréfenta  aux  Miniflresdela  Porte,  les  jufles  inquiétudes  des 
Vénitiens.  Le  Grand  Seigneur  lui  fit  répondre,  qu'il  pouvoitaffurer  le  Doge 
&  le  Sénat,  que  les  mouvemens  des  troupes  Turques  ne  dévoient  leur  donner 
aucun  ombrage,  &  que  l'intelligence  entre  les  deux  Etats  ne  recevroit  de  fa  part 
aucune  atteinte.  Cependant  le  Bâcha  de  la  Dalmatie  Turque  prétendant  que  les 
habitans  de  la  Dalmatie  Vénitienne  avoient  caufé  de  grands  dommages  aux 
fujets  du  Sultan,  demanda  au  Sénat  huit -cens  mille  fequins  en  indemnité,  <Sc 
menaça  en  cas  de  refus  de  faire  entrer  vingt- ;inq  mille  hommes  fur  les  terres  de 
la  République.   Les  Vénitiens  crurent  que  les  Turcs  cherchoient  un  prétexte 
pour  rompre,  mirent  l'affaire  en  négociation ,  &  en  furent  quittes  pour  cent- 
foixante  mille  fequins  {e).  Rien  ne  prouve  mieux  combien  ils  écoient  déchus 
de  leur  ancienne  fierté ,  que  la  facilité  as-ec  laquelle  ils  fouffrirent  cette  avanie. 

Le 


(a)  Le  même,  p,   401,   402.   Clef  du 
Cabin.  Sept.  1739.  p.  207. 
{b)  Laugier,  p.  403. 


(c)  Clef  du  Cabin.  Janvier  1741,  p.  34- 
{d)  I, a  même,  Mars,  p.  203. 
{e)  Laugier,  p.  410,   ^11. 
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Le  Doge  Louis  Fi'ani  mourut  le  17  de  Juin,   âgé  de  foixante - dixhuic    Section 
ans&  quelques  mois,  &  onlui  donna  pour  fuccefleiir  Pierre  Grimani.      Xdj. 
Les  troupes  Autrichiennes ,  qui  écoient  dans  le  Mantouan  donnèrent  des  ^'7^»''"*  ^' 
fujecs  de  plainre  aux  Vénitiens,  aiant  démoli  les  eclufes  que  la  Republique  f,^s%n'' 
avoit  fait  ccnftruire  fur  le  Tartaro.  Le  Sénat  chargea  fon  Ambaiïadeur  à  1700  juf- 
Vienne:  d'en  porter  des  plaintes  à  la  Reine  de  Hongrie  ,  &  de  lui  repré    qu'à  l'an 
fenter  que  cette  violence  étoitune  infraélion  manifefle  des  eng3gcm:n3que  ^75o- 
le  feu  Empereur  avoit  contraélés  avec  la  République.  La  Reine  de  Hon-  ^~      ~" 
grie,  qui  étoit  obligée  de  ménager  fes  Alliés,  répondit  d'une  manière  fa-  csimani. 
tisfaifanre,  &  le  Sénat  en  fut  fi  content  qu'il  prêta  à  cette  Princefîe  une  fom-  CXv.  /)»- 
me  confiderable,  dont  le  recouvrement  fut  aligné  fur  les  revenus  de  l'Iflrie  ff*  '^^  f-^^- 
Autrichienne  («).  "'/*• 

Les  Cours  de  Madrid  &  de  Naples  folliciterent  fortement  la  République  Mefmesdis 
de  rcfter  neutre  à  l'égard  des  affaires  d'Italie.  Il  y  eut  de  grandes  délibé-  ^""'''«"^• 
rations  fur  les  fuites  que  pourroit  avoir  cette  neutralité,  on  conclut  qu'il      ^^'^** 
ne  falloit  pas  prendre  ce  parti,- fans  être  en  état  de  faire  refpeéler  la  neu- 
tralité  par  les  Puiflanccs  qui  la  demandoient,  fi  elles  venoient  à  manquer  à  / 

leurs  engagemens  ;  deforte  qu'il  fut/éfo!u  de  former  une  armée  d'obferva- 
tion ,  dans  les  environs  de  Vérone,  ré'blution  qui  eut  fon  effet  l'aniiéa 
1742  {b).  Les  Napolitains  s'étant  joints  aux  Efpagnols  ,  on  propofa  d'ju- 
gmtnter  les  troupes  de  la  République  de  fix  mille  hommes.  Quelques  Séna- 
teurs s'oppoferent  à  cette  propofition,  en  repréfentant  qu'une  augmenta- 
tion de  troupes  dans  les  circonflances  préfentes  donneroit  de  l'ombrage  aux 
Cours  de  Madrid  &  de  Naples ,  qui  foupçonneroient  la  République  de  vouloir 
agir  pour  les  intérêts  de  la  Reine  de  Hongrie.  Le  plus  grand  nombre  fo'i- 
tint ,  que  les  principes  de  la  République ,  déterminée  à  ne  fonger  qu'à  fa  propre 
défenfe,  étant  connus  des  deux  Cours,  on  ne  devoit  point  préfamer  que  des 
mefures  prifes  uniquement  pour  fafureié,Ieurcaufairent  aucune  inquiétude. 
Ce  fentiment  prévalut.  L'armée  de  la  République  portée  à  vingt  -  quatre  mille 
hommes ,  s'afiembla  fur  les  bords  de  l' Adige ,  ik  l'on  cn  difi:ribua  quelques  dé- 
tachemer  s  dans  les  principaux  polies  fur  la  frontière  du  Mantouan,  depuis 
Valeggio  j.;fqu'à  Ponté  -  Molino.  On  ré  'blut  de  ne  fournir  aucun  fecours ,  ni 
aux  Alliés, niàla  ReinedeHongriv-,  queles  troupes  del'un  <&  de  l'autre  parti 
pourroient  acheter  lur  les  terres  delà  République  toutes  les  provifions  donc 
elles  auroicnt  befoin,  à  condition  de  les  payer  argent  comptant,  &  que  la 
République  auroit  foin  qu'on  les  leur  fournît  à  un  prix  raisonnable  (f). 

Les  Vénitiens  eurent  cependant  le  chagrin  de  voir  les  droits  de  leur  em- 
pire fur  la  mer  Adriatique  peu  refpîftes.  On  y  vit  paroitre  nombre  de 
vaiffeaux  Anglois  ci  d'Armateurs  Autrichiens,  pour  défoler  les  côtes  de 
Naplts.  Le  Sùnat  fit  repréfenter  à  la  Cour  de  Vienne, que  fes  Armateurs, 
non  contens  d  arrêter  ik  d'enlever  les  bâtimens  Napolitains ,  avoient  aulîi 
entreprii)  de  vifiter  ceux  des  Vénitiens,  La  Reine  de  Hongrie  promit  de 
donner  toute  fatisfa6tion  à  la  République  à  cet  égard ,  mais  que  les  circon- 
flances qui  l'avoient  contrainte  à  faire  fortir  les  Armateurs ,  fubfillant  tou- 

(a)  Le  iiiêine,  p.  4.1 1.  (fj  Laugier ,  p.  415-417. 

(b)  Clef  du  Cabiii.  Oct.  1741.?.  266. 
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Srction    jours,  il  n'étok  pas  tems  de  les  faire  rentrer  dans  leurs  ports.    Cette  déc'ara- 

XiH       tion,  &  le  dcflein  de  la  Cour  de  Naples  d.-  faire  armer  quelques  barques 

JHiJloire  àe  pQQ,.  reprimer  les  Armateurs ,  déterminèrent  les  Vénitiens  à  partager  les  vais- 

fiuiiVan'  ft^^^^x  prépofés  à  la  garde  du  Golfe  en  plufieurs  efcadres  pour  protéger  leur 

noo  juf-   navigation  (fl). 

qu'à  l'an        L'Etat  de  Venife  éprouva,  comme  tous  les  autres  Etats  neutres  d'Italie, 
'7^°-        l'incommodité  du  pafTage  des  troupes.  Cependant  l'armée  d'obfervation  que 
j-^3.     la  République  entretenoit,  mit  fes  Provinces  a  couvert  des  vexations  que 
les  Autrichiens  commettoient  fur  les  terres  du  Pape.   Un  corps  de  Croate» 
voulut  fe  retirer ,  malgré  les  prelTantes  infiances  ik  les  offres  qu'on  leur  fit  pour 
les  faire  refier.   Ils  marchèrent  fur  deux  colonnes  par  le  ^Iantouan,  où  ils 
commirent  divers  excès,  pillant  &  faccageant  tous  les  lieux  qu'ils  rencon- 
troient  fur  leur  route.  Comme  ils  dévoient  paffcr  fur  les  terres  de  la  Ré- 
publique ,  le  Sénat  ordonna  à  plufieurs  détachemens  de  f^s  troupes  de  co- 
toier  les  Croates  &  de  les  obliger  de  fe  contenter  des  étapes  établies  fur  la 
route  pour  leur  fubfiftance.  Cette  précaution  prévint  les  defordres  (/;), 
jls  ptrff         La  neutralité  que  les  Vénitiens  gardoient  conflamment  nous  difpenfe  de 
Jlent  uans  rapporter  les  événemens  d'une  guerre  à  laquelle  ils  ne  prirent  point  départ. 
la  mutrali-  {[g  ne  laifTerent  pas  d'être  vivement  follicités  par  les  Anglois.  La  Cour  de 
'^'  Londres  envoya  à  Venife  le  Comte  de  Holdernefs,  en  qualité  d'AmbalTa- 

deur  extraordinaire.  Il  étoit  chargé  d'engager  le  Sénat  à  faire  marcher  au 
fecours  de  la  Reine  de  Hongrie,  im  corps  de  dixhuit  mille  hommes  que  la 
Grande  Bretagne  prendroit  à  fa  folde.  Il  en  conféra  plufieurs  fois  avec  les 
Sénateurs,  nommés  pour  faire  rapport  de  fes  propofuions.  11  repréfenta  que 
la  Reine  de  Hongrie  étant  obligée  de  faire  face  en  plus  d'un  endroit,  les 
forces  qu'elle  pouvoit  conferver  en  Italie ,  jointes  àtoutes  celles  du  Roi  de  Sar- 
daigne,  feroient  trop  inférieures  pour  fauver  fes  Etats  de  l'invafion  dont 
les  Rois  de  Naples,  d'Efpagne  &  de  France  les  menaçoient,  qu'il  n'é'.oit 
pas  de  l'intérêt  des  Vénitiens  que  ces  trois  Couronnes  réuffiiîent  dans  leur 
projet;  que  la  République  regretteroit  longtems  d'avoir  négligé  l'occafion 
de  mettre  un  frein  aux  vues  ambitieufes  de  la  Maifon  de  Bourbon;  qu'on 
ne  lui  demandoit  qu'un  fecours  d'hommes  dont  l'entretien  ne  feroit  pas  à 
l'es  fraix  ;  &  qu'on  auroit  lieu  de  méconnoitre  la  fagefle  de  la  Politique 
Vénitienne , fi  elle  refufuit  cette  foible  marque  de  zèle  pour  une  caufe,qui 
l'in'.érelToit  li  elTentiellement. 

La  propofition  du  Miniftre  Anglois  fut  raife  en  délibération  dans  le  Sé- 
nat. Mais  toutes  les  voix  fe  réunirent  pour  perfilter  dans  la  neutralité  la 
plus  exafte.  Les  Sénateurs  jugèrent ,  qu'ils  ne  pouvoient  faire  agir  leurs 
foldats  ,  même  avec  une  foldeétrangere,  fans  fe  départir  de  cette  neutralité. 
Ils  ne  voulurent  point  expofer  leurs  Provinces  aux  hoflilités  des  trois  Cou- 
ronnes ,  &  fentirent  que  ce  premier  pas  lesameneroit  par  degrés  à  une  rup- 
ture qu'ils  vouloient  abfolument  éviter.  Ils  répondirent  au  Comte  de  Hol- 
dernefs, qu'ils  fefoient  les  vœux  les  plus  finceres  pour  que  la  guerre  fût  fa- 
vorable à  la  Reine  de  Hongrie  ;  mais  que  kur  fureté  particulière  ne  leur 
permettoit  pas  d'acquiefcer  à  la  demande  qu'on  leur  fefoit. 

(a)  Cli-f  viu  Cabin.  Oclob.  1742.  p.  277.        (b)  La  même,  Mars  1743,  p.  t88,i3> 

Lau^Ur,  p.  42  ï,  413. 
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Les  Vénitiens  eurent  d'autant  plus  de  fujet  de  fe  féliciter  d'avoir  pris  ce    Si^rnow 
parti ,  que  la  Porte  paroiflbit  prendre  quelque  ombrage  de  l'augmentation      Xlii. 
faite  dans  les  troupes  de  la  République,  Dans  une  conférence  que  le  Grand  Hifio're  dt 
Vifir  eut  avec  le  Balle  de  Venife  ,   ce  IVIiniflre  lui  déclara  que  le  Grand  ^^."'[f  ''*' 
Seigneur  avoit  été  informé  de  cette  augmentation,  qu'on  devoit  la  regar-  ,7^0  /i!/"- 
der  comme  une  précaution  convenable,  fi  elle  avoit  pour  unique  objet  la  qn'à  l'an 
fureté  de  l'Etat;  que  le  Sultan  ne  pouvoit  croire  que  la  République  fe  pro-  ^750. 
pofât  d'autres  vues,  puifqu'elle  avoit  toujours  paru  difpofee  à  maintenir  la  ' 

paix  générale  ;  qu'une  pareille  difpofition  étoit  conforme  aux  véritables  in- 
térêts de  la  République,  &  que  fa  H-juteffe  exhortoit  le  Sénat  à  y  perfé- 
vérer.  En  conféquence  le  Balle  eut  ordre  d'affurer  le  Grand  Vifir,  que  fi 
la  République  avoit  augmenté  fes  troupes,  ce  n'étoit  qu'à  l'imitation  des 
autres  PuilTances  d'Italie  ,  qui  avoient  jugé  cette  démarche  nécefilaire  à 
leur  fureté,  dans  un  tems  où  cette  partie  de  l'Europe  étoit  expofée  aux 
calamités  de  la  guerre,  par  le  féjour  des  armées  étrangères  (a). 

Après  la  conclufion  delà  paix  d'Aix-la-Chapelle  en  1748  ,  par  laquelle  Ils  rtfnfms 
la  Cour  de  Vienne  avoit  été  obligée  de  faire  de  grandes  ceilions  au  Roi  ^"  ^chmire 
de  Sardaigne  &  à  Don  Philippe  ,  la  R.ine  de  Hongrie  fit  propofer  aux  /"^Mr  u  ' 
Vénitiens  un  échange  de  quelques  terres  fur  la  frontière  du  Trentin  &  du  ytenne. 
Milanés,pour  un  équivalent  en  Ifirie.  Cette  propofition  donna  de  l'ombrage     1749. 
au  Sénat.   Il  foupçonna  que  la  Cour  de  Vienne  avoit  delTein  de  regagner 
fur  la  Lombardie  Vénitienne,  l'étendue  du  territoire  qu'elle  avoit  perdu 
dans  le  Milanés.  Le  Sénat  refufa  donc  l'échange  qu'on  lui  propofoit ,  & 
montra  à  cet  égard  une  répugnance  fi  décidée  ,   que  l'Impératrice  Reine 
lailTa  tomber  fa  propofition  (b), 

La  République  termina  auffi  les  contefiiations  ,   qui  fubfiftoient  depuis  Règlement 
longtems  entre  elle  &  la  Cour  de  Rome,  au  fujtt  des  limites  du  Ferrarois.  ''^  limites- 
Le  Pape  Benoit  XIV  fit  paroitre  dans  cette  occafion  ce  caractère  modéré  '^".  ^"'^'*' 
&  pacifique,  qui  regnoit  dans  toute  fa  conduite.  On  nomma  desCommis- 
faires  de  part  &  d'autre,  &  ks  limites  furent  réglées  à  la  fatisfa<i;liûn  des 
deux  Parties  (c). 

Les  Coilaires  IMahométans  troubloient  la  tranquillité  dont  les  Vénitiens  Lig;iie  Ja 
auroient  pu  jouir.  Ceux  de  Dulcigno  furprirent  le  château  de  Prévéla ,  qui  Puiffances 
appartenoit  à  la  République  &  en  enlevèrent  toute  l'artillerie.  Ceux  d'Âl-  '^'■''"'«^  ^ 
ger  &  de  Tunis   infefl:oient  toutes  les  côtes  de  ia  Méditerranée.    Le  corraira. 
Pape   engagea  le  Roi  des  deux  Siciles,   le  Grand  Maître  de  Milte,  &      '' 
les  Républiques  de  Vc-nife  &  de  Gènes  à  fe  liguer  avec  lui.    Le  Traité  fut 
figné  à  Rome,  &  on  y  fpecifia  le  nombre  de  galères  &  d'autres  vaifilaux 
que  chaque  Puifilince  devoit  fournir ,  ik  on  fi:ipula  que  le  Roi  d'Eipagne 
feroît  invité  d'accéder  à  cette  convention, 

Ferdinand  VI  avoit  déjà  reçu  beaucoup  de  plaintes  de  ia  part  des  né- 
gocians Efpagnols,  coritte  l'infolence  des  Corfaires.  11  faifit  avec  plaifir 
i'occafion  de  les  réprimer,  &  prit  la  réfolution  de  concert  avec  les  Pu's- 
fances  d'Italie,  d'attaquer  &  de  bombarder  Alger.  La  Régence  de  cette 
ville  envoja  des  Députés  à  Conftantinopl. ,  pour  demander  ùa  fecojrs  an 

(a)  Latigier,  p.  43--435-    W  Le  même,  p.  /154,  455.    (c)  Leinèue,  p.  455. 
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Section  Grand  Seigncor.  Mais  Mahomet  V,  qui  ne  vouloit  puiiic  fe  brojilleravec 
XIII.  les  Princes  Ciireiiens,  kur  fit  reprocher  par  le  Grand  Vifir  les  excès  a-jx- 
^^■^'.""■^f^- quels  ils  fc  portoienc  tous  les  jours,  fans  égard  même  à  la  foi  des  Trairés, 
uds  l'an  avec  menace  de  les  priver  de  fa  proteélion  s'ils  ne  changcoienc  de  conduite. 
nco pif-  Cette  menace  concerna  les  Algériens,  &  la  Régence  fe  hâta  de  donner 
qu'à  l'an  des  ordrcs  pour  retenir  dans  fcs  ports  tous  les  Corfaires  qui  étoient  fur  le 
'75°-        point  de  partir  pour  aller  croifer. 

Guerre (on-  Pendant  qu'on  fefoit  en  lifpagne  les  préparatifs  du  bombardement  d'Al- 
tre  lesCor-  gsT ;  uu  vailRau  de  guerre  de  Malte,  &  quelques  guleres  du  Pape  &  de 
foins.  Naples  avoient  déjà  mis  en  mer  pour  donner  la  chalFe  aux  Pirates.  Ceux- 
ci  tentèrent  une  dcfcente  dans  l'ille  de  Cérigo;  mais  le  Gouverneur  Véni- 
tien ,  averti  à  tems  de  leur  delTein ,  prit  de  Ci  juftes  mefures  &  fit  faire  un 
fi  grand  feu  fur  eux ,  qu'ils  fc  retirèrent  avec  précipitation.  Une  Efcadre 
lie  Gènes  leur  enleva  quatre  galiotes.  La  République  da  Venife  envoya 
fept  vaifi'eaux  de  guerre  pour  croifer  dans  la  Méditerranée,  &  une  Efcadre 
de  plufieurs  frégates  à  l'entrée  du  Golfe  Adriatique.  Une  Tartane  de  Tri- 
poli, qui  avoit  pénétré  bien  avant  dans  ce  golfe,  attaqua  un  navire  Véni- 
tien. Le  Provéditeur  Gérerai  ce-:  xha  fur  le  champ  deux  de  fes  galères, 
avec  ordre  de  pourfuivre  le  Pirata  &  de  ne  lui  faire  aucun  quartier.  Les 
deux  galères  le  joignirent,  &  s't-n  emparèrent  aprésquatre  heures  decom- 
bat.  l'ont  l'équipage  fut  pafTé  au  fil  de  l'épée,  &  on  coula  à  fond  la  Tar- 
tane, conformément  à  un  article  du  Traité  de  Paflarovvitz,  par  lequel  la 
République  ai.  la  Porte  étoier.t  conven.ies  d'ufer  de  cette  rigueur  en  pa- 
reil Ci5  (cv). 

Cependant  les  Algériens ,  les  Tunifiens  &  les  Tripolitains  firent  de 
grands  préparatifs  pour  fe  mettre  en  défenfe,  L'Efpagne  n'avoit  voulu  que 
les  intimider ,  en  fefant  courir  le  bruit  qu'elle  avoit  delTein  de  bombarder 
Alger.  Dèsqu'ils  virent  que  cette  menace  ne  s'efFeftuoit  point ,  ils  lâchè- 
rent la  bride  à  leurs  Corfaires.  Ils  infukerent  les  côtes  de  Naples  &  de  Si- 
cile, malgré  l'attention  qu'on  avoit  de  leur  donner  la  chafTe.  Ce  fut  à  cela 
que  fe  borna  l'elTet  de  la  ligue ,  dont  nous  avons  parlé.  Faute  de  concerc 
entre  les  PuiiTances  intérelfées  à  exterminer  ces  Corfaires,  ils  conti- 
nuèrent leurs  brigandages ,  &  eurent  prefque  toujours  le  bonheur  d'échap- 
per à  ceux  qui  les  poiirfuivoient  (b). 

En  l'année  1750  la  République  fe  brouilla  avec  le  Pape  au  fujet  de 
la  partie  du  l'atriarchat  d'Aquilée  foumife  à  la  domination  Autrichienne. 
Nous  ne  dirons  rien  d=  cette  affaire,  en  aiant  parlé  ailleurs  (c). 

Nous  terminons  ici  l'Hiftoire  de  la  République  de  Venife ,  qui  vu  fa  fitua- 
tion  préfente  ne  fournira  pas  à  l'avenir  aux  Hiltoriens  autant  de  ma- 
tière, qu'elle  l'a  fait  dans  les  fiecles  qui  ont  précédé. 

(a)  Leir.ûiiie,  p    457-458.  (c)  Hift.  Univ.T.XXXIl.ouHift.  MoJ. 

(b)  Le  uiûrae,  p.  459-461.  T.  XVIII.  p.  667,  66J.' 
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